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d'importantes  quantites  de  texte,  n'hesitez  pas  a  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  1' utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Nepas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'acceder  a  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  legalite  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilite  de 
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PREFACE. 


J'ai  toujonrsaime  les  dociimcnls  historiques  et  les  aulographes  curienx,  et  je  dois  recoD- 
naitre  que  les  revolutions  ont  merveilleusement  servi  cetle  passion,  cetle  manie,  si  Ton  vent 
Apres  1830,  j'ai  fait  paraitre,  sous  le  titre  do  Revue  retrospective^  un  recueil  auquel  les  eri- 
nements  qui  vepaienlde  s'accomplir  fournirent  un  contingent  assez  interessant  pour  contri- 
buer  a  valoir  a  cetle  collection  une  place  dans  les  bibliotheques.  Fevrier  1848  ne  m'ayant 
pas  moins  bien  partage,  je  reprends  aujourd'hui  cette  publication  interrompue. 

Deja  le  Moniteur  untversel  a  insere  un  Rapport  de  M.  Boucly  a  Tex-ministre  Hebert  sur  de$ 
dctournements  conimis  dans  les  bibliotheques  publiques.  Ce  document  faisait  partie  d^une 
liasse  oil  se  trouvaicnt  egalemenl  les  pieces  renfermees  dans  la  livraison  que  nous  publiotf 
aujourd'hui.  Ces  papiers  ont  ete,  pendant  le  combat ,  enleves  du  cabinet  du  secretaire  de 
M.  Guizot.  Quelques-uns  sont  tombcs  entre  mes  mains;  je  ne  les  regarde  pas  comme  mt 
propriete.  Le  rapport  si  honorable  du  chef  du  dernier  parquet  a  ete  depose  aux  Archives  dfl 
Ministere  de  I'lnstruction  publique.  Je  deposerai  egalemtiut  aux  Archives  des  departemeoti 
ministeriels  qu'elles  pourront  interesser,  et  immcdiatement  apres  leur  impression,  les  piectf 
qui  me  reslent  a  publier. 

En  procedant  ainsi,  j'aurai  la  confiance  de  concilier  les  droits  du  gouvernement  avec  l« 
intercts  de  Thistoire,  comme  avec  les  garanlies  de  la  defense  que  voudraient  faire  entendre 
les  personnages  qui  se  succederont  dans  cette  galerie. 

J.  Taschereai. 
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HISTOIRE. 


-'Op%m<^- 


Affalre  du  1«  Ifffal  tSSe  (1). 


nment  qu*on  vai  lire  porte  pour  litre  :  Dbclabations  faites  par  **^  dbvant  le  mitiistre  ds  l'interirur. 
ne  ce  document  n*est  pas  signd,  nous  ne  nous  croyons  pas  sufHsamment  autorisd  k  reproduire  ici  un 
i|ui  n'est  pas  laissd  en  blanc  sur  la  pi^ce  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

yens  qui  ont  figurd  dans  cettc  affaire,  et  qui  seuls  pouvaient  en  avoir  le  secret  ici  r^vdle,  verront  s'ils 
$e  livrer  aux  investifi^ations  et  aux  reclierches  necessaircs  pour  savoir  k  qui  doit  incomber  la  responsn- 
de  ces  rdv^lations.  Ce  n*est  pas  notre  affaire. 

)ar  nous,  ce  sera  pour  nos  lecteurs  une  page  curieuse  d'histoire  contemporainc»  quel  que  soit  le  nom 
on  doive  la  signer.  1 


^  oclobre  1859. 

rigine  de  la  Sociel6  des  Families  remonle 
i  1835 ;  elle  a  pris  naissancc  pendant  le 
s  des  defenseurs  des  accuses  d'avril.  C'est 
[ni  en  ai  el6  le  crealeur.  Elle  pril  un  de- 
pement  rapide  dans  les  derniers  inois  dc 
.Larnoyenne  des  introductions  etaitd'cn- 
deux  cents  par  mois.  Le  nombrc  com- 
;a  a  diminuer  en  fevrier  1836  ;  la  pre- 
eardeur  etait  calmee.  Pepin  elait  membre 
tte  societe ;  il  n'y  a  pas  exerce  de  r61e  ac- 
In'y afait  recevoir  qu'une  seule  peisonne. 

yiyoif  par  BOOS  ani  arcbWes  da  Minist^re  de  rint^« 


J'avais  pen  de  rapports  avec  lui  :  je  me  rap- 
pellc    cependant   un    fait    remarquable.    Le 
28  juillet,  jour  de  Tattentat  de  Fieschi,  Pepin 
Yint  a  moi,  a  onze  hcurcs  et  demie,  sur  la  place 
de  TEstrapade,  et  me  frappa  sur  Tepaule  :  «11 
c(  va  y  avoir  un  grand  coup,  me  dit-il ;  on  va 
«  tirer  sur  le  roi  :  il  y  a  une  machine  qui  doit 
«  lancer  beaucoup  de  projectiles.))  Je  lui  n»- 
pondis  qu'il  fallait  prendre  garde,  qu'on  pou- 
vait  bicn  s'exposer  a  tuer  des  innocents,  des 
gens  qui  n^etaient  pas  de   la  revue;  que  cola 
ferait  un  mauvais  effet.  II  ne  me  donna  aucun 
detail;  je  ne  pris  pas,  du  reste,  ses  paroles  au 
scrieux;  je  n'etais  au  courant  de  rien  de  sem- 
blable.  Popin  me  demanda  Ae  T!veVVT<i.\^%oc\t\fe 
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sous  les  armes.  Jc  lui  repondis  que  le  temps 
manquaity  qu'on  ne  pouvait  pas  ainsi  en  uu 
moment  organiser  une  prise  d'arnics.  Apres 
avoir  quitte  Pepin,  j'allai  chcz  Barbes,  qui  ne 
savait  rien.  L'instruetion  de  la  chambre  des 
pairs  s'est  trompce  sur  ce  point.  Ce  qui  montre 
que  j'ignoraisrattentaty  c'est  que  j'envoyai  ce 
jour-la  sur  le  boulevard,  pour  voir  la  revue, 
mon  enfant  avec  sa  nourrice. 

Le  premier  incident  qui  marque  ensuite  dans 
la  Socicte  des  Families,  c'est  le  proccs  de  la 
rue  de  TOursine.  A  celte  epoque,  il  etait  entre  a 
pen  pres  douze  cents  liommes  dans  Tassocia- 
tion ;  mais  Teffectif  present  n'etait  que  d'en- 
viron  sept  cent  cinquante.  II  n'a  jamais  existe 
de  liste  des  Societcs  ;  la  justice  s'est  trompoe 
lorsqu'elle  a  cru  avoir  saisi  chcz  moi  des  listes 
de  societaires  :  ce  n'elait  que  des  listes  de  per- 
sonnes  presentees,  etdont  je  m'occupais  de  re- 
gler  Fadmissjon.  Yous  connaissez  I'organisa- 
tion  des  Families;  elle  elait  formee  par  gronpes 
de  cinq  personnes.  Le  4  septembre  1836,  il 
devait  y  avoir  un  coup  de  main  :  les  ordres 
furent  donnes,  mais  la  tentative  echoua.  Per- 
Sonne  ne  vint  an  rendez-vous.  Les  chefs  ne 
purent  r^unir  qu'un  tres-pelit  nombre  de  sol- 
dats. 

A  cette  epoque,  Tassociation,  priv6e  de  ses 
chefs  qui  etaientdans  les  prisons,  tomba  dans 
des  mains  subalternes,  et  n'avait  presque  plus 
de  consistancc.  L'amnistie  rendit  aux  chefs 
leur  liberte.  Us  resolurent  sur-le-champ  de 
recommencer,  et  sc  remirent  a  Ta^uvre  sans 
perdre  un  instant.  Cetait  Raisant,  Lamieus- 
sens,  Martin  Bernard  et  moi.  Raisant  avait  une 
cerlaine  influence  a  cause  de  sa  fortune;  ii 
avait  sept  a  huit  mille  francs  de  rente.  La  lutte 
s*cngagea  aussitot  avec  les  chefs  suballernes 
i;ji  s*etaient  empares  de  la  Societe  des  Fa- 
milies :  Baudin,  Villecoq,  Seigneurgent,  Yoi- 
turicr,  Carmon,  Fonberteau,  Bastel,  etc.  Ces 
gens-la  etaient  places  sous  le  patronage  de 
Deschapelles,  dont  ils  allaient  manger  ks  di- 
ners. Nous  ^tions  en  hostilite  sourde  avec  les 
hommes  du  National.  C'est  alors  que  je  pris 
poor  la  Sociiti  noavelle  le  cadre  des  Sai- 
8009*  yorganisation  est  conniie.  La  SociM 


se  developpa  rapidement ;  les  soldats  des  Fa- 
milies rentrerent  dans  les  Saisons.  L*organi- 
sation  ful  commencee  en  juin  1837.  Au  com* 
menccment  de  1838,  on  comptait  six  a  sept 
cenls  hommes.  Le  premier  objet  dont  on  s'^oc* 
cupa  ful  la  confection  des  cartouches.  Vouft 
vous  rappelez  la  saisie  de  18  livres  de  poudre 
chez  Danguy,  imprimeur.  Raisant  avait  fouroi 
Targent  pour  acheter  cette  poudre.  Un  desso* 
cielaires  la  remit  dans  la  rue  a  Lamieussens; 
celui-ci  la  porta  chez  Teissier,  son  compatriole 
et  son  ami,  employe  dans  les  bureaux  de  la 
prefecture  de  police.  Danguy  fut  charge  d'alkr 
la  chercher  chez  Teissier  :  celui-ci  nous  avail:; 
livres. 

Depuis  183S,  il  n'y  a  pas  eu  dans  les  m^ 
cietes  de  complot  contre  la  vie  du  roi :  je  lesaijl 
toussupprimes.  Ce  n'etait  pas  par  interel  poM^ 
le  roi  :  je  lui  faisais  la  guerre,  et  je  n'auraitj 
pas  etc  fache  qu'il  fut  atteint  d'un  coup  dc  fusilflj 
mais  je  regardais  Texecution  comme  impoiM«i 
sible.  Je  ne  comprcnds  meme  pas  comment  |j£ 
complot  de  Fieschi,  conduit  par  des  homnMj)^ 
aussi  denues  d'intelligence,  a  pu  etre  men4|j^ 
fin.  —  Le  complot  de  mademoiselle  Grouv< 
m'a  loujours  paru  une  niaiserie ;  je  le  con 
sais  depuis  six  mois  :  la  police  ne  pouvait 
I'ignorer.  J'ai  toujours  fait  repousser  les 
positions  de  ce  genre  qui  nous  out  ete  ad 
sees,  les  regardant  comme  de  pures  folies. 
Nous  n'avons  pas  eu  connaissance  du  pi 
d'Alibaud.  G'etait  une  affaire  tout  a  fait  isol 
L'assassinat  ne  pent  pas  etre  Tobjet  d'un 
plot.  II  n'^y  a  chance  de  succes  que  pour 
tentatives  faites  par  un  seul  fanatique 
complices.  Les  essais  de  tir  a  la  cible  qui 
eu  lieu  chez  moi  n'avaient  pas  pour  but 
mauvais  desseins  contre  la  personne  du 
nous  voulions  essayer  des  fusils  de  chasse 
voir  quelle  scrait  leur  portee  dans  un  comi 
J'ai  reconnu  dans  ces  epreuves  qu'il  fallait  f 
cent  trente  cartouches  par  livre  de  poudre 
employer  des  balles  de  vingt-six  a  la  liyre 

Le  caractere  le  plus  remarquable  dans  to 
les  Soci^l^s,  c'est  Raisant,  C'est  un  homm 
apparence  d'on  dAvouement  modeste,  ce 
lai  donne  de  rinfluence;  mais  il  a  une  ai 
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ioD  sans  limite;  il  sail  admirablement  cachcr 
ion  jeu  :  il  est  mechanl  et  tres-feroce ;  et,  quoi 
]uon  eu  dise,  en  general  nous  ne  le  somines 
pas.  Raisant  ne  sail  pas  parler;  aussi  n'avait-il 
pas  d'influence  conime  capacite^  mais  senle- 
ment  comme  moralite.  On  le  regardait  comnic 
le  lieutenant  de  Lamieusscns ;  il  en  etait  ul- 
eere. 

Martin  Bernard  est  intelligent,  doux,  brave 
^ryon,  tres-actif,  fort  capable  d'organisation. 

Barbes  est  rempli  dc  bravoure  :  c'est  im 
lomme  resolu  dans  Taction,  mais  qui  n'est 
las  dangereux.  11  n*est  pas  organisateur,  il  ne 
ounait  pastes  bom  ineSy  et  ne  sait  pas  prendre 
'empire  sur  eux  :  c'est  un  instrument  ener- 
ique,  ce  n'est  pas  un  chef.  II  est  du  resle  spi- 
itualiste  decide  ,  ce  que  la  plupart  d'entrc 
ous  ne  sommes  pas.  11  a  ete  eu  partie  la 
ause  dc  notre  echecdu  12  mai.  II  ne  s'esl  pas 
ntlii  commc  un  chef,  mais  comme  un  soldat. 

Lamieusscns  est  Gascon,  adroit,  delie,  am- 
iiticuXy  mais  d'une  ambition  moius  vasle  que 
lelle  de  Raisant.  11  s'est  attache  a  Barbes  u 
»use  de  la  position  sociale  de  celui-ci.  11  s'at- 
iKhait  a  tons  ceux  qui  avaient  plus  de  fortune 
qae  les  autres  et  une  meilleure  situation.  Uu 
rwte,  il  est  essentiellement  organ isaleur.  Les 
kostilites  comnieucerent  bient6t  a  eclatcr  entre 
laisanl  et  lamieusscns.  Raisant  avait  monte 
•ne  levee  de  boucliers  coutrc  Lamieusscns. 
3hrtiu  Bernard y  qui  Tavait  d'abord  attacpie, 
chcrclia  plus  tard  a  le  defendro  ;  mais  lui  et 
■loi  fumes  obliges  d^y  renoncer,  taut  Lamieus- 
ieiis  etait  soupfonne  et  devenu  impopulaire. 
Lamieusscns  Alt  force  deseretirereu  mai  1838. 
^  formelles  tentatives  furcnt  faitos  pour  re- 
Kganiser  une  fabrique  de  cartouches ;  c*est 
felors  que  Ruhau  parut  parmi  nous  :  il  fut  in- 
tt>duit  par  Raisant,  qui  voulait  s'en  servir  pour 
lomiocr  le  comite. 

Raban  est  un  homme  etourdi,  imperieux, 
t)mpromettant.  II  fut  saisi,  el  il  etait  impos- 
ibie  qu*il  ne  le  fut  pas.  Vous  me  parlez  de 
Mmmc;  il  ne  se  souciait  pas  d'entrer  dans 
*tiiocialion,  maisilse  mettait  a  ma  disposition 
^  8e  battre.  Lamieussens  a  ete  accuse,  mais 
k  tort,  d*aToir  renin  Paffaire  Raban.  De  sa 


prison  de  Sainte-Pelagie ,  Raisant  troublait 
Tassociation  par  de  continuelles  intrigues.  I^ 
gouverncment,  en  Tenvoyant  a  Doullens,  ren- 
dit  la  vio  a  I'association.  I/organisation  fut 
remauiee  ;  on  s'occupa  de  recrutement  d'oc- 
tobre  1838  jusqu'en  fcvrier  1839.  A  cette 
epoque  ,  Lamieusscns  voyageait  y  mais  ses 
voyages  n'avaient  aucun  but  politique. 

La  Societe  n'a  ete  pour  rien  dans  les  emeutes 
du  commencement  d'avril,  aux  abords  de  la 
cliambre  des  deputes  et  a  la  rue  Saint-Denis. 

Notre  calcul  etait  de  ne  pas  bouger  et  d'e- 
clater  tout  a  coup.  Les  emeutes  d'avril  etaient 
spontanees,  telles  que  celles  de  1831  et  1832; 
aussi  n'avaicnt-elles  pas  de  consistance.  Quant 
a  nous,  hommcs  de  1839,  nous  comptious  liuit 
cent  cinquante  hommes.  Les  emeutes  d'avril 
donnerent  naissancc  a  une  autre  societe  paral- 
lelc  a  la  noire  :  reffervescence  du  public  re- 
veilla  quelques  anciens  meneurs  qui  forme- 
rent  la  Societe  des  Monlagnards.  G'etait  une 
veritable  anarchic.  Les  meneurs  etaient  nom- 
breux  et  ils  etaient  tons  soldats.  Tout  se  bornait 
a  vingt  ou  vingt-cinq  criards  :  Pornin,  Yachez 
el  autres.  lis  allaient  repetanl  sans  cesse  : 
u  Nous  marcherons  demain,  nous  niarcherons 
«  Icl  jour, ))  et  ils  ne  paraissaien't  jamais,  parce 
qu'ils  n'avaiciit  pas  dc  monde  derriere  eux.  Ils 
faisaient  a  nicrvcille  les  affaires  du  gouverne- 
ment.  lis  ebranlaieut  nos  Saisous  par  leurs 
criailleries,  repetanl  sans  cesse  que  nousetions 
exclusifs,  que  nous  ne  voulions  pas  nous  /ti- 
sionner  avec  eux,  que  nous  ne  voulions  pas 
agir;  ils  mirent  en  desordre  le  quartier  Saint- 
Anloine  :  il  fallut  les  dissoudre. 

Arriva  le  12  mai.  Voici  les  motifs  qui  nous 
engagerent  a  agir.  Ku  premier  lieu,  la  crise 
minisleriellc,  qui  produisail  un  mecontente- 
ment  general.  Si  le  miuistere  avail  ete  forme 
le  jeudi,  nous  n'^aurions  pas  pris  les  amies  le 
dimauche ;  nous  comptions  aussi  sur  les  souf- 
frances  du  commerce.  D'uu  autre  cote,  les 
Montagnards  mena^aienl  de  dissoudre  la  So- 
ciete par  leurs  intrigues ;  enfin  il  y  avait  parmi 
les  ndtres  un  cri  general  et  irresistible  de 
combat. 

Le  moment  etait  bien  choisi :  U  bo\ix%^^\v& 
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elait  desaffectioDnee.  Si  nous  avions  pu  tenir 
vingt-quatre  heures,  nous  regardions  le  gou- 
vernement  conime  perdu.  Nous  avons  precipile 
Taction,  de  peur  que  le  minislere  no  parut. 
Nous  elions  dans  la  n^cessite  d'agir  pour  eviler 
de  nous  dissoudre.  Quant  aux  preparatifs,  nous 
avions  renouce  a  confectionner  les  munitions 
en  masse;  nous  trouvions  plus  prudent  de  les 
fabriquer  en  detail.  Nous  pouvions  de  eette  ma- 
mere  eviter  les  investigations  de  la  police. 

i3  oclobre  483*). 

Le  12  mai,  des  gens  etrangers  a  la  Soci^le  se 
sent  joints  a  nous  en  assez  grand  nombre.  Un 
de  nos  motifs  d'espoir,  c'est  que  nous  regar- 
dions la  classe  ouvriere  comme  mecontente  et 
la  population  en  general  comme  dcsaffection- 
nee.  La  bourgeoisie  nous  semblait  molle  et  dis- 
pos^e  a  laisser  faire.  II  s'est  joint  a  nous  plus  de 
monde  que  je  ne  croyais.  La  plupart  dcs  gens 
arrfites  ^taient  Strangers  a  Tassociation.  Vn 
cinquieme  k  peine  lui  appartenait.  Sur  les  ac- 
cuses de  la  premiere  categoric,  il  n'y  avait 
guire  qu'un  tiers  de  societaires.  Six  cent  cin- 
quante  hommcs  environ  sent  venus  au  rendez- 
vous. II  y  avail  toujours  en  moyenne  de  vingt- 
cinq  a  trenle  absents,  et  on  pent  porter  a  deux 
cents  le  nombre  de  ceux  qui  ne  venaient  pas, 
pour  diverses  causes.  On  a  perdu  un  temps 
pr(icieux  a  enfoncer  la  porte  de  Lepage.  C'a  etc 
une  des  causes  du  mauvais  succes. 

Nous  n'avions  pas  de  fusils  dans  la  Societe. 
Nous  possMions  environ  trois  mille  cartouclies, 
soil  de  guerre,  soit  de  cbasse.  Le  plan  ctait 
tres-simple.  Nous  comptions  nous  armer  avec 
les  fusils  de  Lepage,  marcher  sur  la  Prefec- 
ture, Toccuper,  garder  et  barricader  les  pouts, 
etablir  une  espece  de  camp  retranche,  de  quar- 
tier  general  a  la  Prefecture,  faire  de  la  Cite  le 
centre  de  Tinsurrection,  et  pousser  de  la  des 
colonnes  dans  les  diverses  directions.  Au  pre- 
mier moment  de  la  prise  d'armes,  il  s'cst  pre- 
sente  a  pen  pres  huit  cent  cinquante  hommes; 
deux  cent  cinquante  hommes  au  moins  ont 
quitt^  pendant  les  trois  quarts  d'heure  qu'a 
dur6  Faltaque  de  la  boutique  de  Lepage.  Nous 


avons  recrut6  dans  la  population  un  nombn 
de  combattants  au  moins  6gal  au  n6tre.S^iIy 
avait  eu  des  armes,  il  y  aurait  eu  bien  plm 
de  combattants.  L'attaque  de  la  Prefecture  s 
echoue  par  d^faut  d'ordre  :  on  avait  m^Ielei 
deux  especes  de  cartouches,  celles  deguerreel 
celles  de  chasse;  il  s'en  est  suivi,  quandili 
fallu  en  faire  usage,  beaucoup  de  desordreel  I 
de  trouble. Barbcs  est  parti  de  la  rue  Quiocam- 
poix  avec  quarante  hommes,  en  avant  da  groi  i 
de  la  troupe;  il  n'a  pas  cte  suivi.  ApresTat- 
taque  du  poste  de  THorloge,  il  n*a  su  que 
faire  :  le  corps  principal  etait  reste  sur  la  place 
du  Chatelct.  Barbes  est  venu  le  joindre  park 
pout  au  Change.  Alors  on  changea  de  plan. 
L'atlaque  de  la  Prefecture  avait  echoue  ;od 
songea  a  altaquer  rU6tel-de-Ville.  Je  me  Iroo- 
vais  sur  la  place  du  Chdtelet;  nous  eprouvioos  I 
des  desertions.  La  colonne  attaqua  successive-  ; 
ment  le  poste  de  TIldtel-de-Yille,  la  septiene  j 
mairie,  puis  la  sixieme.  C*est  alors  qu*on  crea  I 
dcs  barricades.  La  colonne  sc  se^para,  et  Faf- 
faire  ful  perdue.  Au  Conservatoire,  les  chknccs 
etaient  bonnes ;  nous  comptions  six  ou  sept 
cents  hommes  armes.  Deux  heures  de  combat , 
leur  avaient  donne  de  Fordre  et  de  la  con- 
fiance.  Si  la  colonne  avait  rencontre  un  Fo- 
ment, elle  I'aurail  enfoncc.  C'est  la  vieille  ha- 
bitude des  barricades  qui  Ta  emporte.  Elle  a 
dissous  la  colonne  :  nos  hommes  se  battaieot 
derriere  les  barricades  avec  beaucoup  de  sang* 
froid  et  d'indiffcrence.  lis  attendaient  chacun 
a  leur  poste  et  sans  s*cmouvoir. 

II  y  a  deux  categories  dans  le  parti  republi- 
cain  :  ceux  qui  se  battenl  etceux  qui  nese 
baltent  pas.  La  premiere  categoric  se  compose 
presque  enlieremeut  d'ouvriers.  Tout  ce  quia 
des  habits  ne  se  bat  guere ;  le  nombre  de^ 
hommes  a  habit  qui  se  mele  d'insurrection  est 
tres-petit.  La  grande  majorite  fait  des  jour- 
naux  et  attend.  Si  le  mouvement  avait  reussi, 
il  aurait  ele,  apres  le  succes,  dirige  par  d'au- 
tres  que  nous ;  nous  le  savions  bien  :  nous 
^tions  convaiucus  que  bien  des  gens  se  pre- 
senteraient  apres  la  victoire,  et  que  nous  ne 
manquerious  pas  d'hommes  pour  prendre  le 
pouvoir.  Nous  n'avions  pas  uous-mdmes  assei 
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enotabilitc;  on  n'avait  pas  designe  d'avance 
S8  membres  du  gouyerncmcnt.  Gela  se  serait 
iitde  soi  seul.  Les  noms  connus  sc  scraient 
inpares  de  Fautorite.  La  Societe  n'avait  pas 
Le  relations  avec  les  gens  haut  places.  Lcs 
tiommes  qui  passent  pour  tetc  de  colonne  sc 
prdent  dc  tout  cqntact  avcc  les  hommes  d'ae- 
lion;  lis  leur  font  mcme  une  opposition  qu'ils 
B*osenl  pas  rendre  vive,  mais  nos  allures  leur 
deplaisent  fort.  Jen'ai  pas  eu  dc  rapport  avee 
CavaignaCy  Guinard  et  ses  autrcs  amis  dcpuis 
Tmsionde  Saintc-Pelagie. 

rorganisation  a  survecu  au  12  niai.  La  ma- 
jeure partie  des  membres  dc  la  Societe  est  en 
liberie.  II  y  avait  dans  les  Families  beaucoup 
d'etudiants;  mais  ce  sont  de  mauvais  soldats, 
luivards  plus  indiscrets  que  les  ouvriers.  Dans 
les  Saisons,  tout  etait  ouvrier.  Les  Families 
avaient  eu  de  nombreux  rapports  avec  rarmee; 
les  Saisons  n'en  avaient  pas.  On  avait  reconnu 
ijiie  c'etait  un  abus  :  on  n'a  jamais  dans  I'ar- 
mee  que  desbommes  isoles.  Us  ne  pcuvent  pas 
veoirau  rendez-vous  du  combat  en  uniforme. 
S'ils  sont  un  pcu  nombreux,  ils  compromct- 
lent.  Ces  affiliations  ne  servent  a  rien  :  le 
K)idat  dans  les  rangs  est  oblige  dc  fairc  comme 
ses  camarades.  11  faut  compter  sur  les  sympa- 
thies republicaines  dans  Tarmce  pour  le  cas 
d'evenements ;  mais  c'est  unc  faute  d'y  recru- 
ler  pour  les  societes  secretes. 

Nous  n'avions  pas  non  plus  dc  rapports  avec 
les  departements;  cela  nous  scmblail  tout  a 
ait  inutile.  Le  mouvement  du  12  mai  n'a  etc 
lecide  que  huit  jours  avant  d'eclater.  La  lettre 
dressee  a  Barbes,  ct  citee  dans  la  procedure  de 
1  chambre  des  pairs,  ne  signific  rien.  Barbes 
I'avait  propose  de  fonder  im  journal  a  Monl- 
ellier.  Cette  proposition  n'eut  pas  de  suite, 
area  que  les  fondateurs  republicains  de  ce 
)uraal  ne  voulurent  pas  d'un  redacteur  de 
aris. 

Le  12  mai  a  produit  deux  effets  contraires: 
'aLord,  il  a  ebranlc  et  decourage ;  cet  cffet  a 
ut6  pendant  le  premier  mois.  Puis  il  y  a  eu 
taction  :  Texemple  d'une  attaque  aussi  auda- 
ieuse  a  remonl^  les  esprits :  on  a  pense  qu'en 
Tilant  les  fautes  du  12  mai,  et  en  profitant  de 


r experience,  on  pourrait  avoir  meilleur  suc- 
tes.  Apres  six  semaines,  Tassociation  a  repris 
son  elan  ;  il  y  a  eu  dans  une  parlie  de  la  po- 
pulation disposition  a  s'engager  dansl'associa- 
tion.  On  attribuait  rcchecau  manque  d*ordrc 
etdc  discipline.  Mais  il  n'y  avail  plus  de  chefs, 
rien  que  des  chefs  secondaires,  des  ouvriers. 
Mais  les  ouvriers  n'ob^issent  volonlicrs  qu'aux 
hommes  a  habit.  L'organisation  etait  tres- 
mauvaisc;  rauloriletomba  entre  les  mains  des 
ancicns  chefs  de  mols.  Alors  on  s*adressa  a 
moi ;  jc  conseillai  de  conservcr  Tancienne 
denomination.  II  y  avait  alors  cinq  cents  so<- 
cictaires  presents.  Cetait  aprcs  le  proces,  dans 
les  dcrniers  jours  de  juillel;  Tanarchie  etait 
extreme.  Vous  avez  bien  fait  d'epargner  la  vie 
de  Barbes.  Si  Barbes  avait  peri,  Texasperation 
aurait  passe  toutcs  les  bornes;  il  y  aurait  eu 
certainement  des  pairs  assassines.  II  n'en  se- 
rait pas  resullc  d'attentats  centre  la  vie  du  roi, 
parce  que  I'opinion  est  clablic  que  le  roi  est 
trop  bien  garde,  et  que  chercher  a  lui  fairc  un 
mauvais  parti,  c'csl  pcrdre  son  temps  et  coni- 
promettrelcs  siens.  JIais  les  vengeances  centre 
les  pairs  n'auraient  pas  eu  de  lerme.  Malgre 
la  grace  dc  Barbes,  Tidee  est  restec  de  faire  la 
guerre;  nous  comptions  sur  le  mecontente- 
meut  de  la  population ;  je  Taltribuc  a  deux 
causes  :  d'abord  a  ce  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
guerre,  a  Tabsence  de  dignite  dans  la  politique 
exterieure  ;  —  en  second  lieu  ,  a  rencombre- 
ment  des  ateliers,  a  la  luttc  du  travail  centre 
les  capilaux. 

C'est  a  la  fin  de  juillel  que  j^ii  repris  le 
commandement.  Je  cherchai  a  faire  cesser  les 
tiraillemenls,  a  mettre  de  Tordre  dans  la  So- 
ciete. Lc  gouvernement,  dans  son  interet,  a 
fait  trop  d'arrestations;  c'est  une  faute.  Beau- 
coup  de  gens  qui  n'avaient  rien  fait  quand  on 
les  a  arretes ,  sorlent  de  prison  pour  enlrer 
dans  les  associations  :  les  prisons  sont  des 
foyers  de  conspiration. 

11  y  avait  dans  Fanciennc Societe  dix  Saisons, 
et  par  consequent  dix  Printemps.  Plusieurs  Sai- 
sons ont  etc  disloqu^es  apres  lc  12  mai. 

1«'  greupe.  Pour  chef  Geoffrey,  cambreur. 
—  Geoffrey  a  ete  accuse  de  ra^^oris  v(^c  W 
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police;  menace  de  jugement  et  abandon  ne. 
Son  detachement  a  etc  dctruit;  il  etaitde  cin- 
quante-six  a  cinquante-sept  hommes. 

S^groupe,  dit  des  cambreurs,  dissousapres 
]c  12  mai. 

3«  groupe.  Des  charpenliers,  dissous  egale- 
nient  a  la  suite  de  mai.  —  Soixaute  hommcs  ; 
quinze  a  vingt  reverses  dans  d'autres  groupes. 
Le  chef,  nomme  Hilderet,  adisparu. 

4«  groupe.  Des  tailleurs.  II  survit.  Pour  chef 
Avon.  —  Soixante- quinze  a  qualre- vingls 
homines. 

5«  groupe.  Celui  que  commandait  Netlre, 
tue  en  mai.  11  commandait  a  quatre-vingt-dix 
liommes.  Dissous  a  la  suite  de  mai.  Sur  Ics 
trois  Juillet  de  ce  groupe,  deux,  que  Ton  nom- 
niait  Antoine  et  Joseph,  se  sont  retires. 

6*  groupe.  Melange  de  gens  de  toute  sorte 
du  faubourg  Saint-Germain y  quartierMazarin, 
commandeparun  porticr  nomme  Jean, hommc 
d*anarchieet  de  desorganisation,  qui  a  amene 
la  dissolution  du  groupe. 

7«  groupe.  De  cordonniers  et  tie  tailleurs. 
Dissous.  Le  chef  est  a  Saintc-Pelagie;  il  ne 
s'est  pas  battu  en  mai. 

8«  groupe.  Des  cuisiniers. — Trenteatrenie- 
cinqhommes,  tres-braves.  II  apourchcfGorat. 

9*  groupe.  Des  serruriers. — Vingt  hommes, 
gens  criards,  insoumis,  raisonneurs.  Pour  chef 
Chery. 

10«  groupe.  Les  chapeliers.  lis  avaicntpour 
chef  Ferrari,  qui  a  ^te  tue  en  mai.  II  avait 
quatre-vingts  hommes;  aujourd'hui  il  en  a 
cent.  II  a  pour  chef  Deschamps.  G'etait  un 
Juillet  avanlle  12  mai. 

Dans  le  faubourg  du  Temple,  il  s'est  forme 
sur  la  lisiere  du  faubourg  Saint-Antoinc  un 
groupe  de  cent  cinquante  hommes  qui  a  rallie 
beaucoup  d'hommes  des  divers  autres  groupes. 
Lionne  est  le  chef.  Ilippolyte  commandc  au- 
jourd'hui  un  groupe  de  cordonniers  de  cent 
hommes;  il  ne  s*est  pas  battu  en  mai  :  ce- 
pendantil  conserve  le  commandement.  Boivin 
commande  un  groupe  dc  trente  a  trente-quatre 
hommes.  Le  quartierSaint-Antoine  estraison* 
neur,  anarchiste;  il  avait  etc  dissous  avant  le 
12  mai;  il  a  ete  reorganise  pv  les  soins  de 


Jouy,  ebeniste.  Ce  groupe  est  isole;  il  se  com- 
pose de  cent  quarante  a  cent  cinquante  bonn 
mes.  11  est  en  I'air ;  il  n'a  pas  de  rapport  vstc 
Fassociation.  Jouy  a  sous  ses  ordres  Langloii, 
Scarguete,  Dupuis,  jeune  homme  assezambi- 
tieux.  Tons  les  chefs  sont  sous  la  direction  de 
deux  individus  :  Napoleon  Bazin,  cuisinier(ou 
ne  Tappelle  jamais  que  Napoleon),  qui  a  sous 
ses  ordres  Ason,  Boivin^  Gorat,  Chery,  et  Da- 
vid, employe  a  la  Bourse ,  beau  gar(on  dc 
vingt-six  a  vingt-sept  ans.  11  commande  a  M 
le  reste,  sauf  le  faubourg  Saint-Antoine.  Ce 
sont  deuxhommes  mcdiocres,  maistres-braTet. 
Napoleon  est  dans  la  misere  ;  c'est  un  franc  et 
loyal  garyon  ;  il  lit  raal ;  il  fait  des  cuirs  en  li- 
sant  les  ordres  du  jour;  cela  deplait  aui on- 
vriers  ;  il  est  bon  organisateur.  David  est  ui 
pen  monsieur;  il  a  des  pretentions,  maisit 
n*est  pas  tres-capablc.  Sa  division  est  la  plus 
forte. 

Je  parle  en  dernier  lieu  de  Lamieussens;  il 
n^i  pasprispart  an  12maiy  parce  qu'on  Favail 
force  dc  se  retirer  de  TassociationX^estlepIo^ 
grand  organisateur  avec  Martin  Bernard.  JVi 
penile  a  lui  pour  la  direction.  Sans  lui  la  So- 
ciele  ne  pouvait  se  soutenir.  David  et  surtoul 
Ilippolyte  lui  etaient  tres-opposes,  maisilsonl 
fini  par  consentir  a  son  admission.  Cela  s'esl 
passe  tres-recemment.  Lamieussens  est  surun 
pied  d'egalite  avec  les  deux  autres;  dans  le 
fond  c'est  la  scule  forte  tSte,  la  seule  capable 
de  commander;  sa  presence  ralliera  immedia- 
tenientle  faubourg Saiut-Antoine,ou  ila  beau- 
coup  d'influencc;  il  ralliera  aussi  la  majeure 
partie  des  groupes  disperses.  Le  principal  lieu- 
tenant de  Lamieussens  est  Bonnefaux,  homnie 
asscz  intelligent.  Les  gens  de  David  font  uoe 
hostilile  sourde  a  Lamieussens.  Ce  quelegou- 
verneinent  a  a  craindre,  c'est  Tunion  des  di- 
vers chefs.  11  y  a  un  moyen  de  Tempecher  :  H 
faudrait  lacher,au  milieu  dela  Societe,Raisanl 
etRahan,  qui  doivent  sortir  de  prison  aumois 
d'avril  prochain. 

Dans  tout  celail  n'y  a  pas  de  projet  d'atteo- 
tat  centre  le  roi.  Ce  n'est  pas,  comme  de  rai' 
son,  que  nous  lui  portions  inlirSt ;  mais  i^ 
marquons,  deux   motifs.     IVabord   nous   U 
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i  bien  gard^,  et  le  succes  ne  parait  pas 
s;  en  second  lien,  le  gouvernement  est 
riiui  assez  affermi  pour  que  le  due 
ns  snccede  a  son  pere  :  il  serait  done 
de  tuer  le  roi ;  on  s'exposerait,  sans 
y  a  jeler  de  Todieux  sur  le  parti :  il  n'y 
mouvement  insurrectionnel  qui  puisse 
la  chute  du  gouvernement. 

2ioctobre  1859. 

lonapartistes  ont  fait  beaucoup  de  ten- 
lupres  de  la  Societe,  mais  ellcs  ont  tou- 
)ue;  ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  beau- 
bonapartistes  parmi  les  ouvriers,  memc 
es  jeunes.  Les  idees  de  gloire  et  les 
rs  de  Tempire  agissent  sur  les  iniagi- 
;  mais  cette  classe  d'ouvriers  n'entre 
s  les  associations.  Elle  n*a  pas  d'idees 

mele  pas  de  politique.  Les  republi- 
3  veulent  pas  de  ralliancc  bonapar- 
y  a  eu  ,  pour  amener  cette  alliance, 
lis  infructueux  fails  par  un  nomme 
n,  maitre  bottier  de  la  rue  Croix-des- 
hamps  ;  il  a  ete  conspue  et  mis  a  la 
;n  tourneur  de  chaises  du  quartier  du 
•g-Monlmartre  s'est  aussi  occupe  de  la 
ITaire,  ainsi  que  son  fils  :  ils  n'ont  pas 
3ussi  que  Ghatelain.  11  n'y  a  pasa  crain- 
>  le  peuple  d'associations  bonapartistes. 
ine  du  bonapartisme  est  aussi  grande 

republicains  que  celle  de  la  royaute 
t. 

n'est  aussi  difficile  a  manier  et  a  gou- 
ue  les  hommes  du  peuple ;  il  faut  une 

sp6ciale  pour  faire  quelque  chose  do 
et  desoutenu  en  matiere  d'association. 
imes  qui  peuvent  reussir  dans  cette 
se  sont  rares;  il  leur  faut  de  la  discre- 
la  modestie,  une  grande  connaissance 
mes;  il  faut  qu'ils  evitcnt  les  airs  de 
dement ;  qu'ils  mettent  dans  toute 
duite  beaucoup  de  retenue  et  de  pru- 
eaucoup  de  ceux  qui  essayentdc  diri- 
ssociations  se  content  en  tres-peu  de 
38t  un  metier  tres-ingrat.  Arago  fils  n*e- 
ansTaffaire;  c^estun  bavard  qui  n'est 
indre;  il  n'entend  rienala  politique. 


Ce  sont  les  meneurs  subalternes,  tels  que 
Fonberteau  et  les  autres  nommes  bier,  qui, 
par  jalousie  des  Saisons,  ont  fait  le  Moniteur 
Ripublicain :  Tapparition  du  premier  numero 
m'a  etonn6.  MSme,  parmi  ces  bommes-la,  il 
n'y  a  pas  de  gens  pour  faire  un  attentat  contre 
le  roi.  Yillecoq  ,  qui  est  un  des  leurs,  est  un 
bomme  d'une  vie  privee  meprisable,  de  mau- 
vaises  et  sales  affaires. 

11  y  avait  tres-peu  d'argent  dans  les  Saisons ; 
les  cotisations  avaient  ete  supprimees  ;  toute 
collecte  etait  interdite.  Aujourd'bui  les  muni- 
tions manquent  completement ;  c'est  dans  les 
munitions  qu'est  la  grande  diffieulte  :  le  ma- 
teriel est  encore  plus  difficile  a  organiser  que 
le  personnel.  On  achete  de  la  pond  re  en  de- 
tail, mais  il  n'est  pas  facile  de  fabriquer  un 
nombre  de  cartouches  un  pen  considerable. 

Dans  les  Families,  il  y  avait  de  nombreux 
rapports  avec  les  regiments,  notamment  avec 
les  6%  26*,  22'  et  50«  de  ligne,  1«',  5«  et  6^ 
leger;  c'est  surtout  dans  le  22*  de  ligne  que 
les  relations  etaient  etendues. 

Yoici  quel  elait  le  projet  de  fuite  de  B.... ; 
il  avait  accepte  de  reoi^aniser  la  Societe,  mais 
il  voulaits'en  aller  unefoisrorganisation  faite. 

11  se  proposait  d' aller  en  Suisse  dans  le  can- 
ton du  Tessin ;  apres  deux  on  trois  mois  passes 
en  Suisse,  il  aurait  perdu  toute  direction  :  on 
nese  serait  plus  soumis  a  lui  demanderle  mot 
d'ordre. 

On  a  des  projets  pour  1840.  C'est  une  epo- 


que 


on    est   butte    dans   les    societes    sur 


cette  idee-la ;  mais  les  societes  ne  pourront 
elre  en  mesure,  an  moins  pour  Je  commen- 
cement de  Tannee.  Depuis  les  dernieres  me- 
sures  prises  par  la  police ,  le  materiel  est 
beaucoup  plus  difficile  a  acquerir  qu'aupara- 
vant. 

Ce  n'est  pas  le  samedi  soir,  11  mai,  qu*ou 
a  donne  I'ordre  aux  chefs  pour  une  revue. 
L'ordre  a  etc  transmis  hierarchiquement  ; 
chacun  croyait  qu'il  ne  s'agissait  que  de  pas- 
ser en  revue  sa  saison,  son  mots  ou  sa  semainiy 
comme  cela  se  praliquait  souvent.  On  n'avait 
rodme  pasl'idee  d'une  revue  generate ;  a  peine 
^rois  ou  quatre  savaient  qu'on  allait  se  batit^ « 
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Les  Montagnards  subsistent  toujours,  tnais 
a\ec  leurs  anciens  defauts  ;  ce  sont  les  plus 
puissants  auxiliaires  du  gouveroemenl. 

Lamieussens  est  frop  engagd  pour  rcculer ; 
il  a  de  rinflueuce ;  il  sera  bicntdt  le  scul  chef. 
Gelte  situation  lui  fait  illusion  ;  il  persistera 
dans  la  lignc  qu'il  a  prise.  II  est  appuyc  au- 
pres  des  societaires  par  Tamitie  de  Barbes, 
dout  le  nom  est  aujourd'hui  en  grande  odeur 
de  saintele. 

La  Societe  n'avait  pas  de  rapports  dans  la 
garde  nationale.  LMdee  de  faire  habiller  des 
societaires  en  gardes  nationaux  n'a  jamais 
existe.  C'est  une  invention  des  Montagnards. 
Ce  projet  aurait  ete  absurde ;  il  aurait  fallu 
depenser,  pour  acheter  ces  habits,  un  argent 
qu'on  n'avait  pas;  et  de  plus,  Tinvitation  do 
revetir  les  uniforines  aurait  ^te  pour  les  houi- 


mes  un  signal  de  combat.  Or,  rten  n'est  pos- 
sible sans  un  secret  absola.'  Si  les  hommes 
sairent  par  avance  qu*on  doit  se  battre,  toute 
chance  de  succcs  disparait. 

Une  association  nouvelie  ne  peut  pas  se 
former  :  la  veine  des  hommes  capables  e^t 
epuis^e.  Le  gouvernement  n'a  pas  ce  danger- 
la  a  craindre ;  son  plus  grand  peril  c*est  uue 
conspiration  bonapartiste  dans  Tarmce.  Les 
bonaparlistes  profitent  de  la  lutte  que  le  gou- 
vernement et  la  Republique  ont  soutenue  Tun 
contre  Tautre ,  et  du  mal  qu'ils  se  sont  fait 
reciproquement.  L'avantage  des  bonapartistes . 
c*est  d'etre  neufs.  Sous  ce  rapport,  ils  ouleu 
grand  tort  de  publicr  un  journal.  Ils  se  sonl 
exposes  a  la  discussion ;  ils  ne  peuvent  pas  lui 
resister.  lis  sont  trop  perces  a  jour  pour  la 
supporter. 
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Eia  Coutemporalne  (1). 


[Kn4856,  Ida  Saint-Elme,  auteur  suppose des  Memoires  d'une  Confemporaifie,  publia  a  Londres  un  prospectus 
d^velopp^,  intitule  :  la  Poire  couromiee^  du  prix  de  cinq  schellings,  mis  en  vente  cliez  I'auteur-cditeur, 
annongant  une  publication  beaucoup  plus  complete  de  Memoires  et  de  Lettres  de  Louis-Philippe.  Ceile-ci 
de^ait  former  deux  volumes,  dont  le  sommaire  est  donne  h  la  page  28  de  cette  esp^ce  d'annonce-mtroduction. 

la  Gontemporaine  ne  tint  qu*incomptdtement  sa  promesse,  et  publia  plus  tard  des  lettres  fort  compromettantes 
deTcx-roi.  On  se  rappelle  le  proces  qu'eut  a  soutenir  le  journal  la  France^  pour  en  avoir  reproduit  deux  a 
Parb.  Mais  k  Londres,  ou  ce  commencement  de  publication  produisit  un  grand  cfTet,  le  ministere  fran^ais 
regarda  comme  indispensable  de  chercher  k  la  combattre,  et  le  Times  fut  incite  par  notre  ambassadeur  k 
trailer  la  Gontemporaine  de  fanssaire.  Cette  fcmme  intenta  devant  les  tribunaux  de  Londres  une  action  en 
diffamation  contre  la  feuille  anglaise. 

L'Miteurdu  Times  demanda  alors  au  gouvernement  franyais,  qui  Tavait  fait  mettre  en  avant,  les  moyens  de 
tt  d^fendre  contre  la  poursuite  judiciaire  qu'on  lui  avait  attiree.  De  la  la  correspondance,  les  rechercbes  et 
la  notice  qui  vont  suivre.  ] 


CABINET  DU  PRfiFET  DE  POLICE. 

Con/identielle. 

A  K.  Ul  HIlflSTRB   DBS   AFFAIRES   BTRANGERES. 

Paris,  le  17  novembre  1841. 

Monsieur  le  minislre, 
tAcompulsant  dans  rint^rSt  de  Taffaire  peudante 

W  Difm6  par  nooi  am  irdiiTM  dn  Minist^  des  Aflaires 


a  Londres,  les  divers  documents  que  je  possMe  sur  la 
Saint- Elme,  dite  la  Gontemporaine,  j'ai  retrouvd  une 
lettre  (^crite  de  Chambdry  (Savoie),  le  26  aoiit  1839 « 
au  prefet  de  police,  par  un  sieur  Pierre  Allard,  pour 
demander  Tadresse  de  cette  intrigante,  dont  ce  parti- 
culier  paraissait  avoir  k  se  plaindre.  Peut-^tre  s'agissait- 
il  de  quelque  acte  d'escroquerie  ou  d'ind^licatesse  com- 
mis  par  elle.  II  pourrait  ^tre  utile,  dans  la  circonstance 
actuelle,  de  se  fixer  a  cet  ^gard.  11  serait  peul-dtre  fa- 
cile de  le  faire  par  voie  diplomatique. 

J'ai  cru  devoir,  dans  tousles  cas,  communiquer  cetto 
indication  k  Votre  Excellence.  II  lui  appartieal  d*a.^- 


n 
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pr^ier  Tint^rSt  qu'elle  peut  presenter,  et  la  suite  dont 
elle  serait  susceptible. 

Veiiiilez  agrder,  monsieur  le  ministre,  rhomniagc  de 
mon  respect. 

Le  Cornell  let*  d'Etuty  Pre/ei  de  jwlice, 
G.  Delkssekt. 


CABINKT  DU  PRKFET  DE  POLICE. 

A    H.    LB    MINISTRE    DES    AFFAIHES    FTRAMIKRKS. 

Paris,  ii  uovembre  18-41. 
Monsieur  le  ministre, 

J*ai  rhonneur  de  transmettre  a  Voire  Excellence  les 
nouveaux  renseignements  que  je  me  suis  procures  sur 
la  Con  tern  poraine. 

Venillez  agrcer,  monsieur  le  ministre,  nies  respec- 
tueux  lionimages. 

Le  Prefet  de  police, 
(■.  Delesskrt. 


NOTICE. 


Nous  avons  la  certitude  de  fuuiller  au  fond  de  la  vie 
de  la  Contemporaine,  mais  il  faut  un  pen  de  temps  ;  et, 
s'il  y  a  urgence  pour  le  Times,  nous  conseiilons  a  ce- 
lui-ci,  d'aprcs  Topiiiion  gdndrale,  dVpuiser  tons  les 
delais  de  la  jurisprudence  anglaise.  Plus  il  allendra, 
plus  on  obliendra  de  renseignemenls,  et  plus  il  sera 
en  mesure  de  prouver  aux  jurds  anglais  que  la  f'enime 
Saint-Elme  est  rdellement  faissairb. 

II  y  a  trois  pdriodes  dans  Texistence  de  la  Saint- 
Elme  :  la  prostitution,  I'ecrivasstrie  et  le  faux.  Ijx 
prostitution,  prend  depnis  sa  jcuiiesse  jusqu'en  1820; 
recrivasserie,  depuis  1820  jusqu'en  1854,  dpoqiie  de 
son  ddpart  pour  Londres;  et  le  faux  date  presque  de 
son  arrivee  en  cette  capitate. 

L'elat  civil  de  la  Contemporaine  n'a  jamais  die  re- 
leve  d'une  maniere  exacte  et  autbentique.  II  faut  s'en 
rapporterJi  elle  en  cette  circonslance.  Elle  prend  le  nom 
d'ElzdIina  Van  Aylde*Jougbe.  Elle  est  nde  en  Toscane 
le  26  8i»plembre  1778,  et  serait  done  Agde  de  soixante- 
trois  ans  rdvolus.  Son  pere  dtait  un  seigneur  hongrois, 
noramd  Leopold- Ferdinand  de  Tolstoy  ou  Tolstoi ;  sa 
mere,  un6  Hollandaise  native  de  Mae»tricht,  mademoi- 
selle Van  Aylde  Joughe. 

M.  de  Tolstoi  renonga  h  son  nom  de  seigneurie,  et 
porta  celui  de  Van  Aylde.  Ce  fut  done  une  md^alliaice. 
Nous  ne  savons  si  ce  Tolstoi  appartenait  k  la  famille 
russe  dont  phisieurs  membres  exercent  en  ce  moment 


h  Pans  des  fonctions  plus  ou  moins  diplomatigues: 
ce  dont  nous  sommes  assurds,  cVst  qae  cette 
repousse  dnergiquement  toute  parenidavec  la  Contem- 
poraine, et  n'a  jamais  repondu  aux  lettres  doatcelle<t 
a  bien  voulu  I'bonorer. 

Elzdlina,  puisque  Elzdlina  il  y  a,  passa  ses  premim 
anndes  en  Italic,  puis  fut  conduite  en  HoltaiMk«  EDe 
dpousa,  en  1791,  un  Hollandais  ddsignd  ainsi  dans  m 
nidmoires.  Van  M***.  Elle  n'avaitalo»  que  treiieans. 
i^a  cdrdmonie  eut  lieu  a  Amsterdam,  a  Fdglise  neove, 
rite  protestant.  I>e  Times  pourrait  faire  compulserki 
ai-cbives  de  Tdpoque  a  Amsterdam,  et  peut-^tre  eoiisti- 
tuer  la  Contemporaine  en  etat  de  rocnsonge  et  de  fax 
des  sa  naissance.  Avec  de  Tactivitd  et  dc  Targent,  c'ot 
tresfaisable. 

Tolstoi  son  pere  mourut,  en  1787,  a  Rotterdam ; cot 
encore  une  vdrification  k  faTC. 

Au  bout  d'un  an  de  manage,  en  92,  elle  qaittaioi 
mari  furtivement,  et  se  refugia  pr^  du  gdndral  Horeu. 
qui  connaissait  sa  famille.  Celui-ci  Tamena  a  Parif,oi 
lit  publiquement  sa  maitresse,  et  la  conduisit  ensaik 
en  Italic  avec  lui  Elzdlina  dtait  alors  assei  belle, el efie 
mangea  dnormdment  d'argent  au  gdndral  lloreau.  EBe 
porta  meme  son  nom  pendant  quelques  annees.  La  fa- 
mille du  gdndral  a  ddmenti  dans  le  temps  toutcs  ki 
assertions  de  la  Contemporaine  ;  mais,  d'aprea  ce  (pt 
plusieurs  personnes  nous  ont  dit,  et  notammentd*apr^ 
les  souvenirs  de  M.  Alexandre  Duval  (contemporain  de 
la  Contemporaine),  les  amours  d'ElzdIina  et  de  Moreu 
sont  veridiqucs  quant  au  fond,  sinon  dans  la  forme.  Ce 
nVst  point  la  la  parlie  mensongere  et  calomoieuse  (fa 
Memoires, 

En  1 799  elle  demeuraita  Cliaillot,  dans  une  maimi 
appartcnaut  au  general ;  mais,  a  cette  d|ioque,  elle  le 
traliit,  el  se  donna  a  Michel  Ney,  qui  eut  des  relatiooi 
avec  elle,  concurremment  avec  cinq  ou  six  cents  autrei 
jusqn'en  1815.  II  y  avait  alors  un  pSIc-mdlo  dansb 
socidld  franraise  expliquant  assez  bien  les  relations  dc 
notre  aventurierc  avec  beaucoupde  gens  auxqueU  die 
accorda  les  lionneiirs  de  son  alc6vo.  Ainsi,  Bi.  deTil- 
leyrand,  tout  en  niant  tres-fermcment  les  proposdeli 
Contemporaine  sur  son  compte,  disait  naivement: 
«  A|ires  tout,  on  nc  peut  pas  se  souvenir  de  touteskf  ] 
a  fenimes  avec  lesquelles  on  a  coucbe!  » 

Ce  fut  en  1800,  en  rompant  avec  Morcau,  que  It 
fille  Elzdlina  prit  pour  la  premiere  fois  le  nom  (k 
Saint-Elme,  et  quitta  celui  de  madame  Moreau.  Quint 
au  prdnom  d'Ida,  ce  fut  un  petit  nom,  dont  elle  conviot 
avec  Ney.  Dans  le  meme  temps,  elle  fit  des  elude* 
dramatiqiies,  et  ddbuta  dans  les  Raucourt  au  Tbditre* 
Fran^ais.  Elle  fut  borriblcmenl  mauvaise,  et  sifflect 
ontrance,  nous  a  dit  M.  Duval.  Elle  dut  renonceri 
cette  carri^re,  et  elle  ne  joua  plus  que  de  loin  en  ioi* 
dans  qut'Iqu^  troupe  ambulante. 

Les  regisires  de  la  Ciomddie-Fran^ise  doiTent  fuft 
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CDtion  des  ddhuU  de  la  femme  Ida  SainUEIme.  II 
lit  ^tre  facile  k  radministration  d'y  recourir,  ct  peut- 
re  d*y  recncillir  quefques  donndes  utiles. 
De  IMO  k  1815,  Ida  Saint-Elme  suit  plusieurs  fois 
marfehal  Ncj  dans  scs  campagnes,  assistc  aux  ba- 
ilie d*Rylau,  de  la  Moscowa,  au  [>assage  de  la  Ber^ 
na,  prend  sa  part  de  la  campagne  de  France,  et  va  a 
lie  d'Ctbe.  Tout  cela,  dans  ses  Memoires,  est  enjoliT^ 
'aneodotet,  de  details  romanesques,  et  bourre  de  mille 
mleries.  Elle  gratifie  de  ses  sales  fa?eurs  une  foule 
e  ptQTres  ofliciers  morts  avcc  honneur,  et  qui  n'ont 
a  r^lamer  d*outre-tombe. 

FJle  pretend  aussi,  dans  cet  intervalle  de  temps,  avoir 
\i  leclrice  de  la  grande-duchessc  Etisa  de  Florence ; 
uii  ki  le  mensonge  est  flagrant :  elle  n'a  jamais  oc- 
op^  reellement  cet  emploi,  et  le  Times  pent  la  ddfier 
B  hwle  awurance  d'en  produirc  une  scule  preuve. 
rtfe  n  a  Jamais  figure  sur  les  etats  officiels.  La  grande- 
ladieise   Elisa,  assez  peu  scrupuleuse  de  sa  nature, 
KOMillit  efTeciivenient  Ida  Saint-Elme  en  son  palais, 
ihre^t  quefquefois,  mais  elle  ne  Tdleva  point  a  une 
tefe  positive.  II  est  dgalement  faux  et  archi-faux, 
fK  jamais  la  Saint-Elme  ait  eu  aucune  audience  de 
Kipoleon,  ni  a  Milan,  ni  ailleurs.  La  famillede  M.  Re- 
pult  de  Saint-Jean-d'AngdIy  et  le  vicux  comte  de 
CrMT,   ancien  chambellan  de    rimpdralricc  Maric- 
iMBie,  lui  donnent  k  cet  egard  des  ddmenlis  formels.  II 
at  ^lenient  faux  qu*elle  ait  jamais  did  dans  le  Tyrol ; 
K  loot  ce  qu*elle  dit  du  gouvernement  de  Junot,  due 
rAkanlis,  en  lllyric,   a  die  copid  dans  Ics  livres  ou 
intate  a  plaisir  par  Ics  fabricaiews  de  ses  Memoires. 
lUliit  des  cbapitres  au  libraire  Lad  vocal  pour  arriver 
iSvolames.  et  il  disait  tout  simplement  k  la  Conlem- 
;  «  Vous  etes  censee  avoir  voyagi  dans  telpays, 
fMr  Sfjawm4  tant  de  temps,  y  avoir  vu  telies  chases 
ptwaneopierans  aiiieurs,  et  tout  ira  bien,  s> 
Sei  rapports  avec  Junot  et  le  due  d'Olrante  sont 
Ib,  ei  tous  les  ddtails  en  ont  dte  imagines  quai  Ma- 
li* 17.  Le  Times  doit  la  tenir  ici  en  eiat  de 
de  notoridtd  publique. 
har  ^tre  justes,  nous  devons  dire  que  toute  la  pdri- 
ftfede  Michel  Ncy  appartient  exclusivement  k  la  Con- 
iMforaine,  et  que  ses  dditeurs  n*y  ont  presque  rien 
liMI^  ni  retranchd.  Les  di verses  phases  de  ce  dranie, 
K^utiit  au  7  decembre  1815,  ont  paru  vraisem- 
Ubs  k  beaucoup  de  personnes,  et  ont  did  repulees 
parbeaucoup  d*aucicns  militaires  vivant  encore 
«llfi7eti828. 

kideteiiseurs  du  mardchal  dcvant  la  cour  des  pairs 
■tfeut-^lre  re^u  a  ce  sujet  quelque  confidence  a  Td- 

Imi  a  h  G>ntemporaine  dit  k  peu  pr^s  la  vdritd 

|^!ley,  elle  ment  impudemment  dans  son  septieme 

(da  fdio  314  k  WA),  lorsqu'elle  prdtend  ^tre 

I'klLotdrca  ioradu  proc^ade  la  reine  d*Angleterre. 


Elle  n'a  jamais  mis  le  pied  k  Londres  dans  ce  temps 
mdmorable,  et  le  Times  pent  la  ddlier  hardiment  de 
prouver  son  inscription  k  V Alien-Office,  comme  aussi 
de  dire  on  elle  a  logd.  II  est  faux  qu'elle  ait  jamais  did 
reguc  par  la  reine  Caroline  dans  sa  prison;  et  lord 
Brougham,  avocat  de  cette  derni^re,  encore  existant, 
pourrait  en  tdmoigner.  II  est  faux  qu'elle  ait  dtd  re^ue 
par  lord  Castelreagh  et  par  lord  Londonderry.  Les  huit 
chapitrcs  contenant  tontes  ces  sornetles  ont  dtd  fabri- 
quds  quai  Malaquais,  17,  a  Paris,  par  Tinspiration  de 
Ladvocat  et  par  la  plume  de  plusieurs  degrossisseurs, 
Cela  est  incontestable.  Les  portraits  de  Wellington, 
Castelreagh,  de  la  reine  Caroline,  de  Brougham,  de 
Georges  IV,  etc.,  ont  dtd  traces  d*apres  les  papiers  du 
temps,  et  seulement  pour  tirer  a  la  page,  comme  ceux 
de  Chaptal,  Carnot,  Fouchd,  Regnault,  Moreau^  Napo- 
Idon,  Junot,  etc.,  etc. 
Pure  speculation  de  librairie ! 
Au  huitieme  volume  des  Memoires,  on  trouve  encore 
des  faussetds  palpables,  et  que  le  Times  fera  tr^s-bien 
de  relever.  11  y  a  la  une  douzaine  de  cbapitres  faux 
d'un  bout  a  Tautre.  La  Conlemporaine,  qui  prdtend 
dtre  arrivde  k  Barcelone  en  avril  18^1,  en  compagnie 
d'un  amant  espagnol  (un  certain  don  Pedro),  et  avoir 
habitd  TEspagne  jusqu'au  commencement  de  1824,  la 
Conlemporaine,  disons-nous,  n'avait  jamais  vu  les  Espa- 
gnes  loi*s  de  la  publication  de  ses  scandaleux  Mdmoires. 
Ce  qu'elle  dit  des  audiences  mystdrieuses  que  lui  ac- 
corda  Ferdinand  VIL  a  Madrid,  est  une  bonne  folic 
sortie  de  la  l(^le  de  Ladvocat,  en  un  jour  de  bonne  hu- 
meur,  et  il  en  est  de  mdmc  pour  tous  les  autres  acces- 
soircs  du  voyage  en  Espagne. 

Faisons  done  remarquer  ici  quel  les  consequences  le 
Times  pent  tirer  devant  les  jnrds  anglais  de  Taccumu- 
lation  de  tous  ces  mensonges  : 

«  Nous  vous  donnons  Tdpithete  de  faussaire,  pour- 
«  rait  dire  le  Times ^  et  nous  avons  raison.  La  plus 
a  grande  partie  de  vos  Mdmoires  sont  faux.  Non-seu- 
«  lement  vous  avez  fait  un  mdlier  infdme,  mais  vous 
(f  inventez  meme  les  personnages  avec  lesquels  vous 
«  Tavez  fait.  Vous  pourriez  peu t-^trei miter  leurdcri- 
«  lure,  mais  citer  leurs  visages,  nous  vous  en  ddtions. 
(c  Vous  n*avez  jamais  vu  le  roi  d'Espagne,  ni  la  reine 
«  Caroline;  en  consdquence,  vous  menlez.  Vous  parlez 
((  de  pays  dans  lesquels  vous  n'avez  jamais  mis  le 
a  pied.  Vous  pretendez  avoir  adoptd  pour  tils  un  cer- 
((  tain  Ldopold,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  sorte  de 
«  souteneur  que  vous  avez  raccolden  1828,  pour  mieux 
«  vous  dispuler  avec  vos  libraires,  et  duquel  ceux  qui 
«  vous  connaissenl  depuis  quaranle  ans  (M.  Duval)  n'a- 
(c  vaient  jamais  enlendu  parler.  Vous  avez  done  dcrit 
«  des  faussetds  en  cherchant  k  podtiser  dans  vos  Md- 
«  moires  un  individu  que  vous  avez  ramasse  k  la  ca- 
a  seme  des  cent- suisses,  oil  il  dtait  sous-officier. 
«  En  littdrature,  le  faux  se  nomnie  plagiat^  mail  il 
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a  n'en  est  pas  rooins  un  faux.  Or,  la  partie  de  vos  Md- 
a  moires  qui  concerne  le  Tyrol ,  nilyrie,  etc.,  a  dte 
<f  presque  textuellement  copide  dans  les  Ermites  en 
ff  Italic^  par  Villemarest. 

cr  Vous  avez  signd  sciemment  toutes  les  faussctes 
a  qu'il  a  pin  a  M.  Ladvocat  dc  vous  fairc  signer  dans 
a  son  intdr^t  d'dditeur.  II  yous  a  fait  voyager  en  An- 
a  gleterre,  en  Russie,  en  Autriche,  en  Espagne,  parce 
<K  qu'il  avait  besoin  de  copie.  II  vous  a  dit  :  Vous  avez 
a  vu  tcl  personnage,  et  vous  avez  coucbc  avec  tel  autre; 
a  vous  calomnierez  tout  le  monde,  vous  comprise ;  et 
it  vous  avez  fait  cc  que  votre  libraire  voulait.  Vous 
c  Tavez  fait  pour  avoir  de  Targenl,  non^seulcment 
ff  des  billets  dc  iOOO  francs,  mais  quelquefois  des 
a  pi^es  dc  40  sous. 

a  Vos  Mdmoires  nc  sont  pas  de  vous ;  vous  vous  les 
((  atlribucz  faussement.  Ceux  qui  les  ont  faits  existent 
ff  encore,  et  nous  pourrions  invoquer  leur  temoignage. 
i<  l^s  deux  premiers  volumes  ont  dtd  faits  par  Lesourd 
ff  (bien  que  vous  le  nicz  dans  la  preface  de  votre  voyage 
«  en  figypte,  1851).  Votre  voyage  en  Espagne  a  etc 
«  inventd  et  ecrit  par  Cases,  celui  dans  le  Tyrol  par 
ff  Villemarest,  et  jusqu*aux  sommaires  de  vos  cbapi- 
«  tres ,  qui  sont  Fouvrage  dc  I^dvocat.  Ainsi  vos  Me- 
ff  moires  ne  sont  pasde  vous;  ils  sont  de 
MM.    Ladvocat, 

Lesourd, 

Malitourne, 

Amddde  Pichot, 

Charles  Nodier, 

Villemarest  (signanl  P.  Darrieux,  i  la  France), 

Cases,  etc.,  etc. 
a  Vous  vous  diles  faussrmrnt  allide  ou  parente  dc  la 
«  famille  Tolstoi.  Vous  vous  eles  faussenient  donndc 
«  comme  leclricc  dc  la  grande-dnchcsse  ftlisa ;  vous 
«  porlez  le  faux  nom  d'Ida-Saint-Rlme ;  vous  avez  un 
ff  faux  ills ;  qui  done  a  plus  vccu  dans  1c  mensonge 
ff  que  vous!  Vous  ^tes  un  faux  vivanl,  si  Ton  pent  sc 
(c  servir  de  cette  expression,  d 

En  1824  J 825, 1826  et  1827,  la  fcmme  Saint-Elme 
v^g^te  k  Paris  dans  unc  affreusc  miscrc,  et  essaye  de 
faire  parler  d'cllc  la  plume  h  la  main  ,  n'ayant  plus 
que  des  traits  (letriset  ridcsa  ofTrir  aux  amateurs.  Ici 
commence  la  periodc  de  Vecrivasserie,  Elle  vit  des  au- 
m6nes  de  Talma,  d' Alexandre  Duval,  de  mademoiselle 
Mars,  d*Arnault  el  de  quelques  autres  personnes  qui 
ont  etc  tcmoins  de  sa  carriere  galanle.  Elle  importune 
les  libraires  avec  des  manuscrits,  et  oblient  mcimc 
rinsertion  d'unc  lettrc  dans  le  Constiiutionnel  du 
15seplembre  I82i,  au  sujet  d'un  roman  qu'ellc  pre- 
pare et  qu'elle  intitule  Corinne.  Enfin  ,  dc  chute  en 
chute,  elle  arrive  au  dernier  dchelon  de  la  ddcadence ; 
et  lorsque  Ladvocat  alia  la  trouver  en  1827,  elleoc- 
cupait  un  miserable  cabinet  garni,  au  premier  sur  le 
derri^re ,  rue  Saint-Nicolas-d'Antin ,  56  ,  hdtd  des 


Elrangers.  Cet  hotel  n'existe  plus  depaii  dei  annta; 
la  maison  a  mSme  changd  de  Duni(Sro ,  et  porta  k 
chifTrc  42;  mais  la  vieille  Contempomine  a  Itin^  dei 
souvenirs  dans  le  quartier.  Lorsqu^elle  quitUcdai-d, 
elle  y  etait  perdue  de  dettes;  mai»  il  y  a  de  cehqnt- 
torze  ans,  et  ses  crdanciers  sont  presque  tons  roorls* 
Un  pharmacien,  qu'elle  escroqua  indignement,  fit  en- 
core ce  pendant ,  et  est  retird  k  Vaucreason ,  au-dcm 
de  Versailles.  C'est  le  sieur  Pantagame,  roe  Sainte- 
Croix-d'Antin,  12,  auquel  a  succti^  M.  Gapelle  depaii 
huit  ans. 

Voici  comment  Ladvocat  fut  amen^  k  elle: 

MM.  Alexandre  Duval,  Talma,  Amaultyetc.,  en- 
nuyds  de  donner  continuellement  des  pieces  de  5  fr.  i 
la  femme  Saint-Elme,  imagin^rent  de  se  dAamsMr 
d*elle  et  de  la  repasser  k  Ladvocat.  Ils  savaient  qn*elle 
avait  beaucoup  vu ;  qu'elle  ne  manquait  pas  d*an  oer- 
tain  esprit;  qu*elle  s'occupait  de  litterature,  ouda 
moins  dc  prose ;  ils  lui  conseill^rent  de  publier  set 
Mcmoires  anecdotiques ,  ses  amours  avec  Morean  et 
Ney.  lis  en  parlerent  a  Ladvocat,  qui  prit  la  chose  u 
serieux,  alia  voir  le  bas-bleu  recommandd,  et  fit  QM 
speculation  littdraire  de  ce  qui,  dans  Torigine,  nede- 
vait  rapporter  qu'un  morceau  de  pain  i  Taulear.  D 
prit  chez  lui  des  jeunes  gens,  des dcrivains  de I'dpoqae, 
et  fit  fabriquer  les  Mdmoires  de  la  Contemporaine. 

Nous  le  repdtons  ,  il  n'y  a  d*k  peu  prfci  exact,  dim 
cctte  hisloire,  que  ce  qui  a  rapport  au  7  ddccmbre 
1815.  Coci  seiilement  est  de  la  femme  Saint-Elme. 

I^idvocat  gagna  de  Fargent ,  mais  il  fut  bien  Um- 
mentd  par  la  furie  a?ec  laquelle  on  Tavait  aboucM. 
Elle  le  harcela  continuellement  pour  avoir  des  secoon 
lorsqiic  Ic  prix  de  ses  Mdmoires  fut  devord.  EnGn  die 
partit  pour  TEgypte,  Ic  28  jnillet  1828,  avec  son  Li- 
poid, Pespece  de  souteneur  k  gages  qu'elle  fait  pasMf 
pour  son  fils.  Ellc  visitala  haute  et  la  basse  £gypte, 
une  partie  de  TAsic-Mincure,  et  soutira  quelqiie  a^ 
gent  a  Soliman-Pacha  (le  colonel  Selves,  ancien  aide 
de  camp  du  mardchal  Ncy). 

En  1850  elle  dtaitaMaltc,  lorsque  la  rdvolution  de 
Jnillet  arriva.  Elle  se  rcndit  k  Alger  pour  y  faire  dei 
observations  et  des  dtudes.  Beaucoup  de  gens  doiveol 
encore  se  le  rappeler.  En  1850  et  au  commencement  ] 
de  1851  on  ne  voyait  qu'elle,  son  noeud  tricolort 
et  son  souteneur,  sur  la  place  du  Gouvernemeot,  a 
Alger. 

Ellc  rcvinten  France  a  bord  de  la  gabarrede  F^tat, 
le  Ilobuste,  et  dcbarqua  a  Marseille.  Elle  s^entendil  de 
nouveau  avec  Ladvocat,  et  publia  la  Contemporaine  en 
Egypte.  Six  volumes  qui  n'eurentaucun  succ^s. 

En  arrivant  k  Paris,  ellc  dut  probablement  logcrcn 
garni ;  mais  des  le  milieu  de  1851  on  la  trouve  dans 
ses  mcubles,  rue  du  Faubourg  Saint-Jacques ,  n.  W, 
maison  de  M.  Martin  de  Chiberg,  c*est-&-dire  appl^ 
tenant  k  ce  monsieur.  L&,  elle  avait  un^  pavilion  afl 
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ardin,  moyennant  un  loyer  de  qualrc  cents 
m,  et  elle  demeurait  avec  son  fits  Leopold, 
it  rien,  suWant  son  habitude,  que  de  boire 
er. 

ivait  beaucoup  de  monde ;  mais  il  faut  dire 
iosit^  entrait  pour  raoiti^  dans  Ic  but  des 
laient  chez  elle.  Le  gdn^ral  Bertrand  venait 
^Iquefois,  ainsi  que  les  hommes  de  lettres 
Rienzi,  Saint-Edme,  Barginet,  etc. 
m^me  occupy  le  pavilion  de  la  Saint-Elme 
partit  pour  Londres,  et  y  demeura  deux  ans. 
^u,  pendant  les  trois  anndes  qu'elle  a  pass^es 
kint-Jacques,  59,  de  nombreux  secours  de 
oyale,  et  elle  sollicitait  pour  obtenir  du  nii- 
msion  de  femme  de  lettres.  Mais  n'ayant  pu 
r,  elle  se  ddcida  k  transporter  en  Angleterre 
,  sa  personne  et  son  fils, 
tit  le  10  avril  1854,  aprcs  avoir  vendu  ses 
t  oubli^  de  payer  six  cents  francs  de  loyers 
>pri^taire.  Le  sieur  Thidbault,  agent  d'af- 
ropridtaire,  demeurantrue  de  Seine,  54,  au 
lui  fit  souscrire  des  obligations  sur  lesquelles 
re  dA  aujourd'hui  (novembre  1841)  plus  de 
its  francs. 

ne  Saint-Elme  dcrit  comme  un  chat ;  nous 
le  son  Venture,  qui  est  presque  illisible.  Si 
Ie-m6me  le  fabricateur  des  lettres  fausses, 
ilent  qu'elle  a  acquis  depuis  son  Emigration  k 
Qn  croit  plut6t  que  le  faux  n'est  point  de  sa 
is  qu 'elle  en  connatt  parfaitement  les  auteurs. 
ille  ne  disait  pas  de  mat  de  Sa  Majeste  l^uis- 
ni  de  la  famille  royale.  C'est  seulement  un 
son  dispart  qu'elle  a  commence  k  ddblatdrer. 
ndait  avoir  eu  unc  audience  du  due  d*Or- 
18i8,  peu  de  jours  avant  son  voyage  en 
I  elle  disait  que  ce  prince  (aujourd^hui  le  roi) 
guement  entretenue  des  exigences  des  allies  en 
ie  tons  les  efforts  quit  avait  fails  pres  du  rtf- 
\gleterre  pour  sauver  le  marechat  Ney,  Inrs 
'proces, 

I  audience  est  une  imposture,  le  Times  fcra 
'ajouter  au  chapclet  de  faussetds  dont  nous 
I  parld.  II  en  est  question  dans  le  cinqui^mc 
?  la  Contemporaine  en  Egypte, 


Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  agrder  mes 
respectueux  hommages. 

Le  PrSfet  de  police^ 
G.  Dblrssert. 


ABINET  DU  PRjfiFET  DE  POLICE. 

M.    LE   MINISTRE   DES   AFFAIRES    ETRANGKBES. 

Paris,  28  noverabre  1841 . 
dnsieur  le  ministre, 

onneur  de  transmettre  k  Votre  Excellence  un 
Qi  me  semble  contenir  des  indications  utiles 
roc&i  intents  au  Times  par  Ida  Saint-Elme. 


RAPPORT. 


Paris,  le  27  novembre  1841. 

Ladvocat  serait  dispose  k  venir  en  aide  au  Times,  II 
sait  bien  qu'il  est  le  personnage  le  plus  utile  et  le  plus 
important  de  Taffaire,  ceini  qui  pourrait  le  mieux  con- 
stituer  la  Contemporaine  en  Etat  de  mensonge  perma- 
nent ;  mais  il  ne  serait  pas  f&chd  au  prdalable  de  savoir 
quel  prix  on  luettra  k  son  alliance.  Cest  lui  qui  a  im- 
provise la  Contemporaine,  et  a  donnd  a  son  raythe  les 
apparences  de  la  rdalite.  Lui  seul  pent  encore,  pieces 
en  main,  arracher  le  masque  littdraire  k  celte  femme, 
et  prouver  qu'elle  a  tout  usurpd  en  sa  vie,  jusqu'k  la 
reputation  d'auteur;  mais  il  ne  le  fera  pas  sans  con- 
ditions. 

C'est  done  a  un  fonde  de  pouvoir  du  Times,  k  un  cor- 
respondant  reel,  k  prendre  la  ndgociation  et  k  la  con- 
tinuer  jusqu'au  bout.  La  position  est  belle:  Ladvocat 
est  bien  prepare,  et  il  dira  tout  ce  qu'il  sait  dis  qu*il 
saura  quit  traite  avec  un  agent  officiel du  Times.  II 
n'y  a  pas  a  dire  qu'on  pourrait  se  procurer  les  mSmes 
renseignements  pres  de  MM.  Amddde  Pichot,  Charles 
Nodier  et  autres  qui  ont  travailld  aux  M4moires;  tons 
ces  messieurs  renvoient  la  ballc  a  Ladvocat,  disent  que 
dans  cettc  affaire  ils  ont  travailld  pour  lui,  non  pour 
la  femme  Saint-Elme ;  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  puisse 
bien  cxpliquer  Texistence  de  cette  femme,  et  qu'ils  nc 
savent  rien  de  particulier  sur  elle. 

Les  six  volumes  de  la  Contemporaine  en  Egypte 
n'ont  pas  etd  dcrits  par  la  femme  Saint-Elme.  Ils  sont 
bien  mauvais,  mais  elle  n'est  pas  encore  dans  le  casd'en 
faire  autant,  tant  il  est  vrai  qu'ellc  a  bien  rdetlement 
usurpc  le  titre  de  femme  de  lettres,  et  que  le  gouver- 
ncment  avait  bien  raison  de  lui  en  refuser  la  pension. 
C'est  le  vieux  Villemarest,  dit  Pierre  Darrieux,  qui  a^ 
did  son  teinturier  dans  cette  publication  ,  et  le  brave 
hommc  a  ecrit  comme  il  a  pu.  Ladvocat  s'y  dtait  op- 
posd,  mais  la  Contemporaine  alors  n'dtait  plus  la  men- 
diante  de  la  rue  Saint-Nicolas  d'Antin,  et  elle  a  imposd 
Villemarest  au  libraire.  Quant  au  bonhomme  Villema- 
rest, on  ne  pent  rien  tirer  de  son  intelligence  abrulie  ; 
c'est  un  ivrognc  dont  il  n'ya  plus  rien  k  espdrer.  Puis, 
il  est  partisan  de  la  Contemporaine,  dtant  lui-radme 
attachd  a  la  France. 

Ladvocat  connait  particulierement  If.  Grahams  du 
Times,  Ce  monsieur  pourrait  lui  ddp^cher  un  ami. 
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REVDE  RETROSPECTIVE. 


fPISTOUIRES. 


III. 


A  M.  GftNIE  (1). 


Monsieur, 
Souffrei  que  je  prenne  Ir^  au  s^rieux  la  dernierc 
entrevue  que  j'ai  eu  Tavanlage  d'avoir  avec  vous;  elle 
^tail  grave;  elle  dlait bicnveillanle ;  cIlc  mc  paraissait 

loyale. 

Un  4?^neraent  deplorable  m'est  arrive  peu  aprte 
cette  enlrevue,  evdnement  qui  confirmait  Turgence  et 
conslalait  les  suites  du  plus  l&che  et  du  plus  indigne 
abandon. 

Si  une  mesurc,  prise  depuis,  ayant  fapparence  de 
la  bienveillance  a  ^U  mal  prise,  Ta  eti5  de  fa(?on  k  me 
blesser  profondtSment,  je  Toiiblie,  parce  que  son  resul- 
Ut  tonrnait  au  soulagement  momcntand  de  ceux  qui 
soufTrent  priis  de  moi. 

Mais ,  monsieur ,  au  moment  de  Touverturc  des 
Chambres,  et  pour  empficher  mon  indignation  d'accep- 
ler  une  nature  de  publicity  que  vous  regretteriez  de 
n'avoir  pas  pr^venue,  publiciUS  qui  aura  lieu  infailli- 
blement,  si  je  puis  regarder  comme  la  continuation 
d'un  jeu  abominable  cette  promesse  de  me  voir,  tou- 
jours  vaine!  toujours  sterile! 

Une  enlrevue  prompte,  je  vous  prie. 

Quatre  ans  de  patience,  —  esl-ce  assez?  Prenez 
garde,  d'ailleurs,  queje  ne  souhaite  ni  ne  demande 
aucune  faveur. 

J'attenJs,  monsieur, 

Et  vous  prie  d'agrt^er  Tcxpression  de  ma  baule  con- 
sideration. 

HippolytC    BOT^NKUKR. 


MINISTftRE  DES  AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 

Cabinet, 

J'ai  re?u  des  mains  de  M.  Genie,  de  la  part  de 
M.  Guizot,  la  somme  de  deux  cents  francs. 
Paris,  10  octobre  iSiO. 
Hippolyte  Bont^elibr. 

(t)  Extrait  d*un  volumineux  dossier  depos^  par  nous  aus 
Archives  du  Minittire  de  rinterieur. 


A  M.  LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES 

fiTRANGfeRES  (1). 
Monsieur  le  ministre, 

De  tons  mes  revenus,  celui  que  je  per^ois  avec  le 
plus  de  bonheur,  c'est  la  petite  lettre  que  jusqaici 
vous  ni'avez  accordde  chaque  ann^e.  Cela  me  renftwc 
au  milieu  des  luttes  que  je  soutiens  pour  notrc  ctiue. 
Au  milieu  de  mes  ennerais  vous  m'annex  chevalier: 
mon  courage  s*eu  accroit. 

Mon  college  electoral  est  sillonnd  de  candidats.  An- 
dryane  du  Spielberg,  Andryane  que  j'ai  vu  si  souvenl 
cbez  vous,  Andryane  enlin  que  nous  voulions  lancer 
sur  les  Bacot,  les  Barrot,  les  Taschereau,  se  fait  pro- 
mener  de  porte  en  porte  dans  plusieursde  mes  cantoo^ 
contre  vous,  contre  moi.  D'Haubersaerten  sera  surpris. 

D'un  autre  c6te,  j'ai  un  cousin  que  la  naissaoce  a 
fait  d'Anthes,  fils  du  baron  de  la  Cldture.  A  la  r^fo- 
lution  de  1850,  il  a  fui  de  I'ficole-MiliUire  dans  k 
Vendee.  Apres  I'echauffouree  de  Madame,  il  a  pasK 
en  Russie  dans  la  garde  imperiale,  a  tue  en  dad  k 
poete  Pouskin,  son  beau-fr^re,  el  raraeni  de  brig«le 
en  brigade,  est  redevenu  Fran^ais  par  ordre  de  Tea- 
|)ereur.  Get  homme,  qui  allait  marcher  contre  nous, 
Irouve  que  c'esl  une  horrible  chose  que  le  volePrit- 
chard.  II  s'appelle  aujourd'hui  Heckeren,  apr^  avoir 
pris  le  nom  de  Tambassadeur  de  Hollande  en  Rum, 
ainsi  que  cela  lui  a  ete  permis  par  ordonnance  royale,  ^ 
apres  un  premier  refus  du  conseil  d'£)tat,  qui  suppomt 
autre  chose  que  de  la  patemite  dans  la  donation. 

Vous  Yoyez  que  j'ai  affaire  k  forte  partie,  car  M.  ^ 
Heckeren  pfere,  Fambassadeur,  est  dans  les  bonn« 
grdces  de  M.  Thiers,  qui  a  encore  ses  moyens  d'aclion 
et  d'intimidation. 

Nous  combattrons. 

Presentez  mes  profonds  respects  k  roadame  voire 
mere,  a  madamede  Meulan.  G'estdans  ces  sentiments 
que  j'ai  Thonneur  d'etre. 

Monsieur  le  ministi*e, 
Votrc  tres-humble  serviteur, 

P.    DK   GOLB^RY, 

Procureur  general. 
25  octobre  1845. 

(4)  Depose  au  liiinislire  de  rinterieur. 


Parin.  —  Imprimene  taeninpe  et  Comp.,  rue  Dao.iettei  S. 
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OX  NE  REgOrr  pas  D'AEONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfiaO  SE  vend  SfePARfiMENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
Kb  p«f«it  tSeg  VcwwvMong  d'avanee,  on  lei  reoewa  k  domieile. 


ftrUu  •  PAVUJI,  Miteiir,  rue  Rlelielleit,  SO. 


HI8T0IRE. 


marlages  espagnete. 

\  La  dtiaimeDts  qu*on  va  lire  font  partie  de  ces  deux  portefeuilles  laiss^s  par  Louis-Philippe  aux  Tuileries, 
fi*M  a  dii  a  tort  ^res,  et  qui  se  Irouvent  au  parquet  de  M.  le  procureur  general  pies  la  cour  d'appel  de 
nnia  ^ 

TmIcs  ces  pieces  sont  de  la  main  des  persounages  des  noms  desquels  elles  sont  sign^s. 

Le  carieox  recit  des  manages  espagnols  Tail  par  Tex-roi  a  sa  Glle,  la  reine  des  Beiges,  ainsi  que  la  letlre  du 
i  M .  Goizot,  sont  des  minutes  de  la  main  de  Louis-Pliilippe,  surcharg^es  par  lui  de  corrections  et  de 
lents. 

Let  lettres  de  M.  Guizot,  toules  ^crites  a  roccasion  ou  a  la  suite  de  ces  mariages,  sont  egalement  tracdes  par  la 
Mil  de  I'ex-mioistre. 

Qmil  I  M.  de  Sahandy^  dans  les  lettres  duquel  les  pieds  du  roi  jouent  si  fr^quemment  un  r61e,  c'est  ^gale- 
ant  foo  ecritare,  sa  signature,  comme  c*esl  son  style.  | 


LEnRE  DE  LOUIS-PHILIPPE  A  LA  REINE  DES 
BELGES. 

Neuiliy,  44  septembre  1846. 
Ma  ch^re  bonne  Louise , 

U  reine  fienl  de  recevoir  une  lettre,  ou  plut6t  une 
itpoBse  de  la  reine  Victoria,  k  celle  que  tu  sais  qu*elle 
hi  tfilt  to-ile,  et  cette  r^ponse  me  fait  une  ▼ive  peine, 
ieniiport^i  croire  que  notre  bonne  petite  reine  a  eu 

M(ie  aotant  de  chagrin  a  ^rire  cette  lettre  que  moi 
kbiire.  Mais  enfln  elle  no  Yoit  maintenant  les  choses 
ptptr  la  lonefte  de  lord  Palmerston,  et  cette  lunette 


les  fausse  et  les  denature  Irop  souvent.  C*est  tout  sim- 
ple; la  grande  difference  cntre  la  lunette  de  eel  excel- 
lent Aberdeen  et  celle  de  lord  Palmerslon  provient  de 
la  difference  de  leur  nature  :  lord  Aberdeen  aimait  k 
dtre  bien  avec  ses  amis;  lord  Palmerston,  je  le  crains, 
aime  k  se  quereller  avec  eux.  C'est  lb,  ma  ch^re  Louise, 
ce  qui  causait  mes  alarmes  sur  le  mainlien  de  notre 
entente  cordiale ,  lorsque  lord  Palmerston  a  repris  '* 
direction  du  Foreign-Office,  Notre  bonne  reine  Vic 
repoussait  ces  alarmes,  el  ni*assurait  '*r 

change  que  les  horames.  Mais  ma  v 
faisait  craindre  que,  par  Tinfluoi 
lord  Palmerston,  pUildt  ppul<itre  q\ 
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les  allures  politiqpes  de  TAngleterre  ne  subistent  une 
modiGcation,  graduelle  ou  brusque,  et  mallieureusc- 
ment  les  affaires  d*Espagne  vieQuent  d'en  dire  Toe- 
casion. 

Dans  le  premier  moment  qui  a  suivi  la  lecture  de  la 
lettre  de  la  reiue  Victoria ,  j'^tais  teute  de  lui  6crire 
directement,  et  j'ai  m^me  commence  uue  lettre  pour 
faire  appel  k  sod  cceur  et  k  ses  souvenirs,  et  lui  de- 
mander  d'etre  jug^  par  elle  plus  ^uitablement,  et  sur- 
tout  plus  affeclueusement ;  mais  la  crainte  de  Tembar- 
rasser  m*a  arrSt^,  et  j*aime  mieui  i'dcrire  k  loi,  k  qui 
je  puis  tout  dire,  pour  te  donner  toutcs  les  explications 
n^cssaires,  to  replace  the  things  in  (heir  true  lights 
et  pour  nous  pr^rver  de  ces  odieux  soupgons,  dont 
je  puis  dire,  en  toute  sinciriiSj  que  ca  n'est  pas  k  nous 
qu'on  pourrait  les  adresser. 

Je  reprendrai  done  avec  toi  les  choses  au  commence- 
ment, et  je  remonterai  k  Torigine  des  mariages  espa- 
gnols. 

Tu  sais,  ma  chere  amie,  que  pendant  sa  r^gence,  et 
longtemps  avant  son  expulsion,  la  reiue  Christine  nous 
demandait  sans  cesse  de  conclure  les  mariages  de  nos 
deux  fils  cadets,  les  dues  d'Aumale  et  de  Montpensier, 
avec  ses  deux  lilies,  la  reine  Isabelle  11  et  Tinfanle 
Louise  Ferdinande.  Nous  lui  avons  constamment  r^- 
pondu  que,  quant  a  la  reine,  quelque  flait&  que  nous 
fussions  d'une  pareille  alliance,  il  n'y  avait  pas  k  y  pen- 
ser,  et  que  nous  avions  sur  cela  un  parti  bien  arrtit^; 
mais  que,  quant  k  Tinfante,  nous  uous  en  occuperions 
quand  elle  serait  nubile^  ou,  comme  on  dit  en  Angle- 
terre,  marriageable,  et  que,  pourvu  qu*il  y  eftt  bonne 
chance  qu'elle  ne  devfnt  pas  reine,  et  qu'elle  restat  in- 
fante, c'^lait  une  alliance  qui  nous  conviendrait  beau- 
coup,  et  que  nous  la  ferions  contracter  avec  plaisir  au 
due  de  Montpensier. 

A  mesure  que  les  succcs  militaires  de  tons  mes  flls 
donnaient  une  nouvelle  impulsion  a  cette  opinion  favo- 
rable qui  se  developpait  de  toutes  parts  sur  leur  compte, 
et  que  le  glorieux  combat  d'Ain  Taguin,  oii  le  due 
d*Aumale  commandait,  et  oii  il  parvint  k  s*emparer  de 
tout  le  camp  (autrement  dit  la  Smala)  d'Abd-el-Ka- 
der,  enlourait  son  nom  de  ce  prestige  qui  entratne  tou- 
jours  les  bommes  de  tons  les  pays,  il  s*elevait  en  £s- 
pagne  un  cri  que  je  pourrais  dire  presque  universel, 
pour  exprimer  le  vceu  que  le  due  d'Aumale  devint 
r^poux  de  la  reine  Isabelle  IL  Mais  je  continual  k  (^tre 
aussi  sourd  k  ce  voeu  que  je  Tavais  6ie  k  ceux  qui  m't- 
vaient  ete  adress^  successivement  pour  placer  le  due 
de  Nemours  sur  les  tr6nes  de  Belgique  et  de  Gr^,  et 
pour  lui  faire  ^pouser  la  reine  de  Portugal.  Mes  refus 
furent  nets  et  posilifs.  Je  n*ai  jamais  trompe  personne. 
Je  Tai  dit  aux  Portugais  comme  a.ux  Beiges;  je  n'ai 
laissi  aucune  illusion  ni  k  ceux  qui  craignaient  ni  u 
ceux  qui  desiraient,  et  apr5s  quo  ma  loyaut^,  dans  les 
intentions  que  je  proclamais  de  ne  pas  accepter  la 


main  de  la  reine  d'Espagna  poor  la  doc  d'Amnale, 
avait  ii6  prouv^e  avec  taut  d'fclat  par  son  mariageaT« 
une  princesse  de  Naples,  il  est  ioconcerable  que  lord 
Palmerston  parle  aujourd'hui  au  comte  de  Jamac,  m 
cbarg^  d'affaires  a  Londres,  dans  uo  billet  feritdan 
main,  de  cette  ambition  cachScy  qu'il  juge  a  profMi 
de  considerer  comme  le  mobile  de  ma  cooduile,  reli- 
tivement  au  manage  du  due  de  Montpensier  avecna- 
fante  Louise  Ferdinande. 

Avant  m(^me  que  la  reine  Christine  vtnt  k  Paris,  d 
depuis,  dans  las  nombrauses  conversations  que  j*ai  em 
avec  elle  pendant  sou  s^our  aupr^  da  nous,  fwnm 
toujours  rcpoudu  k  son  instance  pour  que  I'^paax  de 
la  reine  sa  Glle  fClt  un  de  mes  flls,  eo  lui  manifestsit 
Topinion  dans  laquelle  ja  n'ai  jamais  varii,  at  qui  Mt 
aujourd*bui  conGrmce  par  rassentimanl  i  pea  prii 
unanime  de  TEspagne,  que  Tipoux  de  la  raina  devii^ 
au  contraire,  6tre  choisi  parmi  las  princes  descendaib 
de  Pbilippe  V  dans  la  ligne  masculine^  daose  qi 
excluait  tous  mes  Gls,  puisqu*ils  ne  descendant  de  PU- 
lippe  V  que  dans  la  ligne  fiminine^  par  la  reioe,  ooi 
Spouse  cherie  et  bien-aimde ,  mais  qui  compranait,  m 
princes  alors  mariables,  trois  fils  de  don  Carlos,  den 
fils  de  don  Francois  de  Paule ,  deux  princes  da  Naphi' 
et  un  prince  de  Lucques.  Mon  gouvarnemeni,  parta-^ 
geaut  enti^rament  ceKe  opinion,  avait  mtoe  ciiai|f 
un  de  nos  agents  diplomatiques  ( M.  Pageot)  dt  la 
velopper  aux  trois  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  dil 
Berlin.  Cette  mission  fut  sans  rdsultat;  cependant 
Aberdeen  en  fut  tellement  frapp^,  qu*en  consii 
les  difllcult^s  des  uns  et  des  autres,  son  premier  moa-^ 
vement  fut  de  dire  que  le  comte  d'Aqoila,  flr^  di 
de  Naples  et  de  la  reine  Christine,  serait  la  cfaoixqai 
pr^enterait  le  moins.  Ce  prince  ayant  bientftt 
la  princesse  du  Br^il,  dona  Januaria,  la  pr^fdrence 
la  reine  Christine  entre  ces  princes^  passa  k  son 
cadety  le  comte  de  Trapani,  et  c'esl  cela  (et  non  aai 
pr^fdrence  personnelle  de  ma  part)  qui  a  ameoi 
qu'on  a  appele  sa  candidature,  et  dont  on  a  fait  depiil  J 
un  si  malheureux  usage. 

On  ne  s'occupait  nullement  alors  du  mariage  da  lla^ 
fante,  qui  n'avait  que  dix  ans,  et  on  ne  pensait,  d*M 
c6td,  qu'k  m'arracher  le  mariage  du  due  d'Aumale,  e| 
de  Taulre,  qu'k  Temp^'hcr.  Ce  fut  au  milieu  de  eeOi 
lulte  qu'on  mil  en  avant,  n'importe  par  qui,  n'impoil 
comment,  Tidde  de  donner  pour  dpoux  k  la  reine d'fii 
pagne  le  prince  Ldopold  de  SaxeCobouiig,  neveodi 
roi  des  Beiges,  cousin  germain  de  la  reina  Victoria^ 
du  prince  Albert,  frere  du  roi  da  Portugal,  da  H 
ducbasse  de  Nemours  at  du  prince  Augaate,  i 
gendre. 

Cette  candidature  fut  un  incident  bian  ttchaox. 
a  faussd  toutes  les  positions,  la  mieuna  surtoot, 
Topposilion  que  j*ai  cru  de  mon  devoir  d'f  a] 
ter ;  et  je  vols  encore,  par  les  tarmes  m^mes  de  la  leUri^ 
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m€  Victoria^  ]\  quel  poinl  01)  se  Irompe  vi  on 
ftle  de  son  cole  diins  i^apfKrecij^tian  qu\jn  Tail 
ib  <)til  ont  dicli^  i-cUe  c)i>po«Uiaih  C«§  moUTs 
^tiisi^  skxtiiitil  ilaus  io  fiiiieere  amili^  i|iie  je  poite 
K'€S  lie  Col^oytfi  (<H  dt*nt  je  crois  leur  avoir 
this  iruiie  preyve  dans  la  puii  que  j*m  prrie  a 
les  Uiiuvelles  illuslraiioiis  du  Imir  luaboii]  que 

monies  cousnif  nUious  polili<|ues  qui  me  por- 
6cirler  mes  proprcs  enlauU  de  eelto  caudida- 
itaiseodvaincu,  el  je  le  suis  plus  que  jamais, 
ma:*^  de   la   caEjdidmuie  du  piiucu  I.eopold 

stETvi  (pj'a  iiiiifdr  des  malljeurs  sur  la  ii^ie  do 
\  priuct%  el  awssi  ^ur  celle  de  la  rcine  dle-iu^mc 
*i¥ttit  epous^'l,  oil  amenanl  le  renversemeiit  dc 
D€,  €l  en  plon^jeanl  TEj^pague  tians  eelte  anar- 
|0  ea  toujour^  diriidk'  de  la  [>riserver.  Tu 
^pliic  Louise,  k  quel  poinl  j  ai  d^veloppe  celte 
^BUt  dans  uies  cod  vet  nations  avee  Ion  eiieelleut 

Es  \m  lettres  quo  je  lui  ai  eeriles,  el  lu  dois 
tons  les  JirgaQienU  dont  je  me  aula  servi 
%'cr*  Ic  neles  riqielerai  done  pas  dnns  cetCe 
)Mku  longuc;  niais  je  to  mppellerai  combjen 
^Btnout  regrell^  que  rexemplaquejai  donu4 
IWpnt  moi-inenie  ro\clusio[>  de  meis  GIs  n'ait 

H'fig  et  que  celto  candidature,  doiit  le  succes 
ill  devoir  Mre  un  malLieur  pour  toua,  n'ait 
rmellemetil  repuusssee  el  ecariee  dea  Tabord 
%  qui  avQieiil  dU  tor  lie  pour  le  faire^  co  qui  a  u  rail 
leatini  ^vit^  aui  uns  un  grand  el  inutile  ilesap- 
lent,  ^  moi  uu  ties  plus  penibles  cljagLius  que 
raifves  (ei  Dieu  &ail  que  je  u'cn  ai  pus  Jiiauque 
eaurs  de  ma  longuo  vie  I ),  et  4  lous  nos  pays  et 
ric  en  tier  te  danger  des  mahieurs  qui  )es  aeea- 
m  D^cesfiaircmanl  u  la  iourmente  oetuelle  ne 
lloait  pas^  eomuje  j  en  ai  pourlaul  la  lermo 

Rmr  le  loaintiea  oi  la  consolidation  de  celte 
[iteula  curdiale,  qui  pent  §eule  les  en  pre- 
krai  &  preseni  du  marlage  de  Monlpen§ier 
lof&ute.  II  UQU  a  pas  M  dll  un  sen)  mot,  ni 
l^betnu  Victoria  est  venue  a  Eu  en  1813,  ni 
^■l^a  Wiud§or,  en  4SU.  Gen'cslqu  en  iH^^ 
^Kerdeen  en  paria  a  Guiscol  el  a  moi  pour  la 
^ojs.  iVuIre  reponse  flit  la  tB^ine,  J e  dish  lord 

Iue  Je  di^t^iraif  vivement  que  Monlpensier 
lajile  Lauiie  Ferdinande;  oiais  quo  je  ue 
|da$  qij'd  epousSl  la  relne  Louise  que  la 
le,  ri  <]uMI  pouvait  meme  ^tre  certain  que 
pouseraii  rinfnnle  que  quand  la  reine  se- 
.  iMid  Aberdeen  ajouta  :  «  lit  quand  elle 
UA  oifjinl?  —  Soit,  repi  is-je,  je  ne  demande 
;  mWf  u  III  reine  devail  rosier  sterile,  I'in- 
il  ITieriticrc  necessatre  ou  inevitable, 
lit  pas  plu^  inon  compte  que  \c  voire  : 
poiiilaiit  il  Taut  uu   peu  de  reciprocity  dam 


<f  ceite  affaire^  et,  ^i  je  vous  donne  vos  securiles,  il  esl 
a  juste  qu'en  relour  vtjus  me  donniex  les  miennes*  Or, 
«  les  miennes  sonl  que  vous  ferez  ee  que  vous  pourrex 
fl  pour  tdclier  que  €jc  soil  pumii  les  descendants  de  Pfii- 
<f  lippe  V  que  la  reine  Isa belle  cboisisse  son  epoux,  el 
It  que  la  candidature  du  prince  Leopold  de  Saxe-Co- 
ft  bourg  soil  ti'arlee,  — Soil,  mo  rf'pondit  lord  Abcr- 
«  deen.  Nous  pennons »  coinme  vous,  que  le  mieus 
«  serajt  que  la  reine  prll  son  t^ponx  parmi  les  desern- 
t  danlsii  de  Philippe  V,  Nous  ne  ponvons  pa«  nons 
n  meltre  en  avant  sur  celte  qitesrion,  comme  nous  Ta- 
•  vons  fait,  mnis  nous  vous  Inisserons  faire ;  nous  nous 
n  bornerons  a  vous  suivre,  et,  dans  tons  les  cas,  a  nc 
I  ricn  fa  ire  contre  vous.  Quant  h  h  candid  a  lure  du 
{«  prince  Leopold  do  Saxe-Colioiirg,  vt>us  pouve^  <^lr0 
i  iJlre  trauqudle  sur  ee  point:  je  r(5ponds  qu'elle  ne 
«  sera  ni  avou^e  ni  oppuyee  parfAngleterreyCt  qu'elfe 
«  ne  vous  genera  pas,  » 

Cuizol,  a  qui  je  viens  de  faire  lire  ee  rccit^  en  a  re- 
con  nu  la  purraiie  exactitude,  el  je  snis  sftr  dti  m^nie 
l^moigiiage  de  la  part  do  lord  Aberdeen  ^  ai  je  pouvais 
le  lui  faire  lire  egalement^ 

Cependant,  quelle  que  soil  la  loyauK^  que  lord  Aber- 
deen ail  vonlu  ^-^ppoiter  dans  la  di  reel  ion  de  ses  a|^enta 
en  Espaf^ne,  Icnr  marehe  ne  repondil  ni  ii  son  allenle^ 
ni  k  la  ni)tre.  On  eut  recnurs  ii  toules  sorles  de  moyens 
pour  d^colorer  la  candidature  du  mmlc  de  Trapanl^ 
pareequ'onn'ignorait  pa!^que  cY'taitcelle  qui  avail  alors 
le  plus  de  cbaiiees  de  succes  aiiprrs  de  la  reine  Cbrlstine 
et  do  la  reine  sn  Ulle,  qui  disail  sans  cesse  h  ses  mi- 
nistres  ;  a  Quiero  Trapani  i>  {je  veui  Trapani ).  On 
represeiUaii  ce  jeune  prince  comme  un  cretin,  ce  qu'il 
n'esl  nullement;  comme  un  Sire  cU^tif,  ee  qu1l  n*esl 
pas  davanlage,  ear  il  est  grand,  il  o  une  jelie  tournurCj 
il  monle  a  clieval  a  merveille  ^  el  il  a  m£me  remporte 
tons  les  prix  d'^quilalion  dans  tes  lournois  de  Naples; 
puis  on  insistait  sur  sa  naissance  en  Ualie,  pour  faire 
oublier  sa  quality  de  petit-fits  dans  la  ligne  masculine 
de  Pbilippe  V  et  de  Charles  til ;  sur  son  i^^ducation  an 
convent  des  jesuiles  de  Rome,  pour  le  repri^senler 
comme  bigot,  superstitieux,  fanalique,  etc*  Ce  travail, 
dirig<J  par  les  journaux  du  parti  progressisle,  qui,  raal- 
lieureusement,  a  loujours  joui  de  la  faveur  des  agents 
anglais  en  Espagne,  parvint  a  en  tourer  le  pan  v  re  Tra- 
pan]  d'une  veritable  iaipoputarit^i  €e  fut  alors  que, 
par  une  4tonnante  manceuvre  sortie  du  palals  de  Ma- 
drid,  on  imagina,  pour  couvrir  la  transition  de  la 
reine  Chrisliue  a  la  candidature  do  prince  de  Cobourg^ 
de  deverser  sur  moi  limpitpularite  do  la  caadrdalnre 
de  Trapani,  en  faisant  retentir  les  journuux  de  r<^lou- 
nante  absurd ite  que  cYHait  moi,  Louis-Philippe^  qui 
avais  voulu  iniposer  Trapani  a ux  reineset  a  TEspagne; 
moi  qui  n'avais  ni  ne  pouvais  avoir  d'autre  predUee- 
tion  pour  lui  quo  cclle  qui  resullait  de  ce  que  je  savais 
quHl  elait  celui  des  desccndanli  de  Philippe  V  anquel 
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les  deux  reiues  accordaient  leur  preference;  moi,  bien 
connuy  j*ose  le  dire,  pour  le  soin  miuutieux  avec  le- 
quel  j'ai  coDslammcnt  veille  k  ce  que  mon  gouveruc- 
ment  s*absliiit  de  tou(e  ingirence  quelcouque  dans  les 
afTaires  inlirieures  des  autres  pays,  en  Espagne  eomme 
en  Belgique,  comme  en  Suisse,  comme  partout;  moi 
eufin  qui  ai  brisi  le  ministere  de  Thiers,  en  -1836,  pour 
arr<^(er  Tinvasion  imminente  des  armees  fran^aises  en 
Espagne !  11  est  vraiment  surprenanl  qu'en  face  de  tant 
de  fflits,  de  tant  de  preuves  de  mon  respect  pour  Tin- 
d^pendance  de  tons  les  Etats  et  de  tous  les  gouvernc- 
ments,  j'aie  ile  expose  a  voir  reproduire  cette  accusa- 
tion dirig^  conlre  moi  personnellemenl  dans  rarticle 
recemment  public  dans  le  Times  ^  avec  le  titre,  en 
grosses  leltres,  de  :  French  dictalion  in  Spain. 

Toutes  ccs  manoeuvres  amen^rent  la  demarche  'a  la- 
quelle  la  reine  Christine  se  laissa  entratner,  en  expe- 
diant  un  agent  secret  porteur  d*une  lettre  d'elle  pour 
le  due  de  Cobourg,  k  I'effel  de  lui  dcmander  la  main 
de  son  cousin  le  prince  Leopold  de  Saxe-Cobourg,  pour 
la  reine,  sa  fille.  La  loyaute  de  lord  Abeideen  le  porta 
k  nous  donner  immediatement  connaissance  de  cette 
demarche,  qui  nous  avait  ^l^  cach^  a  Madrid,  et  il  y 
ajouta  Tassurance  que  ni  la  reine  Victoria,  ni  le  prince 
Albert,  ni  le  gouvernement  de  Sa  Majesty,  ne  donne- 
raient  ni  appui,  ni  encouragement  quelcouque  k  la 
demande  de  la  reine  Christine.  Mous  lui  repr^ntcimes 
que,  d'apres  ce  qui  s'^tait  pass^  entre  nous  sur  ce  ciia- 
pitre,  nous  avions  droit  de  reclamer  de  lui  une  repres- 
sion plus  positive  de  la  part  que  des  agents  anglais 
avaient  prise  aux  intrigues  qui  avaient  amen^  cette 
d-marche  de  la  reine  Christine ;  et  en  effet,  lord  Aber- 
deen adressa  une  severe  r^primande  a  M.  Bulwer,  qui 
fut  sur  le  point,  dit-on,  de  donner  sa  demission;  mais, 
neaumoins,  il  resta  k  Madrid. 

Tel  etait  Tetat  des  chuses,  lorsque  lord  Aberdeen 
quitta  le  ministere,  et  y  Tut  remplac^  par  lord  Palmers- 
toD  Peu  apr^  son  installation  an  Foreign^OXftcef  lord 
Palmerston  communiqua  au  comte  de  Jarnac  la  nou- 
velle  instruction  qu'il  avait  adiessee  a  M.  Bulwer  sur 
les  affaires  d'Espagne^  et  qui  etait  dej4  expedite  depuis 
plusieurs  jours,  sans  qu'on  eflt  jug^  k  propos  de  nous 
en  donner  connaissance  prealabie ,  precede  qui  n'etait 
gucro  conforme  a  notre  entente  cordiale,  et&  ce  a  quoi 
nous  etions  habitues  par  nos  rapports  de  conOance  re- 
cipro'iue  avec  lord  Aberdeen.  Dans  cette  instruction, 
lord  Palmerston  limitait  a  trois  les  princes  dont  I'An- 
gleterre  admettait  la  candidature  k  la  main  de  la  reine 
d'Espagne  Isabelle  II,  savoir  : 

-I*  Le  prince  Leopold  de  Saxe-Cobourg ; 

2^  Don  Francois  d'Assise,  due  de  Cadix ; 

3*  Don  Enrique,  due  de  Seville. 

En  voyant  le  nom  du  prince  de  Cobourg  place  sur 
cette  liste,  ct.place  en  tete,  en  premiere  ligne,  le  comte 
de  Jarnac  en  fut  stup^fait.  II  dit  a  lord  Palmerston  que 


c*etait  contraire  aux  assurances  que  lord  I 
avait  constamment  donndes,  et  qu*il  demam 
cette  candidature  fftt  retranchee  de  la  liste.  h 
merston  r^pondit  que  cela  serait  impoiaible  <! 
manieres,  puisque  Tinstruction  itait  d^  part 
d*ailleurs,  cette  mesure  ayant  4te  adoptee  dans 
net,  il  ne  pouvait  plus  y  faire  de  cbaogemen 
seul,  et  qu*il  ne  se  sentait  pas  dispose  i  en  f 
aucun  au  cabinet. 

Le  reste  de  Tiustruction  ne  poovait  pas  nous  | 
plus  satisfaisant.  Elle  etait  sur  un  toot  auU% 
dans  une  direction  tres-differente  de  celles 
Aberdeen.  11  n'y  avait  ni  indice,  ni  reoommanJt 
bon  accord  entre  nous,  et  la  tendance  de  tou 
structiou  etait  d'assurer  le  concours  et  Tappai  c 
gleterre  a  ce  parti  progressiste,  qui  n'est,  an  fo 
moins  k  mes  yeux,  que  le  mSme  parii  revolutio 
dont  Tascendant  a  produit  en  Espagne  tant  de 
rabies  evenements,  soit  dans  les  affaires  de  la  ( 
suit  en  soumettant  et  abandonnant  la  jeune  n 
joug  de  la  r^gence  d'Espartero. 

De  semblables  instructions  devaient  faire  era! 
renouvellement  de  ces  scenes  desastreuses;  et,  e 
elles  repandirent  I'alarme  dans  le  palais  de  Madi 
sit6t  qu'elles  y  furent  connues.  II  y  eat  un  revi 
immediat,  la  reine  Christine  en  tdte,  de  ceux-Ia 
qui  I'avaient  entratneeb  faire  la  proposition  aa 
Cobourg,  et  tous,  craignant  deji  le  renouvellen 
I'iusurrection  progressiste  recemment  terminde 
lice,  et  qui  avait  donne  lieukTexpulsiou  dedooEi 
se  tournerent  vers  nous,  en  demandant  de  faire 
diatement  et  simultanement  les  deux  manages 
reine  avec  don  FranQois  d'Assise,  et  de  I'lnfan 
Montpensier.  Cette  simultaneite  etait  non-seulei 
sine  qua  non  de  la  reine  Christine  pour  accepi 
Francois  d' Assise,  qu'elle  n*avait  pas  desire  jusqi 
mais  le  voeu  du  ministere  et  de  tous  les  Espagni 
regardaient  la  prompte  conclusion  des  deux  n 
comme  le  seul  moyen  de  mettre  an  terme  aux  i 
tudes  sur  lesquelles  se  fondaient  les  esperan 
hommes  qui  preparaient  de  nouvelles  insurrect 

En  voyant  ce  revirementsoudain,  les  agents 
plus  d'un  mois  apr^  les  instructions  de  lord  P 
ton, qui  avaient  admis  la  candidature  du  prince! 
de  Cobourg,  s*efforc^rent  de  faire  prevaloir  la  c 
ture  de  don  Enrique.  Uien  ne  pouvait  dtre  plw 
pestif,  puisqu'il  n*etait  que  trop  notoire  que  don  1 
etait  le  chef  ou  p]ut6t  I'agent  de  toutes  les  nua 
revolutionnaires,  et  lord  Palmerston  a  achev 
rendre  tout  a  fait  impossible,  en  recomman 
candidature  dans  des  documents  officiels. 

II  est,  jo  crois,  incontestablemcnt  evident, 
long  expose,  que,  du  c6ie  de  TAngleterre,  on 
pas  du  tout  maintenu  sur  la  ligne  dont  on  etait  c 
avec  moi ;  qu*on  a  positivonent  accepte  la  cand 
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ace  Leop{»ld  de  Coboiirg,  en  la  placant  en  ICte  de 
ainquelles  le  iE:ouvenieiiienl  angfais  ne  faisait  nil- 
bjcciifvn ;  iiu'on  a  ftinsi  rendu  probables  ^i  mt^mo 
ct*t«s,  det  CDiibmaigoiis  absolunietU  conU^aires  a 
tlans  fes^iueUes  nous  elloiis  tombi^s  d'nccord  de 
teorermer,  et  (\ti*on  m'a  aimi  mis  en  droit  et 
il.ins  la  n^»ees«iU*  d'u^er  dc  ma  liberie  pour  echap- 
ecs  CDmbinaisaus^  camme  moii  gouvenjemeul 
l«ujoij(sao(itJiR"ei|ti1l  le  ferait,  s*il  y  eiait  rt'^iuit, 
iesl  thnc  pmni  moi  (]ui  ai  prlf^  i'ifiktiaiive  cl  donne 
|»li*  deb  devialioTi  dc  iios  conveutions  premieres, 
fail  rfite  jtuljirla  nreessile  de  eette  deviation  com- 
$ee  aillciirs,  et  C4)iitre  mon  atLenle. 
ft  pos^,  ]e  va'is  dire  netteraent  en  qnoi  con«^iste  la 
ton  de  mon  e6te.  Elle  eonsisle  en  ce  tjuc  j'aurais 
n  el  fi»!t  le  mai  ia^e  du  due  de  Mootpensier,  oon 
^ant  le  maringedc  la  reine  d'Es^pagne,  car  ellei^era 
fe  aM  due  de  Cadit  au  moment  ou  mon  fjis  sera 
^  a  rinf.ink\  mais  avaiU  que  la  rciiie  ait  on  nn 
It.  Vnila  laulc  ja  rkWiation,  rieu  de  pius,  rien  de 
s,  k  vtm  mainlenaiit  I'apprecier  a  sa  jnste  valcnr 
.tmnl  dans  des  details  que  tn  feras  eonoailrej  com  me 
»urras,ii  la  reine  Vicloria  ;  car  je  les  erois  mila  a 
kinptrte  eiueldation  de  Taffaire,  el  on  ne  se  falsse 
arrt'ter  par  de  pelits  m<5nagemeDls  quauJ,  apri^ 
Tie  cum  me  la  mienae,  on  se  trouve,  pour  la  pre- 
*tim,  expos^au  sonpgon,  on  miimeli  I'aeeusatit^n 
mr manque  de  p aruh , 

fTaJdit  plus  baul,  el  e*e«^t  nn  fail  notoire,  il  na 
iqu'a  mifi,  qne  mon  IIIb,  soit  Auuiate^  soil  Mont- 
)ifr,  epousat  la  rcine  d'Espagne ;  je  ne  Tai  pas  vouiii 
%m  resister  a  Umtes  les  instances  dont  j*ai  ete  en* 
p»>ur  in'y  faireconsentir,  Ainsi,  en  desirauteomme 
*aj  bnjnurs  fait,  que  mon  01s  ^ponsal  rinfanle, 
^  t|ue  cefle  alliance  dc  famUle  me  eonveuait  ^mis 
lai  rapport^,  et  qu*elle  conveoait  egalemeut  k  la 
it  k  toys  les  miens,  je  ne  voulais  la  coniraeter 
ilant  que  \  infante  ne  deviendrait  pas  necessaire' 
fa  reine  d'Espagne,  et  je  voulals  me  donner  a  cet 
d  autantde  guraniies  que  le  comporlaient  la  situa- 
I'ce  du  Itdne  oi^  se  tronvait  rinraiiie  et  les 
!e  la  vie  liumaine.  Lord  Abeidten  lie  mon* 
fitisiait  de  eette  disposition  :  mais  il  vunlaii  une 
eiifitre  la  possibilite  de  la  stiriitif  de  la  reine, 
eeb  enirait  e^alement  dans  ntes  vuos,  Ci'la 
fa  pas  d'objeetion  de  ma  part.  Ce  pendant,  en  y 
Je  devais  cons^iJerer  comme  enlenduqu'll  n'y 
d 'objection  de  la  partde  I'Anglelerre,  jii  de 
mU^  k  ce  que  mon  tits  epousat  I' infante  ;  et  il 
ifiie  trap  uotoire  qn'il  y  en  a  en  par  antieipaiiun 
BM  I0I  coukurSf  de  tons  les  degr^* 
itpUmbrr  ISf5^  lors^pie  lord  Aberden  me  paila 
h  prpiniere  tois  au  cbdteau  d'Eu  dii  nutria ge  de 
|ieii«l4»r  av^r  rinfanle,  la  reiue  Nabelle  U,  qtioique 
4|iiinie  sm  nwim  un  moisi  n'cLait  pas  nubik, 


et  je  pnis  dire  en  foule  sinceriie^  que  taut  que  cet  <?lat 
de  sante  de  la  reine  aura  it  dure,  it  a  u  rait  forme  pour 
moi,  mt^mc  sans  mes  pourparlers  a^ee  lord  Aberdeen  ^  j 
un  olislacle  nb^idti  k  ce  que  le  due  de  Montpensier  epou- 
sat  rinfauf^  su  sccur*  Mais  la  reine  clanl  devenue  nu- 
bits  dans  Ic  con  rani  de  lUiTer,  et  se  tronvaoL,  selon 
b'S  a^^surances  qui  nous  en  ont  ete  donndes,  dans  la 
mcilleure  condilion  de  nnhilite,  cet  obstacle  disparais- 
sait^  el  il  ne  restait  phis  qu*b  savoir  si  I'eponx  qu'elle 
cholstssait  presenlait  lui-mcme  nne  bonne  condition 
de  viriliU.  11  me  parait  ceilain,  d'aprfrs  les  informa- 
tions, mi^me  Ireis-minulienses,  qui  ont  6te  recneillies  a 
M.Hirid,  sur  dun  Frani;ois  d'Assise,  qu'il  se  trouvedans 
ceLle  condition,  et  que  par  consequent  toutes  les  pro- 
babilites  se  reunissent  poor  faire  esperer  que  leur  raa- 
riage  anra  lignee,  Lu  difference  entre  se  contenter 
de  la  ceidbration  do  marlage  de  la  reine  avec  don 
Francois  d' Assise  pour  eelebrer  ceUi]  du  due  de  Mont- 
pensierj  ou  attend  re  la  naissance  de  leur  premier 
enfant,  se  red  nil  done  a  ce  qn'il  |  alt  dmx  vies  au 
lieu  d'me  seuk  entre  rinfanle  et  la  succession  au 
Irftne* 

N^^annioins,  je  puis  dire,  et  encore  en  toute  sinc^rite, 
t|ue  j*aurais  pr^f^rc  altendre  celte  nalssance  s'il  ne 
m*av;ii(  el^  demonlre  que  cc  delai  a u rait  pour  mn* 
sequence  de  fairo  manquer  a  la  fots  ce  manage  el  celut 
de  la  reine  avec  le  dnc  de  Cadix,  de  prolonger  en 
Espagne  cet  etal  d'inccrlilude  et  d^agltalion  qui  pre- 
sente  d'anssi  grands  danger?,  et  en  fin  \}i^  rend  re,  non- 
sculemtnit  possibles,  mais  probables  ct  prcsque  ine- 
vitables^ des  combinaisous  qui  anraienl  marie  la  reina 
Isabelle,  soil  an  prince  Leopold  de  Cobourgj  soil  li 
qnelque  autre  prince  Stranger  anx  desceisdantg  de 
Pbilippe  V,  contraiiement  a  la  politique  que  j'ai  con^ 
stammcnt  annoncee  et  pratlqnee,  et  au)t  arrangements 
convenus  entre  le  gouvcrnement  anglais  lui-m^mc  et 
le  mien. 

Actuellement,  ma  cbcre  bonne  Louise,  c'cst  a  la  reluo 
Vicloria  et  a  §cs  minisLrcs  qu*il  appartient  de  peser  l<^ 
consequences  du  parti  qu'ils  vonl  prendre  et  de  la  mar- 
ehe  qu'ils  stiivronti  De  noire  cote,  ce  double  raariage 
n'operera  dans  la  uMre  d'aulres  cbangemenls  que  ceui 
anquels  nous  serions  contralnts  par  la  nouvelle  ligno 
que  le  ^onvernemenl  anglais  jugeroita  propos  d'adop- 
Ui\  II  n'a  a  red  outer  de  notre  part  aucune  ingercncQ 
daus  les  affaires  interienres  deTEspagne,  Nons  n^avons 
pniul  dInterM  a  le  faire,  et  nous  avons  nne  volonle 
tres-decidee  de  nuns  en  absteuir.  Nous  continuerons  a 
respecter  religieusemenl  son  independance^  et  a  verlferj 
iiulant  que  cela  depend ra  dc  nonsj  a  ce  qnVUo  stnt 
egalemenl  respeclce  par  ton  les  les  anlres  puissances* 
\ous  ne  voyons  aucun  tnlert^l,  ancnn  motif^  ni  pour 
I'Anglelcrre,  nt  [)our  nous,  a  ce  que  n/itre  entente  cor- 
diale  soft  bris^e,  ot  nous  en  voyons  dlmnicnses  a  la 
bien  garder  et  la  mainlenir.  G*esl  l:i  men  vani,  c\^i 
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celui  de  mon  gouveroemenf.  Celui  que  je  te  prie  d'ex- 
primer  de  ma  pari  a  la  reinc  Victoria  et  au  prince  Albert 
c  est  qu'ils  me  conservent,  dans  leur  coDur,  cette  amiti^ 
et  conOauce  auxquelles  il  m'a  toujours  cti  si  doux  de 


r^pondre  par  la  plus  sincere  reciprocity,  et  que  j'ai  li 
conscience  de  n'avoir  jamais  cess^  de  nuSriter  de  lenr 
part. 


Correspondaiiee  de  IjOuIii- Philippe  a¥ee  men  IMInlstres. 


AU  ROI. 


Sire, 


Voila  Glucksbierg  qui  me  revient.  J'ajourne  k  samedi 
tout  ce  que  j'ai  a  dire  au  Roi.  Et  J'ljourne  sans  regret, 
car,  d'une  part,  rien  nc  se  fait  en  ce  moment  k  Madrid : 
Bulwer  sort  a  peine  d'une  fl^vre  pernicieuse  qui  I'a  mis 
dans  le  plus  grand  danger ;  d'autre  part,  je  vois,  d'apres 
ce  que  me  rapporte  Glucksbierg,  que,  malgr^  les  inquie- 
tudes que  conserve  encore  le  Roi,  son  opinion  s*accorde 
au  fond  avec  la  mienne,  et  que  nous  pouvons  marcher 
a  notre  but,  en  conservant  jusqu*au  bout  toute  la  liberie 
nccessaire  pour  n*<^(ro  dupes  de  personne. 

Voici  une  nouvelle  Icltre  de  Bresson  qui  m'annonce 
que  le  due  de  Cadix  se  rend  enGn  k  Madrid.  Le  voila 
ramen^  sur  la  scene.  Le  Roi  remarquera  les  paroles  de 
la  reine  Cbrisline  sur  Topposition  anglaise  au  mariage 
de  Tinfante  avec  monseigneur  le  due  de  Montpensier. 
Ceci  confirme  bien  mon  soup^on  sur  Tenvie  qu'ont  les 
Goburg  de  ce  mariage-la  pour  eux-mi^mes. 

Je  joins  egalement  ici  quelques  ordonnances  de  pen 
d'importance,  que  je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  signer 
et  uneleltre  du  roi  de  Bavi^re,  que  vienl  dem'envoyer 
le  comte  de  Luxbourg. 

Je  pars  ce  soir  mSme  pour  Paris.  Je  veux  dire  demain 
a  la  Sorbonne,  ou  je  sais  que  mon  Gls  sera  nomme. 
J'atlendrai  le  Roi  a  Paris,  ou  je  le  prie  de  vouloir  bien 
me  renvoyer  tout  ceci.  Je  serai  samedi  aux  Tuileries, 
une  beure  avant  le  conseil,  avec  un  projet  de  petit  dia- 
cours.  Je  voulais  I'ecrire  ce  matin.  J'ai  6l6  si  accabl^  de 
visiles,  qu'il  n'y  a  pas  eu  moyen. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majesty,  le  tr^- bumble  et  tres-Udele  serviteur  et 
siget. 

Gdizot. 

Val-Richer,  mardi  M  aoiit  1846. 


AU  ROI. 


Sire , 


Je  sais  que  le  Roi  arrivcra  fort  lard  aujourdliui  b 
Neuilly.  Je  ne  lenterai  done  pas  d*aller  lui  rendre  mes 


devoii^s  ce  soir.  Mais  j'irai  a  Neuilly  demain  samedi, 
avant  dix  heures*  J*ai  besoin  d'entrelenir  un  peu  lon- 
guement  le  Roi.  Je  lui  apporterai  de  bonnes  nouvellei 
de  Madrid.  Cest  une  bien  grosse  affaire,  et  je  crois 
pourtant  qu'elle  pent  toucher  k  sa  Gn,  et  a  une  bonne 
Gn. 

J'ai  riionneur  d'envoyer  au  Roi  quelques  ordon- 
nances peu  importanles,  et  des  leltres  sur  I'aUen- 
tal(l). 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Voire 
Majesty,  le  Ires -humble  et  Ir^s-Gdele  serviteur  el 
sujet. 

GUIZOT. 

Paris,  vendredi  44  aout  1846,  cinq  heures. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
^RANGERES. 

Mon  Cher  ministre,  vous  verrez  bien  que  le  billet  d- 
joint  doit  dtre  envoye  a  Londres.  Je  di^sire  que  vous 
Tadressiez  a  Jamie,  en  le  chargeanl  offtcieusement^ 
le  montrer  k  lord  Clarendon,  h  qui  je  rends  de  toot 
mon  coBur  la  justice  que  son  ami  reclame,  et  mdniek 
lord  Palmerston,  k  qui  il  est  bon  de  rappeler  certains 
foils,  certains  actes  qu'on  est  si  dispose  k  oublier  et  ^ 
m^onnaftre. 

Bonsoir,  mon  char  ministre. 

Lodis-Pbilippb. 

Lundi,  47ao(!it  4846. 


AU  ROI. 


Sire, 

Je  voulais  aller  rendre  mes  devoirs  au  Roi  ce  matis. 
11  o'y  a  pas  eu  moyen.  Les  seances  des  deux  Cbambres 
et  lesconversations  inevitables  m'ont  pris  ma  joumfc« 

(1)  Le  coup  de  pistolet  tir6  par  Henri  le  Wjaillet  lMi« 
pendant  le  concert  des  Tuileries. 
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imbre  des  Pairs,  qui  a'^tait  pas  en  nombre  ce 
olert  demain  son  adresse.  Le  chancellor  desi- 
ue  le  Roi  voulAt  bieu  la  recevoir  demain  soir, 
qu'il  y  eAl  deux  jours  d*intervalle  entre  la  pre- 
II  dc  Tadresse  et  le  proces  de  mardi  (-1).  Le  Roi 
la  bonti  de  me  donner  ses  ordres?  Je  les  trans^ 
sur-le-cbamp  au  chancel  ier. 
sdrement  a  Neuilly  que  le  Roi  recevra  Tadresse 
s? 

les  lettres  de  Bresson  et  de  Jarnac.  Nous  ap- 
s  du  but.  J'esp^re  que  nous  ne  tarderons  pas  a 
)r. 

s  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
le  tres- bumble  et  tr^-fidfele  serviteur  et 


GUIZOT. 


redi  21  aoAt-ISIB,  six  lieures. 


AU  ROI. 


Mre, 

la  lettre  parliculiere  de  Bresson  venue  par  le 
de  cetle  nuit.  J'y  joins  une  leltre  de  Rumigny 
rrive  k  Tinstant.  Je  regrelte  de  ne  pouvoir  en 
jser  sur-le-cbamp  avec  le  Roi.  Je  suis  retcnu 
lettres  indispensables  a  ecrire  par  le  courrier 
*dbui.  Mais,  pour  que  le  Roi  ne  soit  pas  dans 
site  de  m'ecrire  longuement  son  avis ,  je  nie 
de  lui  faire  passer  ma  lettre  par  M.  Genie,  qui 
aitement  sftr,  et  a  qui  le  Roi  pourra,  s'il  le 
propoSf  donner  de  vive  voix  les  details  qu*il 
Je  pense  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'esl  que 
i  Isabelle  (2),  comme  elle  le  propose,  am^ne 
fr^re.  Quand  une  fois  il  sera  auprcs  du  Roi, 
^lerons  bien  plus  sArement  sa  conduite.  Si  le 
age  4  ce  sujet  mon  opinion,  j'en  ecrirai  sur-le- 
I  Rumiguy. 

is  avec  le  plus  profond  respect,   Sire,    de 
ajeste,  le  tr^bumble  et  tr^Od^le  serviteur 
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ISoctobre  1846. 


AU  ROI. 


ire, 

honneur  d'envoyer  au  Roi  bien  des  clioses : 
le  lettre  de  Rumigny  qui  m'arrive  h  Tinstant, 
le  me  platt  guere.  Cela  tratne.  II  faul  bien  que 
teodioBf ; 
s  copies  que  le  Roi  desire  d*une  lettre  parti- 

I  firoo^  Henri. 

irite  k  on  Polooais  el  habitant  Bmxeiles. 


culiere  de  Bulwer  k  lord  Aberdeen  sur  don  Enrique, 
conqueror^  but  not  suitor,  et  de  la  phrase  oii  lord  Pal- 
mcrslon  appellc  don  Enrique  the  only  Jit; 

3^  Des  leltres  de  Madrid  qui  vienncnt  d'arriver ; 

A""  Une  longue  Ictlre  de  Jarnac  sur  une  conversation 
avec  lord  Palmerston,dans  laquelleJarnac  a,  je  trouvei 
fort  bien  parle  el  tenu  avec  avantage  sa  position ; 

5®  Des  lettres  de  d*Andrdet  de  Chasseloup  qui  mon- 
trent  le  bon  effet  produit  i  Turin  et  k  Francfort  par 
nos  communications. 

Je  prie  le  Roi  d*avoir  la  bont^  de  me  renvoyer  toutes 
ces  lettres  quand  il  les  aura  lues  et  fait  lire. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  Ires-humble  et  tres-fid61e  serviteur  et  sujet. 

GUIZOT. 

Lundi,  i9  octobre  4846. 


AU  ROI. 


Sire, 

J'ai  rhonneur  de  renvoyer  au  Roi  les  lettres  qu'il  m'a 
rendoes,  sauf  celle  de  Rumigny,  que  je  garde  pour  la 
relire  atlenlivement  et  lui  dcrire.  Je  suis  tr^-occupd 
dc  cet  incident.  Je  voudrais  beaucoup  que  nous  repris- 
sions  possession  de  Tinfant  don  Enrique.  Rien  ne  con- 
tribuerail  davanlage  a  d^joucr  les  mauvais  desseins  sur 
TEspagne.  Et  par  malheur  cet  excellent  Rumigny  n'a  ui 
invention,  ni  autorite.  Il  faudrait  d^ider,  entratner, 
enlever  Tinfant.  Je  crains  fort  qu'il  ne  sache  pas  s'y 
prendre.  Je  voudrais  trouver  quelque  moyeu.  Je  ren- 
verrai  plus  tard  sa  lettre  au  Roi. 

Voici  d'autres  lettres  de  Bresson,  Fontenay  et  Dal- 
matic. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Miu^te,  le  tr6s-humble  et  trcs-fidcle  serviteur  et  sujet. 

GUIZOT. 

Lundi,  l9octobre  4846. 


AU  ROI. 


Sire, 

Je  suis  tout  k  fait  de  Tavis  du  Roi.  Nous  avons  assez 
d'ecritures,  et  je  le  ferai  comprendre  a  Jarnac.  Mais  je 
prie  le  Roi  de  remarquer  que  Jarnac  ne  s*est  point  livr^ 
avec  lord  Palmerslon,  a  la  discussion  orale  contenue 
dans  sa  dernl5re  lettre.  C'est  k  moi  seul  qu*il  raconle 
et  explique,  k  sa  maniere,  tout  cet  interieur  de  la  cou- 
lisse. II  n*a  rien  dit  de  tout  cela  k  lord  Palmerslon,  ni 
k  aucun  autre. 

'Voici  une  lettre  du  marquis  de  Scsmaisons  que  je 
metssous  les  yeux  du  Roi,  comme  il  le  d&ire.  Je  prie 
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le  Roi  de  vouloir  bien  me  la  renvoyer.  Je  paiierai  de  ce 
jeune  Polignac  au  ministre  dc  la  guerre  pour  qu*on  lui 
fasso  simplemenl  justice,  et  jer^poudrai  ensuite  &  M.  de 
SesmaisoDs. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de 
Votre  Majeste,  le  tres-humble  et  ires-Qdde  senriteur 
et  sujet. 

GUIZOT. 

Samedi,  24  octobre  4846. 


AU  ROI. 


Sire, 

Voici  des  leUres  de  Flabault,  de  Reyneval,  de  Rumi- 
gny  et  de  Jarnac.  J*irai  m'en  entreteuir  avec  ie  Roi  et 
prendre  ses  instructions. 

Puisque  le  due  de  Bordeaux  devait  se  marier,  j'aime 
mieux  ce  mariage-ei  que  celui  dont  on  avait  parl6  au 
Roi. 

L'histoire  de  la  mission  de  Miraflores  est  bien  une 
pure  fable,  et  je  Tai  dit  tout  de  suite  k  lord  Normanby. 
11  o'y  en  a  aucune  trace,  ni  ^rite  ni  parlde.  Je  fais 
rechercher  la  date  precise  de  son  arrivee  et  de  son 
depart. 

Je  suiSy  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de 
Votre  Majesl^ ,  le  tres-  humble  et  trte-fid^le  serviteur 
et  siijet. 

GOIZOT. 

Vendredi  6  novcmbre  4846. 


AU  Ror. 


Sire, 

Je  suis  mille  fois  de  Tavis  du  Roi ;  j*en  ai  toujours  ^t^. 
Des  le  premier  jour  je  pensais  comme  aojourd'bui.  II  y 
a  maintonaut  des  raisons  de  plus.  Je  ne  puis  douter 
qu*elles  ne  soient  seniles.  J*en  suis  sOr,  puisque  la  pa- 
role du  Roi  les  fera  valoir. 

Je  suis  aux  pieds  du  Ko\  Jidilemenl  et  respectueu- 
semen  I. 

Salvandt. 

Paris,  le  9  septeinbrc. 


AU  ROI. 


Sire, 


J*ai  rbonneur  de  rcmettre  au  Roi  le  Standard.  On 
ne  pent  avoir  des  idees  plus  saines.  11  est  vrai  qu'on  ne 
pcuts'inspirer  a  de  meilleures  sources.  Je  pr^ume  que 
ce  qui  a  cmp^cbd  les  Dcbats  de  le  transcrire,  c'esl  la 


peus^  que  les  hypotbi^es  qu'il  discute,  les  possibilites 
de  guerre  qu'il  p6se,  semeraient  I'inquietude,  el  je 
penche  pour  cette  opinion.  Je  craindrais  qu'il  D'in- 
qui^tat  Topinion  et  la  place.  Votre  Majesty  en  jagera 
dans  son  invariable  sagesse. 

M.  Guizot,  Sire,  ne  devant  pas  ^tre  pr^t  avant  vea- 
dredi,  je  demande  au  Roi  la  permission  d*aller  m'eose- 
velir  dans  les  dossiers  (k  Graveron,  pres  la  Comman- 
derie,  Eurc),  pendant  ces  trois  jours.  Un  signe  du  Roi 
me  rappellerait  en  dix  beures. 

Mon  depart  prouve  au  Roi  combien  j*ai  complete  se- 
curite.  Le  Roi  a  fait  toules  les  choses  impossibles  aox 
pouvoirs  anl6rieurs  :  Toeuvre  de  la  Revolution  sans  d^ 
sordres  et  sans  exc^s ;  —  Toeuvre  dc  Napolton  sans  des- 
potisme  et  sans  conqudles ;  —  Toeuvre  de  la  Restaura- 
tion ,  k  bien  des  cgards ,  sans  soulevement  et  sans  im- 
popularitd.  11  recommencera  Tcruvre  de  Louis  XIV  sans 
guerre  de  la  succession. 

Je  mets  aux  pieds  du  Roi  mon  admiration,  mon  res- 
pect et  ma  fidelity. 

Salvandt. 

Paris,  28,  6  h.  du  soir. 


AU  ROI. 


Sire, 

L'archevt^ue  Mekitariste,  que  Votre  Majeste  a  dai- 
gnd  ddcorer,  et  qui  vient  dVtablir  une  maison  b  Paris, 
part  lundi  pour  Veniso  et  I'Orient  avec  le  regret  den'a- 
voir  os£  prdtendre  k  Tbonueur  de  mettre  ses  bommages, 
profonddment  senlis,  aux  pieds  du  Roi.  11  parle  ir^- 
bien  francais.  II  est  tres-devoud.  Que  juge  Votre  Majesty 
de  cette  situation?  Je  ne  fais  pas  une  demande  au  Roi: 
il  n*y  a  ici  qu'un  intdrdt ,  celui  de  son  service;  etqoi 
en  serait  aussi  bon  juge  que  le  Roi? 

J'ose  faire  une  demande  au  Roi  au  sujet  de  M.  Le- 
verrier,  Tadmirablo  inveuteur  de  planetes ,  dont  le 
copur  fond  de  joie  et  de  reconnaissance  sur  cette  croii 
d*ofGcier,  qui  a  produit,  Sire,  le  meillcur  effet  dans  le 
public.  Votre  Majesty  a  appris  I'ambition  k  ce  jeane 
savant.  II  a  cello  d't^tre  admis  li  Thonneur  de  metlre 
aux  pieds  du  Roi  sa  reconnaissance  et  sa  confusion  de 
vos  bont&.  11  y  a  si  pen  de  matbematiciens  etdegeo- 
m^trcb  pensant  si  bien,  que  je  supplie  le  Roi  de  oon- 
sentir  b  le  voir,  ou  le  matin  ou  le  soir,  ou  a  present  ou 
plus  tard.  Votre  Majesty  s'encbafnera  une  conqu^ 
vraiment  digne  d'EUe. 

Je  suis  avec  respect.  Sire,  de  Votre  Majeste,  le  Irrs- 
bumble  et  tr^-ob^issant  serviteur  et  fidcle  sujet. 

Salvanuy. 

Paris,  le  8  octobre. 
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II. 

I  Lcs  cMpaiiemente  ministiriels  de  rintiricur,  des  affaires  clrangeres  el  de  la  guerre,  se  voyaient  allouer  chaque 
uoee  des  sommes  considerables  pour  depeuses  secrcles  donl  les  minislres  ne  reudaienl  complc  qu  au  roi.  Louis- 
Aillppe,  depuis  plusieurs  aooees,  faisait  collection  de  ces  etats  annue's,  et  celle  colleclion  a  etc  Irouvee  auxTui- 
feriei,  d'o4  ellc  est  pass^  au  parquet  de  la  cour  d'api>el.  Ces  documents  doiveiit  encore  filre  completes  nar  d'autres 
cuts  de  T^parliUoD  de  subventions  annuelles  h  des  artistes  et  k  des  litterateurs,  subventions  que  les  ministres  de 
riMMenr  el  de  I'iosiruction  publique  avaient  le  tort  de  dislribuer  dans  roml>re. 

Iloiis  eommeDcerons  aujourd'hui  par  le  ministere  de  la  guerre.  Ses  dcpenses  secretes  se  divisent  en  dipensei 
ieiUviMums  territoriales  de  Pinterieur  et  en  dipenses  de  tAlgerie, 

La  premiere  nature  de  ces  dispenses  se  composant  prcsque  uniquement  de  sommes  mises  &  la  disposition  des 
coamandaDts  des  divisions  militaires,  ce  qui  serait  sans  iuteret  pour  nos  Icctcurs,  ct  renfermant  aussi  Findicalion 
Remissions  secretes  &  I'itranger,  qu'il  ne  serait  pas  sans  incimvcuicnt  de  faire,  mdme  apres  coup,  connattre  aux 
}9K%  visitfey  nous  nous  abstiendrons  d*en  donner  ici  le  detail  aride. 

Dans  les  depenses  secretes  de  TAlg^rie,  les  unes  sout  acquittees  en  Afrique,  et  ne  sont  qu'une  repartition  plus 
w  moios  equitable,  mais  sans  int^rSt,  de  fonds  mis  a  la  disposition  d'officiers  generaux  ou  superieurs  charges  de 
commanderoents.  Mais  les  depenses  algirienneSy  ordonnees  el  acquittees  en  France,  ont  souveiit  uu  autre  carac- 
tere,  et  Ton  reniarquera,  parmi  les  parties  prenantcs,  un  grand  nombre  d'Arabes  fran^ais. 

Jniqu'eo  4839,  lo  ministre  de  la  guerre  presentait  seulementk  I'ex-roi  les  resultats  du  compte,  mais  il  ne  le 
lusait  pas  accompagner  de  la  liste  des  noms  des  parties  prenantes. 

Le  24  d^cembre  4839,  Louis-Philippe,  qui  tenait  k  avoir  et  a  conserver  cette  nomenclature,  ^crivit  de  sa  main 
nr  le  rapport  dn  gte^ral  Schneider,  pr^entant  Tordonuance,  la  note  suivante,  dont  il  eut  le  soin  de  faire  un 
teUeqo'il  joignit  i  la  copie  conserv^e  par  lui : 

•  J'ai  sign^  Tordonnance  de  ddcharge  propose  pour  cette  fois.  Mais,  a  Tavenir,  il  faudra  que  les  comptes  des 
•  foods  secrets  du  departement  de  la  guerre  soient  soumis  a  mon  approbation  dans  la  mdme  forme  que  ceux  de 
<  IraCerieur  et  des  affaires  ^trangeres,  c'est-a-dire  par  dtats  distincts,  et  sur  lesquels  se  trouve  sp^ifi6  chaque 
t  article  de  depense,  avec  les  mSmes  details  et  developpemeuts  qui  me  sont  fournis  par  les  deux  autres  d^parte- 
>  neots  de  Tinterieur  et  des  affaires  etrangeres  pour  leurs  fonds  secrets. 
■  JMdeccmbre  1839.  •  | 


MINISTERE  DE  LA  GUERRE. 

OEPBRSBS   ACCIDENTELLBS  ET  8BCBBTES  EN   ALGBBIB ,   ACQUITTEES  EN    VBANGB. 

EXERCICE  4840.  -  244,44t   fr.   25  c. 
( Les  comptes  ne  commencent  qu*au  30  octobre  1840,  el  comprennent  jusqu'au  9  decemhre  18it. ) 


irnJLAIRBS   DBS   MANDATS. 

M.  ie  general  Bbrthois 

U  ministre 


SOMMES. 

2,000  fr. 
20,000 


V.  Bbbsbibb,  directcur  de  la  comp- 

labilii^  du  ministere  des  affaires 

etrangeres 400,000 

Uminislre 20,000 


•  c. 


OBSERVATIONS. 

Supplement  dMndemnitc  de  voyage. 

Subvention  au  fonds  destine  aux  depenses  de  Tadmi- 

nistralion  centrale  pour  indemnites  et  gratifications 

a  un  grand  iiombre  d*cmployes,  a  raison  de  travaux 

extraordinaires 
Somme  livree  a  Fagent  comptable  du  ministere  des 

affaires  etrangeres  pour  secours  aux  cbretiens  de 

Syrie. 
Secours  extraordinaire  accord^  au  lieutenant-colonel 

Youssouf  pour  Tacquittcment  de  dettes  contract^ 

quand  il  etait  bey  de  Constantine. 
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XITDLAIRES  Mi  MAHDATS.  SOMMES, 
M.  PASfCtTR  DES  TRE1LL18,  fond^  (lo 

poavoir    do    colooel    Bory    de 

Saint-  ViQcert 2,400       » 

Le  mioistre -15,000       » 

Le  ministre 8,000       » 

Le  ministre 5^840      31 

Le  ministre 38,000        • 

Reste  dans   la   caisse  de  Tagent 

comptable  dn  minislfere 3,200      94 

Total  egal 244,441      25 


OBSERVATIONS. 

Allocation  faite  au  colonel  Bory  de  Saint- Vincent, 
chef  de  la  commission  scientiffque  en  Algerie,  pour 
raider  k  entretenir  sa  Tamille  en  France. 

Sobyention  au  fonds  d*entretien  du  mobiller  de  Thdlel; 
secours  k  plusieure  gdndraux. 

Gette  sonmie  a  ^te  employee  a  r^tribuer  des  employes 
auxiliaircs  de  la  direction  et  en  achat  de  livres  el 
cartes  pour  la  Bibliolhoque,  ainsi  qu*k  toutes  les 
menues  d^penses  de  Fint^rieur. 

Frais  d*impres$ion  k  la  suite  du  banquet  de  NeoiUy  e( 
du  camp  deCompi^gne;  indemnity  (700  francs)  a  la 
fille  d*un  ofBcier  qui  a  livr^  uu  tableau  d*^lise. 

Subvention  extraordiuaire  pour  d^penses  du  personnel 
de  radministralion  centrale;  indemniles  pour  tror 
vaux  extraordinaires  (i)\  secours  k  un  ofGcier  ge- 
neral. 

Disponible  pour  £tre  ajoutd  aus  ressources  de  Texer- 
cice  cour^int. 


EXERGICE  4844. —254,653  fr.  24  c. 


TITULAIRES  DBS  MANDATS.  SOMMK. 

Gaotjbr-Laguionib 300  fr.    •  c. 

HsNRiCHSy  editeur 300  » 

Le  ministre  . : 8,000  • 

Le  ministre 4  9,000  • 

M.  Philippoteaux  ,  peintre  ..••..        6,000  • 

Le  ministre 20,000  » 

General  de  Rumigny  (3) 6,000  • 

Le  ministre 19,476  » 

Le  ministre 4 ,000  » 

Divers  fournisseurs 50,4  4  0  40 

Le  ministre 6,000  » 

M.  Flandrin  ,  peintre 500  » 

Le  ministre 40,000  » 

Le  ministre 3,789  60 

YiLMORiif  y  Go^iTufi  et  MiLLES.  •  •  • ..  4  95  47 


OBSERVATIONS. 

40  exemplaires  du  Speciateur  militaire. 

3,000  exemplaires,  Procis  Quenisset. 

Somme  remise  a  T^vdque  d* Alger. 

Traitement  de  commis  auxillaircs  de  la  division  des 

affaires  de  I'Alg^rie;  menus  frais  administratifs. 
Tableau  de  la  defense  de  Mazagran. 
Le  Moniteur  de  VArmee  (2),  redaction  et  impression^ 

dipense  extraordinaire  k  Toccasion  de  la  fdte  du 

roi. 
Frais  de  repr^entation  en  Algerie. 
Supplements  de  traitements. 
Seconrs  au  sieur  Damascbino  de  Gorfou. 
Achats  d'armes  et  objets  de  prix  envoyes  au  gouver- 

neur  general  pour  presents  a  des  indigenes. 
Indemnitee  M.  Lingay,  secretaire  de  la  commission 

decolonisation. 
Remuneration  pour  documents  geograpbiques  recueil- 

lis  et  pubUes. 
Mission  de  M.  Laurence  en  Algerie. 
Payement  de  cartes  autographiques. 
Envoi  de  graines  en  Algerie,  non  regularise  a  temps 

par  la  direction  de  I'interieur. 


(I)  Rien  de  plus  ordinaire  et  de  plus  cber  que  les  travaux  extraordinaires.  Outre  ceux-ci  et  ceux  qu'on  a  vus  portes  plus 
baut,  on  ea  trouve  dans  le  mdme  exercice  pour  3a,S10  ft.  sur  T^iat  des  depenses  secretes  territoriales. 

(a)  Sur  le  foods  des  depenses  secretes  des  divisions  territoriales  en  1840  on  trouve  une  allocation  de  15,SS4  fr.  50  c.  pour 
mtlle  abonnements  au  Mtoniieur  de  VArmit,  et  frais  de  redaction. 

(3)  On  trouveen  1840,  snr  le  fonds  des  depenses  secretes  des  divisions  territoriales  de  riot6rieur,  3,400  fr.  alloues  au  mens 
ofttder  general  pour  com/i/smetH  de  frais  de  mit^ion  en  Prusse. 
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mVLAJMMB  DBS  VAIIDATS,  SOMMES.  OBSBRVATIONS. 

U  mloislre 45,984      53         Noofeanx  achats  d'annas  poar  presents  am  diefs. 

le  Dinislre 55,000       •         SubveDtioQ  aax  frais  de  I'adminlatralhm  centriie  el 

Total 254 ,653  f.  21c.         '^^^^^^^^  Poar  Iravaux  exlraordinairea. 

EXERaCB  4842.-474,886  fr.  04  c. 

TmniAIEB  DBS  MAADATS.  SOMMK.  OBSBRVATIOIIS. 

La  minislre 6,000       •         EDCOuragement  )i^  la  pablication  de  la  gfegraphie  dtt 

lieateaant-colonel  Denaix. 
U  minislre 42,778        »         Mpenses  extraordinaires  pour  la  f^te  du  Roi.  —  In- 
demnity ;  secours  k  divers.  —  Sonscripiions  et  firais 
de  reliures. 

Uninislre 20,100  •  Travaox  nrgcnls  et  der^aratiofif  en  exc^dant  da  cre- 
dit badg^taire.  — Publication  d'an  inemoire  sur  les 
remontes  de  TAIgirie  et  de  I'int^riear.  —  Frais  de 
voyage  el  de  mission. 

Le  minislre 4,000       •  Indemnity  k  l*autear  de  la  t^l^phooie  appliqate  aux 

armto  en  campagne. 

\jt  ministre 20^550       2         Traitement  des  auiiliaires  de  la  division  des  affaires 

d'Alg^rie  et  d'autres  dipeoses  ordonnees  par  le  mi- 
nistre. 

Le  ministre 61 ,000        »         GratiOcation  de  fin  d'annee  et  indemnite  pour  travaux 

extraonllnaires  concernant  TAIg^rie. 

le  ministre 5,544        t         VnAs  6e  reparations  urgentet. 

Le  ministre 25,227        7         Monument  k  la  mcmoire  dn  due  d'Orleans. 

liPAGB-MoRnBa 43,486     49         Achats  d'armes  donn^es  k  des  indigenes. 

luis 890        »  Honoraires  dus  depuis  i 840.  —  Indemnity  de  mission 

en  AlgMe  en  4842. 

BaimiBB 602     76         Frais  de  voyage  a  Alger  et  rctour  de  deux  jeunes  Algi- 

riens  elev^s  a  Paris. 

I'*«w f 300        »         Secours. 

Dasgwt 200        »  Secours. 

*o«Aro 450        »  Secours. 

CinoLLBT ,.. 450        »  Secours. 

le  Keuleoanl  general  commandant 
ia  9^  division  militaire 3,508        »  Depenses  lelatives  a  des  cliefe  indigenes  venus  li  Mar- 

TOTAL 474,386  f.  04  c.  »«^"«- 


EXERaCE  4843.-497,685  fr.  38  c. 

( V^i  des  depenses  est,  cette  fois,  dress^  dans  uue  foroie  autre  que  celle  des  ^Uts  precedents.  Nous  le  reproduisoas 

exaciement.  ) 

Poor  le  monument  a  la  mcmoire  de  M.  le  due  d*Orldans 30,000  fr.  •  c. 

ftar  le  traitemenl  de  commis  auxiliaires ,  direction  des  affaires  de  I'AIg^rie 25,446       67 

Isdemniles  k  divers,  pour  services  remlus  dans  Tinl^rdl  de  FAIgerie 25,600         » 

leparations  urgentes,  frais  de  voyage,  secours  a  divers 22,543      51 

Gratitications  de  fin  d'annde ,  indemnity 33,300 

lademnites,  secours  &  divers 3,400 

L*abbe  Roussin,  desservant  de  La  Calle«  pour  secours .  .         500 

Akmed-Ben-0amelaoai^  ancien  elief  de  Gonstantine,  pour  secours 2^000 

Wz,  inlerpr^  pour  secours. 250 

k  Marlins  Beresooff,  ancien  cbef  d'escadron,  secours.  : 800 

ViBUphaBenOmar,  anden  bey  deTiitery,  secours  en  deux  fois 3,000 
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Mahi-Eddin-ben-Alla),  sccours • 

AM.  Laarenceyromplemenld'indemnUe  pour  une  mission  en  Alg^rie  (4 ) 

Fouqeuau  do  Pussy,  secretaire  du  conseil  municipal  de  Constantine ,  indemnite  de  liceucie- 

ment 

Warnier,  frais  de  mission •  • 

Sudre,  pour  la  t^l^pbonie,  indemnity 

Maisean,  eoseigne  de  vaisseau,  indemnity  pour  Toyage  en  Afi  ique  orientale 

La  comtesse  Duroclieret,  pour  les  funerailles  du  general 

Lingay,  indemnite,  comme  secretaire  de  la  commission  de  colonisation  (2). 

Le  m^me,  id 

Le  colonel  Brabaut,  indemnite  pour  travaui  concernant  TAIgirie 

La  marquise  de  Faudoas,  b  Poccasion  de  la  morl  de  son  mari 

Gratia,  litbograpbe,  gravure  du  plan  de  la  Smala 

Souscriplion  k  Terectiou  d'une  statue  au  comte  d*Erlon  (3)  cbez  M.  Delapalme,  notaire.  .  •  . 

Acliat  de  livres  pour  les  bibliotb^ques  de  TAIgerie 

Frais  de  voyage  desjeunes  indigenes  clevesk  Paris  dans  Tinstitulion  Demoyencourt 

Secoursau  docleur  Barracbin 

Sejour  a  Marseille  de  Tagba  El-Mazari,  a  son  retour  de  la  Mecque  (general  d'Hautpoul) 

Id.  pour  rei-mufli  d*Alger  (g^ndral  d'Uautpoul) 


300 
5,000 

200 

^,000 

3,000 

3,000 

3,000 

2,000 

3,000 

4,200 

3,000 

294 

500 

2,387 

991 

4,500 

475 

336 


20  c. 


TrruLAiREs  on  mandats. 
Le  ministre  (4) 


Le  ministre . 
Le  ministre. 


Le  ministre. 
Le  ministre. 
Le  ministre. 


Le  ministre. 
Le  miuistrc. 
Le  ministre. 


Le  ministre 45,000 


Le  ministre. 
Le  ministre. 


Total 497,685 fr.  3Sc. 

EXERCIGE  4814.-250,000  f. 

80M11BS.  OBSERVATIONS. 

4  5,000  f.     »  c.      Allocation  nouvelle  au  docteur  Barracbin  ( 4 ,500  fr. ). 
—  D^penses  ei^traordlnaires  pour  la  f^le  du  Roi.  — 
Souscriptions. 
6,000       •         Subvention  |)ourabonnement8au  Moniteur  defArmee* 
42,000        •  Traitemeut  de  coromis  auxiliaircs  attacb^s  a  la  di- 

rection des  afTaires  de  TAlg^rie.  —  D^penses  di- 
verses. 
2,000        •         Complement  de  traitement  au  general  Pr^val ,  comme 

precedemment. 
4,000       ■         Secours  au  sieur  Damascbiuo,  ancien  ndgociant  a 
Corfou. . 
600        •         Secours  b  IsmaU  Ben-Amin  Sekka,  qui  avait  amen^ 
son  fils  d*Alger  k  Paris,  oik  il  est  tie\6  aux  frais  de 
r^tat. 
4 ,500        9         Subvention  k  la  veuve  du  general  Bro. 
4 , 425        •  Indemnitds  et  secours  a  divers. 

4,500        •  Souscriptions  k  des  ^tablissements  de  bienfaisance  et 

indemnit^s  diverses. 
Allocation  au  docteur  Barracbin  ( 4 ,500  fr.)—  D^penses 
eitraordinaires  pour  la  f6te  du  Roi.  —  Indemnitesk 
divers. 
24,000       •         Monument  &esi  k  It  m^moire  du  due  d'Orlians,  et 

portion  de  la  d^pense  applicable  aux  m^dailles. 
47,390        •         Reparations  urgentos.  —  Frais  de  voyages.  —  Secours 
k  divers. 


(1)  Cette  mtae  mission  pour  laquelle  on  a  d^j4  vu  porier  prMdemment  10,000  fir.  en  d^pense. 

(S)  M.  Lingay,  d^j^  nommd,  et  doni  le  lecteur  retroavera  pins  d*une  Tois  le  nom  siar  les  listes  des  exercioes  suivantset  sar 
celles  d*antres  minist^res. 

(3)  La  sonscription  a  dt^  inscrite  au  nom  du  mai>N4ial  ministre  de  U  guerre;  la  d^pense,  an  contraire,  a  ^t^  suppon6e,  on 
le  veil,  par  le  budget  du  mini>i^re. 

(4)  Les  mandats  au  nom  dn  ministre  deviennent  pins  Mquents  que  jamais,  oe  qui  rendalt  Templol  moins  bcilement  oontHV' 
able  et  la  destination  plus  vague. 
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TlTULAimn  DIS  MARDATS. 

U  BiBistre 


U  lUBistre. 
U: 


SOMMBS. 

28,500         • 


7,696       80 
47,738       40 


CVOB. 


U  9eotel  Delabvi 42,000 

Lcpage-MorUer ^i^OO) 

7,338 


4,000 

4,000 

800 

3,000 

400 

300 

4,000 

800 


2,538 

Lroy 2,420j 

iocHXs,  ioterpiite  principal  k  Far- 
■fe  d*Afriqae ;   

Capttaiae  Samabt,  eofflmandant  de 
place  aCelte 

Gqiitaiiie  Bauiiibau,  commandant  le 
4<p6l  de  recrulemeDt  de  la  Haate- 
Vieine 

I4  laoocBS,  maire  de  Saint-Jean- 
iBAJo. 


> ,  rMadenr  de  la  Revue 

Em  Renommie 

Iahucbdio 

LacaAS,  80ii»-intendant  en  relraite. 


OBSBaVATlONS. 

Confection  de  plans  et  dcvis  pour  coustruclions  non 
ex^utees.  —  Secours  k  un  colonel  d'elat-major,  ad- 
mis  a  la  retraite.  —  Indemnity  k  des  chefs  de  ser- 
vice pour  travaux  extraordinaires. 

Indemniles  et  secoiirs  k  divers. 

GratiGcatious  do  ijti  d*ann^e  el  indemnity  pour  tra- 
vaux extraordinaires  concernant  TAlgerie, 

Pour  sa  mission  uii  M;iror. 


Armes  de  luxe  et  aulres  objets  remis  a  cet  ofGcier  pour 
pr^ents  aux  chefs  marocains. 


Somme  remise  b  M.  Roches  pour  relourner  en  Algirie 
aupr^  dn  general  Delaruc. 

Indemnity  pour  perte  de  mobilier  (i). 


Indemnity  pour  perto  par  suite  d'incendie. 

Indemnity  pour  pet  tes  ^prouvto  par  suite  des  ^v^ne- 

ments  de  la  guerre  en  4814. 
Seoours. 

Secours. 
Seoours. 
Secours. 


Total 249,220      50  c. 

EXERCICE  4845.  — 253,8H  fr.  93  c. 

TITULAIRB  DB  IIA5DATS. 


Le  aiiiistre. 


80MMES. 

40,000        • 
30,394         5 


Leniablie 20,000        » 

UMBistre • 40,000        • 

^  Unuitre 44,222      U 


ff     Uiaiaklre. 


60,000 


OBSBRVATIOlfS. 

Traitement  des  employes  auxiliaires  de  la  direction  des 
affaires  de  TAIgerie  ct  depenses  iul^rieures. 

Indemnity  diverses  (26,800  fr.).  —  Remboursement 
de  depenses  pour  brochures,  publications  et  autres 
frais  relatifs  an  cabinet  de  M.  le  president  du  con- 
sell  (3,591  fr.  5  c). 

Depenses  extraordinaires  k  Toccasion  de  la  fdte  du  rol. 
—  Confection  et  achats  urgents  d'effets  mobiliers. 

Somme  affectic  k  la  liquidation  des  deltes  de  l*aucien 
^v^ue  d'Alger. 

Banquet  du  28  mai  donni  a  Ibrahim  Pacha.  —  Soldo 
des  depenses  du  monument  du  due  d'Orl^ans.  — 
Indemnity  pour  mission  en  Arabic.  —  Publication 
d'ouvrages.  —  Frais  de  mission  du  secretaire  de  la 
presidence  du  conseil  (M,  Lingay).  — -  Fournitures 
de  bureau,  etc.,  pour  le  cabinet  de  la  presidence. 

GratiGcatioDS  de  Gn  d'ann^e  pour  travaux  extraordi- 


(I)  n  ttt  dindle  dtf  calcaler  la  part  que  TAIg^rie  peut  avofr  k  la  plupart  des  articles  pr^nlents ;  mais  oeax  qal  saivent  sout 
■•1  tea  alf^riPM  que  pa«iUe. 
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TITDLAIRBS  DE8  MANDATS.  SOMMES.  0BSERTAT10N8. 

naires,  iiotaromenl  en  oe  qui  concerne  les  divers  ser- 
vices de  PAlg^rie,  dans  les  differeDtes  directions  du 
ininist^re. 

Le  ministre .  .  •  •      25,705        8         Ac(]aisition  de  dessins  colories  repr^ntant  les  dra- 

peaux  et  dtendards  depuis  I'origiue  de  la  monarcfaie, 
et  les  drapeaui  pris  sur  Tennemi  depuis  Louis  XIY. 

—  D^penses  extraordinaires  de  reparations  et  d'a- 
meublement;  frais  d'installation  des  oouvoaui  bu- 
reaux de  la  direction  des  affaires  de  l*Algerle. 

Le  ministre 15,262      96         Frais  de  gravure  d'une  carte  de  la  Basse-^ypte. — 

Souscription  k  un  Voyage  en  Egypie  et  en  Nubie. 

—  Frais  de  voyage,  de  bureau  el  aulres. 
BocLAT  ( de  la  Meurthe ) ,  con- 

seiller  d'lStat,  et  Magnb,  audi- 

teur •  .        3,760      90         Indemnity  et  frais  relatifs  a  leur  mission  a  Alger,  poar 

I'arrangement  des  affiiires  de  Tancien  evdque. 
L'tbb^  Vaziluer,  prtoe  du  diocese 

d'Alger ' .  .  .  .        '1 ,000        •         Seoours  pour  lui  donner  les  moyens  de  retourner  en 

Alg^rie. 
L'abbc  MoNTBRA,  vicaire  giuiral 

d'Alger 744       50         Frais  de  voyage:  indemnito  de  s^joar  h  Paris,  oft  il 

avait  ^t^  envoys  par  M.  Dupucb,  ex-evdque  d'Al- 
ger. 

Lton  Roches,  interpr(>te 476      70         Solde  de  sea  d^penses  pendant  ses  voyages  au  Maroc 

M.  Delaporte 4,044       63         Prix  de  divers  lissus  envoy^  de  Tunis  pour  servir  de 

modeles  aux  fabriques  fraoQaises. 

M.  Cbabannb 220        »         Frais  du  trousseau   d*un  jeune  indigene  admis  tux 

Sourds-Muets. 
M.  DESTRis ,  ancien  interpr^te  du 
parquet  du  procureur-g^n^ral  li 

Alger 600        »         Secours. 

OUAU  Bek  Ahmed  Djerah 425        »     j    ^^^^         ^^^^^^^^^  ^^  ^^^^.^ 

Ahmed  EL  Argach 425        n     | 

CoimaER,  ancien  employ^  en  Alg^ 
rie 200        »         Secours. 

Total 253,844  fr.93c. 

EXERaCE  4846.  —  209,946  fr.  50  c. 

TrrULAIRBS  DE8  MAMDAT8.  SOMMBB.  OBSERVATIONS. 

Le  ministre 40,000        •       ^  D^penses  relatifes  I  la  fdte  du  roi.  —  F^te  au  bey  de 

i^  Tunis.  —  Fournitures  diverses,  frais  de  voyage  et 
de  transport  pour  la  pr^idence  du  conseil.  —  Frais 
de  fun^railles  d'ofGciers-gen^raux  et  sup^rieurs.  — 
Achats  et  reparations  extraordinaires  d*effets  mobi- 
liers.  —  Achats  d'ouvrages  et  indemnity  pour  publi- 
cations int^ressant  Tarm^.  —  Voyage  en  Nubie.  — 
Gratifications  et  indemnity  h  divers  pour  travaux 
extraordinaires.  —  Complement  de  traitement  k  on 
intendant  k  la  disposition  du  ministre. 

M.  Raffbnel 3,000        »         Ind^nnit^  poor  on  nouveau  voyage  dans  rinterieur  de 

TAfriqae, 

Le  misislre •••••••        6,000        •         Sobvention  au  Moniteur  de  tarmSe. 

Le  ministre 4 42,000        •         Frais  de  premier  itablissement  de  I'evdquo  d'Alger. 


TCLAIMft  MV  MAHDATS. 
stre ^.   .    .   . 
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SOMMSS. 
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4,200 

» 

2,873 

32 

614 

50 

450 

4,000 

2,000 

150 

4,000 

505 

OBSERVATIONS. 

Frais  d'exp^dition  des  bulles  de  ce  pr^lat. 

D^penses  diverses  de  la  direction  des  affaires  de  TAI- 

g^rie. 
Frais  de  Paris  a  Eu  el  relour  (4). 
Piiiieiaillos du  g^n^ral  Thiehault  et secours k  sa  famille. 
Secours  et  inJeniintes  diverses. 
Indemnity  comme  prudent  du  comil^  de  la  guerre  et 

de  la  marine. 
Secours  de  route ;  employ^  d'Afrique. 
Frais  d'improssion  du  rapport  de  M.  Valout^  sur  les 

crMits  citniiyrdinaires  de  TAlgerle,  en  4843. 
Indemnite  de  deplocement  pour  accompagner  monsei- 

gneur  le  due  d'Aumaie. 
Secours ;  n^gociant  k  Gorfou. 
Secours. 
Secours. 
Notices  oicrologlques  sur  les  officiers  morts  k  Djemma 

Ghazouat. 
Recberches  sur  le  commerce  de  Venise  avec  TAfrique 

septenlrionale. 
Frais  de  repr<^eutation  et  de  bureau  pendant  son  si- 
jour  en  France. 
Secours. 

Indemnity  de  route  pour  un  jeune  Aigerien. 
Indemnite  pour  mobilier  de  I'bdtel  k  Oran. 
Indemnity  pour  un  voyage  aux  Etats-Unis. 
Secours. 
Indemnity. 
Abonnemeut  k  la  Revue  des  Deux  Mondes. 


Total 209,94  6  fr.  50  e. 

EXERaCE  4847.  —  Du  \^^  Janvier  au  8  mat 
3,000        » 
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Total 

cftetderAlgMelll 

30,900  fr. 

»  c 

Subvention  au  Maniteur  de  FArmie. 

Trtitementde  r^ vocal  comultant  poor  les  affoires  de 

TAIgirie.       Indemtiiles  pour  travaox  extraordinai- 

res.  -—  Achats  d'oavrages  et  encoaragements  a  des 

publications. 
Indemnitds  k  divers  pour  travaux  speciaus. 
SO  abannemotits  au  joornal  la  FloUe* 
IndemniL^  pour  la  publication  d'un  ouvrage  sur  la  M- 

gialation  mililaire. 
Premiere  livriilson  du  Voyage  en  Abyuinie^'d  MM.G** 

linier  et  Ferret. 
Indemnity  k  trois  dessinateurs  da  dipdt  de  la  guerre 

pour  travaux  exdcutds  eu  Alg^rie. 
Secours  k  un  propri^tatre  pour  partes  par  suite  de 

mouvements  militaires. 
Indemnity  au  lieutenant  gte^ral  Prival. 
Secours. 

Indemnity  pour  reeherbbes  historiqoes  en  Bspagne. 
Mission  dans  les  oasis  du  sud  de  i'Alg&rie. 
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tPISTOLAIRES. 


III. 


CABINET  DU  MINISTRE  DE  L'liNT^RIEUR. 

A   MONSISOE  GUIZOT', 

Ambassadeur  de  France  en  Angfeterre,  d  Londres. 

[Gette  lettre,  ^ite  sar  ane  tele  de  leltre  du  cabinet 
de  M.  de  R^usat,  fait,  on  le  voit,  partie  d'une  oorres- 
pondanceentretenue  par  le  secretaire  intime  du  miuis- 
tre  de  rint^rieur  du  4*'  mars  avec  M.  Gnizot,  futur 
successeur  de  radministration  anpi-os  de  laquelle  son 
correspondant  s'^tait  gllss^.  ] 

Paris,  le  48  octobre  4840. 

Une  surdity  accidentelle  qui  me  lourmente  depuls 
quelque  temps,  m'a  forc^  de  mettrehier  etavant-hier 
les  sangsues  derrlere  les  oreilles.  C*est  ce  qui  m*a  em 
pMtfi  de  Tous  dcrire  aujourdliui  encore :  j'ai  peu  de 
renseignements  a  vous  donner,  ^tant  peu  sorti  et  ayant 
?u  pen  de  monde  tous  ces  jours-ci. 

L'attentat  de  Darmcs  puratt  avoir  htiU  la  malurile 
d'une  situation  d^ja  fort  aTanc^e.  L*opinion  s'en  est 
alarm^  tout  de  bon,  et  il  faut  a?ouer  qu'il  y  a  de  quoi. 
C'est  une  triste  society  que  celle  qui  ne  pent  dtre  re- 
mu^  un  moment  sans  qu'il  en  sorte  une  pareille 
fcume.  On  commence  k  biftmer  assez  g^n^ralemeut 
le  gouTcmement  de  n'avoir  pas  poursui?i  Todieux 
pamphlet  de  M.  de  Lamennais,  ainsi  qu*une  quantity 
de  petits  fcrits  eropoisonn^  qui  se  r^pandent  dans  le 
peuple  et  le  d6pra?ent.  Les  plus  hardis  ?ont  jusqu'& 
dire  qu'on  de?rait  aussi  poursuivre  le  National^  dont 
le  style  rappellerait  tous  les  jours,  si  Ton  pouvait  Ton- 
blier,  qu*il  est  vMigi  par  les  anciens  redacleurs  de  la 
Tribune. 

Pour  mettre  le  comble  b  cette  situation,  une  d^ptebe 
t^l^grapbique  ?ient  de  nous  annoncer  que  la  reine  d'Es* 
pagne  a  abdiqui  10-12  entre  les  mains  du  miuistere 
Espartero.  Yoilk  la  revolution  triompbante  de  Tautre 
e6ii  des  Pyrin^es.  Parlout  des  ennemis^  au  ddiors 
comme  au  dedans.  Vous  savez  que  les  exaltes  espagnols 
nous  menacent  de  nous  apporter  la  R^publique,  les  ar- 
mes  a  la  main,  pendant  que  la  Russie  nous  jette  une 
nouyelle  coalition  sur  les  bras.  La  confederation  germa- 
nique,  sur  rinvitatiou  de  la  Prusse,  vient  d'interdire  k 
son  tour  le  transit  descbevanx. 

La  session  approcbe  ccpendant,  et,  d^  le  premier 
jour  de  celte  session,  la  question  politique  sera  pos^e 
sur  la  pr&ideuoe.  Je  sais  que  quelques-uns  de  vos  amis 
pensent  que  vous  ne  devez  pas  prendre  part  au  vote; 
mais,  h  coup  sftr,  ce  no  sent  pas  les  plus  nombreux.  Le 


minist^re  en  fera  une  question  ouverte ;  vous  i 
libre  de  voter  comme  vous  voulez ;  et,  quand  il 
autrement,  je  ne  comprendrais  pas  encore  q 
puissiez  b^siter,  maintenant  surtout  que  la 
exterieure  est  compliquee  d*une  situation  ii 
non  moins  grave. 

Personne  ne  pent  vous  disputer  le  droit 
centre  M.  Barrot.  La  question  de  sa  prcsidei 
pr^cisemeut  ce  qui  vous  a  emp^cb^  d'entrer  au 
vous  serez  fiddle  ^  vos  precedents.  Si  vous  laiss 
avril  prendre  seul  Tinitiative  de  son  exclusic 
nous  jetez  dans  une  situation  sans  issue.  M. 
aussi  impossible  que  M.  Thiers. 

Vous  savez  quel  est  mon  sentiment  sur  la  ( 
qui  peut  seule  nous  sauver :  la  fierte  la  plus 
geuse,  et,  s'il  le  faut,  la  guerre  au  debors;  1 
tion  cdnservalrice  la  plus  d^cidee,  et  s'il  le  fi 
sorte  de  terreur  gouvernementale  au  dedans.  Jc 
que  ces  moyens  violeuts  qui  puissent  lutter  c( 
perils  denotresituation  interieureetexterieure.  ^ 
represente  trop  Tesprit  revolutionnaire,  M.  1 
pr^sente  trop  la  paix  k  tout  prix.  Vous  seul  rep 
le  veritable  juste-milieu,  ce  juste-mllicu  de 
Perier,  celui  qui  r^primait  vigoureusement  lej 
dres  du  dedans  et  qui  envoyait  Tarmde  fran^ 
secours  de  Bruxelles,  au  risque  d'attirer  sur 
guerre  g^nerale. 

Avec  de  I'energie,  il  est  encore  possible  de  toi 
rer ;  mais  il  ne  faut  pascommencer  une  condui 
gique  par  un  acte  de  faiblesse.  Or,  ce  serait,  a  n 
un  acte  de  faiblesse  que  d'^viter  le  vote  sur  h 
dence;  ce  serait  vous  alicner  tout  a  fait  VancU 
conservateur,  qui  ne  demande  pas  mieux  aujo 
que  de  se  rapprocber  de  vous,  et  conserver  s 
position  equivoque  dans  un  moment  ob  toutes 
sitions  vont  se  dessiner  nettement. 

Je  vous  demande  encore  une  fois  pardon  • 
parler  avec  cette  franchise ;  muis  vous  savez 
mon  devouement,  et^ous  avez  d(k  voir,  par  r 
severance  dans  ces  mdmes  idees,  quelle  est  ai 
conviction. 

Mille  respectueux  compliments. 

Lavergne. 


OMISSION  DU  NM  (^'^  tirage) : 
La  letlre  de  M.  de  Golbery  a  M.  Guizot  est  du 
tobre4845. 


Paris.  —  Iroprimeric  de  J.  Clayr  et  C«,  roc  S3iinl-B< 


BEYIIE  BETROSFECTIYE 


m^  m. 


;Orr  PAS  D  ABOraEMENT.  -  CHAQUE  NUMfiRO  SE  VEND  s6?AB£MENT.  ^  PRIK  :  50  CENT- 
Mn  paf  ast  itx  Livt audnj  d*aT«xi«e ,  on  tei  Tecevra  A  aotnicale. 


rarlft.  —  PAiriillK,  ^dlleio-,  rue  RIelielieii,  OO. 


pyblii^,    diiDg    ijolfL*   premier  iium^m,    le   IM   tnar!^,  la   declaration  faita  &  M.    Diieliiiel  sur  Taff^tre   du 

BbnrftH,  c|ui  n^tinil  dcmaQde  que  quiirsir^te-hutt  tieiiiv^  |^ur  di^momrer  que  ce  document  fUait  rabnqtn^  ^  ti'a  fail 
:i  KilUiil^  sa  R^p&nxe  quele  UavriL 
iti  (9,  el  Vim  [iou^  UMiioigue  quelque  impaiienei:  de  voir  p^raltre  noLre  r^pHquQ.  Qu*on  ipeuille  bicti  prcadre 

-'   '■  II.  (iji...  laloniairL^njinU  un  seul  jour  de  relEird;   aiais,  comme  a  dus  d(^nt^galloDs  sans  preuves  nous 

irriijiiimis  qui  ne  serjieni  pas  pti*s  todduauirs,  notre  repon^e  a  noui^  Mira  la  publieaiion  *  qui*  nous 

'iLiUiiijs  voiit  Mre  terminee!^,  de  renqua*!  faile  par  la  uoinmii^sioii  insLilu^^e  p:ir  les  ciuLs  i»(jur  prtt- 

>^i  cuUi^  M.  Bbai|ui  el  ni>us,  et  da  Teuqu^le  jiuficiiiire  dan^  laquelle  soiiL  eiitendus  lout  k  la  roiset  les  Tone* 

iir  position  a  mis  k  m^me  de  connaltn?  loutes  les  cir  con  stances  qui  ont  marqm'  I  mslniciion  cic  TafFaifc  dn 

'  '      -:     H[ui  ttikl  nrH  b  part  la  plus  aeihi",  la  plus  courafTpuse,  A  eelte  journt^e,  qui  en  ont  i4e  Ics  acteurs 

■:  (Ji'sfju^ils  TopiJiiisn  sera  it  k-  moins  dispo^in-  a  adimatre  tiu  S4>uj>^'on.  LVdiJication  sera  complete, 

»    ;         ,     ,  L  suu  jugemenl  surtout  que  tiou»  poursuivons^  sera  akirs  A  ini>me  de  prouoncer,  Uti  verra  si  oows 

^rt-dfiuUfi  ma  arr^L 
ondunt  pas  aujmird'bui  ^  M.  A.  Bbnqui^  nous  ne  renondrons  pas  da  vantage  I  un  journal  mt  papier  rose,  tjal  a  t^u 
Itl'tiu  tnalin,   el  dont  le   premier  immerOf    piiblie  le  lendemaiu  de  rappnrition  tlu  doctimenl,  renfertnuit  rarlicle 

*•'♦-  -^i^""' -  jonrs  ilens  hruif*;  odieux  circularcnt  dans  Paris  sur  on  des  hommes  les  plus  devouesdu  parli  d^^mocraiiquo; 

M  a  pri&  urie  rorn>e»  un  corps  :  le  cMlevant  Tapclier^u,  un  des  eunuques  du  parli  Barrol,  a  ^uhtie, 

■  ^e,  el  b  Gasette  det  Tribttrmo^  a  ritp^tt^,  un  document  sousirait,  dll-on,  aui  dossviers  d'un  mLulslere.  En 

I  kLfLi^&!>4dment£  qui  font  de  tout  cela  une  question  capitate,  nous  pnbHons  avec  emprejtsem^ul  la  protesiaiiou  du 

^iqui.  » 
n  uNih'  iri>»c,  dont  les  Immmcs  de  poflt  et  les  b**ariAtes  gens  ne  sauraieol  iron  d^plorer  la  mori  prematur^e,  s^appelail 
f/ff  f  Vu6jh,  t  i  ri-Aii  siginH!  :  Le  Dinvieur-Geratit,  V.  Borro^t.  Dn  a  lu  depuis,  dans  le  numi^ru  du  13  avril  de 
d*'  r^rif » III  hule  sui'faute  : 

Uter,  au  club  de  la  Revobition.  un  fait  de  la  plus  grande  gravity.  Lc  club  s'elanl  constilueen  fiunille,  un 
I  lecture  d*une  note  prise  a  la  prideclure  dc  (lolice.  Celte  nola  designait,  sous  le  n'^  tt>00,  Victor  Boulou  ,  ex~ 
PaifnrrFo, 

.  I  Mjmuie  de  d^fKJser  sa  carle  d*euir^e,  Vtclor  Boulou  a  ub^i  en  falsani  enlendre  ces  paroles  notables : 
.  jire  juridirtion.  ^ 
iTuoprt cations  a  dt&tennine  sa  fuile,  i> 
il!  que  la  fuite  vous  soil  leg^rci 

rd ,  fAmi  du  Ftuple,  dn  citoyen  Raspail,  dans  son  numt^ro  du  16^  oti  la  puissance  du  d^ilain  le  di&pule  k  la 
;»%  a  dil  de  sun  cdie  : 
»   T^*  M    Tas*hem.tauT  Phomme  de  Loni^Phiiippe  et  de  ses  aytinLs-cause,  lauv^*  t^-"*^  '**  public  celle  pitHse, 
:Lre  bi  mora  lite  poliliqtie  de  Bhnqul ,  nous  en  resll^nies  sln[^tics;  uo^  kives  eu  In  rent  Lonleversees, 
(e  du  caucbemar,  d*un  n^vc. 


tneih 

fniftr 


U\ikU(\m  s'esi  Tail  attend  re  un  peu  irop  longteuips;  tnals  enfln  eetie  r#plfque  a  paru,  et  elk  nous  semble 
ittt  plii^  foudrovante  que  nut  oe  lui  repond  pTu^.  » 
HliatSeiit,  cdojen  HasfmiV  Lu  ri^oiise  de  M,  Blantpir  a  paru  le  t**  el  voui*  dMarex  d*'j:*i  ccci  le  161  Soyez 


HEU'ti  que  vous  na^o/  i'iiir  ile  Irlrt';  cari  apn's  avoir  ik^clare  celte  H'ponse  foudroyunt^t  vous  ajou Lez  \i\\i^ 
_.  L.    .  ^iji  esl  inn<.K:eul,  couune  nmis  ainioui  a  le  croirc;  *»  el  voire  conviction  n^esl  deja  plus  qn'uu  deiiir  ou  une  atTitire 

ifo^en  flit^fiaU  trouve  que  nous  avons  pris  une  inarcbe  d6lcstable  en  faisant  eniendre  devant  rautorite  judieiairc 
u  |»o&U1ons  SH^ront  renduei^  publlque^.  n  Ce  n'est  pas  14^  nous  ditHi,  qiril  Taut  iransmirler  lesdebats.  Veiled 
i\  nous  vous  donnerons  un  siuif-condutt^  car  vou^  dtes  un  lant  soit  pen  limide  ne  voire  uature.  Cestik 
'  M'-^M  Pt,,t(*^  vouset  les  vrjtres,  vous  el  k  gouvernemenl  provlsoire.  a 

--e  encore  plus  brave  tjue  nous  ne  le  houmics.  Le  Peitple  devant  Icquel  on  m  peui  panitire 
:f;irt*l  i  itoyen  nous  ust  inconnu  el  nous  rassurepeu. 
k  ^Hjupk  d*£st  club^f  puisqull  a  constflud  une  comintssioo ,  el  que  d'avance  on  semble  d^cUner  son  Ju- 


i  te  i>eo|>te  de  ta  garde  uaiionak%  ptiisqu'elle  a  retus^  au  ciloyen  Baspail  les  i^nanlettes  de  colonel. 

^-    le  p«*uple  electoral ,  car  il   ne  songc   guere  a  Fairu  sortir  de  rurne   le  nom  de  ce  d6U?ruiir  de  sauf- 

I  pevple  €n*cnd^on  done  parterV  £q  rellsant  ParticlOi  nous  devons  croire  que  c*esi  oelui  de  Cliarenton* 
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REVUE  RETROSPECTIVE. 


DIPLOMATIE. 


•  "^g^ — 


1. 


Correspondanee  de  Iieukh-Philippe  mree  to  pape  Gregolre  XTI. 


20decembre  4845. 
Trte-Saint-P^re , 

J*ai  besoin  d'epancher  mon  cceur  dans  le  sein  de 
Yotre  Beatitude  avec  la  conUance  que  m'inspirent  les 
nombreuses  marques  que  j*ai  re^^ues  de  sa  bonti  pa- 
ternelle,  et  avec  cet  abandon  qui  ne  peut  trouver  place 
que  dans  une  ledre  qui  soil  comme  celle-ci  tout  a  fait 
personnelle  et  confidentielle.  Votre  Sainteti  ne  con- 
natt  que  trop  les  effrayantes  et  affligeantes  difficult^ 
contre  lesquelles  j'ai  eu  k  lutter  depuis  mon  avene- 
meut  au  trAne.  Je  connais  et  Je  suis  bien  reconualssant 
de  Fappriclation  qu'elle  a  toiyours  faite  de  mes  con- 
stants efTorts  pour  relever  T^glise  et  le  clerg^  de 
France,  des  douloareuBes  atteintes  produites  par 
Texaltation  des  passions,  et  aussi  par  des  mesures  le- 
gislatives que  je  ne  poavais  empMier,  et  que  pourttnt 
je  suis  parvenu  k  faire  effacer  en  grande  partie.  Qu'elle 
roe  permette  de  lol  rappeler  que  la  premi^ro  de  ces 
mesures  fut  la  radiation  des  d^penses  pabliques  de 
tout  traitement  pour  les  cardinaux  fran^ais,  et  que 
m^e  les  quatre  cardinaux  francais,  alors  existants 
(Croy,  Latil,  Isoard  et  Rohan),  furent  d^pouill^  de  la 
totality  da  traitement  dont  ils  joulssaient,  sans  qu*il 
eftt  il6  possible  d'obtenir  en  leur  faveur  aucune  com- 
pensation queloonque,  m^me  une  compensation  aussi 
faible  que  celle  que  j'ai  eu  le  bonheur  d'obtenir  pour 
eux ,  apr^  des  ann^  de  patience  et  de  perseverance. 

La  seconde  mesure  fut  celle  qui  tendalt  k  entralner 
la  suppression  de  trente  sieges,  en  froscrivant  I'extinc- 
tion  des  traitements  qui  y  otaient  attaches,  au  fur  et  k 
mesure  que  ces  sieges  deviendraient  vacants. 

La  troisi^me  a  ete  une  mesure  semblable  pour  de- 
truire  le  chapitre  de  Saint-Denis,  en  prescrivant  de 
mdme  Textinction  successive  des  traitements  des  mem- 
bres  de  ce  chapitre,  k  mesure  qu'ils  vieudraient  b  de- 
ceder. 

Je  pourrais  encore  ajoulcr  a  celtc  penible  enumera- 
tion de  reduction  des  traitements  atlribuds  aux  sieges 
etb  tant  d'autres  dignites  ecciesiastiques;  mais  si  j*af- 
flige  le  c(£ur  de  Yotre  Saintete,  en  remettant  sous  ses 


yeux  d'aussi  tristes  souvenirs,  c'est  pour  lui  rappeler 
que  la  tactiquo  constante  des  ennemis  de  la  religion 
el  de  r^glise,  c'est  d*arracher  au  clerge ,  ou  au  moios 
de  diminuer,  autant  qu'ils  le  peuvent,  les  honneurs, 
les  dignites,  les  emoluments,  et  enOn  cette  considera- 
tiod  publique  dont  le  clerge  doit  fitre  entoure  pour 
remplir  dignement  son  saint  minist^re.  II  est  incontes- 
table que  telle  est  la  tactique  constante  du  parti  irri- 
ligieux ,  ei  il  ne  Test  pas  moins  qu'elle  est  seoondde 
par  un  autre  parti  qui,  sans  6tre  Irreiigieui,  et  too- 
jours  pret,  par  ses  exagerations  ou  ses  violences,  k  ex- 
citer rirriution  publique,  et  en  meme  temps  h  fomen- 
ter  dans  le  seIn  du  clerge  Tirritation  ou  Thostiiite 
contre  ma  personne  et  mon  gonvernement.  Ge  parti-li 
eflt  ete  fort  aise  que  Votre  Saintete  Teat  mis  4  portet 
de  dire  ^  la  France  et  au  clerge  :  «  Sous  Louis  XVllI 

•  et  Gbarles  X ,  voos  avies  quatre  ou  mtoie  six  csrdi- 

•  naux  (je  crois  qu'il  y  en  a  eu  six  k  la  fois  sous 

•  Louis  XVllI,  Fesch,  Bayanne,  Porlier,  Perigord, 

•  Clermont-Tonnerre  et  Lafare),  nitis,  sous  Loniio 

•  Philippe ,  la  cour  de  Rome  trouve  qu'll  y  en  a  asses 

•  de  deux.  ■ 

Voilb,  Tr^s-Saint-P^re,  la  tactique  el  les  projels  si- 
nistres  que  j'ai  cherche  k  decimcerter,  en  demandant  i 
la  fois  I  Votre  Beatitude  deux  chapeaux  de  cardissl 
pour  deux  de  nos  dignes  preials;  el,  je  dots  le  dire  en 
toute  sincerite,  quand  j'ai  vu  emaner  do  Voire  Sain- 
tete une  reponse  dilatoire  et  sans  terme,  j'ai  ete  frappi 
du  parti  que  nos  ennemis  ne  manqueraient  pas  d>n 
tirer,  pour  exploiter  k  leur  proUt  nos  susceptibility 
nationales,  toujours  prdtes  k  s'enflammer.  J'al  done 
cru  que  le  mellleur  moyen  de  prevenir  ce  flcheux  of- 
fet  etail  de  lout  envelopper  du  secret  le  plus  absolo,  et 
de  retarder  la  reception  publique  de  la  reponse  fe 
Voire  Saintete  jusqu'ii  ce  qu'elle  eftt  pu  prendre  es 
consideration  les  representations  egalemant  seerM 
que  je  croyais  de  mon  devoir  de  lui  adresser  sur  les 
consequences  et  le  fflicheux  efTel  que  produiratt  ei 
France  rinterpretalion  que  la  maligniie  ne  manqoarait 
pas  de  donner  k  la  reponse  de  Voire  Saintete ,  afin  de 
la  faire  envisager  comme  un  refus  d'augmenter  le 
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bre  au  {uel  les  cardinaux  fran^ais  sont  actuellemcnt 
r^duiU.  Bien  assur^  que  j'etais  que,  par  la  roani^re 
dont  je  m'y  preoais,  le  secret  do  celle  rcponse  ne  serail 
pas  peoelr^  (et  en  effet,  il  ne  I'a  pas  ^i^),  je  nc  me 
eroyais  pas  eipos^  k  ce  qu'un  retard  dict^  par  de  (els 
mofifs  pCit  jamais  dtre  reprcsenl^  comme  un  refus  de 
Tccevoir  uoe  leltre  de  Votre  SaiDtet<i. 

Apres  ces  explications  quo  j'etais  impatient  de  don- 
ner  a  Votre  Saiutet^,  et  que  je  la  prie  d'accueillir 
aiec  la  bieoveillance  qu'elle  ra'a  si  souvent  t^moignee, 
11  ne  me  reste  plus  qu'h  lui  manifester  ma  profonde 
reoonnaissaoce  de  ce  qu*elle  a  daigni  retardcr  le  con- 
Mtoire,  aflo  que  je  pusse  la  mettre  a  portie,  par  la 


reponse  que  je  lui  adresse,  de  satisfaire  h  un  des  voeux 
que  je  lui  avais  exprim^.  C'est  avec  le  mSme  senti- 
ment de  reconnaissance  que  je  re^ois  sa  benediction 
apostolique,  pour  lareine,  pour  Ics  miens  et  pour  moi, 
et  c'est  en  la  lui  demandant  de  nouveau  que  je  lui  r^i- 
tere  avec  erapressement  les  assurances  du  respect  Glial 
avec  lequel  je  suis, 

Tres-Saint-Pere,  de  Votre  Saintete, 

Le  tr69-d6vouc  flls^ 

Louis-Phiufpb. 


F0ND8  SECRETS. 


II. 


)N«Qi  atont  Aouui  daot  noire  dernier  num6ro  let  Ponds  secrets  du  d^partement  de  la  guerre;  nous  donnons 
aojourd'hullesannto  4840, 4842,  1844,  ^845,  4846  et  4847  des  mdmes  fonds  aux  affaires etrangeres. 

'.  C»  doduneoCs  ee  troiivaient ,  eomme  les  pr^denls  et  comme  la  Lettre  ao  Pape  qu'on  vient  de  lire,  dans  les 

'  poftefeoilles  salsis  aux  Toileries.  Les  ann^  1844  et  4843  paraissent  en  avoir  6\i&  momenlan^ment  dis- 
Iraitea;  nous  avons  lieu  de  croire  que  nous  serons  mis  k  m^me  de  remplir  cette  lacune.  Nous  compl^terons 
Ifli  ranseignements  relatifs  aux  d^penses  secretes  de  ce  d^partement  en  donnant  quelques  details  sur  Temploi 
dea  fonds  portfe  sons  le  titre  de  Bons  du  Ministre. 
tern  reprodaisoos  COS  <tats  sans  leur  faire  subir  aucun  changement;  ce  n*est  done  pas  k  nous,  mais  au  ministre 
qil  las  a  dress^,  que  doiveot  ^tre  faites  les  reclamations  pour  les  causes  plus  ou  moins  exactes  attribu<^  k 
Idle  ou  telle  allocation.  Cost  ainsi  quli  Toccasion  des  Fonde  secrets  de  la  guerre^  nous  avous  recu  une  lettre 
de  M.  Destr^,  ancien  employ^  en  Algirie ,  qui  nous  a  dcmontr^  qu^une  somme  de  600  francs ,  portee  pour 
seeours,  lui  avait  tii  allonge,  au  contraire,  comme  indemnity  fort  insufllsante  et  fort  legitime  d'une  injustice 
poor  lol  tr^dommageable.  Get  exemple  pent  D*6ire  pas  le  seul ;  mais,  encore  une  fois,  les  ordonnances  n'ont 
M  ni  prApartes  oi  signto  par  nous. 

II  est  QD  aatre  point  sur  lequel  nous  n'avons  pas  bcsoin  d'appeler  Tattentlon  dn  lectenr  et  son  jugement  ^ui- 
laUe.  II  saora,  dans  ees  depenses,  distinguer  du  prIx  de  services  bonteux  celui  de  services  honorables  dont  le 
niaistre  avait  le  tort  de  ne  pas  demander  la  r^un^ration  au  budget.  G'est  ainsi  qu*on  y  voit  figurer  le  nom  de 
aatre  ministre  en  Grice,  M.  Piscatory,  celui  peut-£tre  de  tons  nos  ambassadeurs  qui  a  su  le  plus  dignement , 
hm  oes  derniires  annto,  repr^seater  la  France  au  dehors.  | 


MINISTfiRE  DES  AFFAIRES  fiTRANG^RES. 

EXERCIGE  1840.  —  Service  ordinaire  et  extraordinaire,  181,433  fr.  07  c 

Depenses  payies  depuis  le  26  octobre. 


10,000 

3,000 

1,000 

400 

500 

S,000 

1S5 

500 

450 

300 

8,500 

1,500 

1,000 

S,000 

500 

500 

5,000 

600 

850 

1,500 

175 

185 

185 

175 

180 

870 

150 

PENSIONS.  —  BBBTICB  OBDINAIRB. 

Ancien  cabinet  des  posies  (ancien  cabinet  noir), 

4«  irimestre «0,108  50 

Prince  Gustavo  de  Sa^e,  doution  stipul^e  ^  Aix- 

la-Gbapelle,  4«  trim 

Gomtesse  de  Rayneval,  4«  trim 

Chevalier  de  Gaussen,  ancien  charge  d*afl)aires  en 

SuMe,  4«  trim 

Dirat,  ancien  agent,  novembre  et  d^cembre.  .  .  • 

Tr^court,  ancien  consul,  4*  trim 

Rio,  publiciste,  3«  et  4«  trim 

Berly,  ancien  agent,  4«  trim 

Madame  de  Haul,  fille  d'un  anden  agent,  4«  trim. 
Madame  de  la  Bartrie,  fiUe  d*un  ancien  ag.,  id.  . 
Madame  de  Bonnay,  y«  d'un  ambassadeur,     id.  . 

Prince  dc  la  Paix,  8«  semeslre 

Comiesse  de  Bassompicrre,  sceur  de  Tamiral  de 

Higny,  4«  trim 

Baron  de  Mareuil,  ancien  ambassadeur,  comple- 
ment de  pension,  8e  sem 

Marquis  de  Gabriac,  trailem.  dMnact.,  4«  trim. .  . 

Y«  Fleury,  v«  d*un  anc.  chef  des  consulats,  p.  Tan. 

Dosages  p^re,  V  sem 

Traitaments  suppl^mentaires,  4«  trim 

Tbdoiogue,  ancien  secretaire  de  la  Porte  otto- 
mane,  4*  trim 

Madame  Champlagarde,  veuve  d*un  consul  gene- 
ral, 4«  trim 

Princesse  Sutzo,  4*  trim 

Madame  de  Peysac,  v*  d'un  consul  g^n.,  4«  trim. 

Madame  Soria,  v*  d*un  ancien  agent.  id.  .  . 

Madame  Duruisseau,  v«  d*un  ancien  agent,  id.  .  . 

Madame  Dannery,  veuve  d*un  consul.         id.  .  . 

Garabed,  pr^tre  arm^nien  r^fugie.  id.  .  . 

Plater,  ofticier  polonais  r^fugie.  id.  .  . 

Augustin  Thierry.  id.  .  . 

Bureau  de  Statistique,  traitements,  frais  de  mis- 
sion, etc 8,614  86 

Espagne,  de  Posen,  ancien  agent,  8«  sem 500    » 

De  Monier,  ancien  secretaire  du  cabinet  de  Tern- 
pereur,  4*  trim 500    » 


Total 64,648  86 

SBBYICB  BXTBAOBDINAIBB. 

Dipentti  vatiable$ ,  iecowrs  ei  dlheationi  temparaires. 
Bons  du  ministre(l) 9,500    » 

(1)  Ces  bous  du  ministry  dont  le  chiffrc  est  ici  peu  eieve 
parce  que  ce  compte  ne  comprend  quo  deux  mois  environ, 
mais  que  nous  vcrrons,  dans  Ics  etats  suivants,  alieindre  un 
chiffre  considerable,  sonl  la  depense  la  plus  secr(>tc  et  non  pas 
la  moins  curieuse  de  ce;.  comptes  rendus.  Geux-ci  se  taisent 


1,165  • 

8,615  • 

6.006  > 

3,500  • 

360  » 

300  • 

500  » 


300   •    !ll 

I 

566   •    ^ 

3.666   •    :' 


8,566   • 

866  » 

1,566  ■ 
756   i 

356  > 

566  > 

Depenses  ordonnees  par  M.  Thiers,  aprfes  le  compte 
rendu  le  86  octobre 

Docleur  Weil,  de  Stuttgard,  4«  trim 

De  Monlrond 

D^Eckstein  (7  mois;  M.  d^Eckstein  a  passe  rete 
hors  de  France) 

Ldngallerie,  ancien  officier  Suisse,  4*  trim 

Stephanopoli,  id 

Gors,  ancien  secretaire  de  la  mission  de  Sainte- 
neiene,  4*  trim 

Lesseps  et  Cabarrus,  employes,  allocations  parti- 
culieres,  4«  trim 

Feuillet,  chef  du  protocole,  allocation  suppiemen- 
taire,4«  trim 

serurier,  ancien  ministre  pienipoteotiaire,  alloca- 
tion particuliere,  4«  trim 

DeBoislecomte,  traitement  suppiementaire,  8*  se- 
mestre 

Ducbesse  de  Rovigo,  secours,  4«  trimestre 

Taylor,  id.  

Leon  de  Laborde,  traitement  dMnactivite,  4«  trim. 

Comtesse  de  Gestas,  veuve  d*un  consul  general, 
secours,  4*  trim 

Dargenarau,  ancien  secretaire  k  la  condulte  des 
ambassadeurs,  8«  sem 


Dipemet  dan$  Us  riiidencei  poiUiques  9i  connMrm. 


Ambassade  ^  Madrid,  8«  et  4«  trim 

Id.               Id.      ^  M.  le  comte  deRumlgny. 
Id.         k  Constantinople,  solde  d*une  alloca- 
tion extraordinaire 

Ambassade  a  Rome,  3«et  i*  trim 

Id.         k  Berne,       Id.  

Id.         k  Bruxelles,  id.  

lotion  k  Francfort,     id.  

Consulat  general  k  Barcelonne,  !•%  8«  et  8«  trim.  • 

Id.  k  Livourne,  3«et4«  trim 

Id.  ^  Genes,  id.  

Id.  k  Port-au-Prince,  3«  trim.  .  .  . 

Transcriptions  de  depeches  pour  les  archives  des 

legations 

Yern,  ancien  secretaire  du  cabinet,  novembre  et 

decembre 

Nettement,  ancien  chancelier  du  consulat  general 

k  Londres,  4«  trim 

Capefigue,         Id 

Un  commis  du  protocole,  novembre  et  decembre. 
Mechin,  indemnite  annuelle,  4«  trim 


sur  Temploi  de  ces  soromes;  mais  des  re^us  de  parties  pre- 
nantes  et  des  comptes  de  la  main  de  M.  Genie  nous  mettroat 
k  memo  de  soulever  un  coin  du  ridcau  derriere  lequel  s*op^ 
rait  cette  repartition  mysterieuse. 


6,566  1. 

10,166  1 

7,466  61 

1,587  61 

8,448   • 

8,556   • 

618   • 

586  76 

1,086  16 

136  08 

468   a 

1,847   • 

883  81 

375   • 

1,566   • 

866   • 

756   • 

REVUE  RETROSPECTIVE. 
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d^Haaterive,  tnitement  provis.  4«  trim.  500 
?,  anden  ministre  k  Gassel,  pension  oom- 

maire 1,600 

;,  secretaire  de  la  commission  mexfcaine, 

bre  et  d^cembre 300 

pour  Tann^ 6,000 

cien  agent  en  Espagne,  i«  trim 1,500 

nbliciste,  novembre  et  d^cembre 800 

t,  pension  compl^mentaire,  nov.  et  d^.  1,000 

rs,id.                id.                 id.          id.  2,532 
etaire  ii  Constantinople,  traitement  com- 

itaire,  2«  sem 1,000 

ecr^taire  h  Lisl)onue,  traitement  comply- 


mentaire,  2«  sem 500    » 

Frais  de  cabinet i,75i  20 

GratificaiioD  de  flo  d*ann^  dans  diffi6rents  bu- 
reaux   9,500    » 

Ornano,  ancfen  consul  g^n^ral,  secours  annuel, 

2«  sem 1,000    » 

D^pensesmat^riellesenexcM.ducr^itlegisIalif.  i,098  96 

Total 112,377  24 

Ressources 18i,i33  07 

Depenses 1T7,018  60 

En  caisse i,iU  47 


EXERCICE  1842.  —  656,720  fr.  14  c. 


SBBTICB  OBOINAIBB. 

de  Tancien  cabinet  des  |>ostes 70,895  » 

octave  de  SuMe,  pension 40,000  » 

:  de  RayneTal,        id 12,000  » 

*  de  Gaussen,  ancien  agent,  pension.  .  .  4,000  a 

id.                 id.   .  .  .  2,000  » 

id.                id.  .  .  .  500  » 
de  la  Bartrfe,  fille  d*un  agent  secret  de 

XV 900  » 

de  Bonnay,  Ten  to  d*un  ambassadeur.  •  .  1,200  a 

!  Mareoil,  pension  snppl^menuire.  .  .  .  2,000  » 

venve  Flary,         id.                     ....  500  » 

p^re,                     id.                     ....  1,000  a 

nis  snppltoentaires  pour  Tann^ 24,000  » 

de  Cbamplagarde ,  veuve  d*un  ancien 

1,500  » 

t  de  Satio,  pension 6,000  » 

de  Poeen,  ancien  agent  secret 1,000  » 

Soria,  venve  d'un  ancien  agent,  pension.  500  a 

[himisseau,                 id.              id.  .  .  500  a 

rSf  pension  snppl^mentaire 10,000  » 

,                id.                      6,000  a 

id.                       20,000  » 

«hln,         id.                      3,000  a 

Cabre,      id.                    6,400  a 

estatisUque,  traitemenis,  missions,  li- 

arlet,  etc 35,955  45 

wa  pamr  l€9  ritideneei  poliliq^M  et  eontulaires. 

pour  rann^ 10,000  » 

DOple,          id 10,723  72 

id 4,896  » 

,                   id 2,000  » 

id 249  07 

id 3,055  92 

,                  id 1,836  a 

,                   id 2,040  9 

id 103  04 

ToUl  du  service  ordinaire.  .  .  .  293,754  20 

SBETICB  KXTmaOBDINAUIB. 

160,250  c 

t  secret,  secours 2,400  » 

le  Bmm,  file  d*nnascien  ministre.  ..  .  2,000  a 


Prince  de  la  Paix 5,000  » 

Comtesse  de  Bassompi^re  de  Rigny 6,000  a 

Garabed,  pr^tre  arm^nien 740  » 

Plater,  refugi^  polonais 1,080 

Th^ologue,   ancien  secretaire    de   Tambassade 

turqne 2,400  » 

Langallerie,  fils  d*un  ancien  oflBcier  suisse.  ...  1,200  » 

Stephanopoli,  ancien  secretaire  rtform^ 1,200  » 

Regny 2,000  a 

Comtesse  de  Gestas,  veuve  d*un  consul  gto^ral.  700  » 

Madame  de  Vlns,                  id.  700  a 
Dargainaratz,  ancien  introducteur  desambassa- 

deurs. i,000  a 

Vern,  ancien  commis 2,000  a 

Nettement,  ancien  chancelier  ik  Londres 1,500  » 

Ornano,  ancien  consul  g^n^ral 2,000  » 

Marquis  de  Gabriac,  traitement  temporaire.  .  .  .  8,000  a 

Rio,                                           id.                 ....  4,000  a 

Augustin  Thierry,  supplement  de  pension.  ...  600  a 

Madame  Dannery,  veuve  d*un  consul  general.  .  .  700  a 

Docteur  Weil,  redacleurdu  Courtier  Alletnand,  16,582  50 

De  Montrond 36,000  » 

D*Eckstein,  secours  annuel 6,000  a 

Gors,  ancien  secretaire  de  la  mission  k  Salnte- 

Heiene 2,000  a 

Cabarrus,  attache  au  ministere,  secours  tempo- 
raire   1,200  » 

Feuillel,  chef  du  protocole,  allocation  suppiemen- 

taire 2,000  a 

Lefebvre  de  Becourt,  traitement  suppiementaire 

pour  decembre 158  30 

Capefigue,  allocation  temporaire 6,000  » 

Schmider,  attache  au  ministere,  secours 1,800  a 

Maurice  d'Hauterive,                        id 1,500  a 

Caze,  agent  secret 6,000  a 

Marquis  de  Rumigny 20,000  » 

Lingay 6,000  » 

Transcription  de  depeches  pour  les  archives  et 

legations 1,800  » 

Heine,  ecrivain  allemand 4,800  » 

Taylor 6,000  » 

Frais  du   cabinet,  traitements,  voitures,  se- 

coufs,  etc 25,491  21 

GratiAcations  annuelles  dans  les  bureaux 8,600  » 
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Midame  Fabreguettes 1,000   » 


Total  da  service  extraordinaire 858,40a  01 


Resfloaraes •M.TiO  IS 

Ddpenaea. 6ftt,U«  tl 

En  caisse i,56S  93 


EXERCIGE  iSkk.  --  689»869  fr.  88 


8BBTICB  OBDINAinB. 

Pensions  de  l*ancien  cabinet  ooir 05,647  80 

Prince  Guslafe  de  Su6de,  pension 40,000    » 

Comtesse  de  Rayneval,        id 1S,000    » 

Trccourt,  ancien  agent,       id 2,000 

Berly,          id.                    id 300 

Madame  de  la  Bartrie,  pour  six  mois  (la  pension 

est  eteinte  par  d^c6s) 430 

Madame  de  Bonnay,  pour  Tannde 1,800 

Baron  de  Mareuil,  supplement  k  sa  pension  d*am- 

basaadeur 8,000 

Madame  Fleury,  veuve  d*un  ancien  consul  g^ndrai.  500 

Desages,  p^re,  pension  supplementaire. 1,000 

Traitements  siippl^nientaires 84,000 

Madame  de  Champlagarde ,  veove  d*an  consul 

gin^ral 1,500 

Princesae  Sutzo,  peni^ion 8,000 

Espagne,  de  Posen,  ancien  agent. 1,000 

Dnruisseau,  fils  d*un  ancien  agent 500 

Dteugiers,  pension 10,000 

Marquis  duBouzet,  ancien  sous-dlrectcur,  pension.  6,000 

Comte  S^rurier,  subvention  aulorlste  par  le  roi.  80,000 

Baron  Mtebin,                     id 3,000 

DeCabre,                            Id 8,400 

Bureau  de  statistique,  traitements,  Orals  de  mis- 
sions, livres,  etc 36,483  06 

Dipemet  det  Ugaiioni  et  eonsulatg. 

Madrid,  allocation  annuelie 10,000   » 


Berne, 

Id 

Rome, 

id 

Livoome, 

id 

Francfort, 

id 

Naples,  d^pense  accidentelle. 

Bruxelles,  id 

Port-au-Prince,      id 

G^nes.  id 


4,896    » 

3,055  88 

8,000    » 

1,836    » 

480  05 

100    » 

813  08 

103  04 

Total  des  d^penses  du  service  ordinaire.  868,894  95 


SnTICK  BXTnAORDINAIBI. 

Ddpenses  laites  par  le  ministre 819,697  71 

Dirat ,  ancien  agent ,  secours  annuel 8,400    » 

Madame  de  Haul,  fille  d*uu  ancien  agent,  secours 

annuel 8,000 

Prince  de  la  Paix,  secours  annuel 5,000 

Comtesse  de  Rigny,           id 6,000 

Garabed,  pr^tre  arm^nien,  r^fugid,  secours  an- 
nuel   780 

Langallerie,  officier  Suisse,  secours  annuel.  .  .  .  1,080 
Thdologue,  ancien  agent  de  la  Porte,  secours  an- 
nuel   .  8,400 

Langallerie,  ofDcier  suisse,  secours  annuel 1,800 

Stcphanopoli,  ancien  ageut  sans  emplol,  secours 

annuel 1,800 


A.  Regny  et  sa  soeor,  enfants  de  Panclen  agent  en 

Grto,  secours  annuel 8,9< 

Madame  de  Gestas,  veuve  d*un  consul  g^n^ral, 

pension  supplementaire 7( 

Madame  de  Yins,  veuve  d'un  consul  g^n^ral,  pen- 
sion supplementaire 7* 

Dargainaratz,  ancien  introducteur  des  ambasaa- 

deurs 1,0 

Ycrn,  ancien  employ^,,  secours 8,0 

Madame  Neltement,  veuve  dii  chancelier  du  con- 

sulat  general,  fk  Londres,  secours 8 

Ornano,  ancien  consul  g^n^ral,  secours 8,0 

Menou,  andcn  secretaire  aui  titats-Unls,  secours.  8,0 

Marquis  de  Gabriac,  ancien  ambassadenr.      Id.  .  3,0 

Rio,  bomme  de  lettres ,  secours 4.0 

Tbierry,       id.                  id 6 

Madame  Dannery,  v«  d*un  consul  g^n^ral,  secours.  7 

Docteur  Weil,  rM.  de  la  GaxetU  de  SitUtgari.  .  18,0 

D^Ecksteln,  bomme  de  lettres,  secours 6,0 

Gors,  ancien  secretaire  k  Sainte-Heiene,  secours.  8,0 

Cabarrus,  employe  dumlnist^re.                Id.  .  .  f,8 

Fenlllet,  cbef  du  proiocole,  allocallon  particvliere.  8,0 

Scbmider,  employe,  secours LS" 

Capeflgue,  bomme  de  leitres,  aHr»cation  annuelie.  6,0( 
D'Hauterive,  (ils,  traitementsuppiemenUlre(ter^ 

mine) f,o( 

Caze,  agent  secret 6,0( 

Marquis  de  Rumigny,  allocation  particuliere.  .  .  80,0( 

Lingay,                                     |d s.O 

Frais  divers  du  cabinet  da  ministre 8i,T 

Gratifications  annuelles  dans  les  bureaux 6,6 

Depenses  materielles  en  debors  du  credit  ordinaire.  3,5 
Alexandre  Martin,  ancien  ministre,  allocation  par- 

tlculiere 6,0 

Villevaleix,  refugie  de  Saint-Domingue,  secours.  .  1,5 

Damascbino,  refugie  grec,                         Id.  .  .  1,8 

De  St'rre,  employe.                                    Id.  .  .  8,0 

Klindwortb $,i 

Faugere,  employe »  traitement  sappiemenuire 

(termine) i,o 

Madame  Fabreguette,  veuve  d*un  consul  general, 

secours 7 

La  Fressange,  secretaire  de  legation,  traitement.  3,0 

Exarque  de  Bulgarie,  eieve  k  recole  de  Grignon.  7 

Pellissier,  agent  en  Barbaric 8,0 

Marquis  de  Dalmatie,  allocation  pariiculiere.  .  .  8,0 
I)e  Lambert,  sous-directeur  des  consulats,  indem- 

nlie  pour  perte • 7! 

413,0 

Ressouroes 889,869  88 

Depenses 675,983  56 

En  caisse. 18,946  88 


RBVCE  RETROSPECTIVE. 
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EXERCICE  1845.  —  673,946  fr.  32  c. 


D4pin$$M  ordinaireM. 

le  rancitn  cibioet  noir 6S,7i3  50 

du  prince  de  Sa^e 40,000    » 

da  Rayneval ,  pension 18,000    » 

,  ancien  agent,     id 8,000    » 

id.                 id 500  '» 

J  de  Bonnay.          id 1,800    » 

Mareuil,  supplement  de  pension 8,000    » 

y,  veuve  d'un  ancien  consul  g^n^ral.  .  .  500    » 

[)6re,  pension  snppl^meotaire 1,000    a 

nts  suppl^mentaires 8i,000    » 

de  ChamplagaVde,  veuve  d*un  consul.  .  1,500    a 

5  Suizo,                        pension 6,000    » 

de  Posen,  ancien  agent 1,000    » 

lu,                      id 500    » 

rs,  ancien  directeur,  pension 18,000    » 

ii,  ancien  sous-directcur,  id 6,000    » 

tnirier,  subvention  autoris^ 80,000    a 

6cbin.               id 8,000    » 

le  Cabre.          id 6,400    » 

e  sutisiique,  trtitements,  miMioiis,  etc.  38,968  65 

Ugaiions  et  cofMulola. 

^peoses  antoristes 4,896    a 

id 10,000    » 

id 8,470  66 

id 8,055  98 

nople,    id 8,000    » 

^             id 1,836    » 

id 8,000    » 

id 159  70 

id 496  57 

Prince,    id 804    » 

id 710    » 

ToUl 878,511  88 

Service  extraordinaire, 

ministre 178,615   a 

Hea  agent,  seooura  annuel 8,400    a 

de  Hant,  ttlle  d'un  anden  agent,  se- 

innneL 8,000   » 

ide  bi  Paix,  allocation  annuelle 5,000    » 

de  R]0DJ»                       id 6,000    » 

pi^tfe  ami^.  m  r^ftigi^,  secours.  ...  780   » 

^ftigie  polonais.                        id 1,080    » 

e,aMieiii^ntdeU Porte,     id 8,400    a 

ie,  ofBder  soiase.                   id 1,800    » 

poU,  anden  agent.                   id    ...  .  8,000    » 

Regny  el  sa  WBor,  enf^nts  de  Panden 

SQ  Grtee 8,000    j» 

de  Gestas,  veave  d'un  consul-g^n^ral , 

s  ioppteme&taire. 700    » 

de  ¥Um.                                    Id.  .  .  .  700    » 

DaBBery.                                 id.  .  .  .  700   » 

nil,  anden  introd.  des  ambassadeurs.  1,000    i>. 

den  eaq^^,  secours. 8,ooo   » 

aiberg,  veiife  da  dianoelier  du  consulat 

AliLondras. 800   a 


Omano,  ancien  consul  gdn^ral ,  secours. 8,000  a 

De  MeDou,  ancien  secr^Uire  aux  £uts-Unls.  .  .  8/M)0  a 

Marquis  de  Gabriac,  ancien  ambassadeur 18,000  a 

Rio,  bommes  de  lettres. 4,000  a 

Augustin  Thierry,  id 600  » 

D.  Weil,  r^acteur  de  la  Gazette  de  Stuttgard.  18,090  » 

D*Eckstein,  bomme  de  lettres 6,000  a 

Gors,  ancien  secretaire  ^  Sainte-Hei^ne 8,000  » 

Cabarrus,  employ^,  secours 900  » 

Lagoan^re,                   id 800  » 

Feuillet,  chef  du  pro'ocole,  allocation  particuli^re.  8,000  a 

Schmider,  employ^,  secours 1,800  a 

Gapefigue,  bomme  de  lettres,  allocation  annuelle.  9,000  » 

D^Hauterive,  allocation  extraordinaire 3,000  » 

Gaze,  agenl  secret 6,000  a 

Marquis  de  Rumigny,  allocation  parliculi^re.  .  .  80,000  » 

Lingay 9,000  a 

H.  Heine ,  bomme  de  lettres 4,800  a 

Taylor,               id                   6,000  » 

Fraisdu  cabinet  da  ministre 88,768  58 

Gratification  des  bureaux 7,300  » 

D^pensesmaldrielles  en  dehors  da  credit  ordUiaire.  1,658  47 

M.  Martin,  ancien  ministre  pl^nipotentiaire.  .  •  .  6,000  » 

Yillevaleix,  r^fugi^  de  Sabit-Domingue,  secoars.  1,500  a 

Damascbino,  r^fugi^  grec 1,800  a 

De  Serres,  employ^ 8,000  a 

Klindworth  (1) 6,950  a 

(I)  La  lettre  suivante  hit  connallre  la  nature  de  Temploi 
de  ce  pensionnaire. 

MONSIBDB  LB  PB^inBlfT  DU  CONSBIL, 

Mon  p6re  me  charge  de  transmettre  k  Voire  Excellence  les 
renseigoemenis  suivants : 

Une  personne,  qui  vii  depuis  de  longues  ann^  dans  one 
aFsex  grande  intimiu^  avec  M.  Thiers,  a  eu  Tautre  jour  avee 
ce  personnage  un  entretien  dont  void  les  points  les  plus  sail- 
lanta. 

M.  Thiers  a  dit :  «  Le  (lays  marche  k  pas  de  gdant  h  une  ca- 
c  tastrophe  qui  ^clatera,  ou  avant  la  mort  du  roi,  si  ce  prince 
«  avait  une  viellesse  longue,  ou  auelque  temps  apr^  la  mort 
«  du  roi.  II  y  aura  guerre  civile,  revision  de  la  Charte,  et  peut- 
c  dire  cbangemeut  de  personnes  en  baut  lieu.  Le  pays  ne  sup- 
er portera  pas  uoe  r^gence,  k  moins  qu*on  ne  fasse  quelque 
«  chose  de  grand  pour  relever  la  nation.  Le  roi  Louis-Philippe 
«  n*a  rien  londd.  II  laisee  k  sa  famille  la  tdche  la  plus  ardue 
«  pour  son  maintien.  Si  ISapol^on  II  vivait  encore,  il  rempla- 
ceerait  sur  le  trOne  le  roi  actuel.  Pour  mon  compte,  Je  suia 
«  d6go0t^  de  tout  et  ne  veux  rien.  L'Europe  trouvera  encore 
«  cette  nation  sur  son  chemiii.  Jusqu*a  la  mort  du  roi  il  n*y  a 
c  rien  k  faire.  II  faut  que  Gulzot  reste;  seulement  il  faut  Pern* 
«  pteber  de  donner  suite  k  son  rapprochement  avec  les  puis- 
«  sauces  coniinentales.  Nous  devons  lui  imposer  la  politique 
«r  qu*il  doit  suivre  k  T^tranger,  lui  fiiire  peur  de  la  Ghamore 
«  et  du  pays.  C'est  pour  cela  que  je  monterai  k  la  tribune  et 
«  que  ie  le  combattrai  k  entrance,  aussi  bien  pour  la  question 
«  dUtalie  que  pour  la  question  Suisse. » 

Mon  pdre  garantit  k  Yotre  Excellence  Texactitude  des  ren* 
seignements  qui  prudent,  et  voos  prie  de  vouloir  bien  eu 
garder  le  secret. 

Daignez  agr^r,  monsieur  le  president  du  conseil,  une  nou- 
velle  expression  de  mon  entier  ddvouement. 

AGNka  DB  KimDweftn. 

Le  81  Janvier  1818. 
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Madame  de  Fabreguette,  v*  d'uo  consul  g^n^ral.  700 

Lafressange,  secretaire  de  l<^gatioD 3,000 

Exarque  de  Bulgarie,  el^ve  k  T^cole  de  Grignon.  750 

Marquis  de  Dalmatie 1,000 

Sawowich,  almanacb  bulgare. 1,000 

Fontanier,  allocation  provisoire 3,600 

L^ion  d*bonneur tS,00a 

Bellocq,  ancien   ministrc   pl^nipotentiaire,   in- 


demnity       t^OOO  ■ 

Piscatory,  allocation  extraordinaire 10,000  > 

ToUl 40l,!»7  M 

Ressources «    e73,946  3i 

Wpenscp 673,739  8S 

En  caisse a06  50 


EXERCICE  1846.  —  650,206  fr.  50  c. 


Dipemei  ordinaireM. 

Ancien  cabinet  noir,  pensions  des  employ^.  .  .  .  62,094  50 

Prince  de  Su^de,               pension 40,000  » 

Comtesse  de  Rayneval,           id 12,000  » 

Tr^court,  ancien  codsuI,         id 2,000  » 

Berly,  ancien  agent  secret,      id 500  » 

Marquise  de  Bonnay 1,200  > 

Baron  de  Mareuil,  ancien  ambassadenr 2,000  » 

V«  Fleury,           pension 500  » 

Desages  p^re,           id 1,000  » 

Traitements  supplemental  res 24,000  » 

Y«  de  Cbamplagarde 3,000  » 

Princesse  Sutzo,  v<  de  TEspodar 6,000  » 

Es|>agne,  de  Posen,  aucien  agent  secret 1,000  » 

Desaugiers,  ancien  directeur 10,000  » 

Du  Bonzet,  ancien  sous-directeur.  . 6,000  » 

Comte  S^nirier •  • 90,000  j» 

Marquis  de  Cabre 6,400  » 

Baron  M^bin 3,000  » 

Bureau  slatistique,  traitements,  livres,  etc.  .  .  38,230  76 

Legationg  et  comulatM. 

Berne,  dcpense  autorisee 4,896  » 

Madrid,            id.              io,000  » 

Naples,             id.               2,967  66 

Rome,  4«  trimestre  1845  et  annee  1846 3,819  90 

Constantinople 6,000  » 

Francfort 1,836  » 

Livourne 2,000  » 

G^nes 102  94 

Total 270,597  77 

Vipemes  extraordinaires. 

Bons  du  ministrc 145,783  65 

Dirat,  ancien  agent  secret 2,i00  » 

Madame  de  Haul,  fllled'un  ancien  agent 2,000  » 

Prince  de  la  Paix 5,000  » 

Comtesse  de  Rigny 6,000  » 

Garabed,  r^fbgi^  armenien 720  » 

Plater,  r^fugi^  polonais ^  .  1,080  » 

Th^ologue,  ancien  secretaire  turc 2,400  » 

Langalerie,  ancien  ofRcier  snisse 1,200  » 

Stepbanopoli,  ancien  attache  d'ambassade 1,200  o 

Alphonse  Regny  et  sa  soeur,  enfauts  d'un  ancien 

directeur  des  finances  en  Gr^ce 2,000  » 

Madame  de  Gestas,  veuve  d*un  consul  general.  .  .  700  » 

Madame  de  Vins,                   id.                  ...  700  » 

Madame  Dannery,                  id.                 ...  700  » 


Mesdemoiselles  Dargainaratz,  veuve  d'un  cons.  gen.  1,000  • 

Vem,decomptedutrailement  pour  soldo 981  St 

Veuve  Nettement 

Ornano,  ancien  consul  general 

De  Menou,  ancien  charge  d'affaires  aux  tilats-Unis.  2,000 

Marquis  de  Gabriac,  ancien  ministre  pienipotent.  12,000 

Rio ,  bomme  de  lettres 4,000 

Augustin  Thierry,  id 600 

Docteur Weil,  deStutigard I8,09t 

Gors,  ancien  ^ecreuire  de  la  mission  k  Ste-Heieoe.  2,000 

Lagoanere,  flis  d*un  ancien  consul I,20t 

Feuillet,  chefdu  bureau  du  protocole 2,000 

Schmieder,  commis  de  ce  m^me  bureau .2,400 

Capefigiie,  bomme  de  lettres 6  000 

Caze,  agent  secret 6,000 

Marquis  de  Rumigny,  ambassadeur 90,000 

Lingay,  bomme  de  letires 6,000 

Henri  Heine,        id.           4,000 

D*Eckstein,          id.            6,000 

Taylor,                id 6.000 

Frais  du  cabinet 22,547  SI 

Gratification  de  fin  d^ann^e  dans  les  bureaux.  .  .  8,500 

Depenses  materielles,  ^-compte 8,000 

Alexandre  Martin ,  ancien  ministre  pienipoten- 

tiaire,  subvention 6,000 

Villevaicix  et  Francklin,  refugies  d'Halti 1,500 

Damaschino l,SOO 

De  Si>rre,  fits  du  consul 2,000 

Klindworth 6,300 

La  Frcssange  fils 8,000 

Fontanier,  secours 2,700 

Bellocq,  ancien  ministre  ^  Florence. 9,000 

Borel  de  Bretizel,  mission  en  Grto 2,000 

Masson,  employe  k  la  legation  d^Aibenes  pour 

deux  ans 4,000 

Madame  de  Serre,  ve  du  consul  k  Edimbouiig.  •  .  1,261 
LigUm  d'llonneur^  decorations  k  des  etrangers, 

1845 9,631 

Xavier  Raymond ,  ^  500  (V.  par  mois,  novembre 

et  decembre  1M46 1,000  • 

Marquis  de  Dalmatie 90,000  • 

YicomtedeSegur,  pension,  4«  trimestre  1856.  .  .  1,000  » 


Total. 


979,9iV00 


Ressources 650,206  50 

Depeuses 6i9,99S  45 


En  caisse. 


911  05 
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EXERCICE  18W.  _  675,W^  fr.  22  c. 


Mpemes  ardinairet. 

ployes  de  Taiicieii  cabinet  noir  ( pensions 

i7) 60,500  » 

dc  SuMe ,  dotation  stipul^e  k  Aix-Ia-Cba- 

40,000  » 

se  de  Rayneval,  secours  annuel 1S,000  « 

•I,  ancien  consul 8,900  » 

incien  agent  secret  ( 11  est  dec^e) ,  pour 

imi^lre  de  t«4T 125  » 

se  de  Bannay,  pension 1,200  » 

de  Mareail ,  pension  suppl^mentaire. .  .  .  2,000  » 

irj,                   id.               id 500  « 

i  p6re,              id.              id 1,000  » 

lents  supplementaires  dans  les  bureaux 

iW7 23,500  » 

i  Al.  Belle,  pension  com  roe  y«  d*un  sous- 

teur  ( 4«  trimestre  1847  ) 500  » 

e  Cbampiagarde,  pension  supplement.  .  .  1,500  » 

tae  Sutio,  secours  annuel 6,000  » 

lagne  (de  Posen),  ancien  agent  secret, 

ion 1,000  » 

iers,  ancien  directeur,  soppldment   de 

ion. 10,000  » 

iiet,  ancien  sou^ireck^urf  supplement  de 

ioo 6,000  » 

Serurier,  ancien  pienipoienL,  pension.  .  .  20,000  » 

HecbiQ   ancien  protet  secours  annuel.  .  .  3,000  » 
»re,  am-Jea  pleni  potent.  4  Gassel,  suppl^- 

.  de  pension 6,100  » 

I  de  statistique,  traitemeuts,  missions, 

s,  etc 87,314  15 

Mpen$e$  dam  le$  Ugmions  et  les  eonsulatt, 

le,  depense  annnelle,  autoris^e 4,896  » 

rid,             id.                      id 10.000  » 

le,               id.                     id 8,055  92 

e«,              id.                     Id 1,188  75 

.1^1^    li,000deiuppl.  pour  1846/  .^..^ 

>rl,  ddpense  annuelle 1,836  » 

ne,              id.             (pour  1847).  .  .  .  9,000  » 

id.            103  Oi 

D4pen$es  exiraardinaire$. 

n  ministre  (du  !•' juin  au  31  d^cembre).  .  153,908  » 

secours 2,400  » 

le  fie  Haut,  tille  d*un  ancien  agcnf ,  secours.  2,i00  » 

de  la  Paix  (du  l<r  jauTier  au  1«r  juillet).  .  2,500  » 
fse  de  Rigny,  belle-soeur  de  Tamiral,  secoui*s 

lel 6,000  » 

id,  prfttre  armenien  r^rugi^,  secours  annuel.  720  » 

poionais  r^fugie,                        id.  1,080  » 
gue,  ancien  secretaire  de  la  Porte-Otto- 

e,  secours 2,400  j» 

nopoli,  ancien  atuche  de  la  Porte-Otto- 

e 1,200  » 

lerleein  aoeor,  seoours 1,200  » 

Eegnyelnaonir,    Id i,500  » 


Miidame  de  Gestas,  secours  annuel  de  700  f  pour 

memoire  (il  n'a  pas  eie  demand^  en  1847).  ...  »  » 

Madame  De  Yins  de  Peysac,  secours 700  » 

Madame  Dannery,                   id 700  » 

Madame  Fabreguelle,             id 700  • 

Madame  de  Serre,  suppKment  de  pension 1,750  » 

MesdDmoiik^llesDaryain;iiia^.,  secours  annuel.  .  .  1,000  » 

Vtiuve  Netl*;ment                              id,           .     .  800  » 

Onnmo    ancion  consul  general 2,000  » 

De  Menou,  ancien  secreUire  aux  £uts-Unis.  .  .  .  2,000  » 

DeGabriacallocalionparticuliere 12,000  » 

Rio    bomnie  de  luilrt-s ,  secours 4,000  » 

Augnslin  Thierry,  id.          id 600  » 

Docieur  Weil,  deSluUgarl,  secours 18,090  » 

Gors,  ancien  seci-euirc  de  mission,  secours.  .  .  .  2,000  » 

La  Goandre,  employe.                          id 1,200  » 

Fouillel   ehefdu  proiocole,  supplement 2,000  » 

Schmider,  eiup1oj*\  iniiltjmeiil *,400  » 

Capetigue,  atlocntion  ordiatii/e,  8,000  et  1,000  fr. 

de  supplement  pour  1847.  ...     7,000  » 

Caxe,  ancien  agent  en  Esp^gne 8,000  » 

Marquis  de  Rumigny,  allocation  parliculiere.  .  .  20,000  » 

Ungay,                                     id.                 ...  6,000 

H.  Heine.                                  id.                  ...  4,800  » 

D'Eckstein,                               Id.                 ...  6,000  » 

Taylor,                                      id.                  ...  6,000  • 

Martin,  ancien  pienipotent.,      id.                 ...  6,000  » 

Francklin,  refugie  d'HalU 1,500  » 

Damascbino,  secours 1,500  » 

H.  de  Serre ,  employe ,  traitement 2,000  » 

Klindwortb ,  allocation  ordin.  et  sejour  k  Vienne  11,014  75 

La  Fressans^e   iniilemetil  U^mporarre  (1847).  .  .  .  3,000  » 

Comle  Punioia,  pension  ptovisoiro  ( pour  18  mois).  6,500  » 

Bellocq,                      id.            «,000  • 

Vicomte  do  segur,  pension  suppiementaire.  .  .  .  4,000  » 

Raymond  Xavier,  allocation  lemporaire 6,600  » 

Masson ,  employe  k  Athenes ,  son  traitement  de 
2,000  fr.  n*a  pas  eie  reclame  en  1847  (pour 

memoire) 

Marquis  de  Dalmatie,  allocation  (larticuliire.  .  .  20,000  » 
Frais  du  cabinet,  irailements,  souscriptions ,  se- 
cours, etc 84,439  78 

Gratification  ordin.  dans  les  bureaux  ( pour  18i7 }.  8,500  » 

Depenses  materielles  en  dehors  ijn  credW.  ....  4,164  32 
M.  Uavas,  pour  servicoexU'mofdLnaire  de  corre»- 

pondance,            8,190  15 

Legion  d^Oonneur^  decorations  donnees  k  des 

etrangers 8,858  » 

Marquise  de  Louie,  subvention  accidentelle.  .  .  .  6,000  » 

De  Lambert,  decompte  de  sa  pension,  etc 5,750  » 

D^Hailly,  ancien  secretaire,  suppiem.  de  pension.  8,600  » 

Colonel  Gartner,  frais  de  correspoudance 2,000  » 

ToUl 675,233  81 

Ressources 675,484  22 

Depenses 675,233  81 

En  eaisse 250  41 
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MELANGES. 


III. 


Rapport  de  petitions  de  Deputes. 


a  m.  le  mimistke  des  affaires 
iStrangeres. 

CAdieau  du  Perennou  par  Quimper,  I  \  juiilet  \  846. 

Monsieur, 

Des  assurances  d'esUme  el  d'aUacliemeDt  ^man^ 
d'un  liomme  tel  que  vous  Teraient  pardoouer  une  in- 
justice :  k  plus  forle  raison  suflisent-elles  pour  consoler 
d'une  esp^rance  d^ue  et  pour  faire  accepter  nn  ajour- 
ncment  motive  sur  des  considerations  d'^uit^  et  dMn- 
tirdt  public. 

Deyani  de  tels  motifs  d^velopp^  avec  une  siuc^rit^ 
qui  m'a  vivement  loucb^  J'eprouvepresque  le  besoin  de 
me  justlflor  moi-mdme  de  Tinsistance  que  j*ai  pu  mettre 
a  provoquer  une  solution  immediate  et  que  jc  mets  en- 
core pour  Yous  prier  de  la  b&ter  autaut  que  les  circon- 
stanoea  le  permettront.  Void  mes  raisons : 

J'ai  atteint  le  terme  de  la  vie  passe  lequel  on  ne  sau- 
rait  se  creer  une  carri^re,  et  je  louche  a  celui  oii  des 
devoirs  s^rieux  m*cn  font  sentir,  siuon  rimpcrieuse 
n^essite,  du  moins  tout  ravantage,  Mais  je  renoncerais 
sans  nulle  besitiilion  a  eel  espoir,  si  une  silualion  ddli- 
nitive  ne  pouvait  m*dtre  garantie  dans  un  delai  rappro- 
chd,  mes  inl^r^ls  de  fortune  et  de  famille  ne  me  per- 
metlant  pas  de  prolonger  longtemps  rineertitude  qui 
pese  sur  mon  avenir.  D*ailleurs,  Monsieur,  lorsqu'on 
si^ge  dans  une  assembl^e  publique,  il  n*y  a  pas  d'etat 
k  la  fois  plus  compromeltani  el  plus  sl(^riley  et  11  me  r6- 
pugnerail  iuvinciblement  de  reparailre  k  la  Ghambre 
comme  fonctionnaire  sumum^raire. 

Vos  afTectueuses  paroles  el  vos  indications  fondces 
sur  la  mise  en  relrailc  de  quelques  agents  du  service 
ext6rieur  dissipent  d^ormais  celle  apprehension  que 
j'ai  prLs  la  liberty  de  vous  conlier  dans  loule  sa  sinc^rit^. 
Je  me  repose  done  tout-a-fail  sur  vous  du  mode  d*uti- 
liser  un  ddvouement  rndfi  par  quelques  (Etudes,  et  si  je 
dois  renoncer  a  la  satisfaction  d'etre  plac6  presde  vous 
dans  des  rapports  journaliers  qui  m'auraientet^  si  prd- 
cieux,  j*irai  servir  la  France  partc»ut  ou  m*appellera  la 
conliance  du  mi  et  la  vdtre,  beureux  d'ideutilier  ma 
vie  avec  vos  deslinces  poliiiques. 


1/etat  de  Topinion  dans  ce  d^partement-ci  m^est  d'uB 
bon  angure  pour  la  grande  ^preuve  que  le  pays  va  tra- 
verser. Vous  avez  acheve  Topposition  le  jour  oili  vous 
Tavez  baplis<^e  du  nom  de  son  veritable  ehef ;  car,  si 
j*en  juge  par  les  impressions  que  je  trouve  autoar  da 
moi,  celui-ci  a  resolu  Tetraoge  probl^me  d'atteiodre 
Timpopularil^  universelle  en  poursuivani  la  popolarilj 
par  toutes  les  voies  :  piquante  le^n  de  morale  politique 
qui,  dans  aucun  temps,  n*avait  ii6,  je  crois,  ausd  com- 
plete. 

Si  r^leclion  de  M.  Lascases  est  difficile  sans  (Ire  dou- 
teuse ;  si  celle  de  M.  Guilbem  est  iucertaiae,  eeU  lieal 
k  des  considerations  locales,  et  point  k  des  r^polooiis 
poliiiques.  La  mienne  paratt  devoir  se  faire  sans  con- 
currence, et  je  m*en  felicile  d'autant  plua  que  je  serais 
en  ce  moment  fort  peu  capable  d*un  travail  de^onl. 
L'elat  de  sant6  de  mon  pere  me  donne  les  plus  vivfli 
pr<ioccupa lions ;  je  le  quitte  h  peine  quelques  iostaiiti, 
el,  en  pr^ence  de  ce  grand  devoir  qui  absorbe  ma  vie, 
je  ne  trouve  quelque  liberie  d'esprit  que  pour  songer 
a  celui  qui  m*est  impost  comme  pere.  (Test  cet  int6'^ 
Monsieur,  que  je  viens  remettre  avec  confiance  entrt 
vos  mains,  en  vous  prianl  d*agreer  Tassuranoe  de  ma 
reconnaissance  inalterable  et  de  mon  respectueuz  atla- 
chement. 

L.    DE  CARHi. 


LE  m£me  au  m£me. 

Quimpery  ce  20  sepiembre. 

Monsieur, 

Je  suis  autoris^,  par  la  confiance  que  vous  m*ava 
inspir^e,  k  venir  insister  encore  pr^  de  vous  pour  la 
plus  promple  lixalion  possible  de  ma  situation. 

J'ai  a  peine  besoin  dts  vous  dire  que  ce  n'est  pas  poor 
la  puerile  satisfaction  de  baler  de  quelques  mois  ane 
solution  qui  m'est  garantie  par  voire  parole,  que  je 
viens,  contrairement  a  toutes  mes  habitudes,  presser 
une  affaire  qui  m*est  personnelle ;  mais  ce  que  le  soio 
de  moQ  interdt  n*obtiendrait  pas  de  moi,  m'esl  com- 
mandi  par  une  consideration  d'un  autre  ordre. 
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ill  k  ta  Chambre,  et  Toti  salt  dans  mon  depnr- 

par  des  communications  que  j'iii  lien  de  croire 

I  du  eoiniy  dc  l*opposilioD,  c|iie  dm  assii ranees 

1^  dono^os.  Re^rdant  lent-  r^a)i<mtion  com  me 

e  ivaiil  les  Elections  g4«t!'nites,  j'avais  du  moi- 

lOotqueavecun^^raiide  rfeer?e,  m'en  oiivrirk 

rs  lie  nsw  amk.  J*ai  pu  m'assurcr,  pcndaiii  la 

dtt  eOQf«il  Ken<5raf,  «|we  reUe  arfaire  n*est  pltis 

lere  poor  personae,  tl  en  r^ulte  que  Ton  con- 

*  '  iliijf)  efiinme  cerUfne,  el  f|iie  fc  travail 

,  pniir  chc^rrher  hors  du  (l/^f>jirlemriit  nn 

«iiC  qu'efle  neisaiirQil  trouverdans  la  loealitc, 

IOC  dH  a  pmonL 

ajoritd  si  considerable  qui  m'a  nomine  m'asstrrc 
lediott  facile,  Mais  tl  me  seralt  pt^niljle  de  voir 
Br  J  ne  ttt-t-e  (jne  de  pen,  Ic  oonrhre  de  meg  v*»i\, 
nenl  oiemeiiCi  je  recevrais  dn  gouvt^rtK-mpnl  nn 
lagedc  conlbnce.  Or,  ro|>iiiioti  rros-am^ti'e  du 
^t  fju'il  coiivient  dc  rct.iider  le  moiiia  possiMe 
^ton,  el  il  itiiiste  pour  que  je  tous  la  Fasse  eoii- 
D'ailleurs,  MDniiciir,  perinetlez-moi  deravouer, 
Btpn  d^allcnlc,  mic  fois  qu'dk  est  eonnne  dtf 
^■ij  p^nible  pour  un  gnlauthomme,  que  mm 
^^^K  f  en  giiig  assur^,  la  prolonger  au  deli 
jHHHire. 

ft  pour  «n  liomrae  [rolitiquc*  que  deux  posiUons 
tesavee  lioniicur  :  tfU  uiio  participation  or^tciellt^ 
fclres,  ou  URi;  pletne;  H  pnlicre  iud^^pendanee, 
ttralion  qui,  am  yeii\  dtt  politic,  traiisrorme  un 
en  *ollkiIeur,  el  en  ^(dln-ileiir  dans  unc  longue 
compri>met  h  h  Um  H  U  di*;uite  dc  Thorn  mo 
pifUSdu  gouvernetuent,  Perjiontie  plus  que  vous 
prcod  ol  n'admet  ce  princifie-la* 
iU!^  duiic  SOUS  rempire  d'nuc  suseeplibilU^  qu*on 
>«ver  eiagtift^,  muis  que  aul  ue  saurait  bia- 
ns  prier,  MonsitMir,  de  realiser  d.ios  It;  cours 
s  prochajp,  c^unuie  vou'^  mc  Vuvez  hli  esprrer^ 
nitMlion  quL  mt*mo  Hvilea  crile  cpoque,  ajr>ur- 
I  r^fleettou  au  mols  de  novcinUre^  ll'aUleurs  la 
u  commerrisile  manque  depuis  gi  tun^lemps 
%imi^  quo  rinkTfl  du  service  concorderjit,  je  le 
)n  coci J  avec  Ic  \mn  qui?  je  prejids  la  liberie  de 
E^nroer, 

^^exposant  ma  peu^ce  lout  rutit^rc,  je  mesnre 
Wtcc  k  ral(;ieljemrul  quo  voun  m'ave;^  inspire^ 
prie  dVn  reeevoir,  Mon&ieur,  la  respeciueuse 
X  asMirsUiu*. 

L  DI  CAR5E. 


LE  M&m  AU  MfiME. 

Qtiimperf  ce  20  decembr€» 
Monsieur, 

Je  ne  puis  vous  cacUer  rimpreMmn  peuible  que  m*a 
tail  eprauvdr  votrQ  letlro.  Hlle  iiinble  tie  ma  laisser 
qu'un  Gspoir  lien  ^lai^ne  de  voir  clianger  une  siluation 
que  i:Ufique  juur  rmid  plus  diflicile.  Pt^rmetlejc-mui  de 
vans  la  reprt^^ulor  datH  sa  plus  eKacte  virile,  pour 
juslilier  au  ranins  uoe  io^ititancc  qui  me  coflle  laot^  en 
preseuL-e  des  temoignages  d'a(foctit*n  que  voua  Toule^c 
bien  me  dtjuoer, 

Lorsijut!  vuus  me  tiles  rbouiiour  de  m'eurire  m  moU 
d*ai»iit  dernier  pour  m^expriniiT  vt>s  regrets  de  n^avojr 
pii  n^lifter  avant  les  eli»ctiuns  uoe  nommation  que  j'a- 
vais  he  aulorise  k  auisiderer  comme  irohable  (>our 
eetLe  t^paffuo^  vous  ajoutulos  que  voire  resolution  dc 
dimnor  plu^^ieurft  relraileft  au^  agents  dn  s^ervice  eite- 
rieur  vous  meiLrail  en  mesiirop  daus  le  e<mrant  de  Vm- 
tomno,  de  m'ouvrir  Taccea  Jes  afTaires,  4  defaut  de  la 
pu^^ilioii  qui  a  couserye  Ituiles  oies  prcfereuces  comme 
les  Vfkr^i  parce  qu'elle  me  plaeerait  pres  de  voirs.  Voire 
colleguo  de  rinlerieur  me  irnusmeltait  egalement  en 
voire  oom  des  a&surancesiemblabje*^,  etles  londait,  Bon 
sur  des  vaeances  qui  u'eiaieut  pas  plus  a  prevoir  alors 
qy'aujourd'bui,  mats  sur  des  retrailes  qu1l  contideralt 
c«>mme  couvcnut^.  11  m  luvilaiL  eti  eonsequonee4  pre^ 
parer  ai:tivejjient  ma  ri'eloi iiou.  Vous  m'aveK  donne  le 
nit^mc  cQiiseil  a  Paris,  en  iudii]uaul  la  renlree  de  la 
CJiambre  comme  le  Iciuie  eitrt^me  du  mouvemeut  ou 
je  s  rajs  compris.  Kittln^  loi^qu'il  y  a  six  semaiuei,  cofl- 
ccvuui  qudques  inquietudes  sur  le  moment  oil  para!^ 
trail  ce  travail,  je  les  ex  prima  is  a  uti  autre  de  ms  col- 
li*gijf>$  ;  il  nie  repondaii  n  qu'un  doute  sur  la  realisation 
de  voire  prumesseau  terme  h\i  par  vnns  etail  presquc 
uue  uffeuso.  > 

C'est  sous  la  garantfo  de  c^  afGrmatiotm  si  precised 
que  pai  pris  les  disposi lions  de  localtiui  necessaifes  pour 
tfuittcr  ma  vie  agi  icolede  llrelngne,  etlrans porter,  soil  h 
Paris,  soil  a  TeLrariger,  la  residence  de  ma  Tamille.  Je  u*ai 
pu  letaire  sans  expliquer  les  motifs  d*un  tel  ebanfement 
d*eT£istcnce,  et  j'ai  dil  consniuniqucr  a  mcs  tHccteurs  Ics 
eugagements  pris  avcc  moi»  D^  ce  moment  »*est  otivert 
h.  la  concurrence  Electorate  un  ebamp  dont  elle  proflte; 
et  quoique  ma  position  soil  bonne  el  sollde^  rajourud- 
men  I  d'une  promessc  sur  la  M  ile  Ia4]nelle  j'ai  fait  de 
Idles  dispositions  v^i  1ui  porter  nn  coup  dont  radmi- 
nistratioa  locale  mcsure  couime  moi  la  porU^e.  Mais  des 
i  u  I  e  r  iHs  ^Icr  I  o  ra  u  1  et  d  o  m  es  1  iqiies  ne  ri  e  usem  e  u  i  eo  m  pro- 
mis  m*affectent  moins  encore  [>eui-i^tro  quo  les  sarcas* 
mes  impitoyaliles,  el  celte  fois  Irop  naiurcls,  des  hom- 
ines i[iij  Irouvejil  que  Ic  f2;entrlliomme  rentgat  est  traite 
coinmo  il  le  merlte  par  le  jeouverucmeut  auqnci  il  a  eu 
le  tort  de  so  di^vouort  Ceis  souffmnccs,  que  quinxe  a  us 
u  onl  point  iSumus^es,  car  jo  les  rencontre  jusqito  dans 
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une  parlie  de  ma  famille,  voni  devenir  trop  am^res, 
Monsieur,  et  voire  noble  coeur  doit  le  comprendre. 

Peut-dtre  y  aurait-eu  quelque  justice  au  gouverne- 
ment  de  ^830  a  me  les  ^pargner,  et  k  ne  pas  m'()pi>oser 
plus  rigoureusement  qu*&  d'aulrt«  les  longs  services  et 
les  droits  acquis.  Je  ne  voyais  d'ailleurs  dans  les  raises 
en  retraite  qui  m*^taient  annoncccs  rien  que  de  parfai- 
tement  conforme  k  ce  qui  s*est  pratique  dans  tons  les 
temps  au  departeraent  des  affaires  etrangeres.  Limiter 
lo  mouvement  du  corps  diplomatiqui*  aux  sorties  vo- 
lontaires  et  aux  <i^c^,  ce  serait  Tannuler  pres(|ue  en- 
tierement;  et  si  toute  pensile  ^(ait  desormais  ^cart^ 
on  ce  qui  touche  aux  relraites,  ce  serait  roe  faire  une 
position  d'attente  indelinie  que  de  subordonner  mon 
avenir  a  des  demissions  a  peu  pres  sans  exemple  et  au 
triste  hasat  d  des  apoplexies. 

Feut-Otre  n'est-ce  pas  la  votre  intention,  Monsieur, 
et  une  assurance  sur  ce  point  ^irterait  de  mon  esprit 
une  grande  anxieto.  Quelqne  utile  qu'elle  me  fdt  ici,  je 
n*ose  vous  lademander  avaAt  mon  retour  k  Paris,  car 
tout  votre  temps  apparlient  aux  grands  inter^ls  qui  se 
d^battent  en  ce  moment  en  Europe.  Une  conversation 
avec  vous  m*est  n^cessaire,  et  quel  qu'en  puisse^tre  le 
resultat,  elle  me  sera  douce,  car  j'en  emporterai  Tassu- 
rance  de  votre  estime,  et  vous  verre*/  de  votre  c6t6  que 
je  ne  subordonne  pas  mon  dcvouement  au  succ^.  II 
vous  est  acquis  en  toute  circonstance ;  car,  en  d^plorant 
un  concours  d*dvcnements  qui  me  sont  si  funestes,  je 
crois  pleinemont  b  la  sincerity  de  vos  intentions,  et  cette 
conviction  snfiit  pour  que  je  vous  off  re  en  echange, 
Monsieur,  Tassurance  d'un  altachement  aussi  respec- 
tueux  qu'invariable. 

L.  DE  Garne. 


LE  MEME  AU  MtME. 

Cejeudi,  28  Janvier  ^847. 
Monsieur, 

Je  viens  avec  la  plus  entiere  ccnifiance  soumetlre  k 
votre  appr^cintion  et  a  votre  loyautc  les  motifs  qui  m'im- 
posent  le  devoir  de  r^clamer  une  solution  de  Taffaire 
qui  dure  depuis  plus  d'une  nnnee,  quelle  que  puisse 
(^tre  d'ailleurs  cette  solution  elle-mdme. 

J'ai  perdu  dans  la  Gbambre  Tindependance  du  de- 
pute, sans  avoir  trouve  la  dlgnite  qui  s'attiche  au  con- 
sciencieux  accomplissement  des  fonctions  publiques. 
Intcrrogc  cliaque  matin  par  une  foule  de  mes  collegues 
sur  ma  situation  veritable  et  sur  les  phases  diverses  de 
la  concurrence  qn'on  pretend  exister  au  minist^re  des 
affaires  etrangeres  cntre  moi  el  un  depute  recemment 
entre  a  la  Ghambre,  je  souffre  trop,  et  de  ces  questions 
mSme  et  de  Tetrange  attitude  qu'elles  mlmposent,  pour 
consentir  a  prolonger  plus  longtemps  un  tel  supplice; 


et  une  carri^re  publique  serait  acbet^  trop  cher  a  pa- 
reil  prix. 

Vous  saves,  Monsieur,  jusqu*&  quel  point  mes  inle- 
r^ts  domestlques  out  6te  compromis  par  ma  conliance 
dans  la  realisation  des  promesses  qui  m*avaient  ^te  fai- 
tes.  Ai^ourd'bui  ii  y  va  de  I'honneur  de  mon  nom  etde 
ma  consideration  persoonelle,  le  seul  bien  que  j*aie  re- 
tire d'une  vie  publique  qui  date  deji  de  buit  annte,  et 
auquel  je  sacritierais,  sans  liesiter,  tous  les  autres. 

J'aftirme  de  plus,  et  vous  devez  croirek  la  parlaite 
exactitude  de  cette  affirmation,  que  depuis  la  publidte 
donnee  par  les  journaux  au  bruit  de  ma  oomiaatioD, 
chaque  jour  de  retard  me  suscite  une  difDcultJ  Aecto- 
rale  nouvelie,  et,  sous  ce  rapport,  j*ai  peut-^lre  quel- 
que titre  k  obtenir,  pour  moi-mdme,  une  part  des  iii6- 
n«igemenls  que  vousavez,  avectant  de  raison,  pour  les 
autres.  J'ai  done  dd  prendre,  avec  ma  famille  et  met 
amis,  Tengagement  de  ieur  transmettre,  sous  peu  de 
jours,  uue  solution. 

Eu  quelques  termes  qu'elle  soit  con^ue.  Monsieur,  je 
la  recevrai  comme  une  delivrance,  et  je  viens  vous  It 
demander  comme  un  grand  service.  Si  elle  apour  effet 
de  r^iiser  un  de  mes  vceux  les  plus  chere,  en  m'atta- 
chant  k  votre  persoune,  j*ose  csp^rer  que  vous  oe  re- 
gretlerez  jamais  d*avoir  ouvert  Taoces  des  affiiires etde 
votre  conflance  a  uu  bomme  dont  la  vie  sera  consacrfc 
k  justifler  votre  choix. 

Soyez  assez  bon  pour  pardonner  uneimpatieoeeque 
les  circonstances  justilient,  ct  pour  recevoir  la  nouvelie 
assurance  de  mon  attachement  aussI  respeciueux  qu'ii- 
variable. 

L.  DE  CJuuii. 


LE  M£:\1E  au  MEME. 

Paris,  le\Z  mars^Skl. 
Monsieur  le  ministre, 

J'ai  regu,  avec  la  lettre  que  vous  avez  bieo  vooltt 
y  joindre,  Tampliation  de  Tordonnance  royale  qui 
m^appelle  aux  fonctions  de  directeur  des  affaires  codh 
mercinh^sdu  departement  des  affaires  ^trang^res.  Pro- 
fondement  emu  de  ce  i^moignage  de  la  bont£  du  Roi, 
j'ose  vous  prior  de  fuire  arriver  jusqu'a  Sa  M^yesl^  I'ex- 
pression  d'uue  reconnaissance  et  d*un  dcvouement  in- 
alterables. 

Le  principal  soin  de  ma  vie  sera  desormais  de  justk- 
fier,  par  le  consciencicux  accomplissement  de  mes  nou- 
veaux  devoirs,  un  choix  inspire  par  votre  bienveillance. 
Permettez-moi  d'esperer  que  celle-ci  ne  me  manquera 
jamais  dans  le  cours  d*une  carri^re  qui  s*ouvre  par  vos 
soins  et  sous  vos  auspices,  et  croyez  bien  que,  si  je  suis 
heureux  d* obtenir  une  situation  k  laquelle  m'avaient 
prepare  les  travaux  de  ma  jeunesse,  11  m'est  doux  sur- 
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a  devoir  'd  Teslime  ct  u  rnffcctmit  <lonfc  vous  ine 
aujotirJ  Uui  II  ti  si  erinlHtil  ti:<m  tug  tinge, 
m  atcc  reipec(,  uiaatieur  le  Ministre,  de  Volri^ 
loe,  le  if^*i)umble  ei  tri!s-ali(?ifisant  ser^itour , 
^^  Vicomtc  L.  DK  Car^he, 

^■niiiET  DH  ^\(■^^E  ah  mI^me. 

PB*iivcitr  proloii^e  iiicr  Ic  dtM>at  pur  des  expli- 
trap  ddvdopp^es,  je  uc  joitidrai  pas  celul  de 
r  M.  fMmmi  au  momeot  lE;  prendre  part.  Um 
ve  FitDpcrieui  licsoin  de  liii  diie  que  je  soulfre 
01  OS  eneort  d@8  toimitles  inaUendue^  que  f  at 
trees  ea  face  de  moi,  que  des  eoiharras  danl  j*ai 
enir  la  cause  pour  lui  et  pour  le  coUinet,  Calle 
■e  pei]S4;e  me  pcse  au  dd*\  dc  iaule  esprcssion , 
fltg€,  dans  le  sucd'Sj  uu  ^uppiice  qm  je  ne  soup- 

L  D£  C4a^£. 


tTiie  vertufl?u«ci  Imllgiiiitloti. 


ur  ie  Minutre  des  ujjaires  Hrangeres, 
Ghambre  des  M|mU!S,  IS  Janvier  iBtT, 
loosieyr  le  ministre , 

'ouf^  de  la  lionte  k  voiis  occuper  de  mm  ;  mm 
^odanc^? ,  j'ose  dire  riionneur  de  la  depiilation, 
I  ji*u  icj  :  je  me  dais  de  rompre  le  silence, 
31  leilre  ci-incluse  de  mon  roiumisgaire  stir  la  fre- 
hinoque^  eonliee  a  moo  eommandement,  j'ai  ap- 
rr^l,  itisqti*4  nouvel  ordre,  d*uue  parlie  dc  racs 
lemeuB,  (onnuesous  !e  titre  de  traitement  de 
Bt  €pJa  pEir  analogie  avec  la  posilion  Je  UM.  les 
I  de  Eeseadre  du  prince, pre.<que  tous^  dil-on,  h 
,  Comme  si  un  mandalaire  du  p^ns^  Jippeie,  par 
>o$edu  rai,  h  remplir  les  ronciiosrs  de  lei^isliieur, 
I  jamais  ^trc  compare  avec  des  ofilciers  pr^enls 
atec  ou  Ha  us  aulori^iitlon. 
Jre^  ou  uieii  a  prevenu,  est  de  me  releinr  man 
cnl,  Ainsi,  j^aurai  nies  ilMmcsliques  a  Isord,  mes 
^m  de  kiule  c^iwc  ,  mon  hnge,  raoii  ar^ente- 
s. ,  elc* ,  et  jcmbjrai  les  fniis  el  la  perle  ,  saus 
isaibn  atieinie.  Si  e*est  la  de  la  justice^  elie  peut 

reuse. 

leuue  fortune,  monsieur  le  minislre ;  je 

,mii  fttnmeel  deux  enfants  h  Uochefort;  j*ai  moa 
iqoe  ei  tues  effels  gur  fOrenoque;  je  dois  vivre 
.,•  tout  cek  pent  bieu  vcnir  a  Imut  de  liepenser 

mifie francs  de  mon  bhic  t^n(\*\ 
ualij  TfousfiiireeoiMitjItre  le  deiii  du  justice  don  I  je 
]||Pi,  h  Tous  mon!»ieur  le  Miurslrt*,  que  je  leueti) 
1 ;  el  CO  drill  de  justice  Inilue 
aiimi  nariouale,  en  nia  per- 
ml»|ii  mnii^ salirai  jamais au  poiut  d'adies^er 

ion  att  miDistre^  qai|  gorg^  d'or  ct  de 


ra?eurs,  n*a  paseu  asse/  de  eoenr  ponr  ci>m  prendre  fju*it 
est  des  elii>5es  sucrtM's  dont  uu  ue  diut  apprudicr  qu'en 
LrcmUlaut. 

Que  M.  de  Maekau  apsse  commc  il  reuleudra ,  je 
mangerai  du  pain  noir ,  «'il  le  faul,  Je  comprumettrai 
resiisleuee  dc  ma  (amille,  si  je  na  puis  lY^vitn* ;  mais  je 
r^lerai  loyal  et  pur  ufficier  dc  marine,  loyal  et  pur 
d^pnic*  Le  ma  I  qui  m'est  ^raiuilemcnt  fait  eutachera 
son  auteur. 

Je  sui^  prfit  II  accepter  voire  ddcision  ^  monsieur  le 
Minif^irc;  clle  sera  loujours  inle^re,  ferme ,  lofala 
comme  yom ;  ma  is  voir  d'lgnohles  adoralcur^s  du  veau 
d'or  {^iTttser  ,  de  gaiete  de  co^ur,  des  hommcs  qui  ont 
cent  fuis  plus  ra^ril^  qn*eu\  dn  pays,  cVst  Immiliant, 
dur  outre  raesure. 

Pardon,  mousieur  le  Minislre,  du  style  de  ma  lellre. 
j*ecris  leeaur  ei  I'fime  bris^^*  Voire  Biectlence  raellra 
sa  main  sur  sou  coenr,  ce  noble  ccour  que  j*admire 
do  puis  Ion  goes  aimce^,  et  elle  eompreudra  mon  indi* 
gnation. 

Je  suiSj  monsieur  le  mmistre^  en  lout  el  loujours , 
voire  ddvoue  et  res  pec  t  tic  uu  servileur, 

Le  capiiainc  de  vaissean^  depute  de  la  Cltarente, 

BECn^lUEIL. 

P.  S.  Je  supplie  Voire  Evcellenee  ik  me  faiie  ren- 
voyer  la  lellre  de  mou  couimiss^nre  ;  el!o  reufermc  des 
details  relalifs  k  ravancemenl  qu'd  soUiclle. 


LE  M£ME  A(J  MfiUE, 

Paris,  4  4  avril  1847, 
Monsieur  le  Mintsire  ^ 

Voire  Eseellence  m*a  permisdelul  ecrire  directemeiit 

dans  les  circonslances  imporlantes;  en  void  nue  : 

M.  do  Verdilliac,  aucien  procureur  du  roi ,  renvojt^ 
depuis  isr^O  ,  solliclie  la  place  dcjugfs  tie  {mix  do  Cou- 
folens  ^  vacanle  par  le  deees  recent  de  M.  Clmmpval- 
licr. 

M.  dc  Verdilliac  est  cclui  qui  nous  donne  dcsren- 
seignemenls  secrels  sur  les  menees  du  parti  Icgiiimiste. 
Je  lui  ai  eonseille  d'y  rester;  il  ue  nous  eu  sera  que  plos 
utile. 

J'annoncc  au\  concurrents  nombreui  pour  la  place 
mon  desir  de  rester  ueutre*.,  Mais  M.  Ducb^lel  recom- 
maude  vivemcnl  M*  de  Vcrdilbac  k  son  colleguc  do  la 
justice...  Si  Voire  Excellenee  joignail  ses  instances  a 
ses  efforts ,  M,  de  Verdi  Ibac  euleverail  d'embl^e  !a 
place,  et  eel  a  en  debots  de  mes  efforls  apparent^* 
Je  rcponds  do  cet  bom  me  comme  de  moi, 
Je  saisis  celte  occasion  de  vons  temoigner  ma  vive 
rerun uaissanre  et  mon  devouemeut  absolu  a  voire  per- 
Sonne  ,  eniers  et  r  ont  re  torn, 

Le  ea|kttaitie  de  vaisieau,  depute  de  la  Cbarenie, 
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Au  milieu  de  celle  vase  daus  la(|iiclle  nous  nous  sommes  impost  la  l&che  de  fouUler  pour  rinstniction  de  Fa- 
^euiVy  il  est  trop  raro,  trop  inattenduct  trop  consolaiitde  Irnuver  quelque  chose  d'lionn^et  dedigne,  pour  que 
nous  ne  soyons  pas  lieureux  de  publier  la  ieltre  suivante.  Le  refus  qu*eile  renferme  fait  connattra  d*ailleBn 
quelles  conditions  ^talent  imposdes  aux  d^putcs*foncliounaires. 


A  M.  LE  M1NISTRE  DES  AFFAIRES  ^RANGERES. 
Paris,  H  Janvier  4847. 
Monsieur , 

Je  n'ai  pu,  dans  le  rapide  entreiien  d'bier.  r^pondre 
comme  je  I'aurais  dh  a  tout  ce  que  vous  m'avcz  fait 
Thonneur  dc  me  dire.  Je  ne  saurais  accepter  les  deux 
conditions  qui  m*ont  paru  accompagner  une  bien  tar- 
dive promesse. 

La  premiere  seraitqueje  fusse  nomme,  dans  lecourant 
de  la  session,  rapporteur  d*un  projet  de  loi  important. 
Gela  m'esl  deja  arrive.  Toutefois  une  telle  nomination  de- 
pend fort  peu  de  moi,  et  ne  depend  pas.  Monsieur,  tout 
h  fait  de  vous  :  ce  serait  done  attacher  une  clause  alia- 
toire  a  ce  dout  je  n'entends  nuUement  faire  un  contrat. 

Je  crois  d'ailleurs  avoir,  par  vingt-cinq  ann<Ses  de 
ma  vie,  consacrees  sans  partage  au  service  de  T^tat, 
salisfait  dte  longtemps  a  ce  que  la  condition  dont  il  s  a- 
git  aurait  d'essenliel.  Une  bonne  chance  a  voulu  qu'a 
I'^lranger  comme  a  I'int^rieur  j'aie  toujours  et^  occup^ 
aux  plus  grandes  affaires  de  mon  pays.  Les  cartons  de 
votre  minist^re,  les  proces-verbaux  de  la  Ghambre  et  lo 
Bulletin  des  Lois  en  renfermenl  le  temoignage. 

Quanta  Tobligation  qu'en  second  lieu  je  devrais  con- 
tracler,  desoumetlre  eu  toute  occasion  uu  peu  impor- 
tante  la  liberty  de  ma  parole  et  mon  droit  d*initialive  k 
nne  consultation ,  k  un  censeur  prelimiuaire ,  c*est  la , 


Monsieur,  ce  que  je  oe  saurais  accepter. — D'une  part, 
aucui>  lien  ofUciel  de  solidarity  politique  ne  m'alladie 
au  cabinet ;  de  Tautre ,  ma  fld6Ut£  d'opinion  est,  j*OM 
le  dire,  ^prouvde,  notoire,  6clatante.  J*ai  i\i  non-seo- 
lemenl  fidele  au  parti  conservateur  depuis  plus  de  neuf 
ans  que  je  sidge  dans  la  Ghambre ,  et  an  cabinet  da  81 
octobre  depuis  qu'il  existe,  mais  je  leur  ai  iii  active- 
ment  ddvoue ;  mais  j*ai  la  satisfaction  de  penser  qoe 
dans  telle  ou  telle  circonstance  grave,  mon  tele,  pour 
leur  defense,  n*a  pas  etc  tout  k  fait  inutile. 

Ge  que  j*ai  demande  au  cabinet,  ce  que  je  veoxai 
attendre  encore,  c'est  un  rappel  honorable  et  merits 
dans  la  carric^re  des  fonctions  publiques,  ddlaissdes  bo- 
norablement  par  moi  depuis  mon  entr^  a  la  Ghambre ; 
c'esl  une  position  qui  soit  en  accord  avec  les  serfioes 
que  j'ai  rendus  et  ceux  que  je  veux  lui  rendre,  avec 
mon  caract^re  de  ddputd,  mon  ftge,  et  toutes  mes  dr- 
coustances  actuelles.  Vousjugerei,  Monsieur,  jen'en 
doule  pas,  que  cela  peut  et  doit  m'Mre  donnd  par  1« 
gouvernement  du  roi ,  —  comme  je  le  demande ,  — 
dignement.  G^est  a  cette  unique  condition  que  je  peu 
ambitionner ,  solliciter ,  accepter  une  faveur  quelcoa- 
que  du  cabinet  que  j'appuie. 

Recevez  avec  bienveillance,  Monaiear,  las 
de  ma  respectueuse  consideration  et  de  mes 
parfaitement  ddvouds. 

DBSMOUfliB^UX  DB  GlTRi. 


Knteiite  eordiiUe  pour  iiii  bureau  de  talme  (1). 


LADY  RUSSELL 

A   M.   OmZOT,    MIVISTRE   DES  AFFAIRES  ^TRANO^RES. 

Wimbledon ,  cc  I"  septembre  ^846. 

Mon  cher  monsieur  Guizot , 

Je  suis  ^onn^e,  et  vous  ne  le  serez  certainement  pas 
moins,  de  Taudace  que  j'ai  a  vout  dcrire,  d'autanl  plus 
que  c*esl  en  quality  dc  suppliante  quo  je  le  fais.  Si  j'a- 
vais  le  plaisir  de  vous  connailre  da  vantage,  mes  scru- 
pules  vaincraienl  sans  doutc  le  grand  ddsir  que  j'ai 
d'etre  utile  a  la  personue  dont  je  vais  vous  parlcr,  car 
dans  ce  cas  il  pourrait  vous  dtre  moins  facile  de  me 

(f )  D^pos^  par  nous  aux  archives  du  minist^re  des  finances. 


refuser  ma  pricre;  mais  comme  je  n'ai  pas  rombiedi 
droit  h  votre  complaisance ,  j*cspcre  que  vous  me  tni- 
terez  sans  c^r^monie ,  en  me  r^pondant  settlement  pir 
un  out,  un  non  ou  un  pmUHre, 

Madame  Irma  Brogin,  n^  Gros,  demeurant  k  Cbam- 
pagnole,  oCl  son  marl  a  un  petit  commerce  de  chapeiui, 
a  sollicit^  mon  intercession  aupri's  de  vous  pour  lui  ob- 
tenir  un  emploi  de  dcbitant  de  tabac  k  Paris.  Sa  posi- 
tion de  mere  de  famillo  et  une  inflrmit^  dont  son  miri 
est  altcint  a  la  vue,  sont,  comme  elle  le  pense,  des  li- 
tres surfisants  pour  lui  atlirer  la  bienveillance  du  direc- 
teur  g^n6ral  de  Tadministration  des  contributions  indi- 
rectes ,  charg6  de  la  distribution  de  ces  emplois. 

Elle  est  maintenant  en  Angleterre,  oii  elle  est  veaos 
pour  me  voir,  et  elle  me  cboisit  pour  appuyer  sa  d^ 


BEVUE   RKTROSUIiCTIVE, 


47 


aiiD^e«if  A  Pari*  ft  eii  Suissfi,  cl  pKce  qirdle 
je  rEiiii.itf  et  f]ue  je  Vnlme  laujmirs  beaucoiip , 
km'inU^r@a8e  natureHemcnt  k  I'aveuir  de  sa  pe< 
||t  je  ftuis  h  mirrtiiue, 

ii:nuiidref  sans  doulc  qis*il  n'y  ait  quelfitiD  vue 
w,  quelque  i^rand  itiysh'^r^  d'Et^t  ati  fori  J  de 
Aoire  ;  ma  is  voua  vnii^  rassuroiox  en  re  Orchis* 
\  ma  carri^ra  de  femrae  do  ininistre  m*mi  imp 
\  p^iir  que  jo  mh  au  fait  de  tramer  cles  com- 
DOS  avei  d'nilleurs  tine  g uantie  de  1HB  honnos 
loas  enters  la  Krant-e  dans  lo  ^itvtmir  si  agreabie 
leikfis  de  ce  diner  a  Windsor  ,  ou  je  (m  assfl^ 
b  poitf  me  Ironvor  plac^o  i  cdte  de  vous. 
ia  t)ont($  df  ma  pardonncr  la  peine  quo  je  vmrs 
H  croyex^moi  afec  tans  los  seritimcnU  d'estime 
1 J  etc. ,  etc. 

quo  madame  Fro^in  e^l  uiie  person ne 
i&cdieul  &OUS  tutis  les  rapports. 


ADMINISTHATION  DES  CONTBlEyTlONS 
IPiDMiECTES. 

Cabinet  du  direcieur  gimraL 

A  MOfHSIEtR   LE    i|]»IST»E   DES  AfPAlaES    ETnAIVGERES* 


8  &opIeiQbre^8l6. 


Monsieur  Je  Mlnistre , 


J'ai  J'tionnenr  de  voih  envoyer  In  noininnlion  qire 
vous  avez  deuiaiidre.  Je  n'avai^  ptrsde  vacaiire,  etn  en 
prcvois  pas  de  sitdt;  mais  j'ai  pris  to  parti  d'escompler 
la  premiere  qui  surviendra  ,  car  j'ai  compris  que  faire 
i^ito  etait  resseuliel  en  pareiltc  circonslanee.  Je  desire, 
monsieur  le  minisire,  quo  mon  empressement  a  r^- 
pondroli  \*ts  desirs  \oub  donno  la  mesuro  de  rnon  sin- 
cere et  coroplel  d^^vouomeot, 

A.   Buunsy. 


Tout  ¥icnt  h  puint  qiil  salt  atteiidrc^ 


ffon  ther  monsieur  Geuie  , 

I  la  €(^^i«  d'uae  note  i\m  je  viens  de  remettre  a 
^rof,  II  la  presenters  domaiu  a  M.  Ic  ministre 
ri«iir ,  en  le  priaut  de  faire  droit  i  ma  demande. 
iterait-il  pas  hon  qu*il  so  coneerlat  avec  vons^ 

Rje  pas  une  cKanee  certaine  de  suedes ^  si 
issez  Lion  pour  engager  M»  Guhot  a  plaider 
m  cause  aupres  de  M.  Dueli^tel  ?  Yous  savex 
IQepersonne  comUien  j'ai  Uesoin  d'oldenir  quel- 
IBe;  Vous  eonnaissef  mes  litres ,  failes  les  valoir. 
^ir  de  In  France  se  jnuc  dans  !a  pai  lie  eti^^igee 
Tbui ;  1e  niifiisitre  peut-U  bnlaucer  un  instant  \ 

ee  son  lofltienee  pour  assurer  de  hotines 
ll0e,  elles  ue  liisseraient  rien  k  dei^irer,  si 
iglssail  avee  T^nergie  que  deplorent  ses 


iries,  prome^ses,  menaces,  ititimidatiofi  de  toute 
lit  ne  nogligetit  rxm,  et  111  ont  rimpudeur  d'ac- 
chaqtie  jour ,  de  corruption  ,  un  minis t^rc  qui 
m^me  a  un  bon  ciloyen  les  faveurs  des 
]€S  pins  legitimes  J  dans  le  grand  intcr^t 
ne  cause* 
Tai  dit,  la  question  est  iudc€i:»e  dans  notro 
enl ;  a¥ot'  df*  [:i  viiiueur,  il  y  a  chance  pour 
y  Iravaille  sans  reladie  depnis  un  mois^ 
emeu  t  sou  ten  u ;  pas  lui  mot  d'encoorage- 
ta  partdu  pouvoir.  Mcsamis,  je  vous  le  repete^ 
|tt9  dtWoue^ij  n'ont  presiiiit'  plus  de  courage,  lis 
Sg^fi  ile  voir  que  depuis  douxe  aus  j'ai  travail  le 


de  toutes  los  forces  de  nioii  mx\e  pour  le  maintien  de 
Tordre  et  de  nos  institutions  i  que  mon  d(5vtmement  an 
roi  ct  au  gouveruement  n'li  connu  aucune  l»orne;  que 
j'ai  pa^e  de  ma  personne  jusqu'a  la  temerile^  toules  les 
fois  quf^  ranarcliie  el  Temeute  out  jete  le  d&ordro  dans 
la  society ;  que  j'ai  sacritle  jusqu'auii  inler^ls  de  ma 
famllle ;  quo,  dana  les  combats  eteetoraui ,  j'ai  loujours 
tie  le  premier  aur  la  lireche ,  dcrcndanl  vaillammcnt 
notre  drapeau,  etque,  malgre  tout  ce  d^vouement, 
ma  I  g  re  tons  ces  sac  ri  dees  fa  its  en  faveur  do  la  bonne 
cause,  je  n*ai  ricn  pu  ojjtenir  encore,  II  faut,  pour  qu'ils 
agisscnt  avec  vigueur,  que  ma  posilion  soit  faife.  Eide- 
\u  done  la  faveur  que  je  solliciic;  qui*  M.  Gnizot  me 
vienne  en  aide.  II  u'aura  jiointi^ddig^  ua  iograt,  et  nioti 
dtivouement  lui  est  acquis  b  jamais. 

Ne  m*oubJiezdonc  pas,  mon  cher  monsieur  Genie; 
le  temps  pressa,  il  n'y  a  plus  que  quclques  jours.  Je  n'ai 
pas  ie  loisir  d  alter  causer  avec  vous  aujourd'lmi ;  Je 
dois  courir  sans  perdre  un  moment.  Nos  en  n  em  is  sont 
actifs;  il  ne  faut  pas  se  lais^er  devancer  par  eun.  Que 
M,  le  miuistre  sigue  le  privilege  que  je  demande,  et 
Vimpmsible  sera  lent^  pour  enlever  relecifon  ;  auire- 
ment  tous  mes  efforts  se  trotiTcront  paralyse,  cl  Top- 
position  triomphera. 

Taut  mon  espoir  est  en  vous  et  dans  M.  Guiaiot;  Tor- 
easmn  est  favorable;  assurez  done  mon  avenir  et  celui 
demafamitle,  a utrement  tout  est  perdu  .,,.,, 

Votre  lien  d^vou^  et  affectionu^  de  cc^ur , 
Cb£vii£ai;. 
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REVUE    RETROSPECTIVE. 


NOTK. 

M.  Chcvreau,  maire  de  la  comiLunc  de  Sainl-Mandi*, 
sollicite,  depuis  plusieurs  anndes,  uti  privilege  pour 
rexploitalion  d*UD  thMtre  d'^t^. 

II  a  conqu  le  projet  d*un  spectacle  d'et<^ ,  it  Y  si  plus 
de  hull  ans,  avee  les  frcres  Cogniard,  ses  ^l(»ves  el 
amis. 

En  ^839  ,  on  lui  fit  la  promesse  la  plus  solennelle 
qu*il  obliendrail  ce  privil<igc 

M.  de  Monlalivel  sanclionna  celle  promesse  par  une 
lellre  &  M.  le  prefel  de  police. 

Plusieurs  personnes  oul  eu  connaissance  de  celle 
lellre.  Ou  peut  d'ailleurs  en  ap|)eler  au  l^moignage  de 
M.  le  prefel. 

Vers  la  tin  d'aotkl  dernier,  M.  Ghevreau  annonga  de 
nouveau  une  demande  b  sou  excellence  M.  le  ministre 
de  rinlerieur,  k  Teffel  d*obtenir  le  privilege  d'un  IhM- 
tre  d'^l^  dans  les  Champs-Elysto. 

Par  sa  lellre  du  7  seplembre,  M.  le  minislre  exprima 
ses  regrels  de  ne  pouvoir  accorder. 

Le  ^0,  nouvelle  pelilion  de  M.  Clievreau,  en  s'ap- 
puyant  sur  de  nouvcaux  motifs.  Le  26 ,  il  re^ul  une 
secoude  lellre  de  M.  le  ministre,  persistant  dans  sou 
refus. 

Les  deux  petitions  doivenl  sc  Irouver  dans  les  car- 
tons du  minislere;  on  pourrait  les  consuller. 

M.  le  ministre  peut  signer  de  suiie  le  privilege  de- 
mand^ en  loule  securite.  Quoi  qu'on  puisse  dire ,  ce 
privilege  ne  blessera  aucun  interdl,  el  M.  Ghevreau 
est  sAr  qu*il  n'y  aura  aucune  desapprobalion  dans  la 
presse. 


Le  besoin  d'un  spectacle  d'^l^  dans  les  Cbs 
Elys^es  se  fail  seutir  cbaque  jour  davantage.  II 
accordc  l6t  ou  lard ;  c'est  la  loi  imp^iease  dc  la  i 
sil^  qui  Texige.  Le  Girque  est  loin  de  pou?oir  < 
aux  Dombreux  promeneurs  pendant  la  belle  saiso 

M.  Ghevreau  a  le  premier  congu  Tid^  d'un  sp€ 
d'^l^;  il  en  demande  le  privily,  sans  se  d^ai 
depuis  bieu  longtcmps  :  le  minist^re  le  lui  avail  pi 
en  ^839,  de  la  manierela  plus  positive;  ilsecro 
droit  de  le  regarder  comme  son  bien ;  il  est  temps 
qu^on  le  lui  accorde. 

Nulle  bonne  raison  de  refus  ne  peat  6tre  al 
par  M.  le  ministre,  surtout  envers  un  homme  qi 
puis  douze  ans,  a  rendu  des  services  eminents  d 
ciroonslances  les  plus  difficiles;  qui  n'a  jamais  h 
tout  sacrifier  pour  le  gouvernement  du  roi ,  el  q 
conscience  lui  rend  ce  t^moignage,  a  quelque  die 
reconnaissance. 


Le  Moniteur  de  la  Republique  nous  a  appris 
p^lilionnaire  elail  nomm^  commissaire  dans  le  < 
tement  de  la  Vieune ; 

La  lisle  du  Comife  central  republicain  nous 
pris  que  le  p^tilionnaire  elail  design^  commc  ca 
a  TAssembl^e  nationale  dans  le  m^me  deparlemi 

TOUT  VIENT  A   POINT  QUI  SAIT    ATTBHDRE 


MINISTERE  DES  AFFAIRES  ^TRANGERES. 
Cabinet. 

A  M.    LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES  ^TRANG^RES. 

Au  chdteau  d*Eu, 
Monsieur  le  ministre , 
L'adjudicalion  du  cbemin  du  Nord  vient  d'etre  faile : 
M.  Rothschild  en  est  adjudicataire,  el  la  concession  lui 
a  ii&  faile  pour  trenle-buit  ans.  L'embranchement 
sur  Fampoux  lui  a  echapp6.  Ou  me  dil  que  la  compa- 
gnie  O'Neill  (deFlers,  Lesourd,  etc.)  avail  soumis- 
sionnd  avec  un  rabais  inferieur  de  quarante-sept  jours 
k  la  soumission  de  M.  Rothschild.  Voil&  done  une  af- 
faire termin^e.  Je  crois  qu'on  aurait  pu  el  dik  mieux 
faire ,  el  que  Ton  se  serail  d<^barrass6  de  scrieuses  dif- 
flcultes  pour  Tavenir ;  c'esl  ce  que  Ton  saura  plus  lard. 
Vous  croiriez  ii  peine  que,  bier  soir,  Dumon  marchan- 
dait  encore  sur  les  conditions  de  la  concession,  elqu*il 
voulait  queM.  Rothschild  soumissionndl  au-dessous  de 
trente-huit  ans. 


On  me  remel  de  la  direction  politique  quelqi 
pt^ches  que  je  vous  prie  de  signer  el  que  vous  m 
verrez.  Je  joins  ii  ma  d^p^he  une  lellre  de  M. 
figue,  el  toules  vos  lellies  particulidres. 

Vos  eslafelles  el  vos  courriers  me  sont  arrive 
exactemenl,  malheureusemeut  un  peu  lard.  Lei< 
des  Dibats  n'a  pu  se  servir  que  pour  son  ^iti 
dcparlements  de  ce  qui  lui  elail  deslinc^ ;  U  Mi 
aura  ce  soir  son  article ,  el  certainement  Berli 
dclaUinl  demain. 

Veuillez  agrder,  monsieur  le  ministre,  Thoi 
du  plus  respeclueux  cl  plus  absolu  devouemenl. 

A.  GiNii 

9seplembre^845. 

Yoici  ma  demise  expedition ,  parce  que  je 
que  vous  quilterez  Eu  demain  soir  ou  jeudi  mal 


IMPRIIIERIB  DB  J.  CLATB  BT  €• ,  RUB  SAIlfT-lBlfOJ 
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!  NB  REgorr  PAS  D^ABONNEMBNT.  —  CHAQUE  NUMfiRO  SE  VEND  SfiPARftMENT.  —  PRIX  :  SO  CENT. 
Sb  pttjaat  nz  UvrauoBS  d'«Tuioef  oa  let  reeevrA  4  domicile. 


—  PAlJl4llV»  MltouPf  me  Rldtelleu,  ^O 


MARIAGES  ESPAGNOLS. 


]. 


Cmnrempmndmnee  de  IHarie-Christlne  et  de  liOnls-Phlllppe  (1). 


AS.  M.  LE  ROI  DES  FRANgAIS,    MON  TR£:S- 
CHER  ONCLE. 


Madrid,  ce  15  dcScembrc  1844. 


kMrCf 


U  bontd  que  Voire  Majeste  a  euc  envers  moi  en 
tai  in  temps,  m*aniine  k  lui  prt^nter  mes  respecls 
limn  KlicitilioDS  ii  Toccasion  dii  manage  du  due 
lAamale.  Je  dt^ire  que  celte  union  soil  pour  toute 
kbmlla  rojale  un  motif  de  bonheur,  mais  surtout 
fMf  Votre  Ifajesl^  et  pour  ma  ch^re  tante. 

!loiis  approchons  aussi  aux  saintes  fi^tes  de  Noel  et  h 
k  nouTelle  ann^e,  et  je  viens  vous  ofTrir  aussi  mes 
kmm^es  pour  ces  jours.  Ah  !  je  ne  peux  pas  oublier 
k  pbinr  que  j^^prouvais  k  les  passer  pres  de  vous,  pr^s 
fmie  iamille  si  ch^rie !  Je  d^ire  bien  que  ce  bonheur 
reviemie  un  jour  pour  moi.  Si  mon  devoir  me  retient 
|oar  k  present  prte  de  mes  Riles  chdries,  j*espcre 
V'lne  fois  nos  d^rs  accomplis,  je  pourrai  voler  pres 
fc  vBns  pour  tous  renouveler  en  personne  Texpression 
itoMf  sentiraents.  Vous  connaissez quels  ilssont  ;donc 
mi  poQTei  croire  k  la  sinc^ritd  et  agr^er  les  voeux 


I 


;  Tnileriet. 


que  je  forme  pour  vous,  surtout  h  Toccasion  dos  pro- 
chaines  sain  les  f^tes. 

Je  dois  encore  accomplir  un  devoir  envers  vous, 
mon  cher  oncle,  c'est  de  vous  faire  part  de  mon  ma- 
nage avec  Ic  due  de  Hianzares.  Je  erois  que  vous  le 
savez,  surtout  par  ma  bien  bonne  tante  la  reine ;  mais 
je  eroirais  manquer  k  mon  devoir,  si  je  ne  faisais  moi- 
mSme  cette  demarche  pres  de  vous.  Ma  cli^re  tante  a 
regards  cette  rdsolulion  que  j'ai  prise,  avec  cette  bonttS 
toute  maternelle  qui  lacaractdriso,  etqui  m'a  comblde 
de  joie  :  je  ne  doute  pas  que,  prds  de  vous,  ma  d-mar- 
che aura  le  m6me  accueil,  ear  je  connais,  de  bien  long- 
temps,  vos  bonltSs  pour  moi.  Giles  se  sont  tHendues 
aussi  envers  le  due  de  Rianzares,  et  croyez,  mon  tr^s- 
cher  oncle,  que  sa  reconnaissance,  son  respect  pour 
vous  sont  bien  profonds.  Sur  scs  sentiments,  comme 
sur  les  miens,  vous  pouvez  toujours  y  compter. 

J'cspere  que  votre  sant<^  se  conserve  aussi  bonne  que 
je  vous  la  desire  pour  bien  de  longues  ann-es.  Nous 
jouissons,  gr4ce  a  Dieu,  dcce  bdnf^fice,  et  j'ai  le  plaisir 
de  voir  mes  filles  tres-contentes.  Elles  vous  ofTrent 
leurs  hommages  et  leurs  felicitations,  en  nnissant  leurs 
vceux  k  ceux  qu'offre  au  bon  Dieu,  pour  Votre  Ma- 
jesty, cellequi  lui  baise  mille  et  mille  fois  la  main^et 
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est  heureuse  d'dlre,  (Id  Vol^q  Mi^i«$t^,  9op  i^^liqpi^de^, 
respectueuse  et  p|;i^is^n|«  n\hc^. 

Mabib-Christine. 

[  A  Foriginal  de  la  lettre  prdcddente  se  Irouve  jointe 
une  note  du  secrdlaire  de  Tex-roi,  M.  Fain,  porlant 
ces  mots  :  a  Le  Roi  a  repondu,  par  une  leltrc  aiito- 
graphe  de  compliments,  le  2  fdvrier  i845. »  —  Ijbl  tra- 
duction suivante  se  trouvait  egalement  dans  le  por..e- 
feuille.  ] 


A  MKSSIEURS  LES  RfiDACTEURS  DE 
i;HeRALDO. 

Madrid,  6  juin  iUd. 
Messieurs, 

Lorsque  les  paroles  prononceos  dans  la  clianibre  des 
deputes  de  France,  le  27  iiiai,  par  M.  Tbiers,  un  de 
ses  plus  iiluslres  membres,  peuvenl  duutier  roccasiun 
de  renouveler  con  Ire  la  Reiuc-uierad'ai^iei^nes  el  iu- 
justes  accusations  qui  n*ont  jamais  eu  d'autre  fonde- 
ment  que  Tignorance  de  faits  incompatibles  par  leur 
nature  avec  la  publicite,  il  n'est  pas  possible  de  bC  taire 
plus  longtemps  ;  car,  outre  le  danger  de  voir  Topiniun 
publique  s'egarer  et  se  perdre  dans  le  cbaiiip  des  con- 
jecture's, la  Heine-niere  >e  voil  altaquce  dans  ses  senti- 
ments personnels  devant  un  corps  respectable  dont  les 
discussions  meritent,  cerles,  d'avoir  un  ecbo  europeen. 

M.  Thiers  a  aftirmd  sans  hesitation,  et  sans  le  doute 
courtois  que  le  sujet  et  la  cinonstance  semblaient  lui 
commander,  «  que  la  Heine- mere  avait  laisse  naitre 
dans  aoQ  coBur  une  haiue  inqualiiiable  centre  les  ills  de 
ga  soeur,  et  que,  doniiude  par  ce  trist^  sentimeut,  elle 
avait  i\6  chercher  a  Naples,  pour  epoux  de  sa  (ille^  le 
comte  de  Trapani.  » 

Tandis  que  Taveuglement  des  partis  a  prdtea  Sa  Ma- 
jestic la  Reioe-inere,  dans  cette  grave  affaire,  des  vues 
Cond^  sur  des  calguls  politiques  plus  ou  nioins  pru- 
dents,  ou  des  alTectians  de  famille  plus  ou  luoius 
avouables,  laisser  au  temps  a  repondre  eu  face  du  pro- 
fond  silence  de  ceux  qui,  si  Cacilemeut ,  pourraient  de- 
feodre  cetteL  augu^te  princesse,  aurait  pour  grave  in- 
convenient d'ogarer  iufaiUiblemeut  lopinion  publique, 
k  cause  do  ndoUfs  qui  toucheut  de  si  pres  a  la  diguite 
royale. 

Aujourd'hui  oependant  qu^,  parlant  devant  une 
cbambre  fran^aise  du  manage  de  la  reine  d'Espagne, 
d*UBe  question  qui,  pour  Stre  diplomatique,  ne  cesse 
pas  d'etre  esseotiellemenl  uatiouale,  M.  Tbiers  a  af- 
firin^  que  sa  plus  funeate  complication  prove^ai,t  de  la 
baide  ^ourrie  da^s  W  ccBur  de  la  Reiuc^mere,  Thoa-* 
u^Virdo  cette  princefi^e  ^t  celui  de  Ioua  ^ttx  qui  se  fta^ 


(eptde  Favoir  toujoMrslajaleipaQt  s^rie,  exigent  dere- 
poussar  cette  injuste  aocusi^ion  d'np  sentiment  mes- 
quin  et  Yulgaire,  lancde  contie  una  personne  qui  It 
nidrite  si  peu,  et  comme  reine  el  comme  femme.  Cer- 
tes,  et  comme  mere  et  comme  reine,  il  lui  est  permis 
de  juger  librement  de  la  convenance  ou  de  I'imposii- 
bilite  de  cbacun  des  candidats  k  la  main  de  sa  fille; 
maisellc  n'a  et  n*aura  jamais  en  vue  que  le  biendeoe 
people  qu'elle  a  gouvern^  un  jour;  et  il  n*ya  que  les 
plus  bautes  considerations d^intdrSt  public  qui  puissent 
lui  fairc  ecarter  ccrtaines  candidatures.  Mais,  graces 
au  cici,  jamais  ces  ditficultdsdiplomatiques  et  politi- 
ques  ne  seront  augmentees  par  ces  baines  impUcables 
qui  ne  se  rcncontrent  pas  chcz  cette  illustre  princtsse, 
que  sa  celcbre  infortune  n*a  pas  fait  repentir  de  sa 
clemence  :  la  raison  en  est  aussi  simple  qu*bonorable, 
oe2i(  q^e  la  R^ine-iu^rc  ne  ^t  point  hair. 

Instruite  par  une  longue  et  douloureuse  experience, 
assistant  du  baut  de  sa  grandeur  au  spectacle  de  iius 
malheurs,  communiquaut  avec  les  bommes  principaui 
que,  dans  ces  diverses  vicissitudes, cbaque  opinion  en- 
voyait  aupres  du  tr6ne  comme  sa  fidele  expri'ssiun,  il 
ii'a  pi;  ecti.ipper  k  sa  p^rspicacite  que  dans  tous  les 
partis  il  se  rencontre  des  doctrines  et  des  bommes  qui 
meritent  Papprobation  ;  que  tous  ont  eu  leur  jour  de 
succes,  de  fautes  et  de  disgraces;  que  dans  tousoQ 
Irouve  de  la  bonne  foi,  et  que  la  oil  la  bonne  foiexiste, 
la  rancune  de^i  partis  n*e.st  qu'une  erreur  de  plus  qui, 
cbez  le  vnlgaire,  occupe  la  place  des  croyances  uoliti- 
ques,  nil  devient  le  faci^  recuurs  des  ambitions  de 
bas  etage.  Et  quand  c'est  la  Topinion  de  cette  augiiste 
priucesse  sur  tous  ces  partis  coMtraires,  quiontjeti 
tant  de  troubles  dans  li^  royaume,  et  dont  peut-etrepu 
un  n'a  man(|ue  de  Tuffenser,  en  lui  temoignant  au 
moins  de  la  meiiance,  cst-il  croyable  que  ce  sera  a  ses 
baines  et  a  ses  coleres,  et  non  aux  plus  liaules  consi* 
derations  de  gouvernement,  qu'elle  sera  veav,e  demaa- 
der  de  la  diriger  dans  la  grave  question  qui  doitassiH 
rer  le  bonbeur  personnel  de  sa  flUe,  et  k  laquelle  b 
pays  a  attache  tant  d'esperances  de  gloire !  La  repoose 
ne  saurait  etre  douteuse,  surtout  lorsqu^on  Tatteodda 
jngementdes  Espaguol.s,  et  non  pas  de  celui  du  deputi 
fran^ais. 

II  y  a  vraimentde  quoi  s'etonnerdecequecelaiqoi 
avait  eie  cbercber  une  explication  si  peu  l^onorableda 
feloignement  de  Sa  Majeste  pour  la  candidature  ei 
question,  ne  soit  pas  plus  exact  dans  sa  positive  atCiy 
uialion  que  la  Heine-mere  a  recherche  avec  ardeurua 
candidat  napolitain  a  la  main  desa  lllle.  II  est  etonpiaiU 
que  le  sagace  bistorien,  verse  si  k  fund  d^ns  ]fk  politi- 
que contemporaine,  aitete  cbercber  si  loin  Tor^ioi^^ 
Tappoi  de  la  caudiddture  qu'il  deplore.  Toutefpis  oetlf 
^rave  affaire,  qui  a  ebranie  Tuniou  si  necessaire  df 
Popinion  moderee,  et  lui  a  fait  perdre  le  nomde  parti, 
si  utile  au  jour  de  la.  luUe*  feice?xftbiMlAiiiA.4PtaH 
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MiMaireitMment;  et  don  cewera  pour  cette  auguste 
pnaceme  un  nngulier  martyre  qu'on  ne  peut  souffrir 
fM  mr  les  marches  du  trdne ,  edui  d'etre  calomnide 
■M  poavoir  ae  ditendre. 

Gnifls,  une  dnorme  distance  s^pare  Tillustre  ddput^ 
faofiais  du  modeste  teriTain  de  ces  ligpies ;  mais  lors- 
fM  ia  f tfrite  at  de  mon  cdt^,  et  que  moo  coBur  me  dit 
fM  la  cause  que  je  defends  est  noble  et  g^n^rense,  je 
M  D*arr£te  jamais  k  considdrer  la  quality  de  mes  ad- 
ires. 


An,  H.  Rubio. 


Agrees,  etc. 


A  S.  M.  LA  REINE  HARIE-CHRISTINE. 

Neuilly,  le  16  juin  1846. 

Ma  tr^s-ch^e  sceur  et  ni^, 

Ccst  avec  un  ^tonnement  mi\€  d'un  sentiment  que 
asB  amiti^  ponr  tous  m*empdche  de  vous  exprimer 
|lns  iistinetement,  quej*ai  In  la  lettre  que  le  secretaire 
firticttUer  du  due  de  Rinzar^s  a  fait  insurer,  signde 
fchii,  dans  les  joumaux  de  Madrid.  Personne  n*a  pu 
■fconnaitre  le  but  des  insinuations  que  contient  ce 
fenment  sur  rortgme  de  ce  qa*il  appelle  la  caiidida- 
Ivede  Totre  (rhrt^  le  comtede  Trapani,  k  fa  main  de 
k  reine  rotre  aaguste  fille.  En  effet,  les  discussions 
fw  la  publication  de  cette  lettre  a  fait  surgir  dans  les 
joomaux  prouvent  que  personne  ne  s'y  est  nidpris,  et 
fie  lebut  de  ces  insinuations  dtait  non-sculement  d'at- 
Iribuer  Torigine  de  cette  candidature  a  moi  personnel- 
kment,  aussi  bien  qu'k  mon  gouvernement,  mais  en- 
eore  de  faire  cniire  qu*elle  yous  avait  dt^  imposec  par 
MB  et  coatre  votre  sentiment  on  Yotre  volontd.  Ces 
ttertions  sont  trop  fausses  pour  que  je  puisse  les  Cole- 
Rr,  et  je  ^iens  tous  demander  d'en  faire  justice. 

Je  crois  done,  ma  ch^re  niece,  devoir  consigner  ici 
ki  faits  sur  la  parfaite  exactitude  desquels  Yolre  te- 
aioignage  ne  saurait  m'^tre  refusd. 

le  temps  oil  yous  dtiei  ici  au  milieu  de  nous, 

tf  atee  atant  que  nous  eussions  avec  yous  ccs  frd- 

,  ces  ^pancbements  de  conliance 

iti  flantaels  nous  rendaient  si  doux, 

Aa  ■•  Mnoigner  votre  ddsir  que  ce  fiit 

lUX  de  la  reine  Isabelle  1 1 . 

-"ttiott  ^tait  le  Yceu  d'une 

Mais  TOUS 

j*«Cats 

i  iMges 

rlas 
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raisons  qui  Winterdisaient  d'accdder  k  ce  voeu,  et  qui 
m*obligeaient  de  yous  demander  de  Tdcarter  complete* 
ment  dc  votre  pensde.  Je  n'oublic  point  la  peine  que 
j*ai  eue  k  yous  les  faire  apprdcier  ;  mais  pourtant  j'ai 
rdussi  k  vous  convaincre  qu'il  fallait  cbercher  une  autre 
combinaison,  et  que  celle  a  laquelle  il  dtait  prefdrable 
de  s'arrdter  devait  se  trouver  parmi  les  princes  descen* 
dantsde  Philppe  V.  Ces  princes  dlaient  alors  au  nombre 
de  huit  mariables.  Deux  s'dtant  marids  depuis,  ce  nom- 
bre a  dte  rdduit  a  six,  sur  lesquels  trois  (les  fils  de  don 
Carlos)  se  trouvaient  dans  une  position  ddplorable,  at- 
teints  par  des  luis  qui,  nc  pcrmettant  pas  de  songer  k 
eux,  privaient  TEspagne  des  avantages  politicjncs  qu'on 
aurait  pu  espdrer  de  la  fusion  des  partis  qui  font  si 
douloureusement  agitde.  Ainsi,  pour  que  Tepoux  dc  la 
reinc  fQt  choisi  parmi  les  princes  de  race  espagnole, 
qu'aucune  loi,  aucune  renonciation,  aucun  traitd  n'a- 
vait  privds  de  Icurs  droits  dventuels  k  la  succession  au 
trdne  d'Espagne,  le  clioix  de  la  Reine  (au  moins,tant 
que  Texclusiondes  troisfils  de  don  Carlos  dtait  vigente, 
en  vigueur]  devait  se  faire  entrele  due  de  Cadix,  leduc 
de  Sdville  ct  le  comle  de  Trapani.  Vous  savcz,  roa  cberc 
ni^ce,  que,  luin  d'avoir  chcrchc  a  detourner  votre  choix 
de  celui  de  la  reine  votre  fille,  des  deux  premiers,  je 
vous  ai  dit  constamment  que  je  croyais  que  Icur  qua- 
litd  d'Espagnols,  nes  et  dicvds  en  Espagne,  leur  ddnnait 
quelque  avanlage;  que  d'aiileurs,  ayant  vu  nioi-indmc 
de  pr^s  et  si  souveiit  ces  jeunes  princes  pendant  leiir 
sdjour  parmi  nous,  je  les  croyais  dignes  que  le  clioix  de 
la  Reine  et  le  v6ire  tornbat  sur  Pun  d'eux  ;  mais  vous 
m*avez  toujours  dit  qu*il  dtait  naturel  que  vous  leur 
prdfdrassiez  voire  propre  frere  ;  nous  avons  liiduio  sJu 
que  cette  prdfdrence  avail  eld  sou  vent  exprirtire  par  la 
reine  votre  fille,  et,  des  Inrs,  nous  aurions  cm  inaii'qner 
k  nos  devoirs  d'all?ds,  de  parents  et  d'amis,  si  nous  nil- 
vions  pas  contribue  autant  qu'il  pourrail  dependre  de 
nous,  k  facililer  une  union  que  vous  nous  Idrnoigniez 
ddsircr,  etqui  nous  paraissail  k  nous-nidme  aussi  s«')lis- 
faisanlc  k  tous  dgards. 

Mais  la  pcnsdc  de  rieti  imposcr  ni  a  vous  ,  ni  a  la 
Reine,  ni  a  TEspagne,  n'a  jamais  approclid  ni  de  mon 
esprit  ni  decelui  de  mon  gouvernement,  et  nous  pon  vons 
ddfier  qui  que  ce  soil  d'eri  produire  aucune  trace.  Nean- 
moins,  je  ne  terminerai  pascelte  lellre  sans  appcler  de 
nouveau  votre  allenlion,  comnie  je  Pai  di-ja  faillaiil  de 
fois,  sur  les  dangereuses  consequences  qu'entr«iirierait 
Tappel  d'un  prince  enlieremcnl  dlranger  a  PEspagnea 
parlager  le  tr6ne  de  la  reine  voire  fille,  ou  a  fiiiio 
passer  la  couronne  qu'ellc  porle  dans  une  familleaulrc 
que  la  sienne.  C'estdans  son  inlerdl,c'esl  dans  le  voire, 
c'est  dans  celui  de  P Espagne  que  jt;  vous  en  repele  so- 
lennellemenC  le  conseil.  Ce  n'est  pas  moins  dans  celui 
de  la  France,  si  dminemmenl  inldressde  lant  a  la  gran- 
deur et  a  la  prospdri'td  de  PEspagne  qu'^  la  conserva- 
tion de  cettie  ami  lid  bien  veiHante  qui  les  unit  au'^vmv^ 
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d^hui,  et  qui  est  k  la  fois  si  prdcieusc  aax  deux  pays, 
et  si  ndcessaire  au  maintien  de  la  paix  ct  du  repos  du 
mondc. 

Veuillez,  ma  trfes-ch^re  niece,  ^tre  mon  interpretc 
aupr^sde  laRcincet  dePInfante,  vosbien-aini^estilles, 
en  leur  exprimant,  de  ma  pari,  lous  mes  voeux  pour 
leur  bonheur  et  les  sentiments  d'affectucusc  amiti^  que 
je  leur  porle  du  fond  de  mon  coeur ;  et  croyez  toujours 
|K)ur  vous-m^me  a  la  sinc«5rit^  des  sentiments  avec  les- 
quels  je  suis,  ma  tres-chere  socur  et  niece,  de  Votre 
Majeste,  Ic  tres-affectionne  frere  et  onclc. 

Louis-Philippb. 


A  SA  MAJESTE  LE  ROl  DES  FRANg.MS , 

HON   TR^S-CHBR   OKCLB. 

Madrid,  23  juinlSiC. 

Mon  tres-cher  oncle, 

J'ai  re^u  hicr,  par  M.  de  Bresson,  lalcttrc  que  Votre 
Majestd  a  hien  vouin  m*adresser  en  date  du  iO  de  cc 
mois.  Si  toutes  les  fois  que  je  rc^ois  cette  marque  de 
irotre  bontd  j'eprouve  la  plus  vive  satisfaction,  je  ne 
peui  pas  vous  cacher,  mon  clier  oncle,  que  ceile  que 
je  viens  de  recevoir  m'a  fait  dprouveren  nieyie  temps 
un  grand  mc^lange  d'amertume,  parce  que  j'aper^ois 
dans  vos  paroles  que  votre  cocur  dtaitirrite  et  blesse  des 
expressions  et  de  la  poltimique  que,  dans  diifonuits  jour- 
naux,  avait  fait  naitre  Farticle  que  mon  secrdtaire, 
M.  Rubio,  avait  dcrit.  Son  intention,  en  dcrivant  cet  ar- 
ticle, a  dtd  pure.  Jamais  il  n'aurait  dcrit  si  un  (sic)^ 
qui  a  eu  le  bonheur  de  vous  approclier  et  d'etre  votre 
ministre,  n*avait  osd  prononcer  k  la  chambre  des  depu- 
tes de  France  des  paroles  qui  ici  pcuvent  dtre  intcr- 
prdtdes  dans  un  sens  peu  sati^^aisant  pour  moi. 

Vous  le  savez,  mon  cher  oncle,  la  preference  qu'on 
avait  donnee  h  mon  fr&reTrapani,  c'etait  le  rcsultat  des 
confdrences  d'Eu,  et  c'est  k  ce  fait  trop  connu  que 
M.  Rubio  a  voulu  se  rapporter,  et  pas  k  d'autreschoses, 
car  il  sait  respecter  les  rois  et  les  porsonnes  ruyalcs, 
commebon  et  vrai  Ks|agn(»l. 

Mon  cher  oucic,  vous  avoz  la  hunlc  de  me  rnppelcr 
les  diffdrentes  conversations  que  nou:^  avonseues  en  fa- 
mille  sur  raflfaire  du  mariage  de  ma  iille.  iA  noscoeurs 
8*dpanchaient ;  votre  niece  parlail  avec  la  franchise  que 
votre  bontd,  votre  amitid,  lui  avaient  pcrinise.  Qui,  je 
rappellc  avec  peine  que  c'est  \k  qu'on  m'a  fait  voir  la 
grande  impossibilitd  d'un  mariage  entre  ma  fille  et  un 
des  princesde  votre  famille.  Dans  celte  union,  jecroyais 
voir  le  bonheur  de  mon  Isabelle;  et  c^estseulementce 
bonheur  el  celui  de  TEspagne  que  j*ai  cherchd  et  que 


je  chercherai  dans  son  mariage.  Un  prince  qui  reade 
heu reuses  TEspagne  el  ma  iille,  c*dlait  et  c*esl  rooa 
principe.  Si  un  Bourlion  rdunit  ces  qualitds,  jclepr^ 
fere ;  sinon  je  prefererais  un  autre  prince,  car  mon  de- 
voir est  de  regarder  cette  question  comme  mere  et 
comme  Espagnole.  Je  ne  doute  pas  que  votre  excellent 
coeur  de  pere  et  voire  amour  k  la  France  vous  feronl 
trouver  justes  ces  sentiments  dans  le  coeur  d*une  mere 
et  d'une  Espagnole,  et  que  vous  dies  sdr  que  pasdW 
Ires  intdrdls,  pas  des  inimitids,  font  agir  de  cetle  ma- 
niere  voire  ni{;ce,  comme  on  a  voulu  le  faire croire. Un 
prince  catholique,  bon  religieux,  moral  et  inslruit, 
yoWk  ce  que  je  desire  pour  mon  Isabelle;  toutefois 
qu'elle  soil  contente  du  choix  ,  car  je  ne  con^ois  pas 
qu'une  mere  ait  le  droit  d'dter  k  sa  fille  la  libertddaos 
une  pareille  circonstance.  J'en  appelle  k  votre  excel- 
lent cceur,  si  je  puis  faire  autre  chose. 

Vous  me  dites  dans  votre  let  Ire  que  jamais  ni  vous 
ni  votre  gouvernement  aviez  eu  la  pensde  de  rien  im- 
poser,  ni  k  la  Reine,  ni  k  TE^pagne,  ni  k  moi,  et  que 
c'est  comme  conseil  pour  noire  intdrdt,  pour  rinldrdl 
de  TEspagne  et  de  la  France,  que  vous  me  dites  que  le 
mariage  de  ma  Iille  se  fasso  avec  un  Bourbon.  Je  serai 
Ires- lieu  re  use  si  ces  intdrdts  peu  vent  dire  concilids,  car 
je  ne  cede  k  personne  en  ddsir  de  voir  cos  deux  natiom 
prospdrer  toujours  unies. 

Je  rcmercie  Votre  Majestd  des  sentiments  qu'Elle 
m'exprime  pour  mes  fillcs  chdries,  et  je  viens  lui  oflrir 
Icurs  hommages.  Croyez,  mon  cher  oncle,  aux  seati- 
menls  affectueux  que  nous  vous  prafessons,  avec  lei* 
quels  je  suis,  mon  tr^-cher  oncle,  de  Votre  Majesty 
la  trcs-affectionnde  et  obdissante  niece. 

MARiB-CnaisTmB. 


A  SA  MAJESTl!)  IA  REINE  MARIE-CHRISTINE. 

Neuilly,  SO  juin  1816. 

Ma  tres-chere  soeur  et  niece. 

Si  11  publication  de  M.  Rubio  a  fait  naitre  eBM 
des  fenliiiienls  piMiihles  que  j^ai  cru  devoir  vousmaai- 
festcr,  j'avoue  que  je  ne  Irouve  pas  dans  la  lettreqM 
je  viens  de  recevoir  deVotre  Majestd  la  satisfaction  qM 
j*avais  rdclamee  d'elle.  Vous  me  parlez  des  discoars  di 
M.  Thiers,  comme  ayant  ndcessitd  de  la  parldevotif 
secretaire  des  explications  publiques.  C'eslsansdoalei 
vous  seule  qu'il  apparlient  de  juger  de  cetle  ndceffitd; 
mais  il  m'appartient  k  mon  tour  de  troufer  dtrtngefit 
lorsqu'il  est  de  la  plus  grande  notoridtd  qu'il  n*cxirii 
aucune solidaritd  quelconque  entreH.  Thiers  et  noi,  4 
qu'il  n'y  en  a  pas  davantage  entre  lui  et  mon  gotttcne* 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


55 


■ent  auquel  il  a  fait  une  opposition  bien  gdnt^ralenient 
coonoe,  noas  nous  troiivions  exposes  a  des  assertions 
iiKsi  faiisscs  que  cclles  dont  j'ai  cru  deYoir  me  plaindrc 
i  %ous-indme.  Mais  que  voiilez-vous  que  jc  pense  au- 
jourd^hiii,  md  ch^rc  sceur  el  niece,  quand  je  trouvc  la 
pJirasc  suivante  dans  la  letlrc  que  vous  venez  demV 
Jneaser. 

«  Vous  le  saves,  mon  cher  oncle,  la  preference  qu'on 
«  avait  donii^e  a  inon  frere  TrajKini  dtait  le  rcsultat  des 
I  conferences  d^Eu,  et  c'est  h  ce  fait  hvp  connu  que 
•  M.  Rubio  a  voulu  se  rapportcr,  et  pas  h.  d*autrescho- 
I  ses,  car  il  salt  respecter  les  rois  et  les  personnes 
■  royalcs,  comme  bon  et  vrai  Espagnol.  » 

Je  dois  Tous  rappcler,  puisquece  qui  precede  me  fait 
▼oir  que  vous  n*en  avez  pas  conservd  un  souvenir  com- 
plet  et  exact,  que  la  preference  donn^e  a  votre  frere  le 
nmte  de  Trafiani  remontea  une  dpoque  bien  antcH-ieure 
tax  visitcs  que  la  reine  d'Angletcrre  a  bien  voulu  me 
faire  au  cliAteau  d*Eu ;  et  je  puis  dire,  a  mon  tour,  que 
mtf  tactz^  ou  au  moins  que  vous  ne  devriez  pas  avoir 
•eUie,  que  vous  nousaviez  manifestd  ledesir  de  cctte 
fr^ftrence  avaiit  Tdpoque  oii  Ic  roi  de  Naples,  voire 
frere,  a  reconnu  la  reine  votroaugusle  fille,  o»  quo  c'esl 
forcedesir  manifeste  par  Yotre  Majcstc  que  nousavoud 
Ritame  a  Naples  la  ncgociation  qui  s^est  terminee  par 
cette  reconnaissance. 

Je  dois  Tous  dire  en  outre,  ma  cb^rc  ni&ce,  que  ces 
vvites  amicales  de  la  reine  d'Anglcterre  k  Eu  n\4aient 
nollementcc  qu'on  appclle  des  conferences  dans  Ic  Ian- 
pge  dipli»malique ;  et  qnoique  les  deux  minislres  Hcs 
Afl.iin^  elrangercs,  qui  .sc  truuvaient  a  noire  suilo,  nionl 
nalurelleinent  profilii  de  ieur  reunion  pour  s*enlretenir 
<le<  inlerets  poliiiques  des  deux  pays,  cependant  il  est 
Di'toire  qu'il  nVn  est  sorti  ni  protocole,  ni  notifica- 
tion quelconque  a  aucune  autre  puissance,  et  qu'assu- 
rt'nient  le  gouvernement  esjiagnol  n*en  a  regu  aucune 
de«deux  (rouvernements  dont  les  ministrcs  se  sont  vus 
I  Fa. 

Mais  cettc  supposition  de  conferences  te  iiies  h  Eu 
impliquj^  un  contrc-sens  encore  plus  Frappant  quo  lous 
ifd  aulres;  car  si  cette  conference  avail  eu  reellemcnt 
heu,  elle  D*aurait  die  composec  que  de  la  France  et  de 
TAngleterre,  et  alorsil  s*ensuivrait  ndcessairement  que 
a  la  preference  donnde  au  comle  dcTrapani  sur  tous  les 
utra  princes  descendants  de  Philippe  V,  dlait  rdellc- 
■cat  sortie  des  conferences  d*Eu,  TAngletcrre  aurait 
coDooani  afec  la  France  k  cette  prdtendue  cocrtion 
ntnie  envers  FEspagne  et  Yos  Majeslds,  pour  Ieur  im- 
foKr,  en  faveur  du  prince  voire  frere,  cette  preference 
(■i,seloD  M.  Rubio,  tous  aurait  fait  sou tfrir  un  nuxrty- 
^    no  singular. 

Miis  il  y  a  encore  k  rappeler  sur  ce  point  un  souvenir 
faidoit  se  retroiiver  dans  votre  memoirc,  c'est  que, 
Inqoedans  nos  conTenalionsdefamille  je  vous  eus  fait 
MBprendreqae,  malgrd  toute  notre  affection  pour  vous 


et  pour  la  reine  votre  fille,  ce  n*dtait  plus  parrai  mes 
fils  qu'il  fallail  lui  chercber  un  epoux,  votre  premiere 
pensce  se  porta  Ires-naturellement  sur  voire  friire  le 
comte  d*Aquila,  aind  du  comle  deTrapani,  elquecene 
fut  qu'apres  que  le  comle  d'Aquila  cut  decline  les  ou- 
vertures  qui  lui  eu  furent  faites  par  le  roi  de  Naples, 
conformdmenl  k  vos  desirs,  et  bien  avant  son  depart 
pour  le  Bresil,  que  Ic  roi  de  Naples  sc  cbargea  de  mdme 
de  faire  pari  au  comte  de  Trapaui  de  vos  intentions  k 
son  dgard. — C/est  done  en  vain,  ma  cbere  niece,  que 
je  cbercbe  ce  que  pourrait  filre,  et  d'ou  pourrait  venir 
\c  solemneesclarccimienio  annonce  par  M.  Rubio,  sob)*e 
el  origen  el  apayo  de  aquella  cand (datura. 

Mais  C2  que  j'aime  a  vous  dire  apres  cela,  ma  bien 
cbere  soeur  et  niece,  parcc  que  je  le  crois  la  vdrite,  c'cst 
que,  quand  M.  Rubio  a  compose  sa  refutation  des  dis- 
cours  de  M.  Tliiers,  il  n*a  pas  assez  calculd  la  porlde  de 
ses  insinuations  et  des  sdrieux  emlmrras  qu'ii  allait  vous 
susciler,  en  s'effor^anl  de  vo':s  affrancbir  d'une  parti- 
cipation, impossible  a  nier,  k  une  candidature  qui  a  eld 
uiallicureusement,  et,  je  crois,  tres-injustement,  Tobjet 
de  tant  d'iuvcctives. 

Vous  nie  dilcs,  ma  cbere  niece,  que  vous  dcvez  cn- 
vi^u^L'r  lii  quchtion  du  manage  de  la  reine  Isabelle  11, 
comme  mere  et  comme  Esj)agnole.  Dans  ma  pensde,  cette 
maniere  de  defiuir  vos  devoirs  est  fori  incomplete.  Qui, 
sans  doute,  comme  mereet  comme  Espognole,  j'y  accede 
volonliers,  mais  pourtanlavec  le  bien  enlendu  queerest 
siirlonl,  comme  dlnnl  la  reine-merede  la  reine  regnante 
d'Espogne,  el  prenanl  en  considdralion ,  dans  toule 
Ieur  oleiidue,  les  grands  inlerets  qui  se  raltachcnti  un 
acted'une  aussi  haute  importance.  De  pareils  mariages 
ne  d«>ivent  pas  tilre  rdglcs  d'apriis  les  simples  conve- 
nances qui  peuvent  regler  les  mariages  de  la  vie  privde. 
11  n'y  a  la  qu'une  seule  alternative.  Si  le  mariage  d'une 
reine  d'Espagne  en  son  propre  droit  n'apporte  pas  a 
son  trone  une  succession  de  force  et  de  stabilitd,  soyez 
certaine  qu'ii  rdbraulera.  Or,  pour  apporter  cette  acces- 
sion de  force  et  de  stiibilite,  il  faut  qui;  le  choix  de 
Tepoux  de  la  Reine  rameneou  rallie  autourde  son  Ironc 
les  penchants  el  les  alTecllons  de  ces  masses  nalionalcs 
que  vous  devez  connailre  mieux  que  moi,  mais  sur  les 
dispositions  desquelles  vous  n'avez  sans  doute  pas  ou- 
blid  ce  que  vous  m'avez  dil  lanl  de  fois  dans  nos  con- 
versations amicales.  II  uresl  d'ailleurs  impossible  de  ne 
pas  voir  a  quel  mariage  s'appliqueraient  precisdment 
les  conditions  reslreintesdont  vous  faites  rdnumeralion 
dans  votre  leltre,  comme  vous  paraissant  suffisantes  pour 
vous  iixer  sur  le  choix  d'un  epoux  pour  voire  augustc 
fille.  Eh  bien!  machere  niece,  je  vous  dirai  sur  cela,  en 
toule  franchise,  que,  si,  d'une  part,  je  vous  portea  vous 
et  aux  v6tres  ralTeclion  la  plus  vive  et  la  plus  sincere, 
dcTautre,  j'ai  des  sentiments  analogues  pour  la  famille 
ou  vous  prendriez  cet  dpoux,  et  qui  me  tient  par  tant 
d'alliances  cheres  k  mon  cceur ;  et  que  ce  seravl  ^^^d- 
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Q^ment  comme  ami,  comrae  parent  et  comme  roi  alli^, 
que  je  ferais  tous  mes  efforts  pour  les'ddtoumer  des 
deux  cdtds  de  former  une  connexion  dont  les  r^ultats 
seraicnt ,  selon  moi,  le  contraire  de  ceux  qu*ils  se  se- 
raient  yainement  flattds  d*obtenir.  C'est  parce  que  j'ai 
la  conviction  des  funestes  cons^uences  que  cette  union 
produirait  pour  Tavenir  de  )a  reine  votre  fiile,  pour 
celui  de  Yotre  faraille,  et  non  moins  encore  pour  celui 
de  la  monarchic  espagnole,  que  je  n'ai  pas  voulu  porter 
la  responsabilit^  de  mon  silence  dans  une  circonstance 
aussi  grave,  et  qu'au  contraire,  j'ai  voulu  vous  donner, 
avec  toute  la  solennit^  que  je  puis  y  attacher,  le  conseii 
de  vous  en  abstenir. 

Croyez  toujourskla  sinc^rild  dc  mes  sentiments  pour 
TOUS  etkcelle  de  Tamitid  que  je  vous  porte,  et  rdp^tes 
k  vos  bien  aimdes  iilles  que  je  les  aime  tendrement,  et 
que  Tobjet  constant  de  mes  voeux  et  de  mes  efforts  est 
pour  leur  bonheur  et  pour  la  prosperitd  de  TEspagne. 

Je  suis,  ma  tres-cli^re  soeur  et  ni^e,  de  Votre  Ma- 
jesty, le  tr^s-affectionn^  fr^re  et  oucle. 

Louis-Philippb. 


constante  qu*a  et  aura,  pour  Yotre  Majesty,  qai  loi 

bfi^ise  la  main  et  se  dit  de  Yotre  Majesty  la  plus  affeo- 

tionu^e  et  ddvou^  ni^« 

M^Rii-CHRisTnn, 


A  SA  MAJESTY  LE  ROI  DES  FRAN^AIS, 

HON  TRis-CHER  ONCLE. 

Madrid,  ce  5  Janvier  1847. 
Majestd, 

J'espere  que  Yotre  Majesty  pardonncra  k  mon  cons- 
tant ddvouement,  si  j'ose  rimportuner  avcc  cette  lettre ; 
mais  mon  cccur,  qui  lui  est  tout  ddvoud,  verrait  avec 
peine  commenccr  la  nouvcllc  ann<5e  sans  avoir  le  bon- 
heur de  lui  renouveler  les  sinceres  sentiments  qui  Ta- 
nimcnt,  et  lui  souhaiter  toutes  les  bdnedictions  du  cicl. 

Daignez  accepter,  mon  cher  oncle,  aussi  les  fdlicita- 
tions  qu'^  cette  occasion  vous  prdsentent,  avec  leurs 
respects,  le  due  de  Rianzar^s  et  toute  ma  petite  famille. 
Soyez  sAr  toujours  de  notre  tendre  et  respectueuse  af- 
fection, et  que  nous  formons  des  voeux  bien  constants 
pour  votre  bonheur,  et  que  cette  nouvelle  annee  soit 
pour  vous  et  pour  toute  votre  ch^re  famille  des  plus 
heureuses,  et  qu'aucune  peine,  pour  petite  qu'elie  soit, 
vienne  affliger  votre  excellent  coeur,  attrister  vos  jours, 
que  nous  ddsirons  soient  bien  longs  pour  le  bonheur  de 
tous,  mais  surtout  de  vos  parents,  dans  le  nombre  des- 
quels  je  suis  fi^re  d*appartenir. 

Agrdez,  mon  cher  oncle,  ces  sentiments  dictds  par 
'affection  la  plus  tendre  et  par  la  reconnaissance  la  plus 


A  SA  MAJESTfi  LA  REINE  MARIE-CHRISTINE. 

Ma  tr^s-chfere  sceur  et  ni^, 

Je  suis  bien  touchd  des  voeux  que  vous  avei  bien 
voulu  m*offrir  k  Poccasion  du  renouvellement  de  Tan- 
nde.  Soyei.bien  siire  que  ceux  que  je  forme  pour  Voire 
Majesty  ne  sont  ni  moins  vifs,  ni  moins  sinceres.  Toiis 
pouvez  bien  compter  de  m^mesur  Tint^rdt  que  je  porte 
a  votre  petite  famille,  et  je  vous  prie  de  bien  reroerder 
le  due  de  Rianzar5s  des  hoi^  souhaits  que  vous  m'aies 
exprimds  de  sa  part. 

Quoique  nous  fussions  toujours  channds  de  vous  re- 
voir  ici,  cependant  je  dois  dire  que  je  vois  avec  pitisir 
que  votre  sdjour  en  Espagne  se  prolonge  encore,  pine 
que  je  crois  que  Tassistance  de  votre  experience  ^t  (le 
votre  affection  maternelle  est  d^une  grande  utility  k  It 
reine  voire  auguste  fille,  ainsi  qu^au  roi  son  tfpoox, 
obsddds  comme  ils  le  sont  par  des  tiraillements  de  toute 
esp^ce.  G*cst  k  ces  crises,  k  ces  ^ranlements  continueb 
qu'il  faut  ticher  de  mettre  un  terme,  et  cela  ne  sera  que 
par  la  formation  d*un  minist^re  k  la  fois  diyoui  k  it 
Relne  et  jouissant  de  la  confiance  de  cort^  qui,  comme 
celles-ci,  n*aient  pas  did  formdes  sous  Taction  des 
dli^ments  revoiutionnaires.  Que  la  paix  et  Tunion  r^ 
gncnl  dans  Tauguste  manage  de  vos  enfants !  Qu'ib 
n'oublient  jamais  que  c'est  pour  eux  le  premier  de  tous 
.les  biens.  Qu*ils  suivent,  j'ose  le  dire*  comme  voeu  el 
comme  conseii,  Tcxemple  de  leurs  vieux  parents  et 
amis,  la  Reine  et  moi,  et  qu*ils  laissent  k  I  Espagne, 
comme  nous  la  laissons  k  la  France,  une  nombreus^ 
Begia  prole,  qui  garantisse  la  stabilitd  du  trdne  de 
TEspagne  contre  toutes  les  machinations  des  factions  et 
des  partis. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  lettre  sans  vous  dire 
combien  notre  nouveau  menage  va  bien.  lis  se  gouver- 
nent  k  merveille  et  nous  donnent  la  plus  vive  satisfac- 
tion. Nous  aimons  tendrement  votre  chdre  fille;  noui 
espdrons  qu'elle  est  contente,  et  vous  pouvez  fitre  cer- 
tainc  qu*elle  a'en  France,  et  particuli^ement  k  Paris, 
un  succes  complet. 

G'est  de  tout  mon  coeur  que  je  suis,  ma  tr&s-ch^ 
soBur  et  ni^e,  de  Yotre  Majestic,  le  tris-affectionn 

frfere  el  oncle. 

LotJii^PBiuppt. 
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tmetesi^tkOAakte  de  liOnts-Plllllpiie  ATee  le  |iaiie  6i^idUr«  ^TI. 


[(Test  k  tort  que,  sous  ce  rn^me  titre,  dans  noire  dernier  numdro,  on  n'a  compris  qu*une  seiile  lettre  de 
rex-roi  au  prdcddent  pape.  La  correspondance  se  compose  de  deux  leltres  de  ce  prince  et  d'iine  rejionse  dii 
MOferaiD  pontife.  La  letlre  qui  a  paru  dans  \e  nnni(^ro  II  de  celte  /?et;u^  aurait  dd  ^tre  prdcddde  de  la  premiere 
de  celles  qu^on  ira  lire,  et  suivie  de  la  seconde.  —  On  remarqucra  dans  celle-ci  les  recommandations  failes  par 
Cr^ire  XYI  k  Louis-Philippe  pour  la  question  de  renseignement,  recommandations  qui  ddtermin^rent  vrai* 
Kmblablement  la  presentation  du  nouveau  projet  de  loi  deM.de  Salvandy.] 


Tr^-Suint  Pere, 

Lessetitiments  d'affection  que  Votre  Saintetd  n'a  cessd 
de  me  t^moigner,  et  le  paternel  infdr^t  qu'Kile  a  tuu- 
]ours  montre  pour  Tavantage  des  Kglises  dc  men  Kuyan  - 
me,  roe  donne  laconfiance  qu'elle  voudrabicn  accucillir 
avec  faveur  la  demande  que  jc  vjens  ndresser  k  sa  haute 
UeDveillance. 

Des  {lertes  bien  sensihlesau  cccur  dcs  fideles  ne  lais- 
ttntphis  I  la  France  que  deux  cardinaux.  Ce  noinbrc 
ptraitra  sans  doute  a  Votre  Saintcte,  comme  a  moi, 
fen  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  Religion  et  avec 
rWat  accouUimd  du  clergd  gallican.  Dans  Tespoir  que 
Votre  Saintetd  apprdciera  de  si  puissantes  considdra- 
tioDs,  mes  yeux  se  sont  p<*rtds  sur  les  prclats  de  mon 
Royaume,  qui  veillent  avec  le  plus  de  lumieros  et  de 
lelesurleur  Iroupeau,  et  j'ai  parliculierement  remar- 
^uc  les  senrices  rendus  par  Tarchev^que  d'Aix,  Aries 
etEinbrun,  le  sieur  Joseph  Bernet,  et  par  Farchev^- 
qoe  de  Bourges,  le  sieur  Jacques- Marie -Antoine- 
Cdestin  Dupont.  Jc  n'ai  pu  qn'^tre  louche  de  leurs 
bautes  Tertus,  de  la  pidtd  dont  ils  olit  donne  Feclatant 
(t  salataire  exemple  au  sein  de  Tfiglise  de  France,  el 
fc  lear  empressement  k  servir  k  la  fois  les  intdri^ls  de 
Botre  lainte  Religion  et  ceux  de  FEtat.  Ces  mdrites  les 
icudent  dignet  de  toute  la  bieDTeillance  du  Saint- 


Sidge,  et  me  font  ddsircr  que  Votre  Saintetd  daigne  leuf 
accorder  la  plus  honorable  recompense,  en  les  ddcorant 
de  la  pourpre  romaine,  et  en  les  sigrtalant  enco^e  da- 
vantage  par  cetle  insigne  distinction  au  respoet  des 
pen  pies  pour  qui  ils  sont  nn  objet  de  coifstahte  ddfi- 
licalion. 

Je  regarderai  comme  une  nouvelle  preuve  de  voire 
buntd  pontilicale  Felevalion  de  ces  deux  prdlats,  et  je 
nresliine  heureux  d'avoir  une  si  favorable  occasion  de 
demander  a  Votre  Beatitude  sa  benddiction  paternelle, 
et  dc  lui  renouveler  lesassurances  du  respect  filial  avec 
Icquel  je  suis, 

Tres-Saint  P6re,  de  Votre  Saintetd, 
le  tres-ddvoud  Ills. 
Lodis-Philippe. 


A  SA  MAJESTfi  LOUIS-PHILIPPE, 
ROI  DES  FRANgAlS. 

Majestd, 

Nous  avons  lu  avec  un  vdritable  plaisir  la  lettre  con- 
fidenlielle  que  Voire  Majesld  s'est  plue  k  nous  dcrire  de 
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sa  propre  main  (1)  en  date  du  20  ddcemhre  ^coul^,  ct 
qui  nous  a  6i6  remise  par  M.  le  coramandeur  Rossi. 
Nous  y  r^pondons  avec  celte  expansion  de  coeur  que 
nous  devons  k  Voire  Majesty,  ct  qu*Clie  attend  ccrtai- 
nement  de  nous. 

Votre  Bf  ajestd  nous  rappelle  cc  qu*il  Liii  a  coA  td  de  peine 
pour  faire  rdvoquer  les  mesures  Idgisiatives  concernant 
ic  traitement  des  cardinaux,  la  suppression  des  trente 
sidgcs  et  la  destruction  du  chapitre  de  Saint- Denis,  Le 
Saint-Sidgeeirfipiscopatfran^aisLuienontfait  un  haut 
mdrite.  Nous  Lui  en  attribuons  un  autre  aussi,  c'est 
Fexcelient  choix  des  sujets  nommds  aux  £v6ches.  Tout 
cela  nous  est  parfaitementconnu,  et  autantde  foisque 
nous  avons  {'occasion  de  parler  de  Votre  Majeslti,  soil 
avec  des  Francis,  soil  avec  des  Strangers,  ils  ont  pu 
remarquer  la  pleine  justice  que  nous  lui  rendons  de 
tout  notre  coeur. 

Cependant,  par  notre  prdcddente  lettrc  (2)  et  par  les 
explications  particulieres  que  noire  nonce  a  re^u  Pordre 
de  lui  redonner,  Votre  Majeste  aura  su  que  si  nous 
n'avons  pas  adherd  a  sa  demande  de  Lui  concdder  deux 
nouveaux  cardinaux,  c'est  par  la  seule  impossibility  de 
lefdire.  Ddj^i  Ic  nombre  des  cardinaux,  qui  ne  pent 
s'augmenter,  dlait  presque  rempli,  et  il  n'y  a  pas 
d*exemple  qu*il  ait  jamais  did  complet.  Tons  les  papes 
out  loujuurs  laissd  vacant  quatre  on  cinq  chapcaux, 
pour  loiis  les  cas,  soitde  recoramandalions  des  cours  qui 
en  ont  le  privildge,  soitde  mouvenient  de  prdlal  fuisant 
fonclionsde  cardinaux,  ou  dequelquedventualito  extra- 
ordinaire de  rdcompenser  les  mdrites  dminentsde  quel- 

(i)  C*esl,  nous  le  rep^tons,  la  Icttre  imprimde  dans  noire 
nuni^rA  III,  p.  54. 

(2)  Gettc  premiere  leltrc  du  Pope  nc  parail  pas  avoir  etc 
conservde  ou  lout  au  moins  retrouvee. 


que  sujet.  Votre  Majestd  sait  bien  que  la  compositioD  da 
sacrd  colldge  se  public  chaque  annde  dans  les  joumaoi, 
et  y  est  sujette  k  tous  les  commentaires.  Que  ne  dinit- 
on  pas  si  nous  donnions  le  premier  example  d'une  in- 
fraction au  nombret  Que  ne  dirait-on  pas  eo  voyaol 
ainsi  fermd  Tacc^  aux  recommandations  des  cours  ic- 
creditdes  et  aux  promotions  de  la  prdlature? 

Toutefois,  apprdcianl  les  ddclarations  el  dclaircisse- 
ments  que  Votre  Majestd  nous  expose  dans  sa  letlre  digne 
d'dloges,  et  le  cardinal  Zacchia  dtant  mort,  bieo  que  le 
nombre  des  trois  cha|>eaux  vacants  doive  6tre  encore  in- 
fdrieur  k  celiii  que  le  Saint-Sidge  est  dans  Tusage  de 
retenir  k  sa  disposition  par  les  motib  indiqu6$,  nous 
avons  rdsolu,  aGn  de  faire  une  chose  qui  voussoil  agrda- 
ble,  et  pour  un  cas  d*exception  extraordinaire  k  la  coo- 
stanle  coutume,  de  subroger  au  cardinal  Zacchia  moo- 
seigneur  Tarchev^que  d'Aix,  que  nous  avons  eu  lepiii- 
sir  de  connallre  personnellement  quand  il  vint  k  Rome, 
et  que  nous  eslimons  pour  sa  sagesse  et  son  x^le  dan 
Tadministration  de  son  archi-diocese,  aulant  que  poor 
la  manifestation  de  ses  sentiments,  qui  sent  oonformo 
h  ccux  de  ses  autres  collogues  sur  le  point  si  intdresnit 
pour  la  religion,  sur  le  point  qu^il  est  impossible  de  oe 
pas  avoir  grandement  k  coeur,  et  que  je  recommande 
avec  chaleur  k  Votre  Majestd,  sur  le  point,  dis-je,  de 
Tenseignement  public.  II  sera  done  promu  ilapourpit 
sacrce  au  prochain  consistoire,  qui  aura  lieu  le  i9  da 
couraiit  inois,  et  nous  sommes  charmd  d*en  donner 
d'avaiicc  lanouvelie  k  Votre  Majestd. 

C'est  en  toute  effusion  de  coeur  et  d*affection  pater- 
ncUo  que  je  dispense  ina  hdnddiction  apostolique  a  Vo- 
tre Majestd,  k  la  Reine  et  a  toute  la  famille  rojale. 

De  notre  palais  du  Vatican,  le  i2  Janvier  1846. 

GaEGoias  P.  P.  XVI. 
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itlllcatl^ii  da  nmrtfise  da  prince  h^r^dttotre  de  liaeqaes 
aTec  madeinelselfe  de  Kerry  (!)• 


MAJESTY  LE  ROl  DES  FRANgAlS. 

re, 

srsuadd  de  Tint^r^t  que  Voire  Majesty  daigne 
I  tout  ce  qui  peul  contribuer  au  bonheur  de 
»,  je  m*empressede  lui  annoncer,  avec  la  plus 
lisfaction^  que  lemariage  en  (re  mon  ires-cher 
land-Charlesde  Bourbon,  prince  bdrdditaire, 
tesse  Royale  la  princesse  Louise-Morie-Tb^ 
jurbon,  filie  de  Son  Altesse  Royale  le  due  de 
et^  c^Iebr^  aujourd*hui  dans  le  chiteau  de 
,  pres  de  Vienne.  Les  senlimenls  que  Voire 

toujours  daign^  me  temoigiier  ine  donnent 
e  qu*elle  voudra  bien  parlager  la  joie  que 
pour  eel  heureux  ^vdnemenl.  li  mVst  inli- 
rn^able  que  celle  occasion  me  procure  colle  de 

Votre  Majesld  Thommage  de  mon  reaped  et 
lents  de  la  haute  consideration  avec  jesquels 


De  Voti  c  Majesty, 

Le  bon  cousin  et  servitcur. 

CUARLBS-Lot'IS. 

ndorf,  iO  noTembre  4845. 


A  S.  A.  R.  LE  PRINCE  DE  LUCQUES. 

Mon  frere  el  cousin,  j*ai  regu  la  lettre  que  Youi 
m*aTez  dcrite  pour  m*annoncer  la  cdldbration  du  ma- 
riage  de  irotre  Ir^s-cher  fils  le  prince  hdreditaire  avec 
Madame  la  princesse  Louise-Marie-Thdrfese  de  Bour- 
bon, fillc  du  feu  due  de  Berry.  Vous  avei  rendu  justice 
a  mes  sentiments  en  pensant  que  je  prendrais  une  part 
bien  reelle  k  un  dvt^nement  qui  doit  contribuer  k  la 
fois  k  votre  bonheur  personnel  et  k  celui  de  votre  fa- 
mille,  et  c'est  avec  plaisir  que  je  vous  adrcsse  mes 
felicitations,  en  vous  rditdrant  Passurance  de  la  sincere 
estime  et  de  la  paifaitc  affection  avec  lesquels  je  suis. 


Mon  fr^re  et  cousin, 


Votre  bon  frere  et  cousin. 


Louis-Pbilippi. 


A  Paris,  le  7  Janvier  1846. 


I  one  premie  chemise  portant  pour  suscription,  de  la  main  du  Roi,  le  litre  q«  on  vient  de  lire,  on  en  tronve  nne 
IT  laquelle  la  mtoe  main  a  trac6  ces  mots :  «  Mon  cbcr  baron,  veuilles  faire  une  mite  au  net,  que  je  signeni,  de 
ae,  avec  mes  corrections.  Bfais  gardes  ma  minute,  et  ne  la  donnes  pas  aux  bureaux. » 


RKYOB  ft»il06t>t:6¥mi. 
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III. 


IBapp^rt  de  p^ttttons  de  D^pnt^. 


A  MONSIEUR  GUIZOT, 
MINISTRE  DES  AFFAIRES  £TRANG£RES. 

Le  Puy  (Haute-Loire),  5  octobre  1845. 
Monsieur  le  Ministre, 

J*ai  trop  de  confiance  daM  tos  paroles  pour  avoir 
dout^  un  seul  instant  des  dispositions  bienvcillantes 
que  Yous  m*avez  manifestdes  k  diverses  reprises.  La 
lettre  dont  vous  renez  de  m'honorer,  en  me  prouvant 
qu'au  milieu  des  grandes  affaires  qui  doivent  prdoc- 
cuper  votre  esprit,  vous  vous  souvenez  de  celle  qui 
me  concerne,  me  donne  Tassurance  d'un  succes  pro- 
chain,  puisquc  Votre  Excellence  veut  rdussir.  Je  n*a- 
vais  pas  besoin  qu'un  sentiment  de  profonde  recon- 
naissance vjnt  s'ajouter  aux  diverses  considdrations  qui 
me  font  prendre  rang  parmi  vos  amis  les  plus  ddvonds; 
mais,  pour  des  coeurs  tels  que  le  mien,  un  bienfait 
rc^u  enchaine  a  jamais. 

Vous  avez  entre  les  mains  les  certificats  qui  m'ont 
did  ddlivrds  par  quelques-unes  clfes  cdldbritds  mdcficales 
civiles  et  mifitaires.  Celui  de  M.  le  doyen  de  la  facuUd 
de  Mddecine  de  Paris  rdsume  mes  travaux  scientifi- 
ques,  et  sufQra,  je  Pespere,  pour  prouver  k  messieurs 
vos  collegues,  dont  je  n'ai  pas  Thonneur  d'dtre  connu 
comme  mddecin,  que  mes  prdtentions  n  ont  rien  d'exa- 
gdrd. 

^^  Je  sais  que  M.  Gunin-Gridaine  adopte  le  principe  de 
rinamovibilitd  absolue  en  faveur  des  mddecins ,  et 
qu'il  oublie  peut-^tre  un  peu  trop  que,  pour  la  direc- 
tion des  dtablissements  thermaux,  il  faut  des  bommcs 
jeunes  encore,  actifs,  zdlds,  et  intdressds,  sous  le  double 
point  de  vue  de  la  science  et  de  la  prospdritd  de  Tdta- 
blissement  confid  k  leurs  soins,  a  s*occuper  avec  dd- 
vouement  de  tout  ce  qui  regarde  cette  branche  impor- 
tante  de  Part  de  gudrir. 


Je  sais  aussi  qu'il  redouts  beancoop  la  censui 
joumaux  ;  tnais  il  lui  serait  facile,  en  ie  prdvala 
la  demande  qui  lui  en  avait  dtd  faite  par  M.  Bert 
octogdnaire,  de  le  remplacer  par  son  fils,  en  i 
temps  qu'il  me  nommerait  k  Ndris.  Cette  double 
sure,  dictde  par  jdes  considdrations  d^ntilitd  pul 
faciles  k  dtablir,  ae  tronverait  ainsi  ezpliqude  et 
timde. 

Quoi  qu*il  en  soit,  j'esp^e  que  vous  triomphe 
sa  rdsistance ;  et  puisque  vous  daigoei  TOfis  char^ 
la  ddfense  de  ma  cause,  je  dois  la  croire  gagndi 
besoin,  vous  le  savez,  pour  pouvoir  conserver  le 
dat  Idgislatif  que  m'ont  confid  mes  concitoyens, 
cuper  uh  poste  qui  puisse  ra'indemniser  des  saci 
que  j'ai  dtt  m'imposer,  et  je  dois  d'autant  plus  d 
que  la  session  prochaine  ne  s'ouvre  pas  sans  1 
obtenu,  que  je  suis  certain  de  n'avoir  pas  de  co 
rent,  et  que  ma  rddlectito  est  a^surdd; 

Je  vous  remercie  de  Tintdrdt  que  vous  pre? 
M.  d'Amouville.  Ce  fonctionnaire,  capable  et  de 
mirite  a  fous  dgards  Fa  confiatice  du  gouvemenfe 
ii  travaille  avec  succes  k  dmousser  les  aspdritds  I 
caraclere.  Assez  de  reproches  lui  ont  dl^  fails 
egard,  pour  qu'il  ait  dii  songer  k  se  corriger. 

Veuilicz  agreer,  Monsieur  le  Ministre,  Thoin 
du  respectueux  ddvoueuient  avec  lequel  je  suis 

Votre  tr5s-humble  servi 

RiCHOND  DBS  BrUS. 

P.  S,  Je  viens  de  voir  dans  le  journal  qu'une 
d'inspecteur-gdndral  des  prisons  est  vacante  p 
ddces  du  titulaire.  Si  M.  Cunin-Gridaine  dtait  ii 
table,  M.  Duchitel  pourrait  Tdtremoins! 

Je  ne  signale  cette  circonstance  que  second 
merU. 


REVUB  RfiTROSPEQTlYBi 
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LE  M£ME  AU  M£ME. 

Le  Puy,  20  teptembre  4847» 
ondeur  le  ministre* 

z  agrder  mes  vifs  remerclroents  pour  votre 
jQte  intervention  dans  Taffaire  qui  me  concer- 
1  d^vouement  yoUs  ^tait  acquis/parce  que  vous 
eprdsentant  dloquent  de  mes  principes  et  des 

interSts  du  pays.  U  sera  d^sorraais  cimentd 
ntiment  profond  de  reconnaissance, 
e  que  va  provoquer  ma  rddlection  sera  chaude 
te,  car,  k  moti  occasion,  Topposition  voudra 
!  recueillir  les  fruits  de  ses  publications  in- 
}ai  dit  conservateur,  dit,  dans  son  vocabu- 
jur  ct  corrupteur ;  mais  j'ai  foi  dans  le  bon 
nes  concitoyens,  et,  malgrd  les  ddclamations 
es  dnergumfenes  qui  font  corldge  k  M.  Tuja, 
collogue,  je  crois^  pou^oir  compter  sur  un 
itant. 
L  agr^er.  Monsieur  le  Ministre,  rhommage 

moQ  respectueux  ddvouement. 

RiCHONDDBS  BruS. 


SIEUR  LE  MINlSTftE  DfiS  AFFAIRES 
fiTRANGfiRES. 

A  Lafressange,  par  Saint-Didier-La-Seauvc 
(Haute-Loire),  2  octobre  1846. 

»tisieur  )e  Hinistfe, 

i  vous  dtiez  souffrant  k  Autcuil,  nous  y  fu- 
avoir  rhonneur  de  vous  voir,  et  la,  vous 
ontd  de  dire  a  mon  fib  :  a  L'autorone  ne  se 
>as  que  vous  ne  soyez  nomm^  premier  secr^ 
I  est  done  inutile  que  vous  rejoigncz  (sic)  k 
i.  » 

3mne  est  passd  :  nous  voici  arrives  k  un  au- 
ht'il  (#ic)resultd  decetleesp^rance?D'abord, 
lOur  mon  fils  de  dix-hoit  mois  d'intdrira  de 
seceadement  une  cbose  bien  plus  grave  en- 
Tespece  de  doule  fdcheux  eleve  dans  le  pu- 
a  conduite  d^un  fonctionnaire  qui  a  bien 
mettez-moi  de  vous  dire,  monsieur  le  Mi- 
*il  y  a  de  votre  part,  en  celte  circonstance, 
^e  mani^re  d'agir  vis-k-vis  un  ami  politique 
it^  qui  a  toujours  eu  pour  votre  personne 
meni  tout  particulier ! !  Je  demand^^  votre 
j*ai  acqub  le  triste  droit  de  me  plaindre? 


ne  vous  a  pas  laiss^  igmn^er  qu'il  avail  comme  moi  des 
motifs  pressantfl  pour  d^sirer  Tavancement  de  mon 
fils.  Votre  parole  lui  a  dt^  donnde  poUr  le  mois  d*oc« 
tobre  actuel ;  vous  n'avez  pas  hdsitd  k  me  donner 
de  votre  bouche  la  mdme  certitude  ;  nous  y  comptons 
d'une  mani&re  absolue.  Enfin  nous  croyons  Tdpoque 
venue  oii  il  doit^  entre  vous  et  nous,  exister  utie  rdci- 
procitd  de  sentiments,  de  sympalbie  et  de  procddds. 

Agrdezy  Monsieur  le  Ministre^  Tassuranca  de  mon 
d^vouemeni  et  de  ma  haute  oonsiddraftion. 

Votre  tout  ddvoud  serviteur. 

Marquis  di  LiFRBssANCE,  ddputd. 

Veuillez,  je  vous  prie,  avoir  la  bontd  de  m*honorer 
d'une  rdponse. 


A  MONSIEUR  LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfiRES. 

Bourg-Argental  (Loire),  le  H  octobre  1846. 

Monsieur  le  Ministre, 

A  rinslant  oil  sans  doute  va  avoir  lieu  le  travail  de 
cetle  annde  pour  lemouvement  du  personnel  diploma- 
tique, permettez-moi  de  vous  rappeler  M.  le  comte  de 
Ijafressange,  que  Votre  Excellence  a  bien  voulu  me  faire  • 
esp^rer  de  voir  nommd  premier  secretaire  d'amhassade 
k  celte  epoque. 

Certain  d'etre  nommdddputd  de  la  Haute-Loire  k  ia 
prochaine  legislature,  et  cela  k  ma  parfaite  connais- 
sance,  M.  de  Lafressange  a  un  caractere  et  une  intelli- 
gence qui  le  recommandent  ddj^  d'une  mariiere  toute 
parUculi^re  aupr^s  de  Voire  Excellence,  qui  voudra 
bien  prendre  en  consideration  le  vif  intdr^t  que  je 
porte  k  ce  jeune  homme,  mon  parent  et  mon  ami. 

Veuillez  agrder,  monsieur  le  Ministre,  la  nouvelle 
expression  de  mes  sentiments  de  haute  consideration. 

Matron  the  Fog^rss^ 
ddpoit^  de  la  Loire. 


A  MONSIEUR  GftNIE. 

25  Janvier. 

¥wiru%  deskrt  vous  dife  un  Ivonjouf  d'aoiti^  el  iMn 
ioteiesfi^. 

Seplua  ^1011  arrivte*  yk  n*a*  pu  p4n»iiii  4  ^tm  M*  le 
Ministre  des  Affaires  dtrangeres. 

kmvmH^i  kt^iilintiyi>4  iMi «m  jTai  M  «sn- 


60 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


baltu  sans  savoir  poiirquoi,  le  in6me  sentiment  fcra 
repousser  mon  (ils.  S'il  m'dcoulait,  apres  son  mariage, 
il  se  retircrait  do  la  carridre. 

On  m*a  promis :  on  n'arion  fait;  on  me  promettra  : 
on  ne  fera  rien. 

NVsl-il  pas  anormal  qn'unc  conr  du  second  ordre, 
comme  Ic  HanAvrc,  et  oil  nous  avons  en  oulrc  un  mi- 
nistre  avec  le  titrc  d'envoyd  extraordinaire,  n'ait  pas 
un  secretaire  de  legation  ? 

Qu'ou  donne  ce  tilre  a  mon  fils,  Targent  viendra  plus 
tard. 

Votre  devoud. 
Marquis  db  Lafressangb. 


A.  M   LE  PRESIDENT  DU  CONSEIL. 

Paris,  i8  novembre  i847. 
Monsieur  Ic  Pn^sident  du  Conseil, 

J*ai  eu  l*hnnneur  de  vous  exprimer  le  desir  d'entrcr 
au  conseil  d'etat,  en  prenaut  la  direction  des  services 
civils  de  PAIgdrie  :  vous  avez  bicn  voulu  trouver  ce 
dt^sir  legitime  et  me  donner  Tassurance  qu'il  serait  ac- 
compli ;  j'apprends  que  des  difficullcs  sont  survenues, 
ctque  le  cabinet  doit  s'en  oauiper  aujourd'hui  rn^me. 
Pour  ocarler  toule  fauirse  interpretation,  je  vous  pric. 
Monsieur  Ic  Prt^sidentdu  Conseil,  d'avoir  la  bonte  d*d- 
couler  de  nouveau  les  motifs  determinants  de  mon  in- 
sistance. 

La  partie  principnie  de  ma  ikche  consistera,  nous 
Pavons  reconnu,  a  defendre  dcvant  les  Chambres  Tad- 
ministration  civile  de  TAIgi^rie.  Or,  cetlc  administra- 
tion d'un  pays  nouveau  se  distingue  des  autres  services 
publics,  en  ce  que  chaque  jour  lui  apporte  une  ceuvre 
d^organisation  a  faire  ou  a  rt^former.  Ces  questions  fon- 
damentnles  sur  la  propridte,  siir  le  commerce,  sur 
fctat  civil  des  prrsonnes,  etc...  ont  etc  sou  vent  et  se- 
ront  plus  souvent,  h  Tavcnir,  discutees  et  r(^?olues 
provisoirement  par  le  cimseil  d*£tat.  Je  n*ai  jamais  pu 
comprcndre  que  le  cbef  du  service  n'eiit  pas  le  droit 
de  se  faire  entendre  dans  ces  ddbals  ])roparatoires, 
presque  toujours  ddcisifs.  Je  le  comprendrais  bien 
moins  aujourd*hui,  que  sa  mission,  devenue  plus  spe- 
cialement  parlementaire,  Pobligera  frequemment  a  de- 
fendre, dans  un  autre  lieu,  les  resolutions  qui  auront 
etc  prises. 

Dans  ma  pensde,  ce  que  je  demande  est  essentiel.  Si 
le  cabinet  le  comprend  ainsi,  j'espcre  qu*il  n'hdsitera 
pas  &  me  l*accorder.  Une  place  est,  dans  ce  moment, 
vacante  ou  pent  P^tre  :  elle  a  6ii  annonede  par  M.  le 
garde  des  Sceauz  dans  une  assembl^e  gendrale  du  con- 
seil d'£laL 

Je  ne  crois  pu  que  des  oonndArationt  penonnelles 


puissent  prdvaloir  dans  une  telle  question.  Mais,  m^nM 
k  ce  point  de  vuc,  ceux  en  favcurdesqucis  on  pourrait 
faire  resistance,  seraient  les  premiers  k  reconnallre, 
j'en  suis  convaincu,  que,  toutes  cboses  egales  d*ail- 
loui*s,  la  priorite  dema  nomination  trouverait  une  par- 
faite  justification  dans  la  priorite  de  ma  candidature. 

Permcttcz-moi,  Monsieur  le  President  du  Conseil,  de 
compter  sur  la  bienveillance  dont  vous  m^avez  dejk 
donne  des  marques  si  nombreuses,  et  sur  votre  senti- 
ment si  vrai  des  necessites  de  la  position  que  vous  alia 
crecr. 

Je  suis  avec  respect  et  un  sincere  devouement, 
Monsieur  le  President  du  Conseil, 

Votre  tr^-humble  et  tres-obeit- 
sant  serviteur. 

P.  Magkb. 


A  M.   GUIZOT,  MIMSTRE  DES  AFFAIRES 
filRANGfeRES. 

Paris,  le  16  mars  1847. 
Monsieur  le  Ministre, 

C'est  sous  le  patronnage  de  votre  honorable  ami  et 
rnll^&riie,  M.  S.  Dumon,  que  j'ai  Thonneur  de  soil  idler 
lie  Votre  Excellence  ma  promotion  dans  Pordro  royal 
(le  la  legion  d'honneur,  pour  le  grade  de  comman- 
dour.  Si  un  devouement  politique,  qui  ne  sVst  jamais 
dementi,  et  que  vous  Stes  toujours  siir  de  conscsrver, 
quoi  qu'il  arrive,  pout  vous  paraltre  un  titrc  sufiisant, 
je  serais  doublement  heureux  de  de/oir  principalc- 
ment  cette  faveur  k  Pillustre  chef  du  parti  consena- 
teur.  SoufTrez  que  je  vous  dise.  Monsieur  le  Ministre, 
que  cette  distinction,  que  je  vousdevrais,  emprunlertit 
un  lustre  de  plus  en  passant  par  vos  mains ;  c^est  ma 
conviction  profonde.  Je  livrc  done  ma  demande  k  voire 
haute  equite,  et  k  cette  bonte  |)arfaite,  apanage  del 
belles  4mes  et  des  esprits  superieurs  ! 

Daignez  agreer.  Monsieur  le  Ministre,  Phommage 
de  mon  profond  respect  et  d'un  devouement  k  toole 
eprcuve. 

L.    DUTILH, 

Depute  dc  Lot-et-Garonne,  offidcr 
de  la  Legion  d'lionneur. 


LE  m£:me  au  m£me. 

Paris,  le  26  Janvier  1848. 
Monsieur  le  President  du  Conseil, 
Je  m^emprene  de  rdparar  un  ■ocideot  de  la  poilt, 


R£Y€E  RBTROSPEGTIYE. 
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fie  je  m*eiplique  difBcilement,  en  iransmettant  dc 
■ooteaii  h  Voire  ExcellcDce  un  exemplaire  dc  ina  bro- 
dbaro.  Vous  connaissez  trop  bien  le  public  dc  Tepoqiie 
aduelfe,  dans  les  Chambres  et  hors  des  Chainbres 
pMT  ne  point  admettre  qu*un  ^rivain,  dont  ia  marque 
■'aisle  point  dans  le  commerce  politique  et  litterairc, 
adik  liasarder  des  pa^  Idgeres,  dans  Punique  but  le 
cnqnMr  la  lecture  si  diflicile  des  lignes  sericnses. 
Ln  altaques,  les  injures  de  ropposition  m*ont  scrvi  au 
4ttde  noes  espdrances.  Comme  scene  dc  mceurs ,  j'ai 
■He,  dans  mes  tristes  reflexions,  qu'aucun  journal  con- 
srvateur  n^avait  os^  mcntionner  la  publication  pure 
ft  simple  de  Tipre  factum  minist^ricl  dont  il  s'agit. 
U courage  d*esprit  n>st  pas  commun  chez  nous:  les 
■eilleures  armees  renferment  des  pollrons.  Toutefois, 
je  reconnais  que  nul  n*a  robligalion  de  prendre  ma 


dr*fensc;  en  ^non^ant  le  fait,  je  me  prosterne  devant 
rautorile  du  droit. 

Si  Voire  Excellence  daigne  reconnailre  que  la 
bluelte  politique  que  j'ai  Thonncur  dc  lui  transinet- 
tre,  n'a  eu  d'aulre  but  que  d'honorer,  cnergiquement 
ctde  bonne  fui,  la  cause  conscrvatrice  dont  Elle  est  le 
plus  eloquent  et  le  plus  ferme  soutien,  ce  sera  pour 
moi  la  plus  douce  rt^compense  de  mes  faibles  efforts. 

Daiguez  agrecr ,  Monsieur  le  Ministre ,  Pbommage 
de  mon  profond  respect  et  d*un  dcvouement  absolu. 

L.    DUTILH. 

P.  S,  Aujourd'hui  je  sollicitc  la  continuation  du 
silence  garde  sur  mon  ceuvre  par  les  organes  du  gou- 
vernement :  le  rompre,  ce  serait  dvidcuimenl  me  nuire 
I  dans  Tdtat  actuel  des  choses. 


lll«illfleatton  mtnist^rleUe.  —  Slat  1»4V. 


[  MM.  de  Ifontebello,  Jayr  et  Trezel,  n^ont  dtc  appeles  h  faire  partie  du  cabinet  de  BI.  Guizot,  qu'upr^s  des 
refiisessnyes  par  ce  futur  prdsidont  du  conseil.  Voici  la  Icltre  par  laquelle  M.  Bignon  (de  la  Loire-lnterieure) 
Mina  la  proposition  qui  lui  fut  faile  d'un  porlefouiile.  M.  Guizot  ecrivit  de  sa  main,  au  crayon,  sur  Toriginal 
le  b  letlre  que  nous  veoons  de  produire,  ccs  mots  qui  semblent  indiqner  un  certain  depit :  a  garder.] 


A  M.  LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANG^lRES. 

Paris,  8  mai  4847. 
Monsieur  et  cher  Ministre, 

Vous  Avei  pu  jiiger  combien  j*etais  peu  pre(»are  k 
k  oommanication  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
ber;  n*en  soyei  pas  surpris.  Ma  position  dans  la 
Chambre  m'avail  toujours  trouve  inaca'ssible  k  toute 
iQtre  ambition  parlementaire ;  je  n*avais  jamais  6\ey^ 
■apensee  ^ers  une  situation  politique  plus  i^evce ; 
favais  surtout  v^u  trop  pr^s  du  pouvoir  pour  n'en  pas 
compreudre  tons  les  ennuis,  loutesles  difticultes.  Mal- 
gK  celte  predisposition,  je  n*ai  pas  voulu  me  laisser 
imiiier  par  des  preoccupations  qui  pouvaient  n'dtre 
^  suftisamment  reflechics ;  j'ai  voulu  prendre  le 
temps  de  m'interroger  moi-m^me  avant  de  rdpondre  k 
ttlte  communication. 

bepuis  que  je  vous  ai  quitt^,  j*ai  milrement  pensc 
Afobjet  denotre  entretien,  et  je  suis  constamment 


revenu  k  celte  conviction  de  mon  impuissance  a  triom- 
pberen  ce  moment  des  diflicultds  qui  sont  inseparables 
de  Tadministration  d'un  grand  departement  ministd- 
riel.  Vous  cherchez  et  vous  devez  chercher  de  la  force ; 
je  ne  vous  en  apporterais  aucune.  Mon  ddvouement  au 
Roi  et  k  son  gouvernement  ne  saurait  Stre  Tobjet  d*un 
doute;  j'en  ai  donne  quelques  preuves.  J'espere  que 
dans  ma  modeste  position  d'autres  occasions  se  prdsen- 
teront  d'en  ofTrir  de  nouvelles;  seulement  je  dois  dire 
que  celle  qu'on  exigerait  aujourd'hui  de  moi  serait 
au-dessus  de  mes  forces.  C'est  done  apres  y  avoir  beau- 
coup  et  gravement  refldchi  que  ma  resolution  s*estfer- 
mement  arrdtee.  Je  ne  puis  qu'^tre  profondement 
touche  d'une  proposition  qui  m'lionore  et  dont  jecon- 
serverai  un  souvenir  rcconuaissaut ;  mnis  je  ne  puis 
faa^epter.  Croyez,  d'ailleurs,  et  j'insiste  sur  ce  point, 
que  mes  motifs  me  sont  pnrement  personnels. 

Recevez,  monsieur  et  cher  ministre,  Passurance  de 
mon  plus  affectueux  et  de  mon  plus  sincere  dcvoue- 
ment. 

RiGNON. 
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REVUE  RETROSPECTITE. 


ProMiteiir  et  PoSte« 


A  M.  G£N1E. 

Paris,  12  aodt  1847. 
Mon  cher  Gdnie, 

Voiis  nraimez;  monsieur  Guizot  m'honore  d'une 
vive  sympathie;  eh  bien!  vous  ct  M.  Guizot,  consentez 
a  bien  prendre  voire  temps,  vous,  pour  me  lire, 
M.  Guizot,  pour  me  rdsoudre  les  questions  que  je  vous 
adresse.  Aimez-moi  assez  surtout,  vous  et  lui,  pour 
que  samedi  je  sachc  si  je  ne  dois  plus  compter  que  sur 
moi-m^me,  et  ne  plus  prendre  conseil  que  de  la^itua^ 
tion  qui  me  sera  faite. 

Au  dela  dc  la  souscription  des  cinquante-cinq  exem- 
plaires  de  mon  livre,  dout  il  est  fait  mention  d.ins  les 
Z>^'6(i/sd*aujourd*liui,  et  qui  ne  profile  qu*a  mon  li- 
braire,  je  ne  dois  plus  rienatlendredeM.  de  Salvandy, 
ni  emploi,  ni  pension,  ni  encouragement!  c'est  ce  que 
M.  Nisard  a  tUe  chargd  de  me  signifter  hier,  avcc  toutes 
sorles  de  proleslations  de  bons  souvenirs  du  passd , 
d'oubli  de  noire  mesintelligence  recente....  Mais  les 
fonds  inanqiient;  ils  manquent  si  bien,  que  le  miuistre 
avail  donne  Tordre  de  dresser  pour  moi  l*arr<}tc  d*un 
encouragement  dc  500  francs  k  jijouler  k  la  souscrip- 
tion, et  que,  devant  rimpossibilite,  Tarr^tc  a  ilu  dire 
dechird,  etc.,  etc...  Qu'au  demeurant,  le  minislre  se 
saignerait  pour  moi^  s*il  le  pouvait,  tant  il  avail  a  ciBiir 
de  me  prouver,  etc.,  etc...  Ceci  est  vcnu  apres  une  de- 
marche <|ue  j^avais  cru  devoir  faire  aupr&i  de  M.  de 
Salvandy,  et  doiit  la  piece  de  vers  ci-]ointe  vous  donnera 
riiUc...  (fl)  Le  c(£ur  du  ministre  a  dtd  vivemenl  Irou- 
h\i  1...  raais,eQ  realite,  li  parait  que  le  fond  d\*ncoura- 
gementest  e))uise.  Vousvoyez,  mon  ami,  qu'avec  M.  de 
Salvandy,  \v  suis  lombt^a  lapire  des  choses.  Lemauvais 
vuuloir,  ou  le  combat;  la  haine,  on  |>ent  la  changer 
CD  amitie!  mais  commert  triompher  d*une  amitie  qui 
se  dit  euiue,  qui  est  t^mue,  et  qui,  au  plus  fort  de  Temo- 
tiiMi,  se  declare  impuissanle?  II  ne  leste  mdmo  plus  la 
rcssiMirce  de  st*  plaindre....  Je  suis  done  proprement 
ei^cutii  de  ce  cote- la.  ^ 

Ut'vunl  iiioi  il  ne  resle  plus  que  tniis  choses  :  mon 
livre,  nil  emplui,  le  nouveau  journal,  et,  ensemble  ou 
st*|iariMuent,  ces  trois  choses  vunt  se  resoudie  en  un 
noin  :  .M.  (iuizot. 

1*^  Moil  livre?  oh  !  sans  doule,  les  Dvbatt^  la  Presse^ 
la  Gazf'ile  :V  France^  le  Monitcury  dans  des  articles 
flirt  reiiiarqiiahles.  Tout  qualitiii  de  yrnnd,  A' important ^ 
de  curieux,  de  In'ou  travail ^  etc.,  elc. ;  mais  je  ne  m'ap- 
l>elle  ni  (juizol,  ni  l^amartine,  ni  mdme  Thiers,  et  ce 

(1)  Voir  cetle  piica  da  vert  11a  fin  de  cetlelivraiiony  p.  64. 


produit  laborieux  de  cinq  ann^s  de  irecherches  ne  roe 
donne  pas  de  quoi  vivre.  Et  comme  je  n  ai  plus  va^tott 
les  minimes  ressources  que  j'avaii  quand  je  Tai  com- 
mence, je  ne  peui  le  continuer...  La  duret^  du  tempt 
prt^sent  tuc  ainsi  Tespiirance  m6me  deTavenir.  J*ai  jet4 
le  grain...  mais  je  ne  peux  faire  lever  la  moisson.  Qui 
ne  gagne  pas  son  pain  au  travail,  mendie!  qui  passe  l« 
temps  ^  mcndier,  ne  pent  pas  travailler.... 

2o  Un  emploi?  oil  fon  voudra,  i>ar  de  \k  les  mere, 
en  Chine,  le  mondc  est  grand,  ot  M.  Guizot  a  lemonda 
a  sa  disposition...  Ne  fiit-ce  que  dans  ce  petit  coin  da 
terrequi  s'appellp  TAIg^rie.  On  reconnaU ma  capacity i 
Dieu  merci,  ma  vie  eniiere,  mes  ennemis  m^me  attes- 
lent  ma  probild...  II  y  a  done  en  moi  rdloffe  d'un 
commis  au  moins.  Ceci  est  scrieux,  car  il  y  a  au  bout 
le  pain  que  je  n'ai  pas,  que  je  ne  peui  pasdonner  par 
le  travail  libre  a  ceux  dont  Dieu  m*a  donn^  la  charge... 
Qu'un  (assede  moi  un  coniiois.  puisque  ma  fortune  n^a 
pu  me  faire  ni  un  fioete,  ni  un  journaliste,  ni  un  bis- 
torien  ;  tout  ce  que  je  suis  cependant. 

S''  Le  nouveau  journal?  Oh  !  oui»  voila  ceque  jede- 
mande,  voila  ou  je  peux  servir  utilement,  bravement, 
en  homme  douc  d'inlelligence  et  de  cceur,  en  ecri- 
vain  de  savoir  et  de  style,  en  journaliste  de  verve  s 
moitie  jtenseCy  moitie  action ,  comme  on  Ta  dej?t  dit  de 
moi ! 

J*ai  vu  MM.  Muret  de  Bord  et  de  Latournolle,  au- 
pre<(  de  qui  j'avais  ete  chaleurensetnenl  recommand^ 
par  MM.  l^rnac,  ^isa^l,  Liadieres,  Bergexin.  II  e»l 
rosull($  pour  moi,  demon  entr  lien  aveccos  niesMeurs, 
que  Icurs  dispositions  el  leurs  convictions  nrelaient  on 
ne  pent  plus  fa>orables,  el  qu'avant  la  (in  de  cetle  se- 
maiue  il  seruit  utklemeni  question  de  moi ;  mais  il  esl 
resullti  aussi  que  toute  incertitude,  ou  toute  po(i<<ibilit^ 
de  su|^laiitalion,  disparaitraient  si  M.  (>uizi>t  donnail 
seulement  a  compreudre  son  dikiir  a  cet  egard.  Qui 
serait-ce  done,  mon  ami,  s*il  |)ensait  comme  viuisqui 
ma  collaboration  est  une  bo9tne  fortmie  pour  ct  jour- 
nal? Kh  bien  I  oui,  voire  amitie  ne  vous  aveugk*  pas 
et  avce  les  seuliuicnts  dout  M.  (luizut  a  aniuie  ui 
cuiur  comme  le  mien ,  uu  ecrivain  de  ma  verve  et  A 
mon  ^lyle,  r*  tt  empe  par  six  auneesd' eludes  hi«toriqiiea 
je  cruis  |Hnivoir  affirmer  que  jamais,  jamais  M.  Guiio 
n*auraeu  sous  sa  main,  je  ne  dis  pas  un  homnie  pin 
devouc,  puisque  vous  eles  la,  mais  uu  plus  tidele  in- 
ter pre  te  de  sa  peiisee,  un  echo  plus  loyal  de  sa  parole 
un  plus  chaud  et  plus  iotelligent  defeiiseur  dd  sa  peri 
sonne  et  de  S4*s  actos. 

Mais,  quoi  que  Ton  d(k:ide,  emploi  ou  journal,  riei 
ue  peutaboutiravant  trois  semaines,  un  mois.  C'eitoi 
tempi  qu'il  me  faut  franchir  k  la  suite  d*UD  mois  di 


a^fivwioi  f»#«*» 


yer  qui  a  6pwi^  1^  deux  tiers  du  dernier 
Guizot.  Cost  celui  que  j^esp^rais  franchir 
le  rencouragementordonnaDC^  du  ministre 
tion  publique.  II  me  fait  d^faut;  toule  ma 
I  vie  et  d'avenir,  de  ruine  et  de  salut,  est 
i  rt^duite  k  ces  tcrmes : 
M.  Guizot,  croyez-vous  (jue  j'entrerai  au 

M    Gui?5ol,  croyez-vous  que  j'y  rendrai  de 
)vaux,  d'utiles  services.,,  des  services  hors 


.  M.   Guizot,   crayei-vous  qi|e  je  suis  un 
jiiime,  tenant  ca  qu'il  prowt.  ^t  passant 
sa  main  \k  oik  il  a  fait  passer  son  coeur? 
repondez  Qui,  voici  ce  que  vous  ferez ;  soil 
irance,  k  charge  ro^me  de  relenue  un  jour , 
ompenses  et  le  salaire  k  venir :  soil  a  litre  de 
ir  les  fonds  de  tbnt&ieur,  ou  tons  aulres; 
.  Guizot,  vous  n^e  r^mplac^r^z  Tencourage- 
le  Ministre  de  Tinslruction  public^ixe  p4  dans 
ilite  de  me  donner....  Qu'ct^t-co  que  cell? 
$  pour  aider  \in  ^iOVl^\^t  a  yivre  jusqu'au  jour 
ra  combatlre  pour  voire  cause  I 
lant,  mou  ami,  \'0u»  avez  dans  vos  mains  la 
services  d'un  bommek  U  fois  poele  el  journa- 
slorien.  Avant  d^  prononc^r ,  li^z  la  piece 
i-jointe,  comme  vous  Pauriez  lue  aux  jours 
lonnejeunesse,  dans  noire  petite  sociele  iit- 
onl,  a  pJus  de  vingt  ans  de  dislance,  nous 
vous  el  moi,  les  seuls  reprdsenlanls.  El  de- 
ous  si  au  moment  oil  je  vais  enfm  Irouver  le 
le  serai  I  pas  cruel  de  m'^mp^chcr  d  abur- 

A  vous,  de  coBur  et  de  d^vouemeut. 
Capo  db  Fsuilmdb- 


LE  M£1|E  au  M£ME. 

Paris,  16  octobre  1847. 

Mon  eher  Gdnie, 

Ma  conduite  r^niQ  portd  ses  fruits.  SousTinfluence 
des  sympathies  que  je  me  suis  aoquises  partout,  mon 
article  sur  la  Diffamaiian  a  ^t^ins^r^  dans  le  Comer- 
vateur  de  mardi  dernier.  L*effet  a  dil  ^tre  si  bon  dans 
le  parli,  que  hier  M.  de  TEsp^e  m'a  fait  les  proposi- 
tions suivanles.  II  me  sera  pris  par  le  j[ourpaI  un  ou 
deux  articles  de  fond  par  semaine,  de  la  laille  du  der- 
nier, et  par  jour  un  ou  deux  qntrefilels  de  ppli^mique. 
Seulement  je  gard^r?i.i  riflcoguitq  quelquc;  temps  en- 
core, ce  qui  m'a^Tange. 

Mainlenant  que  voili  un  fait  acquis,  une  position 
faile,  un  moyenenfin d'etre  util^etaveu^ par  M.  Guizot, 
c'esl  a  vous,  umid  ami,  qu'il  appartient  de  compidler 
ina  position.  Je  vous  prie  done  de  faire  en  sorte  que 
je  s(»ls  j»u  Conservateur  Fhomrae  du  mallre,  celui 
qu'il  chargera  de  ses  communications  et  animera  de 
ses  inspira lions.  Vous  pourrez  obtenir  cela,  mon  ami, 
et  M.  Guizot,  apr^s  m^avoirdonnd  tant  de  preuves  de 
sympalhie,  ne  pent  pi^  ne  poipt  l^  vouloir,  si  du  moins 
rinter^l  que  vous  me  portez  ^>^a  les  deiu  est  un  intd- 
r(}l  vrai,  comme  jo  Je  troia. 

Failes  done,  mon  ami,  que,  d*ici  k  hiiidi,  M.  Guizol 
se  soil  prononcd  a  ce  sujel.  11  est  hien  leuips  que  ma  vie 
soil  fixde !  aussi,  hien  que  je  ii'abouli>se  que  par  mou 
travail,  je  serai  rcconnaissant  de  ce  qui  nrain>era  de 
bon,  comme  si  je  le  devais  k  la  faveur  seule  et  k  Fiimi- 
lie  que  vous  me-  portez. 

Voire  affcctionp4« 

C.  DB  FBUaUDB. 


LE  MfittE  AU  MftttE. 

Dimanche. 

:her  Gdnie,  voici  le  premier  article  d'une  idee 
mra  deux.  —  Vous  aurez  le  second  demain  ;  je 
erai  moi— m^me. 

f ous  reprdsente  la  partie  sdrieusa  da  laa  furm*. 
,  la  parlie  agressive,  chevau  Idger,  ne  pent  se 
ur  que  dans  des  enlrefilels,  et  pour  faire  des 
jte,  il  faut^tre  allele  k  la  hesogne  depuis  quel- 

urs. 

u,  aimez-moi,  ptoldgez-moi  et  secourez-moi. 

Voire  ami. 

G.  OS  FlHILfcWIb. 


LE  M£ME  au  lf£ME. 

♦•"f  fifvrier. 
Mon  cher  Geiii^, 
Voici  la  lellre  de  M.  Laroac ;  il  pease  q«e,  sans  avoir 
spdcifid  en  chiffres  sa  recomraandalion,  cela  doit  suf- 
firc  pour  le  point  d'appui  que  vou?  me  ddsirez. 

J'ai  Tespdrance  aussi,  mon  cher  patron,  que  ce  vous 
pourra  dire  une  excellente  entree  en  mali^re,  et  que 
mes  Chroniques  doivent  faire  le  resle,  k  moins  que  Ton 
ait  renoncd  k  faire  quoi  que  ce  soil  pour  les  dcrivains 
qui  vous  sent  ddvouds. 

Jereviendrai  demain,  et  si  quelque  chose  doil  venir, 
faites  que  cesoit  hientdl.  Depuis  hier  les  impossibililds 
commencenl!  El  vous  savez  si  elles  sunt  rudes  quand 
on  les  renvoie  de  jour  en  jour  depuis  plus  d'un  mois. 
Voire  affectionnd. 
G.  OB  Fbuuxidb. 
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A  M.  LE  COMTE  DE  SALVANDY. 


Paris, «  aoOt  1847. 

Yous  qae  Ttmoar  du  bien  taime, 
Yous  que  j*ai  connn  magntnime 
Et  n*atpirant  k  monter  haat 
Que  pour  mieui  voir  de  voire  cime 
Tout  cenz  que  le  trtvaii  d^ine. 
QuAod  le  Balaire  fait  d^faut, 
Cointe,  Tous  dites  dans  Totre  kme : 
—  Get  homme,  courb^  sur  sa  rame, 
Et  luttant  a?ec  d^iespoir 
Contre  le  courant  qui  Temporte, 
ItTaura  rien  de  moi...  peu  m'importe 
Qtt'il  sombre  ei  menre  avant  le  soir!... 
Pen  m'importe  qu*en  sa  dirUe 
Des  bras  puissants  lui  soient  tenduf ! 
Seul,  je  peux  Cure  qu*ii  arrJTe, 
Eb  bien!...  je  veui  que  de  la  rive 
Ses  cris  ne  soient  plus  enlendus. 
Ainsi  que  Jacob,  dans  sa  lulte 
Contre  les  anges  du  Seigneur, 
Qu*il  soil  brise!...  Je  veux  sa  chute 
Pour  t^inoigner  de  ma  grandeur.  — 
Et  moi,  je  vous  dis :  —  Noble  comte, 
Yolre  colore  en  vain  m  monte 
A  ces  sophismes  de  I'esprit ; 
Yotre  vie  enti^re  est  le  gage 
Qu*un  plus  digne  et  vrai  langage 
Dans  votre  coeur  m^me  est  ^crit. 
Oui,  vous  saves  que  s'il  rcdoute 
De  ne  plus  trouvcr  sur  sa  route 
Sa  part  de  pain  et  de  soleil, 
Le  poete  a  de  noirs  delires 
Qui  lui  font  des  jours  sans  sourircs 
Et  de  longnes  nuits  sans  sommeil, 
Et  qu'alors,  Vkme  d^soUe, 
Jetant  sa  parole  aflbl^e 
A  tons  les  points  de  Thoriion, 
Comme  le  Tasse  en  sa  prison, 
II  accuse,  il  prie,  il  blaspheme  ; 
De  ceuz  quil  aima,  de  Dicu  mime, 
L'insensi  veut  avoir  raison. 


Mais,  comte,  vous  savei  encore 
Qne  sa  dimence  s*^vapore 
Sous  le  premier  rnyon  da  ctel, 
Et  ipi*ane  profonde  tristesse, 
Dans  son  ccsur  porlaat  la  fiiiblesse 
D*un  enfant  qui  n*a  point  do  fiel, 
U  veut  bienldt  sur  la  blessnre, 
Saignant  encor  de  sa  morsure, 
£tendre  nn  doux  rayon  de  miel. 

(Test  pour  ces  Ames  ainsi  faites 
Que,  prenant  pitii  des  tempites 
Dont  le  sein  da  panvre  est  rempli, 
Aux  heureux  que  la  plainte  irrile 
Le  Seigneur  a  fait  un  mirite 
De  la  justice  ou  de  I'oubli, 
De  peur  qu*en  restant  implacable 
Pour  eelui  que  la  peine  accable, 
L'homme  puissant  n*aille  allumer 
Le  ddsespoir  qui  de  la  baine 
Riverait  I'^melle  chaine 
Dans  un  cceur  qui  ne  sait  qu'aimer. 
Le  Christ,  k  qui  rien  ne  risiste, 
Yeut  que  dans  le  monde  il  n'existe 
Ni  de  talent  dans  Tabandon, 
Ni  de  travail  sans  r^ompense, 
Ni  de  malheur  sans  assistance, 
Ni  de  repentir  sans  pardon* 

Comte,  que  ces  paroles  saintes 
Qui  r^sonncnt  si  haut  en  vous, 
Du  naufrage  qui  fait  ses  craintes, 
Arrache  celui  dont  les  plaintcs 
Ont  enflammi  voire  courroux. 
D^j4  les  flots  k  son  dpaule 
Montent  ei  brisent  son  eflbrt; 
Jeiex-lui  ia  brauche  de  saule 
Qui  lui  fera  gagner  le  bord. 
II  faui  qu'il  vivc  un  jour  encore, 
Et  puis,  k  la  prochaine  aurore, 
En  reirouvanl  ches  lui  Tardeur 
Qui'k  votre  cau?e  on  le  vit  mettre, 
C*esi  vous  qui  lui  direi  peut-iire  : 
d  Yotre  salut  lit  ma  grandeur!  » 

Cah)  di  Fbuillidi. 


Paris.  —  iBprimarls  Laerampa  tt  Ftrtiaax,  rot  Daaletta,  2. 


um  Ummmn 


If*  5. 


ON  NB  RBgOIT  PAS  D'ABONNEMBNT.  —  CHAQDE  NUBffiRO  SE  VEND  S£PAR£MENT.  —  PRIX  :  60  CENT. 
Sb  payaaft  m  Kwdbons  d'araneei  on  Um  reoevra  k  domieQe. 


—  PAlJIiUI,  Mtteur,  Fue'Bleltelieii,  SO. 


LA  DOTATION  OU  DUG  OE  NEMOURS. 


I. 


|Le  rcjet  par  la  Chambre  des  d^pat^,  en  Kvrier  -1840,  du  projet  de  loi  que  le  ministere  du  42  mai  avail  con- 
Mb'i  pr^aeDter  pour  demander  une  dotation  an  proflt  dc  M.  le  due  de  Nemours,  n'avait  pas  decourage  Tex-roi, 
Aaoos  troaTons  dansles  portefeuilles  des  Tuileries,  comme  dans  les  papiers  dont  M.  G^nie  ^tail  le  d^posilaire,  la 
inive  que  la  pens^  et  les  efforts  de  Louis-Philippe  s'exer^^aient  constamment  k  obtenir  du  ministere  du  29  oc- 
iikre  la  prtentation  d'uo  nouyeau  projet  dans  le  m6me  but. 

Celt  en  4843  et  en  4844  que  la  pression  royale  paratt  avoir  M  la  plus  forte. 

Eamai  4843,  Loals-Philippe  ayant  redoubts  d'insislance,  la  question  fut  s^rieusement  agit^c  dans  le  conseil 
fa  ndoistres,  et  M •  Guiiot  y  imit  une  opinion  pour  soutenir  k  la  fois  la  proposition  et  pour  tUcher  d'en  obtenir 
rijavmeBient.  Void  les  notes  an  crayon,  trac^  de  sa  main,  qui  lui  servirent  k  d^velopper  Tavis  clialeureux  k 
Ciidediiqiiel  il  paratt  avoir  rjussi  k  gagner  du  temps,  tout  en  flattant  la  passion  de  Tex-roi.] 


DUG  DE  NEMOURS. 
Dimaneke  28  mai  4843.  —  Neuilly. 

^nauke  proposition  faiteau  roi  en  4830,  20  millions, 
idcfliande :  4*  une  prompte  solution 

2*  Sortout  un  etablissement  pour  sa  famille. 
t  aoAt :  il  donne  k  ses  enfants  pu!n&  son  domaine  priv^. 
de  son  apanage  :  trois  fois  le  revenu  de  son 
prif^. 

iMre  g^n^rale  des  apanages  —  et  du  domaine  de 
h 


Deux  points  de  vue  de  sa  position  a  son  avenement : 
4**  OU  je  suis  une  dynastie  nouvelle  qui  ne  monte  pas 
sur  le  tr6ne  en  vertu  de  Tancienne  loi,  —  alon 
Tapanage  n*est  pas  r^uni  a  la  couronne  et  passe  aux 
branches  cadeltes;  2'^ou  Tancienne  loi  estsuivie,  et 
alors  I'apanage  est  reuni  au  domaine  de  la  couronne. 

Le  roi  demanda  que  Tapanage  devtnt  la  dotation  du 
Prince  royal ,  —  qui  refusa  et  aima  mieux  une  rente 
d'un  million  par  laisser-aller. 

Liste  civile  abaiss^  de  20  k  48  millions. 

Ajoumement  de  la  loi  k  la  session  suivante. 
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Le  rol  demanJe  que  lo  domaioe  do  la  mmonm  soil 

d^lare  hereditatre  pour  le  Irfine, 
Dans  iDtitcs  ces  affiirefr-la,  gtierre  dedarec  I  la  myiula. 

On  veut  k  miner  ea  siiparuut  Jc  roi  et  la  familJu 

royale  du  pays, 
ie  roi  veut  accepicr  celle  guerre  el  changer  V4iM  des 

esprils. 
•I*  Dumainede  la  coufQnne  poreraeat  ?jager  ; 
2"  Nulle  pension  pour  lesservileursdu  roi,  — L'Opera 

a  da  pensions  parce  qu*U  a  ete  retire  de  la Ible civile* 

—  S1I  y  elait  resl^,  il  n'en  aurait  point, 
Ledomaine  prive  est  kypolbeque  pour  1^  delles  de  la 

liste  civile,  — Forfit  dTu  bypotliequee  a  RoLlischild» 

^-^  Les  aelions  des  canaui  depos^es  a  la  caisse  des 

consignations. 
Ensuriisance  de  la  liste  civile  pour  sa  fa  ill  ilk*. 
Princesse  Clemeiitine  a  Brest. 
!ji  royaute  n'est  pas  tenable  a  ces  eondi(ions-la,  Je  suls 

decide  h  le  dire  et  i  le  prouver, 

DeuK  manieres  d'engager  la  question  : 
^<*  L'amendement  ati  budget; 
2"  L' initiative  royale. 
Avant  de  cboisir  entre  les  deui^  il  faut  se  blen  rend  re 
com  pic  : 

^ "  Des  chances  de  succ^ ; 
2*"  Des  consequences  de  r^cbcc  en  lout  cas. 
Chances  d§  succes, 

^  Dispo  si  lions  du  parii  eouservateur,  —  It  s*y  attend  peu« 
tl  est  pr^n'enu  centre : 
Beaucoup  d'errenrs  d<^  esprits; 
^      de  faiblesse  de  cceurs ; 
de  inauvais  eugagenients* 
It  regardera eela  cnmine  une  tvnlative  de  le  sui  prendre 
et  de  le  comproroeltre  a  la  lin  d'une  bonne  session. 
II  est  content  de  la  session  pour  le  gouvernement  et 

pour  lui-meme. 
tl  s'esl  reorganise,  —  II  a  fait  triompher  ta  politique 

CO  nserva  trice. 
U  dil  que  tous  ces  resultata  soQt  eompromis. 
FA  pourquoi?  —  Pour  500,0 OQ  francs  pendant  qiiel- 
ques  annees;  ear,  quand  le  due  de  Nemours  sera  re- 
gent, nul  doute  qu'il  ne  soil  bien  traite  et  n'obUenne 
une  bonne  dotation. 
G^a^'ra1it4  dc  ces  dispositions  et  de  ces  misonnemenls 

dans  le  parti  conservaleur. 
Notis  avoos  eu  45  voii  de  tnajoritt^.  — It  nous  en  Bian- 

quera  plus  de  100, 
'Disposi  lions  des  individu*  importants.  —  Dupm.  — 

Thiers. 
Scrutin  secret,  — *  Deuxi6me  Mtlon  dti  12  maU 
Consequences  de  Cechec : 

A^  Pour  la  rofaole  en  g^n^ral ; 
2'  Pour  le  roi  en  particolter : 


meet 

s 


3«  Poqr  le  due  dc  Neinoiin ;  —  il  cob 
s*etab1ir; '—  ton  propre  d&our 

!•  Poor  la  poUtiqua  consoftatriop  el  1 
sui  vaU^uri 

5°  Pour  le  cabinet. 

Entre  1^  deux  manieres  d*engager  la  qtjestionT 

1°  l/amendement  n'a  pas  de  force  ni  de  dip 

Olijcclion  de  forme*  —  Question  pri 

—  Vote  annucL 

^  Pour  I'fnitialire  royale^  U  est  trop*! 

sVn  iraiU 

f.a  question  ne  pout  Hrc  pgn^«  qn'en  la  pr 

tout  son  ensemble  et  dans  sa  grandeur. 

sion  procbaine,  —  aprfes  Tadreese. 

Alors  on  pent  eu  faire  un  grand  di^bat  polity 

gagner  Traiment  le  temps  ptsrdti* 

jCe  que  IL  Oulxot  chcrcbait  snrtout  a  gu«»^, 
du  temps.  Mais  t^vldemment  Louis-Philippe  t^, 
nail  conliriuellement  a  la  question  ^  et  nous  v< 
une  leitre  de  M.  Lingay  a  ce  ministre,  dal 
cerobre  18(3,  que  celui-ci  se  regardail  a 
Ciiiume  contraint  de  cotidescendre  a  Teiigenee 
M.  Litigay,  exploitant  k  contrainte  oil  le  ml 
trouvail,  cherchait  a  lui  faire  croire  qu*aTec 
aacrillees  de  la  t>art  du  mini<^t^re,  il  etait,  lui,' 
sure  d'acquerir,  pour  le  sut-iies  de  la  questidj 
eertaln  uombre  de  voii  de  Toppitsition.  H  parailn 
M.  Gui^ot  ne  demeura  pas  parraitement  convaim 
la  somme  des  sacriUces  dAt  arnver  a  deslinatam. 
malgr^  eette  ouverture »  voyons^nous  la  sesdi 
vante  s'ecouler  en  grande  partie  sans  que  to 
favori  des  Tuileries  tronve  un  moyen  quelt^nqoi 
faire  jour.  Ce  ne  fut  quo  dans  le  Moniieur  Cn 
du  30  juin  1814  que  parut  inojMnenient  Tartide 
va  lire,  et  qui  causa  uoe  surprise  pres((ue  gener 

«  On  a  beaucoup  parte  de  la  question  de  la  di 
de  la  lamille  royale ;  elle  n'a  jimais  ^U  discul^ 

Ue  la  iant  et  de  si  graven  erreurs  r^pandue 
siyet  dans  le  public. 

Ces  erreurs  out  etc  ^  soil  inventees ,  soil  tccr 
et  propagf^es  par  les  factions  enuemies  du  trdne 
Rtivolulion  de  1 830  a  fonde. 

Un  grand  mal  politique  en  est  resolte.  NoQ 
ment  le  roi  et  la  familla  royale  ont  inlii  une  In] 
mais  le  rol  a  cHe  indignamont  calomnif ;  sa  eiti 
ses  intentions  out  ^te  representt^es  au  pays  sous 
le  plus  fan  I,  a  I 'aide  des  plus  insidieni  menion 
daus  les  plus  coupables  desseins. 

C*est  une  necessity  et  no  devoir  do  d^lruire  ce 
des  fictions  ennemles,  de  r^tablir  snr  cette 
question  la  vcrite  des  droits  et  des  fa  its,  el  dV 
les  hommes  banoOtas  et  sinceres ,  d^pkfab 
abustep 

En  droit,  la  question  est  maiotenaiif  fi^ 
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I  de  la  lor  ilu  3  mars  1832,  qui  t  r^le  la  listf 
1  present  i^cne,  el  qui  porle  : 
cas  d^insufftsaDce  du  domaine  prive,  les  dots- 
de*  Ub  puiu^s  du  roi  el  dcs  princesses  ses  TiHes 
I  regltTs  tilt4^fietirempul  par  des  lois  specialcs,  b 
i  eeltetai^  ei  au  moment  o{l  la  RevDitittcn  de 
MCumptU^  le  chef  de  la  maisou  d*Orleans  Hall 
|B»iOfi  dc  lout  ce  qni  etait  resle  de  Tundcn 
f  da  sa  maison,  en  verlu  de  Tart.  4  de  la  loi 
inTler  IS 25^  ainsi  con^u  : 
I  Liiens  icsUtues  a  la  Ira  neb  e  d  ^Orleans  en  eie- 
Ki  dcs  ordonuances  rofales  des  48  et  20  raai, 
iobre  et  IT  noveinbre  i84.i,  et  proveuanL  de 
iiage  coDStituc^  Mmtsieur,  fr^^redu  loi  Louis  XI V^ 

lui  et  sa  descendauce  masculine,  coulinueront 
}  possideB^  aui  mtoes  litre  et  condi lions >  par 
ef  de  la  brandje  d'Orli-aus^  jusqu'a  extinction 

desrendunee  mkh  ,  auquel  cas  \h  ferout  retour 
kmaine  de  T^tat*  ■ 

k  te  conditions  ainsi  attac1i<^es,  en  verlu  de 
I  droit  public,  des  pree^dcntii  et  de  la  loi  de 
^k ^possession  de  TajjaDage  d^ Orleans,  ^taient 
^■nl  les  trots  sulvanles  : 

0  prinee  apanagisle  devait  une  legitime  anx 

1  Mi  Ills  ol  freres,  el  une  dot  anx  prluresses  scs 
:iffiiir&; 

I  to  prince  apanagiite  arrivait  an  tr6ne,  son  apa- 
bit  tiiim  de  pleiu  droit  au  domaine  de  la  Cou- 
i|iji.  avaul  1191,  n'^lait  point  distinct  du  do- 
de  r^t; 

»u  moment  ou  efle  s'accompUssait^  cctte  reunion 
I  au%  princes  de  la  branche  apauag^e,  qu'elle 
de  tetir  droit  I'veutueJ  b  b  succession  de  Tapa- 
an  droit  de  revendiquer  pour  eu!c-mi^mes^  sur 
fftinede  la  couroime^  uu  apanage  speiial  trans- 
lip  am  m£mes  litre  et  conditions,  ^  tear  Hgn^e 
Ine. 

^i  da  i  5  Janvier  1823  a  rormellemcnt  mainteou 
|di!ions  el  ecs  droits. 

levolutioQ  de  4S30  en  a  ainen^  rappUcalion. 
In  de  rafcuemenl  du  roi  au  tr^ue,  el  p^irTarU  A 
bi  du  2  mars  4S$2,  Tapanage  d'Ortdauf^  a  f^le 
Ml  domaine  de  la  eouronne.  Les  princes,  fils 
ilo  roi  J  se  son  I  tronvds  ainsi  privcs  du  droit  de 
Ion  €¥entuel  que  leur  assurait  ran.  4  de  la  loi 
inn  Tier  I  S'i5.  fies  lors ,  et  en  rerlu  des  lois 
^comiiie  de  requite,  s'cst  ouveri  pour  eui  le 
moa  compensation. 

ce  droit  qu'a  reconnu  et  eoQiacre  Tart.  21  de 
|i  2  nun  iSdl^  eu  dl&ant :  t  Les  dotations  des 
itttds  du  roi  el  des  princesses  ses  Giles  &eront 
k  oH^rieurement  par  des  lois  sp^cialcs.  » 
It  to  Cts  termc»  seulcment  qn'elnit  rcdige  Tar^ 
i  du  projet  de  loi  sur  la  li§to  civile |  prcscnte  a 


la  cbamhre  des  d^put^,  le  3  octobre  1831,  par  M.  Ca- 
sitnir  Peiier, 

Mais,  par  suilo  d'un  amendement  adople  par  les 

ebambres  et  sanclionne  par  le  roi ,  col  article  ,  dcvenn 
Tart.  21  dc  la  loi  du  2  mars  1s32j  porta  dcliuilive* 
ment: 

«  En  tax  fTimtiffaance  du  domaine privi^  les  dota- 
u  lions  des  fds  \\\xinh  du  roi  et  des  princesses  sea 
^  filles  seront  r^glees  uUt^tieuremenl  par  des  lois 
d  spcelales.  it 

Ainsi ,  pour  outrir  le  droit  dc^  fik  putn^  du  roi  et 
des  princesses  ses  (illes  a  des  dotations  rdgl^es  i*ar 
des  lois  S[>eciales,  la  loi  esiige  que  le  domaine  prive  soil 
insuflisant  pour  y  pour  voir,  Mais  si  eette  insuflisauce 
Bxhit  j  le  droit  cxisle  aussi ;  les  dotations  sont  dues  el 
doivent  «}lre  r^gl<^es  par  des  lois  spt^ciales* 

Tel  est  le  droit  dans  celle  queslion  ,  le  droit  forrad- 
lement  etabli  et  consacre  par  les  ant  ions  principes  de  la 
moiiarcliie,  par  la  loi  du  15  Janvier  1H25  et  par  celle 
du2  mars  1832, 

II  n*y  a  done  j  quand  la  qneslion  s^elfeve^  qu'un  point 
de  fail  a  examiner  i  n  Le  domaine  privg  du  roi  est-tl 
«  insutfjsaot  pour  pour  voir  vliw  dotations?  » 

L'examen  altenlif  de  ce  point  de  fait  ne  ptul  kisser 
aucun  doule  a  eel  ^gard, 

Corame  due  d*Orl«?ans,  et  ovant  son  av^nement  au 
triune,  (e  roi  a  Irouvd  dans  la  snccesslon  pateruelle 
31  millions  dc  delles  inscrites  et  admises  par  les  tribU' 
naui,  el  mollis  de  16  millions  de  valeurs.  Ce  n*est 
qu'en  ye(msacrant  une  pai  tie  des  revenusinsaisigsablea 
de  ses  Liens  npanagers  qull  a  pu,  dans  un  inlervalle 
de  douze  ou  irelze  ans^  accomplir  une  liquidation  qui 
impose  encore  aujourd'bui  deschaigesh  son  domaine 
pti^^. 

La  lolalite  des  sommes  que  le  roi,  comme  due  d'Or- 
Icans,  a  revues  en  indemnite  (5  millions)^  en  vertu  de 
la  loi  du  27  avril  1825,  a  e(e  al^sorbee  par  racbeve- 
nicat  ct  Tern  bell  issement  du  Palais  Roval  ,  incorpore 
main  tenant,  comme  faisant  partie  de  rancieo  apanage, 
dans  le  domaine  de  la  Couronne, 

Et  pourlanl,  sans  parler  des  cbarges  de  la  royaal^ 
auxquelles  il  est  pourvu  par  la  liste  civile,  les  cbarges 
Imposes  au  roi^  ponr  Tenlretien  de  la  famille  royale^ 
se  sont  accrues  et  s'accroissent  de  jour  en  jour* 

II  y  a  plus  d'un  si&cie,  lorsque  le  due  d'Orleans, 
trisateul  du  roi,  fut  invest!,  pendant  la  minority  de 
son  neveu  le  roi  Louis  XV,  de  la  regence  du  royaume, 
non'Seulement  ce  prince  se  reftisa  con!;taiiiment  a  pui- 
ser  dans  les  rcvenus  de  TElat,  trouvant  que  sa  fortune 
persnnnelle  et  son  apanage  lui  permettaicnt  de  ue  pas 
y  reronriCj  mais  il  fit  constniire  a  ses  frais,  pendant  la 
regence,  les  canaui  d'Orl<^ans  el  de  Lolng^  etconlracta, 
pour  accomplir  ce  grand  travail ,  des  delies  cunside- 
rabies. 

C'est  le  rot  qui ,  en  qn  all  lei  dc  due  d'Orl<^ans  ct  d'bi^- 


m 


HEVllI^   RETIlOSPliCTlVE. 


rilior  du   ri^(?enl,  a  llqiHtlej  ilepuis  soti    retour  en 

Frnnco,  en  IHU,  la  dorijioro  psirlio  tic  ces  deUes;  et 
pour  faire  fuc**  aoK  depcnses  do  sa  eoitroiiDe  eL  tie  m 
faiujfle,  que  sa  lisle  civile  el  son  domarne  pi  ivt'  r6mm 
DC  sufliSi-iir'nt  pas  a  coiivrir,  le  roi  a  cle  oblige,  ii  y  a 
ijiiehjiies  annees,  d'enpgcr  a  la  caissc  dcs  d(fp6ls  el 
consi^nuUons  les  dt^'biis  qui  lui  sont  revenue  de  la  pro- 
priele  de  ccs  mAmes  caaaui  cr6e&  par  le  due  d'Orl^ans, 
regent,  el  a  ses  frais, 

Aucune  prodigalile  personnelle  ne  porle  dans  Fad- 
mlnistration  soU  de  la  liste civile,  aoU  du  domaine ptivt^ 
du  roi ,  aucun  de^ordre* 

S«  A.  R.  Madame  la  princesse  Adelaide,  soDur  du 
roi,  lui  a  dona^  el  Ini  donne  lous  les  jours  desmur- 
ques  d'uii  dt^vouement  H  dune  geu^rosite  presque 
sans  oxemplc  au  seiii  memcdcs  families  iinies  par  Tin- 
limii^J  la  plus  lend  re, 

Copeodaul,  pour  suflire  i\u%  charges  qui  lui  son  I  im- 
[K)s^es  conime  roi  el-  comme  |Hire,  le  roi  s'esi  va  el  se 
vol  I  forct^  de  conlractcr  des  detles  de  jour  eu  jour  crois- 
sanles,  qui  gievenl  son  domaine  prive,  jusqu  a  preseul 
unique  palnmoine  des  princes  ses  Lils  puincs  el  des 
princesses  ses  lilies, 

Un  lel  elat  de  cliQses  esl  conlraire  au%  piiacipes  de 
h  jusliee,  aust  couseils  de  la  polilique^  a  la  digutl^  du 
pays  comme  a  celle  tie  la  couronne. 

Kn  droit  strict ,  el  aui  terines  de  nos  lois,  des  dola- 
Uons  sonl  dues  aui  princes  pulnds  et  aux  princesses  de 
la  fiimille  royale^  car  le  domaine  privo  csl  insulUsanl 
pour  y  pourvoir. 

L'equit^  est  bhss^c  que  les  (lis  puincs  el  les  Riles  du 
roi  soient,  a  raison  meme  de  sou  aveneoienl  an  Irdne, 
prives  des  droits  qui  Icur  eusseut  apparleuu  si  Le  roi 
f6t  re&ii  due  d'Orli^ans,  el  que  ee  qui  fait  par  T^le- 
valion  deleurs  aJnt^s  la  grandeur  de  leur  maison,  porte 
h  la  situation  des  braucbcs  cadelles  une  aussi  grave 
atleinle. 

Cest  le  conseil  d'une  politique  prt*voyante,  el  Tin- 
tt^r^t  pfTmaneut  deFElat,  que  la  famillft  royale  tout 
entieresoit  forlcmcul  constitute,  el  que  les  branches 
cadelles  soieut  conslamment  mainlenues  au  niveau  du 
rang  qu'elles  occupenl  aulour  de  ce  lr6ne  qu*elles  doi- 
Y&nl  soutenir,  el  sur  lequel  un  droit  ^ventueL  leur  est 
atlribue. 

Enlin  Thonneur  du  pays  el  du  Irdne  veut  que  les 
calomnies  propagces  par  I  curs  ennemls  commuiis  re- 
coivenl  un  solennel  dementi. 

Pour  que  cetle  grave  question  puisse  Stre  couvena- 
blemenl  soumise  a  i'examen  des  chamhrcs,  il  Taut 
d'abord  que  Ics  bons  ci  to  ye  us ,  les  hommes  justcs  et 
senses,  soieul  cclaircs  sur  la  verild  des  choses,  ot  coa- 
eourent  eux-m^mes  a  dissiper  ce  nuagcd'erreni^  gros- 
fiieres  et  de  mensonges  peril  des,  amassL^s  avec  Ian  I  de 
8oin  pour  obscurcir,  au\  yeu\  du  pays,  les  droits  et  les 
fails.  On  disait  souvent  en  France  : « Si  le  roi  lesavail  I » 


Is  goiTvernenicnt  du  roi  dit  aujourd*t] 
Franco  le  sachel  t  La  Prance  ne  voudra  pi 

mi  lie  royale  ne  conserve  pas,  sous  noin 
con^litulioni)eUc«  les  droits  et  In  silualion 
l^^alement  garantis  a  la  famillc  d*Orlcans, 
I  Lb  lendcniaiu  dc  la  puhlifalion  de  c«t  ai 
IHiilippe  adre:^^!  a  M.  Guizol  la  lelire  suii 
copie,  de  la  main  de  M<  Faiu,  sfi  LrauTc 
porlefeuilles  des  Tuileries.  1 


A  MONSIEUR  GUIZOT, 

Neuilly»  hmdi,  !•• 

Mon  cher  ministre,  conlre  ma  constant 
j*ai  ouvert  ee  muliu  tous  tes  joiirnaui 
qiiVm  disait  de  rarlide.  J'ai  d'almrd  t-l*^  b 
tons  Taient  reproduit  en  entier.  EInsuite  la 
excite  ne  m'^tonne  paset  ne  me  pa  rait  pas 
sympl6me.  La  declaration  de  /o/te  el  de 
CossllTL1Tlo^KEL  Irahil  la  colcre  que  lui  t 
el  sa  publication,  Mais  k  present  que  ta  pu 
engagee,  il  faut  la  soulenir  vigoureusemetil 
r^ment,  n*cn  est  plus  capable  que  vous,  n 
vous  manque.  Il  faul  que  vous  ayei  quelq 
clwirg^  de  tout  lire,  de  tout  extraire  el  de 
rer  des  projets  de  refutation  qui  paraissei 
vans  les  aure^  corrig^  on  approuves,  eCle 
temeul  possible,  aprte  chaque  diatribe 
guelqu*un ,  je  ne  le  posi^e  ni  ne  le  conntts 
en  ave2  sous  la  main,  au  moins  je  IN 
crois.  II  me  pa  rait  important  que  ce  soil 
qui  sou  lien  ne  ce  qu11  a  lance,  et  que  li 
autres  agissenl  conime  des  ftanqueurs  et  dea 
II  est  ciair  qu'on  vent  fairc,  comuie  1^ 
iomber  la  question ,  en  arr^^tant  le  di^bal  | 
tion,  el,  cela  etant,  il  faul,  an  contraire,  I 
quHls  ne  font  pas  peur  et  qu'ils  n*c(otiffl 
justes  cris  de  ma  famille  el  de  moi-mi^me. 

J  e  vous  recommande  id  a  hi  en  vivement 
miuistre,  et  je  vous  prie  de  mettre  les  fers 
ce  sens -lb. 

Bon  soir,  mon  cher  ministre, 

Lodi»-Pbii^ 


I  lei  nous  perdons  la  trace  des  efforts 
pour  robiention  de  la  dotation  poursnivift 
a  vous  assez  bonne  opinion  de  sa  per^v^ 
c roi  re  que^  bleu  que  la  seriedes  documcnl 
ici  iutcrrompue^  jusqu'au  dernier  jour  du 
pensee  ne  fut  jamais  abandonnie.] 


BBVUE   HETROSl*HCTIVE. 


COMPTES  PARTIGULIERS  OU  ROU 


licementii  falls  |iar  Ijoiiis-Piilllppe  eii  rraiiee  et  h  Tctraugcr 


qaeiliati  lie  .sa>oir  si  Louis-Pliilippe  fut  un  boii  ou  un  mauvais  adminislraleur  de  sa  forlmie  est  aujour- 
Drtd4hatlye.  ^ious  o'avons  pas  la  pn'lontion  de  la  trQiicher,  mais  les  deux  mmptes  que  nous  allons  traiis- 

►i^geulsijyc  nous  trwuYioits  dans  fes  porlefeuUles  des  Tuileries,  prouvenl  que  du  mnins  i!  rie  hbsiiit  jamais 
;e«l  srins  emploi,  qu*il  noiisacrait  a  Tachat  ile  rentes  sur  V^Ul  prcsque  totiles  les  somnics  rjue  rioleudant 
lie  civiJe  m^ttait  h  sa  dispogitioo  pour  ses  d^penscs  personnelles,  et  que  pour  pouvoir  acqu^-rir  plus  do 
isdc  5  pour  ^ao,  jj  empruntail  ou  lai^sait  ses  dcttes  on  soulTianre, 
r«marquera  daos  le  premier  de  ces  com  pics,  celui  de  18  H,  rimbitude  qu'avait  aloi^  Tcn-roi  d'acUeter 

mption  de  rentes  dea  qu*il  se  trouvait  avoir  une  ^omrno  de  dii  mdle  francs  plus  ou  moins  disponilde; 

w'cond,  celui  de  (846,  qui!  ne  proc^d;iit  plusalors  que  par  acquisition  de  8()l>  francs  dc  rente  a  la  fols. 
•enera  egalemenl  qu'a  Tune  eumme  a  I'aulre  ^poque  il  u^acqueralt  que  du  5  pour  100,  ce  qui  pent 
i  etpliquer  ta  con§tanle  opposition  quil  tit  au  remboursement  ou  a  la  dirainulion  du  laux  d*inlcret  dc 
*Jpur. 

lisomme  lotale  de  312,058  fr  10  cent*,  niontanl  do  son  compte  personnel  pour  Tannine  4  841,  on  volt 
ides  d  mm-mime  revenir  neuf  fois,  et  former  un  total  de  90,200  fr.  40  cent,  pour  l*acquisition  de  renlfts 
BHlc  annce.  Ue  plus,  100,012  fr,  35  cent.  fureuTj  dans  Ic  mt'me  ciercice,  employes  a  rembourser  uu 
in(  que  Louis-Philippe  scmblc  avoir  eonlracte  en  1836,  dn(|  ans  auparavant,  pour  ac^iuerir  4,040  fr.  dc 

cmpruiil  qui  denole  une  raanie  bien  prononc^e  d'acquisiUon  de  rentes.  Eiilin^  dans  ce  im^mo  eomple^ 
^^  60  cent,  fur«nl  en  oulre  con^acr^s  a  rembourser  sis  annces  dc  dispenses  courantes  que  Louis^Pliilippe 
^Pl  accf]  muter,  el  dout  il  etait  dcmoure  debiteur  pendaul  tout  cc  temps  en  vers  ses  aides-de-camp,  Ainsl 

Q  defalijuanl  de  342^658  fr.  10  cent*  la  somme  iU  259,158  tr.  35  cent,  cousacrec  a  ccs  aclints  de  reul<^ 

rcsiiiulion^  pour  le  p^s^^  on  voll  que  Tex-roi  n'a  dispense  dans  Tann^^c  4811  louteuticre,  pour  scs  dis- 

s  pcvrsonnelles  durant  tout  Pexercice,  que  la  somme  fort  modesLe  dc  83^4119  fr.  75  cent.  11  y  a  la  de  i]uoi 
re  cc  prince  contre  lout  reproclje  de  prodigal  ile. 

1*46,  U  proc^lait  par  acquisliiau  de  coup  urea  du  chiffre  rond  de  800  francs  de  rente.  Sur  la  somme  de 
l€  fr.  ao  cenL  qui  lui  fut  remise  dans  Tauu^,  il  con^cra  231 ,240  fr.  70  cent,  a  ccl  emploi,  cl  acquit  ainsi 
fnncs  de  rentes  dans  son  an  nee, 

i  c«s  camples,  que  nous  reproduisons  lets  quils  ont  ete  dresses^  le  premier  par  lU.  Bcuzarl,  tr^soner  par- 
'  du  rolp  lo  secood  par  M.  de  Verbois,  qui^  it  la  mort  de  ce  comptable^  lui  fut  doune  pour  successeur,] 


\U 


If. 


M.  BEVXAR0.  ^  ANNEE  1841,  ^rST" 

A  il«  le  romte  de  Montalivet,*pour  en  faire  un  emploi  prescrit  par  Ic  roi,  4T,0i>0 

AS.  M.  la  rinne,  remhoursement  d'avances  pour  le  compte  du  roh  ,  .  .  41,308 

k  M-  le  baron  Fain,  pour  en  faire  un  emploi  present  parte  roi 4,200 

All  m^me,                                     i^.  ,  • , 3,000 

An  m<!me^                                        id .•,.*...,.,..  2,000 

An  m«Jme»                                      id. •  .  .  .  45,000 


jiKttlci  tiffs 


2 
2 
2 
2 
2 
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REVUE   RETROSPECTIVE- 


Avril, 
Mai, 

Id. 


Juin, 
Id. 

Id. 
Juillct. 

Id. 


^3. 
40. 

27. 


7. 
43. 

^•^ 

29. 


Id. 

30. 

Ao&t. 

<6. 

Id. 

30. 

Septembrc 

,M. 

Id. 

n. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

23. 

Oclobre, 

\\. 

Novembre, 

2. 

Id. 

Id. 

<6. 

Dcccmbre, 

7. 

Id. 

\2. 

U42. 

Janvier, 

44. 

A  S.  M.  la  reine,  remboarsement  d'a?ances  pour  le  compte  do  roi.  •  •  .  2,517  i  2 
A  S.  A.  R.  madame  la  princesse  Ad^aide,  remboursement  d*avanoe8 

pour  le  compte  du  roi 4,900    t     2 

A  mot-mime,  poor  remboursement  h  It  caisie  oeotrale  da  TMnr  de  I'a- 

vance  employee  h  Tachat  de  450  fr.  de  rente  5  pour  cert,  conformi- 

ment  b  la  decision  du  roi,  du  23  avril  4841 9,964  30     4 

A  M.  le  baron  Fain ,  pour  reparations  de  r^lise  de  Fontainebleau.  •  •  •  3,000  i  2 
A  mot-mime,  pour  prix  d*achat  de  436  fr.  de  rente  5  pour  cent,  confor- 

moment  k  la  decision  du  roi,  du  49  mai  4841 40,004  25     i 

A  M.  le  baron  Fain,  pour  en  faire  I'emploi  present  par  le  roi 4,200    i     2 

A  moi-mime,  pour  prix  d'acbat  de  440  fr.  de  rente  5  pour  cent,  confor- 

mementiladMsioaduroi,  do29juin4844 4a,4M  SO     3 

A  mot-mime,  pour  prix  d'achat  de  425  fr.  de  rente  5  pour  cent,  confor- 

moment  k  la  d^ision  du  roi,  du  26  juillet  4844 40,0n  50     3 

A  M.  le  baron  Fain,  pour  en  faire  Temploi  present  par  le  roi 3,000    i      2 

A  M.  Lamy,  secretaire  des  commandements  de  S.  A.  R.  madame  la  prin- 
cesse Adelaide,  paiement  pour  le  compte  particulierdu  roi 8,000    I     2 

A  M.  le  baron  Fain,  pour  en  faire  Tcmploi  prescrit  par  le  roi 600    i     2 

A  S.  M.  la  reine,  pour  en  faire  emploi,  conform^ment  aux  intentions  do 

roi 5,000     •      2 

A  moi-mime,  pour  prix  d'achat  de  430  fr.  de  rente  5  pour  cent,  confor- 

mdment  k  la  decision  du  roi,  en  date  du  3  septembre  4844 40,003  55     3 

A  M.  le  baron  Atbalin,  remboursement  des  ddpenses  faites  en  4834,  par 

lui-mc^me  ou  par  MM.  les  aides-de-camp 4  4,056  95     2 

Au  m6me,  pour  4835 40,784  30      2 

Aumt^me,  pour  4836 44^044  50      2 

Au  m^me,  pour  4837 44,424     i      2 

Au  m(^me,  pour  4838 41,069  40      2 

Au  m6me,  pour  4839 10,542  75      2 

A  S.  M.  la  reine,  remboursement  d'une  avance  faite  pour  le  compte  du 

roi 3,754  75      3 

A  moi-mime,  pour  prix  d'achat  de  440  fr.  de  rente  5  pour  cent,  confor- 

rocment  a  la  decision  du  roi,  en  date  du  2  octobre  184{ 40,093     i      3 

A  M.  Teconome  du  college  royal  de  Grenoble,  pour  subvenir  aux  frais  du 

trousseau  du  jeune  Civoet ,  cl^ve  du  college  royal  de  Grenoble 500    i     4 

A  moi'mime^  pour  prix  d*acbat  de  440  fr.  de  rente  5  pour  cent,  confor- 

mcmenti  la  decision  du  roi,  du  24  oclobre  4844 40,440  65     3 

Regularisation  du  prix  d'achat  de  4,640  fr.  de  rente  5  p.  cent,  en  4836.  400,042  35  2 
A  moi-mime,  pour  prix  d'achat  de  430  fr.  de  rente  5  pour  cent,  confor- 

mement  a  la  decision  du  roi,  en  date  du  6  d^cembre  484{ 40,040    i     3 

A  S.  M.  la  reine,  remboursement  d'avances  pour  le  compte  du  roi.  .  .  .      4,430    i     2 

A  moimimey  pour  prix  d'achat  de  428  fr.  de  rente  5  pour  cent,  coa- 
formement  a  la  decision  du  roi  du  30  dccerabrc  4844 9,991  35     3 

MONTANT   DES  PAlEllEIirTS  FAITS 342,658   40 


Cerlifie  exact  le  present  compte,  off  rant  en  d^pense  la  somme  de  frois  cent  qaarante-deux  mille  six  ceat  cin- 
quaiite-huit  francs  dix  centimes. 
Paris,  le  42mai  4842. 

Le  Trisorier  particulier  du  roi. 

BEUZART. 

( De  la  main  du  roi.^  Approuve  : 
L.-P. 


REVUE   RETROSPECTIVE. 
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ANN£e  lSi6. 


in. 

tf. 
i. 

i. 

rrtl. 


iU. 

i. 

d. 
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1 
d. 
If. 
d. 
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QT*        M.  I»t  YlABOIS. 


M.  0EGEiiBi<rrB», 

La  anncesse  Adelaide, 
La  IRimB,  ,*.-., 


M.  DE  Geaettte. 
La  Brist.,  . .... 
U.  DB  Vgaflots,. 


M,  DE  Geaente* 

>L  DE  VlAlOlS.  * 


M.  4Tii4iAfv* 


M.   DE  GiaENTI. 


M,  0e  Verbois  . 


M»   D«  M0!t(TALITET 


La  prJocesse  ADii.AmE. 

La  Reihr 

If.  Di  Veabois,  .....*. 


Ls  MAjie. 


L^  due  DE  MONTFENSIIB* 

M,  0E  Verbois .  . 

La  pnnce^se  Adelaide.. 

La  Hei^b.  ,, .,.^. 

La  Rsms.  .  . .  * 

M.  be  Veaboib. .  * 


I^  pHncesse  A  delate. 

La  M^mb.* ^*.. . 

M   BE  Jaanac... * 

M.  DE  Yerbois.  ...... 


LaRelxb 

La  priDcesse  AoitAiDB* 

La  REi:«rE. 

La  Heike. * 

M.  i>E  Vebbois 


k 


OBJET  DES  PAIEMJSNTS. 


Bemboursement  dii  prix  ^ achat  d'mte  jh- 

scriptimt  rle  800  />.  de  rente  S  p.  0/0 

Emploi  present  par  le  Roi ^ < - *. » 

Remis^e  mile  a  S,  A«  II., •••.**««... 

Rembourscmenl  (Turn  avance  faile  pour  le  Roi. 

Remboursemetit  du  prix  (tachm  d'nne  in- 
scription de  SOO/f .  de  rented  p.  0/0. , . . 

Emploi  preterit  par  lo  Roi * 

HetntKJursementd'utie  avance  faile  pour  le  Roi. 

Rem  bourse  men  t  da  prix  tta€hat  dune  in* 
script  ion  de  800 /r.  de  rente  5  p.  0/0. . .. 

Emplor  present  par  le  Roi 

Rtmboursement  du  prix  d achat  d*nne  in- 
scripfioH  de  800 /r.  de  rente  5  /?.  0/0 

ReiTibmirsemf  nt  dei  d^pen»es  ^f  tea pir  la  c4i  isse 
de  MM,  lesi  aidfts-de-camp  du  Roi  pendant 
I'annee  4fi45 ., 

Empini  present  par  le  Roi 

Remhoursemeni  dti  prix  d* achat  d'une  inr 
icription  de  SOOyr.  de  rented p,  0/0. . . * 

Emplot  prescrii  par  le  Rot  .*,.,. • . ,  # 

Remf^oursement  du  prix  d'aehat  d*tme  in- 
scription  de  800  Jr,  de  rente  &/?.  0/0. . . . 

Pour  ^tre  employ 6  coDformdmcnt  aux  ordros 
dn  Roi. 

Remboursenient  du  prix  d*achat  d'une  in- 
scription  de  m^fr.  de  rente  5  p^  0/0. . . , . 

Remboursement  d'avaoces  faites  pour  le  Roi.* 
Id,  d'une  avance  fafte  pour  lo  Roi., 

Remhotirsement  du  prix  d' achat  d^ttne  in- 
scription de  600 /r,  de  rente  Sj».  0/0. . , . . 

liemboursemeni  dtt  prix  dachat  d*ufie  in- 
scription  de  M^Jr^  de  rente  5  p.  0/0 

Don  du  Roi ,.,...., 

Emploi  presciit  par  le  Roi * 

Rem  bo  ursement  d'une  avance  faile  mnv  le  Roi. 
Id.  id  id 

Remi^  Tat  tea  S.  M.  d'apr^a  le&  ordres  du  Roi. 

Remboursement  du  prix  d'acltai  d'une  m- 
scription  de  800 /r.  de  rente  ^  p.  0/0. ... . 

Remboursement  d'une  avance  faite  pour  le  Roi. 

Emploi  ii  faiie  pour  le  compte  du  Roi.. 

Bembciursement  d'une  avance  faile  pour  le  Roi, 

Hemtmuraement  du  prix  d* achat  d'une  in- 
sription  de  800  /r.  de  rente  5  p.  0/0. , . . . 

Remboursf  moDtd'uno  avance  faite  pour  le  Roi, 
Id,  id.  id. 

Id,  id.  id. 

Emploi  k  faire  (K>ur  le  compte  du  Boi 

Remboursement  da  prix  (Tachat  d'une  in- 
scription de  800  /r.  de  rente  5  p.  0/0 ... . 


Total, 


3 
t 

2 

3 


MONTANT 

I^AIKHKHTB. 


10,310  10 

20,000      m 

3,500      n 

22,430  40 

(9,688  60 

SO, 000     « 

8,01 i  OS 

19,792  70 
20.000     « 


4,I8S     I 
20,000     » 

I9,IS8     » 
30,000     » 

0«192    » 

U,S00     i 

4M28  15 
2,000  » 
4,800     t^ 

i%im  35 

^  0,480  30 

5,000  B 

20,000  » 

2,500  » 

3,685  » 

10,000  » 

48,875     » 

2,000     » 

5,500     » 

865  05 

18,835  50 

8,8i5  V 
6,0f>0  » 
S,000  » 
3,000     » 

18,867  56 


474,636  to 


CsiTtFii  le  pr^nt  ^^mple, 
r^Qto^^aii  trmcs  vingt  cenlimca 

iu  palsis  de$  TuUmes, 


fi'ekvant  a  Ja  somme  de  quatre  cent  soiiante-quatorte  mille  sii  cant 
J  payee  con  form  erne  nt  m%  ordres  du  roL 

le  1847. 

Le  Trisorier  tks  fonds  partimtien  du  Hoi , 
DE  VERBOiS. 
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[  La  correspoodance  suivante,  dont  nous  trouvons  les  originaux  en  anglais  dans  les  portefeuilles  des  Tuilerin, 
prouve  que  Louis-Philippe  op^rait  des  placements  k  ritraoger,  sans  toulefois  qu'eUe  mette  k  mtee  d'^blir  leer 
importance.] 


A  SA  MAJESTIC  LE  ROI  DES  FRANQAIS. 

Londres,  29  aoftt^845. 
Sire  9 
Nous  avons  I'bonnenr  de  yous  remeltre  sous  ce  pit 
un  extrait  du  compte  de  Voire  Majesty  avec  M.  Richard 
Willing  de  Philadelphie,  et  en  mdme  temps  une  copie 
de  La  lettre  qu'il  nous  a  ^crite  le  12  du  conrant.  Voire 
Majesty  y  Irouvera  port^  les  differentes  sommes  qu'il 
a  revues  k  litre  de  diyidendes  du  5  pour  cent  en  fonds 
pensyWaniens  appartenanl  'a  Voire  Migesl^,  et  elle  ob- 
servera  qu'il  a  achel^  avec  le  produil : 


Dollars  6,027  34, 5  poor  oeot  pensylvaoieo,  a«  aom 
de  Voire  Miijest^  rembownUs 
en  4855; 

4,684  08,  id., 

donl  il  nous  a  remis  les  certiAcats. 

Nous  avons  Tbonneur  d'etre,  avec  le  plus  pcofond 
respect,  Sire,  de  Votre  Majesty, 

Les  Irte-bumbles  el  trte-oMiisanls  servitoaii) 

COUTTS  ET  COMP. 


Doivent. 


HeflHileara  C701JTTS  et  V^  pmur  le 


de§ft 


4845.  Aoftl.     Ports  de  lellres 

Commission  ^  p.  400  sur  doll.  7398  87 

Pay^  k  la  banque  de  Pensylvanie  :  Change  pour  remeltre  qualre 
ceriiflcats  d'int^r^l  (ditaillfe  ci-conlre)  an  Ir&orier'de  P^tal  k 
Harrisburg,  pour  les  faire  consolider  el  relirer  un  nouveau  cer- 
liOcal  au  nom  de  Sa  Majesty,  portanl  inler^ts  &  5  p.  400  par  an, 
payables  tons  les  six  mois,  le  4«'  aoilit  el  le  4«<'  f^vrier  4855,  sui- 
vanl  la  leneur  d*un  acle  de  Tassembl^  du  46  avril  4845.  .  .  . 

Certiflcal  n<'236.  —  4«  aoftl  4845.  — Doll.  6,02734  en  5  p.  400 
Pensylvanien ,  remboursable  le  4^  aoOl  4855,  repr^ntanl  les 
certiflcats  d'int£rdls,elles  int^rftts  ajout^  par  le  Ir^rier  de  T^tal 

et  consolides 

»        42      Certilicat  n"*  4966,  pour  doll.  4684  08  en  5  p.  400.  PensyWaniens, 

remboursable  en  4855,k  76  3/4  p.  400  Doll 4,292    53 

Courtage  4/4  p  400  sur  le  pair 4     24 


DoO. 


CetfL 
•  34 
72    99 


50 


6,027    34 


4,296    74 


^Doll 7,398J^ 

S.  E.  0.  0. 


RBVUE  ai^TROSPEGTIVE. 
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DBSSIEORS  COUTTS  ET  CO^P.,  BANQOIEAS^ 
A  LONDRES. 

Pluiadelpbie,42aoikt4845. 
McsBieors, 
VMttaHDoi  de  recommander  k  votre  atleution  le 
te  que  je  joins  k  la  preseote  des  int^rdte  re^us  eo 
.  dernier  et  le  2  du  coarant  sur  les  5  pour  cent  de 
de  Pensylfaaie  appartenant  b  S.  M.  Loais-Pbi- 
roi  des  Francais. 

ir  Temploi  des  dollars,  1,296  74,  net  de  Targent 
li  recu,  vons  IrouYerez  inclusun  certificatu<»  1966, 
le  du  1 2  aoikt  1 845,  porlant  interdt  k  5  pour  cent, 
iboarsable  le  4"  juillet  4  856  en  dollars  1 ,684  06. 
UtHiferei  egalement  Indus  le  certiGcat  n*  226, 


de  dollars  6,027  34,  en  date  du  44  ao&t  -1845,  portant 
lnter6t&  5  pour  cent,  et  remboursable  le  4*'  aofilt  4855. 
Ce  titre  reprdsente  les  quatre  cerliGcats  d'interdts,  avee 
rinterSt  b  4  ct  demi  pour  cent  jusqu*au  I*'  dn  courant, 
consolide  conformement  a  Tacte  de  Tassembl^  dn  44 
avril4845. 

Manquant  d'ordres  particuliers  pour  me  dinger  k  oe 
sujety  j*ai  regarde  comme  avantageux  aux  inter^tsde 
S.  M.  de  faire  consolider  ses  tilres,  comme  les  autres 
porteursle  demandent,  el  de  lever  le  cerlificat  3i  son 
nom. 

Xesuis,  messieurs,  avec  un  profond  respecl, 

^^  Voire  ob^issant  serviteur, 

Richard  Willing. 


|es«6  liOmS-PHIIiIPPfi ,  rol  des  Fran^ ate.  Avoir. 

DoU.     Ceils. 
Join.  8.  Six  mois  d'int^rdls  sur  doll.  859  •  en  5  p.  100  Peusylvanien, 

ecbusle  4*^  du  courant 24     48 

AoAt  2.  Six  roois  dlnt^rdts  sur  doll.  57,383  05  en  5  p.  400  Pensylvanien, 

ecbusle  4*' du  courant doll.      4,434     57 

A  deduire  :  Taxe  d*l£tat  5  p.  400 74     73 

4,362    84 

Recu  la  somme  ci-dessus.  —  Especes doll.  684  44 

Bank-notes  bors  cours  doll.  684  40  | 

Escomple4  7/8p.400.     42  78  |    668  62  4,350       6 

6  avril  1843.        CertiGcat  N""  4  pour  inlerdts  dus  le  4*'  f^vrier 

4843  ft  6  p.  400,  remboursable  en  aoClt  4846.      4, 385    04 
4*'  aoAt  4843.      GertiGcat N<>9pourditodusle4*'aoat&6p.400.       4,385    04 
4^'  fetrier  4844.    CertiGcat  N**  4  pour  dito  dus  le  4"  Kvrier  sur 
doll. 55,404  85en5p.400.dolL  4,38504  | 
Etsur  doll.4,385  04  depuis  4843 

a  6  p.  400 8340  |        4,468     40 

4*^  ao6t  4844.      CertiGcat  N®  27  pour  dito  dus  de  ce  jour  sur 
doll.  55,404  85 en 5 p.  4 00. doll.  4,385  04  | 
E(  sur  doll.  4 ,385  04  depuis  4  843 
k  6p.  400 83  40  I        4,468     44 

5,706     36 
Int^rets  alloues  et  ajout^  par  T^tat,  a  4  4/2  p.  400  sur  chaque 
certiGcat 320     97 


6,027     34 


Doll. 


7,398     88 


Mpliie,42aoi]it4845. 


RJCHABO  WiLurvG. 
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A  8A  miESli  LE  ROI  DES  FRANgAIS. 
Loadres,  80  aoAt  4847. 

Nous  avoDS  rhonoeur  de  tous  (rausmettre  ua  bor- 
dereau que  nous  avons  re^n  de  M.  Willing  de  Pbila- 
delphie,  doonant  le  comple  des  dividendes  semestriels 
revenanC  1l  VoCre  Majesty  pour  ses  rentes  5  p.  0/0  de 


ViM  de  Pensylfanie  eft  dn  pheemenft  de  eea  dlvideades 
en  achat  de  doll.  2,100  01  eents^  an  oom  de  Yotre 
Migest^  deaqttato  M •  Wfliog  ooof  a  enToye  le  certificil 
cOmme  de  coutume. 

Noot  aTooft  rbonnear  d*tei^  Sire,  avec  le  plos  pit- 
food  respeofty  de  Volfo  lfi\|esti|  lea  pbw  boables  eiplu 
oUisaaata  servtieiirft. 

Goomeicr, 


Messieurs  COUTTS  et  C*,  pour  compte  de  Sa  Majesli  LOUIS  -  PHILIPPE  ^  rot  des  Fran^ais, 

en  compte  avec  Richard  Willing. 

Uoll.     Gous. 
4847.      Six  mois  d'int^r^ts  re^ussur  doll.  859  Pensylvan,  5p.  400.        21  48 


JuiJlet  P'. 


A  d^uire  droili  de  L*£Ut.  •  •  • 


4     7 


20  li 


AoAt  3,  Six  mois  d*intcrCts  recus  sur  doll.  71,854  31  Pensylvan., 

5  p.   400 4,700  30 

A  deduire  droits  de  Ti^tat.  ...  80  tt 


4,700  54 


Regie  comme  suit : 

Moilie  as  especes 853  27 

MuitU  eo  valeurs  sans  cours 853  27  | 

Escompte4  4/2  p.  400 42  80  I  840  47 


4,693    74 


4,093  74 


77 
47    14 


Aoul  4. 


Ports  de  lettres 

Commission  4  p.  400  sur  doll.  4,744  45 

Paye  k  Thomas  Riddb  et  O,  pour  doll.  2,400  Of  en  5  p.  400  de  T^tat 
de  Pensylvanie  remboursables  le  4"  aoAt  4855^  suivant  certiflcat 

du5  aoflil  4847,  N*  4119  k  80  1/2 4,090     99 

Gburtoge  1/4  p.  400 5    25 


Doll. 


4,744     45        4,741    45 


S.  E.  0.  0. 


Philadelphie,  42ao<it4847. 


RjCUABD  WiLUKG. 


-^BOx 


3 

1 


REVUE    &^.TaOSPECllVE, 


7» 


LETTRE  DU  DUG  0  ORLEANS  A  LOUIS -PHILIPPE 


m 


UL 


U.  LE  mi  DES  FIUNgAlS. 
Aroboise,  le  ^2  aoiii  («830)j  au  malm. 

sois  arrive  ii  Amboiso  seukmem  hier  a 
<ju€  par  contR^ueiU  je  n'aie  pas  encore  pu 
iftleait,  cepenJiiiU  je  n'allcyds  pas,  pour 
que  jHic  Ictniitit^  U  tournee  dc  tons  Ses 
larcc  que  je  cralns,  une  Tuis  cela  fail,  de  ne 
icmps  ni  la  po%sibilite  de  Loucber  uiie 
;tnble  de  ce  que  j'ai  vii  iVAmboisc  me  pa- 
^u,  el  ce  doit  t^lre  beaucoup  m\mi  (orsi^uHl 
tlaoa  la  Loire ;  quanUUi  details,  renoime 
que  Tai  cue  id  bier  ati  soir  m^a  loul  a  fait 
pouvoir  les  juger. 

te  pays-ci  soit  bien  maUieuieux,  ei  qm 
m  d*Aml)oise,  parliculiereraenl,  la  recolle 
leol  perdue,  i*ai  cle  accueilli  de  la  maniere 
mstrative  par  unc  foulc  si  grande .  quli  a 
au  milieu  de  la  ville  la  voilurc  d  Hel^nc, 
^,Jlavaucer.— Parlour,  dii  resle,  lacctieil 
ious  a  etc  fori  bou,  ni*5mo  dans  le  d^parle- 
lir-el-€iier,  qui,  a  Texeiiiple  dc  ses  admi- 
,  sembiti  somnieiller,  el  est,  sous  tous  lea 
&rl  eo  arricre  de  ceux  qui  rcalourenU  Ce- 
)Hois,  4  Menars  ct  suHoul  k  Veudome,  j'ai 
d'une  afflueuce  e\tri^ine  ctsalue  par  bieu 
lions,  J'ai  parcouru  Vendime  avec  beau- 
0  el  uo  bieu  graud  iulerfil,  guide  par  les 
|ul  savenl  lous  ce  que  vous  y  avess  fait,  el 
!^  grand  mimbre  se  rappelle  parfaitement 
r  parmt  mx,  llalbeureusement  pour  ces  soti- 
fiile  a  ^l^  prcsque  eniierciaent  rebAlie  de- 
^,  ay  dire  de  lous  vos  coiilemporaius,  D*t 
je  aspect.  Cepeudant  le  quarlier  de  cavalerie 
,ient  dc  faire  d'ini porta ntes  addilioufi,  rb6tel 
vota  ave^  enferm^  les  dcoi  prtltres  que  yous 
la  route  cl  les  rues  ou  s'esl  porlee  Temeule 

i^ltii  tfOUVes  'Aiti  TuUcH€s, 

mat  mi  mot  con  ten  u  qu'on  verta  revenir,  et 


qui  voulait  les  massacrer,  sonl  encore  dans  im  clat  qut 
permet  parfaitement,  quand  ou  les  a  vus,  dc  coQipren- 
dre  lous  les  details  dc  ce  qui  s'y  est  pass^.— i'ai  voulu 
aussi  eo  sortaiit  de  realise  dc  h  Triuiie  oh  Ton  vieut 
de  repiacer  les  belles  sculptures  en  bois  qui  y  ^taienl 
autrefois )  me  fidre  couduire  a  la  maison  que  vous  ba- 
bitiez,  mais  tous  nics  cicetone,  raaire,  sotis-prefel,  com- 
mundanlde  la  garde  nationale,  Raguet-L^pino  (en  Tab- 
sence  de  Rocbambeau  qui  s'est  donne  un  tour  dc  reins 
en  lombant  de  cbeval),  se  sont  refus4?s  a  m'y  mencr  ii 
eause  des  opinions  legitimistes  dii  proprictaire,  el,  en 
remontant  la  grande  rue^  on  s'esl  borne  k  m'indiquer 
la  ruelaterale  on  elle  est  situee.  En  passanl  a  Chartres, 
j'ai  vu  remplucement  du  banquet  qui  vous  y  a  M 
donnd  el  qui  est  mrtintcnaut  entour^  de  magniliquea 
promeaades,  Les  Iravaui  de  la  cathedra le  son  I  fort  in- 
tcressaots,  cl  j'osc  dire  que  jo  les  ai  visiles  de  manierc 
a  ^tr6  votre  digue  Qls* 

J*ai  recu  bier  i  Menars,  —  ou  le  prlnee  de  Chimay 
m'a  fait  una  rtoption  colossalc  el  pendant  que  je  visi- 
tals  son  iuleressant  ^lablissemenl,  —  une  depecbe  iM- 
graphique  de  Bordeaui  peu  aj^reable,  mais  qui  no  me 
pa  rait  pas  devoir  rien  cbanj^er  ausi  dispositions  arr^Stte, 
Quaut  k  mou  voyage,  le  vin  est  lire,  il  faul  le  boire,  et 
aueune  petition,  aucune  agitation,  aucuue  demonstra- 
tian  nc  doivent  nrerapfieberd'alkr  dans  mie  ville  fran- 
^ise  quand  uoe  fois  la  resolution  en  a  eie  prise,  II  y 
aurait  d'ailleurs  une  sorlc  de  lacbcle  a  tH-iter  une  villa 
parce  qu'elle  souffrc,  a  ne  pas  vouloir  regarder  de  pres 
et  en  face  une  plaie  qui  u'en  seraii  pas  morns  r^ellc 
parce  queje  m^en  liendrais  ^loigne.  Jc  pens©  done  que 
mon  passage  par  Bordeaux  ne  peut  pas  fttre  mis  en 
question,  la  situation  devrnl-elle  encore  plui  grave 
qu'cUe  ne  Test  aujourd'buL 

Quant  4  Faltitude  du  goovernement,  si  j'ose  donner 
un  conseil  dans  une  affaire  dans  laquelleje  suis  main- 
tenanl  person nclJement  mm  et  interessej  c  est  que  le 
di%reveincnt  ne  soil  pas  accord^  avant  oi  pendant  mon 
sfjour  h  Bordeani.  Je  ne  voudrais  pas  enlrer  k  Bor- 
deaut  avec  one  clef  qui  me  fermerail  la  portc  de  Lille ; 
je  ne  veuit  pas  u'^lre  possible  danslc  Midi  qn*a  la  con- 
dition d'etre  impossible  dans  le  Nord ;  je  nc  yeu%  sur- 
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tout  pas  parattre  complice  d*une  resolution  qui  aujour- 
d*hui  semblerait  arrach^e  par  ia  menace  el  par  le  d^ir 
de  me  menager  un  bon  accueil.  Mais  je  demaiide  en 
ro6me  temps,  et  je  crois  que  cela  est  juste,  qu*il  n'y  ait 
pas  jusqu'apres  mon  depart  dMndices  qui  puissent,  si  le 
conseil  arrivait  k  one  resolution  defavoralde  aux  int^- 
r^ts  maritimesy  faire  prejuger  la  question  dans  ce  sens ; 
etlorsque  Fagitation  de  Bordeaux  est  produite  en  grande 
partie  par  racliarnement  des  journaux  a  dire  que  le 
oonseil  a  repouss6  sans  retour  le  d^gr^vement  par  or- 
donnance,  je  demande  que  Ton  poursuivo  de  dementis 
constants  et  repetes  cette  assertion  mensong6re  dont  le 
but  est  facile  h  deviner.  —  Je  laisserai  k  Bordeaux  la 
question  des  sucres  enti^re,  ct  le  gouvernement  tout  k 
fait  libre ;  que,  de  son  c6te,  il  me  laisse  libre  de  mes 
paroles,  et  qu*il  ne  m'oblige  pas  k  donner  moi-m^me 
des  rectifications  qui,  dans  ma  bouclie,  auraient  un 
autre  caractcre.  Je  me  resume  done  ainsi,  Sire,  si  vous 
me  permettcz,  dans  la  prcsse  et  Tahurissement  oil  je 
suis,  d'exprimer  ayec  un  laconisme  outre  une  opinion 
qui  aurait  bien  besoiu  d'etre  plus  developpee.  Point 
de  degrevement  avant  mon  arrivce  ou  pendant  mon 


scjour,  mais  pas  de  r^lutions  oontraireSy  pas  d'io- 
dices  de  tendance  defavorable  aax  int^r^U  de  Bordeaoi; 
que  tout  demeure  dans  T^tat  jusqa'au  24  I 

Maintenant,  Sire,  je  vais  me  livrer  k  la  visile  do  ehi- 
teau,  plans  et  pieces  b  la  mam ;  de  Ik  a  toate  la  fono- 
tion ;  puis  k  Clienonceaux  oii  j1rai  par  la  Pagode,  et  ou 
M.  et  madame  de  Villeneuve  m'ont  invite  de  lamaniere 
la  plus  gracieuse  k  venir.  —  Demain  je  pasae  la  jouroM 
k  Tours,  oil  je  coucherai  m6me,  et  de  la  je  poarsaivrai 
mon  voyage  droit  sur  Bordeaux,  oii  Ton  me  reoerra 
comme  on  voudra,  mais  dont  les  menaces  ne  doiveot, 
je  crois,  ni  eloigner  le  prince  royal,  ni  bdter  une  reso- 
lution du  gouvernement. 

J*ose  me  flatter,  Sire,  que  vous  daignerez  approuver 
une  resolution  que  j*aurais  bien  voulu,  si  lesfoDCtioos 
m'en  avaient  laisse  le  temps,  developper  plus  comple- 
tement  que  dans  celte  Icttre  ecrite  a  la  course,  oh  je  oe 
puis  que  vous  prier  de  recevoir  avec  bont^  rbommige 
de  mon  profond  respect  et  de  moo  bieo  tendre  attacll^ 
ment. 

Ferdimaiid-Phiupps  d*Orleams. 


RAPPORTS  DE  LA  PREFECTURE  DE  POLICE. 


IV. 


[  Rien  de  plus  varie  que  les  rapports  que  la  prefecture  de  police  de  Paris  adressait  aux  ministres.  Nous  Tavons 
dejk  vue  nous  fournir  une  Notice  assez  piquante  sur  la  Gontemporaine ;  nous  la  monlrerons  observant,  non-sea- 
lement  Topinion  publique  a  Paris,  mais,  en  dehors  m4me  de  sa  circonscription,  de  ridicules  et  ind^centes  mome- 
ries  a  Lyon,  les  intelligences  du  clerge  frangais  avec  le  Sonderbund,  et  enfin  nous  Tentendrons  dire  son  mot  sur 
les  publications  anarchiques. 

Nous  dounerons  d'abord  les  bulletins  quotidiens  des  journaux  qui  ont  precede  ia  revolution  de  Fevrier,  en 
commen^ant  au  ^2  de  ce  mois  dernier,  jour  ou  la  quietude  dc  la  police  etait  complete,  jusqu'au  22 ,  date  da 
rapport  qui  semble  avoir  clos  les  recits  de  I'ancienne  administration.  On  y  suivra  la  gradation  des  jv^nements 
qui  se  pr^paraient. 

Ges  rapports  quotidiens  contenaient  des  details  sur  le  nombre  des  ouvriers  s'etant  rendus  le  matin  sur  les  places 
de  rudtel-de-Ville  et  du  Gbatelet  pour  y  trouver  de  Touvrage,  et  sur  le  cbiffre  de  ceux  qui  avaient  et^  engages 
pour  des  travaux ;  —  sur  les  mutations  des  lidtels  garnis,  c'est-a-dire  sur-le  nombre  des  voyageurs  Strangers  et 
fran^is  qui  y  etaient  entres  et  de  ceux  qui  en  etaient  sortis;  —  sur  les  operations  du  Mont-de-Piet^ ,  articles 
engages  et  articles  degages,  sommes  pr6tees  et  sommes  remboursees;  —sur  les  arrestations,  le  nombre  des  indi- 
vidus  amends  au  d^p^t  de  la  prefecture  et  les  causes  de  leur  arrestation ;  —  sur  le  mouvement  et  le  prix  des  sub- 
sistances ; «»  sor  le  cours  de  la  Bourse. 

EnfiOy  sous  le  titre  de  Surveillance  generalcj  se  trouvaient  les  bulletins  que  nous  alloos  Iranscrireyl 
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Mfevrier  IS48.  —  L'ordre  ct  la  tranquillile  coiUi- 
HMt  i  r^uer  daos  Paris.  On  ne  remarque  pas  d'agi- 
ttfioB  eilraordiaaire. 

^Z/evrier.  — Aocuo  (rouble  dans  Paris.  La  (ran- 
ftiflite  regne  dans  la  populadon ;  il  y  a  cepondant  quel- 
^  inqoieUide  par  soUe  de  la  lecture  des  journaui  et 
isTagilation  qa'ils  chercben(  k  fomenter. 

KXfevrier,  —  II  y  a  assei  d 'inquietude  dans  les  es- 
fril8imis  eependantqu'il  y  ait  de  ragilation.  Les  classes 
flafriircs  toot  occap^s,  et  r^pondent  pen  k  Tagitalion 
fi*0B  ctieTche  k  leur  imprimer. 

15  fivrier.  — 11  rtgna  dans  Paris  un  sentiment  d'as- 
MTife  inqai^lude  caos^  par  Tapprihension  de  quel- 
faes  troubles  possibles  k  Toccasion  de  Taffaire  des  ban- 
fMls ;  eependant  Tapparence  de  la  population  est  assez 
Iraiiqiiille.  —  II  y  a  pen  d'etrangers  k  Paris :  les  mar- 
ckaods  se  plaignent  de  ne  pas  vendre;  il  y  a  pea  d'ac- 
lifiCe  dans  les  transactions  commerciales. 

Mififfrier.  —  Aucune  circonstance  nouvelle.  Paris 
coolioae  a  ^re  inquiet,  mais  sans  Amotion  apparente. 

M  fevrier.  —  La  population  de  Paris  est  toujours 
fort  inquiete  et  assea  agitee.  Plusieurs  reunions  out  eu 
liea  parmi  les  diverses  nuances  de  Fopposition  pour 
s'oecoper  d*ane  grande  manifestation.  Rien  encore  n'a 
^  decide  k  ce  sujet.  —  Les  affaires  sont  suspendues  et 
ks  marcbauds  ne  vendent  rien. 

48  fevrier.  ^  Toujours  beaucoup  dlnqui^tude  dans 
Paris;  mais  beaucoup  d'incertitude  et  de  division  dans 
les  projets  des  diverses  nuances  de  partis  qui  s'occu- 
pent  da  banquet  et  de  la  manifestation  d^id^ment  fii^ 
a  mardi,  sauf  nouvel  ajournement.  lis  continuont  k 
eiprimer  Fintention  de  no  pas  se  livrer  k  des  troubles, 
€t  font  a  leurs  adherents  des  recommandations  dans  ce 
sens,  tout  en  les  poussant  k  flgurer  daus  la  rdunion 
qa1ls  cberdient  k  rendre  tr^nomhreuse. 

\9  fevrier.  —  Tous  les  differents  quartiers  de  Paris 
sont  parfaitement  tranquilles;  aucune  apparence  de 
UtMibleSy  mais  I'inquietude  est  trc^s-grande  et  les  affai- 
res entierement  suspendues. 

tOfivrier.  —  Continuation  de  tranquillitc,  mais  tou- 
jours la  mtoe  inquietude.  On  ne  remarque  aucune 
emotion  noufelle  parmi  les  ouvriers ;  cependant  beau- 
eoup  d'entreeax  ont  Tintention  d'aller  niardi  se  joindre 
a  Tattroupement  qui  se  reunira  sur  la  place  de  la  Ma- 
debine  poor  aller  aux  Champs-£lysee$. 

21  Jhorier.  —  (Manque.) 

tlf€9ri€r.  —  La  journ^e  a  ele  bien  difficile.  Celte 
Duit,  les  travaux  de  la  lontc  dcslinee  an  banquet  refor- 
nisle  ont  etc  pouss^  jusqu'ik  unc  heurc  du  n)atin.  A 
cfitebeure  ils  ont  cess^.  Quelqucs  curicux  sout  venus 
sorce  point,  mais  sans  d^rJre. 
Li  Iranqoillittf  paraissait  devoir  durer,  lorstjue,  vers 


dix  lieures,  qucbjues  ^(udinnts  el  un  certain  nombre 
d'hommes  eu  blouses  soul  sorlis  du  quartier  latin,  se 
dirigeaiU  sur  la  Madeluiuc.  Arrives  sur  le  point,  ils  ont 
profdrc  des  cris  divers  dans  une  intention  bostile,  et 
peu  a  peu  des  groupes  nombreux  se  sont  formes,  qu'il 
a  fallu  disperser.  Les  curieux,  comme  de  coutume, 
etaienten  grand  nombre  etg^naient  Taction  de  la  force 
publique.  Le  rassemblement  s'est  alors  divisi :  une 
portion  s'esi  porl^e  sur  la  chambre  des  d^put^,  dans 
laquelle  elle  a  peu^trd  un  instant,  ct  dont  elle  a  ete 
repoussee  par  la  troupe  envoyee  dans  ce  but;  une 
autre  s'est  dirigee  vers  le  quartier  latin  pour  aller  k 
Tecole  Polytcchnique,  conlre  laquelle  elle  a  lanc^  quel- 
ques  pierres  qui  ont  casse  queiques  vitres.  Elle  a  aussi 
jete  des  proclamations  par  dessus  les  grilles.  Disperse 
par  une  charge  de  garde  municipaie,  ce  rassemblement 
s'esl  form^  de  nouveau ;  il  a  passe  les  pouts  et  a  tra- 
verse le  quartier  Saint-Martin,  ou  il  a  r^pandu  un 
grand  effroi. 

Siir  la  place  de  la  Concorde,  des  individus  se  sont 
r^unis  en  grand  nombre.  Augment^  encore  par  des 
curieux  et  des  ouvriers  en  clidmage,  Tattroupement 
est  devenu  formidable.  II  a  attaqu^  des  postes,  (^lev^ 
des  barricades  el  allume  un  iucendie.  Charge  plusieurs 
fois  par  la  troupe  de  ligue  et  la  garde  nalionale  a  che- 
val,  il  s'est  repli^  sur  la  rue  de  Rivoli,  oik  il  a  ^lev^  des 
barricades,  ainsi  que  dnns  la  rue  Saint-Honor^,  depuis 
la  place  Beauvau  jusqu*a  la  rue  de  la  Monnaie.  Plu- 
sieurs fois  disperse,  il  se  reformait  toujours.  Il  a  fini 
par  piller  un  grand  nombre  de  boutiques  d'armuriers 
dans  la  rue  Saint-Honore  et  sur  le  quai  de  la  Megis- 
serie,  malgre  les  charges  conlinuelles  qu*il  a  essuydes. 
D*autres  rassem Elements  se  sont  encore  formes  daus  la 
rue  Bonrg-rAbbe,  pres  du  magasin  de  Lepage,  nrmu- 
rier,  ou  une  barricade  a  ele  formee  et  enlevee  tres- 
bravement  par  la  garde  municipale,  qui  a  essuy^  un 
feu  trcs-vif.  Un  homme  a  etc  iwi  sur  ce  point,  du  cdti 
des  iusurges.  Sur  d'autres  points  encore  on  a  pille  des 
boutiques  et  des  maisons,  et  partout,  sur  leur  passage, 
les  emeutiers  ont  bris^  les  reverb^res  et  les  lanternes  k 
gaz.  Ils  ont  brikie  le  corps-de-garde  de  la  rue  de  Pon- 
thieu,  la  baniere  de  Courcelles  et  tous  les  jeux  des 
Champs-^lys^es. 

La  garde  nalionale  a  assez  bien  repondu  a  Tappel ; 
cependant  cerlaines  legions  n*ont  presque  pas  fourni. 
La  troupe  de  ligne  a  etd  trds-bien,  et  la  garde  munici- 
pale excellente  de  palience  et  de  bravoure. 

Les  Batignolles  out  cl^  altaquces  par  des  pillards 
qui  ont  61^  comballus  par  des  gardes  nationaux,  qui 
les  on  I  bravement  repousses. 

Ksp^rons  que  la  journee  de  demain  se  passera  sans 
troubles  I  Nousne  Tesperous  guere. 


^WTCV^rmuspiiCTiYVP 


mm  (Mini  k  co  r^gimeal.  {Htghlre  ikuj^Jficitn  du 
dixiane,  ] 

Entr^  eusyitc  daiii  les  tnoustniolaires  *lty  la  maisoti 
du  raL 

jltieQ  DC  vieiil  a  Tappui  des  assertions  cooLeDuas 
dans  les  leUres  sulvanles.  II  n'eiisle  de  (races  d'aucune 
demande  d*avanrenient  ou  de  decoration  en  faveur  dn 
petiiionuaire.  Une  seule  blessure  se  Irouve  constalee.) 


A  S,  A,  R,  MONSIEUB, 

Paris,  ce  I6a¥ril  4814. 
Monseigneur, 

La  d^oralion  des  braves  a  el^  dematidee  en  ma  fa- 
veiir  trois  fois.  Llntereepliou  des  dep^cbes  et  les  der- 
uteres  circonstances  m*ontemp^cbt^  de  la  recevoir*  Dai- 
gnez  nrdonner,  Monseigneur,  que  je  porlesur  mon  coBur 
cetle  bonorablt*  recompense  de  mes  services,  lieureui 
5J,  apres  aToir  vers^  oiOQ  sang  pour  una  cause  iltegitiine, 
je  puis  faire  agreer  a  mon  roi  rbommage  de  tout  celui 
qui  coule  dans  mes  vriiics. 

J'ai  rtionneur  d'etre,  avcc  le  plus  profond  respect  el 

le  plus  ^iueere  dtWoucment,  de  Voire  Allesse  Royale, 

Mouseigueufj  le  tres-bunibie  et  Ires-obelssaot  serviteur, 

>»*  DE  Salvasdy, 

Sous-lieiUenaut  au  IS^  r^g.  d1nf»  de  ligae. 

A  Parii^  me  FleuruM^  n*  \  8^  pres  le  Luxembourg. 


AU  PRINCE  DE  W  AG  RAM- 

Paris,  le 23  jutn  \B\i, 
Mon  prince, 

Ador^  de  raiiiitk%  vous  iHes  mon  protecleur-ne ;  etie 
ii*€Spere  plus  aujourd'hni  qu'eu  vous :  c'esl  k  ee  litre 
qye  j'ose  rc^clamer  de  nouveau  let  Loates  dant  ?uus 
ave/  deja  liouore  on  jeune  liomme  qui  ne  eessera  ja* 
tmh  des'enorguetllir  d'avoir  scrvi  sous  desdrapeaux 
oh  voire  genie  a  si  souvent  rallid  la  vlctoire* 

IVi  fait  avec  bonneur  les  campagnes  de  Saie  et  de 
France ;  je  n^avais  qu'un  vmii^  celui  do  servir  ma  pa* 
Irie;  qa'une  ambition,  celle  d*obtenir  la  croi^  d'bon- 
neur ;  ellc  ent  ^t^  ma  seuk  ricliessc,  elle  auruil  comble 
ma  relicite,  J  ai  tacbe  de  la  meriter ;  j'ai  eu  le  bonbeur 
d'y  r^ussir .  Dans  plusteurs  rencontreg,  je  me  suissignald 
sous  1^  yeus  de  mcs  cbefs,  Dans  une  circonstanee,  le 
general  couite  GC'tard  qui  commaudail  le  2*  cordis,  fit 
tin  nipportfurmaconduite :  Irots  fob  la  diToration  fut 
demandeeen  ma  faveur,  clj*aUai»  Tobteair  torsquele^ 
Bourbons  furent  rappeles  au  Irt^i  \  Je  demaode  qoe  to 
roi  tmu'  pour  moi  ce  que  j'avais  cu  d'attendre  de  la 
juj^tict'  dc  Faucien  gouvernement.  ^'oudfa-t4I  qtie  i'^ 
fm*\iw  de  son  avrnement  an  trouc  dt  w§  pk^,  ftoit  pour 
un  de  s<?s  snjets  I'^poque  do  regrets  elerneU  ?  Qu'il  me 
doune  la  rroli^  et  je  lui  Joime  ma  vie. 

Mon  prince,  vous  navcx  qu'uu  mot  a  djre^  et  je  serai 


le  plus  heureux  des  bommes.  Daigncz  bonorer  de  ^ oU 
loulo-pnissante  intervention  les  \wu%  d\m  jeune  mil 
laire  pletn  de  venei^tiou  pour  votre  angu^te  personm 

I  dlgne  par  sa  conduite  sur  la  cbamp  de  balaille  de 
faveur  qn'il  solliciio,  et  qui  ne  ccssera  de  [aire  di 

j  vcBui  pour  voire  prosperity, 

J'ai  t'hounenr  d'etre,  avec  le  plus  profond  respec 
mon  prince^  votre  tres-humble  et  trH-oMissant  s«n; 
tear, 

N.  A.  DB  Saltahdt, 


Rue  Cassette,  n**  37  • 


andeii  olTit^li^r  du  la*  tl'InrHiitrrtv 
ligtie*  oHlckr  aa  colonel  g*ri^jU* 


AU  mh 


Sire, 


Paris  Je  ^1  juin  UI4, 


Un  jeune  orficier,  aussi  passionn^  potir  la  carrt^ 
des  armes  que  plein  d'amour  et  de  devouemcut  poc 
Fauguste  df  nnstie  des  Bourbons,  el  fier  d'avoir  dt^jk  U 
deux  camp?*gnes,  celles  de  Saie  et  de  France,  et  reig 
tfois  blessures  dont  une  saigne  encore,  s'adre^se  ave 
cootjauce  a  son  roi  pour  obtenir  des  bonli^s  de  Sa 
jest^  une  recompense  bom/riiique  qu'il  allait  obteair 
la  justice  de  Tancien  gouvernement,  lorsque  le  jour  d 
la  restau ration  a  lui  pour  les  Frangals, 

Sire,  la  decoration  de  la  Legion  d'bouneur  t^tait 
soul  objet  de  mon  ambition  ;  diipouill^  par  la  r^volti 
tiODf  elie  eDt  ^te  ma  seule  richesse.  J'al  tdcb^  de  I 
m^rlter  $ur  les  cbamps  de  bateille,  et  j'ai  eu  le  boi 
beur  d'y  reussir;  je  me  suis  signale  <kus  ptusieurs 
contres  sous  les  yetiK  de  mes  cbefs,  et  ib  out  dfsnajid 
en  ma  faveur  nne  fois  de  ravancemont  et  Irois  foi$ 
crolx  des  braves.  Ges  demandes  ue  soni  malbenrtusi 
mcnt  pour  moi  par  venues  au  chef  du  gouvern 
franv'ais,  que  lorsque  le  sceptre  de  fer  etait  i%ba 
ses  mains. 

Sire,  sans  la  croix  d'houneur,  jl  n'y  a  pas  de 
beur  ponr  moi. 

Louis-le-D^^ir^  vondra-t-il  que  dans  Time  d*uu  de 
plus  afrectionn^s  sujeis^  a  Tepoque  de  son  reUi 
trdnc  de  ses  pcrcs,  m  rattacbeni  les  plus  cuisant9 
venirsj  les  plusamers  regrets? 

Sire^  donne£*moi  lacroii  dlionneur,  et  je  von»  dontii 
ma  vie.  Fran^ais,  j'trnptore  la  btenveiltouce  de  Vo! 
Majeste  ;  oeveu  du  comte  de  Bonnet  qui  peril  a 
da  Conde  eu  conibattaul  pour  son  roi,  je  «ollkii 
tiontes;  soidat  et  brave  ^je  r^lame  votre  iiistlce. 

Jesuisavec  h  plus  profond  respect,  de  Votre  Maje«l< 
tr^breUenae,  le  tr^s-linnibh?  ri  irt*«i-uln*isi^ani 
teur  et  tr^QdeJe  sttjet, 

(\.  \    <        '■ 

Oflldaraiii^  H)&j 

Rue  Ca$aette,  »•  S7* 


l^ari*.  —  Imprlmerfo  4e  h  CtAfi  ei  C*,  mts 


REM  R^TROSPECTIYE 


K^  G. 


IE  REgOiT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CIIAQUE  NUMfeRO  SE  VEND  SfiPARfeMENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
Za  payant  m  livraisons  d'avance,  on  les  rccevra  4  domicile. 


Paris.  —  PAUI«11V,  ^diteiir,  rue  Rlelielieu,  GO. 


G0RRE8P0NDANCE  DE  LOUIS-PHILIPPE  ET  DE  8A  FAMILLE 
AVEC  LA  FAMILLE  ROYALE  D'ANGLETERRE  ^'\ 


iisdnnnnns  aujoiircriiiii  la  premiere  parlic  d'nne  conespondance  qui  sera  liie  avee  un  vif  inler6l  dcs 
ulesdii  .liUroil.  On  y  verra  des  commimicalioiis  d'ahord  affocliieuses,  prendre  un  Ion  de  devoiicmcnl 
15  en  plus  passionnc  a  mesure  (jiroii  approciie  du  moment  cu  le  desaccord  doil  eclaler.  CVsl,  pour  la 
•re  fnis,  aij  premier  jonr  de  fannee  oil  pn'-eisemenl  Lonis-PIiilippe  duit  sVxposer  an  repruclie  dc 
ile  de  la  pari  de  la  reine  d'Anglelerre,  qu'll  cnvoie  pjupee  el  fusil  a  ses  enfanls,  el  qu'il  elablil  unc 
Mindanee  avecces  an<;iisles  himbnu^. 

leltreforl  seelie  de  la  nine  Vict-»ria  a  la  rrine  Amelie,  qni  clora  cello  serie  de  lellres,cslcelleqiii  adnnmS 
la  loiigiie  jiisliricalinn  que  l.onis-IMnlippe  adrewa  a  la  rente  des  Beiges  pour  elrc  oounnuniquee  k  la  reme 
elerre,  #4ue  nous  avuns  imprimee  u"*  11,  p.  Ode  celle  Itevue,] 


I.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 
Chdleau  d*Eu,  Ic  i5  oclubre  184i. 

ladamc,  ma  bien  bonne  el  Ires-cbere  soeur, 

premier  s«>in,  en  mcrelroiivanl  dans  ce  chdleau 
ce  lieu  duiit  la  vue  me  relrace  Ian  I  de 


1eft:«illeft  troofi^  aoi  Tuilcries. 


souvenirs  cbers  a  mon  coeur,  esl  d'informer  Voire 
Majesid  de  mon  beureuse  arrivt^e.  Mon  passage  de 
D.)uvres  a  Calais  a  eld  de  deux  heurcs  et  demie.  Le 
lemps  dtail  beau,  le  vent  un  peu  furl,  el  la  mcr  assex 
riuhr.  selon  mon  Iiabilnde,  je  n'ai  pas  en  la  moindre 
adf  inic  du  mal  de  mer.  Je  nc  penx  pas  en  dire  aulant 
demon  panvre  Monlpensier,  qui  Taele  loul  le  temps 
mais  qui  s*esl  trouvd  dc  nouveau  a  mervcille,  d^que 
nous  sommes  en  Ires  k  Calais. 
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Nous  sommes  bien  impalienls  d'apprcndrc  comment 
se  sera  passd  I'emh.irqiicment  de  Voliv  Majcsle  a  Gros- 
port  et  son  dobarqiicmcnt  k  Tile  dc  Wight,  vi  si  Elk* 
ni  le  prince  All)crl  n'ont  pas  etc  incommodes  par  le 
maiivais  temps.  Je  n'ai  pas  cessi5  d'6lre  preocciijM?  de 
celie  crainte. 

L'accueil  que  j'ai  ro(;ii  des  grandes  reunions  de  po- 
pnlatioiis  qui  s'elalenl  formees  a  Calais,  a  Boulogne 
et  snr  toulc  ia  route,  roclio  d'approhation  qifelles  don- 
naienl  aux  discours  qui  nf  elaient  adressos,  el  qui  re- 
tentissaient  tons  de  leur  satisfaction  de  Taccueil  quo 
Voire  Majeste  m'a  fait,  de  celui  que  j'ai  re(;.u  de  toutes 
Jes  classes  de  vos  sujels,  et  eudn  de  leur  bonlienr  de 
voir  se  rafTormir  les  relations  amicales  de  nos  deux 
gouvernements  et  de  nos  deux  pays,  m'a  cause  un  plai- 
su'  dont  j'ose  entretenir  Voire  Majcsle,  parce  que  je 
sais  qu'ellc  le  parlagera.  J'ai  Tespoir  qu'aujonrdMiui 
ces  sentiments  ne  sont  pas  seulemcnt  ceux  de  la  popu- 
lation de  nos  cotes,  mais  quails  se  pro|)agent  sur  loute 
la  surface  de  la  France,  malgre  les  efforts  de  la  mal- 
veiilance  qui  travaille  toujours  en  sens  contraire. 

J'ai  ren<*ontre,  a  moilie  cheuiin,  la  Reine  qui  etaii 
venue  an  devantdc  moi,  avec  masojur.  Je  lesai  trou- 
vees  bien  portantes  et  profcuid^rnent  touchees  de  toulcs 
vos  bontes  pour  moi  el  pour  les  miens. 

J'espere  que  vous  me  permettrez  d'offrir  ici  de 
nouvean  au  prince  Albert  Texpression  de  ma  viv^ 
amitie  et  celle  de  tous  les  sentiments  dtmt  le  temp- 
que  nous  venous  de  passer  ensemble  m'a  peiietre  pour 
lui.  J'y  ajoute  du  fond  de  m«>n  copur  les  memes  ex- 
pressions pour  elle  menu;;  il  nfesl  plus  facile  d'appelei 
au  sien,  p»mr  apprecier  les  seuliments  que  je  lui  porte. 
que  d'entrepreiidre  de  les  exprirner,  et  je  me  borm 
done  k  lui  repeter  que  c'est  pour  la  vie,  Madame 
que  je  snis,  de  Votre  Majeste,  le  tres-alTeclionne  bo- 
frerc, 

Lons-PniLippE. 


A  S.  M.  LK  ROI  DKS  FIlA.NijAIS,  MONSIEUR 
MON  FRERE,  AU  CHATEAU  D'EU. 

Sire  et  mon  tres-cbcr  frere, 

Voire  Majeste  nfa  ecrit  deux  bien  bonnes  letlres  de 
Douvres,  pour  lesquellesje  vous  remerciede  tout  mon 
coeur.  Les  expressions  de  bonte  et  d'amilie  que  vous  me 
donnez,  ainsi  qu'a  mon  cber  Albert,  nous  toucbont  scn- 
siblement.  Je  n'ai  pas  besi»in  dc  vous  dire  encore  com- 
bien  nous  vous  sommes  attaches  et  combien  nous 
desirous  voir  se  raffermir  de  plus  en  plus  cefte  entente 
cordiale  entre  nos  deux  pays,  qui  exisle  si  heurense- 
ment  entre  nous  personnellement.  C'dtait  avec  un  vif 
regret  que  nous  nous  sommes  separ^s  de  Voire  Majestd 


et  de  Montpensier,  et  ce  sera  une  grande  fi§te  que  de 
voir  se  renouvelcr  une  visile  dont  le  souvenir  nous  est 
si  cher.  JVtais  charmee  d*apprendre  que  le  voyage  de 
Crosport  a  Douvres  s'est  fait  si  promptement,  et  que 
Voire  Majesld  n'dtait  point  fatifute  de  cette  longue 
course,  et  il  me  tarde  maintenant  de  savoir  commeDt 
le  trajet  s'est  fail. 

Le  temps  etant  beau  mardi  matin,  nous  avons  visile 
le  Go?ner,  ou  Pamiral  Lassusse  nous  a  donne  un  excel- 
lent dejeuner  prepare  par  M.  Charles,  et  ou  j'ai  cu  le 
plaisir  de  jiorter  la  sante  de  Votre  Majeste  avec  bien 
des  vcDux  |)our  son  bonlieur.  J«'ai  bien  admire  le  Go- 
mer,  et  j'esperc  que  vous  approuverez  noire  visile  a 
bord,  meme  dans  votre  absence;  inais  nous  avons  cru 
par  la  faire  plaisir  a  votre  marine  qui  avait  eu  le  grand 
chagrin  de  ne  pas  pouvoir  vous  reconduire  en  France; 
en  mc^me  temps,  il  faut  ra?«iucr,  nous  avions  bien 
envie  de  visiter  un  de  vos  biliments. 

Albert  se  met  a  vos  pieds.  Sire,  bien  sensible,  ainsi 
()ue  moi-MK^me,  a  Tamitie  et  a  la  confiance  que  vous  lui 
avez  temoignees.  J'ose  prier  Voire  Majesty  d'offrirme! 
mIus  len<lres  honnnages  a  la  Reine  et  a  Madame  voire 
'amr,  et  de  me  rappeler  au  souvenir  de  Montpensier. 

Je  suis  pour  la  vie,  Sire  et  mon  cher  frtre,  de  Voire 
MajesUS  la  bien  affeclionn^e  iceur  et  fidMe  amie, 

Victoria. 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAGXE, 
A  WLNDSOR-CASTLE. 

ChAteau  d'Eu,  le  20  octobre  18U. 

Madame  ma  bien  cbere  bonne  soeur, 

J'ai  fait  lecture  bier  au  soir  a  la  reine  et  ik  ma  stBur, 
lans  ce  salon  on  nous  avons  eu  le  bonhenr  de  voir 
Votre  Majeste ,  d'un  long  article  du  Standard  qni 
conlenait  les  details,  si  inlt^ressants  pour  nous,  de  la 
visile  qu'elle  a  daigne  faire  au  Gomer  Sivec  le  prince 
Alberl,  et  je  me  disposais  k  vous  exprirner  combiea 
j'y  elais  sensible,  au  moment  mfime  oil  j'ai  rejn  celle 
que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'ecrire  le  17,  de 
()?iborne-h<»use ,  He  de  Wight.  Je  ne  saurais  vous 
(lit  0  le  plaisir  que  in'a  fait  celle  lettre.  Je  Tai  imnid- 
diatement  C(»uiinuniquec  a  ia  reine,  a  ma  soeur  et  i 
MonipcMisior.  Je  me  suis  charge  d'etre  leur  interprele 
anpres  de  vous,  Madame,  et  je  sollicite  pour  moi  la 
meme  faveur  de  votre  part  aupres  du  prince  Albert. 
Mais,  tout  en  jouissant  beaucoup  des  details  de  celle 
si  bonne  visile,  je  souffrais  de  n'y  avoir  pas  ^l^,etje 
me  reprochais  presque  ce  ddpart  pour  DouTrei,  qn* 
pourtant  tant  de  considerations  m^avaient  iiaii  I 
entreprendre.  J'aurais  iii  bien  heureux  de  recefotf 
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Votre  Majesty  a  bord  du  Gomer  et  d'avoir  le  bonheur  ! 
i'iiTt  k  8ti8  cdtes,  k  ce  dejeuner  ou  elle  a  bien  voulu 
porter  de  nouveau  ma  sant<^,  et  in^me  se  rappeler  du  I 
bon  Charles.  Mais  je  remercie  bien  vivement  Voire 
Majeste  d'avoir  fait  cette  visile.  Jc  sais  qu'clle  a  trans- 
ports tons  nos  marins,  et  que  c'est  de  bon  coeur  qu'ils 
ont  fait  retcntir  nos  vaisseaux  de  ce  cri  de  Vive  la 
Reine  que  j'etais  si  heureux  d'enlendre  ici,  ct  je  ne 
loute  pas  que  de  nos  vaisseaux  ce  retentisscraent  ne 
56  proloDgedanstoute  laFrance  etjusqu'aux  Pyrenees. 
Nos  populations  sont  tres-sensibles  k  ccs  syni plumes 
de  kindness  pour  elles,  ct  c'est  assuremeni,  coinine 
Votre  Majesti5  Ta  si  justement  senti,  un  grand  moyen 
de  faciliter  cette  tdcbe  de  maintcnir  et  dc  cultivor 
cette  entente  cordiale  si  nt^cessaire  u  nos  nations  ct  si 
douce  pour  moi ,  quand  c'est  aupres  dc  voiis  que  je 
la  cultive.  Je  sais,  a  ina  satisfaction  bien  rcelle,  que 
Teffel  dc  tout  ceci  est  tres-grand  en  France,  et  ({iie  si 
farais  aujourd^hui  le  bonheur  de  conduire  Votre 
Majest^^  k  Paris,  elle  y  serait  accueillie  avec  transport, 
et  j^espere  que  ce  sentiment  ne  sera  pas  transitoirc. 
Quoiqu'il  en  soit,  j'espere  bien  que  j'aurai  Tlionneur 
de  vous  fairc  ma  cour  a  Windsor,  ot  la  reine  et  ma 
scenr  se  flatten t  bien  de  pouvoir  aussi  profiler  alors 
des  gracienses  intentions  de  Votre  Majeste,  auxquelles 
elles  sont  bien  sensibles. 

Ccst  de  tout  mon  cocur  que  je  renouvelle  h  Votre 
Xajeste,  Teipression  de  cette  vive,  sincere  et  bien 
teodre  amitie  avec  laquelle  je  suis  pour  la  vie,  Madame 
et  bien  chere  soeur,  de  Votre  Majesty,  le  tres-afl'ec- 
lionnd  bon  fr^re  et  bien  fidele  ami, 

Louis-Philippe. 


A  S.  M.  LE   ROI  DES  FRAN^AIS,  MONSIEIU 
MON  FRfcRE. 

Windsor-Castle,  le  22  octobre  18^4. 

Sire  et  mon  bien  cher  frfere, 

ArriT^e  ici  hier  soir,  oii  tout  me  rappelle  cette 
bonne  ct  ch^re  visite  de  Votre  Majeste,  qui  a  malheu- 
rensement^t^sicourte,  je  vous  remercie  bien  vivement 
de  T08  deux  si  aimables  lettres  du  15  et  du  20.  C'etait 
nn  grand  soulagement  pour  nous  d'apprendre  que 
Voire  Majesty  navait  pas  dtd  souffrante  du  trajct; 
mtis  je  regrette  que  le  pauvrc  Montpensier  n'ait  pii 
^happer  k  cet  odieux  mai  de  mer.  Je  puis  facilement 
ne  figurer  le  bonheur  de  la  ch^rc  reine  votre  sceur, 
en  rcfoyant  Votre  Majestd  heureusement  de  retour, 
d  je  ndf  eharmte,  ainsi  qu' Albert,  de  Telfet  que  votre 
HmM  et  totre  aeeaeil  ont  ea  en  France.  Je  m'unis  k 


Votre  Majeste  dans  le  ddsir  que  ce  sentiment  soit 
durable,  et  je  Fespere.  Nous  eprouvons  aussi  uqe  grande 
satisfaction  en  apprenant  par  Votre  Majestd  que  notre 
visite  k  bord  du  Gomcr  ait  fait  k  la  marine  fran^aise 
autant  de  plaisir  quk  nous. 

Je  me  fclicite  de  Pheureux  retour  de  voire  fils 
Aumale,  et  j'ose  vous  prior  de  vonloir  bien  6trc  notre 
intcrpretc  aupres  de  lui,  en  lui  ofifrant  tons  nos  voeux 
a  Toccasion  de  son  mariage.  J'espere  que  vous  trou- 
verez  tous  vos  cliers  enfantsen  bonne  santd,  en  retour- 
nant  a  Saint-Cloud  ou  ils  vous  attendent,  comme 
Victoire  (I)  nrecrit,  avec  une  grande  impatience. 

L'espoir  que  Votre  Majestd  me  donne  que  la  reine 
ct  votre  soeur  vous  accompagneront  la  prochaine  fois 
que  vous  viendrez  en  old  England  (ou  on  sera  empress^ 
de  vous  tcmoigner  de  nouveau  le  respect  qu'on  vous 
porte)  nous  rend  fort  heureux.  Peut-Stre  aussi  ii  nous 
sera  permis  une  fois  de  venir  vous  oiTrir  nos  hommages 
a  Paris  meme.  Je  prie  Votre  Majeste  de  vouloir  bien 
nous  mettre  aux  picds  de  la  reine  et  de  madame  votre 
sojur,  et  d'agrcer  ici  les  expressions  de  cette  tendre 
amitiii  et  de  cette  haute  estime  avec  lesquelles  je  suis, 
Sire,  et  mon  bien  bon  frere,  la  tres-affectionnee  soBur 
et  lidele  amie, 

Victoria. 

Albert  est  bien  sensible  de  votre  bon  souvenir,  el  me 
charge  de  vous  offrir  scs  hommages  les  plus  affectueux. 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE- BRETAGNE. 

Paris,  30  octobre  1844. 

Madame,  ma  bonne  chere  soeur  et  bien  bonne 
amie, 

C'est  des  Tuileries,  ou  je  suis  venu  seulement  pour 
la  journce,  que  j'offre  a  Voire  Majeste  Texpression  dc 
toute  ma  sensibilile  pour  les  lettres  charmanles  qu'elle 
a  bien  voulu  m'adresser.  En  veritd,  j'admire  la  ma- 
niere  dont  vous  savez  tirer  parti  de  notre  langue,  et 
vous  exprimer  avec  tant  de  grilce  et  de  correction  de 
style.  Je  ne  connais  rien  de  plus  aimable  que  ce  que 
vous  me  dites  sur  votre  visite  an  Gomer,  et  s'il  ^tait 
dans  Tordre  des  choses  possibles,  ce  qui  n'est  assur^ 
ment  pas,  que  notre  marine  pilt  savoir  qu'une  telle 
phrase  est  sortie  de  la  plume  d'une  reine  d'Angleterre, 
ils  en  seraient  tous  transportds;  quant  k  moi,  qui  en  ai 
ete  transports  aussi,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  re- 
courir  k  une  rSponse  que  je  suis  bien  flatt^  de  pouvoir 

(4)  Madame  la  dachesse  de  Nemonrt. 
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consicliMvr  commc  rmivre  (run  Irio  do  fulMes  amis,  ct 
(1e  ivpi'ler  a  celle  occasion  :  I  thank  you  in  ike  name 
of  France.  \ 

La  reinc  ct  ma  sa?nr  sont  liicn  sensiMcs  an  dcVir  si 
bon  que  voiis  m'avoz  leinoigne  de  les  voir  nraccompa- 
gncr  a  Windsor,  quand  ma  secondc  visile  s'efToclnera, 
ct  dies  Ic  desircnt  aulant  qnc  jc  le  desire  moi-meme; 
j'espcre  qnc  ce  qui  a  ele  si  heureusement  possible  celte 
annea  deviendra  plus  facile  dans  les  annees  qnc  la 
Providence  pent  encore  iions  reserver;  je  renoncerais 
difficilenient  a  Tespoir  de  voir  nne  fois  |)ar  an,  tant 
Votre  Majesto  qnc  le  prince  qui  Ini  est  si  clifr,  et  dont 
rainilie  nfest  deveinu»  si  preciensc.  Je  la  reniercie  l»ien 
de  me  ciinliriner  dans  Tesperance  de  )iin\oir  nn  jonr 
Ini  fiiire  les  lionneiu's  di»  la  ville  de  Paris;  el  h  eel 
egn'l.  j'ai  la  satisr.iciifin  de  ponvoir  v(»ns  dire  (pre  si 
qnelqne  cveneinenl  untntcavd  ne  venail  pas  rliangrr 
les  dispoHlinns  nh  Ton  pent  craindre  (piel(|ne  nioliiiiU*, 
je  repondrais  dim  ^ncces  coin|)lrl :  j'en  re|)«)ndrais  an- 
jonrriini  sans  licV-iler.  L'effet  prcnluil  par  rarnilie 
dont  \^^\\<  m'avcz  donne  Tannee  derniere  et  celle  annee 
des  prenves  anssi  lonchanles  et  an*Jsi  frappanles,  Tac- 
cneil  i\\\  pnhlic  anglais,  les  sen  li men  Is  de  pence  nvd 
amitt/with  France.  ^ic«»r«li.ilemenl  manifesles  p«r  voire 
gonvernemetit,  el  the  people  at  large,  onl  reililie  cliez 
nou"*  1)canc«inp  tie  prejn;:es,  rt  nnt  pHnlnil  nn  ed'et 
immense.  Ans"*!,  dans  lonles  les  simdes  pins  nn  moins 
direcles  que  j\-ii  failes  on  f  lit  faire,  j'ai  Ironve  les  dis- 
positions les  plus  fav<»ral)Ies,  et  je  n'ai  anciin  donle 
qne  si  le  mo  nesit  elail  venn  on  Votie  M.ijesle  crn( 
ponvoir  me  i«'n'«nve!er  a  Sainl-Olcnid  sa  gracii-nse  vi- 
siU',  la  ville  de  Paris  Ini  forail  un  accneil  confunne  anx 
vocnx  de  nmn  ciiiir. 

T«inl  en  faisanl  ces  sondes,  nons  avons  inlenlit  lonl 
acle  ofliclel,  (t»nte  demonslralion  de  la  pari  des  corjis 
on  nuloriles,  qui  pcnn-rail  di  venir  la  proie  des  j»»Mrnanx 
qui  Irop  bonvtMil  cnvenimenl  ce  <lonl  iis  s'enjpareiil ; 
et  cela  a  renssi,  ils  n'en  onl  pas  parle.  (lepi'ndant, 
qnand  le  priTel  a  sonde  le  conseil  municipal,  oii  les 
opinions  sont  nn  ])en  melees,  nn  des  o))])Osanlsdil  lout 
de  snile  :  «  .Vow5  sernfis  galnnts.  nous  la  recevrons  de 
«  nohv  mieiix,  el  non-*  volerons  sans  di<sitlenee  lonl 
a  ce  (pfil  faiidra  pour  Ini  donner  ime  j?rainle  fcMe  a 
a  rilolcl-ile-Ville.  »  La  garde  nalionale  Fre>l  pas  moins 
aimable,  et  veut  aiis<<i  doiiner  son  grand  b.il;  idle  venl 
vons  monlrer  ses  siJixanlc  mille  lH»mmes  son<  It  s  amies, 
ce  qui  ponrrail  cHre  ln»p  f.itig.inl  pt»ur  Vtdie  M.ijesle; 
mais  comme  de  raison  Imil  tela  ponrralt  se  limiler  a 
lout  ce  qne  vons  prescririez,  vi  je  ne  dis  ttda  (pie  pour 
vons  monlrer  tpie  nons  naniions  pa-;  bes'/m  dir  slinni- 
ler,  et  qnc  Taccueil  serait  parhjul  lel  que  nos  ccpurs 
le  desirenl. 

J'espcre,  madame,  qu'avec  voire  bonlt*  ordinaire, 
vous  me  permellrez  d'uffrir  an  prince  Allierl  Texpres- 
lion  de  la  vive  et  i«incerc  amitic  qne  je  Ini  ai  vonee,  ct 


de  vons  demander  a  tons  deux  de  me  conserver  ton- 
jours  celle  qne  je  fiiis  si  honrciix  de  vous  avoir  ins- 
|)iree.  (^est  dans  ccs  sentiments  qne  je  me  dis  fiour  la 
vie,  madame  ma  bitii  cbcre  bonne  i^oeur,  voire  bien. 
affectionnd  frere  et  bien  fidele  ami. 

Louifl-PaiuppB. 


A  S.  M.  LA  RELNE  DE  LA  GRANDE  BRETAG.NE. 
Saint-Cloud,  A  decembre  1844. 

Madame  ct  tres-cbcrc  soeur, 

Je  me  disposais  a  ecrire  «^  Vt»lre  Majestt^  pour  lure- 
mercier  de  sa  si  bonne  leltre  dii  19  novenibre,  luivqiie 
j'ai  reyn  la  Irisle  nouvelle  de  la  mort  de  madaue  la 
princesse  Sopliic-Malliilde,  cc  qui  nous  a  fait  unenve 
peine.  Je  n'ui  pas  voulu  attendre  la  notificalitm  olTi- 
cielle  pour  manifesler  combien  je  m*associe  de  roeur 
el  d'ame  a  lonles  les  |»eines  de  Voire  Majesle  el  desa 
tamille,  el  j^ii  pris  le  deiiil  iinnu^dialemenL 

J'allends  avec  tpielqne  impatience  le  beau  dessio 
ipie  j*ai  VII  a  Windsor,  et  que  vous  me  failes  esjierer 
de  recevoir  bienlol.  II  retrace  un  moment  dont  le:iOU- 
venir  nf  esl  bien  cber.  Je  vons  remercie  bien  aiissi  de 
vos  hollies  pour  Winlerlialler.  Le  tableau  qu'il  meftil 
me  sera  anssi  bien  cber,  et  {dns  le  lem|)s  nreloignede 
ces  pivcienx  souvenirs,  pins  j'altacbe  de  prix  a  com- 
pit'lcr  les  tableaux  qui  relraceront  ceux  d  En  el  (k 
Winds)  r. 

Je  compivnds  pnrfailement ,  commc  Voire  M.ij«lc 
me  ledil.  combien  il  serait  temeniire  de  se  livrerlnf 
longlcmps  a  I'axance,  a  des  projels  et  a  des  esjieraiice* 
que  laiil  de  circonslances  penvent  venir  fruslrer  rt 
I  entire  cbimtM'iqnes.  Je  le  comprends  surtout  pourur.e 
course  de  Voire  Maje>le,  oil  nons  pourrions  avoir  le 
iMMibenr  de  vons  reievoir  a  Saint-Cloud,  el  dc  fou« 
('aire  Us  lionneiirs  de  Paris  sur  nne  anssi  grande  on 
anssi  pcllle  eclielle  que  cela  ponrrail  vous  con^enir, 
.-linsi  (pTan  prince  Albert.  Avanl  lonles  cboses.jevo'JS 
prie  Ions  les  deux  d'c^lre  bien  ccrlains  que,  qneU  qiK 
soitMit  mes  tle>irs  qne  celle  coni*se  se  realise,  jc  iieron- 
senlirais  jamais  a  vons  la  laisser  enlrepi*eiidre  i\  fi 
iTasais  p.is  actpiis  prealablcment  nne  conviction  ciiliert 
el  absolne  (pie  vons  y  seritz  re^ne  comme,  sous  voJ 
anspiffs,  je  Tai  ele  en  Anglelerre.  Celle  convicliin, 
je  Tai  aiijoiirdMiui ;  mais  je  ctmnais  Irop  bien  ct  Ic* 
Inunmcs  el  1es  lenips  oil  il  m'a  ele  doimd  de  vi^rf. 
pour  jamais  nrembanpier  a  repondre  de  i'avenirjt 
mon  avis  est  lonjonrs  de  ne  pas  nous  engager  avacl 
que  eel  avenir,  s  elaiit  pins  rapprocbddu  present,  nous 
ait  mis  a  la  portee  de  bien  juger  ce  que  dous  pouTOtf 
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letlrc,  el  ce  que  nons  devons  nous  inlerdirc. 
le  voire  voyage  a  Ku  vi  du  mien  en  Angle- 
;  immense,  ot  n  surpasse  en  France  lout  ce 
is  pu  en  esperer.  Que  Voire  Majosle  me  par- 
le  lit]  dire,  il  a  cree  pour  vous  en  France  une 
porsonnelie  que  toulcs  nos  populations  de- 
is  mniiifeslcr,  quels  que  soienl  d*ailleurs  Ics 
cgretlables  preju^^.s<|irun  grand  nomhrecon- 
)re  conire  TAnglelerre.  El  qu'on  ne  sy  trom|)e 
anifeslaliun  recipro(|ue  de  res  senliineuts  de 
ice  envers  les  soiiveraiiis  resperlifs  est  un 
ns  les  plus  eflicaces  p«»iir  couibatlre  ces  pre- 
es  rendre  impuissanlsa  troiil)ler  cctle  enteiile 
[|ui  est  la  g:iranlie  de  la  prospenk^  des  deux 
ml  que  celle  du  repos  du  iiionde  et  du  l)i>!i- 
riiiimanile.  l/acriiril  que  j'ai  rcQU  en  Angle- 
le  lellement  apprecid  en  France,  qu'il  a  ini- 
iice  a  nos  folliculaires  (|ui  s'elaieiil  ciTnrct^s 
I  T  inon  voyage  en  me  mettant  an  deli  d'oser 
cndre.   L'acciieil  que,  dans  i'elal  actuel  des 

des  esprils.  Voire  Majesle  recevrail  de  loutes 
laliuiis  frangaises,  el  parliculierenienl  de  la 
lasse  de  la  ville  de  P.iris,  produirait  uu  elan 

loiijiHjrs  en  crescendo,  el  tpii  serait  a  la  f.iis 
i  le  plus  M'^r  pour  deraciucr  ces  fausses  idcVs 
i^jiiges  qui  eiigeiidrenl  tml  d'aij:reiu-  enlre  les 

et  Je  iiHiyeii  le  plus  eflicace  de  populariscr 
Otis  celle  entente  cordiale  tjue  Ton  apprdcie 
our  da\anlage  par  ses  lieureiix  resulliils. 
quels  que  soienl  mes  vceux  pour  ce  voyage  (et 
pas  a  Voire  Majesld  que  Je  lairai  quails  sonl 
telle  que  soil  mon  opinion  sur  le  bicn  qifil 
oils  p4>uve2  etre  liien  assuree  qu*il  ne  sort  ni 
a  de  ina  bouche  aucnne  parole  qui  puisse  pa- 
ns engager  ou  vous  compromellre  a  eel  egard 
lightest  degree,  et  que  juspj'au  dernier  ino- 

se  decider  pour  ou  conire,  rien  n'aura  ele  dil, 
:i  qui  puisse  gdner  voire  libre  arbilre  de  faire 
)us  convicndra  le  mieux. 
olre  Majestd  me  permetle  d'offrir  ici  an  prince 
(les  compliments  les  |diis  afTecliieux,  el  de  lui 
ibien  je  serai  heureux  de  le  revoir  et  de  ra- 
mes  bims  sijuvenii's  d'Eu  et  de  Windsor.  Ost- 
iissi  vous  prier  de  me  rappeler  an  souvenir  de 
t  la  diichesse  de  Kent  el  de  faire  iiies  conipli- 
u  due  el  k  la  ducbesse  de  (^obourg  en  leiir  le- 
it  cornbien  nous  sommes  sensibies  a  leur  ami  tie 
I  lille. 

Majesld  sail  bien  que  c'csl  avec  ramitic  la  plus 
la  plus  sincere  que  je  suis  pour  la  vie,  madame 
-chere  sceur,  de  Voire  Majesle,  le  Ircs-affec- 
K)n  frere  et  fidele  ami , 

Lol'is-Philippb. 


A  S.  M.  LA  RMINE  DE  LA  GRANDE-DRETAGNE. 

Paris,  il  fevrier  1845. 
Madame,  ma  bien  cberc  bonne  sceuF, 

CVst  seulement  liier  que  ce  bon  Winlerhaller  m'a 
rcmis  la  bnnne  el  si  ainiuble  letlre  que  Votre  Majesld 
a  bien  vnulii  uTdrrire  le  4  de  ce  mois.  II  esl  profotidd- 
nu'iil  recounai^sant  de  loiiles  vt»s  bonlds  poor  lui, 
et  moi,  je  le  suis  bcaucoup  de  tons  les  snins  que 
vous  avcz  pris  pour  la  plus  grande  perfedion  dun 
lableau  qui  trie  Sf-ra  si  cbcr.  Jt^'csl  si  raremenl  el  lou- 
JMiirs  pour  si  pen  de  leinpsque  je  puis  esperer  de  vous 
revoir,  qu'il  iire>l  hicn  agreable  de  iniiilipiier  les 
tableaux  qui  me  relracenl  les  momenls  lrt»p  courts 
que  j'ai  passes  an  pies  de  vous. 

J'ai  did  viveuienl  Icuiclie  des  paroles  que  Voire 
Majesld  a  pronoucees  a  mon  sujel,  en  ouvranl  son 
Parleincnl.  J'ai  cm  cnlendre  voire  voix,  el  j'ai  srnii 
que  voire  speech  comrne  le  mien  irdiait  pas  seulement 
rexpressioii  de  celle  saine  politique  <)ui  nons  anime, 
ainsi  que  m  s  gouvcrnenients  pour  con>olider  en  la 
pr(»clamanl  riienreiix  a«Tord  de  nos  coununies,  mais 
que  celle  expression  dhiil  aussi  celle  de  rafTeclion  et 
de  Tamilid  personfu*lle  des  deux  suuveraius,  it  que 
ccla  p.irlait  du  ca'iir.  JVn  ai  bien  jniii,  el  je  jouis 
anssi  de  pnuvoir  ajoiiler  que  vos  paroles  out  eu  en 
France  un  lieiireux  retmlis^ement.  el  I'lfTel  en  a  did 
encnreaugmenld  par  le  dcbal  dnni  elles  onl  eld  sui\ics 
dins  le  Parlemenl  el  surlniit  pir  les  excellenls  dis- 
coursde  sir  Robert  Peel  elde  lord  Aberdeen. 

Lesnonvellesqiie  nous  rccevonsdu  prince  Ferdinand 
sonl  meilleurcs,  etc.  (i). 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

Saint  Cloud,  lundi  6  octobre  i845. 

Madame  el  Ires-cberc  soenr, 

Je  rcQois  la  IcUre  que  Voire  Majesle  a  bien  voulu 
nfecrire  le  4  oclohre,  el  je  suis  bien  loucbe  qu'elle 
ail  dnigne  se  rappeler  le  "^'anniversaire  de  son  vieux 
el  lidele  ami.  ("est  en  elfel  an  milieu  de  mes  onze 
potils  enfanls  et  de  ccux  qui  me  reslenl,  que  j'ai  rc^u 
ce  nonveau  el  pour  moi  bien  precieux  tdmoignage  de 
celle  amitie  et  de  celle  affection  qui  trouvenl  dans 
mon  coeur  une  aussi  vive  reciproiild.  Veuillez  ^Ire 
mon  bon  inlerprele  aupres  du  prince  Albert,  et,  en  le 
remercianl  de  sou  bon  souvenir  k  celle  occasion,  lui 

(1}  M.  FaiD  s*cstarr6ie  ici  djD>  la  cople  de  Ctlle  kltre. 
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dire  combien  il  est  toujours  uni  k  tous  les  sentiments 
que  je  vous  ai  vou^s. 

C^tait  en  effet  une  faveur  spdciale  de  la  Providence, 
que  les  seuls  jours  oii  le  cours  dc  son  voyage  pouvail 
permettre  h  Voire  Majesle  de  me  donner  la  grande 
satisfaction  de  la  rccevoir  au  ch4leau  d'Eu,  aienl  ete 
les  seuls  dont  la  s^rt^nitd  ccartait  toute  difficultd  et 
toute  possibility  d'inquii^tude  pour  son  debarquement 
et  son  retour  sur  ses  vaisseaux;  et,  outre  le  bonlieur 
que  nous  avons  tous  ressenti,  j'ai  dtd  heureux  de  pou- 
voir  y  retrouver  une  bi^nediction  du  del  sur  cetle 
entente  eordiale  qui  nous  est  si  prdcieuse,  et  qui, 
iexempte  de  toute  vue  d'ambition,  a  i>our  but  et  pour 
r^ultat  la  prosperitt^  de  nos  deux  nations,  et  la  con- 
servation de  la  paix  du  monde.  A  notre  satisfaction 
personnelle,  s'est  joint  Teffet  que  celte  nouvclle  bontd 
de  Voire  Majestd  a  produit  en  France  et  particuliere- 
mcnt  k  Paris  oii  j'ai  lout  lieu  de  croire  qu'il  y  aura  un 
empressement  gendral  a  le  lui  manifester  si  jamais 
nous  avons  lebonheur  de  Vy  voir,  conime  j'aime  tou- 
jours h  m'en  flatter. 

La  reine,  ma  soeur  et  tous  les  miens  me  chargenl 
de  vous  exprimer  leur  sensibilitd  pour  voire  gracicux 
^  souvenir,  et  vous  me  permettrez  d'y  ajoutcr  h  mon 
lour  Texprcssion  de  celte  amitie  etei^nelle  ct  de  cello 
affection  si  vive  avec  lesquelles  je  suis  pour  la  vie, 
Madame  ma  Ires-cbere  soeur,  de  Voire  Majestd,  le 
Irfes-affectionnd  frcrc  et  fidele  ami. 

LOLIS-PHILIPPE. 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE  BRETAGNE. 

Saint-Cloud,  5  novembre  1815. 
Madame  et  Ires-chere  soeur , 

Je  me  disposals  a  prolitcT  du  depart  dc  ma  bonne 
Clementine  pour  exprimer  a  Voire  Majesle  combien  je 
lui  enviais  le  bonbcur  dont  cllc  va  jouir  de  vous  pre- 
senter personnellenicnl  scs  liommages,  lorsqu'il  a  phi 
h  la  Providence  de  nfaccorder  un  onzieme  petit  Ills, 
que  la  princcsse  de  Joinvilje  a  tres-lieureusenient  mis 
au  monde  bier,  a  dix  bcurcs  et  deniie  du  soir,  el  qui 
portera  le  litre  de  due  de  Penlhievre.  Elle  est,  grace 
a  Dicu,  ainsi  que  son  enfant,  en  aussi  bon  elal  que  la 
circonstance  le  comporle.  Connaissant  le  vif  el  j'ose 
dire  lendre  interet  dont  Voire  Majesle  rn'a  dunne  lant 
de  marques  (bien  gravees  dans  mon  caMu),  je  nfem- 
presse  de  lui  faire  part  de  cct  heureux  evt^nement  de 
famille,  el  de  la  prior  d'etre  ma  bonne  interprete  au- 
pr5s  du  prince  Albert,  en  attendant  la  part  officiclle 
que  je  ne  manquerai  pas  de  lui  adresser,  en  meme 
temps  qu'a  Voire  Majesle. 


Je  recommande  bien  k  ma  bonne  Cldmentine  devous 
dire,  madame,  combien  nous  nous  enlretenons  sans 
cesse  cntre  nous  des  souvenirs  de  Windsor  el  do  Chi- 
lean d'Eu ,  et  combien  nous  jouissons  de  Theureux 
effet  que  ces  visiles,  si  pr^ieuses  pour  nous,  ont  pro- 
duit sur  Topinion  publique  en  France.  II  ro'est  bien 
doux  de  voir  que  cetle  amelioration,  si  importaote 
pour  la  prospdrild  de  nos  deux  nations  et  pour  le  repos 
du  monde,  soil  due  en  grande  partie  k  vos  bontcs  per- 
sonnelles  ct  k  Tamitic^  que  vous  me  portez,  et  c'est  avec 
bonbcur  que  je  vois  ddj&  poindre  les  symptdmes  de 
rdpoque  oil,  pour  dire  populaire  dans  les  deux  pays, 
il  faudra,  bon  grd  malgrd,  arborer  le  drapeau  de  celte 
entente  eordiale  que  je  m'honore  d'avoir  proclamee 
le  premier,  au  milieu  des  attaques  dont  j^ai  die  assailli. 

Aussi,  je  sens  accroUre  ma  confiance  que  Tanne'e  qui 
va  bienlAt  s'ouvrir  devanl  nous,  me  donnera  le  bon- 
bcur de  recevoir  Voire  Majesld  dans  le  lieu  d'o6  je  lui 
ecris.  Rien  ne  manquera  a  ma  satisfaction,  si  unebeu- 
reuse  ct  prompte  issue  de  la  session  de  nos  Cbambrcs 
me  met  k  portde  de  lui  prdsenter  encore  une  fois  au- 
paravant  mes  hommages  a  Windsor  (1). 


A  M.  LE  COMTE  DE  JARNAC  (t). 

Sainl-Cloud,  le  14  ddcembre  1845. 

Mon  cher  Philippe,  je  vous  remercie  biendeiinfo^ 
mations  que  vous  m'avez  denudes. 

Je  vous  prie  d'dtre  mon  interprele  aupres  de  votre 
oncle  le  due  dc  Leinster,  et  de  lui  dire  que  j'ai  ^te 
bien  sensible  k  ce  qu'il  m'a  Idmoigne  d'obligetnt. 

Mais  j*ai  k  vous  charger  d'un  autre  menage  dont 
pourlant  j'ai  dejk  charge  M.  Guizot,  mais  que  jedMre 
re))eler  par  toules  les  voies  possibles,  parce  qu*ii  part  4 
1(1  fois  de  mon  coeur  el  de  toules  mes  convictions  men- 
(ales ;  e'cst  de  tdmoigner  a  sir  Robert  Peel  et  k  lord 
Aberdeen  combien  je  suis  affligd  de  leur  sortie  du  mir 
iiislere,  ct  que  jc  le  suis  d'aulaul  plus  que  je  m'etait 
flat  Id  de  rcspdrance  de  voir  leur  ministire  conoourir 
plus  longlemps  avec  le  mien  k  enlretenir  et  k  perpdtuer 
cetle  entente  roi'diale  qu'ils  ont  si  efficacement  contn- 
bue  a  fonder,  ct  qui  a  did  si  bien  cimentde  par  lei  re- 
lations et  les  affections  personnelles  qu'elle  D0U6ape^ 
mis  d'etablir.  J'ai  la  confiance,  et  j'ai  besoin d*avoir 
cetle  confiance,  que  ces  sentiments  seront  conserve, 
quelles  que  puissent  etre  les  iraprdvoyablesfluctuatioos 
de  Pavenir.  lis  seront  toujours  un  Dioyen  de  rdparer  lei 
mauvaises  chances  que  nous  n'aurioDS  pu  eu  le  botr 
heur  de  prdvenir. 

(1 )  La  eopie  s*arr^te  ici. 

(2)  M.  de  Jarnac  est  flUeul  de  Louis-Pldllppe. 
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Ditei  bien  k  lord  Aberdeen  que  je  lui  conservcrai 
foujours  les  sentiments  quo  je  liii  ai  vouch  au  chateau 
(TEu*  et  que  je  serai  toujours  empress^  dc  lui  temoi- 
pier  que  rien  ne  saurait  jaiuais  les  eflacer. 

Comptei  toujours,  mon  cher  Philippe,  sur  tous  ceux 
que  je  vous  porte. 

Louis-Pbilippe. 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE  BRETAGNE. 

Palais  de  St.- Cloud,  le  mercredi  17  dec  iSio. 

Madame  ma  tres-chere  soeur. 

J'ai  h  remercier  Votre  Majesl^  de  rexcellenic  letlre 
que  ma  bonne  Clementine  m'a  remise  de  sa  part. 
£lte  ufa  etc  droit  au  coeur,  el  je  ne  saurais  ex  primer 
k  quel  point  j'ai  etc  touchd  de  vos  hons  vceux  pour 
ma  famille  et  de  tout  ce  que  vous  me  tenioignez  sur 
raccroissement  qu'il  a  plu  a  la  Providence  de  lui 
donner  dans  mes  onze  petils-fils. 

Jc  me  disposals  a  dire  a  Votre  Majeste,  que,  quoiquo 
avcc  un  bien  vif  regret,  je  comprenais  parfaileuient 
les  motifs  qui  vous  portaient  a  remetlre  a  uue  autre 
annce  celte  visite  si  vivement  desiree.  ct  que  j*espi»- 
rais  toujours  Irouver  une  compensation  a  celte  pri- 
vation, en  allant  de  nouveau  lui  ofTrir  on  Angleleire 
riioinmage  de  tous  les  sentiments  que  je  lui  porte,  et 
qui  m*attachcnt  si   profond<^ment  a  elle,  ainsi  qu'iu 
prince  son  epoux,  lorsquc   j'ai  reyu  la  nouvelle  de  la 
demission  de  sir  Robert  Peel,  de  lord  Aberdeen  et  de 
tous  leurs  collegues.   J*en  ai  ete   bien   peuiblemenl 
ifffCte.  Je  me  flaltais  que  ces  ministres,  qui  s'etaienl 
toujours  si  bien  accordes  avee  les  miens  pour  etablir 
entrcnos  deux  gouvernements  cette  heureuse  entente 
eordiale  qui  est  la  base  du  repos  du  monde  et  de  la 
prosp<^rile  de  nos  pays,  continueraienl  encore  long- 
temps  a   Tentrctenir  et   a   la  consolider  de  plus  en 
plus.  Get  espoir  est  degu  I...  II  faut  s'y  resigner,  mais 
je  lu'empressc  d'assurer  Voire  Majesle,  que,  quel  que 
foil  siin  nouveau  ministere,  celui  qui  nrentoure  au- 
jourd'hui,  et  que  je  desire  et  que  j'espere  conserxer 
iongtemps,  n'omettra  aucun  cQort  pour  cultiver  ct 
matnteDir  cet  heureux  accord  qu*il  est  si  evidemment 
dans  noire  inter^t  commun  de  conserver  intact. 

Dans  de  lelles  circonstances,  il  me  devienl  double- 
menl  pr^-ieux  d'etre  uni  a  Votre  Majeste  et  au  prince 
/llbert  par  tant  de  liens,  et  qu*il  sc  soil  forme  enlre 
nous  cet  attachement  rautuel,  celte  affection  el  celte  . 
eonfiance  qui  sent  au-dessus  et  independants  de  toute 
consideration  politique,  mais  qui  pourront  toujours  | 
plus  ou  nnoins  eiercer  une  influem^e  saiutairc  sur 
TictiiHi  tt  la  mavche  de  dos  gouvemeinents.  Aussi  je  . 


le  dis  a  Voire  Majeste  el  a  son  epoux  avcc  un  cutler 
abandon,  j'ai  besoin  de  compter  sur  cettc  assistance 
occasionnelle ,  et  j'y  compte  entierement ,  en  vous 
demandant  d'axoir  la  meme  conliance  de  mon  c6l4, 
et  en  v«  U'*  repetanl  que  celte  conliance  ne  sera  pas 
plus  de(;ue  dans  Pavenir,  qu'elle  ne  fa  ete  dans  le 
passe. 

Votre  Majeste  me  permettra  d'ofFrir  au  prince 
Albert  rexpression  de  ma  vive  et  sincere  amitie,  et  je 
la  prie  de  recevijir  celle  de  riuallerable  attachement 
avec  lequel  je  suis,  Madame  ma  Ires-cliere  souur,  de 
Votre  Majeste,  le  tres-alFictionue  bon  frere  et  lidele 
ami. 

Lohs-Philippb. 


A  S.  M.  LA  REIKE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

Paris,  28  deccmbre  i845. 
Madame,  ma  tres-chere  soeur, 

Permetlez-moi  d'offrir  h  Votre  Majestd,  k  Toccasion 
du  renouvellement  de  Tannee,  tous  les  souhaits  que  je 
forme  pour  cllc.  pour  le  prince  Albert  et  pour  ses  chers 
et  j)recieux  eiifants  auxqueis  je  porte  un  si  tendre  et  si 
vif  interet. 

Permeltrz-moi  aussi  de  vous  feliciler  sur  le  main- 
lien  du  mini>tere  de  sir  Robert  Peel  el  de  lord  Aber- 
di'cn,  et  j'espere  bien  aussi  du  due  de  Wellington.  J'ai 
vu  avec  une  bien  vive  sati>faction  celle  heureuse  ter- 
minaison  de  la  crise  ministerieile,  et  des  soucis  quelle 
a  du  vous  causer;  nul  n'est  j)lus  a  porfee  que  moi  qui 
les  ai  snbis  si  souxent,  d'apprecier  ce  que  Voire  Ma- 
jeste en  aura  soufferl.  J\'S|)ere  a  present  qu'elle  en  est 
exemplee  pour  longtemps,  et  c'esl  ce  que  je  souhaile 
bien  vivement.  Ici  les  apparences  sont  trfes  bonnes. 
Vous  cunnaissez  lout  le  prix  que  j'allachc  a  conserver 
mon  ministere  acluti,  et  tout  me  fail  esperer  qu'il  se 
consolidera  de  plus  en  plus. 

<rest  avec  bonheur  que  j*ai  prononce  hier,  en  ou- 
vranl  la  session  de  nos  chambres,  Texprcssion  de  mes 
sentiments  pnur  Vnlre  Majesle,  et  celle  de  la  satisfac- 
tion que  j'eprouve  de  cette  entente  cordialc  qui  con- 
tinue si  heureusenu'iil  enlre  nt)S  (\t\i\  gouvernements. 
Mais  ce  que  j'elais  surtout  presse  de  vous  dire,  c'est  que 
mes  paroles  out  die  accueillies  par  une  dc  ces  demons- 
trations d'apprcdsatirm  qui  sont  ^'ogement  interdites  en 
Angltterre,  mais  que  la  difference  de  noire  caractcrc 
national  a  consacrees  chez  nous  a\cc  des  axantages  qu'il 
nc  faut  ni  meconnuitre  ni  encore  moins  diniaigner. 

Veuillez,  madame,  oflrir  au  prince  Albert  Pexpres- 
sion  de  toute  mon  ninilie  pour  lui,  et,  en  agreant  celle 
de  tous  les  sentiments  que  jc  vous  porte  du  fund  d« 


88 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


mon  coeiir,  mc  croire  Ion  jours,  mndaino  et  Ires-clicre 
B(£ur,dc  Voire  Mojeslc,  Ic  boii  frcre  ct  hieii  fitlele  ami 

Louis-Philippe. 


A.  S.  A.  R.  LA  PRINCESSE  VICTORIA  (i). 
Paris,  21  Janvier  1846. 

Ma  hien  chore  pelilc  cousinc, 

Voire  excellente  pelile  letfre  m'a  fail  le  pins  grand 
plaisir,  et  je  siiis  birn  aise  iPavoir  doja  rcQw  do  vons 
un  leinoigiiage  dc  colic  pri^cicuso  alToclion  qin»  nio 
portent  vos  augnsles  parents,  cl  que  j't^pruuvc  si  vi- 
vement  pour  eux. 

Si  j'ai  aulaiil  lardd  h  vous  repondrc,  c'osl  quo  jc 
voulais  que  ma  leltre  parlll  on  inonio  lonips  i]H'uni' 
pelile  Parisienno,  donl  j'ai  pon-ii  (juo  le  siMviio  pour- 
rail  vous  dire  ngrcahle,  sans  vous  causer  autun  ofu- 
barras,  et  sans  exciler  aucune  jalou>io  de  la  ])arl  dcs 
pcrsonnesqui  vous  enlourenl.  Copcndaul  le  pelil  vos- 

(1 )  Vicloria-Ad6lal  Jc-Marie-Lou!se,  nie  Ic  2 1  no vcnibrc  1840. 


liaireque  j'avaisch  ir^^o  madnnic  Bnraine(3)  de  liiicom- 
|)()sor,  pour  (|u*e  le  pikl  p^iraflrc  devniil  vous  Ji%ec  lii 
inoiles  on  usage  pour  40  pivrmi  ses  coinpalrinlcs,  i  ^\i 
si  long  k  leruiinor,  que  ce  ifesl  qiiVn  ce  inoincnlnicine 
que  la  reine  m'a  fail  dire  de  venir  la  voir  eliei  elle, 
avanl  qu*on  ne  la  conduise  cliez  lord  Cowlejpoury 
prendre  ses  passe-porls.  J*esperc  que  vouf  vuudrez  bien 
aciiioillir  nia  polite  proU^gi^e. 

Je  snis  bien  aise  que  vnlrc  frerc  Albert  (5)  nc  m*sit 
pas  oublit^  n(»n  plus,  el  jVsj)6re  que  son  fu>il  lui  ferl 
encore  a  fairo  roxeroico.  Je  tic  sais  si  Jc  puis  mc  flatter 
que  la  princosi^e  Alice  (4)  ne  nrail  pas  oublie;  quant 
an  prince  Alfred  (.%),  cVsl  lout  a  fail  out  of  t/ie gm- 
tion.  Mais  co  qui  est  hien  dans  la  question,  cV4  que  je 
vousniuie  l(Mis  hien  lendrenient,  et  que  je  preiulii  la 
lihorte  de  vous  ouihrasscr  lous  ct  toutes,  en  qiialild 
de  vuUe  vioux  cousin. 

Louis-Phuippb. 

{la  da'uih-e  partle  de  cette  ccmspondanceduH 
numero  prochoin.) 

(?)  In  mircli.iniU' (Ic  moli's  de  In  place  V('n'*6me. 
(:«)  An)iri-£iuuai(],  prmce  de  Uallcs,  uee  le  9  nomn- 
bre  iH«l. 
(4)  Aliee-Maiif|-M;iry,  m^  le  25  sivril  1843. 
(>)  Ali'ieJ-Uincsl-Albcit,  ne  le  G aoflt  1814. 


mCmoire  au  roi. 


II. 

[I/auteur  du  Mmoire  qu'on  va  lire  est  nnc  dcs  pariii's  promntos  des  fond<  socrols  dn  minislerc  des  alfrtireJ 
^Irangcres  dont  nous  avnus  pnWid  quclqucs  anncfos.  C'cil  Ic  sicur  Klind\Noilli,  a  la  lido  duquel  est  due  lalellre 
iniprimee  en  nolo,  page  59] 


A  MONSIEUR  LE  BARON  CAMILl.E  FAIN, 

PREMIEU  SECaETAIRK  DU  CABINET  DU  KOI,  ETC. 

Naples,  le  20  dccoiubrc  1858. 

Monsieur  le  haron, 

Je  prends  la  liberie  de  vous  adrosser  ci  joint  nn 
mcmoirc  destine  au  roi,  el  j'ose  vous  prior  de  vouloir 
bien  Ic  placer  sous  les  jeux  de  Su  Majeslo. 

Je  saisis  celle  occasion  de  vous  offrir,  monsieur  le 
baron,  Tassurance  de  ma  consideration  la  plus  distin- 
guee. 

G.    KllvDWOUTH, 

ancion  conseilier  d'Kitat. 


AU  ROL 


Sire, 


Dopuis  lo  mnis  de  mars  dornior,  dpoqiic  ou  M.  le 
coniie  Mo'e  a  ooinnionce  a  nratcablor  du  poids  dc  sa 
colore,  jo  nie  suis  abslouu,  par  re-pccl  pour  Voire 
Majosle,  ot  par  la  crainiode  riniportnner,  desoumcllrc 
au  roi  los  juslos  do!(^ances  d'un  liommc  doubieinent 
lose  dans  sa  coiisidot  alion  et  dans  ses  inti^rdls.  JVsp^rais 
toujours,  Sire,  que  M.  le  (U'dsident  du  conseil  aurait 
ole  salisfail  de  nfavoir  dearie,  etque,  par  nnc  condiiile 
rds-rvdo  a  nnni  (^gard,  ii  aurait  montrd  d'n pprd  ier 
la  discrdlioo  qut*  ji*  n;*(fl-ils  iin|ia*^^«  sor  oe  qui  >'^t«'il 
p.-issd  mtie  hii  el  moi,  et  sur  le>  ^^rilabh'S  eaiisi*s(le 
noire disdideuce.  Maisil  u*en  a  pasdld  aiii^i.  J^apprendf 
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en  Hre\  fit*  dilT^rcnlcs  Fonn'os,  loitfos  les  plus  digiios  | 
ie  Cm,  c|iic  M.  Ic  comic  Mu(^  a  rd.ilis^  li*  p'aii  qiril  ' 
■iMiUit  e^idemiiiciil  conlre  moi ;  savcir,  do  profiltT 
iit  nion  absence  |iour  me  ddnigrer,  sans  risque  ddtrc 
demenli,  auprds  de  luut  le  inoiide,  vi  noliimin<'iit 
aniire^  des  memhres  dii  corps  diploinaliqtic;  qn'il  s*cst 
HTvi  3TCC  le*  nns  et  li'S  niitros  dc  qiialilicnlinns  aiissi 
olieiises   que   pen   mdrildi'S  di*  ma   )inrt;   qiril  iira 
impute  dei  rtiisaiixqiieis  jo  siiis  totnleinciil  dtfaiigor; 
qo^il  in*a  conipmniin  par  des  indiscrdlions  calcnldcs; 
el  qirnprcs  s*dire  I'fforcd  de  me  piM'drc  h  Pari:*,  il  a 
chenlid  k  me  nuire  h  rdtraiiger  el  jns(|ue  dans  ma 
reiraite  de  ^aples,  alin  de  me  n^ndro  impossililo  par- 
tout  et  de  drtruire  ainsi  lont  avonir  pnnr  moi.  li  y  a 
plii^cnciire:  il  m'acanse,  par  son  mampirdc  f.ancliise 
fur  st'S  inU*ntions  rdolles  cnxors  mni,  des  d<imnia<:os 
c^nHilerdhles  dans  maf  •rtune.  En  oflot,  Inrs'inorurdre 
de  nrdlo'gniT    de   l\aris   me   fill  sijjnilid,  je  jugrai 
iiiili:«jiciis.'ilile  de  prior  M.  Ic  mini  Ire  dc  riiildnour,  do 
T4iii(t)ir  liicn  provu(|iier,  de  la  part  dn  cahinel,    nnc 
e>p'irati>n  siir  sos  vni*s  h  mnn  cjrard.  Jo  deinaiidai 
p-iiu'ipi'enient  a  ^tre  (i\d  snr  le  point  de  savoir  :<i  jo 
di'vnis  lui  noil  cnnsiddrer  mon  r«  nvoi  comriie  delinilii,, 
afiinretrc  a  nidinc  de  prendre  les  dispusi lions  ncces- 
win-s  |)onr  me*  interels,   et  en  pirlicnlier  p(»nr  ic 
ri-ntuvellenient  on  la  rd-ilialitm  de  mon  hail  el   la 
omxTvation  ou  la  vcnlc  de  mes  menhles.  M.  le  comie 
d»'  Montalivi't,  dont  je  ne  sanrais  assez  proclamcr  les 
lien>eillants  procedcs  envers  moi,  me  reptmdil,  qn'il 
no  s'iiglssait  qne  d'nne  ab>ence  lemporaire,  et  qn'aii 
^ll^p1ns,  liiiit  que  cela  dependrait  de  lui,  il  nesoiilTii- 
ril  pis  qn^nn  liomme  qni  avail  longlemps  et  l)ien 
strvi  le  rui  et  son  gonvcrnement.  ful  mis  lont  a  fail 
dcliMrs.  s:m<  Idmolgnagc  de  salisfictinn  et  sans  com- 
pi'tisaiiun.  Jai   cm  ponvoir  me  rdgler  d'apres  celle 
a«<erlion  formelie,ponr  mes  arrangements  parlicniicrs 
avant  mon  depart. Opcndanl  tool  a  lomMieanlrenicnl. 
li  ne  m'a  rien  did  allone  Cdinme  indemiiild  do  ddid^" 
u'ineni  m  sniiil  de  tonte  ma  famillcon  m*a  senlrmcnt 
[ifTorl  nil  trailemcnt  mensnel  dont  rien  ne  me  gar.inlit 
Id  diirde;   et  mon    absence,  loin   d'etre   lemporaire, 
la.-ail  \oiiliiir  <levenir  delinilive.  La  prenve  en  esl  qne 
M.  Ic  conile  Mnle  m'a  fait  savoir  an  nmis  di*  se|)ie(iibre 
diTiiicr,  qii'il  ne  nrdiait  pas  encore  permis  de  renlrer 
en  France,  et  qn'il  ne  m'a  pas  vouin  prcciscr  repiujue 
I     oiiniun  relonr  ponrrail  s'cifectner.  A  lasnite  de  lunl 
}     ccU,  j'ai  dQ  snp|iorter  les  d/'pen-es  on  es-iuyor   les 
I     pertc<  iiidiq<ide}idans  la  note  qne  j*ose  joindre  a  la  pre- 
sonle,  ct  qni  diablitavccsinidi  ile  et  precision  le  I'dclienx 
cut  de  mc^  linnnces,  tel  qne  la  pcrscculion  de  M.  Ic 
comtti  Mole  Ta  fait  aujmirtrhni. 
Dans  c*'t  ctat  de  choses.  il  ne  m'esl  pins  permi-J,  Sire, 

Ide  me  lv>n*  l^i  pln'^  I  nj;  si'ence  domierail  irop  i\o 
pris.*!!  M.  le  prd^ide  il  dn  cnnscil,  InissiMait  ^n^iier  de 
hcutiai^laiice  au&  inMuuationd  qu'il  s*cst  pennKcs  con- 


Ire  moi ,  et  me  privcrait  de  la  premiere  facnite, 
d  dc^iirer  a  lemps  Voire  Majesid  snr  ma  posilion,  et 
d'invo(|ner  la  liaule  justice  et  le  pnissant  appiii  du  roi 
en  rivem*  d*nn  de  ses  servileurs  les  plus  devouds  ct 
d'nn  perc  de  famillc  iniqnemcnt  opprimd. 

J'ose  done,  sire,  snpplier  Voire  Mnjestd  de  daigncr 
me  permeltrc  qne  je  mVxpliqne  ici  snr  ma  conduile 
anterienre  ainsi  qne  snr  les  cireonstnnces  qni  ont  amend 
mon  differend  avec  M.  le  comic  Mole. 

Pendant  cinq  ans  el  demi,sire,  j'ai  servi  legon- 
vernemenl  de  Voire  Majesle.  Dnranl  tnntc  celle  pd- 
rinde,  je  n'ai  cessd  de  mdriler  la  coniiance  des  cabinets 
qni  se  sonl  succedd.  Lesdifferenls  minislres  de  Votre 
Majesle  sc  sont  tons  servi.  Imr  a  lour,  de  moi.  ct  ont 
pins  on  moins  rtconru  a  mes  axis  on  profile  de  mes 
Iravanx.  II  n'y  a  pas  en,  ponr  ainsi  dire,  de  Iransaclions 
iinpnrtnnlcs  avec  I'd! ranger,  de  mesnres  dn  gouveine- 
menla  Tinlerienr,  aux(|nelles  jen'aie  prisni'e  pari  sou- 
vent  lre<-dlrecle;  p^inl  de  cliangemenl  de  minisl^rc, 
point  de  monvenienl  on  de  debats  paHemcntaires, 
point  de  ne^'ocialions  nn  pen  delicales,  ou  je  ifaie  die 
pins  on  moins  mele.  Ces  fails  ne  penvenl  manqner 
d'etre  a  la  connaissance  dn  r^i ;  mais  en  t(mlcas,  pour 
les  conslaler,  je  ponrr.iis,  independamment  de  mes  pa- 
P'ers,  invo(|n(M*le  lemMiirnage  de  pln<ienrs  minislres  de 
Voire  Majestd,  de  differenis  paii-s,  de|mlds,  ou  liants 
fonclionnaires  avec  le.sipicis  je  n.e  snis  trouve  en  rap- 
port d'affaires.  Ce  n'esl  pas  moi,  je  puis  le  dire,  qui 
me  snis  impose  aiix  dejiosilaires  dn  ponvoir  royal,  cc 
sonl  enx  qni  ont  bien  vonin  me  mander  et  m'employer 
sonvent  en  pronon^anl  le  nom  dn  roi.  Celle  assertion 
se  tronvc  smlonl  exacle  par  rapport  Ji  M.  le  comtc  Mole, 
aupres  dii(|nel  j'ai  ele  inlrodnil,  loi-s  dn  6  septem- 
bre  1856,  par  M.  le  comte  de  Monlalivcl,  qni,  h  son 
Innr,  me  declarail  alors  qu'il  ne  fai-ait  qne  se  con- 
former  en  cela  anx  intentions  de  Sa  Majestd. 

Qnaiit  anx  services  qne  j'ai  ele  assez  benrenx  de 
ponvoir  rendre  an  gonvcimnienl  dn  roi,  je  me  borne- 
rai  a  rappt^ler  pinsienrs  memoires  qni  in'ont  eld  dc- 
niandcs  a  dilTi'renles  epotpies  el  snr  diverses  questions 
tanl  interienres  qn'exlerienres,  les  commnnications 
t|!U»  j'ai  donnecs  vers  la  fin  dn  minislere  dn  M  oclobre 
snr  les  aflaires  d'Kspagnc,  ainsi  qne  la  condnile  que 
j'ai  liMiiie,  d'a«'Cord  avec  M.  le  comle  de  Monl.ili\el, 
ponr  emjieclier  .M.  Thiers  de  compnunellre  le  sysleme 
polili(|ne  du  roi.  el  de  Iroiibler,  par  la  malcncontreusc 
intervention  armee  qn'il  niedilaiten  Kspngnc,  la  bonne 
harmonic  enlre  la  France  et  TEnropc.  J'anrais  pn  citer 
d'antres  services,  d'nnc  nature  non  moins  ddlicale, 
mais  j'aimc  micnx,  a  cet  dgard,  me  confier  aux  souve- 
nirs dn  roi  el  tie  ses  fideles  conscillers. 

Sire,  je  puis  me  rendre  celle  justice  ici,  que  je  n'ai 
jamais  (h'Me  d»'S  principi»s  c^nservMti'urs  ct  (|n'evilnnt 
de  me  n  nil  re  a  la  suite  de  lei  on  de  Id  autre  iiiini>tre 
ou  ancien  minislre,  je  n'ai  eld  en  aucune  tircoustance. 
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homme  de  parti  ou  de  coterie.  Intimement  convaincu 
de  prime-abord  que  le  mainlitMi  de  Tordre  en  France 
et  le  repns  de  TEurope  dependent  cssentiellcnient  de  In 
concentration  rcelle  dii  pouvoir  suprt^me  entre  les 
mains  de  Votre  Majeste,  et  de  Tintervention  active  et 
continue  dii  roi  dans  les  affaires  pnhiiques,  je  n'ai  cessc^ 
d^agir  en  conformite  de  ces  sentiments.  Denieiirc  (i« 
dele  an  principe  de  la  prero^^ative  royale  et  au  systeme 
politique  du  roi,  autant  du  nioins  que  mes  faililes 
moyens  m'ont  perinisnl\»n  npprofnndir  la  haute  portcc, 
je  n'ai  prdte  nion  cnnronrs  aux  niini^itrcs.  que  tant 
quails  m'ont  paru  niarclifM*  dans  le  sens  du  roi,  et  je 
me  snis  refuse  a  les  ser^i^  ultericureinent,  des  que  j'ai 
crn  voir  qu'ils  s'ecarlaicnl  de  cetle  ligne  aiissi  sngi 
qu'indispensahle. 

Tels  sont.  Sire,  mes  anlecedenls,  mes  services,  m»*s 
principes  et  ma  conduite.  Aussi  je  dcHe  M.  le  c»mt( 
MoUS  d'articnier  aucnn  ac(e  de  m<ii  qui  n'y  soit  \)ii> 
conforme.  Condamne  coniine  je  Pai  ete,  sans  ex|)lica- 
tion  el  sans  defense  poi^sible,  j'iguore  encore  aujonr 
d*hui  ce  que  M.  le  president  du  conseil  a  ))u  allcp:ucr 
a  Votre  Majeste,  pour  ci>lorer  la  mesure  arhitrairc  dont 
je  suis  la  victime.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  piriiii 
les  moyens  dont  il  s'est  servi  apres  nion  dcp'^rl  pour  inr 
nuire  dans  le  monde,  et  d»»nt  il  ne  m'apparticnt  pa> 
d'appr^cier  la  delicatesse ,  il  exisle  deux  impntalitms 
sur  lesquelles  M.  lecomte  Mole,  dn  inoins  a  ce  qu\)n  m'a 
rapporte,  sVst  arriUe  avec  complaisance.  I.e  ministre  a 
pretendu  que  je  snis  la^^iMil  de  je  ne  sais  quclles  pni-^- 
sances  etrangeres,  et  ensuile  que  j'ai  comprimiis  le 
gouvernemenl  (ce  sont  les  expressions  textuelles  du 
cahinel)  dans  Taffaire  de  M.  de  Fahricins  (I). 

J I  nrest  facile  de  npousst»r  ces  imputations. 

Sire,  mes  rapports  avec  le  corps  diplomatique  et 
nombrc  d'etrangers  de  distinction  qui  se  tronvent  ou 
sont  veil  us  k  Paris,  out  ete  de  tout  temps  a  la  connais- 
sance  du  gouvernemcnt  du  roi;  je  n'en  ai  jamais  fail 
mystere;  je  mVn  suis  toujours  au  contraire  felicile, 
d*autant  mieux  que  les  divers  minislres  de  Votre  Ma- 
jeste, M.  le  comle  Mole  y  compris,  out  protite  mainte- 
fois  de  ces  relalitms  tres-hofiorables  pour  moi,  dans 
rinteret  du  service  du  roi,  el  fort  souvenl  dans  celui 
de  leurs  convenances  personnel  les.  Eritre  autres  cir- 
conslances  on  M.  le  comte  Mole,  h  Texenqile  de  ses 
predt5cess(Mirs,  m'a  fail  inlervenir  anpres  du  corps  di- 
plomatique, je  ne  mentlonnerai  (jue  les  commissions 
dont  il  m'a  charjie  pour  la  legation  de  Wurlemherjr, 
lors  du  manage  de  S.  A.  H.  madarne  la  priiicesse  Ma- 
rie. Du  reste,  dans  mes  rapports  avec  les  re|u*esentauts 
des  cours  tUrangeres,  je  n'ai  jamais  en  d'auire  hut  que 
celui  de  seconder  autant  qu'il  pouvait  nrappartenir, 
la  profondeet  salulaire  politique  du  roi  pour  le'main- 

(1)  Ed  imprimaDt  U  correspoDdaoce  de  M  Mold  avec  Louis- 
Philippe,  noas  auron^  occasion  de  faire  connallre  avec  quel- 
ques  details  I'affalre  deM.de  Fabricius. 


tien  du  gtatu  quo  et  de  la  paii  en  Europe.  Je  puis  W 
teinent  aflirnier,  sire,  que  telle  a  dt^,  dans  toate  occa- 
sion, mon  attitude  vis-k-vis  de  Tfitranger,  et  je  ne 
crains  pas  d^dtre  ddmcnti  par  aucun  des  diplomata 
qui  out  rhoimeur  d'dtre  accrdditds  aupr^  de  Votre 
Majestd, 

Quant  h  Tincident  qui  a  amenc  le  rappel  de  M.  de 
Fabricius,  bien  qu*il  me  soit  p^nible  d'avoir  k  meJU^ 
tiller  en  qnelque  sorte,  a  propos  de  fails  d^une  telle 
nature,  je  me  |)erniellrai  dVtablir.  en  re  qui  mec4)Q- 
cerne,  la  veritd  dans  toute  sa  precision;  j'ai  quilts 
Paris,  le  45avril  dernier;  il  y  avail  done  troisrooifet 
demi  que  je  n'dtais  plus  dans  cette  capitale,  lorsqu'il  I 
a  eu<  question  de  cette  affaire.  II  y  a  mieux  encore,  je  | 
n'ai  connu  Tindividu  dont  le  noin  a  6\6  accole,  dans  cette 
circonstance,  a  celui  de  M.  de  Fabricius,  que  parce  di- 
domate  Ini-mdme,  el  nniquement  kPoccasion  et  pen- 
lanl  le  cours  des  affaires  de  Brunswick.  Depuis  qnatre 
ins,  je  n'avais  plus  revu  <?e  ni^inc  individu,  el  jenV 
viiset  je  n*ai  encore  anjonnllini  aucune  connai»sanre 
les  rapports  qui  ont  pu  subsister  entre  M.  de  Fabri- 
cius el  eel  bomme. 

Non,  Sire,  ce  nesont  pas  mes  relations  avecleeorpi 
diplomatique,  si  anciennes,  si  connues,  et  si  peu  d^ 
avantageuses  an  service  du  roi,  ce  n'csl  pas  non  plus 
(|ue  Ton  ail  pu  arguer  contre  moi  d'une  participation 
quelcon(|ue  au  fail  qui  a  moti?6  le  rappel  de  Tancien 
cimrtrd  d'affaires  des  Puys-Ras  k  Paris;  cVst  uniqu^ 
iiienl  qtie  M.  le  president  dn  conseil  avail  besoiu  de 
|)retextes  pour  jiislilier  apres  coup  el  pour  maintenir 
mon  eloignemenl  de  Paris;  et  voila  comment  il  s'est 
))lu  a  represenler  mes  rapports  avec  Tdtranger  comrae 
nni<ibles  an  gouvernemenl  de  Voire  Maji^t^;  comaient 
il  a  tache  (rinlirmer  ma  loyaut^  aupres  de  la  diplo- 
matic etrangere;  comment  enfm  il  a  plus  tard  esuye 
de  persuader  a  la  conr  de  1^  Haye  que  j'^tais  m^le 
dans  ce  (}ui  venail  d'arriver  k  M.  de  Fabricius.  Mais 
M.  le  comic  Mok?  n'a  pu  corroborer  ses  allegations 
d'ancune  preuve  concluante;  s'll  en  avail  eu  r^elle- 
inenl  en  main,  an  lien  de  se  borner  k  de  vagnes  in- 
sinuations, SI  partialite^  envers  moi  ne  Feiil  certespis 
r<»lenu  de  me  faire  subir  toutes  les  consequences  d'une 
accusation  onverte. 

Sire,  M.  le  prt^^ident  dn  conseil  n'oserail  pas  ^noncer 
ses  vdri tables  griefs  contre  moi.  Je  dois  done  supple 
a  ses  reticences,  et  devoiler  au  roi  Torigine  et  les  |)a^ 
licnlariles  de  mes  dissentiments  avec  ce  ministre.  Ljb- 
ten^t  de  la  verili^,  le  soin  do  mon  honneur  et  la  ncfcei- 
sile  de  me  defendre  d'nue  injuste  et  ruineuse  pen^O" 
lion,  exigent  (|ue  je  mVxplique  sans  detour. 

Sire,  les  vrais  motifs  de  Tanimosit^  de  M.  le  oomle 
Mold  contre  fnoi  sont :  que  je  n'ai  pu  iii  vouln  lesernr 
de  la  mani^re  qn'il  entendail,  aupres  de  M.  Thiers, et 
ensuite  que  je  ne  pouvais  jii  ne  youlais  le  seooadff 
dans  sa  haine  pour  M.  Guixot. 


REVUE  RETROSPECTIVE. 
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Depuii  le  15  avril  (1837),  M^  le  president  du  con- 
seil  0*8  vise  qa'k  captiTer  M.  Thiei*s,  pour  Tavoir  fa- 
vorable k  la  Gharnhre,  ct  surtout  pour  former  uvec 
JDi,  au  besoin,  un  troisieme  ininistere.  Dans  ce  but, 
et  connaissant  ma  liaison  avec  cct  nncicn  ministre, 
M.  le  coriite  Mold  a  comniencc,  des  la  formation  du  ca- 
IfiDetartucI,^  me  prodiguercn  paroles  Icsplus  jrrandos 
marques  de  satisfaction.  A  mon  retourde  Florence,  on 
jeiu^clais  trouv(*,  pendant  Tele  de  1837,  en  contact 
joumalier  avec  M.  Thiers,  qui  m'a>ait  meme  charge  dc 
CHnmissions  pour  le  cabinet,  M.  le  president  du  conseil 
Betil  que  pcrs<5vererdansses  demonstrations^  mon  cgard. 
Sire,  je  n'ai  jamais  pense  qu'il  convint  de  priver  le 
pMiTeraemcnt  du  roi  de  la  cooperation  d*un  liomme 
comme  M.  Thiers,  ct  au  surplus  mon  role  n'a  jamais 
oniMStd  a  detacher  les  hommes  utiles  du  service  de  Sa 
^-l  Majesle,  raais  au  contrairc  a  les  y  tenir  unis  ou  a  les  y 
I  nmener.  Je  pourrais  prouver  que  telle  a  constammeni 
•I  ete la  regie  de  ma  conduite  par  plusieurs  tcmoignage*; 
I  ii  en  indiquant  plus  d'une  circonstance.    Aussi  je  lis 
I  ilors  men  possible  pour  rapprocher  M.  Tbiers,  non  pas 
I    deM.  le  conitc  Moleseul,  mais  dii  cabinet  tout  entier. 
I    li  ra'efforcai  d*einpccher  cet  ancien  ministre  de  faire 
3  la  chanihre  cause  commime  avec  le  parti  du  monve- 
menl  contre  le  ministere,  el  de  persuader  a  ce  person- 
nafequ*il  lui  convenalt  dc  se  tenir  eloigne,  autant  que 
pua^ible,  de  la  tribime.  M.  Thiers,  loisqne  je  lequittui 
a  Florence,   deniandait,  conmie   compensation  de  sa 
Deutrjtite,  Tambassade  de  Rome.  Je  iie  saurais  aflirmer 
qu'il  leut  ensuite  acceptdt ;  mais  ce  que  je  sais  bien, 
c'ttl  que  M.  le  comtc  Mole  aurait  volonliein>  consenti  a 
ce  que  le  roi  cut  daigne  la  lui  confier.  Quoi  qu'il  en 
Hril.  la  >isite  que  M.  Thiers,  lors  de  son  retour  de  Cau- 
ten.l>,  lit  a  M.  le  president  du  conseil,  ne  fut,  en  grande 
partie.  que  la  consequence  de  mes  instances.  Mais  des 
ce  moment,  M.  Tbiers  se  refusa  a  faire  unc  semblable 
dilmaichc  de  rapprochement  a  Tdgard  do  M.  de  Mon- 
tjiivet.  i'avais  done  Heu  de  croire  que  lu  polilesse  usee 
envers  M.  le  comte  Mole  n'elait  dictde  a  M.   Tbiers 
que  par  Tesprit  de  parti  et  le  diisir  de  prahcjner   une 
breche  dans  le  ministere.  La  suite  ne  m'a  ([ue  Irop  di-- 
moDlrc  Texaclitude  de  cette  conjecture.  Sur  ces  eiitre- 
fjite-i,  M-  Thiers  partit  pour  Lille,  el  je  reyus  de  M.  le 
pre<id''nt  du  conseil  Tordred'enlretenir  avec  cct  ancien 
ministre  une  correspondance  qui  a  continue  jus(ju'a 
son  retfjur  a  Paris  et  que  je  possede  encore.  En  atten- 
dant eut  lieu  la  dissolution  de  lacbambre.  Des  le  prin- 
cipe,  je  me  permis  de  me  prononcer  vivement  contre 
eelte  mesure,  que  je  persisle  encore  a  regarder  comme 
;      DuiMble  aux  interets  dc  la  couronne  et  comme  n'ayant 
L     ete  aacunement  commandite  par  une  imperieuse  ndces- 
I     Hte.  M.  Thiers  se  r^jouit  aussitdt  du  renvoi  de  Fan- 
^    deone  chambre,  et  les  Elections  un^  fois  consommees, 
K  crut  le  roaitre  de  la  nouvelle  majoritt'.  Des  lors  il  ne 
rtttlul  plus  entendre  parler  d'un  accord  avec  M.  Ic 


comte  Mold,  tandis  que  M.  le  president  du  conseil  per- 
sistait  dans  ses  vues  et  dans  ses  managements  envers 
lui.  1^  ministre  m'expliqua  alors,  dans  differcntcs  con- 
versations dont  j'ai  garde  note,  lamaniere  avec  laquelle 
il  comptail  s'y  prendre  pour  arriver  aupres  du  roi,  a 
ses  lins,  relalivement  a  M.  Thiers  Sire,  ce  que  j'avance 
icic'est  I'exacle  verite  ;  mes  papiers,  qui  sonl  a  la  dis- 
position de  Votie  Majeste,  reproduisent  les  expressions 
textuelles  dont  M.  Ic  comte  Molt^  s'est  servi  dans  cette 
circonstance. 

Quanta  moi ,  autant  j'aurais  aime  voir  M.  Thiers 
separe  dc  la  gauche  et  adoplant  une  ligne  qui  Taurait 
mis  a  mOme  de  rentrer  un  jour  dans  le  conseil  du  roi, 
autant  je  fus  forced  de  me  convaincre  que  Sa  Majestd 
ne  pourrait  se  servir  de  ce  personnage,  aussi  long- 
leu)ps  surtout  qu'il  n'aurait  {tas  renoncd  a  Tidee  d'une 
intervention  armee  en  t^spagne,  idee  que  ses  amis  po- 
liliqiies  eux-memes  repoussaient.  Cependant,  Sire, 
M.  le  comte  Mold,  alin  de  gagner  M.  Thiers  par  cette 
question,  proposa  a  Vutre  Majeste  le  projet  d'accorder 
un  subside  au  gouvernement  de  la  reine  d^spagne. 
M.  Thiers  jirit  aussilot  avec  joie  acte  de  ce  projet 
comme  d'une  concession  a  lui  faite,  et  declara  en  mAme 
temps  que  c\Uait  une  victoire  remportee  sur  la  poli- 
tique du  roi.  Ceil  etait  assez  pour  que  je  me  iiion- 
Irasse  contrairc  a  la  mesure  projetee,  et  M.  le  comte 
de  Moutalivet  aussi  bien  que  M.  Guizot,  avec  lesquels 
j'ai  eu  I'honneur  de  la  debatlre  au  moment  oil  elle  fut 
mise  sur  le  tapis,  peuvent  cerlilier  combien  ct  par 
queiles  raisons  je  la  repoussais.  Mais  naturellement 
j'indisposais  ainsi  M.  le  president  du  con>eil;  d'un 
autre  cote,  voyant  M.  Thiers  prendre  de  jour  en  jour 
une  marche  plus  opposee  au  systeme  du  roi,  je  crus 
de  mon  devoir  d'eu  rendrc  compte  a  Votre  Majeste. 
Ces  communications  paraissaient  d  abord  contrarier 
vivement  M.  le  comte  Mole,  mais  lorsqu'a  la  suite  de 
la  conversation  qu'il  eut  chez  M.  Fould  avec  M.  Thiers, 
M.  le  president  du  conseil  eprouva  un  vif  depit  des 
formes  et  du  langage  de  ce  dernier,  il  me  demanda 
lui-meme,  au  nom  du  roi,  des  notes  sur  la  conduite 
el  les  dispositions  de  Tancien  mniistre  a  Pdgard  du 
gouvernement.  Plus  tard,  M.  le  comte  Mold,  nrimpu- 
tant  d'avoir  fait  echouer  ses  vues  d'arrangement  avec 
M.  Thiers,  ou  me  considerant  peut-etre  comme  un 
ob>taile  permanent  a  d'autres  tentatives  de  sa  part, 
du  nieme  genre,  resohit  de  me  perdre  dans  Tesprit  de 
rancien  ministre.  C/est  ainsi  qu'apres  m'avoir  dloignd, 
il  a  communique  a  M.  Thiers  ces  monies  notes  qui,  au 
surplus,  ne  sont  que  Texacte  vdrile.  Certes,  je  me  se- 
rais refusi*  ji  admeltre  un  pareil  procede  de  la  part  do 
M.  le  president  du  conseil,  si  je  nVtais  force  d'y  ajouter 
foi  par  tout  cequi  me  revienldesalenloursde  M.  Thiei*s. 

J\irrive  maintenant  a  Tautre  motif  d'animositd  de 
M.  le  comte  Mole  envers  moi,  savoir  mon  refus  de  le 
servir  contre  M.  Guizot. 


M 


REVUE  RfiTROSPECTlVE. 


D(*s  la  foriiialioii  du  ministerc  dti  6  noveinhre,  M.  le  | 
pr6{id(*nt  du  conscit  avait  vti  de  inauvais  ueil  nn  liaisnn 
avec  rancieii  juinistre  de  rinslriiclioii  piil)lii|iie.  Des 
lot's  ma  posilion  (miIi'c  ccs  deux  personungcs  devinl  et 
dcmeura  tres-dinkile  jusqu*au  i5  avrii  4837;  depuis 
cede  dfioque,  M.  Mole  avait  voulu  nrimposor  de  ie  scr- 
vir  contre  M.  Guizot;  mais  coinmc  je  ne  me  pr^lais 
pas  h  celte  exigcnct*,  M.  le  pri^.^idcut  du  consoil  tnon 
temuignasa  maiivHiso  iiunieiir  de  plus  d'unc  iiianiere, 
el  jii:2(|uVu  nie  ddfcudanl  de  meltre  les  piods  chcz  son 
ancien  collegue.  Puiirlaiit  macouduile  dlnit  aussi  loy.ile 
et  convenable  que  naturelle  ot  consi^qufule.  Mes  rela- 
(ious  anlerienres  avec  M.  Guizot,  el  ma  juste  vonera- 
tiou  pour  ses  principes  politiqucs  et  sa  niaiiiere  d'agir, 
sV)p|K)saiHnt  (^galemerit  k  ce  que  jc  d^fi'ra^se  cu  cela 
aux  ordrcs  de  M.  Mule:  dVilieiirs  M.  Guizot  ne  faisnit 
rien  qui  pill  porler  alliiiite  au  caliinet  dont  il  vennlt 
de  M)rtii*,  et  ^c  nionlrait  au  contraire  pri^t  a  le  do- 
feudre.  En  oiilre,  M.  Guiznt  ii^a  pas  cosse  d\Hre  cou- 
servaleur.  el,  il  y  a  plus,  de  lout  lemps  ce  p(M'$onua<!e 
a  prufesse  en  ina  presence  radmiratioii  la  mienx  senlie 
pour  la  liaule  sa^esr^e  ct  riiaiiilcte  consomince  du  roi, 
et  le  plus  profond  respect  |)our  Taugiii'te  personne  de 
Voire  Majestc^  Je  ne  ponvais  dtiic  ricu  trouvcr  a  rc- 
dire  ni  dans  la  conduile  ni  dans  le  Un^iige  de  M.  Gui- 
zot, et  je  crttyais  du  resle  que  la  con  tin  nation  de  nies 
rapports  avec  cet  ancien  minisire  s(>rail  a  ce  moment 
Ir&s-utile  pour  les  interets  de  la  couronue  a  lacliamhre, 
ainsi  qtrellc  Ta  ete  elfeitivement. 

Sire,  je  -viens  d 'ex  poser 'a  Voire  Majeste  toule  la 
vfSrit^  stir  M.  le  conile  Mole  et  sur  moi.  Le  roi  est  en 
mesure  de  voir  par  la  coinhien  j'ai  pen  uierile  la  per- 
secution dont  je  suis  Tohjet,  et  si  je  puis  moralenieni, 
non  plus  que  sous  le  rapport  de  nies  interets,  me  re- 
signer  a  la  dure  condition  ou  M.  Mole  ni'a  rJluil. 
Cetle  condition  devient  encore  pinscrnelle  pour  moi, 
en  tuit  qirelle  a  inlerrompu  rediicalion  de  ma  fille, 
Agi^e  de  treize  ans,  el  qui  par  ses  dis|)osilions  nalu- 
relies  fait  mon  unique  consolaliim  (I). 

Gependant,  Sire,  plein  de  conlianeedans  la  grandeur 
d'dmc  du  roi,  j'ose  faire  un  appel  a  sa  justice:  Voire 
Majeste  ne  saurait  pernicllre  qu*apres  de  tels  services, 
qifapres  de  tels  antiVdtlents,  et  uiie  conduile  que  je 
puis  dire  irreproclialile,  on  ne  soil  pas  satisfait  d'avoir 
clierclie  a  me  perdre  de  coiiMderalion  el  qu'oii  >euitie 
encore  consoininer  ma  mine,  en  inainienaiit  mon  (!loi- 
gnement,  s.ms  compensalion  poin-  le  passt!  el  sans  ga- 
rantie  pour  TaNenir.  Voire  Majesld  senlira  coinhien  il 
serait  fdcheux  pour  moi  de  demeurer  plus  longtemps 
dans  une  telle  situation  et  dans  nne  ausM  penible  in- 
certitude. J*atlends  done,  Sire,  avec  une  enliere  sou- 
mission,  maisnon  sans  une  vive  anxiety,  ce  qu'il  plaira 
h  Voire  Majeste  do  slaluer  sur  mon  sort. 

(I)  Voir  prccddemmeDl,  page  29,  note. 


Je  suis.  Sire,  avec  le  plus  proFond  respect,  de  Vn 
M.•ljeslL^  le  tr(is- humble,  tres-obdissanl  el  trfes-fid 
servile  ur. 

G.  KUKDWORTB, 


NOTE  SIR  L'ftTAT  DE  MES  AFFAIRES  Hi 
MAIRES  A  LA  FIN  DE  L'ANNEE  1838. 

Naples,  29  decemhrc  1838. 

Au  moment  oil  M.  le  comte  Mold  m'a  conlrain 
quitter  Paris,  au  mois  d  avril  dernier,  je  restais  Je 
a  diverses  personncs  de  celte  capitale  une  somm* 
10,000  francs. 

Ces  deltes  se  composaient  en  partie  d'nn  reliqunt 
le  prix  de  mes  meubb  s,  et  en  partie  de  ce  que  j  a 
depense  en  siis  de  mes  ressources,  pour  ma  maiso 
reiliuation  de  ma  fille  pendant  les  Irois  dcrniere? 
nees.  Si  jc  n'avais  dQ  m'eloigner  precipitammenl  j 
rais  en,  sans  aucnn  doule,  le  moyen  dVteindrc  po 
pen  ces  deltes,  landis  qii'au  conlraire  j'ai  etc  forciM 
coiilracler  iraiilres  pour  me  mellre  en  route  et  s 
porler  les  divei-si's  cliargis  ci  api cs  : 

Kn  effi'l,  mon  voyage  avec  ma  famille  (cinq  person 
m'a  cioite,  y  cnmpris  le  si^jonr  de  deux  semainis 
j'ai  lite  force  de  faire  a  Lyon  pour  y  attendrc  ma  fern 
deux  inille  cinq  rents  francs,  ci 2,500 

Pliis,il  nrafallu  payer  unterinede  loyer 
(rue  d'Alger,  8)  sans  en  jouir,  deux  mille 
Irois  cents  francs 2,500 

Plus,  une  aunee  enliere  de  loyer,  avenue 
de  Marigny,  n.  11,  afm  de  pouvoir  en  rc- 
lirer  les  meubles,  qui  m6me  n'y  sont  reslcs 
qu'environ  qualre  mois 3»20' 

Nota.  Je  n'avais  pris  cet  appartement 
que  snf*  rassiirance  ftirmelle  de  M.  le  comte 
de  Montalivel,  que  je  n'avais  pas  besoin  de 
vendre  mes  meubles  et  que  mon  relour 
ponrrait  sMfecluer  tres-procbainemenl. 

D'un  autre  cole  irayant  pu  arranger 
moi-ineme  mes  alfaires  dans  le  Irescourt 
espace  de  lemps  qui  ma  elc  laisse  |»ar  M.  le 
comte  Mole  pour  me  disposer  a  mon  depart, 
et  ma  femine  n'ayantoblenii  de  mescrean- 
ciers  que  des  termes  Ircs-rapproclit^s,  clle 
a  ete  obligee,  an  moisd'aout  dernier,  de  se 
rendre  en  toule  bale  a  Paris  avec  sa  niece, 
alin  dVMn|K»cber  la  vente  par  autorild  de 
justice  de  nos  meubles.  Ce  voyage  (en 
posle  de  Marseille  a  Paris)  a  coikte.  ...  1)20 
.  1^  sdjoiir  de  ma  femmc  k  Paris  avec  sa 
nie -e  et  deux  diunestiqiies  pour  cet  objet, 
penlant  cinq  mois 1.00 

Le  relour  de  lua  feiniue  k  Naples.  •  .  ^ 
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or  satisfuire  les  plus  exigpants  dc  incs 
iriera  el  suppleer  aiix  depenscs  ex- 
dinaires  que  dcssus,  ma  femme,  outre 
nation  d^linilive  pour  deux  niille 
s  de  quelques  meubles  ddlaches, 
•  forcee  d*engngcr  le  reste  de  not  re 
Her,  qui  a  coiiltS  environ  45,000  fr. 
one  somme  de  i  0,500  fr.  avec  la 
esse  d*une  prime  de  deux  miile  francs 
racbat  au  bout  de  huit  mois.  .  .  ci.  2,000 
Total l^fiW 

st  done  une  porte  rt^ellc  d'au  moins 
lO  francs  supportoe  par  inoi  k  la  suite 
m  d^p'aceincnl  de  Paris;  vi  it  nc  ni'a 
fert  aucitn  dedommagoment  pour  ret 
pas  nidme  unc  indemnite  pour  frais 
ite,  par  le  niinislcre. 


Si  a  ces  12,600  francs  on  njoiite  ce  qui 
dtail  dii  anterieuroment,  savoir 10,000 


C*est  une  somme  totale  de 22,C00 

Ellc  se  trnuve  balancde  par  les  sommes 
suivantes  qui  sont  en  m^me  tfmps  le  re- 
sume de  ma  situation  actuelle  h  Paris, 

i»  Rncnisse  du  produit  de  quelques 
meubles  detaches 2,000 

2®  Par  Fcngagemenl  des  menbles  res- 
tant,  y  compris  la  prime  de  2,000  francs, 
ce  qui  fait  on  tout  pour  les  rnclietcr  .  ,  .      12.500 

3"  Uesle  encore  du  d*ancicnne  dale  .  .       8,100 


Total 22.000 


§i^' 


RAPPORTS  DE  LA  PREFECTURE  DE  POLICE. 


-^*^h^' 


III. 


BLICATIONS  ANARCHIQUES  DE  UANNltE 
4846. 

Cabinet  du  prefet  du  police, 

Paris,  ce  19  jan\ier  1847. 
Monsieur  le  ministre, 

ViJou]oin-s  allacbe  une  importance  tonte  parti- 
icrea  me  tenir  au  courani,  au  mnyen  de  I'examin 

s'en  fait  a  nion  cabinet,  an  moment  de  lour  puhli- 
ion,  de  Inns  les  ecrils  pnliliqiies  on  ecnn(»rni(|ties  de 
ileur  hostile,  afin  de  pouvoir  si^'naler  a  ratteiition 
Taulorile  judiciaire  cvux  qui  me  piraissont  ajjjres- 

conlre  le  gouveriiemenl  on  danjicienx  pmir  la 
ielc.  Cet  examen  me  f.airnil  en  on  lie  roccasion 
ladier  dans  leui*s  develojipennnls  la  marche  des 
e*  el  la  tactiquc  »les  partis.  J'al  done  jionsi',  M.  le 
iiislrc,  qu'a  ce  dernier  point  de  vue,  iu\  conp  (I'leil 
rwpeclif  sur  lei  productions  de  la  presse  hostile, 
littit  le  cours  de  Tannee  1846,  poiirrait  n'elre  pas 
•iilWl  pour  Voire  Excellence,  qui  a  deji  accueilli 
IklieoTeillaiice  les  Iravaux  d* une  nature  analogue 


que  j'ai  en  Thonneur  de  lui  adresser  pr(!c^demmcnl. 
Le-i  briicliures  socialisles,  celles  qui  ont  pniir  but  de 
criliqner  el  d*attaquer  forganisalion  sociale  actuelle, 
dans  rin((^ret  des  theories  irrealisables  dont  elles  pr6- 
chent  Tapplication,  ont  dtd  encore  plus  nombreuses 
Tannde  derniere  que  les  annees  prdc^dentes,  ct  cette 
tendance  des  partis  anarchiques  a  negligcr  les  questions 
de  politique  proprement  dile  pour  se  jeler  dans  les 
i  l«  es  de  renovation  sociale^  lendance  que  ddjri  je  signa- 
lais  a  Voire  Excellence  dans  mon  ra|)piirt  du  17  Janvier 
1846,  est  plus  vive  que  jamais  et  mcrile  de  la  part  de 
rantorite  une  attention  serieuse.  Les  agitateurs,  deses- 
ptM-ant  d*obtenir  anpresdes  masses,  par  lenrs  predica- 
tions pinenient  poliliques,  les  rdsullals  qu*ils  en 
allendaienl,  se  sont  mis,  par  une  sorle  de  concert,  h. 
prnpager  certaini-s  doctrines  bien  aulrement  sub\er- 

I  sixes  (prils  empruntenl  anx  n^veries  des  utops'cs 
anrieiK  et  mfJernes,  etipTils  remanienl  en  vuede  leur 

I  applicallnn  a  Tdpoqie  aclnelle.  Ces  alla<|ues  elaborees 
par  (.abet,  Desainy,  Pierre  Leroux ,  rroiidhon,  les 
ecrivains  de  V Atelier  et  de  la  Fratiriute  et  Tecole 
Fourieriste,  qnoique  diirerantenlre  elles,  se  rallachent 
ton  les  au  ni^me  |n*incipe,  pnxredent  par  les  m^mes 
muyeus  et  lendeut  yers  le  oiime  but.  Ce  priQCJ|>e« 


M 
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c*est  le  droit  dc  (oiis  a  la  iiieiiie  pari  dc  travail  ct  dc 
jnuissancc;  ce  but,  c'est  la  dcstriiclion  plus  ou  moins 
violentc  de  Tordrc  social  actuel  par  raholiliun  de  la 
famillc  ct  de  la  propricte.  La  conimunaiitc  dc  hioiis 
est,  en  cITet,  Tidoc  doiiiinantc  de  toutes  les  theories 
socialistes,  et,  quels  que  soient  leurs  expedients  pour  y 
echapper,  les  unes  comme  les  autresconduisent  ndces- 
sairenient  au  communismc  qui  est  leur  consequence 
inevitable  et  leur  dernier  niot. 

Les  recueils  periodiques  vouds  a  la  ])rop'\j;ali()n  de 
CCS  danp^ereux  systeines  ont  continue,  dnrant  Tannee 
qui  vient  de  s'erouler,  a  altaquer  la  societe,  que  tons 
s'elTorcentdc  representer  <ians  son  or^anisrihon  actuelle 
coinnic  un  rej^nrne  d'oppression  et  d'anarcliie.  La 
Fraternite  de  18-15  sert  toujours  d'orj^aneau  coin  in  u- 
nisnie  athee  et  absolu,  et  le  Populnire  de  ISil,  d'in- 
terprete  au  connnunisuie  niitige  par  Cabet.  Quant  a 
la  lievufi  Sociale^\}\\fd  a  sous  la  plume  de  Pierre  Leroux 
livre  de  rudes  assauls  aux  fourierisles,  niais,  loujoiirs 
hn>lile  aux  prinripcs  econoniiqui's  drs  sdiietesactut'lli'S, 
elle  les  atta(|ue  non  niuins  viulennnent  au  profit  de-^ 
idees  philosopliiques-socialistes  du  sieur  Pierre  Leroux. 
Ce  journal,  qui  s'iniprime  a  Boussac,  a  de  nonibrcux 
lecteurs  dans  la  (Ireuse  ct  parlieulieremeut  dans  les 
villes  manuFactui'ieres  d'Aubusson  et  de  Fellelin. 

Depuis  le  mois  de  rnai  dernier,  il  se  pubiie  ici  tiui** 
fois  par  ukus,  un  nouveau  journal  inlilule  VEnqxu'te 
sodaley  sous  les  auspices  deM.  le  vicomle  Dubourhajre. 
Cette  pubhcalion,  dtuit  la  poli(i(|Ue  est  fort  Imstile  au 
gouvernement  actuel,  s'occupe  specialenienl  de  ques 
tions  economiques  et  notaninient  de  Vorfjaiiisotion  flu 
travail,  Ou  y  preche  ouvertenient  le  relour  aux  an- 
ciennes  corporations  ct  Passociation  des  classes  ouvriercs 
par  arts,  nidtiers  ct  professions  dans  cliatpie  localite, 
coinine  le  seul  innycn  dc  reniedier  aux  niiseres  acluel- 
Ic8  des  travaillrurs.  Si  le  but  de  ce  journal  n'est  pas 
de  renverwr  la  socitUe,  il  n'en  use  pas  nioins  des 
nienies  pnn'ddes  que  les  journaux  comniunistes  en 
cntretenant  parnii  les  ouvricrs  Pinquietude  ct  le  md- 
contentement  de  leur  position. 

\a  Atelier^  qui  couiple  aujourd'hui  six  anm'is  d'exis- 
trnee,  continue  j\  proner,  suus  la  direction  de  Hucliez, 
I'nmmatinn  f?olontaire  da  I'indvsfrie ,  injiluM-e  les 
cssais  nialheurcux  du  systeme  doja  tente  par  la  societi* 
des  Indmtries  wiies  el  du  Grand  Saint- Joufph,  essais 
d'Uit  j'ai  eu  soin  de  rendre  compte  a  Voire  Kxcelleiu  e 
en  temps  opportun. 

Independammcnt  des  (ruvres  dc  la  presse  socialiste 
periodique,  jc  di)is  consij^ner  iii  les  pul»lications  se  ral- 
taclmnt  a  cet  ordre  d'idees,  et  qui  m'ont  paru  meriter 
attention.  Sans  parler  de  la  reiniprcssion  des  anciennes 
brochures  communistes  de  Cabet,  dont  il  a  fait  fairc 
plusieurs  tiragcs  dans  le  coiirs  de  Pannee  derni5re,  et 
qu'il  fnit  rdpandre  k  profusion  &  Parts  et  dans  les  ddpar- 
temenU  arec  une  pen<TJrance  infatigable,  jc  citerai . 


1"  lA*fi  Fvangiles,  traduction  nouDelie^avec  de$  notet 
et  des  ?'f'/lfuiofis  a  la  fin  de  chaque  chapitre^  par  l-a- 
mcnnais.  Cette  traduction  et  particuliercmcnt  le  com- 
mentaire  qui  Paccompagnc  ont  pour  but  de  prouvei 
que  la  societe  prechde  ct  ordonnee  par  Jesus-Christ  esl 
encore  a  naitre,  et  que  les  pretrcs  et  les  docteurs  de  la 
loi  s'entendent  encore  aujourd'hui  pour  condamner  lei 
doctrines  du  Messie.  Les  peuples  y  sonl  invites  en  plu- 
sieiM's  endroits  a  secouer  les  haillons  de  la  vieille  sO' 
ciet^,  et  a  renouveler  compldtement  leurs  veti-menls. 

2*"  Le  Vrni  C/tristianistne,  d'aprhs  Jesus-Christ,  pai 
Cabet.  Cet  ouvraj^^e,  dans  lequel  sont  rappeles  a  plu- 
sieurs reprises  les  anatbemes  dc  PEvanj^ilc  contrc  lo 
riches,  les  rnaximes  d*egalite  et  dc  fraternite  repanduei 
dans  les  livres  sacres,  est  un  long  plaidoyer  en  faveui 
du  connnunisuie  qui,  suivant  Pauteur,  n'est  autre 
chose  que  la  realisation  de  la  bonne  nouvelle  pr^cb^ 
par  le  (  lirisl,  el  imVonnne  a  de>sein  par  ses  sui resseurs, 

o"  L'Aluwnarh  de  la  Finance  dcnwcrofifjf/e  /x*i« 
l8i7.  Je  me  C(uitenterai  de  rappeler  a  ce  sujel  a  Votn 
Kxcellence  que  Peditein*  de  ce  pamphlet  snbversiL  qu< 
j**  lui  avais  signale  le  9  octobre  dernier,  le  sienr  Vicloi 
Bouton,  a  did  condainnd,  par  arret  de  la  cour  d*assise 
de  la  Seine  du  7  decembre,  a  un  an  dc  prison  et  cim 
cents  francs  d'ainende. 

i"  LFtuile  du  pntple,  almanack  des  faubourgs  pom 
ISi7.  Factum  de  Leon  de  Chauniont,  dirige  contn 
toutes  les  superiorites  sociales  ct  surtout  contre  le 
riches. 

r>"  Pnrtrnit  en  pied  du  Conservateur,  par  Fortuna< 
tns.  Autre  libi'lle  de  Pancien  ecrivain  legitimistc  For 
tunat  Mesurd,  dirige  contre  la  classe  moyenne  ct  hour 
geoise,  sur  la({uelle  il  cherche  a  appeler  la  hainc  et  I 
mepris  de  la  classe  infericure. 

r>"  Orfjanisatioft  de  la  Liberte  et  du  bien-etre  urn- 
rerscl,  par  Dezamy  Ce  livre  qui  renferme  dc  violentei 
recriminations  cmitre  Porganisation  sociale  actuelle,  I 
la(|uellc  il  attiibue  toutes  les  niiseres  et  tons  les  vice 
qui  <leso1eiit  rbnmanitd,  a  pour  but  d'exposer  un  syfl< 
teme  de  credit  et  de  fptranfisme,  d'oii  doit,  suix'ant  lui 
<iec(uiler  le  bien-etre  universel. 

7*'  Ahiinwwh  icnrien  [your  I8i7;  ccuvre  de  Cabet  c 
veritable  maiiuel  des  doctrines  du  communi^me. 

8"  Alnwnneh  phnlnnsterien  pour  IS-i7,  destine  pa 
ses  auteurs  a  recruter  des  rimleurs  au  fouridrisme. 

0"  St/sfrme  de  ronfrndirtiona  economiques  ou  philo 
Sophie  df  In  mish'e,  par  J  J.  Pmudhon.  Cet  ouvrage 
dans  lecpiel  Pauteur  attaque  avec  violence  tous  les  so 
cialistes  et  economistes  des  temps  modernes,  les  ddnio 
lisseurs  aussi  bien  que  les  ddfenseurs  de  la  societe  ac 
tuelle,  est  surtout  une  cuuvre  de  critique  nerveusc  c 
incisive.  L'auteur  afTeclc  dc  ne  sc  rattachcr  a  aucna 
dcolc,  a  aucune  sectc,  ct  donne  la  thdoric  dc  VigeiU 
des  salaires  comme  le  vdritable  et  unique  but  de  TM 
nomie  et  de  la  science  sociales. 
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10*  Aa  Mtmifestation  de  V esprit  de  vMtr,  par  Alexis 
Duine!*nil.  Violent  appel  au  regime  de  ia  coinrniinaute 
lu  nom  dii  clirislianisine.  J*ai  au  surplus  parliculiere- 
rement  rendu  comptc  a  Votre  Excellence  de  cctte  bro- 
diure  le  27  no^cinkre  dernier. 

i\*  Le  deuil  de  la  Pologne;  proleslatien  de  la  de- 
niocnlie  fran^aisc  et  du  sucialisme  univei*sel,  par 
laLlu'  <^jnslanl.  Dans  retle  brochure,  que  j'ai  sisnalee 
au  pnviireur  du  roi  le  lOdecembrc  dernier,  le  sieur 
r.'iii?t.uil  excite  les  peuples  a  lever  Pelendard  du  soria- 
\a:uc,  I't  a  confondre  dans  une  commune  extermination 
/«  ruit  et  les  valets  de  laproijriete  qui  sunt  leurs  com- 
plices. 

li*  Efsai  sur  la  Liberie^  consideree  comme  prinripe 
ftfinde  Vacthite  humaine^  par  Daniel  Stem  (comlesse 
il'Agout).  satire  passionnee  de  la  societe  et  des  institu- 
tions sur  Jesqiiels  elle  repose;  tableaux  exageres  de  la 
miiere  Aa  classes  laborieuses,  qui  ont  d'autant  plus 
drmt  au  bien  ^tre  sur  la  terre,  que  Tan  ten r  leur  refuse 
t<.ute  cf»mpensation  dans  une  autre  vie. 

13"  LEyli^e  et  le  Pouvoir^  par  Simon  Granger. 
L'auteur,  qui  fait  profession  de  materialisme,  attaquc 
rCjilise  et  le  Pouvoir,  qu'il  represente  comme  se  pre- 
l.nt  un  mutuel  appui  pour  dcraser  le  peupic  sous  le 
double  joug  de  la  superstition  et  de  la  tyrannie. 

Quant  aux  ^rits  puremcnt  politiques,  je  citerai 
d^aUrd  te  Pandemtmium,  cet  odieux  pamphlet  du  le- 
^itiunste  Eugene  Blanc,  contre  la  personne  du  roi  et 
b  fainiUe  royale  dont  j*ai,  dans  le  temps,  entretenu 
Vhlre  Excellence,  et  qui  a  valu  h  son  anteur  le  oO  a\ril 
tl'.vnier,  une  condamnation  en  cour  d'assises  a  un  an 
dc  i^riHin  et  -1. 000  francs  d'amcnde. 

Li.'>  evenements  politiques  qui  se  sont  accomplis 
dtn-  le  courant  de  Tannine  derniere.  ont  donne  lieu  a 
b  {itihlication  de  quelques  brochures  plus  ou  moins 
hi«lile<  c.«ntre  le  pouvoir.  Ainsi.  les  elections  ont  fail 
uitrc  pl(i<ieui*s  pamphlets  aujounrimi  prexiue  ou- 
l»lh'?,  t'l  parmi  lesquels  on  cilera:  le  Manuel  nfur- 
9iifr,  par  M.  de  Genoude;  I'Ordre  du  jour  sur  la  cur- 
rn^'viu  flet'tttroU  et  parlemtntairf.^  pai  Tinion ;  on 
Ei'f.'u^i  de  i.onitrience  en  mat iere  politique y  par  P.  11. 
de  Minteniin ;  (ialerie des  Pritchardisfes,  par  le  Ma- 
Uut'.-il ;  Diofjene  aux  elections,  par  un  chien  in- 
Ciiix',  etc. 

Us  faiileurs  de  (roubles  ne  devaient  pas  negligcr  la 
rn^  de^  subsistanrcs  qui  a>;ile  en  ce  moment  lu 
1.  tnct,  cl  j'iii  dii,  ainsi  que  j'en  ai  parliculicpement 
dflinij  avis  a  Vutre  Kxcellenco,  signaler  i  Taltention 
■ie  Pjuturite  jiidiciairo,  deux  brochures,  Tune  intilu- 


lee  :  Du  pain!  cri  du  peuple,  par  Leon  de  Chaumont; 
et  lasecondc.  la  Voix  de  la  famine,  par  Tabbd  G)ns- 
taiit,  ces  Merits  nfayant  paru  exciter  les  mauvaises 
passions  du  peuple  contre  la  classe  riclie  et  faire  appel 
&  la  r^volte.  J\ajouterai  que  ce  dernier  pamphlet  a  etd 
saisi  par  ordre  du  ministere  public,  le  G  decembre 
dernier. 

Le  sieur  Constant  Ililbey  a,  dans  les  mt^mes  circon- 
stances,  fait  reimprimer  le  discours  de  Marat  au  peuple, 
exlrait  de  IWuii  du  Peuple,  du  18  septembre  1789; 
mais  ayant  fait  annuncer  cet  ecrit  incendiaire  par  des 
afliches  qui  contenaieut  un  sommairc  politique,  je  le 
signalai  pour  ce  fait  au  procureur  du  roi,  el  il  a  dt^ 
condainne  le  1)  du  courant  par  la  cour  d*assises  de  la 
Seine,  a  quinze  jours  de  prison  et  100  fr.  d  amende. 

Knfm  le  parti  Idgilimisle  a  cru  devoir  exploiter  la 
circonstance  du  manage  de  M.  le  due  de  Bordeaux, 
pour  appeler  de  nouveau  Tattention  sur  ce  prince. 
Deux  brochures  intilulees  :  Tune  Mnriage  de  Henri 
de  France,  relation  populaire,  et  Taulre  Mariage  de 
Henri  et  Ij)uise  de  France,  par  M.  Alfred  Nettement, 
ont  etc  sucrcssivement  |)iibliees  pour  mdler,  selon  Tha- 
bitude  des  ecrivains  legitimistes,  aux  insinuations  per- 
lides  et  injuricuses  contre  la  dynastic  actuelle  ,  les 
louangesdu  prince  dont  ils  reveiil  le  retour  en  France. 

De  toules  les  publications  que  je  viens  d'dnumerer 
a  Votre  Excellence,  celles  (|ui  sans  conlredit  meritent 
une  attention  particuliere  et  la  plus  active  repression 
de  Taulorile  jndiciaire,  S(»nt,  je  le  repete,  lesecrilsdes 
socialistes.  S'ils  ne  s'accoidenl  |)as  dans  le  but  qu'ils 
veulenl  alteiiidre,  du  moins  en  apparence,  ilsattaquent 
el  ehranleiit  la  societe  par  les  mernes  moyens.  Tons  la 
reprcsentent  comme  livree  en  proie  a  ranarchie  et  a 
Texploitaijiu,  et  cherchent  ii  e^a^er  la  classe  ouvriere 
tout  a  la  fois  par  le  tableau  exagere  de  ses  mi>eres  et 
par  la  peinlure  du  bonheiir  dont  elle  serait  appelee  a 
jouir  par  une  reno\alion  sociale.  II  est  facile  de  com- 
prendre  tout  le  credit  (jue  pen  vent  <ibtenir  de  semblables 
tVrits  sur  Tesprit  facile  et  inculte  d'onvriers  dont  on 
flatte  d'ailleurs  Ions  les  ap|)elils  materiels.  Iji  est  la 
veritable  plaie  de  repo(|ue,  et  on  doit  reconnaitre  que 
chaque  annde  elle  fail  de  nouveaux  progres.  Un  pareil 
elat  de  choses  me  parait  de  nature  a  eveiller  la  haute 
sollicitude  du  gouverneineiil.  • 

Veuillez,  monsieur  le  minislre,  agreer  Thommage 
de  mon  respect , 

Le  Pair  dc  France,  Prefel  de  police. 
G.  Df.lrssert. 


i 


^•r«s 


REVUE  RfiTROSPECTTVE. 


MELANGES. 


I?. 


[On  a  lu  prdcdJcmmcnt.  n*  Iff,  pnge  45,  tine  letlre,  en  date  dn  14  avril  |Ri7,  fign^c  BA-hameil,  Am 
laqncllococapilaine  de  vaisscau,  ddpnie  de  iu  Cliarenlc,  s<illicitaiit  pour  M.  dc  ViM'dilliac,  la  place  de  jtigede 
paix  d(*  ('.(infnlcns,  lo  rccnmniniidiiit  a  M.  <iiiiznl  dans  les  U'rmes  siiivanl^  :  «  B.  dc  \Vrdilhi«  est  ceUii  qni 
«  nous  doiinc  dcs  rcnse'tgnenients  secrcls  siir  los  meiieos  du  parli  legitimisle.  Se  jui  ai  conscilld  d*y  tcslcr; 
a  jl  nc  nous  en  sora  que  plus  utile.  »  ' 

On  nous  a  comninni(|Me  une  trbs-longnc  Icltrc  do  M.  nechameil ,  dal&  du  23  avril  1848,  et  adress^ai 
journal  le  Steele,  leqMid  Hf»i  refns<$  A  en  insc^ivr  h  pirtie  apologdtiquc  du  correspondant  plein  de  UclJe 
M.  Gnizot.  Nous  uvn  n>produinun  nous  aussi  q!.e  le  dobnt : 

((  N'liyanl  point  gard^copiede  nu's  coriTS|)ondanro5,  ju  nc  i»ais  si  lei  Mprcssions  sont  texhicllcst.  Seulemcnt 
0  j'ariirme  que  M.  de  ViM-dilhae,  lioinnie  d  Iionnenr  s*il  m  fut,  ne  iD*a  jamais  foin-ni  Ic  nioindrc  renst'ignemnt 
0  sur  Ic  pai'ti  Idgilimiste  pas  pUisqu'anx  niiuishes  d'alors,  el  Ton  |>eiit  sVn  convaincre.  Jt?  oe  Inicnai  iiidme 
a  jamais  dcmande ;  un  zeic  impindent,  el  pins  encore,  rimliiination  que  me  rausaienl  let  niille  caluiniiia 
(f  acciiuiu'ees  conire  lui.  pai*  cenx-la  ni^nie  c|iii  anraienl  dA  s'abslt'nir,  m'engagerent  a  nne  denranhe,  dutitje 
a  reconnais,  niais  trop  tard,  tout  Ic  danger.  J\u  en  tort  envcrs  M.  de  Verdilliac,  inais  en  vers  M.^dc  Verdilliac 
«  seul ;  car  c*cst  lui  seul  que  j*ai  comproniis,  et  crpendanl  il  s\Uail  ab^tcnu  de  toute  deniande.  »         » 

II  y  a  deux  clioses  danscelte  declaration.  II  y  a  Taveu  que  son  auteur  avait  dit  le  Gonlrairt  ie  la  \cn\i 
en  prdscnlant  M.  de  Verdilliac  comnic  un  espioo,  mais  qu'il  avail  cru  ce  inoyen  le  mcillcur  sins  doutc  poor 
faire  obtenir  a  son  protdgt!  unc  position  dc  magistral,  et  qu'il  ne  fa  calomnid  que  pouric  mietfx  vcngcr  d'au- 
tres  calomuies.  Nous  n'examinerons  pas  la  ddlicatesse  et  refliiacild  dc  ces  mnyens. 

Mais  il  y  a  en  mi^mc  temps  commc  nne  espcce  dc  doute  jete  en  pa.^sant  sur  Vexactitude  tcxtnelle  de  la 
reproduction  des  deux  lettres  de  M.  le  capitaine  dc  vaisscau  Bet  liamoil.  Pour  le  mettre  k  mCmc  dc  se  livrer 
k  tout  examen,  dous  ddposons  aQJourd*Iiui  les  deux  ori|^inaui  aux  arcliives  du  niinislcre  de  la  marine  el  de> 
colonies.] 


Bapport  dc  petitions  dc  depute. 


A.  M.  MOLINK  DK  SAIM-YON, 

MIMSTHR   DE    LA    (a'ERBI. 

Besan^on,  le  20  novcmbre  184G. 

Monsieur  le  Ministre, 
II  est  probable  qu'i  Tocrasion  dc  la  vacancc  d'nn 
.  8i(5gc  h  la  cour  de  cassation  M.  Ic  garde  dcs  scciux 
voiis  parte  «ie  ma  candidal nre. 

Permclt»'Z-moi  dc  vous  parler  Ic  langagc  usite  pom- 
r.ivancemenl  militaire. 

A  ranciennele  je  suis  le  premier :  jc  sci*s  depuis  1811. 


An  clinix,  jc  nc  crois  pas  Mre  fe  dernier :  dcmandox 
a  inoii  iniiiislie. 

Mais  JC  suis  aiissi  le  pins  expose  an  feu  de  rennomi, 
el  ilsiifiirailqiril  surpiit  lesavanl-po9tcsdu  parti  con- 
se/valenr  pour  que  je  fusse  renversc^  s'il  me  trouvail 

'  Pen  connn  de  \on$,  j*ai  cepcndanl  toujours  coinpic 
8tir  voire  bien\eillance. 

'  J'ai  riionneur  dVtre,  avec  respect,  voire  tres-humble 
serxitLiir. 

P.  DK  CoLBJar. 


\ 


ParU.  » Imp.  Lacrampe  cl  Feriiaux,  roe  Damiclte,  9. 
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]V^  9. 


GNNE  WQOn  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CIIAQUE  NUMfiRO  SE  VEND  SfePARfeMENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
Zn  payant  six  livratsons  d'avcnce,  on  les  recevra  k  domicile. 


Paris.  —  PAVIirar,  <«iteiir,  rue  RIcltelieu,  ••. 


G0RRE8P0NDANCE  DES  MINISTRES  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEC  LUI  ('). 


I. 


Mlnlst^re  dn  tft  Awvil.  —  M.  IH^l^. 


AU  ROl. 


Dimanchc  soir,  2r>  juin  1857. 


Sire, 


Jc  remercie  Votre  Majestd  de  vouloir  bien  me  dc- 
mandcr  mon  avis  sur  le  conseil  de  mardi.  A  moiris  de 
choscs  iinpr^vues,  je  crois  qu'il  peut  sans  inconvdnient 
ptre  rcmis  a  samcdi. 

M.  de  Salvandy  ne  doutc  de  lien,  ct  je  crains  qu'il 
De  remoe  lerriblcnicnt  dc  rhoses  dans  son  ministerc; 
il  ne  prend  conseil  que  de  lui,  et  lui  est  bien  nouveau 
<Uns  les  afTaircs.  Lc  voili  qui  envoie  M.  Capo  de 
Feuillidc  en  Anglcterre  et  en  Belgique,  an  lieu  de  Fen- 
^oyeren  Allemagnc,  et  qui  demande  a  Montalivet  de 
FT^  cctte  mission.  Cc  n'est  pas  sans  regret  que  je 
^ois  un  tel  homme  parcourir  les  pays  Strangers  avec 
vne  mission  du  gouvernement  du  Roi.  Sans  doutc  le 

(I  PMiliBiillestrooTteaMsTQUerief. 


Roi  pensera  qu'excepte  les  agents  secrets  envojds  au 
dehors  par  le  ministrc  de  Tintdrieur,  aucune  mission 
ne  doit  6tre  donncc  a  rextcrieur  par  mes  collegues 
sans  se  concerter  prcalablement  avec  moi.  Je  ne  con- 
nais  au  surplus  que  M.  de  Salvandy  qui  ait  eu  Tidde 
de  faire  autrement.  Je  suis  oblige  en  conscience  de  le 
dire  au  Roi :  c'est  un  inconvenient  grave  dans  un  cabi- 
net, d'ailleurs  aussi  parfai lenient  uni  que  le  n6tre,  que 
d'avoir  un  de  scs  membrcs  par  Icquel  tout  se  dtvulgue, 
se  rdpete,  et  qui,  allant  tout  seul  a  Taventure,  com- 
promet  sans  cesse  par  ses  aclcs  la  commune  responsa- 
bilitd.  Je  verse  tout  cela  dans  le  sein  du  Roi.  Quelques 
conseils  donnes  a  M.  de  Salvandy,  avec  cette  bonte  que 
le  Roi  a  pour  tousceux  qui  Ic  servent,  pourraient  peul- 
dtre  modifier  son  ministre  de  Pinstruction  publique. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majestd,  le  tr^s-humble,  tr^s-obdissant  serviteur  et 
lidele  sujet. 

M0LE« 


REYUE  RfiTROSPECTIYE. 


AU  ROI. 
Samedi,  6  heures  du  soir. 


Sire, 


M.  Feuillet  m'apprend  que  lord  Granville  doit  no- 
tifier  demain  k  Voire  Majesty  ray^nement  de  la  jeune 
reine.  11  croit  qu'il  scrait  bien  que  Raiidrand  parllt 
cette  nuit  avec  la  leltre  autographe  du  Roi.  J'envoie 
chercher  le  gdn^ral  Baudrand  pour  le  lui  dire. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tr^s-hiimblc ,  tres-ob^issant  senriteur  et 
fidele  siijet. 

MOLB. 


AU  ROI. 


Lundi,  i\  heures  du  soir,  26  juin  4837. 
Sire, 

J*ai  YU  ce  matin  lord  Granville  qui  m*a  laissd  voir 
une  grande  surprise  de  ce  que  nous  ayions  adressd  au 
gdnt^ral  Sdbastiani  ses  lettres  de  crdance  et  envoyd  le 
gdndral  Baudrand  pour  complimenter,  avant  qu*il  ait 
fait  la  notification  officielle  de  la  raort  du  roi  et  de 
Tavdncment  de  la  jeune  reine.  11  attend  encore  la  no- 
tification de  Londres  et  me  prdviendra  du  moment  oil 
il  Tanra  regno.  Quant  k  ses  lettres  de  crdance,  il  croit 
qu'elles  se  fcronl  encore  attendre.  En  pareille  circon- 
stance,  lord  Stuart  de  Rolhsay  ne  lei  eut  qu^apr^s 
quinzc  jours. 

J'ui  dcrit  a  M.  de  Latour-Maubourg  que  Tintention 
du  Roi  (itait  qii*il  retournc  tout  de  suite  k  Madrid. 
J'esp^re  que  s'il  en  nppelle  k  Sa  Majestd  clle-m^mc, 
elle  voudra  bien  lui  rditdrer  Tordre  que  j'dtais  chargd 
de  lui  transmettre.  Lcs  circonstances  pcuvcnt  devenir 
si  graves  k  Madrid ,  que  la  prdscnce  de  Tambassadeur 
du  roi  m'y  pnr.iU  bien  ndcessairc. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Voire 
Majestd,  le  tr^s- humble,  tr^s-obdissant  serviteur  et 
fiddle  siijet. 

MOL^. 


AU  ROI. 


9  beuro<(  un  quart  dii  soir,  20  juillot  IHTu, 
•    Sire , 

Je  m*empresse  de  soumellrc  k  Voire  Majcsld  Tor- 
donnance  que  M.  le  mardchal  Gerard  est  venu  me  de- 
mander  de  sa  part.  J'espere  qu'elle  voudra  bien  m'ex- 
cuser  ei  je  ne  la  lui  porte  pas  rooi-mfime  ce  soir. 


Demain  soir  j*irai  prendre  congd  de  S.  M.  le 
Beiges;  et,  si  Votre  Majestd  le  permettait,  je  r 
afec  elle  eninite  pour  reniretenir  de  ttouveau  ( 
grate  question  de  la  dissolution ,  qui  doit  faire 
du  conseil  de  samedi. 

Je  ne  sais  ce  que  le  Roi  aura  pensd  du  trait 
par  Damrdmont  k  Achmet-Bey.  Ou  je  m'abusi 
traitd  renferme  des  dispositions  inacceptables 
dvidemment  rddigd  avec  Tintention  de  donn 
le^n  k  Bugcaud,  et  de  lui  montrer  qu*on  sail 
garder  sa  dignitd  que  lui.  Je  suis  bien  fAche 
lettre  dcrite  hier  par  monseigneur  le  due  d'Orl 
soil  pas  arrivde  avant  cette  ddmarche. 

Je  joins  k  cette  lettre  une  ddptehe  de  Bois-le- 
que  le  Roi  communiquera  sans  doute  au  roi  son  j 
Elle  prouve,  sire,  que  vous  avies  beaucoup  mi( 
prdcid  que  moi  la  ddptehe  prdcddente. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  d 
Majestd,  le  tr^humble,  tr^-obdissant  servi 
fidele  sujet. 

Moii. 


AU  ROI  (i). 


Sire , 


Mercredi,  13  juin  18 


J  e  me  Is  sous  les  yeux  de  Voire  Majestd  les  d( 
tres  de  Bresson ,  qui  m'ont  eld  apportdes  pur 
Vernet.  II  est  remarquable  que  Bresson,  le  7  j 
connAl  pas  encore  le  chtngemenl  de  langagc  (i 
gleterre.  M.  Vernet  m'a  demandd  si  je  pensa 
prtt  se  presenter  k  Neuilly,  devant  Voire  Majesl 
s'y  prdscnlera,  je  crois,  demain  soir. 

Jo  revicns  de  la  Chambre  des  pairs,  oh  11  oM 
dre  qu'il  ne  se  vole,  bon  grd  mal  grd,  un  projc 
surrdlal-major.  J'espere  encore  cependanlqu'il 
en  elre  aulrcment.  En  tout  cas,  la  Chambre  di 
nous  fera  achever  laborieusement  la  session. 

Jc  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  d 
Majesld,  le  trfes-humble,  trcs-obdissant  servi 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI.        . 

Midi,  mercredi  30  juin  IH 


Sire, 


J^avais  fait  connailre  au  baron  de  Talleyrand 

(I)  II  y  a  onze  mois  de  dislance  entre  la  dale  de  c^ll 
et  celle  de  la  prdcddente.  Rien  dans  les  porlefeoilles 
met  k  neme  de  combler  eette  licene. 


REVUE  RETROSPECTIVE. 
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I  conseil  de  lundi.  Deux  heures  apr^s  j'en  ai 
ettre  ci-inclusey  et  deux  heures  encore  apr^, 
e  pour  leRoi.  J^adresse  le  tout  k  Votre  Majestd, 
tra  dans  sa  sagesse. 

iseil  s'est  r^uni  ce  matin  chez  moi  pour  exa- 
;tte  audacieuse  brochure  bonapartiste  (i).  On 
sir  9  mais  il  faut  decider  si  Ja  poursuite  aura 
int  la  cour  des  pairs  ou  devant  le  jury.  Nous 
»n8  au  Roi  de  nous  accorder  un  conseil  h  ce 
{Diiun  jeudi  k  onze  heures  et  demie  du  matin , 
nons  la  liberty  de  le  demander  aux  Tuileries,  h 
la  ndcessitd  oii  nous  sommes  d*Stre  au  Luxein- 
une  heure,  et  de  recevoir  de  bon  matin,  cha- 
(  nous,  lesddputds  qui  partent.  Nous  desirous 

profond  secret  jusqu^k  ce  que  la  rdsolution 
e.  II  est  pressant  de  la  prendre,  et  elle  ne  sau- 
)urDer  k  vendredi ;  je  pars  pour  m'en  entre- 
K  M.  Pasquier,  et  je  crains  bien  qu'il  ne  me 
ossible  ce  matin  de  profiter  du  sdjour  de  mon- 

le  due  d^Orldans  aux  Tuileries. 
},  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Voire 

le  tres-humble ,  tres-obdissant  serviteur  el 
jet. 

Moii. 


AU  ROI. 


6  heures  du  soir,  mercredi  20  juin  1838. 
lire, 

rinexprimable  presse  oil  je  suis ,  j'envoie  du 
Votre  Majestd  cette  ddpSche,  ou  elle  verra  que 
'<^tais  pas  trompd,  comme  elle  paraissait  qucl- 
e  croire,  sur  la  nature  et  la  portde  de  la  dd- 
e  lord  Palmerston  que  lord  Granville  m'avait 
liqude.  Je  demanderai  au  Roi  de  lire  demaisi  au 
a  d^p^he  de  Bresson ,  que  j'ai  Thonneur  de 
sser. 

lambre  des  deputes  a  fini ;  celle  des  pairs  con- 
liscuter  la  conversion.  M.  Humann  a  prononce 
)urs  tr^-remarquable.  Nous  nous  rdunissons 
neuf  heures  chez  M.  Pasquier  qui  est  enrhu- 
r  examiner  avec  les  magistrals  les  plus  influents 
lambre  la  question  de  la  competence  pour  la 
e  saisic.  Je  partage  vivement  Topinion  du  Roi 
tre  fort  que  la  conference  y  sera  favorable.  •— 
,  si  le  Roi  le  permet,  nous  reparlerons  au  con- 
tiaron  de  Talleyrand. 

is,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
,  le  tr^humble,  tr^obeissant  serviteur  et 
ijet. 

Hoii. 

bmkim  at  U.  Lallar. 


AU  ROI. 


Sire, 


Jeudi,  20  juin  1838. 


J'ai  oublie  de  demander  ce  matin  k  Votre  Majesty  le 
jour  oil  elle  voudrait  bien  recevoir  en  audience  pai'ti- 
culifere  M.  de  Bourgoing,  son  minislre  k  Munich. 
J*attends  les  ordres  du  Roi. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majeste,  le  trfes-humble,  trfes-obeissant  serviteur  et 
fiddle  sujet. 

Moii. 


AU  ROI. 


Sire, 


Paris,  21  juin,  7  heures  du  matin. 


Le  minislre  des  finances  m'a  dit  hier  que  les  repa- 
rations necessaires  k  Thdlel  DuchAtelet  s'eievaient  k 
130,000  francs,  et  qu'il  n'avait  que  iO,000  francs  k  y 
employer,  \oi\k  une  difficulte  ddplorable.  11  faut  ab- 
solument  trouver  le  moycn  de  la  surmonter.  Je  prie  le 
Roi  d'en  parler  lundi  au  plus  tard  au  conseil ;  cela  a 
de  Pimportance  et  devienl  pressant. 

Notre  poursuite  devant  la  cour  des  pairs  rdjouit  les 
bons,  irrite  les  autres.  Le  due  de  Broglie,  auteur  de  la  loi 
dont  nous  demandons  Papplicalion,  fait  mine  de  vouloir 
nous  blAmer  plus  encore  que  nous  entraver.  II  est  bien 
malheureux  que  nous  ne  puissions  pas  nous-mSmes 
nous  soutenir  et  nous  defendre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majeste,  le  Ires-humble,  tres-obeissant  serviteur  et 
fiddle  sujet. 

Mole. 


«^  heures  et  demie,  mercredi  97  juin  1838. 


AU  ROL 


Sire, 


La  leltre  de  Votre  Majeste  me  paratt  tout  dire  en 
pen  de  mols.  Elle  achevera  de  dissiper  des  illusions 
dangereuses,  s'il  en  dlait  resld.  Je  ne  crois  pas  qu*il  fQt 
k  propos  d'en  dire  davantage.  Je  suis  occupd  en  ce 
moment  k  lire  d'importantes  ddpdches  d'Alexandrie 
que  je  vais  envoycr  au  Roi.  Elles  prouvent  k  quel 
point  M.  de  Melternich  se  trompait  en  croyant  que  la 
menace  de  Mehemet-Ali  n'avait  rien  de  s^rieux.  La 
leltre  du  Roi  ne  m*a  plus  trouvd  au  Luxembourg,  et 
je  me  hftle  de  finir  potir  ne  pas  le  faire  attendre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Voire 
Majestd,  le  tris-humbic,  tr^-obdissant  serviteur  et 
fldele  sujet. 

Moii. 
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AU  ROI. 


5heure8,  jeiidi  SSjuin. 


Sire, 


La  conr  des  pairs  a  d^clard  sa  competence  par 
453  voix  contre  19.  C'est  un  beau  et  grand  succ^. 
L'accusalion  ne  pent  faire  de  diflicuU^,  et  j'esp^re 
qu'elle  sera  encore  vot^e  aujourd'hui.  J'apprends  k 
rinstant  ces  bonnes  nouvelles,  et  je  ne  perds  pas  un 
moment  pour  les  envoyer  au  Roi.  Tons  nos  amis  ont 
dtd  excellents,  cl  M.  Decazes  plus  actif  el  utile  qu'au- 
cun  autre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  dc  Votre 
Majeslt^  le  tres-huinble,  Ires-oboissanl  serviteur  et 
fidele  stijet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Midi.  Paris,  dimanche  15  jnillet  I85S. 


Sire, 


Les  notes  separees^  quoique  semblables^  ne  sont  pas 
propos^es,  mais  adoptdes  par  lord  Palmerston,  qui,  au 
contraire,  m'avait  fait  proposer  par  lord  Grandvillc  de 
presenter  au  pacha  une  note  commune  h.  TAnglelerre, 
la  Russie,  TAutriche  et  la  France.  Je  me  souviens 
m^me  d*avoir  soumis  au  Roi  les  raisons  qui  me  fai- 
saient  pr^Krer  les  notes  sdpardes.  —  Le  langage  k  te- 
nir  i  Constantinople  est  celui  que  nous  y  tenons,  ce 
dont  mes  frdquentes  depdches  adrcssees  a  Tamiral 
Roussin,et  communiqudes  k  lord  Granville,  renferment 
Texpression.  Quant  a  la  d-marche  proposde  par  lord 
Palmerston  envers  la  Russie,  elle  serait,  pour  nous  du 
moins,  presque  superfine,  son  objel  sc  trouve  rempli, 
ainsi  qu'k  Tdgard  de  TAutriche,  car  je  n'ai  rien  fait, 
ricn  dcrit,  sans  lecommuniquer,  en  lesconsullanl,  aux 
cabinets  de  Pdlersbourg  et  de  Vicnne.  —  Je  n'ai  pas 
grande  confiance  dans  la  ndgociation  a  reprendre  avec 
la  Porte,  pour  assurer  aux  enfanls  de  Mdliemet-Ali  la 
survivance  de  son  pouvoir ;  mais  il  n'est  pas  inulile,  a 
mon  avis,  de  s'en  occuper  encore,  ne  ful-ce  que  pour 
faire  prendre  patience  au  pacha.  Au  surplus,  je  joins 
ici  la  minute  de  cellc  de  mes  depdchcs  a  laquelle  Sd- 
bastiani  rdpond.  Elle  mettra  le  Roi  parfaitement  au 
courant  de  Fdtat  de  TafTaire.  Quant  a  la  rdponse  k 
envoyer  main  tenant  a  I^ndres,  je  n'avais  pas  atlendu 
a  aujourd*hui  pour  m'cn  occuper.  Hier,  avant  de 
partir  pour  Villiers,  j'en  avais  donnd  les  bases  a 
M.  Decazes,  qui  vient  de  m'envoyer  le  brouillon  que 
j'examine.  Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  porter 
au  roi  Ldopold  la  lettre  de  Sdbastlani,  et  m^me  la 


mienne  s*il  avait  bien  voula  y  jeter  les  yeux.  II 
vacance  que  je  me  suis  donnde  hier  m*oblige  i 
vailler  et  faire  travailler  mes  bureaux  ce  matin ; 
avons  beaucoup  d*arridrd.  Voici  entre  autres  1 
structions  de  Tambassadeur  du  Roi  pour  la 
rence.  Etles  ont  etd  rddigdes  sur  une  indicatio 
bale.  Mais  je  ne  les  ai  pas  encore  examinees  en 
et  je  commence  par  les  soumettre  k  Votre  Maje 
la  priant  de  les  garder  le  moins  longtemps  pc 
Je  crois  ddsirable  qu'elles  ne  se  fassent  pas  atle 
Londres,  et  celles  du  Nord  y  arrivent  en  ce  mor 

Je  suis  bien  loin  d*avoir  dit  au  Roi  hier  c 
chaumiere  tout  ce  que  j'avais  k  lui  dire.  • 

Je  puis  m6me  ajouter  que  je  n'ai  pas  conn 
Mais  cela  m'arrive  si  souvent,  que  quelquefois 
me  vient  de  lui  remettre  un  court  precis  sur  la 
tion.  Ce  dont  je  le  supplie  de  rester  convainci 
que  je  n'ai  pas  une  pensde  que  je  ne  sois  toujoi 
k  lui  confier,  que  celle  de  la  retraitc  ne  me  vi 
qu'avec  la  conviction  de  ne  pouvoir  plus  Ic 
enfin  que  ni  les  difGcullds,  ni  la  violence  de  11 
versaires  ne  parviendront  k  me  degouter,  si 
daigne  aider  mes  efforts  en  ne  me  refusant  riei 
qui  me  paraitra  indispensable^  et  il  peut  eli 
sur  que  je  n'abuserai  pasde  ce  mot. 

Je  crois  que  Sa  Majestd  fera  fort  bien  d'aller 
au  polygone  de  Vincennes.  Jamais  los  apparil 
cette  esp^ce  n'ont  manque  de  porter  les  nn 
fruits.  Je  demanderai  seulement  au  Roi  de  di 
n'ira  pas,  jusqif^  vendredi,  que  Sa  Majestd  do 
des  ordres  contraires. 

J'ai  oublid  de  parler  hier  au  Roi  de  M.  Bros 
suis  convaincu  qu'il  n'avait  pas  compris  la  poi 
son  discours,  et  que  son  intention  dtait  irrepro 
Jc  lui  ai  dit  qu'il  ne  pouvait  retourner  en  Afri<ji 
(lomande  avec  les  plus  vives  instances  de  roi 
aux  forets  M.  Legrand,  qui  nous  menace  Inuj 
sa  ddmission.  Nous  gagncrions  beaucoup  au  c)i 
ne  risquerions  pas  de  voir  M.  Bresson  se  detail 
a  peu  et  se  doniier  a  un  nouveau  li  octobre. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  siro,  d( 
Majestd,  le  tres-humblo,  tr6s-obdissant  sorvi 
fidele  sujet. 

M< 


AU  ROL 

Paris,  joudi  19  juillet,  9  heures  du  ir 

Sire, 

Mes  collegues,  et  M.  de  Montalivet  en  pari 
avaient  ignord  jusqu'ici  que  le  Roi  projetait 
samedi  k  Vincennes,  et  tous  unanimement  se  soi 
trds  tr^s-opposds  k  ce  projet.  Nous  avons  enl 
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«non  M.  le  prdfet  de  police  qui,  de  lui-m^me 
saToir  ce  que  pensait  le  conseil,  a  combattu 
1  Roi  par  des  raisoDS  qui  in'out  paru  sans 
.  M.  de  MontaliTet  s'est  chargd  d*aller  ce 
i  exposer  k  Voire  Majcstd.  J*y  aurais  ^t^  avec 
i^avais  aujourd'hui  k  6cr\re  k  Londres,  Berlin, 
etc. ;  mais  je  prends  la  liberty  de  repr^enter 
fue  de  tels  projets  devraient,  dans  Tint^r^t 
etd,  6tre  tonjours  examines  au  conseil  et  avec 
de  police.  Quand  on  lit  la  lettre  de  mademoi- 
»aTelle,  qu^on  yoit  Tactivit^  et  Taudace  des 
istes,  on  sent  que  le  moment  de  la  confiance 
bandon  n'est  pas  encore  venu.  Je  suis  ddsoM 
urier  le  Roi,  mais  je  crois  de  roon  devoir,  apr^s 

que  nous  avons  fait,  de  le  supplier  de  renon- 
rojet  qu*il  avait  form^. 
$  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 

le  tr^-humble,  tres-ob^issant  serviteur  et 
jet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Samedi,  21  juillet  1838. 
Sire, 

Bois-le-Comte  attend  les  ordres  de  Votre  Ma- 
ir  se  printer  devant  elle.  Elle  pensera  pent- 
;i  qu'il  serait  utile  que  le  roi  Leopold  accordit 
Bois-le-Comte  une  entrevue.  M.  de  Bois-le- 
f  en  a  exprimd  le  plus  vif  destr. 
s  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 

le  tres-humble,  tres-ob^issant  serviteur  et 
jet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Mercredi,  25  juillet  1838. 


Sire, 


i  Votre  Majesld  de  vouloir  bien  lire  cette  lettre 
ivoie  confidcntielleraent  M.  de  Mackau.  J'avais 
tent^  de  soumettre  au  Roi  Tidde  de  centraliser 
andement  et  la  direction  de  toutes  nos  forces 
IMiterrande,  si  les  affaires  d'Orient  devenaient 
euses.  Le  moment  pourrait  bien  en  ^tre  venu, 
Mackau  serait  tres-propre  a  remplir  ce  com- 
ent,  qui,  k  cause  surtout  des  rapports  que 
ons  avec  les  Anglais,  exige  un  officier  plein  de 
dont  Tesprit  ne  soit  pas  Stranger  aux  combi- 
de  la  politique.  Rien  ne  presse  absolnment, 
irai  rbonneur  d*en  parler  au  Roi. 


M.  Pasquier  m*a  remis  la  liste  ci-jointe  pour 
Sa  Majestd. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tr^s-humble,  tres-obdissant  serviteur  et 
fiddle  sujet. 

Moii. 


AU  ROI. 


Paris,  27  juillet  1838. 


Sire, 


Je  prie  Votre  Majeste  de  m'excuser  si  je  n'ai  pu  me 
rendre  bier  ni  aujourd'hui  aupres  d'Elle.  Je  puis  Tas- 
surer  que  j*ai  ici  bien  era  ploy  d  le  temps.  Demain  une 
estafctte  emportera  en  Suisse  la  ddp^che  et  la  note 
pour  Montebello.  C'est  le  commencement  d'une  lutte, 
il  faut  bien  se  le  dire.  —  Le  prdfet  de  police  a  fait  bier 
une  capture  importante,  dont  certainement  le  Roi  aura 
dtd  informd. 

Voici  un  mot  bien  sec  du  mardcbal  Soult,  et  venant 
apr^s  un  long  silence  (1). 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majestd ,  le  tres-humble ,  tr^s-obdissant  serviteur  et 
fiddle  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Paris,  31  juillet  183^. 


Sire, 


M.  de  Fabricius  sort  de  chez  moi;  il  a  dtd  accabld 
et  n*a  pas  pu  mdme  essayer  de  rien  nier.  Quand  j*ai 
voulu  lui  presenter  les  nombreux  billets  de  son  dcri- 
ture,  ou  il  discutait  Pautbenticitd  des  correspondances 
qui  lui  dtaieut  livrdes,  et  ou  il  parlait  de  Targent  qui 
en  dtait  le  prix ,  il  m'a  ddclard  qu'il  les  reconnaissait 
d^avance,  et  prcsque  demandd  de  lui  en  dpargner  la 
lecture.  Quand  je  lui  ai  dit  que  Tdclat  et  le  scandale 
du  proems  de  son  agent  lui  seraient  dpargnds  s'il  partait 
sous  quarante-huit  heures  en  prdtextant  une  affaire  ou 
un  congd,  il  m'a  rdpondu  qu'il  ne  pouvait  s'eioigner 
sans  ordre  de  La  Haye,  et  je  fais  partir  a  six  heures  un 
courrier  pour  cette  residence,  avec  une  lettre  de  moi 
pour  le  baron  Mortier,  et  une  deM.de  Fabricius  pour 
M.  de  VS^erstock.  Dans  la  mienne,  je  raconte  k  Mortier 
tout  ce  qui  s*est  passe,  et  le  charge  de  demander  le 
rappel  immddiat  de  Fabricius.  An  surplus,  je  la  fais 
copier  bien  vite  par  Reyneval,  et  je  vais  la  joindre  a 

(1)  M.  le  mardcbal  Soalt  etaitalors  k  Londres,  oa  il  avait  dtd 
envoyd  comme  ambassadeur  extraordinaire  do  roi  des  Fran- 
^ais  aa  cooronnement  de  la  reine  d'Angleterre. 
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Sire, 


celle-ci.  Pe  son  cdtd,  Chastac  a^oue  tout  ausai,  en  di- 
sant  qu'il  n'a  jamais  pensd  k  faire  aucun  toFt  au  roi  ni 
h  son  gouvernement,  mais  qu'il  9,  touIu  proliter  de  ]a 
cr^ulitd  iii  Fahricius  pour  gagner  sa  vie  en  fabriquant 
des  pieces  signdes  SouU,  Sdbastiani,  Bresso;)  e^  Wol^* 
Fabricius  a  pffd  me  demander  s'il  pouvait  se  presenter 
ce  soir  k  NeuiJIy.  Je  n*ai  pas  hdsitd  k  lui  rdpondre  que 
j*avais  peine  k  m*expliquer  cette  question. 

Les  nouvelles  qu'on  m'fi  fapportdes  du  paviHon  de 
Wurtemberg  dtaient  pleinement  satisfaisantes.  Je  ne 
pourrai  pe  soir  all^r  moi-m^mc  en  demander ,  parce 
que  mes  mardis  durent  toujours;  je  Jcs  ai  conseryds  a 
cause  du  corps  diplomatique. 

Je  suis,  ayec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Yotre 
Majestd,  le  tr^s-humbje,  trfes-obdissanl  serviteur  et 
Hd^le  sujct. 

Mole. 


AU  ROI. 


Paris,  2  aodt  1838,  niidi  et  demi. 


Sire, 


Voila  la  Icttre  du  roi  Leopold,  qui  etait  arrivee  bjer 
avec  celle  po^r  Yotre  Majestd,  et  que  j'avais  ndglige 
d^ouvrir  en  la  voyaut  sur  mon  bureau ,  parce  que  je 
Tavais  prise  pour  un  paquet  qui  pouvait  attendre.  Unc 
chose  me  frappe  dans  cette  rdponse  de  Sa  Majeste 
beige,  c'est  le  ddsir  qu'elle  laisse  percer  de  voir  la 
France  se  mdler  peu  de  ses  affaires.  Evidemment  le 
roi  Ldopold  croit  que  Ic  luoycn  dc  se  rendrc  lord  Pal- 
merston  plus  favorable  est  que  la  France  s'efface  le 
plus  possible  de  la  negoqiation.  Je  ne  sais  pas  ce  qui 
lui  a  fail  croire  que  nous  voulions  nous  ingdrer  dans  la 
discussion  de  ddlail  qu'il  rdserve  avec  raison  pour  Ic 
pldnipotentiaire  beige.  Ce  q|ue  toyt  ceci  prouvc,  sire, 
fs'esl  que  chacun  doit  a.vant  tout  penser  a  soi,  et  que 
c'est  Vbouneur  et  les  intdr^ts  de  la  France  que  nous 
souleuops  et  ddfendrons  en  Belgique. 

Ui  ^nardchal  Soult  sort  4«  chez  moi,  ovi  jl  cs(  restd 
lo^^temps.  II  a  causd  avec  details  sur  toiU  ce  qu*il  a 
Yu,  et  a  fort  iusistd  sur  Fimportauce  des  tdmoignages 
qu'il  avait  regus,  et  le  profit  que  le  Roi  et  la  France 
pouvaient  en  retirer.  Sa  disposition  m'a  paru  meilleure 
que  je  ne  m'y  attendais.  11  dinera  chez  moi  mardi 
prophain. 

Je  auis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  ifi  Votre 
M^ijeste,  le  trfesTbumble ,  t^^es-obdis^nt  serviteur  et 
fid^lo  sujet. 


AU  ROI. 


Imidi,  i  M«t » 


Voilk  la  leitw  que  j'ai  Irouvde  hier  en  rcntraD 
lUoi,  l4t  f^oi  y  Y^rra  que  te  m^rdcbi^  se  rendr 
pili4i  auprea  de  lui,  Je  persiitc  k  peu^r  qu  il  faw 
^  gar4er  f^vec  le  uu^dcbal  d^  tPUle  iuitUtive, 

Je  prie  le  Rpi  de  bien  peser  9'i)  n^  gonviepdri 
que  j'^rivisse  ce  matip  k  M-  de  Fabricius,  q 
Miyef td  a  TU  avec  surprise  qu*il  osAt  se  prdsept 
vant  eUe,  intoie  avant  d'avoir  re^u  les  ordresi 
cabipet.  Cette  yisite  e«t  d'une  graudft  insolence 
U)e  sembl^  qu^  UQU»  ne  devons  pi^  la  laisser 
inaper^ue.  Je  m*en  fapporta  au  surplus  k  la  s 

du  Roi* 

Je  luis,  avec  1^  plus  profond  reapect,  sire,  de 
Majestd,  le  tr^-humble,  tres-obdissant  servilt 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Paris,  vendredi,  3  aodt  1858,  deux  heures  et  ( 

Sire, 

Au  lieu  d'aller  k  Cbapiplitreux,  jje  sors  de  si] 
res  d'audience  et  par  consdqu^nt  de  conversatic 
qui  me  fatigue  plus  que  le  double  d*un  tr^vai 
table,  mais  paisible.  Domain,  je  me  rendrai  au 
leries  aussitdt  que  j'y  saurai  le  Roi.  En  attend 
lui  renvoie  la  lettre  du  roi  Ldopold,  que  Sa  Maje 
parait  desirer  de  montren  k  la  reine  sa  fille.  J' 
la  rdponse  de  Montebello,  qui  renferme  des 
intdressants  sur  le  prince  royal  de  Bavibre.  —  Ui 
anssi  du  comte  Appony,  a  qui  j'avais  eu  soin  d*e 
la  dcpdche  Idlegraphique  annon9ant  Tarrivde  a  ' 
dc  son  archiduc'ct  les  honneurs  que  nous  lui  re 
Le  comte  Appony  me  parait  en  fort  bonnes  d 
tions.  II  m'a  invitd  k  diner  chez  lui  k  Auteuil  e 
comitd  dimanche.  Qesl  ce  mdmc  dimanche  qu< 
le  matin  dciinitivement  k  Champl&treu^,  et  j 
bicn  lundi  demander  au  Roi  de  fixer  le  jour  q 
certainement  un  des  plus  beaux  de  ma  vie. 

Demain,  je  vais,  avec  M.  de  Montalivet,  d 
Pi^vres,  chez  le  Jupiter  des  Dubois, --^  Je  recom 
^u  Roi  \fli,  ddpdcfee  4e  Londres.  Vpili  Vandevej 
repousste  la  capitulation  que  nous  propojiiona.  0 
traite  toujour^  un  peu  Idg^rement.  Tout  ce 
pa^s^  prouve  de  plus  ^n  plus  qu'iJ  pe  fau^  p^ 
plus  beige  que  4^.  rai^u.  I^Qt^.  rdl^  4eviec 
facile.  11  doit  6tre  d^  nous  placer  4errv^  1a  _B< 
pour*l«riai8iSr[6ire][quau4'eU^  cj^e,  etPa: 


REVUE  R£TR0SPEGTIYE. 


105 


(lie  r^iste,  lorsque  nous  croyons  qu'il  est  de 
mneur  ou  de  notre  iot^rdt  de  le  faire. 
s,  avee  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
le  tr&s-humble,  tr^-obeissant  seririteur  et 
jet. 

Mole. 


AU  ROI. 


A\t  toute  Tattention  du  Roi  surcette  dep6che; 
wtk  quel  point  lord  Palmerston  a  un  jeu  double, 

oour,  sur  le  continent,  h  tout  le  monde  k  nos 
11  me  semble  qu*une  telle  ddp^che  serail  utile 

sous  les  yeui  du  roi  Lfdopold. 

Mole. 


AU  ROI. 


Paris,  6  aoiil  1838. 

Sire, 

Mdjcslo  uc  met  plus  de  bornes  a  ses  bontcs 
i.  La  lettre  que  je  regois  d*Gile  suffirait  k  ma 
k  rb^ritage  de  mes  enfants.  Gr^ce  au  Roi, 
Ireux  sera  desorraais  consacrd  par  de  pr^cieux 
rtels  souvenirs.  Demain  je  prendrai  aux  Tui- 
ordres  du  Roi,  sur  sa  journde  de  samedi,  mais 
[ue  onze  heures  sera  une  exceilenle  heure  de 

Caraffa  n'est  pas  venu  me  yoir.  J*liesite  a  lui 
re.  II  Taut  mieux  peut-Stre  ne  pas  paraitre 
levant  de  ce  qu'il  a  a  me  dire, 
tin,  le  prince  royal,  au  moment  meme  ou  Je 
irais  k  me  rendre  aupres  de  lui,  est  venu  me 
plusieurs  details  relatifs  a  la  naissance  de  son 
ant.  Demain  j'aurai  Thonneur  d'en  entrctenir 

jesld  la  reine  des  Beiges  nous  sera  cerlaine- 
le  aupres  du  roi,  son  dpoux,  qui  me  parait  ne 
«Toir  le  double  jeu  qu*on  joue  a  fx)ndrcs  ct 
3  Majestd  a  su  dem^ler  avec  son  coup  d'oeil  or- 
ivaut  de  parler  aux  Anglais  des  nouvelics  que 
is  revues  de  Constantinople,  n'est-il  pas  pru- 
tendre  que  nous  en  recevions  de  plus  positi- 
lettre  de  Roussin  est  bien  vague.  Je  soumets 
te  au  roi. 

,  aT6C  le  plus  profood  respect,  sire,  de  Votre 
la  trte-humble^  trte-ob^issant  serviteur  ttfi- 
• 

Uoii. 


AU  ROI. 
Paris,  jeudi  9  aoiit  4838. 


Sire, 


J*envoie  cette  lettre  k  Neuill;  pour  que  Votre  Ma- 
jeste  la  trouve  k  son  retour  de'  Versailles.  II  m'a  paru 
urgent  de  metlre  sous  ses  yeux  la  lettre  du  due  de 
Montebello.  Si  ma  migraine  se  civilise,  j'irai  ce  soir 
prendre  moi-m^me  ses  ordres  et  remercier  la  Reine  de 
la  liste  qu'elle  a  daignd  m*envoyer  de  sa  main,  et  que 
je  conserverai  com  me  un  prdcieux  tdmoignage  de  ses 
bontds.  J'irai  demain  attendre  le  Roi  k  Ghampl&treux, 
mais  je  pourrai  encore  le  voir  aux  Tuileries,  si  cela 
lui  convient  el  s'il  vient  a  Paris  comme  il  en  avait  le 
projet. 

Je  partage  entierement  Topinion  de  Montebello,  etje 
pense  qu'il  doit  dire  autorisd  k  demander  ses  passe- 
ports  si  la  Di^te  nous  refuse.  J'ai  oublid  de  parler  au 
roi  de  ce  que  m'a  ditM.de  Caraffa,  et  de  la  demande 
que  m'a  prid  de  presenter  au  roi  M.  de  Jenison,  de  la 
croix  de  la  Legion  d'bonneur  pour  le  comte  de  Bray, 
qui  le  rempla^ait  et  qui  part  pour  la  Bavi^re  apr^ 
s'dtre  marid  ce  matin.  M.  de  Jenison  m*a  tenu,  k 
cette  occasion,  le  langage  le  plus  iignificatif  et  le 
meilleur,  Le  ciel  m'accorderait-il  encore  de  conduire  k 
bonne  fin  cette  ndgociation !  Je  joins  ici  Tordonnance 
pour  le  comte  de  Bray.  Si  le  roi  consent  k  la  signer, 
il  vaut  mieux  y  mettre  de  Tempressement. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majestd,  le  tr^s-humble,  tres-obdissani  serviteur  et 
fidMe  sujet. 

Mole. 


AU  ROL 


Paris,  3 heures  etdemie,  lundi,  3  septembre  1838. 

[Les  quatre  premieres  pages  de  cetle  lettre,  dcrite 
sur  deux  doubles  feuillets,  manquant,  nous  n*en  pou- 
vons  reproduire  que  la  fin.] 

satisfaire  Aston,  qui  alors  m*a  de- 

mandd  si,  apr&s  avoir  pris  le  fort  d*Uiloa,  nous  Toccup- 
perions.  J^ai  rdpondu  que,  dans  tons  les  cas,  cette  oc- 
cupation n*aurait  lieu  que  pour  arriver  plus  certaine- 
ment  et  plus  vite  k  Tacceptation  par  le  Mexique  de  nos 
conditions,  et  que  je  ne  pouvais  mieux  lui  prouver 
notre  moddration  et  notre  ddsir  d*en  finir  qu^n  lui 
disant  que  Baudin  avait  ddfense  d'ajouter  rien  k  nos 
premieres  conditions,  mdme  apres  Ic  succes  le  plus 
ch^rement  acbetc,  pas  mdme  une  indemnitd  pour  les 
frais  de  notre  expddition  et  de  blocus.  M.  Aston  en  a 
paru  frappd. 

Je  me  fiUcite  du  beau  temps  que  le  Roi  a  pour  son 
voyage.  II  roe  semble  que  je  me  repose  moi-m6me 
quand  je  lui  vois  prendre  un  peu  de  distraction  et  de 
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repos.  Apres  le  retour  de  M.  de  Montalivct,  viendra, 
j'espfere,  raon  lour  et  ma  revanche  pendant  le  voyage 
de  Fontainebleau. 

J 'attends  avec  quelque  anxi^td  ]es  premieres  nou- 
velles  de  Suisse.  On  repandait  hier  soir  et  ce  matin 
des  bruits  absurdes  et  fdchenx.  Je  joins  ici  le  billet 
que  m'a  ^rit  le  prdfet  de  police. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majesty,  le  trcs-humble,  tr^s-obdissant  serviteur  et 
fiddle  ^ujet, 

Moii. 


AU  ROI. 


Paris,  mercredi,  5  seplembre  1858. 
Sire, 

J'ai  re^ u  les  leKres  que  Votre  Majesit?  a  daignd  m'd- 
crire,  datdes  de  mardi  midi  et  de  lundi  soir.  J'ai  trans- 
mis  ses  ordres  au  ministre  de  la  marine,  qui  va  partir 
pour  Eu,  et  j'altends  M.  Martin  avec  impatience.  —  II 
est  deux  heures,  et  M.  de  Salvandy  n'est  pas  encore 
venu  me  voir.  J'csp^re  que  sa  mauvaise  disposition 
passera  encore  une  fois.  Je  ne  suis  pas  effrayd  de  ces 
incidents.  Mais,  sire.  Us  affaires  se  compliquent,  S( 
pressent,  et  je  regrette  souvent  la  distance  qui  mesdpan 
du  Roiet  Tabsencedu  conseil  quQcellede  trois  ministre^ 
m^empdche  de  rdunir.  Je  lis  et  je  fais  lire  a  M.  Desage^ 
les  ddpdches  importantes  avant  de  les  envoyer  b.  Eu. 
5iais  dans  les  questions  graves  j*attends  le  retour  dt 
ces  mSmes  ddplches  et  que  le  Roi  m'ait  fait  conna!tr( 
sa  pensee.  Je  sens  aussi  le  besoin  d'associer  le  consei! 
a  ma  responsabilite.  —  Le  Roi  trouvera,  dans  le  paquci 
qui  va  partir,  deux  lettres  du  gdneral  Sebastiani ;  runt 
sur  le  Mexique,  Tautre  sur  la  Belgique.  Sur  la  premiere, 
je  vais  repondre  comrae  je  Tai  fait  a  M.  Aston;  sur  la 
seconde,  je  dirai  que  Tabsence  du  Roi  cl  rimpossibilile 
de  rdunir  le  conseil  me  forcent  d'ajourner  la  rdponse. 
II  n'dchappera  pas  au  Roi  que  Ton  vent  nous  donner 
la  responsabilitd  du  ddnoument.  Si  nous  rdsistons, 
nous  avons  etd  cause  de  la  rupture  des  ndgociations  et 
de  la  dissolution  de  la  conference.  Si  nous  cddons  et 
nous  rdunissons  a  un  avis  que,  dans  le  cabinet  anglais, 
lord  Palmerston  partage  moins  que  ses  coUegues,  un 
arrangement  se  conclut  contre  lequel  i I  est  a  craindre 
que  la  Belgique  proteste.  Ce  que  me  parait  vouluir 
avaul  tout  la  prudence,  c'est  que  nous  laissions  le  roi 
Leopold  faire  lui-mSme  ses  affaires  a  Londres,  apprd- 
cier  sa  position ,  et  qu  avant  de  nous  prononcer,  nous 
connaissions  ses  vdrilables  rdsolu lions. 

Les  deux  affaires  qui  prdoccupenl  ici  tons  lesesprits, 
c'est  Taffaire  suisse  etle  proces du  gdndral  Brossard  (1). 

(i)  Dont  les  ddbats  avaieol  lieu  k  Perpi«;nan. 


Le  Roi,  qui  ne  lit  pas  les  journaux,  ignore  peut-6tre 
rinconcevable  conduile  du  gdndral  Bugeaud.  II  s'est 
perdu  comme  komme  politique,  et  peut-Stre  plus  en- 
core par  des  rdvdlations  que  personne  ne  lui  demandait 
et  n'dlail  en  droit  de  lui  demander.  II  a  citd  de  la  ma- 
nfere  la  plus  inconvenante  et  la  plus  inexacle  le  nom 
el  les  paroles  de  monseigneur  le  due  d'Orldans,  les 
miens,  ceux  du  ministre  de  la  guerre,  etc.  Quelques 
personnes  voulaient  que  nous  donnassions  dans  nos 
journaux  des  explications;  mais  ceux  qui connaissent 
Bugeaud  disent  qu'il  ne  manquera  pas  de  nous  rdpon- 
dre,  et  qu'ainsi  s'engagera  dans  la  presse  entre  lui  et 
nous  une  poldmique  ddplorable.  —  On  croit  que  le 
jugement  sera  cassd  et  renvoyd  devant  un  autre  conseil 
de  guerre,  ce  qui  nous  promet  de  nouveaux  scandales. 

L'affaire  du  prdfet  de  Nantes  Se  complique  et  s'ag- 
grave.  Celle  du  duel  de  Lorois  et  Sivry,  que  la  Cour 
royale  de  Rennes  a  dvoqude,  ne  vaut  rien  non  plus.  En 
tout,  je  dois  le  faire  rcmarquer  au  Roi,  le  moment  est 
tres-chargd  d'incidents  au  dedans  et  de  complications 
au  dehors.  La  sagesse  du  Roi  et  son  expdrience  en  { 
Iriompheront.  ! 

Je  ne  puis  penser  sans  regret  k  cet  anniversaire  du  j 
6  seplembre,  qu'il  m'eul  did  si  doux  de  passer  aupres 
Ju  Roi  et  au  milieu  de  la  Famille  Royale  qui  roe 
comble  de  tant  de  bontds.  Non-seulement  je  ne  puis 
m'eloigner  de  Paris,  mais  je  suis  loin  de  suflire  a 
tout  ce  que  j*ai  k  faire.  Malheureusement  ma  sanleet 
mes  forces  me  trahissent  un  peu.  Je  suis  plus  souffrant 
(jue  quand  le  Roi  est  parti,  et  je  me  Iraite  et  me  soigne 
tout  en  travaillant. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majeste,  le  tres-humble,  tres-obdissant  serviteur  el 
fidele  sujet. 

Mole. 

P.  S. — Je  deraande  au  Roi  de  me  rendre  M.  Martin 
le  plus  tot  possible. 


AU  ROI. 


Vendredi,  7  septembre  1858. 


Sire, 


J'ai  re^u  cette  nuit,  kcinq  heures,  la  lettreque  Votre 
Majesld  a  daignd  m'dcrire.  J 'a  vais  prdvenu  ses  inten- 
tions el  dcrit  dans  le  sens  qu'elle  m'indique  au  gdndral 
Sdbastiani,  tant  sur  le  Mexique  que  sur  Taffaire  beige. 

M.  Martin  est  re  venu,  et  noire  rdunion  de  ce  matin 
ne  s'est  occupde  que  de  Taffaire  du  gdndral  Bugeaud, 
qui  venait  de  m*dcrire  une  seconde  lettre.  Apr^  ane 
longue  ddlibdration,  nous  nous  sommes  arr^tds  k  lui 
envoyer  quelques  lignes  de  ma  main,  que  lui  portera 
M.  Genty  de  Bussy,  en  qui  il  aconfiance.  On  pent  tout 
craindre  de  la  situation  morale  qui  parait  fttrelaaienne. 
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eu  au  Roi.  Pour  la  premiere  fois  je  sens 
ds  tout  ce  que  le  raaniement  des  affaires 
rebutant  pour  un  homroe  qui  se  respecle, 
s  hideux  ou  nous  vivons.  Le  Roi  n*a  lu 
de  Perpignan,  ni  les  iaf&mes  articles  de 

nous  poursuivcnt  tous  les  jours.  Au 
jr  lutter  contre  tant  de  difficult^s  et  de 
urees,  tous  les  membres  du  Gonseil  se 
ecordaient  tous  les  jours  sous  Tinfluence 
igesse  du  Roi ;  raais  les  uns  sont  absents, 
ipirent  qu'a  partir  pour  la  campagne.  Je 
i  de  garder  pour  lui  seul  ces  i^panche- 
3  luidisen  toute  vdrite  que,  depuis  deux 
honneur  de  le  servir,  j*dprouve  pour  la 
un  sentiment  vraiment  pdnible. 
e  de  la  marine  vient  de  rdpondre  a  la 
ivenante  de  la  cbambre  de  commerce  de 
maniere  qui  Tengage  et  place  le  cabinet 
ausse  position.  M.  Martin  en  est  particu- 
itrarie.  —  La  Suisse  menace  de  devenir 

sire,  rhorizon  est  chargd,  mais  il  s'e- 
espere,  et  j'y  devouerai  tous  mes  efforts, 
c  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
*es-hurabie,  tres-obeissant  serviteur  et 

MoLK. 


AU  ROL 


septembre  1858,  neuf  heures  et  deraie 
du  soir. 

d*envoycr  a  Votre  Majeste  la  lettre  du 
aud.  J'y  joins  le  brouillou  de  celle  que 
dte  d'avis  que  je  lui  rdpondisse  et  que 
Bussy  valui  porter.  Une  ddp^cbc  teldgra- 
neral  de  Castellane  annonce  que  les  partis 
igiteut  a  Perpignan  ct  se  prdparent  avec 
rdeur  pour  le  uouveau  proces.  Castellane 
e  renvoyer  a  un  conseil  de  guerre  hors  de 
1  parte  aussi  de  la  cour  de  cassation.  Je 
e  au  garde  des  sceaux  pour  le  consul ter, 
rtainement  a  la  campagne,  et  il  n'aura  vu 
I  dans  la  nuit. 
{ue  ma  derniere  lettre  au  Roi  ne  Tait  at- 

ai  ouvert  mon  coeur,  mais  qu'il  ne  me 
ourage.  11  y  a  des  moments  plus  ou  moins 
lutants  a  passer,  mais  une  volontd  ferme 
,  Ce  qui  m^afflige  quelquefois,  c^est  de  me 


voir  si  pen  secondd.  Lorsque  nous  aurons  le  bonheur 
de  possdder  ici  le  Roi,  je  le  supplierai  d^obliger  les  mi- 
nistres  k  de  frdquents  conseils,  car  tout  languit,  tout 
s'ajourne,  ct  mes  efforts  n'y  peuvent  plus  rien.  Faute 
de  se  rdunir  et  de  se  voir,  chaque  ministre  s^engage 
deson  c6te,  comme  vient  de  le  faire  le  ministre  de  la 
marine,  pour  les  sucres.  Je  voudrais  dpargner  au  roi 
tous  ces  ennuis.  Mais  que  faire  lorsque  tout  s'arrSte, 
qnand  il  n*y  est  pas?  Montalivet  nous  manque  beaucoup, 
mais  il  van t  encore  mieux  lui  laisser  tirer  ses  perdreaux. 
Apr^s  tout,  que  le  Roi  soit  sans  inquidtude ;  je  pour« 
voierai  k  tout  de  mon  mieux  et  lui  rendrai  compte 
tous  les  jours. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire«  de  Votre 
Majestd,  le  Ires-bunible  et  tres-obdissant  serviteur  et 
lidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Paris,  8  septembre  1838. 


Sire, 


Voil^  ce  que  je  regois  a  Tinstant  de  M.  de  Caraffa. 
Aurons-nous  done  la  main  forcde  pour  M.  de  Fesensac? 
Cela  ne  se  pent.  J'espere  que  la  seconde  lettre  de 
M.  de  Caraffa  sera  arrivde  a  Naples  k  temjis. 

J*ai  re^u  la  lettre  ddveloppde  que  Votre  Majeste  a 
daignd  nfdcrire  sur  Taffaire  de  Constantinople.  Le 
temps  mc  manque  pour  y  rdpondre.  J'ai  dcrit  en  atten- 
dant a  Roussin  pour  lui  faire  prendre  patience  et  pour 
lui  faire  comprendre  que  le  retaid  ne  tient  qu'a  Tab* 
sence  du  Roi. 

.  I^  calomnie  et  Toutrage  me  sont  de  nouveau  pro- 
diguds  ce  matin  dans  les  journaui,  et  particuii^rement 
par  M.  Duvergier  de  Hauranne  ddLtisle  Journal generai. 
J'y  rdponds  une  derniere  fois  ce  soir  dans  le  Moniteur 
Parisien.  Le  Roi  est  trop  bon  de  penserii  ma  santd; 
elle  pent  difticilement  se  remettre  au  milieu  des  dmo- 
tions  qui  m'assaillissent  chaque  matin  et  de  la  lutte 
solitaire  que  je  soutiens.  Mais  elle  se  rdtabiira  plus 
tard.  Je  demande  seulement  au  ciel  de  me  donner  assez 
de  force  pour  que  les  affaires  du  Roi  n*en  souffrcnt 
pas. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majestd,  le  tres-humble,  tr^s-obdissaut  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Moii. 

FIN  DE  LA  CORRESPONDAKCE  DE  M.  M0L£,  TROLVEE 
AUX  TCILERIES. 
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U  DUCHE8SE  DE  BERRY  APRCS  SA  CAPTIYIT£  DE  BUTE. 


II. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.  LE  G6n£RAL 
BUGEAUl)  (1). 

Toulon,  le  ii  juiliet  1833. 

Je  vicns  d'ecrire  officiellemenl  k  M.  le  prdsident  du 
conscil,  en  lui  envoyant  la  letlre  que  m'a  dcrite  M.  de 
Campo-Franco,  ministre  dirigeant  de  la  Sicile,  el  beau- 
frere  de  la  comtesse  de  Luchesi.  Celle  lettre  est  de 
nature  k  vous  satisfaire  et  k  convaincre  compldtement 
ceux  des  carlistes  qui  pourraient  encore  douter  de 
raccouchement. 

Je  pense  que  vous  serez  blen  aise  d'avoir  quelques 
details  sur  notre  voyage  et  sur  noire  arrivde.  Je  vous 
en  donne  en  courant,  car  je  suis  pressd  de  partir  pour 
arriver  chez  nioi ;  c*est  assez  naturel  apr^s  neuf  mois 
d*absence. 

Des  vents  de  nord-ouest  nous  ont  retenus  long^ 
temps  dans  le  golfe  de  Gascogne;  la  mer  dtait  mau- 
vaisc.  Tous  !cs  passagers  ont  did  tr^s-malades,  exccpld 
moi ;  apr^  tnoi ,  c*est  la  duchesse  de  Berry  qui  a  le 
moins  souffert.  Sa  terrible  affection  de  poitrine  ne  s*est 
plus  manifestde  par  aucun  symptdme.  Elle  n'a  pas 
toussd  unc  seule  fois.  Sa  fille  a  fail  des  progi'^s  dlon- 
nants. 

Nous  sommes  restds  trois  jours  derant  le  ddtroit 
sans  pouvoir  le  passer;  un  vent  de  sud  impdtueux 
nous  repoussait.  La  brise  ayant  molli  le  24,  nous 
avons  passd  en  louvoyant ;  ce  qui  nous  a  fait  voir  de 
prfes  tour  k  tour  Tangcr,  Tarifa,  Tdtuan,  Gibraltar, 
Ceuta. 

Des  son  enlrde  sur  VAgathe,  la  duchesse  a  eompld- 
tement  changd  de  maniere  ayec  moi,  Mesni^rc  el  mon 
aide  de  camp.  Elle  a  voulu  me  trailer  comme  si  j*avais 
did  pour  elle  un  sir  Hudson-Lowe;  elle  alfectait  de 
s'dloigner  de  moi  et  de  cesser  la  conversation  des  que 
j'approchais.  En  revanche  elle  dtait  affectueuse  et  ac- 
cueillanle  k  Texces  avec  les  offlciers  de  VAgathe,  II 
avail  did  recommandd  a  ceux-ci  de  Tenlourer  de  soins 


(1)  Get  extrait,  qui  se  irouvQ  daiu  un  des  portefeuilles  des 
Tuileries,  pantt  avoir  servi  k  faire  des  copies  que  le  roi  aura 
ezpddi^es  et  communiqudes ,  car  on  voit  des  passages  biffds 
par  lui  au  crayon  et  des  mots  ajoutds  par  lui  pour  servir  de 
transition  k  des  passages  rapprocbds  par  ses  suppressions. 
Noas  donnonsy  nous,  Textrait  sanscbangemenu. 


et  d^dgards.  lis  ont  mis  en  gdndral  tant  de  z^le  k 
ce  rdle,  que  la  duchesse  Ta  pris  au  sdrieux,  et  j 
qu'elle  el  son  entourage  disaient  que  les  sentime 
la  marine  dtaient  bien  diflTdrents  de  ceux  de  la  gai 
de  Blaye ;  aussi  la  duchesse  et  madame  de  Beaufn 
prenaient  affeclueusement  le  bras  d'un  simple 
de  marine.  II  s*est  dtabli  de  suite  entre  eux  une 
mild  qui  allait  jusqu'au  chuchotement. 

Toulefois,  je  suis  bien  loin  de  croire  que  la  n 
en  masse  partage  les  opinions  que  m*ont  paru 
quelques  ofQciers  de  VAgathe.  Les  information 
j'ai  prises  me  feraient  croire  au  contraire  qu*cn  gi 
les  oflQciers  sont  constitutionnels,  et  qu^an  asse 
nombre  penchent  vers  le  mouvement,  dans  la  cro 
que  nous  n'avons  pas  did  assez  fermes  avec  Tdtra 
lis  ont  de  Thonneur  national,  et  assez  pour  croire 
feraient  craindre  notre  pavilion,  mdme  par  les  An 
du  moins  dans  la  guerre  de  ddlail.  Toutefois  i 
beaucoup  a  faire  pour  porter  notre  marine  a  un 
degrd  de  force  sans  en  augmenler  beaucoup  le  i 
riel.  J*ai  pria  quelques  notes  a  cet  dgard  :  it  fai 
Targent  cl  quelques  inslitutions  (1). 

Entrds  dans  la  Mddilerrande ,  le  vent  a  chang 
nous  avons  fail  cinquanle  lieues  en  vingt-quatre  he 
mais  nous  sommes  tombds  dans  les  calmes,  et  ce 
qvCk  grand*  peine  que  nous  sommes  arrivds  da 
rade  dc  Palerme  le  5  dans  la  matinde.  On  y  dtai 
slruit  de  Tarrivee  de  la  duchesse  par  VActeon,  i 
la  veille  dc  Toulon.  II  y  avail  pinsieurs  heures  que 
dlions  dans  la  rade,  que  personne  ne  s^dtait  pi^ 
pour  s'informer  de  la  duchesse  de  Berry.  Le  com; 
dan  I  du  brick  VActeon  est  venu  le  premier  k 
bord.  II  nous  a  appris  que  le  comte  Luchesi  dtait  i 
de  la  veille,  et  qu'on  n'avait  entendu  parler  d 
mariage  que  par  les  journaux. 

Bicnldl  apres  arriv^renl  le  commandant  du  pi 
Tautorild  sanilaire.  Nous  les  avons  questionnds ; 
rdponses  dtaient  embarrassdes,  et  annon^ient,  < 
au  mariage,  presque  Tincrddulild.  Peu  apr^arriv 
un  chambellan  et  un  amiral  pour  oompiimenter  I 
chesse  de  Berry ;  leur  air  et  leurs  rdponses  dtaient 

(1)  L^alinda  qui  se  lermine  ici  et  le  prdcddent  avaie 
indiquds  par  Louis-Philippe  oomme  devant  6ure  sup( 
dans  les  copies. 
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ibtirass^.  lis  aTiient  Tair  peo  enchants  de 
isite,  et  disaient  que  Hen  nVtait  prepare  pour 
r  et  loger  la  duchesse.  Celle-ci  paraissait  in- 
ie  ne  pas  Toir  arriTer  M.  de  Lochesi.  II  ae  pr^ 
ifin  k  trois  heures  environ  apres-midi :  personne 
voir  cette  entrevue;  ils  s*enfermerent  jusqu'au 
On  remarqua  que  la  petite  fille  n^avait  pas  ^te 
ty  et  que  plus  tard  les  ^poux  s^etant  presences 
point  oil  ^taient  la  nourrice  et  Tenfant,  M.  de 
i  n^arait  fait  aucune  caresse  k  la  petite  Rosalie, 
lant  la  duchesse  nous  avait  dit  :  a  M.  de  Lu- 

•era  bien  enchaat^,  car  il  d^irait  beaueoup 
3lle. » 
I  remarqu^  aussi  que  M.  de  Meynard  faisail  une 

mine.  Ses  pelits  mdcontentements  se  mani- 
habituellement  par  une  rougeur  au  nez.  Pen- 
ute  I'entrevue,  ce  trait,  fort  remarquable  dans 
rre  figure,  ^tait  ^carlate. 
bysionomie  de  If.  de  Luchesi  ^tait  embarrass^. 
IB  beau  brun  de  trente-quatre  ans.  Le  con- 
iffligeant  qu*il  forme  avec  la  duchesse  provoqua 
M  rdflexioBS  malignen. 

efois,  il  ne  fallait  pas  se  presenter  dans  Tappa- 
n  bourgeois  de  Paris.  M.  de  Meynard  fit  surgir 
rands  cordons,  Tun  rouge  et  Tautre  noir.  Puis 
i  sur  son  sein  gaucbe  deux  ^norroes  crachats ; 
hi  ^tait  surmont^  d'un  ^norme  chapeau  gris. 
lis  dire  pourtant  que  ce  person nage  est  le  moins 
des  quatre.  II  me  disait,  il  y  a  quelques  jours, 
llait  eonvenir  que  Louis-Philippe  n'avait  fait  que 
ir  la  couronne.  «—  «Et  nous  Tavons  clou^e,» 
>iidia*je. 
e  Beaufremont  s'dtait  aussi  d^cor^  de  plusieurs 

Tant  de  grandeurs,  et  les  cris  d*un  peuple 
ill^,  qui  entourait  la  frdgale  dans  une  multi- 
i  sales  canots,  ne  permettaient  plus  qu'on  flt  la 
e  attention  aux  b^tes  de  Blaye. 
i  d^barqua-t-on  sans  leur  adresser  un  mot.  On 
I  pat  mdme  Deneux  a  suivre;  aussi  il  dtait 
•  Le  malbeur  rapproche  les  gens.  II  eut  du 
de  iB^aToir  refuse  de  signer  un  certifies t  de  la 
sant^  de  h  duchesse ;  il  vint  k  moi  et  me  pria 
er  sa  Yivacit^.  C'est  une  bonne  b^te,  bien  fa- 
I  de  l^itimit^. 

ietoi^y  qui  aiait  eu  lant  de  petits  soins  d^- 
itait  indignd  de  cette  ingratitude.  Moi  je  riais 
cela.  Cependant,  au  moment  du  depart,  je  fus 
cbease,  et  je  lui  dis  deiant  ses  nobles  compa- 

dsBie,  J€  vous  lus  mesadieux...  Soyes  con- 


«  Taincue  que  nul  plus  que  moi  ne  d<^re  voire  bon* 
c  heur...  en  Sicile.  Je  n'ai  aucun  droit  ii  Totre  amiti^i 
c  mais  vous  ne  pouves  me  refuser  voire  e$lirae»  el 
f  f  y  comple,  —  II  est  certain,  gi^nt^ral,  que  je  ne 
«  puis  m'emp^her  de  vous  estimer,  mais  je  n'ai  pu 
a  concevoir  comment  un  homme  comme  vous  avail 
ff  voulu  se  charger  d'une  pareille  mission.  —  II  est 
a  aisc  de  vous  Texpliquer,  madame  :  jo  veux  mainte* 
«  nir  la  monarchic  de  Juillot,  et  je  sais  qu'on  ne  fonde 
a  une  monarchie  qu'avec  un  (^ncrgiquc  d<^vouenienl 
«  el  de  la  sincdrile.  Ost  par  patriotismc,  dans  Tin- 
a  tdr^t  bien  entendu  du  pays,  que  je  sers  la  famille 
a  que  nous  avons  adopt(5e.  Quand  on  est  dirigtS  |>ar  ces 
Q  sentiments,  quaud  il  n'y  a  ricn  de  l*iut(5r^t  person- 
a  nel,  toutes  les  missions  sont  honorablcs, ««-  f/esl 
«  tr5s-bien,..  (En  ricanant.)  l^uis-Philippe  a-l-il 
a  bcaiicoup  de  servileurs  comme  cela?  —  J'aime  k  le 
a  croire,  madame;  mais  il  a  en  outre  autourdo  lui 
a  tous  les  intdrSts  matdrieU,  voil&  cc  (|ui  le  rend  bien 
X  fort  (1).  s 

Pen  de  moments  apr^s,  elle  est  entrde  dans  un 
canot  de  VAgathey  qu'elle  a  prdfdrd,  quoique  moins 
beau,  k  celui  qu'on  lui  avait  cnvoyd  dc  Palcrme,  La 
nourrice  el  la  petite  out  dt<5  laissdes  en  arri^re  pour 
un  aulre  canot. 

Ainsi  s'est  opdrde  la  remise  de  la  princesse. 

Cdtait  d'un  mesquin,  d'un  abandon  vraiment  at- 
trislant.  II  n'y  avait  aulour  d'clle  quo  dot  hommos 
de  la  derni^rc  classc  de  Palermo. 

D6s  noire  arrivde,  je  m'dtais  mis  en  relation  avec 
M.  de  Sdgur-Montagne,  consul  fran^ais.  Je  Tavais 
chargd  d'obtenir  du  premier  minislre  une  pi6ce  qui 
attcsl4t  que  j'avais  remis  k  Palermo  madame  la  du- 
chesse de  Berry  et  sa  fille  en  bonne  santd.  M.  de 
Carapo-Franco  a  ddsird  que  je  lui  derive,  prometlant 
de  me .  rdpondre  d'une  manierc  salisfaisantc.  Jo  lui 
dcrivis  aussi I6t,  et  sa  rdponse  m*a  did  remise  au  mo« 
ment  de  Tembarquement.  J'ai  did  tr^s-satisfait  du 
consul.  II  a  agi  avec  franchise,  et  il  m'a  paru  un 
homme  a  ne  pas  permetlre  qu^on  se  moque  des 
Frangais. 

Le  brick  YActeon  devait  repartir  sur-le-champ  pour 
Toulon,  et  VAyathe  rester  Irois  ou  qualrc  jours.  Dd- 
sireux  de  revenir  promptcment  avec  ma  famille  ct  It 
mes  affaires,  j'ai  passe  sur  le  brick,  apr^s  Tavoir  prid 
de  m*atlendrc  deux  ou  trois  heures  pour  avoir  le  temps 
de  Jeter  un  coup  d^ocil  sur  Palermo. 


(I)  L'aUate  qui  pr^c^de  avail  M 
par  le  crayon  de  Uwis-Fbilippe. 
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Correspondanee  de  louls-Phlllppe  avee  le  Pape  Pie  IX.. 

[On  a  pu  voir  d^ja  par  les  letlres  de  Tex-Roi  k  Grdgoire  XVI,  que  nous  avons  imprim^  pages  34  el  55  de 
celte  Bevue  quelles  actives  ddmarches  Louis-Philippe  faisait  pour  faire  oblenir  des  chapeaux  k  des  prclals 
fran^is.  A  Tavdnement  du  pouveau  pontife  il  renouvela  sa  poursuitc.] 


Paris,  23  Kvrier  1847. 


Trfes-Saint-Pere, 


Le  Nonce  de  Voire  Saintetd  m'a  remis  la  Jetlre 
qu'Elle  a  bien  voulu  m'dcrird  an  sujet  des  molifs  qui 
lui  font  d^sirer  d'ajourner  la  promotion  au  Gardinalat 
des  archev6ques  de  Bourges  et  de  Gambrai.  Je  viens 
d^poser  dans  le  sein  de  Voire  Sainteld  le  pdnible  dton- 
nement  que  m*a  causi^  la  lecture  de  celte  lettre.  Je 
m*dlais  flatty  qu*Elle  aurait  ii6  plus  frapp^e  des  graves 
considiSrations  que  j*avais  exposdes  personnellemcnt 
k  son  auguste  preddcesseur,  tant  pour  le  bien  de  notre 
Sainte  Religion  que  pour  Tinter^t  et  la  splendeur  de 
de  r£g1ise  de  France,  rdduite,  par  la  mort  de  celui  qui 
nous  a  did  enlevd  si  promptement  apres  sa.promotion 
au  Gardinalat,  k  n'avoir  plus  que  deux  cardinaux  dans 
son  sein.  Voire  Saintetd  a  prouvd,  par  les  premiers 
actes  qui  ont  suivi  son  avdnement,  qu*elle  connaissait 
bien  les  temps  oil  nous  vivons;  et  la  bontd  qu'elle 
m*a  tdmoignde  me  donne  la  conliancc  que  je  Irouverai 
toujours  en  elle  le  puissant  appui  dont  je  sens  si  pro- 
fonddment  le  besoin  pour  Taccomplissement  dc  la 
grande  Uche  que  Dieu  m'a  imposee.  Rien  ne  pen  I 
(^Ire  plus  efticace  pour  me  la  faciliter  que  le  parfait 
accord  dc  nos  deux  gouvernements,  et  surtout  que  les 
apparences  soient  telles  que  personne  ne  puisse  les 
mettre  en  doute.  Or,  la  prompte  nomination  des  deux 
cardinaux  que  je  lui  ai  demandee  en  aurait  did  un 
lemoignage  dclalant;  et  je  ne  saurais  dissimuler  k 
Voire  Saintetd  que  le  retard  apportd  par  voire  augusle 
prdddcesseur  k  la  nomination  de  rarchevdque  de 
Bourges  a  fait  en  France  un  effet  regrettable,  et  qu'uii 
nouveau  retard  Taggraverait  encore  scnsiblement.  Je 
souscris  de  tout  raon  coeur  a  Tdloge  que  Voire  Saintetd 
daigne  faire  de  rarchevdque  de  Gambrai.  G'cst  parce 


que  je  Tai  jugd  digne;  k  tous  dgards,  d*une  aussi  baule 
distinction  que  celle  de  la  pourpre  romaine,  qu*il  in*t 
did  doux  d'appeler  sur  lui  ce  prdcieux  tdmoignage  de 
Testime  et  de  la  bienveillance  de  Votre  Saintetd.  Mais 
des  vertus  et  des  qualitds  non  moins  dmineotes  recom- 
mandent  aussi  rarchevdque  de  Bourges.  II  est  un  des 
plus  anciens  dv^ques  de  France,  comme  il  en  est  un  des 
plus  mdritants  sous  tous  les  rapports,  et  c'est  a  ces 
titres  que  Tauguste  prdddcesseur  de  Votre  Saintele 
nfavait  promis  de  Tdlever  au  rang  des  membres  du 
Sacrd  Golldge.  J'altache  le  plus  grand  prix  k  cette  pro- 
messe  que  la  mort  seule  a  erop^chd  Grdgoire  XVI  d'ac- 
complir.  Je  viens  aujourd'hui  la  rdclamer  de  voire 
affection  fraternelle  pour  r£glise  de  France  et  pour 
moi,  et  j'oseespdrer,  Trfes-Saint-P^re,  que  mcs  voeux 
seront  plcinemcnt  exaucds  dans  le  plus  prochain  cou- 
sistoire. 

Quant  a  Tabbd  de  Falloux,  que  j*ai  recommandci 
Voire  Saintetd  pour  un  litre  d*dvdque  in  partibus,  je 
regretterais  Hl'autant  plus  qu'Elle  vit  des  difficulles 
a  Taccorder  a  cc  prdlat,  qu*il  ne  serait  pas  possible  de 
lui  accorder  en  France  la  position  qu'Elle  croit  prdfe- 
rable  dans  son  inldr^t.  Mais  les  sentiments  qu'Elleveiit 
bien  m'expriiner  me  donnent  Tespoir  que  sur  ce  point  ^ 
encore  je  n'aurai  qu'a  la  remercier  d'avoir  daigoe 
condescendrc a  mes  vobux.  Je suis heureux, TrfesSainl- 
Pere,  de  vous  offrir  d^s  k  present  Fexpression  de  lua 
profonde  gratitude,  et  c'est  en  vous  demandant  tou- 
jours voire  benddiction  apostolique  pour  tous  les 
miens  et  pour  moi  que  je  vous  prie  d*agrder  Hiom- 
mage  du  respect  filial  el  du  tendre  attacheroeDt  avec 
lesquels  je  suis,  Tres-Saint-P^re,  de  Votre  Saintele,  le 
tr^s-ddvoud  tils. 

Louis-Phi  UPPE. 
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kBINET  DU  PRfiFET  DE  POLICE. 

Ce5juillet^847. 

it  donner  pour  positif  que  Son  Eminence 
our  dc  Bonald  est  en  correspondance  suivie 
avec  le  parti  dcs  sept  cantons  catlioliques 
II  Sonderbund  Suisse. 

:retaire  intime  repoit  dcs  leltrcs  et  en  ccrit 
haque  scmaine  a  M.  Leonard  Gmur,  rddac- 
'Ami  de  la  veritS  k  Saint-Gall  (Suisse),  et 
rincipal  des  ultra-catholiques  du  pays,  ainsi 
luller,  membre  du  grand  conseil  de  Lucerne, 
itrait  que  ie  haut  comite  catholique  lyonnais 
*  des  fonds  aux  comities  fribourgeois,  lucer- 
,  etc.,  et  qu'une  cotisation  ou  souscription 
ddrable  est  organ isce  parmi  les  riches  calho- 
mistes  du  Rh6ne  et  ddpartements  adjacents. 
meme  d'achats  considdrables  d*armes  pour  le 
nd,  Ceci  pent  etre  facilement  controle  a  la 
registres  de  ladouane. 

OMtif  qu'a  la  premiere  attaque  des  cantons 
M.  de  Bonald  ordonnera  dans  son  diocese 
s  publiques,  exposition  du  Saint-Sacrcmcnt, 
en  faveur  des  cantons  catholiques.  Le  man- 
st  tout  pr^t,  et,  le  cas  dcheant,  un  jesuite 
de  Paris,  mais  dont  on  ne  donne  pas  encore 
iendra  pr^cher  k  Fourvieres  et  y  donner  une 
our  invoquer  le  secours  de  la  Vierge  conlre 
lants,  les  rdpublicains  de  Geneve  et  aiitres. 


M.   LE  PRESIDENT  DU  CONSEIL. 

Pour  lux  seuL 

l^usanne,  le  30  au  soir  (i). 
Monsieur  le  minislre, 
isd  qu'a  Touverture  des  Chambres  vous  pour- 


lettre  est  dvidemment  du  30  ddcembre  1847,  Pou- 
Chambres  ayanl  eu  lieu  le  28,  et  M.  Guizot  devant 
lestion  dans  la  discasslon  de  I'adresse. 


riez  avoir  plus  particulieremenl  besoin  d'etre  lixe  sur 
le  veritable  dtal  de  la  Suisse,  et  je  m'empresse  de  vous 
adresser  ces  notes  rddigdes  k  la  hdte. 

Accueilli  k  Lausanne  comme  vous  me  I'aviez  prddit, 
et  devenu,  pour  ainsi  dire,  des  mon  arrivde,  le  confi- 
dent des  principaux  membres  du  gouverncment  du 
canton  de  Vaud,  j'ai  pu  juger,  vite  el  sans  illusion, 
hommes  et  choses.  Une  irritation  extreme  agite  encore 
les  esprils.  et  je  dois  vous  dire  avec  franchise  que  vous 
en  dies  surtout  Tobjel.  Pour  quelqu'un  qui  s'arrete  a  la 
superficie  des  opinions  et  qui  ne  les  sonde  pas  avec  le 
ddsir  d'y  trouver  le  vrai,  vous  avez  perdu  k  jamais  la 
confiance  et  la  sympalhie  des  Suisses.  En  rdalild,  et  je 
vous  Tannonce  avec  plaisir,  celle  irritation  est  toule 
factice  ei  a  fleur  d'dpiderme.  On  s'esl  indigne  violem- 
ment  conlre  vous,  parce  qu'on  vous  aimait,  qu'on 
vous  estimail,  qu'on  vous  distinguait  de  tons  nos 
hommes  d'Elat,  peut-dtre  mdme  que  Ton  complait 
sur  vous  d'avance  a  raison  des  liens  religieux  et  des 
souvenirs  qui  vous  raltachent  k  la  Suisse.  J*ai  lu  dans 
les  ccBurs  des  hommes  les  plus  influents  de  ce  pays,  de 
Fribourg,  du  Valais,  de  Saint-Gall,  de  Geneve,  et  j'y 
ai  trouvd  le  radme  sentiment.  Malgrd  celle  premiere 
colere,  dvaporde  dans  les  journaux  comme  de  la  fumde, 
aucun  d'eux  ne  cache  sa  haute  eslime,  son  admiration 
pour  voire  grande  capacite.  II  serait  done  plus  que 
facile  d'opdrer  une  reaction  dans  Topinion  publique  en 
voire  faveur,  et  dans  Pintdrdl  du  gouvernement  el  de 
la  France.  — J'ignore  vos  vues,  mais  il  me  semble  que 
vous  rendriez  un  service  rdel  k  noire  palrle  en  cou- 
vrant  son  flanc  de  ce  c6td  avec  les  dix-huit  raille  ti- 
reurs  d'dlile  qu'avait  mis  sur  pied  le  canton  de  Vaud. 

Ceci  m'am^ne  k  vous  parler  de  Topinion  rdgnanle. 
Le  pouvoir  est  compldtement,  il  est  vrai,  aux  mains 
des  radicaux,  mais  le  mot  radical  a  une  signilication 
presque  opposde  en  France  el  en  Suisse.  Ici  radical 
veut  dire  un  ennemi  quand  meme  des  jdsuiles  el  des 
m6miers,  un  homme  prdlendanl^/re  maiire  dons  son 
canton  et  refusant  surtout  (cat  rexaltation  des  radi- 
caux va  jusque-W),  refusant  de  voir  sa  femme  et  ses 
iilles  livrdes  aux  cauchemars  mystiques  des  mdtho- 
distes. 

Dans  le  canton  de  Vaud,  comme  ailleurs,  la  latte 
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est  au  fond  exclusivement  religieuse.  J'ai  lu  quarante- 
quatre  volumes  de  deliberations,  de  discussions  et  de 
brochures.  J'ai  dcoute  atec  attention  les  poldmistes  les 
plus  remarquables  des  deux  partis,  et  il  ne  me  reste 
pas  le  moindre  doute  k  cet  dgard.  La  querelle  remonte 
h  i822,  k  rinvasion  des  missionnaires  anglais,  de  ceux 
qui  ont  pour  devise  que  a  c'est  de  rd volte  en  rj volte 
^/^  que  la  civilisation  s'avance  et  se  perfecfionne.  »  Pour 
sauver  la  paix  du  foyer  domestique  principalement,  et 
se  ddrober  au  joug  de  ces  dnergum^nes,  les  liberaux 
du  canton  de  Yaud  ont  fait  les  revolutions  de  i830  et 
de  1845.  Le  succ^^  sans  Faide  du  peuple,  dtant  im- 
possible, its  ont  appeie  le  peuple  au  combat,  mais  en 
se  tenant  k  une  distance  immense  des  iddes  radicales 
de  France.  La  meilleure  preuve  de  ce  que  j'avance, 
c*est  que  pas  un  des  hommes  considerables  du  canton 
de  Yaud  n'est  dispose  k  sacrifier  la  moindre  parcelle, 
le  plus  petit  atome  de  la  liberte  cantonale,  afin  de 
donner  plus  de  force  au  pouvoir  federal.  II  en  est  de 
m^me  des  liberaux  de  Fribourg,  moderes  en  grande 
partie,  des  Yalaisans  et  de  quelques  autres  que  j'ai  eu 
le  temps  de  voir.  Mais  neanmoins  la  est  le  danger.  Les 
emissaires  des  radicaux  fran^ais  poussent  a  Tidee  de 
centralisation  de  toutes  leurs  forces,  et,  dans  leurs  cor- 
respondances ,  dans  leurs  journaux,  dans  leurs  bro- 
chures, presentent  a  quelques  indecis  Torganisation 
americaine  comme  le  beau  ideal  de  la  liberte.  Malheu- 
reusement,  M.  de  Pontois,  par  ses  ridicules  frayeurs, 
etM.de  Boislecomte,  par  ses  recommandations  intem- 
pestives,  ont  grossi  le  peril  au  lieu  de  le  ddtourner. 
M.  Briatte,  ancien  depute  a  laDiete  et  conseiiler  d'Etat, 
qui  sort  de  chez  moi ,  vient  de  me  dire  qu'il  ne  put 
jamais  faire  entrer  dans  Tesprit  de  M.  de  Pontois  que 
ni  lui  ni  ses  amis  n'avaient  jamais  songc  a  centraliser 
la  Suisse,  et  le  president  du  conseil  d'Elat,  M.  Blan- 
chenay,  m^apprit  Tautre  jour  que  M.  de  Boislecomte, 
roalgrd  les  vives  den^gations  des  Yaudois,  s'obstinait, 
lors  de  son  passage  k  Lausanne,  a  croire  qu'ils  aliaient 
provoquer  Fetablissement  d'nne  republique  unitaire. 
Ces  fausses  manoeuvres  et  les  suggestions  de  Paris  ont 
cree,  comme  je  voui  disals,  un  danger  momentane 
sur  lequel  il  serait  peut-eire  prudent  de  souffler,  bien 
qu'il  soit  pen  grave,  avant  que  la  Diete  s^occupe  de 
la  revision  du  pacte  federal. 

Ce  qui  precede  etait  ecrit  lorsque  Ma  Druey  et  son 
collogue  (qui  est  en  m^me  temps  le  mien  k  la  Faculte) 
sont  arrives  k  l^ausanne.  On  leur  a  fait  une  reception 
assez  animee;  mais  j'ai  rcmarque,  non  sans  surprise, 
que  pas  un  des  hommes  de  leur  parti,  appartenant  k 
la  bourgeoisie  et  au  gouvernement,  ne  s'est  trouve 
dans  le  cortege.  Je  crois  qu'un  peu  de  jalousie  centre 
M.  Druey  a  M  cause  de  leur  absence.  Le  soiri  j'ai  tu 


M.  Druey  au  cercle  et  chez  lui,  oii  nous  avons  eu  une 
conversation  jusqu'^  deux  heures  du  matin.  II  m'a 
beaucoup  parie  de  touS|  le  prftiniftf^  et  a  rappeie  atec 
complaisance  Tepoque  oil  II  etait  admis  dans  votre 
salon.  En  ne  mettant  pas  en  doute  sa  sincerite,  il 
s'eieverait  volontiers  k  un  systeme  plus  large  que  celai 
qu*il  parait  suivre  en  ce  moment,  et  ferait  bon  marchi 
des  haines,  des  projets  et  des  injustices  democratiqaes. 
Je  Tai  revu ,  etudie  et  t^te  sur  toutes  les  questions  i 
Tordre  du  jour,  et  il  m*a  sembie  que  sa  colore  la  plus 
vive  s'attachait  au  methodisme,  veritable  brandon  de 
discorde  de  ce  pays. 

Dans  quelques  jours  il  repart  pour  la  Diete,  que  jc 
suis  invite  k  voir.  Si  vous  avez  quelques  instructions 
k  me  donner  pour  mettre  k  profit  le  peu  de  temps  que 
je  passerai  k  Berne,  veuillez  me  les  adresser  poste  res- 
tante  k  Ponlarlier,  oil  j'irai  les  chercher,  pourvu  qu'oo 
m'ecrive  ici,  rue  du  Chene,  au  Bien  Choisi,  une  lettre 
sans  signature  portant  ces  mots  seulement :  a  On  vous 
a  attend  a  Pontarlier.  »  Cette  precaution  est  indispen- 
sable, car  je  serais  perdu  et  reconduit  k  la  frontifere 
si  je  parlais  m^me  tout  has  de  M.  de  Boislecomte. 

Mon  voyage  a  Fribourg  m'a  donne  occasion  de  voir 
une  partie  des  papiers  laisses  par  les  jesuites.  J'ai  pu 
me  convaincre  de  la  perfidie  des  boos  P^res,  et  de 
Timpudcnce  avec  laquelle  ils  ont  m^ie  votre  nom  et 
celui  du  Roi  k  toutes  leurs  trames.  Un  journal  a  public 
une  des  lettres  oil  il  est  question  de  vous  et  de  Sa  Ha- 
jeste.  Si  elle  etait  reproduite  en  France,  vous  poavei 
la  faire  traiter  de  calomnie,  car  elle  n'est  pas  signee, 
et  seul  je  sais  qu'elle  est  du  p^re  Fabre,  car  fed  dim 
ecriture, 

Une  petite  course  dans  le  Valais  m'a  explique  la 
facile  defaite  de  Sonderbund,  D'abord  ses  partisans 
n'eiaient  pas  armes,  car  ce  que  le  Landsturm  portait 
au  combat  excite  la  pitie.  Puis  la  bourgeoisie,  el  je 
vous  supplie  de  peser  ce  fait,  general  dans  les  sept 
cantons,  nc  voulait  pen  se  baitre.  J'ai  entendu  les 
mSmes  hommes  qui  ont  refuse  de  marcher  s^indigner 
h  ridee  d'une  intervention.  Ce  serait,  autant  que fai 
pu  m'en  apercevoir,  le  cri  de  ralliement  des  Suisses. 

M.  de  Salvandy  a  dil  vous  faire  connaitre  ce  que  je 
lui  ai  dit  avant  mon  depart  de  M.  Rilliet-Constant.  II 
serait  facile  de  contrarier  ses  projets* 

Agreez,  Monsieur  le  Ministre,  Thommage  de  mon 
profond  respect. 

Mart  Lafon. 

P.  S.  —  J'ai  rhonneui*  de  vous  adresser  mon  dis- 
cours,  qui  a  ete  prononce  devant  500  auditeurs,  et 
applaudi. 
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MELANGES. 


CenseUto  denii^  k  BI«  CtuliMt. 


.ETTRE  A  M.  DE  BROGLIE. 

Coppet,  30  octobre  4844. 
remercie,  mon  cher  ami,  des  ddtails  que 
nnez ;  par  instinct,  j'aarais  presque  devine 
des  deux  cdtds  de  la  Manche ;  il  sera  diffi- 
naintenir.  Je  vois  que  dans  tous  les  cas  la 
rude  et  difficile;  tous  ferez  bien  de  vous 
ci  1^;  mais  ce  qui  est  plus  important,  c'est 
iccepter  le  double  de  la  dernicre  session  et 
e  bonne  heure  le  niarche  a  la  main  h  vos 
a  la  Chambre  des  deputes, 
z  un  ministere  qui  n'a  ni  Pavantngc  d'etre 
m  d*hommes  distingnds  qui  sc  soulienncnt 
,  commc  dtait  le  minislere  du  1i  octobre, 
lire  une  troupe  de  subaltcrnes  entre  les 
chef,  comme  le  lii  avril  et  le  !«''  mars.  Vos 
nt,  du  moins  pour  la  pi ii part,  des  hommes 
Lanls  pour  vous  rendre  tous  les  partis  k  pren- 
moins  difticiles,  pour  vous  obligor  a  faire 
jugement,  et  puii  ils  vous  laistjcnl  en  plein 
ur  les  epaules ;  quand  vient  le  moment  de 
icun  tire  son  epingle  du  jeu.  (Vest  un  ine- 
e  que  vous  ne  dcvez  pas  faire  plus  long- 
ut  vous  en  expliquer  clairement  avec  eux, 
ir  que  la  premiere  fois  que  vous  ne  serez 
I,  vous  prendrez  resolilment  voire  parti, 
aulant  de  la  majorite  de  la  chambre  des 
le  vent  bicn  hair  vos  ennemis,  elle  veut 
)us  les  batliez,  mais  elle  s'amuse  a  ce  jeu- 
s  les  fois  qu'ils  rcvicnncnl  a  la  charge,  fiit- 
dixieme  fois,  non-seulement  elle  les  laisse 
elle  s'y  prete  de  bonne  gr4ce  comme  on  va 
!  de  la  Foire.  Cest  egalement  une  habitude 
li  faire  perdre,  en  lui  en  laissant,  si  cela  est 
supporter  les  cons^encet,  lans  quo!  tous 


y  perdrez  k  la  fois  votre  santd  et  Yotre  reputation. 
Tout  s'use  k  la  longue,  et  les  hommes  plus  que  tout 
le  reste,  dans  notre  forme  de  gouvernement.  II  y  a 
quatre  ans  que  vous  ties  au  ministere ;  vous  avez  rdussi 
au  del^  de  toutes  vos  espdrances;  vous  n*avez  point  de 
rivaux ;  le  moment  est  venu  pour  vous  d'etre  le  maltre 
on  de  quitter  momcntandment  le  pouvoir.  Pour  vous, 
il  vous  vaudrait  mieux  quelque  temps  d*interruption: 
vous  vous  remeltriez  tout  k  fait  et  vous  rentreriez 
promptement  avec  des  forces  nouvelles  et  une  situation 
renouvelde.  Pour  le  pays,  s*il  doit  faire  encore  quelque 
sotlise  et  manger  nn  pen  de  vache  enragde,  il  vaut 
mieux  que  ce  soit  du  vivant  du  roi,  et  lorsque  rien  ne 
le  menace  que  lui-mdme. 

Je  ne  puis  done  trop  vous  conseiller  de  faire,  avant 
Touverture  de  la  session,  vos  conditions  k  tout  le 
mondc;  do  les  faire  sdv^res,  et  de  les  tenir,  le  cas 
dchdant,  sans  vous  laisscr  dbranler  par  les  sollicitations 
et  les  pri^res.  Goutcrnez  votre  ministere  et  la  Cham- 
bre, ou  laissez-les  se  tirer  d*affaire.  Dans  Pun  comme 
dans  Tautre  cas  la  chance  est  bonne,  et  la  meilleure 
pour  vous  serait  une  sortie  par  la  grande  porte. 

II  n'ya  rien  de  nouveau  ici;  tout  est  paisible,  sans 
dtre  stable ;  rien  n'annonce  ni  troubles,  ni  difficnites. 
—  Je  n'ai  point  vu  Rossi  k  son  passage  pour  Tltalie; 
il  a  dvitd  Geneve,  et  je  crois  qu*il  a  bien  fait ;  j*ignore 
s'il  repasscra  par  ici.  —  Je  compte  resler  a  Coppet  jus- 
qu'a  la  session,  k  moins  que  vous  n*ayez  besoin  de  moi 
auparavant. — J'ai  vu  Pontois;  il  m'a  prid  de  vous 
rappeler  la  promesse  que  vous  lui  avez  faite  de  le  porter 
sur  la  liste  des  pairs. 

Adieu,  mon  cher  ami,  portez-vous  bien  ;  mdnagez- 
vous.  Tout  le  monde  ici  vous  dit  mille  choses,  ainsi 
qnk  votre  mfere  et  k  vos  enfants. 


Tout  il  vous. 


V.B. 
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A  MONSIEUR  GUIZOT. 

31  Janvier  1848. 
Monsieur  le  Ministre, 

Un  rhume  opiniAtre  me  prive  du  plaisir  d'aller  vous 
porter  mes  fi^licitations ;  mais  je  profile  de  Tobstacle 
pour  les  exprimer  dans  une  lettre,  avec  plus  d'abon- 
dance  et  de  liberie^  que  je  ne  le  ferais  dans  un  cerclc 
nombreux. 

Vous  avez  parld  comme  du  haul  du  Vatican  :  urbi 
et  orbi.  Les  instructions  que  vous  donnez  aux  rois  et 
aux  peuplcs  remplacent  bien  pour  cette  terre  la  bene- 
diction pontificale.  Vous  les  appelez  k  partager  les  fruits 
tardifs  de  noire  fatalc  experience,  en  les  mettant  h 
Tabri  des  memes  fldaux.  J'esp^re  encore  que  de  telles 
lemons  seront  ecout^es,  puisque  la  France  est  \k  pour 
les  faire  prdvaloir.  Je  me  retrouve,  au  bout  de  ma  car- 
ri^re,  au  m^me  point  ou  les  r^ves  de  ma  jeunesse  au- 
raient  voulu  se  fixer.  Je  le  dois  k  vous,  k  vos  illustres 
auxiliaires,  et  surlout  a  Tcxcellent  monarque  dont  la 
sagessc  est  un  des  meilleurs  fruits  de  cette  brillante 
generation  qui  entreprit  a  ses  depens  de  reformer  Tu- 
nivers,  et  qui  avait  besoin  d'etre  mikrie  par  le  malheur. 
II  me  scmble  que  voire  voix  a  dil  etre  entendue  par  les 
Turgot,  les  Malesherbes  et  les  Bailly,  et  que  les  deux 
derniers  ont  dii  se  dire  :  Notre  martyre  ne  sera  done 
pas  sans  fruit  pour  la  raison  humaine  et  pour  Tame- 
lioration  du  sort  des  peuples  ! 

Encore  un  mot,  monsieur  le  ministre,  quoique  je 
me  rcproche  de  derober  un  moment  k  de  si  bienfai- 
sanlcs  occupations.  Vous  avez  trace  une  belle  ligne  de 
demarcation  enlre  la  grande  et  la  petite  politique; 
vous  en  tracez  une  non  moins  heureuse  entre  la  ve- 
ritable eloquence  et  Teloquence  prestigieuse.  Des  le 
debut  de  voire  reponse  k  un  brillant  orateur,  j'ai  cm 
voir  la  hache  de  Phocion  maniec  par  le  bras  de  De- 
mosthenes. 

Agreez,  monsieur  le  ministre,  celte  nouvelle  ex- 
pression des  sentiments  d'un  vieillard  qui  vous  admire, 
vous  aime  el  vous  benit. 

Lacrbtbllb. 


III. 


A  MONSIEUR  GUIZOT. 

Ministre  des  affaires  itrangeres. 

Monsieur  le  ministre, 

Est-ce  que  Finviolabilite  du  depute  est  un  ( 
absolu?  Est-ce  qu'il  pent  etre  loisible  k  M.  Lam 
d'aller  faire  de  Fagitation  politique  et  de  la  dem 
en  plein  vent,  en  presence  de  deux  ou  trois 
curieux  plus  ou  moins  avines,  et  d'avancer  les  { 
sitions  les  plus  niaises  et  les  plus  subversives 
tranquillite  publique,  sans  que  le  pouvoir  puissc 
poser  aux  effets  de  sa  phrascologie  redondanle 
les  politiques  de  M&con  ont  paru  si  charm* 
voire  place,  monsieur  le  ministre,  k  la  pn 
apparition  a  la  Chambre  du  depute  de  Sa6r 
Loire ,  je  le  tancerais  verlement  sur  sa  co 
qui,  toule  ridiculement  vaniteuse  qu'elle  soil 
exercer  une  f&cheuse  influence  sur  des  organi: 
grossi^res,  et  je  le  prierais  de  ne  pas  se  moni 
rancuneux  de  ce  que  le  gouverneraent  du  roi  n 
pas  soucie  de  metlre  a  Tepreuve  son  devouemen 
trefois  au  service  de  la  hranche  alnee,  et  de  nc 
pas  envoye  faire  quelque  meditation  incomprch( 
sur  le  Bosphore.  Soyez  persuade,  monsieur  le  mi 
que  ces  observations,  Iraduites  a  la  tribune  pai 
parole  habile,  obtiendraient  Tasgentiment  unani 
la  Chambre,  el  qu'elles  pourraient  bien  Tamenei 
miner  jusqu'a  quel  point  il  pent  dire  permis 
depute  d'enlrelenir  la  population  de  questions  ( 
Iraitent  de  rien  moins  que  du  renversement  de 
gouvernemenlal  tout  enlier. 

Voire  servileur, 

A.  TissoT, 
50,  rue  de  la  F 


Pari*.  —  Imp.  Lacrampe  cl  Pertiaai.  rae  Damiette,  2. 
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CORRESPONDANCE  DE  LOUIS-PHILIPPE  ET  DE  8A  FAMILLE 
AVEC  LA  FAMILLE  ROYALE  D'ANGLETERRE  <') 


I. 


M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 
Aux  Tuileries,  29  Janvier  iS^iG. 

Madaine,  ma  bien  bonne  et  trfes-chire  sceur, 

&  reinerciant  Votre  Majesty  des  nouvelles  bonnes 
lies  qu'elle  a  prononc^es  sur  notre  bien  pr^ieuse, 
ctaellement  (j'ose  le  dire)  bien  affermie  entente  cor- 
'e,  je  la  prie  de  permettre  que  je  lui  adresse  ma 
mse  i  la  lettre  que  son  aimable  fille  a  bien  voulu 
^re.  Je  ne  pxm  dire  combien  j'ai  ^td  sensible  k  ce 
AKMiTenir,  et  combien  je  jouis  de  voir  vos  chers 
ihtsRe  pas  oublier  le  yieux  et  fiddle  ami  de  leurs 
'l^itcs  parents.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  j'ai  une  plus 
Megrke  h  vous  demander:  c'est  de  prendre  ma 
f^  pirisienne  sous  votre  protection ,  et  d'agreer 
f^  wit  mise  an  service  de  votre  chire  et  aimable 

Jl.!^  y^l^m  parOa  de  cette  eorrespondance,  que  nous 
^^  aitovdimit  a  M  inprimte  pages  81  at  snivantes. 


enrant.  J'esp^re  qu*elle  arrivera  en  mdme  temps  ou  au 
moins  pen  apr^s  cette  lettre.  Si  j*ai  autant  tard^  k  la 
faire  partir,  c*est  que  les  arrangements  de  sa  toilette 
ont  iid  fort  longs,  et  que  madame  Baraine,  bien  con- 
nue,  dit-on,  de  Votre  Majesty,  n*en  finissait  pas. 

Je  vois  avec  bonheur  que  des  deux  c6tds  du  Channel 
les  discussions  parlementaires  prennent  une  tournure 
favorable  au  maintien  de  nos  deux  minist^res,  et  sem- 
blent  Eloigner  de  nous  ce  fldau  moderne  que  nous  ap- 
pelons  crise  ministerielle.  Je  n^aurais  jamais  cru  que 
la  maladie  des  pommes  de  terre  piit  avoir  autant  d'in- 
fluence  sur  les  ^v^nements  politiques;  mais  ce  n'est 
pas  la  premiere  fois  que  j'aurai  vu ,  dans  ma  longue 
carri^re,  de  petites  causes  amener  de  grands  ^v^ne- 
ments,  et  c'est  surtout  sur  ces  petites  causes  qu'il  faut 
exercer  une  surveillance  continuelle,  et  les  emp^cher 
de  germer  et  de  se  d^velopper.  11  faut,  autant  qu'on 
peuty  les  ^touffer  en  embryon,  Les  paroles  rassurantes 
que  Votre  Majesty  avait  bien  voulu  m'adresser  ^taient 
bien  satisfaisantes ;  mais  ce  qui  F^tait  plus  que  tout 
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pour  moi,  ce  sont  les  sentiments  d'affection  dont  vous 
me  donnez  tant  de  marques.  J'espere  bicn  que  Tannde 
46  ne  s'dcoulera  pas  ians  que  je  n'aie  le  bopheur, 
comme  dans  les  prjbddlfthtft,  de  Voiife  t'^Volr  el  ii  vdus 
offrir  des  homma|[di  atiisi  tinJiirdB  ttu'elhpr^iesi  id  rt% 
peux  pas  bouger  avant  la  cI6ture  de  la  session  de  nos 
Cbambres;  mais  si,  comme  j'en  ai  quelque  espoir,  elle 
se  terminait  au  commencement  de  juin,  je  crois  que 
je  pourrais  alors,  sv  toutefois  cette  (^poque  convenait  k 
Votrc  Majcstd,  et  ne  dtSrangeait  aucun  de  ses  projets, 
across  the  Channel,  renouveler  cello  visile  dont  Ic 
souvenir  m'est  toujours  si  cher.  U  y  a  du  temps  de 
reste  d'ici  la,  pour  que  Voire  MdjesltS  me  dise,  sans 
aucune  g^ne  ni  rdserve,  tout  ce  qui  lui  convient  le 
mieux,  et  si  cela  ne  se  pouvail  alors,  j*esperc  bicn  que 
cela  se  pourrait  plus  lard. 

Je  la  prie  de  faire  touteiii  m^  titniti&l  alt  pYxntXi  41* 
bert,  et  de  recevoir  Texpression  bien  vive  et  bien  sin- 
cere de  tons  les  sentiments  que  je  lui  porle,  et  de  la 
tendre  amiti^  avec  laquetle  je  suis  toujoui*s,  madame, 
ma  bien  ch&re  sccur,  de  Voire  Majcsle,  le  bon  frere  et 
bien  fidele  ami, 

LOCIS-PUILIPPE. 

P,  5.  II  y  a  un  inois  qiie  la  caisse,  contenant  men 
portrait  par  Winterhalter,  a  6i6  depos<^e  chez  lord 
Cowley, 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAiGNE. 

Paris,  5  mai  1840. 
Madame  ma  Irijs-chere  sojur. 


QUe  YOtis  dlHti-J^ ,  Hadam^ ,  stir  tons  les  setitimcnts 
dont  m'd  pdndtrd  cette  nouvellic  marque  d*amitid  de 
Tbtrfe  part?  Vt)U8  tbnn&i^Hcz  celle  qUc  je  vniis  p6rtc, 
et  colmbien  die  6st  vivd  el  sincere;  j'espere  bieh  que 
Fannee  he  s'dcoUldra  pas  sans  qud  j'aie  did  prd^enler 
hiles  horiihiage^  k  Voire  Majestd.  II  n'y  aurait  qu*nne 
inikpodsiblitS  bbsollle  qUi  pilt  m'en  emp^cher,  et  je  ne 
la  prdVois  pas.  Je  sliis  d'ailleUrs  ticllement  touchd  du 
loast  de  sir  Robert  Peel,  de  Taccueil  qui  lui  a  eld  Tail 
au  Mansibti-Hduse,  et  de  la  noutelle  adrcsse  que,  sous 
la  gracieusc  pctihission  de  Voire  Majestd,  la  corpord- 
tibii  de  la  citd  de  Londrcs  vient  de  voter  k  Tocclasiuh 
At  Id  prot^ctiotl  sigilalde  dont  la  divine  Providdncd  a 
ddignd  cibUvrir  Id  Reibe  et  moi,  et  kild  Sceur,  et  Id 
duchessd  dd  Nchiours,  aussi  bien  que  le  prince  et  id 
princMii  de  Salerne,  et  mon  t)etit-flls  dd  W^urtehi- 
fter^,  pi\ii)rB  enfant,  qiti  mi  did  bx^bsds  au  m6me 
dangd):^')!  V^^  ^*^^^  ^^  HouVdlie  vi^ite,  je  ddsirerd  vi^ 

(1)  L'iileQidi  Leeomte^  d  FonUinebleau. 


Yemeni  que »  sous  les  auspices  de  Voire  Majestd  el  da 
prince  son  dpoux,  je  puisse  irouver  roccasion  d*aller 
en  persenne  leur  ttooini^  tmite  mt  graiitude  pour 
Ik  bafaife^tdbon  d^ihtdiii  dbnl  i'ik  ild  entourd  dans 
celle  |>^illii  circbaltdiife  jiltr  M  glUlreuse  nation  sur 
laquelle  vous  rdgnez  et  dont  vous  lui  avez  donn^ 
rimpukion  d'une  manicre  que  ricn  ne  peat  jamais 
effacer  de  mon  cceur. 

Puisque  je  puis  dcrire  k  Voire  Majestd  avec  cette 
confiance  a  laquelle  il  m'est  si  doux  de  me  laisser  aller, 
j^oserai  lui  parlcr  d'un  vceu  que  ioute  la  population 
de  Fontaincbleau,  qui  est  excellente,  m'a  fait  parve- 
nir.  Celle  bonne  population,  qui  est  de  8,000  imcs. 
est  dans  un  dial  de  douleur  de  ce  qu'on  se  sert  du  noni 
de  leur  ville  pour  ddsigner  eel  attentat,  et  ils  me  de- 
mandent  d'employer  partout  mon  influence  et  mon 
a^l^,  pbdr  l}ti'oh  lui  ^oMi  Icillemenl  le  nom  du  mi- 
sdrable  qui  Ta  commis.  Voire  Majestd  me  pardonnera 
de  lui  en  avoir  parld,  el  elle  apprdciera  mon  motif,  et 
peul-dtre  que  quelques  insinuations  de  ses  ministres 
aux  rddaclcurs  anglais  pourraienl  donner  cette  direc- 
tion a  la  ddsignation ;  ce  qui  au  reste  est  de  justice  ri- 
goureuse  en  tout  sens. 

Tout  ce  que  j'entcnds,  lout  ce  que  je  recueille,  mc 
donne  de  plus  en  plus  Tespdrance  que  la  crise  parle- 
mentaire  dans  laquelle  le  miniature  de  Voire  Majestd 
se  tronve  cngagd,  se  terminera  comme  elle  sail  que 
jc  le  desire  vivcment,  c'est-d-dire,  que  sir  Robert 
Peel,  etc.,  will  hold  fast,  el  qu'ils  seront  encore  ses 
ministres,  quand  j*aurai  le  bonheur  de  lui  faire  ma 
cour.  Jc  vois  avec  plaisir  que  ce  voeu  est  a  peu  pres 
gdndral  en  France  et  qu'il  se  manifesle  de  plus  en 
plus.  Tout  continue  k  aller  k  souhails  dans  nos  Cbam- 
bres, mais  seulemenl  avec  une  lenleur  qui  me  fait 
craindre  que  noire  dlection  gdndrale  ne  soil  relardee, 
et  par  conftd^uent  cd  i}Ue  tx6u%  appdldUs  la  petite  se^ 
sioHy  dont  je  dois  attendre  la  fln,  avanl  de  passer  fa 
met*.  La  suggestion  que  Vblrd  Majestd  a  bien  vonlu 
faire  k  la  Reine,  de  la  Iraversde  de  Boulogne,  a  fait  un 
tres-bon  ieffet(  c'esi  It  prdsehi  i'dpoqaequi  Ulour- 
menle,  et  je  lui  dis,  ce  qui  est  vrai,  qu'il  y  a  du  bon 
lemps  en  toute  saison.  Mais,  malgrd  mcs  (ibrsuasions, 
je  ne  puis  encore  rdpondre  de  rieri,  qiiatit  d  elle;  cr 
dont  je  rdpohds,  c^cst  que,  cela  d  part,  laboring  Reine 
scrail  bieh  hcui*eu$e  et  bien  empbeisde,  comme  nii 
socUr  el  toUs  les  miens,  d'allei*  dri  pcrsohne (1) 


A  S.  M.  Le  ROl  DES  f^FlAsCAlS. 

buckinghatii  Paldce,  le  25  ktahi  tlU6. 
Sire, 
Je  m'empresse  d'avoir  Thonneur  de  faire  part  > 

(1)  U  copie  de  ik.  Fain  a'arr^te  ki. 


REVCE  ReiBOSPECTlVE. 
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ijety  que  Victoria  e^t  hey  re  use  meat  accou- 
m  priDcesse^  cetle  apres-mMi  ^  Irois  lieure^. 
H||i  que  la  petile  ie  portent  au  micLUp  Les 
iTiiilerel  et  il*amit!e  que  Voire  Miijesk^  el  la 
lus  orit  u  comimnmehi  doutiees  nie  sont  de 
lals  de  la  piir(  que  Voire  Majoili!  prendra  a  la 
OB  qil€  cet  Iv^nenieut  nou$  fait  t^prouver*  En 

K',  Voir©  Majesltf,  ja  eatiis  celle  heureiise 
r  lui   renctuveler  reipression  des  eenti- 
lUtti  e*timc  el  d'attaehemenl  iiivariable 
tjueb  j'fti   Hitmiieui'  d*Slre,  mre,  de   Voire 
le  tout  d^vouii  hoD  Wre  el  cousin. 


A  8*  A,  R,  LK  PRINCE  AI^BERT. 


^^^  Ncuilly,  mercredi,  S7  mai  1 846, 

^HHir  frere  et  coui^in, 

PPinslant  m^ine  qu  je  re^ol»  voire  lettt^e  d^a- 
ek"  qua  je  tn*empre^se  de  vuus  oltrir  tnes  plus 
ici  tat  ions,  celled  d^  la  reine,  de  ma  sceur,  c!  de 
mien^f  aUstiuLs  uu  pr^^sents,  sur  riienreuse  M- 
de  la  reine,  voire  augusle  Spouse,  a  qui  dous 
lous  des  iieatauenls  §i  vi(k  el  si  profonds.  II 
len  dou%  de  savair  que  Ja  reinc  et  votre  ck^re 
out  unm  bien  qtie  lacirconstance  le  comporte, 
saurajsas6e2  vous  remereier  d^avoir  mis  taut 
mitc  tl  dtj  proraptilude  a  nrin  former  de  Ti^vii- 
^w  j'atltindais  avee  tanl  d'anxidte.  Ceal  une 
IPttilre  ainitic  puttr  nioi,  qui  ni'e^tbien  chereT 
de  tout  mon  c^eur  que  je  vous  renouvelte  I'as- 

fieelle  avee  laquelle  je  suis,  de  Voire  Altesse 
1)00  frere  et  bien  affection ue  cousin. 


^  R 

^Baiu 


Lom&-PuiL!rPB, 


REINE  DE  U  GRANDE-BRET  ACNE, 


c  et  Ires-chere  soeur, 

FsJiis  comment  m*excu&er  d*avoir  tanl  lardy  k 
re  a  celte  eicelleate  let t re  de  Votre  4MajesLd  qui 
il  touclu^  el  a  laquelle  chaque  jour  je  me  pro- 
le r^pondre;  et  cepembul  chaque  jour,  je  puis 
loye  uuit,  je  oie  Irouvais  oblig^  de  qui  tier  mou 
^ku  5Hns  av^ir  pu  faire  ce  qne  j'^tais  pour  taut 
^nccomplir. 

^pvec  grand  plaisir  le  c  bar  man  I  ouvrage  que 
LQ  m'a  appoil^  sur  m  joli  pavilion  que  Votrc 


Majcstd  a  si  bien  fait  arranger  dans  le  jardin  de  son 
palais  de  Buekinghain,  J'aimerais  bien  a  le  voir»  et  lout 
ce  que  me  di I  Votre  MojeaU  desi  bon,  de  si  atmable 
sur  mon  projel  de  voyage,  tout  ce  qu'elle  vcut  bien 
dire  k  la  reioc  redouble  mon  ddsir  d'entre prendre  ce 
voyage^  et  qu'il  me  soit  possible  d'aller  lui  prtSsenler 
mes  homniages  si  affeetueuit,  com  me  j'ai  eu  le  bon- 
heiir  de  le  faire  il  y  a  deux  Am,  Iklais,  malgr^  cnt)n 
d^sir  ii  vif,  je  ne  peux  pas  savoir  aujouhl'bui  m  qui 
sera  possible  au  mois  d*octobi*e,  et  je  veui  altendra 
jusqu'au  dernier  raomeul  pour  juger  ce  qui  le  serait 
ou  ne  le  serait  pa^. 

Je  vais  aller  a  Eu  dans  nne  douzaine  de  joufs,  mais 
sous  robligatiou  de  revenir  presque  aussilot  que  noire 
election  generate  sera  lerminee,  puisque  je  devrfti  ou- 
vrir  irami^diatement  la  session  des  Chambres  eU  per* 
i^onne^  el  cette  circon^lance  me  fait  craindre,  qut 
m^me  quand  Voire  Mnjeste  serail  alors  k  Osborn^  II 
ne  hie  fCit  difljcile  de  faire  un  pelil  emmjkitim  en  Id 
surprenant  un  beau  matiil  k  son  dejeuner,  el  revenanl 
assea  vite  ponr  quVvn  ne  i*aper(;iH  de  ma  fngu%^  que 
qiiatid  j'en  Bcrais  I'evcnu.  Mais  je  serai  si  pen  diS|(m[*s 
a  Eu^  que  je  ne  puis  pas  ra'en  tlatler^  d'auiant  pM 
qu1l  faut  encore  compter  avec  les  caprices  de  ce  Ch^n- 
net  weather  qui  nou5  a  pourtant  si  hien  servis,  lor§  de 
cette  derni^re  apparition  au  cbdteau  d'Eu,  qui  m*a 
taut  touclai. 

Je  ne  con^ois  que  trop  tout  ce  que  Voire  Majeslif  a 
souiTeri  dans  la  crise  tniuislifrielte,  car  je  partage  bien 
vivemenl  les  regrets  qu'elle  a  eprouves  en  sc  separant 
d'un  ministere  aussi  dignc  de  sa  confiance,  et  surtout 
de  sir  Robert  Peel,  et  de  eel  eicellenl  lord  Aberdeen, 
auquef,  pour  mon  compte,  j^ai  voui^  une  Heritable  at- 
feclion.  Les  assurances  que  vous  vouleis  bien  me  t6' 
peter,  que  notre  pra^euse  bonne  entente,  qui  a  ^t^  si 
heureusemenl  cuttivde  et  fortiOee  par  le  ministere  de 
sir  Robert  Peel,  ne  sera  pas  compromise  par  aucune 
administration  nouvelle,  me  causenl  la  plus  vive  satis- 
faction,  et  je  puis  dire  que  j*ai  une  conliance  sans 
bornes  dans  vos  bons  et  puissants  efforts  pour  perpt^- 
tuer  a  nos  deux  pays  thv  cmitinuaiion  of  ihat grmt  Mes~ 
sing,  Vous  savei  que  vous  pouvcz  compter  de  meme 
sur  les  miens,  qui  ne  se  rulcntiront  pas,  el  qui  serout 
bien  secondds  par  mon  ministere  octuel,  dont  le  main- 
tien  me  parail  bien  assur^^ 

Je  puis  eulin  annoncer  a  Votre  Majesld  le  depart  de 
son  portrait  sur  porcelame  pcint  par  madame  Des* 
cluscaui,  d*apres  Winterballer.  Atin  de  le  pr^iserver 
des  seeuusses  dn  U^ansporl  par  terre,  il  a  M  embar 
qut^(1). 


(1)  U  cople  de  M*  Fam  fi'arr£te  k'l. 
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A  S.  M.  U  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 


8  septembre  1846. 


Madame, 


Confiante  dans  cetle  bonne  amiti^  dont  Votre  Ma- 
jesty nous  a  donn^  tant  de  preuves,  el  dans  Taimable 
intdrdt  que  yous  avez  toujours  tdmoignd  k  tons  nos 
enfants,  je  ro'empresse  de  vous  annoncer  la  conclusion 
du  mariage  de  notre  61s  Montpensier  avec  Tinfante 
Louise-Fernande.  Get  dv^nemeut  de  famille  nous  com- 
ble  de  joie,  parce  que  j^esp^re  qu'il  assurera  le  bon- 
heur  de  notre  fils  chdri,  et  que  nous  retrouverons  dans 
rinfante  une  nouvelle  fille  aussi  bonne,  aussi  aimable 
que  ses  atn^es,  et  qui  ajoutera  k  notre  bonheur  int^- 
rieur,  le  seul  vrai  dans  ce  monde,  et  que  vous,  ma- 
dame,  savez  si  bien  appr^ier.  Je  vous  demande  d'a- 
Tance  votre  amitid  pour  notre  nouvelle  enfant,  sAre 
qu'elle  partagera  tons  les  sentiments  de  d^vouement 
et  d*affection  de  nous  tons  pour  vous,  pour  le  prince 
Albert  et  pour  toute  votre  ch&re  famille. 

Je  suis,  madame,  de  Votre  Majesty,  la  toute  dd- 
voude  soeur  et  amie. 

MARIB-AtfiUB. 


A  S.  M.  LA  REINE  DES  FRAN^AIS. 

Osbom,  10  septembre  i84€. 
Madame^ 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  Votre  liajestd  da 
8  de  ce  mois,  et  je  m*empresse  de  vous  en  remercier. 
Vous  vous  souviendrez  peut-^tre  de  ce  qui  s'est  pass(f 
k  Eu  entre  le  roi  et  moi;  vous  connaiuez  rimporlaooe 
que  j*ai  toujours  attachde  au  maintien  de  notre  en- 
tente cordiale  et  le  z^le  avec  lequel  j*f  ai  travailM; 
vous  avez  appris  sans  doute  que  nous  nous  sommes  re- 
fuse d*arranger  le  mariage  enlre  la  reine  d^Espagne  et 
notre  cousin  Leopold  (que  les  deux  reines  avaient  de- 
sird  vivement)  dans  ce  seul  but  de  ne  pas  nous  dloigoer 
d'une  marche  qui  serait  plus  agrdable  au  roi,  quoique 
nous  ne  pouvions  considdrer  cette  marche  comme  la 
meilleure.  Vous  pouvez  done  aisdment  comprendre 
que  Tannonce  souduine  de  ce  double  mariage  ne  pou- 
vait  nous  causer  que  de  la  surprise  et  un  bien  vif 
regret. 

Je  vous  demande  pardon,  madame,  de  vous  parler 
de  politique  dans  ce  moment,  mais  j'ainie  pouToir  me 
dire  que  j'ai  toujours  dtd  sincere  avec  vous. 

En  vous  priant  de  prdsenter  mes  hommages  au  roi, 

jesuis,  madame,  de  Votre  Majestd,  la  toute  ddvou^ 

soeur  et  amie. 

Victoria  R. 


REVUE  RETROSPECTIVE. 
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II. 


BUnist^re  du  itt  A^rll. 
nUfl.  de  Salirandy^  Martin  (du  IVord)  et  ]IIon<»ai¥et. 


AU  ROI. 


26  juillet. 


re, 

lonneur  de  mettre  sous  les  yeux  du  roi  une 

M.  le  comte  Jules  de  La  Rochefoucauld.  La 

ma  r^ponse  prouvera  au  roi  que  ses  plain  tes 

i  absurdes  qu'inconvenables  (sic), 

is   dgaiemeiit  sous  ce  pli   un   discours  de 

ard ,  qui  prouvera  a  Votrc   Majesty  quelle 

laisse  M.  Dulong,  dans  Topinion  des  plus 
d'ordreet  de  bien. 

ame  aussi  la  signature  de  Votre  Majestd  pour 
actes  deja  convenus  en  conseil.  Le  roi  remar- 
*ils  ne  sont  point  du  ressort  de  Tuniversitd, 
tion  du  protocole. 

ra'a  ^crit  un  mot  bien  bon.   Pour  ecrire, 
jesl^  a  deux  grandes  ressources,  Tesprit  et  le 

ts  li  vos  pieds  Phommage  du  respect  et  du 
3nt  avec  lesquels  je  suis,  de  Votre  Majestd, 
res-humble  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 

Salvandt. 


AU  ROI. 


Vendredi  soir,  5  aoAt. 
re, 

crois  bien  que  les  eleves  de  Versailles,  de 
ignc  ct  de  partout  sont  curieux  de  voir  Ver- 

pages  97  el  suivantes  la  correspoDdance  de  M.  Mul^. 
ren  dans  la  oorrespoiidance  des  minislres  da  29  oo- 
leltres  de  ceux  des  mioistres  da  15  avril  qai  ont 
fait  partie  d«  dernier  cabiaei  dn  dernier  r^pae. 


sailles  et  Votre  Majesty  I  Je  ne  suis  pas  moins  empress^ 
de  leur  donner  celte  double  joie.  L'inconv^nient  du 
9  aoQt  est  que  ce  jour-Ik  la  seconde  et  la  sixieme  com- 
posent,  ce  qui  fail  vingt-quatre  victimes  par  college. 
L'avanlage  est  d'etre  plus  pres  et  de  laisser  la  marge 
d'un  jeudi  pour  faire,  s'il  y  a  lieu,  des  heureux  de  plus. 
Que  le  roi  prononce  done.  Personnellement  le  jeudi 
16  me  plaisait  comme  plus  voisin  de  la  distribution  et 
me  promettait  des  impressions  plus  vives.  Mais  c'est 
\k  une  faible  consideration.  Si  par  hasard  des  jours 
passes  les  attiddissaient  sur  Versailles,  rien  ne  les 
attiddirait  sur  le  roi. 

Ne  pourrait-on  pas ,  sire,  r^server  pour  le  16  les 
colleges  qui  envoient  le  plus  dMleves  au  concours,  par 
exemple  Saint-Louis  et  Versailles,  fixer  au  9  RoUin  et 
tons  les  pensionnats  qui  pourraient  profiter  des  ordres 
du  roi  ? 

J'attends,  sire,  les  ordres  de  Votre  Majesty  et  mets  h 
ses  pieds  mes  tideles  respects. 

Salvandt. 


AU  ROL 


Paris,  8  septembre  1838. 


Sire, 


Mon  premier  soin  en  arrivant  k  Paris  est  d^adresser 
au  roi  tous  mes  remerciments  pour  les  bont^s  dont  il 
m'a  combie  pendant  mon  s^jour  au  chAteau  d'Eu.  Ce 
s<^jour  laisseradans  mon  esprit,  et,  le  roi  me  permettra 
de  le  dire,  dans  mon  cceur,  des  souvenirs  qui  ne  s'ef- 
faceront  pas.  Je  ne  saurais  dire  quelle  doace  impression 
je  conserverai  des  cinq  jours  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
passer  au  milieu  de  la  famille  rojale,  et  de  lout  ce 


«8 
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quej*ai  Yu  de  cette  vie  int^rieiire  k  laquelle  elle  a 
bien  voulu  m'admettre.  Je  n'ose  pas  en  dcrire  a  la 
reine,  mais  elle  soulTrira  que  je  ddpose  k  ses  pieds 
rhommage  de  mon  profond  respect  et  de  la  reconnais- 
sance la  mieux  sentie. 

Le  roi  est  bien  oontFtrid  par  le  temps.  Ma  pensde 
se  reporte  souvent  sur  les  excursions  qu'il  se  propo- 
sait  de  faire  en  mer.  J'envic  le  sort  de  I'amiral  qui 
aura  le  bonheur  d'accompagner  Voire  Majesld. 

J'ai  trouvd  M.  le  comte  Mole  bien  occupe  de  loutes 
nos  affaires  interieures  et  extdrieures ;  il  supporte  ce 
double  fardeau  avec  courage ;  mais  i|  regrette  bpau- 
coup  I'absence  du  roi-,  dont  les  conseils,  au  milieu  de 
toutes  ces  difScult^  aeraient  si  utiles.  M.  le  comte 
Mold  adtd  tres-preoccupd  des  allaques  dont  il  est  Tobjet 
de  la  part  de  la  mauvaise  presse  kToccasion  des  decla- 
rations inconcevables  du  general  Bugeaud.  II  croit 
devoir  repondre  dans  le  Moniteur  Parisien  a  un  article 
odieux  du  Courrier  Franpais.  C'est  M.  Mold  qui  a 
rMigd  la  rdponse.  Je  prie  le  roi  de  la  lire  :  elle  est 
parfaite  de  dignitd,  et  elle  est  de  nature  k  dissiperbien 
ies  esp^rances. 

M.  de  Salvandy  n'a  pas  dit  un  mot  k  M.  Mold  du 
projet  qu'il  t  exprimd  au  roi  de  renouveler  sa  de- 
maode  (1),  Son  silence  ne  me  paratt  pas  avoir  pour 
motif  sa  renonciation  k  ce  projet :  il  veut  attendre  le 
retoep  du  roi.  Je  dois  dire  pourtant  qu'il  m'a  parld 
tiijoard*hui  de  la  suivre  en  homme  disposd  k  croire 
qu'il  aurait  k  y  rencontrer  et  k  y  affronter  sa  part  de 
difScult^. 

J*ai  eu  Thonneur  de  Toir  ce  matin  Monseigneur  le 
due  d*Orldans.  Les  nouvelles  qu'il  m'a  donndes  de 
madame  la  duchesse  et  de  M,  le  comte  de  Paris  sont 
parfaites. 

J'ai  rhonneur  d'etre  avec  le  plus  profond  respect, 
sire,  de  Votre  Majestd  le  tr^s-humble,  tr5g-obdissant 
senritenr  et  sujet. 

N.  Martin  (du  Nord.) 


AU  ROI. 


Mercredi,  9  heures. 


Sire, 


Oserai-je  rappeler  a  Votre  Majestd  qu'elle  a  daignd 
me  permettre  de  me  rendre  demain  k  Versailles,  commc 
ancien  dlkre  du  coHdge  Henri  IV?  Votre  Majestd  serait 
mille  fois  bonne  si  Elle  voulait  bien  autoriser  le  baron 
Pain  k  m'dcrire  k  quelle  heure  le  Roi  arrivera,  soit  k 
Saint-Cloud ,  soit  k  Versailles. 

J'ai  re^u  de  Brest  deux  exemplaires  sur  satin  du 

(I)  U  dsmaide  dq  litre  de  •mts  probableneat. 


journal  YArmoricain  qui  rend  compte  de  la  secoode 
journde  du  sdjour  de  Son  Altesse  Royale  le  prince  de 
Joinville  :  ils  sont  destinds  k  la  reine  et  aa  prince.  Je 
les  joins  k  cette  lettre. 

J'ai  designd  par  l§  lettrs  (A)  VW  I^IU^  ^^  mademoi- 
selle Grouvelle  interceptiie  k  It  Gandeifario  annt- 
hier  au  soir,  a  Theure  mdme  a  laquelle  nous  discutions 
sur  la  possibilitd  et  la  convenance  de  la  laisser  a  Paris. 
Cette  lecture  fera  disparaitre  tout  regret  de  Tespritde 
Votre  Majestd,  si  Elle  avait  pu  en  consenrer  quelqne 
peu.  Je  prie  le  Roi  d'avoir  la  bontd  de  me  la  renvoyer 
pour  que  j*cn  4opne  connaissance  a  Salvandj. 

Votre  Majestd  remarquera  parmi  les  aulres  lettres 
que  j*ai  Thonneur  de  lui  envoyer  celle  tdresseei4  ma- 
demoiselle  Augustine  ^  a  Bruxelles.  Je  ferai  prendre 
des  renseignemenls  en  Belgique ,  en  me  mettant  en 
en  rapport  avec  M.  I^fran^ois,  qui  trouvera  peut-ltre 
ainsi  la  trace  dc  quelque  agent  hollandais  important. 

Rien  de  nouveau  ici.  Tout  est  calme,  y  compris,  je 
Tespere,  Tesprit  du  comte,  que  je  verrai  cette  apres- 
midi. 

Daignez  agrder,  sire,  Thommage  du  plus  profond 
respect  et  du  ddvouement  absolu  avec  lequel  j*ai  Thon- 
neur  d'dtre,  de  Votre  Majestd,  le  fidUe  sujet. 

MoTrTALIVST. 


AU  ROI, 

Mardi,  1!  septembre,  6  heures  etdemie. 

Sire, 
Je  re^ois  a  Tinstant  la  lettre  que  Votre  MaJesM  i 
daignd  m' dcrire  le  9  septembre  et  la  nouvelle  de  son 
retour  k  Paris  pour  vendredi  prochain.  II  doit  y  avoir 
conseil  samedi ,  et  Votre  Majestd  ddsire  que  j*y  assiste 
k  cause  du  tourment  eontinuel  que  les  (A^nees  ionml 
au  eomte  Mol4,  Je  vous  assure,  sire,  que  je  conopatis 
au  tourment  du  comte  Mold ,  et  que  je  le  eomprendi 
k  merveille.  A  sa  place,  je  ne  serais  pas  plus  tranquille. 
Mais  comptant  sur  le  temps  que  Voire  Majestd  avail 
daignd  m'accorder  et  auqucl  le  president  du  conseii 
avait  bien  voulu  consentir  avec  un  empressement  tout 
amical  et  dont  je  lui  ai  dtd  tr^s-reconnaissant,  j*avais 
fait  des  arrangements  que  mon  depart  imprdvu  boulc- 
verserait  enlicremcnt.  Dans  cette  fdcheuse  conjonclure, 
j*ai  cbcrche  a  concilier  le  ddsir  si  juste  qu'a  Votre  Ma- 
jestd de  mdnager  la  susceptibilitd  de  M.  Mold,  avec 
certaines  exigences  locales  que  Textrdme  bontd  du  Roi 
pour  moi  voudra  bien  comprendre,  et  auxquelles  la 
politique  n*est  pas  tout  k  fait  dtrang^re.  La  meilleure 
mani^re  de  bien  mettre;  Votre  Majestd  ai|  coyraqt  de 
ce  qiie  j'lii  imagip^  4a^  \^  AmW  i^t^t  qii^  j§  v)eQ« 


REVUE  nfeTROSPECTIVE. 


m 


liii  sign4l«r»  e^t  de  lui  envoyer  copie  de  la  Iclire 

j*e4:ris  I  U.  h  pomte  lloU  et  que  je  hii  adresae 

esiafetle  pour  avoir  le  tctups  d'avoir  upe  rt^ponse. 

[Ji5  defiiajitjia  pardon  ^  Voire  MajdsM  d&  ixMok  pas 

{lie  moi-ro^roe  ceUt£  lelUe  ;  e'est  uia  feoima  qui  s'eu 

i:tiargi5e  parce  que  k»  moment  #Uient  conipt^. 

J'ii  regu  une  IcUre  de  U  reine  toutc  ftleiue  de  cetle 

,  h)ti*-hatiie  l^(  ruyale  bonlij  qui  ra*pire  dans  tuut  ce  que 

pt  Sa  UajeiU**  JVn  »uig  hten  recormabisnl. 

Daignez,  ^irc,  eicuscr  um  dumarcha  que  je  ne  fab 

d.in.s  le  frivuki  iiilert't  tfun  a**jour  dt<  qimrante  huil 

IP w res  4  k  cauipagni*,  mnh  dans  rintcrt'l  de  oia  si- 

ition  pulilique  d;itis  le  departemeiit  du  tJier,  el 

biiillei  M^^rt^er  risoraroage  du  plus  prot'ond  respecl  et 

idetonemenl  absolu  avec  lequel  j'ni  Phanneurd'^trej 

i^  de  Votre  Majeste,  le  lidelc  sujet, 

MoNTALnm. 


AU  ROL 


Paris,  %  heures^  lundu 


Sire, 


rttie  reunion  qui  a  lieu  k  trois  heures  chei  le  comte 
ioW  Di^empkhera  d'avoir  Thonneur  de  me  reudre 
Jffe  d«  Voire  Mdjest^  cclte  Jipr&s-midj. 

M.  E.  Blatic  a  du  etivoyer  hier  au  soir  h  M.  Fain  Ics 
tmiei^  teiiseigTiementa  qua  nou»  avons  e^i  sar  les 
itils  el  leur  suite,  Dans  le  cas  oil  ils  u^atiraient  pas 
fX>iEipl0te«  j'en^oie  a  Voire  Majesty  Texlrait  de  la 
mere  note  que  j  ai  regue  k  leur  sujet. 
fLe«  fiifunls  partirortt  de  La  Bochelle  le  15,  avec 
&r  buil  cnfftuts,  un  diambellan,  un  mddecin,  ct  un 
nbreut  dornestlique. 
^eomle  dc  Parsent  sera  ici  le  !7,  Un  chamUellan, 
iTi^laire  (le  eomte  Ai^edillo  maladc),  et  une  dizaine 
dt*inr%tiqijes  sont  arrives  et  demcurent  h  Hiotel 
"""si,  nie  du  B-ic. 

eddent  a  eu  lieu  hier  au  aoir  au  chemin  de  fer* 
Im  con  Toil  se  sont  lieurtdi  k  A^uiera,  Une  quin- 
liue  de  person ues  ont  eu  des  contusions;  mais  heu- 
uwcment  per^ciime  n^a  t'ti^  tutf,  ni  mt^rne  grievemcnt 

Voici  une  letlre  de  M.  de  Hi^y  que  j'envoie  a 
^tre  Majesk^  pour  qu'Elle  puj$se  juger  la  personue 
m  bien  que  les  cbo^es. 

|D{Ugtie£  a^rt'er,  sire,  rhommage  du  plus  profond 
i  et  dti  diiTOueiiient  absotu  avec  lequei  j  ai  Tlion* 
'd*A<re,  de  Votre  MajestcS,  le  fidele  aujet. 


UoirrAuviT* 


AU  EOL 


Sirt, 


Chnque  jour  semble  Eloigner  davanlage  le  monneni 
afi  je  pourmi  atler  remercier  Voire  Majeste  de  Tint^rfit 
qu*Elle  a  daigne  prendre  k  mes  souffranccs.  11  oie  tarde 
egalement,  sire,  de  pouvoir  causer  avec  Votre  IWajest^ 
dcs  affaires  que  je  ne  puis  plus  suivre  que  de  loin  et 
par  la  n^flexion  depuis  plusieurs  jours* 

Le  due  de  Nassau  a  traversd  bier  Compllgne,  et  y 
a  couelii^j  jl  a  visile  en  detail  le  pare  et  le  palais. 
Voire  Mfljesl<5  ^ait  s^ins  doute  que  ses  inlenlions  avaieul 
Hi  reroplies,  et  que  le  prince  a  trouvd  partout  les  plus 
grandes  raeilifL%.  C*esit  un  ^change  de  bons  proeed^ii 
contrc  une  maniere  d*^tre,  qu'a  Voire  Majesl<S  seule  il 
apparlient  d'appr^eier;  car*  sans  parler  de  rbostilifc^ 
bien  connue  de  Sou  Altesse,  si  je  suis  bien  informd, 
le  prince  ne  s'e^t  meine  pas  adressd  directeraent  au 
Roi,  dont  il  traversait  les  ttats  k  quatre  heures  de  sa 
capitale. 

le  regrette  beaucoup  que  T^lai  de  ma  sanld  ne  m'ait 
pa^  permis  d  aller  presenter  k  Son  Allesse  Roy  ale,  ma- 
dame  la  grande  ducbcsse  de  Mecklembourg ,  Tbom- 
mage  de  mon  fespect.  Oserai-je  prier  le  I^oi  4'a^oif 
la  bontt^  de  lui  faire  parvenir  Peipressiou  de  tne$  re- 
grets^? 

Daignez  agr^er,  sire,  Thommage  du  profond  respect 
el  du  d^vouement  absolu  avec  lequei  j*ai  rbonneur 
d'etre,  de  Votre  Majeste,  le  fidele  sujel. 

M0!STAL1V1I. 


AU  ROL 


Ptombieres,  dimancbe. 


Sjre, 


CVst  de  Plombieres,  on  je  suig  arriv^  hier  a|i  ^oir, 
que  j'i^i  I'honneur  d'iicrire  i  Votre  IMajesle,  et  de  lui 
epvoyer  trois  rapports  qqc  je  n'avaia  pu  soumettrf  | 
sa  signature  avaut  mon  depart. 

Un  seul  ui^nte  quelques  eiplications,  les  dcui  au- 
tres  ayi^nt  die  yerbalement  approi|YeB  par  Votre  Ma- 
jeste; c*esf  celui  relatif  k  M.  Ledure*  J^  propose  aq 
Boi  cetie  depense  apre^  m'etre  assurd  que  M*  Ledure, 
qui  est  retire  du  comffierce  et  qui  n*a  plus  rien  a  ipd^ 
nager  cojnme  fabricanl,  recqurrait  aui  voies  judielaires 
s'il  etait  necessaire.  Or,  il  ne  poMprtiit  n^ltr^  de  q^|§ 
qu'un  debat  f^cheux;  car  si  |a  cotpip^ude  n'4  pas  41$ 
reguliereme^t  tait^,  i|  paf^U  certain  que  quelque^  in- 
diuQ lions  an  moins  lui  avaienf  cU  doni^^^i^,  m\i  pur 
M*  Lebload^  soit  par  M.  VioUet-Leduc,  ij  y  a  plusieurs 
anni^es. 


iW 
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Je  prie  Voire  Majestd  d'avoir  la  bont6  de  renvoyer 
k  M .  Jamet,  si  Elle  daigne  les  approuver,  les  rapporte 
que  j'ai  Thonoeur  de  lui  soumettre. 

M.  Dubreuil  m'ayant  fait  part  du  ddsir  qu^avait 
Votre  Majestd  d*acqu^rir  le  petit  plateau  situd  entre 
le  mur  du  pare  de  Saint-Cloud  et  la  sortie  du  souter- 
rain  du  cheniin  de  fer  du  c6i6  de  Ville-d'Ayray,  je  me 
suis  empresses  de  mettre  raffaire  en  train  avant  mon 
depart. 

A  peine  arrive  ici,  J'ai  re^u  la  visile  de  M.  MoM  qui 
est  k  Plombidres,  8*occupant  avant  tout  du  soin  de  sa 
sant^,  et  se  partageant  entre  les  bains,  la  promenade, 


et  madame  de  Castellane.  Nous  ii*t¥ini8  pa  causer  en- 
core que  pour  nous  promettre  de  nous  Toir,  oe  que  je 
compte  faire  aujourd*hui  m6me« 

J'esp^re  que  le  Roi  aura  bien  touIu  causer  atec  ton 
Altesse  Royale  Madame,  des  demiers  r6ialtats  de  ma    ^ 
conversation  avec  qnelquea-uns  de  mes  amis  de  Pftrii, 
et  que  Sa  Majesty  enjiura  ^t^  satisfaite.  J'en  fois  au- 
jourd'hui  m^e  k  Son  Altesse  Royale. 

Daignez  agr^r,  sire,  Fbomroage  du  profond  respect 
et  du  d^vouement  absolu  avec  lequel  j'ai  rhonnetir 
d'etre,  de  Votre  Majesty,  le  fidele  aujet. 

Mom-AuviT. 


DESAVEU  DE  UMIRAL  DU  PETIT-TH0UAR8. 


III. 


A  M.  LE  CONTRE-AMIRAL  DU  PETIT-THOUARS, 

Commandant  les  forces  ruwales  franfaiseSf  dans 
lesmers  duSud. 

Paris,  le9aoi!kti845. 

Mon  eher  general,  j*ai  donnd  une  attention  toute 
particuli^re  a  la  lecture  de  vos  derniers  rapports. 

En  vous  faisant  aujourd'hui  la  r^ponse  oflicielle  que 
leur  objet  comporte,  j'ai  besoin  d'y  ajouter  une  courte 
expression  de  mon  sentiment  personnel. 

Vous  vous  rappeiez  peut-Stre  que  lors  de  votre  depart 
pour  la  mission  que  vous  avez  remplie  avec  succ^ 
en  1842,  je  n*ai  pas  M  de  ceux  qui  applaudissaient 
d'avanc'e  au  but  de  cette  mission. 

Le  choix  du  lieu  d*^tablissement  ne  me  paraissait 
point  r^unir  toutes  les  conditions  qui  cussent  6td 
desirables  dans  Tint^rSt  de  notre  marine,  et  si  j'avais 
ii^  appeM  k  d^lib^rer  sur  le  meilleur  plan  k  suivre, 
je  n'aurais  ainsi  dtd  nullement  dispose  k  souscrire  a 
Tadoption  du  projet  qui  dtait  alors  en  question.  Mais, 
entre  cette  premiere  pens^e  con^ue  ant^ricurement 
aux  faits  accomplis  et  le  parti  decisif  de  Tabandon  ou 
dumaintiende  la  position  quecesfaits  nous  ontdonnee 
dans  rOcdanie,  je  n'ai  pu  avoir  k  balancer  un  instant, 
k  mon  entree  dans  les  conseils  du  roi. 

Mon  opinion  k  cet  dgard  est  done,  en  tout  point, 
conforme  aujourd*hui  k  celle  des  autres  membres  du 
cabinet,  et  j'ai  d^ir^  qu'il  n'en  put  frester  ^ucun  doute 
dans  votre  esprit. 


D'ailleurs,  ce  qui  s*est  rdalisd  pour  le  protedorat 
d'0-Tahiti  permettant  d^espdrer  que  la  marche  natu- 
relle  des  ^v^nements  nous  mettra  un  jour  en  possession 
definitive  d'un  archipel  ou,  sous  le  triple  rapport  de 
rint^rdt  maritime  et  commercial,  des  ressources  de 
Tagriculture  et  du  caractire  des  habitants,  le  si^  de 
notre  dtablissement  pourra  ^tre  placd  d'une  maniere 
beaucoup  plus  avantageuse  qu*aux  lies  Marquises,  c'est 
\k  une  Eventuality  qui  doit  d^rmais  appeler  des  vosux 
unanimes  en  favour  du  d^veloppement  des  premiers 
rdsultats  ohtenus. 

Je  me  plais  k  reconnaitre  Futility  de  vos  prdc^ents 
efforts  dans  ce  sens,  et  je  suis  certain  que  votre  boo 
concours  ne  fera  jamais  d^faut  k  M.  le  gouvemeur 
Bruat,  pour  le  seconder  dans  la  ligne  de  conduite  qui 
lui  est  tracde. 

11  m'est  en  m^me  temps  tres-agr^le  de  trouver 
ici  Toccasion  de  vous  renouveler  les  assurances  de  toute 
mon  estime  et  de  mon  ancien  attachement. 

Baron  db  Maceau. 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE  ET  DES 
COLONIES. 

Callao,  frigate  la  Reine  Blanche  le  6  juillet  18U. 
Monsieur  le  ministre, 
Je  viens  de  recevoir  la  ddptehe  de  Votre  Excellence 


REVUE  RieTROSPECTIVE. 


lil 


'annonce  que  !e  Roi ,  apres  dt^libi^ralioa  en  conseil, 
ivoina  ma  contluitc  a  Taiti  et  d<5cidc  inon  rappd. 
Ir€  Excel lence  comprendra  racilemcnt  la  peine  que 
live  d'tine  re^olulion  a  laquelle  jV-tais  loin  de 
Midrc  el  pour  laquctle  je  nVtais  point  prepfirt!, 
lilemeiit,  il  sa  iron  ve dans  Tarra^e  un  oflkier  p\m 
rcmentdi-voDi^  an  Roi  eta  sonougnste  famille,  plus 
ms^empnt  attache  a  se$  devoirs  el  pins  esclave  de 
upline  que  je  ne  !e  suis ;  car  loin  de  m*en  croiie 
chi  par  la  distance  qui  me  s^pare  du  sitige  du 
foement^  je  crois  au  conlralre  que  plus  j*en  suis 
Lt^»  |ilus  rhoDneur  m'oblige  a  en  etre  le  iidele  et 
'eujt  observateur,  Tels  sont  les  principes  que  je 
ise  et  dont  je  pense  ne  m*ctre  jamais  ecartd  pen- 
lesiOanndeti  de  service  que  je  coiupte  aujourd'hui 
3  mon  enlrde  en  1804  dans  rarmi^e  navale. 
Gouvernement  m^acundamne  et  m'a  frappe  sans 
Itendre  :  mon  rapport  ofliciel  et  detail l£  sur  le!ji 
ements  rejatifs  a  fa  prise  de  possession  de  Taiti 
11  etait  point  cneore  parvenu  (jI  ne  pouvaitTetre), 
i  conscience  me  dit  que  lor^qti'il  sera  mieux  iu- 
i  el  completemenl  instruit  des  faits,  justice  me 
&]le,  et  il  tne  rendrn  aa  conQance,  dont  je  crois 

toujours  montril  digne. 

^pere  done  dans  la  justice  du  Boi  et  de  son  gou- 

naent.  S1Is  ont  dte  prompts  k  me  frapper,  ils 

relmbttiteront  sans   doule    lorsqu'ils  counailront 

a  Yi5ritiiJorsqu*il3  auront  sous  les  yeux  le  tableau 

intrigues  mkes  en  jeu  pour  rendre  illusoire  le 

■ctorat  de  la  France,  lorsqulls  verront  que  si  jc 

it?  ftubsister  le  pavilion  couronne  que  Ton  avail 

jliisser  4  romare,  Tautorite  protectorate  edt  ^td 

tard  un  pouvoir  suballcrne  aui  yeux  des  etran- 

,   h(}ri«3d  de  difliculles   et  d'emharras  pour  la 

iCe,  dont  le  Gouvernement  n'edt  pas  tard4  I  se 

;iier;  lis  rcconnaitront  entin,  je  Tespere,  que,  dans 

position  aussi  difikile  qu*inattendue,  lirre  a  moi- 

iG  4  plus  de  qtiatre  mille  lieues  de  France,  je  ne 

fflis   agir  autrement  sans  forfaire  k  Phonneur  el 

tier  indignement  les  interets  du  Roi  etdu  pays. 

to  a  dit  que  j'ai  outrepasse  mes  instructions;  mais 

re  Excellence  sail  fort  hlen  que  je  n'en  avais  d*au- 

espece ,  et  je  n'ai  done  pu  les  suivre  et  encore 

r  les  outrepasser*  Je  n'avais  pour  guide  que  cot 

triahle  et  antique  mandat  de  tout  chef  d^escadre  : 

roteger  le$  infercts  fran^ms^  et  [aire  respecter  not  re 

Ut(m»ib  Je  m'y  suis  religieusement  altachti,  ct  je 

ai  point  force  rinterjuetation;  el  dans  risolemcnt 

me  trouvais^  pour  bien  me  penetrer  des  inten- 

du  Gouverncuient«  je  priiii  M«  le  commandant 

it  de  me  communiquer  f^es  instructions,  qu'il  mit 

fitwmaent  k  ma  disposition  pendmU  irois  heures- 

I  lecture  de  ces  documents,  qui  m'ont  ete  siniple- 

1  prates,  lu'apprit  le  regret  **prouvd  par  le  Gou- 

it  ce  que  jc  n'eus»e  pas  mis  d^abord  le  pa- 


villon  frnn^ais  au  lien  du  pavilion  du  proiectorat ;  je 
crusd^u  lors  remplir  sesinstnietlons  en  melLanta  pro^* 
fit  des  circonstances  que  rintrigue  et  la  mativai^e  fai 
avaient  fait  nut  Ire,  pour  prendre  nion  premier  a  rrt^tdt 
par  lequei  j'ai  placii  le  pavilion  fran^ais  sur  tons  leu 
points  de  protection  et  de  defense  des  lies  de  la  So- 
cicHiS  et  rcservt^  le  pavilion  du  prolectorat  pour  tousles 
monuments  civils  d*un  usage  coramun;  j'ai  suivi  en 
celala  pratique  observi^e  par  les  Anglaia  4  Corfou  et 
dans  les  ilcs  loniennes, 

Je  me  suis  cru  autons<^  h  prendre  celle  resolution, 
non  point  a  cause  de  la  conduite  ineonvenanie  tenue 
en  vers  le  Conseil  provisoire  du  proteclorat ,  pendant 
que  I'on  atlendait  la  decision  de  Sa  Majeslc»  mais  bien ' 
paree  que  Ton  pretendait  fai  re  surgir  et  m'obliger  a 
reconnaitrc  une  sonverainel^  dtstincte  de  celle  qui 
esistait  h  Tepocjue  de  la  signature  du  traits,  ce  4  quo! 
je  ne  pouvais  souscrire  sans  Irahir  mes  devoirs;  et  je 
nc  me  suis  entin  decidd  a  occuper  ddbnitivement  qu'a- 
pres  avoir  vaineraent  i^puise  loutes  les  voies  de  conci- 
lialion  pour  vaincre  un  aveugle  entetement  mallieu- 
reusement  suggeri^  el  soutenu  par  les  conseils  et  les 
intriguer  des  agents  officicb  d*une  nation  aujourdliui 
notre  amie;  agents  qui  savaient  fort  bien  alors,  pui^ 
qu^ib  connaissaient  les  interpellations  fai  les  dans  les 
Chambresdes  L*ords  et  des  Cointnunes,  que  le  gouver- 
nement  anglais  reconnaissait  notre  proteclorat  sur  les 
lies  de  la  Societe ;  ils  n*ignoraient  point  que,  si  la  re- 
connaissance n'avait  point  encore  dtd  publitie,  le  cabinet 
de  S,  M.  B»  n'j  niettait  aucun  obstacle.  Quel  ^lait 
done  Icur  hut  en  cherchant  a  compromellre  nos  rela- 
tions Internationales  ?  Je  Tignore ;  em  seuls  en  ont  le 
secret,  et  la  maniere  dont  leur  conduite  sera  apprdciee 
par  le  Gouvernement  nous  apprendra  sMls  out  outre- 
paissiE  leurs  instructions  et  meconnn  les  intentions  de 
leur  cabinets 

Apres  tout,  dans  la  poaition  oil  Ton  me  pla^it,  je 
crois  avoir  agi  conformement  an  droit  des  gens;  Ton 
se  refusait  a  se  renfermer  dans  les  conditions  du  traits, 
je  ne  pouvais  Texi^cuter  sans  coercition;  etablir  le 
proteclorat  violemment  et  sans  la  participation  de  la 
femme  chef  Pomare,  el  ait  evidemment  imiKjssible, 
c*eilt  ^i€  coramencer  la  guerre  civile,  acte  hien  plus 
odieui  que  celui  auquci  je  me  suis  arreti5.  Gelui-ci 
iJtait  plus  loyal  et  s'appnyait  sur  le  droit  des  nations 
qui  autorise  la  guerre  dans  le  eas  d^un  refus  d^exiku- 
tion  de  traite,  et  par  suite  la  cunquete,  4  laquelle  le 
vainqueur  est  ton  jours  m  ait  re  de  renoncer. 

Le$4venemenls  survenus  depuis  la  prise  de  posses^ 
sion,el  leurlristed«^noumentau  lOavril^prouventassex 
la  nature  des  intrigues  inises  en  jcu  a  Taiti ,  et  sUI 
ei^t  m  possible  d*en  arrSter  le  cours  et  de  le^d^jouer 
avec  un  pouvoir  eon  teste  et  d'un  caraclere  Equivoque, 
lei  que  Teiit  i^tecelni  de  la  Frani-e,  aupres  d  une  rcine 
reconnue,  proclamee  jmr  des  agents  etrangers^  et  re- 
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Ten4i(piant  dej^,  a  leur  insitgatioti,  un  droit  jncom-* 
patible  ^vec  Texistence  du  prolectorat, 

C'est  id  le  lieu  de  bien  faire  connattre  la  natnre  de 
rintrigue  con^ue,  je  tie  sats  ofi,  mais  dont  la  mm  m 
CEuvre  u  Talii  a  M6  conllee  u  M.  Prikliard,  s^ous  la 
protection  de  tous  les  coGnmandanls  dea  bAtiraents  de 
f^uerre  de  la  nation,  intrigue  ourdie  pour  fmre  croire 
a  rEiifope  quVn  prenant  poSi*ession  definitive  des  lies 
de  la  SocietL^,  Tai  porte  une  main  sacrilege  sor  unc 
i^te  couronnee;  Ton  a  repri^senk^  rAriki-IS'oui  PomariJ 
eomme  lasoeur  en  dignity  de  la  reine  d*Angleterre,  on 
lui  a  fait  ^crire  des^  lettres  oti  elle  en  prend  le  litre ^  on 
|ui  a  rendu  av^c  exajje'r^tion  les  honneurs  souYcrains, 
et  dans  les  journani  anglais  on  a  affec(e  de  monlrer, 
dang  la  EOUTfei  ainetc  de  celte  fefnme,  ce  droit  sacrt?  sur 
leqnel  repoiCijt,en  Eurppe,  la  tranquillity  etre:sislence 
des  nationa. 

Pour  Juj  imprimer  ce  saint  caracfere^  &n  a  imagiuil 
de  faire  accepter  a  PomartS  un  pavilion  sur  Jequel  le 
trouvait  peinte  unc  couronne;  c  elait,  lui  dit-on,  un 
pr*!seDt  de  &i  5(Bur,  la  Reine  d'Angleterre,  un  Idmni- 
gnagc  de  son  amili^  et  da  sa  protection^  le  s|mbole 
inatlaquable  et  *acre  de  la  souverainete,  Cest  aiosi 
qu^  ces  ftlesiieura  faisaicnt  de  Pon^ari^  une  iHe  cou- 
ronnde,  qt  cela  poatcrieuremcnt  a  la  signature  du 
traftf^  du  9  septemhre  iH%  qui  avail,  a  Tegard  de 
S.  M.  le  Roi  des  Fran^ais,  iix6  la  qiialit*i  el  le  carae- 
tfere  hidraf-chique  de  l4riki*I\Qui  Pom^rd,  qui  lui 
ms^ii  ^bandonne,  conjoin lemient  av^tJ  \f9  autm  chef:?, 
la  fouverainelc5  eiftmenre  de^  lies  de  la  Society.  Celte 
fefnme  n*est  pas  plus  Reine  qu^  ue  eont  Rois,  le& 
phpfs  mo-^elandais ,  que  I'Angleterre  ddtrclne  par 
doujaine;  elle  est  Ari^t  comme  eu?£  et  conume  le  mni 
tous  les  grands  cUefis  de  la  Polynesiet  oh  |q  principe 
inonarchique  e^t  i^iconnu :  leurs  gouvernements  sout 
oligartbiqnes,  k  re.iception  des  lies  Sandwich,  oti 
Tamtil^anieh^  1  a  fonde  une  qipnarchif  s^r  le  droit  de 
conqud(e;  et  en  rdalit^^  Pptn^r^  ^'est  pas  plus  grand 
chef  que  7^/1,  Itoti,  Qt^Qumit  etc.  Aujourd'hui  menni 
les  l^onneurs  son  vera*  n^,  doi|l  elle  ^^l  entouree  par  les 
coinpiandant§  deg  bUiments  de  guerre  anglfiig^  up 
Temp^chent  pas  d'etre  retenue,  malgre  elle  et  comme 
prison oiere,  k  bort)  du  lietcti  le  Bmiiia^,  d'ou  on  ne 
lui  pcrniet  pa^  de  descend  re  pour  m  rallier  a  noiis* 

|.es  mjssiuntiaires  de  la  So^jutL^  do  Londre^  en  ont 
fait  line  Reitip  pour  s'en  tsmir  comme d'un  pl^s  puis* 
sant  instrument,  et  elle  ii*a  ^te  entin  courqmide  par 
M.  Pritchard,  ^ppuyd  del  mtneeuvres  du  capitaine 
Toup-Nifo|as»  4<^  H  fr legate  |a  Yindic^ive^  que  pour 
mettre  au  ndant  les  ri^sultats  du  traite  signd  le  9  ^p- 
len^bre  184^,  et ,  si  je  passais  outre,  me  signaler  au 
monde  et  a  nion  propre  gouvernement  conime  un  t^- 
ineraire  quia  ose  porter  une  main  sacrilege  pur  un^ 
tete  eouronn^e. 

Te)  c$\  le  i^oeud  de  rintrjguedoi|(  jje  jpif  la  >isUp*f ; 


fm  reconnaist  ^ujourdliqi,  i      ' 

mais,  Teussif-je  ^per^up  plu?  i>  ; 

moins  rempli»  poini^e  j^  §wk  ra\%>ir  fait,  m^  if^^m 

enversle  Roi  et  sou  gouven      '     \  '*  :(i, 

actcuvs  ct  suutiens  de  cei      >  ■     ^  ■ 

pens^St  peut-etre^  pa?  leur  Sou  vera  vne,  landli  frt 

moi  je  porte  la  peine  d'avoir  eu  k  '      t      ' 

vres,  pour  conserver  au  Roi  le  ^i 

tectorat  le|  qu*i|  \\  accorde^  digue  d^  sun  4iigi|$tft! 

personne,  de  son  gouyernemept  et  de  potrt*  paji^ 

Quand  je  pris  po^aes^ou  des  iles  dc  la  Socui 
pensajis  que  mes  a<:les  pourraieut  \t[ve  d^vouiSs; 
bien  que   de  retour  h  Valparaiso,  rainirii  Jbm^ 
ni'aj'ant  detnande  si  cette  prise  de  pos«essiim  i^uitl 
definitive,  je  |ui  r4pondis  que  j^i^^norais  Ip  ^ 
du  Roi  h  cet  ^gard>  et  que  S^  Ws^jpstii  relal*-'—  - 
pri>teclorat  m  elle  le  jugeait  conifenuble,  el*  p«turffi 
cas,  je  croyaig  avoir  pr^par^  an  Gouve^DemcT 
casjou  de  (aire  preu?(?  de  desinl«5rcssetnent  ^ 
gnanimitd,  J'avais  snuv^  $es  droits  mi  praiect^r^ 
rautoriti?  de  tAriki  Nu\ti  Poniard  S'  >nnl^ 

par  lai  yolonte  du  Ro^  ^t  de  son  t--^— .,  i-ile 
IVitre  dans  les  limites  trac^et  par  le  ti-aii^du  %np 
tembre  1842,  et  dans  des  conditions  tpUc^,  ^ue  lepi^ 
tectorat  ne  serait  poipt  uu  qmbarrai  ppur  la  frante 
et  que  Pomaii!*  ell^-m6u?e,  ^\l  lieu  ie,  le  rppou^Ft 
comme  elle  le  fnisait  alorf ,  1^  r^p^vrait,  plu^  ta^^d,  m^ 
reconnaissance. 

Mais,  si  je  cf  oyais  que  raes  ai;le^  pourrfti^ni  ^tre  dA 
gavpu(?s,  je  dois  le  4ire  a$Qn  Excelleufp,  jaim 
tait  prdsenti^e  k  mon  ^sprit  VW^^  H^^^  P*^ 
serait  desapprouYee  et  U)^  ferait  ^ut:ourir  la  disgr^cfi 
du  Roi  et  de  son  gautcrnement.  Aujourdliu 
apr^s  avoir  Jongiieuient  relle(:hi  ^ur  la  «jj^ 
J^aurais  du  suivre  pour  a^urer  1^  pleipe  ^ecutioiu4l 
traittVj  dans  la  circonslance  ou  je  me  trou  '    n  ml 

jiigeant,  avee  Jii^iH?  t^  seviirit^  duut  je  su  . 
doi^  aYouqr  k  Yotr^  E]|<!^llenc^  que  je  i^e  t^  fM 
foi^^ment  il  m*<-*AI  ^t|S  possible  d'agir  autrement  pouf 
bieu  servir  le  Rqi  et  reinplir  k^  intentions  ilia  m 
gQi|vernement;  ^usii  ma  couscienirP  lu^  dit-e|lequ^ 
Inrsque  toutes  les  pieces  relatives  &  cette  alJaire  smiat 
jiarYenues  h  Voire  Eijcelleucc  et  so)iurises  ;iu  RuieM 
son  conml,  je  d^is  e^piifer  qi^'alors  ip^  conduiic  ^eii 
mieui  appr^^ci^^e  et  qu'il  me  spra  fait  la  justice  que  1^ 
Gouvernemeut  ne  rfjfusp  jauifiis  k  coui  qui  ant  x^^^ 
de  bons  et  loy^u%  services  au  Roi  et  iji,  h  Frani:$. 

Enfiu,  monsieur  le  luiniBtre,  pour  eipltquer  ta|itl 
ma  pensi]^,  les  docnnienis  secreis  qui  uVout  iU  cpp*"^ 
muniqui^s  m*ont  appris  et  r<.'ViHe  le  regret  eiprmi*  i^^ 
forroellemeut  sun s-eri tend u,  que  Ic^  n-mviMri^nitjiiL 
eprouvait  que  je  nVussc  puint  pris  p^^  'loj-' 

tive  en  11^42;  la  connaissance  de  ce  regret  coMuh'^r* 
ma  d»^cision,  et  si  j*eusse  aloi-is  dt<J  ep  pos^<->>inti  M  k 
depecl}^  d^  Vptfe  E^cellei^c^,  en  t^^te  d  ^l  ^^< 
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ir  It  Cor(iiUiir€f  j'a^f^ispenatS,  comme  j>  Tai 
{u'k  GeJQvr,qMe  m^  ppn4uU^  ser^it  hautement 
^e  par  le  GouTepq^pi^eqt; 
sgl^ement  dafi§  c^  4oci4mepts  secrets  que  m> 
]|qu4s  M.  Brual,  q\^fi  J*ai  pqisd  Tespnt  dep  ins- 
s  doQnees  ^  M.  le  cofpniandapt  du  jpuciphale 
ip^rl  pour  1^  Npuve)le-(>Ll(^donie ;  I$i  communi- 
i\l  fff'a  ^(0  faite  d^  Tordre  donn^  ^  M.  le  gpu- 
de  DOS  etahlis^emenls  polynesien^  de  faire 
itre  le  pavilloq  fran^ais  sur  les  lies  Hangareva, 
Iff  certitude  ou  j'etais  que  le  Phaeton  y  charge 
:ution  de  cette  rapspre,  en  avait  ^Id  detournt^ 
'itation  de  notre  c)iarge  d'afl'aires  au  Chili,  m'a 
Dt  ddterminfi  a  cpiifier  a  M.  le  cpmmandant  de 
fe,  se  rendant  aux  Marqgises,  le  soin  c|e  ram- 
t  suj^t  l^s  yues  du  Roi  et  de  son  gouvernement. 
ne  r,^$(e  plus  niaintenant  qn'i  attendrp  respec- 
lent ,  ou  la  confirmation  de  la  mesgre  rigqu- 
isp  coptrp  (poi ,  on  fna  rehabilitation  d'unc 
I  fi  (:ri)e||e  poqr  un  officier  dcivoue,  comme  je 
I  la  personne  du  Roi  et  a  son  service, 
is  inutile  d'informer  Votre  Excellpnce  que  je 
u  ter  rprdre  coptenu  dans  sad^p^che  4u  9  ipars 


dernier.  Nous  Tenons  de  yisiter  notre  gr^ement ;  il  nous 
reste  encore  quelques  Idg^res  ^^parations,  mais  ce  ne 
sera  pas  lopg.  Je  pepse  nouvoir  apparejllpr  dans  quel- 
ques jours  ppqr  Valparaiso,  prendre  H.  le  commissaire 
d^escadre  ^  arreter  Temploi  des  lettres  dp  change  que 
j'avais  remises  k  cet  officier  4'administration  pour  qu'il 
pAt  assurei^  le  ravitaillement  de  nos  ^^blissements, 
faire  des  v^vres  et  aussi  des  rechanges  devenqes  ipdis- 
pensables  pour  passer  le  cap  Horn  dans  la  piauvaise 
saispn,  ayant  su^topt  2i  att^firsur  la  cdte  de  France 
dans  les  plus  pnauvais  mois  de  fannee.  Nous  pren- 
rons  ensuite  la  mer  le  plus  promptement  possible  pour 
nous  rendrc  ep  France. 

La  rigueur  avec  laauelle  on  m'a  trajte  me  porte  h, 
Yous  ex  primer  la  demande  que  cette  d^p6che  spit  pre- 
sentee au  Roi  et  k  son  conseil. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  Monsieur  le  minis- 
tre,  votre  tr^-humble  et  tr&s-ob^issant  serviteur. 

Le  cpi^tre-amiral  commandant  en  chef  la  station 
de  Toc^an  Pacifique, 

A.  Du  PETiT-TfiquARs. 


LE  V£LOCE  ET  M.  ALEXANQRE  QUMA8. 


!¥• 


M.  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE 
ET  DES  COLONIES. 

Alger,  4  decemhrc  1846. 

loqsiour  le  Ministrc, 

le  M.  le  Marechal  gouvcrneur  general  m'a 
le  desjr  d^epvoyer  |e  Yelqce  a  Cadix,  pour  y 
et  ramepef  a  Alger  M*  A^^^^^ndfe  Dpmas,  j*ai 
ov\  devoir  de  lui  reprdsenter  que  cette  porvette 
-  ayait  ppur  ipission  spdciale  d*entrctenir  les 
iq^tiops  cntre  Oran  et  Tanger,  et  qu^even- 
nt  j^avais  aussi  charge  le  capitaine  Rerard, 
QOipaaiide,  de  suivre  la  ndgociation  entamce 
Jle  46  Melilla  pour  la  Ijbdratiop  de  nos  pri- 
d^  \^  Deyra,  V,  )e  Marechal  ^ugeaud  jifgea 


(aveur  dp  ^%  intpiitiops  rpl^liyiss  \  m.  ^leiaP4<'9 
Dumas. 

Je  n'eus  plus  qu'k  expi^dier  \  CadU  h  Y^^<^^  4^^ 
apr^s  avoir  re^u  k  son  bord  pet  bppime  de  lettfe^,  8*est 
dirig^  sur  lifelilla  et  Ojemma-Qbafaopa^  pu  i|  &  QfOuillfS 
peu  aprds  nos  prisppniprs. 

J'avais  dA  croi^e  la  ipissjon  du  Yeloce  tpripindp  par 
Tarrivde  de  N-  Alcxan4rp  Dpp)as  4  Alger,  Iprsqp'pn 
Tabsenpe  46  M.  le  gouyprpepr  gendral ,  j'ai  re^ii  de 
M.  le  lieutenant  general  de  Rar,  Tordre,  dont  la  copip 
est  ci-jointe,  d^expc^dier  pour  Tunis  ce  qa^'T^  \  vapcur 
qiis  k  la  dUpo^itipp  4i|  ip^o^e  perspppage. 

J|'ai  renouveM  n^es  prpmi^re$  Qbservatippf ,  pp  ajoi)" 
tant  gup  les  liputenap^  gdndfa^^  ip^ppptpurs  aipai  qUP 
IjIM.  )ef  4^P>lM«  actuell^ippntep  Afrigue  pf ofitapt  dps 

paqpe^ots  4p  \%  pprr^fipo^df qpp  b^mf  m  r^ndre  4'hp 
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d'affecter  un  navire  de  220  k  la  personne  de 
M.  Alexandre  Dumas.  Je  proposal  eu  mdine  temps  de 
renvoyer  le  V^loce  k  la  station  d'Oran,  en  Tautorisant 
a  ddbarquer  provisoireroentM.  Dumas  k  PbilippeYilley 
d'oii  cc  dernier  aurait  termini  par  terre,  son  Yoyage  k 
Constantine  et  k  Bone.  Ce  moyen  terme  n'ayant  pas 
dt^  accepts,  force  m'a  dl^  d'expddier  le  V^loce  pour 
Tunis,  oil  il  transportera  M.  Alexandre  Dumas  avec 
Tordre  d'etre  de  retour  k  Alger  pour  le  17  courant. 

J*ai  cru  vous  devoir,  Monsieur  le  Ministre,  le  detail 
de  tous  ces  faits,  non  pour  roe  plaindre,  mais  parce 
qu'ils  peuvent  avoir  du  retentissement  dans  les  jour- 
naux  et  jiisqu'k  la  tribune  de  la  Chambre  des  Ddpu- 
tds ,  et  que  des-lors,  ils  ne  sauraient  ^tre  ignords  de 
Votre  Excellence. 

Veuillez  agrder,  etc. 

Le  Contre-Amiral,  Commandant  supdrieur 
de  la  Marine  k  Alger, 

RlGODlT. 

P.  S.  —  M.  le  Marccbal  gouverrieur  gdndral,  qui 
arrive  d'Oran  k  I'instant,  a  bUme  la  destination  donnec 
au  Veloce  pour  transporter  M.  Dumas  a  Tunis.  La 
responsabilitd  de  cette  mesurc  doit  nalurellement  re- 
tomber  sur  celui  qui  Ta  ordonnde. 


A  M.  LE  MARfiCHAL  DUC  D  ISLY, 
GOUVERNEUR-GfiMiRAL  DE  UALG^RIE. 

Paris,  le  23  ddccmbre  1846. 

Monsieur  le  Marecbal,  sur  la  demande  instante  de 
M.  le  ministre  des  Affaires  ctrangeres,  j'ai  affccte  le 
Veioce  au  service  special  des  communications  en  Ire 
Oran  et  Tanger. 

Lorsquc  cette  corvette  a  vapeur  fut  momenlandment 
detournee  de  ce  service  pour  suivre  les  ndgociations 
cntamdes  k  Melilla  pour  la  libdration  de  nos  prisonniers, 
jedevais  penser  qu'clle  retournerait^  son  poste  aussitdt 
apres  cette  ndgociation. 

Cependaut,  j'apprends  par  M.  le  contre-amiral 
Rigodit,  commandant  supdrieur  de  la  Marine  k  Alger, 
qu'au  lieu  de  revenir  k  Oran,  le  Veloce  a  dtd  envoyd  k 
Cadix,  afin  de  conduire  M.  Alexandre  Dumas  de  ce 
port  k  Alger,  et  que  plus  tard  M.  le  lieutenant  gdndral 
de  Bar  a  cru  pouvoir,  en  votre  absence,  mettre  ce  b4- 
timent  a  la  disposition  de  cet  liomme  de  letlres,  pour  se 
porter  a  Tunis. 

Je  rcgrette  bien  vivement  que  cet  officier  gdndral 
n'ait  pas  tenu  compte  des  observations  que  M.  Rigodit 
lui  a  adressdes  k  ce  sujet;  observations  d'autant  plus 
fonddes,  que  M.  Alexandre  Dumas  pouvait  se  rendre 
jusqu'k  B6ne  par  les  b&timents  affectds  au  service  de 
la  correspondance,  ainsi  que  Tavaient  fait  les  lieute- 


nants gdndraux  inspecteurs  et  les  membres  dela  chim- 
bre  des  ddputds  qui  se  trouvent  en  Afrique. 

Cette  mission ,  d'un  intdr^t  tout  privd ,  a  eu  pov 
rdsultat ,  non-seulement  de  ddtoumer  le  Veloce  do 
service  auquel  je  Pavais  affectd ,  mais  encore  a  ooet- 
sionnd  k  la  marine  des  ddpenses  considdrables. 

Pour  Yous  en  donner  un  aper^u.  Monsieur  le  Marc- 
cbal, j'ai  rhonneur  de  mettre  sous  tos  yeux  untableav 
indiquant  ce  que  c(»iite  en  combustible  et  accessoirei 
chaque  bAtiment  k  vapeur  d'esp^ces  diffdrentes  pendant 
24  heures : 

Frdgate  &  vapeur,  de  450c)jeYaux.  .  1,644  fr. 

Corvette  k  vapeur,  de  320      id. ...  1 ,233 
idem  de  220      id. ...      ^25 

BAtim.kvap.ldger,de  160      id..  .  .      719 

Ces  dvalualions  font  reconnaitre  combien  il  importe 
d'apporter  de  rdserve  et  de  discrdtion  dans  Temploi  des 
bAtiments  k  vapeur. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sous  le  rapport  de  la 
ddpense  que  j'appelle  toute  votre  attention  a  ce  sujet 

Je  congois  ,  Monsieur  le  Mardchal ,  que ,  lorsqu  il 
s'agit  d'une  opdration  militaire  importante  et  que  le 
moindre  retard  pourrait  compromettre ,  les  autoriles 
qui  sont  placdes  sous  vos  ordres  se  croient  suffisain- 
ment  autorisdes  k  ddtoumer  un  bAtiment  de  sa  desti- 
nation ;  mais  lorsque  de  pareils  motifs  ne  peuvent  elre 
invoquds,  il  serait  k  ddsirer  que  les  autoritds  de  TAl- 
gdrie  fussent  averties  qu'elles  ne  doivent  pas  disposer 
d'un  bitiment  qui  rcmplit  une  mission  spdciale. 

J'a  done  Thonneur  de  vous  prier ,  Monsieur  le  Ma- 
recbal, de  donner  des  ordres  pour  que  de  pareils  faib 
ne  se  renouvellent  plus. 

Agrdez,  etc. 
Le  vice-amiral,  pair  de  France,  ministre  secrdlaire 
d'£tat  de  la  Marine  et  des  colonies, 

B*""  DB  Mackau. 


A  M.  LE  MARfiCHAL  GOUVERNEUR  GfiNfiRAL 
DE  L'ALGfiRIE. 

Paris,  Ic  4  Janvier  1847. 
Monsieur  le  Mardchal, 

Vous  avez  ddjk  regu  la  lettre  que  M.  Tamiral  mi- 
nistre de  la  Marine  a  eu  Phonneur  de  vous  adresser, 
au  sujet  des  voyages  exdcutds  par  la  corvette  k  vapeur 
le  Veloce  i^our  aller  prendre  M.  Alexandre  Dumas  i 
Cadix,  et  pour  conduire  le  mfime  homine  de  Icttres 
d'Algcr  k  Tunis. 

Jusqu'ici  les  bateaux  k  vapeur  de  r£tat  eot  dtd  mis 
a  la  disposition  des  princes,  des  ministres,  des  marc- 
chaux  de  France ,  des  gouverneurs  de  i^Algdrie ,  des 
lieutenants   gdndraux  commandant  les  diviaioiis  en 
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t^  iiuelqnefois  de  h^iiitd  ronctionnaires ,  de  sa- 
^bg^iikurs  oil  d'africlers  allant  remplir  des 
Wnpmianles  ou  pressdes. 
ktexandre  Uiini^  travrut  aucurie  mission  du 
neiueiit ;  aucun  motif  d*intt*rdt  publk  tic  I'iip- 
j^Algt^rie.  Les  Chu(u]>res  auraionl  dfvnclieii  de 
^||ii(3  des  depcnses  aussi  coniidcfablci^  (^;iv  on 
qiie  caute  par  jour  en  comhuslihle  on  baliiiHrnt 
ir)  aient  dtd  taites  sans  que  ricn  les  irmtive  on 
ifie.  Des  etplicattons  ne  mantjueront  pas  d'etri; 
W^s  par  dies  I  ci;  siijcl,  el,  pour  men  conipte, 
avoue.  Monsieur  le  Mart^cbal,  que  je  serai  fort 
mme  de  rtfpondre  d^me  maniere  (|uelcoi]qne,  k 
l{ue  vons  n*ayeK  eti  des  motirs  etrangers  k  M, 
ire  Dumas  pour  ordonner  les  vopges  du  Wlo€e, 
IS  c«  cas,  je  vous  aerai  obbgede  me  les  faire 
us* 

ife«.  Monsieur  le  MariSchal,  I'assurance  de  ma 
ute  consideralloiu 

Lc  pair  de  France,  minislre  sccrdtaii'e 
||^«  d*£tat  de  la  Guerre, 

^P  MoLiftfc  DE  Saint  Yok» 

Scripttim  (ajouid  au  crayon  par  le  mlnistre,  et 
msjtur  le  i:h*.d'  du  bnreau  a  IVncre  sur  IVatpL'- 

»Vous  avoz  TTu  <jue  duja  la  presse  s'cst  em- 
i  cetle  affaire,  et  elle  ne  manquera  certai- 
pas  de  la  rappeler  dans  k  cuurant  de  la 
m.  J*ai  done  besoiQ  de  quclques  ren^eiguc- 
^■ee  sujeU  n 

TISRSwn 


LIEUTENANT  GfeNfiUAh,  MINISTHE 
DE  LA  GUERftK. 


Alger,  i!2  Janvier  1847. 
ISfSwur  le  Minislre, 
voire  kit  re,  du  4  Janvier,  vons  me  demandez 
ifleignements  sur  les  c i re ons lances  qui  out  con- 
nicttre  a  la  di^posilinn  de  M*  Alexandre 
un  bateau  i\  vapeur  pour  aller  le  clieruher  a 
el,  ensuile,  ponr  le  conduire  dans  Ja  province 
Manline  et  a  Tunis. 

|i4  la  premiere  parLie  de  son  voyage,  le  I  Wo  re 
^B  ixiij  en  mouvement  ex  pies  pour  M.  Alex- 
lltmias.  II  devall  faire  a  Tanj^er  le  voyage  qu'il 

Kellemcnt  tons  les  quinze  jours*  Je  tisdonner 
^  coromandant  M,  Briard,  d'uller  prendre 
»  Alexandre  Dumas,  de  toucher  en  suite  a 
yigur  J  prendre  fes  depi^cbes  du  Consul  el  tui 
^Bfl  niMres,  puis  de  revenir  a  Oran  en  ton- 
^fl|emaa'('.liazttouat,  Ij2  Ictme  fut  en  elTel  a 
III  il  loncbii  h  Tanger,  puis  k  Djeniaa-Glia- 
ii,  aii  Iteu  de  a'air^ter  k  Oran,  com  me  c'e- 
Menli«)n^  pour,  de  li\,  vcnir  h  Alger  par  le 


courrier  ordinaire,  IL  Dumas  ne  touctia  mt^me  pas  k 
Oran  et  continua  sa  route  ponr  Alg'er. 

Ainsi,  d'apres  mes  intentions  ecrites  an  g^n^ral 
Thierry  commandant  a  Oran,  oii  le  Veioce  etail  en  sta- 
tion, il  n'y  avail  d'an (re  favenrpour  M.  Dumas  que 
le  croebel  de  Cadii  a  Tanger. 

Quand  M.  Alexandre  Dumas  arriva  ^  Alger,  jYtais 
en  tour  ode  dans  Tinterieur  du  pays  avec  quatre  depu- 
tes, M.  Dumas  demanda  aui  autoritt!s  qu'on  mU  k  sa 
disposition  le  Veioce,  pour  visiter  la  province  de  Cons- 
tiintine  et  Tunis,  On  le  lui  refusa  d'abord,  mais  il  dd- 
clara  que  puisqu'il  en  t^Iait  ainsi,  il  alfait  renlrer  en 
France  sans  avoir  rempli  une  mission  qii*ildisait  avoir. 
On  craignit  alor^  d'encourir  le  reproche  d'avoir  fait 
manquer  la  mission  de  M»  Dumas,  mission  qu'on  igno- 
rait,  et  on  lui  donna  le  bateau  a  vapeur*  Ne  saehant  pas 
d'ailleurs  la  nature  des  ordres  que  j*avais  donnds  h 
Oran  ponr  le  Veioce^  qui  <ftait  venu  mal  a  propos 
jus^ju^a  Alger,  on  augura  de  cette  premiere  faveur 
apparenle  qn'une  seconde  faveur  du  m^me  genre 
pouvait  ^tre  Mgitime 

AJnsi  vous  le  voyei.  Monsieur  le  Minislre,  une  pre- 
miere fausse  inlerpretatian  de  mes  ordres  el  de  mes 
intentions  a  donne  lieu  k  la  complaisance  eiorhitante 
qui  a  mis  k  la  disposition  de  M,  Dumas  le  Veioce  pen- 
dant dii-sept  jours  de  plus  ,  par  suite  du  mauvais 
temps*  Ce  quiproquo  lacheujt  est  du  a  mon  absence, 
et  a  ce  que,  trop  empresse  au  moment  du  d^lpart,  je 
n'avais  pas  laissii  des  ordres  a  Alger  sur  ce  point,  Je  ne 
pouvaisd'ailleurs  prevoir  que  le  Veioce  viendrait  jus- 
qu*a  Alger,  et  qu1l  serai t  demandt!  de  nouveau  par 
M,  Dumas.  Je  mMlaisbornd  k  faire  dire  k  celui-ci  que 
jp  fe  priais  d'atlcndre  mon  retoi»ra  Alger,  et  de  visiter 
en  attendant  les  environs  de  celtc  ville, 

J'avais  d6}k  donne  des  explications  analogues  a  Mon- 
sieur Tamiral  de  Mackau. 

Reeevez,  Monsieur  le  Ministre^  Tassu ranee  de  ma 
t  res-bat  i  le  co  na  i  d  era  ti  o  n . 

Marechal  due  D*IsLt. 

P,S,  J'oubliais  nn  moyen  de  justification  pour  lea 
autoritL^s  d*Alger. 

II  y  avail  reellement  utility  k  envoyer  nn  bateau  a 
vapeur  qnelconque  jusqu  a  Tuni^j  pour  y  apporler  de« 
dep^ches  imporlanles,  et  pour  expedier  Tordre  a  la 
frt?gate  a  vapeur  le  Mnnteiuma  de  renlrer  Jinmediale- 
ment  en  France. 

Ainsi,  dans  la  deuxieme  par  tie  du  voyage  de  Mp  Du- 
mas»  eomme  dans  la  premiere,  le  Veioce  n*a  pas  ^le  ex* 
pedii^  nniquemenl  pour  lui. 

Si, en  dernier  lieu,  il  a  gardd  longtemps  ce  bateau^ 
eela  lienl  uniquement  &  la  duri*e  d^m  temps  dcHesLable. 

VoilA,  Mouiiieur  le  Minislre,  ks  juslirications  que 
vous  pourrez  fournir  aux  ("diambres,  si  vous  y  files 
amenev 

Mart^cba!  due  h'Islt. 


REVUE  RfitROSPECTITK. 


LETTRE  DE  LOUIS-PHILIPPE  A  ^OCCASION  DE  LA  M0R1 
DU  DUG  D*ENGHIEN. 


[  La  copie  di^  eelta  letUe  en  anglais  se  Irouvait  dani  les  papiers  de  M.  Giiiiat  confi^s  k  11.  Cltii«.^ 
donnons  le  leite  oiiginii]  et  la  triiductlou,  Ci^  documeul  est  euneui  par  ta  professsioit  de  fei  natiaoale  §1 
Yfleu  qu'il  renfernie.] 


TO  tilE  blSkOP  OF  LANDAt'I^. 

July,  ^8lh  1801. 
MJ  dear  LofA, 

I  am  exlrenoely  obliged  to  pur  Lontiip  for  your  kind 

Jetter*  1  regretted  that  I  bad  not  the  pleasure  of  seing 

jou  whilst  you  were  iti   town*  The  niomeni  1  beard 

jod  were  Itiere,  t  went  to  Cfeat-Geaige -Street  vtery 

early  b  te  certain  of  finding  you  al  Lome,  btit  1  was 

informed  you  had  removed  and  1  could  gel  no  oilier 

direetlun,  tot  it  was  somewhere  in  Arlhenm!  street 

>  tr  Conduit  street,  Ibey  knew  not  which,  and  as  to 

humber  thas  was  not  to  be  tliougbt  of.  Still  bad  1  been 

I  f^siaeht  in  town  t  had  certainly  found  you  out,  but  I 

\  tad  been  very  little  in  town  last  winter  and  never  had 

4 house  or  even  apartments;  t  remained  here  in  great 

I  l-etirenient  of  which  1  grow  more  fond  every  diiy  of  my 

life. 

1  Wfljs  certain   ^our  Lordship's  elevated  sddl  hlid 

resented  with  becoming  indignation  the  font  murder 

of  my  unfortunate  cousin*  His  motor  beitig  my  aunt,  !ie 

Vas^  next  to  rny  Brother,  the  nearest  relation  1  had ,  and 

I  lie  was  only  a  year  older  ttian  me^  we  had  been  play 

f'fellows  during  our  jounger  years,  you  must  feel  it  was 

I  i  sad  blow  to  me.  His  faie  is  an  awful  warning  to  every 

oneof  us  that  thecoi^ican  ut^urpei  will  never  rest  until 

lie  has  erased  the  whole  of  our  family  (Voom  the  list  of 

/the  living.  It  makes  me  feel  still  mohe  foh:ibly  than  1 

[Aid  before  (tbou^^h  it  h  scarcely  possible)  tike  blessing 

I  of  the  generous  protection  and  support  grnnted  unto 

us  by   your  magnanimous  coimtry.  1  have    left  my 

[fiative  country  at  so  early  a  period^  thai  I  have  not 

ttiueh  the  habits  ofa  IVenchman,  and  I  m.iy  say  with 

rperfeet  candour  that  I  am  attached  to  Engfaiid  not 

I i&tily  hy  gratitude,  hot  by  ihclijtiition  atld  by  Inihit.  It 

lis  in  the  sincerity  of  my  heart  that  I  say  :  may  1  never 

[leave  that  hospitable  land  ! 

But  it  is  not  only  on  account  of  my  own  feelings 
that  I  am  so  strongly  interested  in  the  welfare,  pros- 
perity dnd  successes  of  England,  it  is  also  as  a  man.  The  I 
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k  VtXtqm  DE  LA^JDAFF. 

tSjuilletll 
Mon  cher  I^>v^que, 

Je  suis  feitrftmement  oblige  i  votre  Stigti^u 
aimahle  lettre.  Je  regretle  de  n'a%olr  \ms  en 
de  vous  voir  pendant  que  vons  eliei  en  ville* 
que  j*y  ai  appris  voire  pn^sence,  Je  suis  all| 
bonne  heure  a  Creat*Gcorge-Slreet , 
trouver.  On  m'appnt  \k  que  voui  eUt . 
on  ne  put  me  donner  votre  adresse ;  on  penii 
vous  demenriei  ou  dans  Arlbemd-Street  oil  dan 
duit-Street ,  ^aas  savoir  pnfcis^iuent  dans  laqui 
ces  deui  rues  ;  et  quant  au  num^o  ,  oq  n'en  «?i 
cnne  idi5c.  Si  j*avais  habile  celte  vijte ,  je  vous 
certainemenl  d(5couvert;  mais  j*y  avais  etd  Ir^ 
rhiver  dernier ;  jc  n*y  ai  jamais  eu  une  mala 
mime  un  apparletiietit;  j'y  ai  mend  line  tie  tH 
roc  ,  cl  c'est  ce  que  j*aim»  de  jour  en  jour  dava 

J't^tais  bien  sdr  que  T^rae  elevt^e  de  Votre  Seig 
aurait  eprouve  une  horreur  profonde  en  appren 
meurtre  atroce  de  mou  malheureux  cousin,  ^a 
dtait  ma  tantc ;  il  iStait ,  apr^s  mon  Mre ,  moi 
prochc  parent,  et,  comme  il  n'avait  qu*nn  an  i 
que  mol,nous  dtjons  camarades  pendant  nolt^pr^ 
jeunesse.  Vous  puuvei  done  penser  que  cet  i&Tiu 
a6i6  pour  moi  un  coup  atfreujt.  Son  sort  est  iin 
tissemenl  terrible  k  chacun  de  nous  que  rUMq 
corse  ne  s'arr^lera  que  quand  il  aura  rayt^  toutc 
familEe  de  la  liste  des  vivants.  le  sens  anjoui<d^hu 
q  lie  jamais  le  botiheur  de  In  protection  g^adfei 
de  Tappui  qui  nous  ont  6\^  accordt^s  par  votre  pa; 
gnanime  :  j*ai  quittii  mon  pays  natal  ^  tine  <5po( 
t^loignf^e,  qne  je  n'ai  pas  beaucoup  les  hahitudei 
Fran^ais,  et  jC  puis  dire  avcc  unr 
je  snis  attachi^  h  rAngleterre,  Ui^  ' 
connaisaance,  mais  aussi  p^r  godt  et  pdr  liabitudc 
du  cocdr  et  uvec  toutesinc^ritd  ii^  ^^ete  £M 

je  ne  jamais  quitter  cette  lerre  h>  •  '        le!  V 

MaiB  ce  n'esl  p4S  seiilemcnt  h  cause  d^  tiic$  ^ 


■^  -'»' 


ftfeVtJE  RfiTRO^PECtlVE. 


le  jfi  m'inldre^se  lant  au  bien-^Erc,  a  !a 
Itu  sncefes  de  i'Anglelerre,  c'est  kQssi  par 
riiumtinitd.  La  silret^  derEiimpe,  cellc 
ier ,  le  buuheur  futur  et  rrnddpendaMCfi 
Hm^  J^5pe!jJunt  de  la  consenutiwn  et  d»i 
»de  TAfiglelefre,  cl  voWk  lagraude  cause 
But^aapartc  <il  dti  celle  de  aes  partisans 
Nussu^i-Tous  cottfmjdre  ses  projets  md- 
lir  cc  pays  dans  la  prosper! td  da  sa 
h€'e&t  le  sDuhait  sincere  de  mon  cccur, 
da  pnt^re  la  plus  arderile. 

teurie  doit  ^galeaient  eonnaltre  mei  opi- 
t  les  difr*5rence»  religicusei  parmi  lea 
ou  ea  d'autres  termes  parmi  les  liommes  qui 
Bhil^mc;  religion  :  hm  croyance  est  (jue  tout 
m^ii  rosier  fidijli!  aux  principes  religieuK 
d*  il  a  tH^  ^Itevi^,  mals  ]e  crois  ausSi  que  ce 
Mjue  cortirn^  celle  ou  nous  vivous 
li.MK  .;,,.crentes  sur  la  religion  devraienl 
laWet£t<38ededifr(5rcnd^  parthi  Igs  du*!- 
rstbn  n\*^l  pas  si  oh  aj^partienl  a  telle  oii 
hai^  si  ou  t*st  chr^^tien  ou  non*  Voila,  seloil 
I  qnestit^n  importante  i  une  lipoque  ou  k$ 
la  religion  et  la  moraJilesonl  ailaqUL^ds 
|ft  Pirte,  el  ttft  la  tristc  experience  des  der* 
B  Jirtintc  ^vEc  qilellfi  rapidity  Urn^ligion 
Hi  eui  leur  induence  pernicieuse  sur 

■  conHaiMnce  que  j'avais  acquise  de  la  sb- 
■•  esprit  d^  irotre  Seigneurie,  j'l^lais  persuade 
Ho^  t^tiiniona  aul- ces  snjets^ei  je  vuus  prie 
nllne  de  tt^k  Kliciter  sUf  Vds  s^nlitnei^ts, 
mi  d'tkh  Angkil,  d'uh  ^rdlat  et  d'tiii  vM- 

imdidf  ^V9que,  tbnjtiiii*s  vdtrb  afffeeliontii^ 


safety  of  Europe*  that  6f  the  tuodd  and  llie  firture 
happiness  and  independent;c  of  mankind  rests  upon 
the  jpreServation  arid  independence  of  England,  and 
this  is  the  noble  cause  of  Buonapartes  rage  against 
you  and  that  of  his  gang.  May  you  defeat  his  wicked 
plans  and  maintain  this  country  in  its  present  glorious 
and  happy  situation  is  the  trae  wish  of  my  heart  and  of 
my  most  fervent  prayer.  Your  Lordship  itiust  he 
equally  avcII  acquainted  with  my  opininn  respecting 
religious  di(Terenecs  amongst  Christians  and  in  other 
words  among&t  men  who  profess  the  sanie  religion,  ! 
believe  ^very  man  niUst  remain  truii  to  the  principles 
in  which  he  has  been  hrought  up,  hut  I  equally  believd 
that  it  is  not  in  such  times  as  these  we  live  in  tikat  sucti 
ditFerencef  can  Le  a  real  cause  of  dilTerences  among 
Christ iani ;  the  quest ioti  is  not  wheler  otie  is  a  Chris- 
lian  of  Ibis  or  that  sect  but  whelel*  he  is  a  Christian  or 
not. 

This  in  my  humble  opinion  is  the  only  question  at 
the  time  when  the  Tital  parts  of  l*eligion  and  morality 
are  attacked  with  suth  force  and  where  the  melanchuly 
experience  of  the  latter  years  show  with  ubat  rapidity 
irreligion  and  immorality  are  spreading  their  baneful 
dominion  over  matikind. 

rroom  the  knowledge  1  have  acquired  of  youf 
Lordship's  great  mind,  1  ihroiighl  your  opinion  Wovld 
be  what  I  anl  very  glid  to  find  \i  is,  I  ho^Jt  j^iil  will 
allow  me  tosdy  that  I  congratulate  you  tipon  setitltnents 
as  worthy  at  once  of  An  Englism^n,  a  PreWte  and  a 
true  Chrisliftti. 

My  dear  L<lrd^ 

EVer  jrnir  ad'ectititiate 

L.-P.   P,  (iRLl4ilS. 


MELANGES. 


VI, 


US  AFFAmES  fiTRANGRRES 

{Ctmftdmiielie.) 

Poi  li  e  r s ,  1 8  d  i^ce  n  i  h  re  1 8 1 S , 

eur  le  Minii>lre, 

liticrie  de  voul  ^crirt*  pour  vdti*  enlre- 

baiues  «$lci'ttan»  de  Fontenaj  t  Vendee) 

k  eioplojer  pour  r^ussir,  Je  vous  prie 

|lii  tiin|ut!  leltre,  qui  ^t  dieti5c  par  mon 

i  ^oLrt^  pcrsonne,  et  pai'  mon  d^iir  d'etre 

erocmcut  du  Hoi. 


M.  ChaigneaUf  deptitf^  de  Fantenayi  A  ^rit  k  ses 
commettanta  quUI  ri5«tgnait  son  mandat ;  li  vadonner  sa 
demission  k  la  Chambre  ;  ses  par ti:ian§  oni  clierchd  un 
successeur  dont  les  opinions  sont  fort  avaoc(!es.  Ma 
famille  est  fort  nombreuse  et  tres^tnfiuenti!  h  Foulettay, 
plusieurs  pcrsonnes  m'ont  eogagd  k  me  prfeentcr  k  la 
ddputatiou  de  cet  arrondtsscment.  Vous  avez  eu  To-^ 
bligeance,  k  mon  dernier  voyage  k  Paris,  de  me  pro- 
poser de  me  faire  appuyer  par  les  conservaleunj ;  ja  ne 
puis,  quant  a  present ^  accepter  cette  olfre  gracieuse  ; 
j^ni  promis  k  M,  Ci^tu,  chef  de  division  au  5£imst^re 
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de  ia  guerre,  k  qui  je  dois  beaucoup  de  reconnaissance, 
de  ne  pas  6tre  son  concurrent.  Je  ne  veux  pas  diminuer 
mes  chances  de  succes  qui  augmentent  pour  le  college 
Electoral  deLu^n. 

Les  l^gitimistes,  qui  oni  TOt^  pour  moi  k  Lugon, 
paraissent  fort  embarrasses  k  Fontenay.  Je  crains  que 
r^v^ue  de  Lu^n  ne  puisse  exercer  sur  eux  une 
grande  influence.  J*ai  re^u  deux  lettres  de  la  Vend^ 
qui  me  prouvent  que  tons  les  royalistes  ne  sont  pas 
exalte.  Elles  sont  ainsi  con^ues  :  a  11  pourrait  y  avoir 
«  une  bonne  position  k  prendre  pour  un  candidal, 
«  homme  honorable  et  ind^pendant,  qui,  s'adressant 
ff  aux  eiecteurs  honn^tes  et  mod^r^s  des  diyers  partis, 
c  prendrait  Tengagementde  servir  les  int^rdts  de  Far- 
c  rondissement  et  de  faire  plus  en  une  legislature, 
c  pour  sa  prosperity,  que  tons  ses  devanciers  dans 
c  Tensemble  de  leur  carriere  politique;  toutes  les 
a  voix  dont  Fadministration  pent  disposer  yiendraient 
c  en  aide,  et  quelques  meneurs  adroitemeht  gagnds 
c  feraient  le  reste.  b 

Autre  lettre:  «  Je  pense  que  les  Idgitimistes  en- 
c  tendront  mieux  les  inter^ts  du  pays,  et  que,  le  jour 
c  des  elections  arri?e,  ils  modifieront  leur  exclusivisme 
a  et  s*eropresseront  de  donner  leurs  yoix  k  un  homme 
«  de  bien.  ]> 

11  vient  de  m^etre  fait  une  communication  fort  im* 
portante  et  qui  pourrait  contribuer  au  succes  d'un 
depute  conserrateur  k  Fontenay.  M.  Nicolas,  Age  de 
30  anSy  ancien  substitut  k  Parlhenay  et  k  Loudun  de- 
puis  1830,  est  membredu  conseil  d'arrondissement  du 
canton  de  Moncoutant  (Deux-S^vres) ;  il  est  fort  riche 
et  fort  influent.  II  demande  la  place  de  juge  de  paix 
de  Moncoutant ,  qui  va  devenir  yacante  par  la  demis- 
sion du  titulaire.  M.  Nicolas  doit  se  rendre  prochaine- 
ment  k  Fontenay  et  k  la  Ghateigneraye ,  ou  il  a  toute 
sa  famille,  pour  y  disposer  les  esprits  en  faveur  du 
candidal  conservateur.  Je  serai  au  courant  de  ce  qui 
sera  arrSte  par  les  divers  partis;  si  j'avais  des  chances 
de  succes,  je  consentirais  k  me  laisser  porter  si  M.  Gretu 
ne  persistait  pas. 

Je  recommande  H.  Nicolas  k  la  bienveillance  de 
Votre  Excellence ;  il  serait  fort  utile  de  le  faire  nommer 
k  la  place  de  juge  de  paix  de  Moncoutant.  J'ai  ecrit 
dans  ce  sens  k  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

SH!  y  a  chance  de  reussir,  j'aurai  Thonncur  de  vous 
proposer  une  combinaison  qui  donnerait  de  Tavance- 
roent  aux  membres  du  tribunal  de  Fontenay,  et  nous 
fourniraitde  puissants  moyensd'action. 

Mes  amis  m'engagent  k  visiter  la  localite ;  je  resiste 
k  leurs  conseils.  Je  ne  veux  pas,  comme  k  LuQon,  que 
Ton  me  propose  de  contracter  Tengagement  de  n*ac- 
cepter  aucune  decoration ,  ni  avancement  dans  la  ma- 
gisirature.  Je  ne  puis  me  soumettre  k  cette  obligation 


apr^s  vingt-cinq  annees  de  magislrature  dans  un 
Royale.  leTavouerai  k  Votre  Excellence ;  ma  fra 
m*a  fait  perdre  quelques  voix  dans  Tarrondis: 
de  Lu^n  :  j*ai  declare  que  j^avais  de  Tenthou 
pour  votre  personne,  votre  probite  et  vos  vertus 
ne  trouverez  point  de  Tadulation  dans  ce  la 
quand  on  a  plus  de  vingt-cinq  mille  francs  de  n 
que  Ton  est  inamovible,  on  ne  flatte  pas  les  hi 
superieurs,  on  les  admire. 

La  nomination  d'un  depute  conservateur  c 
Vendee  aurait  un  resultat  immense. 

J'ai  rhonneur  de  repeter,  par  ecrit,  k  Votre 
lenee,  ce  que  je  lui  ai  dit  verbalement.  Quand  1 
miers  fonctionnaires  publics  de  Tordre  judicii 
administralif  voudront  user  de  leur  influence  . 
quand  les  premiers  presidents  notammcnt  vo 
parcourir  leur  ressort ,  se  mettre  en  rapport  av 
les  magistrals,  donner  une  bonne  direction  k  \\ 
publique,  les  elections  seronl  parfaitcs  dans  un 
grande  parlie  du  royaume.  L^opposition  est  org: 
elle  a  ses  directeurs  el  ses  agents;  les  conser^ 
restent  calmes  et  statlonnaires.  Je  desesp^re  de 
lions  si  le  minist^re  ne  s'en  occupe  pas  legalec 
longtemps  k  Favance.  Les  lisles  eiectorales  sont  [ 
partout  rectifiees  dans  Tinteretde  Topposition.  J 
ces  reflexions  bien  simples  k  voire  haute  sage 
m'exposerais  encore,  s'il  le  fallait,  aux  attaquei 
mauvaise  presse.  Je  vous  epargne  la  lecture  de 
les  diatribes  colporiees  et  distribuees. 

Je  termine  par  Tarlicle  le  plus  graciei 
PATRIOTE  VENDfiEN  ;  ab  uno  disce  omnes 
a  minist^re  Guizot  tient  essientiellement  It  ce  ca 
a  ( M.  Barbault  de  Lamotte),  qui  s*est  engage  k  K 
a  aveugldment  dans  ses  voles,  il  en  a  besoii 
a  Tapprobalion  du  Iraite  sur  le  droit  de  visite,  € 
a  livrer  nos  inter^ts  commerciaux  k  ceux  de 
«  gleterre.  Aussin*est-il  pas  de  series  de  manoeu 
«  d*intrigues  auxquelles  on  n'ait  recours.  On  ar 
a  que  le  clerge  aurait  gagne  les  voix  des  legilir 
c  Le  minist^re  Guizot  sera  Infailliblement  ren 
a  quelle  sera  alors  la  valenr  des  promess 
a  M.  Barbault?  Que  les  eiecteurs  palriotes  se 
a  prochent!  ils  onl  tons  le  memeinierei;  il  leii 
<f  un  mandalaire  energique  el  sage  qui  resh 
a  clerge,  qui  repousse  le  minist^re  Guizot.  Cc 
a  dalaire,  ils  ne  Tauraient  pas  dans  M.  Barbau 
cr  Tauront  dans  M.  Isambert.  » 

Gel  article  a  ete  dislribue  k  Toccasion  des  der 
elections  de  Lu^on. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  de  Voire  Excel 
le  Ir^s-humble  et  tr^s-devoue  serviteur, 
Barbaolt  db  Lamottb, 
President  a  la  Cour  Royale  de  Po\ 


Paris.  ^  Imp.  LicraiDpe  et  FerUaui,  rue  Danielle^  8. 


».     tE     UEl1TK?<ArST    Gf^NtRAL     COMTE 
llANBRMONT,    GOUVERNEUR  GENERAL  DE 

^L'Au;f:HiE. 

Pari:?,  h  4  $eptembre  1837, 

■^on  ch^r  €t^n<?rnl,  lo  moment  d*entrepremhe  Vex- 
iitian  de  (Ions  tan  tine  t*lant  anivc,  j'ai  ciu  devoir 
der  i  U  mdilc  ardeur  de  mon  Ills  ledur  de  ^tfmonrs, 
II  ¥outii  d(!  tionveAU  partager  fes  fatigues  et  U's 
Hj^ers  des  biaves  tmupei*  qni  von  I  marcher  sous  vos 
l«  el  s*a$socier  uitisi  a  ta  glotre  dorit  etle^  ^e  cqii* 
otkt,  si  1*1  luUe  $Vi»gagD.  le  nes^aiiruia  ?ous  dormer 
plus  graiide  preuve  de  riia  cmitknce^  et  h  eonnais- 
pee  qiie  jM  acquise  de  voire  miiiii^re  de  voir  sur  le 

ll)  Portrfi^uillct  trmif  ^>  int  Tti'dertes. 


but qiie  nous  devoit^  alteindre^  m*a  conOrnid  dans  ['opi- 
nion que  ma  conilance  cUit  bien  placee  eu  vout^. 

Yous  eroyeZf  comme  iTioi  et  comme  mes  mini^tres, 
que  iiGire  but  ne  doit  pas  ^tre  d*^lendre  indt^liniment 
h  lerri Loire  que  nom  occupons  en  At'rique,  niais  au 
contrairep  que  Tintt^r^t  de  la  France  est  de  donner  k 
cetul  que  nous  posstMons  le  grand  avantage  de  )a  Be- 
curile  et  du  repos,  en  le  renfermanl  dans  les  i>agea 
limites  que  vou3  avci  proposJes,  el  que  mon  gouver- 
nementa  adoptees,  le  suis  bien  aise  de  vous  repeter 
moi-raeme  que  ce  ti'esl  que  pour  atleindre  ce  but  que 
respi^dition  a  dt<*  resolue  et  eulrepris€.  l-a  prise  de 
Co  n^  Ian  tine,  si  nous  sommes  obligiis  dc  cant  inner  la 
guerre  jusque  la,  ne  tlevrait  rien  changer  a  cette  situa^ 
tion,  et  si  nous  <£tionsassez  beureux  pour  qu'Achmel 
se  d^ermin^t  I  iouscrire  prealahlement  la  sage  con- 
vention qui  aTait  ^Ic  preparfe,  J€  considererais  c€ 
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r^suliat  comrffi'^ffi  avanlagM^^Rf  la  France, 
qu' honorable  pour  vous  et  pour  ks  troupes  que  vous 
cornmandez,  et  je  benirais  le  del  qu*il  eiU  ete  oblenu 
sans  Fa  voir  schele  par  la  p<;rle  dei»  braver  franv^is  que 
des  coritbals  nom  auraient  coittcK. 

Je  di^iiiie,  mori  cher  Gdn^r^l,  *jue  le  due  de  Ntiinours 
quiUe  le  commandement  de  sa  brigade,  loi'sqt»e  la  pux 
serafaite,  ou  la  eampagne  lermiiiee;  raaia  je  irou^ 
vcrai  bon  qu*jl  vmic  alors,  s*il  le  jiige  a  propos,  k 
ville  d' Alger  et  nos  populations  d'Afiique*  Je  ne  vous 
demande  pas  de  Teiller  sur  lui ;  puisque  je  iroua  ai  jug^ 
digne  de  vous  con fier  le^  intdretsde  la  Fmnce,  jescns 
que  ]e  d\u  pas  besoin  de  vuuis  coniier  Ic^  plus  cliers 
intdr^ts  de  mon  ccBur, 

Voire  alTectionn^. 

Loms-PtiiLiprfi* 


A    M.    LE   LIEUTENANT    GENERAL   BIGEAUD, 
GOliVER?SEUR  GfiNfiRAL  Dr.  L^ALCtRIE. 

Saint-Cloud,  6  octobre  1842, 

Mon  cber  general,  c*eM  tnon  bien-ainu^  lib  le  due 

d^Aiiinafequi  vous  remettra  cette  leilre*  11  va  repremlre, 

sous  vo»  ordreSf  le  ^Tvice  que  vous  tui  avez  fait  com- 

meucer  si  glorieusenient.  Quelle  que  solt  la  peine  que 

jVprouve  a  voir  mes  enfants  s  eloigner  de  njoi,  peine 

douloureusiement  aggravee  par  la  perle  de  ce  fib  cheri 

qui  avEiit  -lum]  glorieusentent  et  tant  de  fols  combattu 

en  AlVique^  Icur  %hh  et  leui'  efupre?isement  a  rejoindre 

nos  drnpeauK,  partout  ou  ils  pcuvent  .s'associer  aux 

dangers  et  a  la  gloire  de  noire  brave  arniee,  e^i  une  dcs 

plus  douecs  eousolatioris  que  je  puissc  trouvcr  au  niaU 

heur  qui  m*a  accable,  J'csperc  que  J'anui^e  d'Afiiqnc 

reportora  sur  mon  Gls  d*Aumale   TalTectiDn  si  vive 

•  qu'elle  avait  vou<*e  k  son  fr^re  ain*^,  et  qu'il  continuera 

i  k  h  partager  aTec  eelui  que  la  Providence  nra  ci>q- 

1  «ervi!,  mon  bicn-aiirie  Ufa  Ic  due  de  INeniours.  EHe  let 

I  irouvera  loujours  dignes  de  son  estime  el  de  m  con- 

I  Jianee. 

Vous  coufifti^seE,  mon  cher  gen^^ml^  ceMe  que  j'ni  en 

kom  t  jc  ne  puis  votis  en  donner  une  preure  |>lus  eela- 

[linteque  eelle  de  vous  en voj er  i uon  fi If;,  et  je  ^ens  que 

rje  n*ai  pns  besoin  de  vous   reeommander  de  teilfer 

sur  lui* 

Je  V0U9  rcnouvelle  bien  siucereTuent,  mon  clier  gt?- 
n^ral,  Tassurance  de  Ions  mes  ientimenls  pour  vnus, 

Vntfc  affeetionnd. 


A  S,  A.  R,  M<  LE  DUG  D  AUMALR, 
IHeuillj,  i  juin 


I 


le  tWihra$!;e,  mon  chef  ami,  dftnsi  toute 
de  mon  c(vau\  et  je  ne  sais  com metU  t>\ primer  U 
que  me  fait  cfprouver  ta  brillnnlc  conduiLe  (I), 
bon  heur  que  le  ciel  m'ait  conserv<5,  a  tracers  U 
dangers,  un  fds  tcl  que  tor.  La  conservation  di 
bons  el  dignes  eiifanls,  la  glojre  donl  lU  $c  roi 
cbaque  fois  que  la  Providence  leurdoiine  roccasi 
fiervir  la  France  et  dc  tui  monlrer  ce  qu*jf«  r.tb 
la  seule  consolalion  que  je  puisse  encore  Ircuvcr 
la  perte  cruel  le  que  nous  avons  faile.  Combien  il 
rait  et  serai  I  bcureux  de  Ion  succes*  »1l  tllait  I 
parnn  nous,  Jui  qui  aimait  ses  frh'es  comrik 
j'airne  mes  eufants!  Mais  enfiu,  apres  un  tet  si 
tu  dois  nous  donner  la  salisfaclion  de  t'embrasseri 
diatement,  et  quand  cela  ne  devrait  etrt*  qu*unec 
Icgtire,  jc  te  demanderois  tou jours  de  Ja  faire, 
venir  le  reposer  un  peu  au  milieu  de  nous,  apr^ 
de  fatigues  el  de  dangers.  11  est  probable  Am 
que^  tant  par  reiret  de  lasaisoii  que  parcelui  du 
que  tu  viens  de  frapper,  il  va  y  avoir  un  certain 
de  stagnation  pour  les  operations  mililaires  en  Al 
et  ce  temps,  j'esp^re  que  tu  pcnseras  mmine  mo 
est  piererable  que  tu  le  passes  icL  U  n'y  i  mim 
!cs  eiiibarras  d'un  iutt^rimat  qui  nc  le  sera  it  pas  c 
el  le  voiu  du  general  Rugcaud  pour  qu'il  ne  se 
con  lid  a  d'autres  qu  a  lui,  qui  puissent  iuspirerk 
que  lu  nc  revienues  pas  iui in L^di^i lenient  iei.  J'j 
valoir  aupres  du  marerbal  et  des  miuistres  les  P 
si  bonnes,  mirne  si  coni:Iuanles  que  tn  m 'as  dor 
pour  que  tu  ne  suis  pas  cbarge  de  rintt'rimal  du 
vernenjcnt  general;  inais  ils  sont  efTravt'?,  non 
cause,  des  inconvenients  qui  peuveni  rt^'s^ultcr  dc 
dL^peiidauce  m^me  niouuMiiant'c des divers comnraii 
de  provJFKT,  et  dti  |yeu  ifiiccord  qifon  a  a  atleudretl 
quoique  tons  si  capables  dc  bien  faire,  lompie.  le 
que  d\me  autorilt'  supmeure  facililera  Taclio] 
passions  et  des  rivaliti^s, 

Quoiqu'il  on  soil,  je  dtWre  que  lu  viennes,  etq 
soit  ici  que  nous  reglions  tes  inouveuicnis  ulleri 
d  abord  en  coui^ultaut  les  desir^  et  les  intentions,  ( 
suite  en  discutaiil  rulTaire  avee  le  tnareclial  et  Ic*  ri 
trcs.  Je  Idcberai  que  ce  soit  ta  disposition  personnc 
ton  voBU  qui  reglent  la  dun^c  dc  Ion  si?jour  ici, 
destination  ullL*rieure, 

Nous  alk*ns  le  faire  lieutenant  g^ntfral,  aussild 
nous  autons  rojju  les  rapporis,  demanded  el  propasi 
du  gendral  Buj^eaud.  Le  nianHdial  et  trnit  le  a 
voulaienl  que  lu  fusses  premu  a  liustanl  tod^l 

(1)  Cette  leltfe  ful  tlcrite  I  roectsion  dc  la  tiou^B 
prisr  dc  I A  Sirmlii. 
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d^iiriliL  ritisbtance  de  Ncmoufs  et  k  la  micnnc^ 
fM  fiotis  nvam  cru  que  lu  serais  ciinlmrii^  il'eiji» 
I  seiil,  um  qu  on  eul  attendu  la  denmnde  de 
,ud,  H  surtout  Bans  que  \es  braves  com[)agrions 
1  prom II?  on  Mmri^  en  ni^me  temps  qua  U>u 
m  que  le  reiard  RTa  court,  ct  j'en  attends  le 
arec  uoe  vive  unpsitieitcc* 
I  cher  et  hieu-aimi5  fils,  reffet  de  ton  action  est 
^^  Iji  tsiftJpUcitt^  Bi  Lonvenable  el  si  honorable 
lippi>rt»  la  narratiiin  it  noble,  si  touchante  et  si 
que  lu  fai!!^  de  touted  les  circonstances,  a  Tait  une 
S^ion  gi?n(*rale  sur  les  Chanibres  el  sur  le  public, 
fit*?,  je  pub  te  dire  que  lu  nation  et  Tarraee  en 
cctri^eea,  Je  Tenvoie  ci-joinls  trois  journaux  dont 
jcles  m'ont  paru  Ics  pins  saillanls;  car,  cette  fois, 
IS  de  cAtt^  ma  r^gle  de  nc  p^  les  lire. 
rais  Ucber  que  les  pronjotiotis  se  fassent  com  me 
Jesirrij*  II  n'y  a  qitr  le  defant  dc  vaeanccs  qui 
les*  restreindre  pour  Ic  mnjiient^  mais  il  y  aura 
Iff. 

A  Jamin  quu  j  m  rie  encUante  de  sa  lellre,  et 
esp^re  que  lu  pourrns  bientot  lui  unnoucer  sa 
li«n,  ainsi  qu'll  SI.  de  Beau  Tort  —  H  faudrait  nn 
e  pour  te  mander  ce  que  Ton  ni'a  dit  sur  toi,  et 
bitatjoni  universelles  qui  jiTarrivcnL  de  toutes 


brasie,  mon  cbcr  ami,  du  meilleur  dc  mon 


Louis-PiiiLiprE. 


ft^  S'il  J  a  dans  tes  captures  des  jumeuli  sus- 

\e»  ie  nous  fa  ire  de  bonue&  races,  etc. 

i^ire  au^ii  que  tu  me  fasse^  faire  des  croquis  de 

Rlocalites  pour  un  grand  lab  lean  du  combat  ^ 
ir  petit:!  qu^on  panrra  des  difftf rents  niouve- 
es  epbndcs,  Tespere  que  tn  ponrras  guider 
MS  le    pe intra-  €e  eera  prohablemenl  Horace 
^■li  est  at  lend  u  d'un  moment  li  Tautre,  et  fa 
HQibleflU  flit  deja  marquee  au  bout  de  la  stalk 
ik  calla  de  Constanline,  a  Versailles. 


AU  MPMK, 


Paris ,  le  samedi  G  avril  1  H4i. 
f^  bon,  eicellentel  hien-aimd  fits  d*Anmate , 

Binlirute  im  lout  nion  ecBur^  H  lei  etpressiont 
ENioefit  pour  tedire  combien  je  iiiin  tier  de  t<iip 


L 


et  transporte  de  la  brillante  et  valeureuse  conduite. 
J'ai  d^JI  f»iJt  fenir  Iforfiee  V«raet,  qui  retraceraeeheau 
fjiit  d'armes  par  nn  grand  tableau,  qui  ne  sera  pour- 
taut  que  le  tiers  decelui  de  la  Stnala  ou  d'Ain-fagumt 
ctqui  sera  darislain^mesalle,eL  ponrlequeljedemande 
tons  les  plans,  crtiqui^  ,  di^tails^  el  designations  de  per- 
sonnages  que  lu  pourrns  me  procurer.  Je  l*cn  demande 
autant  pour  la  Sr/iaia^  dont  Horace  va  commencer  le 
grand  travail.  Les  eliasseurs  sunt  a  droite  sur  le  pre- 
mier plan  ,  tu  es  au  centre  sur  le  second^  selon  moi 
bien  place,  qnoique  je  regrelte  dans  un  sens  que  tu 
ne  sois  pa>  sur  le  premier  plan  ^  et  que  pourtant  je  priS- 
fere  que  tn  5ois  oil  on  I'a  mis,  ce  qui  d'ailleur^  doit 
^tre  la  r^rilt**  Horace  ine  dlt  qull  a  ton«  ses  portrails 
individiieb  deja  fails,  et  remplaeemcnt  de  cbacun ; 
ainsi^  si  tu  dai^  m'envoyer  une  lisle  de  noins  etdi^si- 
g^nations  de  places,  depccbe-loi, 

Hon  bien  clier  enfant ,  ton  combat  est  superbe ,  le 
succes  est  admirable,  IVvlfet  trts-grand  partout;  mais 
k  prt^sent  qn'il  est  produit,  ne  cberebons  pas  4  le  t^~ 
nouveler*  Le  nial  serait  emirine,  n'iI  y  avail  un  com- 
bat n»oins  benreux,  el  plus  encore  s'il  y  avail  un  re- 
fers fatal  qui  dtk'olorerait  k  passd  el  te  vandrait  la 
triste  rilpntulion  dc  ne  pas  savoir  manager  le  sang  de 
nossoldats,  el  d'Hve  anlmede  cette  audacieuse  folic 
qui  a  perdu  tant  de  vai Hants  chefs  et  conduit  Char- 
les XM  de  sucees  en  sucees  au  desastre  de  Pultawa. 
Ces  dt^fenses  d*^  montagncs  sunt  siiros  pour  ks  defen- 
seurs  quand  ils  ne  l^lcbent  pas  te  pied,  et  saebonsque 
c'est  ce  que  les  montagnards  apprennent  k  la  secoude 
ou  troisieme  defaite  qn'ils  eprouvent ,  et  une  fyi^ 
qu'ils  ontreussi ,  lis  deviennenl  invincibles,  et  le  preS' 
lige  de  rinvincibilite  pas^e  de  leur  cote*  C*est  Tbistoire 
des  Suisses  a  Morgarlen.  A  present  que  tu  as  gagni!  le 
prestige  k  nos  Iruupe^^  fe  moycn  de  ne  pas  k  perdre, 
c'est  de  le  comproujetlre  le  moinsque  lu  pourras.  II 
van  I  bien  mieuilai^ser  desnoyani  de  montagnesinsou- 
nij^,  que  d'esposer  nos  troupes  a  auciin  ecbec*  CVsl 
meine  la  seuk  marche  k  tcnir  pour  amener  ces  sou- 
missions,  et  Dieu  sail  que  tu  as  616  rissex  audacieut 
dans  CCS  deui  occasions  ptiur  avoir  acquis  le  droit  d'etre 
prudent  et  de  retenir  cette  bi  illanle  et  seduisanle  qua- 
lity de  notre  nation,  que  les  Italiens  ont  appeltk  futta 

J'esp^re  dune,  mon  cber  ami,  que  dt^rtnais  lu 
ralentiras  ks  eip<5di lions  autant  que  Itf  pourras  et 
que  tu  ne  feras  plus  dans  ce  genre-Ii  que  rabsi>tu 
necessaire.  I^  grande  affaire  doit  Hv^  a  present  Tad- 
niinistration  de  cette  belle  prtmnce  o{i  tu  es  A6\k  t<i 
bien  appreciti . 

le  I  embrasse  de  tout  ttion  coeur,  mon  ch^nssime 
cnflmt, 

Locis-Pbiu^pr. 
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AS.  A.  R.  M.  LE  DUG  DE  MONTPENSiER. 

Paris,le6(ivril  I^U. 

Mod  cher,  bon  el  bieo-aimd  fik, 

Je  ne  peux  pas  t'eiprimer  tout  ce  que  me  fait 
^prouver  la  noble,  belle  et  brillanlc  conduile,  com- 
bien  je  rends  gricc  k  la  Providence »  que  [iies  deux 
fib  aieul  pu  fa  ire  ensemble  un  aussi  grAuJ  acle  de 
d^  voile  men  t  pour  la  France,  et  qu'ils  aient  iii^  mira- 
culcuscment  preserves  dti  plus  grand  danger  quliom- 
me  ait  jamais  couru-  Ton  sang  a  could,  el  ce  pen- 
dant il  ne  fen  resitera  que  la  gloire  et  a  nous  te  bon- 
beur  dc  I'avoir  uonservd  taut  entier.  Mais  a  present 
que  tu  as  acquiii  cet  immense  avautage  pour  la  suite  de 
la  longue  carri6re  que  j*eapfere  pour  toi,  il  est  inutile 
et  je  desire  que  tu  ne  pousses  pas  plus  loin  ta  suite  des 
expeditions  africaines,  Tu  n'as  plus  rien  a  y  fuire»  et  il 
convient  que  tu  en  restes  sur  ee  que  tu  ne  pourrais 
pas  espdrer  de  recommencer  avcc  autant  d*^clat. 
FVailleur^,  d'autres  devoirs  te  rappellent  ici ,  et  je 
crois  pressantque  tu  viennesles  remplir,  Ce  n*est  pas, 
mon  cher  ami,  que  je  vculSle  te  privcr  ni  de  ta  visitc  k 
Alger  au  marechal  Bugeaud,  qui  Fa  merite  si  bien  de 
loules  manil^rea  el  a  qui  lu  diras  bien  combien  j'ap- 
prdcie  et  comhien  nous  sommes  tons  touches  de  la 
inaniere  el  du  zele  qu'il  apporte  en  toutes  oceasums  k 
fttire  valoir  mes  en  fan  Is,  ni  pas  davantage  de  la  course 
k  Malte  queje  serai  au  contraire  bien  aise  que  tu  fasscs; 
mais  je  trouve  qu*au  moins,  pour  le  moment,  il  n*y  a 
plus  rieu  k  faire  pour  loi  dans  TAlgerie ,  el  jo  t'attcnds 
ici  avec  une  vive  impatience  pour  I'envoyer  4  MeLz  le 
plus  t6tque  nous  pan  irons, 

II  est  bien  en  lend  u  qn*uno  fois  en  France,  tn  ne 
dois  ni  rechercUer,  ni  provoquer  les  fonctions  el  les  re- 
captions brillantes -,  mais  lu  ne  dois  aussi  ni  les  dvitcr, 
ni  les  fuir,  ni  jamais  les  refuser.  Ccs  refus  g^lent  lout 
dans  noire  nation  ,  qui  vent  qu'on  aime  son  aceueil 
quand  elle  le  fait  cordial ,  sur  tout  apr^  le  genre  de 
suceesque  lu  viens  d'obtenir  et  qui  est  tonjonrs  si  ban- 
tement  apprecie  en  France.  II  nc  fan  I  jamais  el  re 
presse  dana  ce  cas-la  et  leur  donner  de  bonne  grdee  le 
temps  qu'ils  denmndent. 

Je  t*embrasse  hien  de  tout  mon  coeur,  mon  cher  el 
bon  Tatonne,  et  il  me  larde  bien  que  ce  soil  en  real  ltd. 

Loiiis-Philipfig. 

/*,  5,  Je  te  remercie  bien  d  avoir  pens^  a  mes  ju- 
tnents  au  milien  de  t^mt  de  tracas;  lu  me  feras  grand 
plaisir  si  tu  peux  m'en  procurer  dc  bonnesi* 


LETTHE  DU  DUC  DAluMALE,    A  SA   MAJESTf, 
LE  ROt  DES  PRA^CAIS, 


Constantine,  cc  25  jutJIet  IBil. 


Sire, 


Je  ne  sauraJs  vnus  dire  avec  quel  pi  a  i  sir  et  anef 
quelle  reconnaissance  j*ai  re^u  votre  lettre  du  5*»  jriin, 
si  amicale,  si  indulgente  pour  moi,  l^  Roi  peut  croire 
qi^uu  pareil  tcmoignage  me  eonsolerait  eniicreinenl 
des  altaques  de  quelques  journauif  si  j^avais  refpnl 
asses  petit  pour  jiie  troubler  de  ces  sorles  de  c hoses, 
mais  vous  pouvez  etre  sur  que  ees  sortes  de  maniff*- 
Lations  ne  font  aueune  impression  sur  tnoi,  et  ne  m 
feront  jamais  dcvier  de  la  ligne  que  ma  caiiscience  mt 
prescrira  de  suivre. 

t^  situation  de  k  province  est  des  plus  salisfaisante^, 
e 1 1 es  p rogrcs  ob  le n  u s  so n  t  cli aq  u e  j  i> n  r  p I  u s  reiiMtf- 
quablcs.  l>ans  la  situation  acluello,  peul-etre  y  mn- 
t-il  avantage  k  atleadre  le  priiitemps  prochsiti  {Kiur 
enlrer  dans  TAures,  expedition  que  je  persiste  k  rcg^r- 
der  comine  indispensable,  mais  que  Ton  ponrra  peul- 
etrc  diCterer  sans  inconvdnients.  Cependanl,  je  ne  puis 
avoir  encore  d*oplnion  arr^lee  a  cet  ^gard.  Mais,  Ami 
ce  cas,  voici  quetle  eut  ett^  k  peu  prci^  la  rL^partitioDtlii 
lemps  que  j'aurais  passil  dans  la  province  de  Conslaa- 
tine. 

1"  litver,  "—  fetude  de  la  situation  ;  mesure^  d'of- 
dt'e;  preparation  de  T organisation. 

^"^  Printemps.  —  Expedition;  sou  mission  du  S<< 
hara  et  du  Belezma;  occupation  de  Batna  el  Biskara* 

3*  Ete,  —  Organisation  gene' rale  de  la  province; 
dt^veloppement  des  principes  d  ordre  et  d*^qiiit^  dim 
le  gouvernement  des  trtbus;  perception  regulicre  et 
pacilique  dc  Tim  pot. 

l*"  Automne.  —  Suite  dc  T organ isali on  ;  cloture  de 
rjiispectiou  generale  ;  eiecnliuii  pur  i'armee  de  grands 
travaui  d'ulilile  publique  (a  ce  propos,  le  Roi  femil 
une  bonne  action  s'il  oblcnait  du  mari^chal  un  credit 
suffisant  pour  execuler  cetle  annee  la  route  de  iJcja^- 
tanline  a  la  mer.  Le  Rol  pourrait  se  faire  monlrcr  mw 
lettre  que  j'ecris  aujourd'hui  m^me  au  inardcbal  k  ce 
sujel), 

Cest  pendant  cette  quatri^me  p6riode,  c'esl-i-dire 
vers  la  Jin  de  septembre,  que  j'espere  pouvoir  renlrer 
en  France,  et  cetle  fois  pour  longlcmps.  Mai*  voire 
bonlil  mVnbardit,  et  je  vous  supplic  dc  ne  pas  m\' 
dans  ee  que  je  viens  de  diin;  un  engagement  que  je  ne 
saurais  prendre  encore . 


REVUE  RETROSPECTIVE. 
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cas,  quelle  que  soit  T^poque  de  mon  retoiir, 
avec  confianceet  satisfaction,  si  j'ai  un  suc- 
1  soil  i  la  fois  homme  de  guerre  et  adminis- 
BU'ini  les  candidats  possibles,  je  n*en  vois 
possede  ces  deux  qualit^s,  et  qui  r^unisse  k 
sup^rieur  une  haute  probitd  et  un  grand 
c^est  le  gdndral  Bedeau,  qui  est,  je  crois, 
en  ligne  pour  passer  prochainement  lieu- 
^ra),  et  6tre  inyesti  d*un  grand  commande- 
appeile  k  ma  place  de  tous  mes  voeux ;  son 


arrivde  sera  un,bienfait  pour  la  province  et  une  im« 
mense  satisfaction  pour  moi. 

Vous  me  permettrez,  Sire,  de  terminer  comme  j*ai 
commence,  en  tous  remerciant  de  Taffection  que  vous 
me  tdmoignez,  et  en  vous  priant  de  compter  toujours 
sur  Yotre  respectueux  fils. 

H.  D'OaiiANS. 
(La  find  un  num^o  yrochain). 


lESPONDANCE  DE8  MIIII8TRE8  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEC  LUI  ^\ 


II. 


lllliil0t^re  du  99  Oetobre.  —  HI.  duimot. 


AU  ROl. 

Mercredi,24  aoilt  1842;  6  heures  i/4. 
re, 

lergois  que  j'ai  oublie  de  prdvenir  Votre  Ma- 
le comte  de  Bernstorff  se  pr^enterait  ce  soir 
.  J'ai  su  qu'il  avait  dtd  un  peu  choqud  que 
sseleff  eikt  iii  re^u  avant  lui,  e^  j'ai  pensd 
voudraitbien  le  recevoir  aussi. 
avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
le  tres-humble  et  tr^s-lideleserviteuretsujel. 

GUIZOT. 


AU  ROl. 

Saroedi,  27  aoul  1842. 


ire. 


ieos  de  la  Chambre  des  pairs.  Le  due  de  Bro- 

rtifeiiniet  Iroov^  tiix  Tuileries.  —  Ces  deux  porte- 
mrfi  I  iiiiicnt  pu  de  correspondance  des  minislres 
itiAil«r||iarf 


glie  a  fait  un  excellent  rapport  dont  le  succ^  a  ii6 
complet.  II  a  tr^bien  mis  en  relief  le  m^rite  monar- 
chique  de  laloi,  et  traits  la  question  de  la  rdgence  des 
femmes  avec  beaucoup  de  tact  en  m^me  temps  que  de 
fermet^.  Le  d^bat  est  fixd  k  lundi.  Je  ne  crois  pas  qn*il 
dure  plus  d'un  jour.  M.  de  Br^z^  s'est  fait  inscrire.  II 
dit  qu'il  parlera  tres-moddr^ment,  mais  qu'il  ne  pent 
se  dispenser  de  parler.  Le  due  de  Noailles  est  arrive  ce 
matin. 

J'ai  vu  ce  matin  Casimir  Pdrier.  Tout  ce  qu'il  dit 
prouve  combien  le  Roi  a  eu  raison  de  tenir  la  ligne  de 
conduite  qu'il  a  tenue.  ^videmment  c*est  k  la  fois  la 
plus  digne  et  la  plus  efHcace.  II  me  revient  par  diver- 
ses  voies,  mais  toutes  indirectes,  que  TEmpereur  se- 
rait  assez  dispose  k  faire  partir  M.  de  Pablen  de  Pd- 
tersbourg,  au  mSme  moment  oil  M.  de  Barante  parti- 
rait  de  Paris ;  de  telle  sorte  que  les  deux  ambassadeurs 
se  rencontrassent  k  Berlin  et  arrivassent  rimultane- 
ment  k  leurs  postes  respectifs.  Si  cela  dtait  bien  con- 
venu,  ce  serait,  je  crois,  fort  acceptable.  Mais  il  faut 
la  pleine  certitude;  et  ce  n'est  pas  k  nous  de  rien  pro- 
poser. 

J'esp^re  que  le  Roi  aura  fait  un  bon  voyage  et  nous 
reviendra  lundi  sans  tropde  fatigue.  Nous  nous  som- 
mes  rdunis  ce  matin  chez  le  marshal  pour  parler  de 
la  remise,  k  lacompagnie  du  cbemin  de  fer  de  Rouen, 
des  quatre  cinqui^mes  de  son  cautiouaeiiie.tiV^  ^V  4^ 
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r^mii^ion  d'un  iiiillioa  d'oliU^lioiifl  grecquasi  encore 
en  Ire  Ics  mains  tic  RolhrnUild,  paur  assurer  le  pave- 
ment du0em#»treile  Reptembre*  L'une  ei  Taulra  qucs- 
lion  n'onl  pan*  olTrir  aucmie  griitdifiicuU*?* 

Je  suib,  iivei:  le  plus  proroild  respect  Sire,  dc  Voiiu 
Maj€6t4^,  1e  trt^s-humble  ct  Iras-fid&le  ferviteiir  el 
sujei. 


Ay  BOL 


Paris,  mercredi,  31  aoikt  IHiS. 


Sire , 


Tai  rhonneur  dVnvoyer  a  Voire  Majesty  une  lettre 
,  particuliere  de  Fkliaul  qui  *■  tail  joinle  a  sa  depeche 
officielle,  J'approuve  Lout  k  fait  ce  qii'ti  a  r^pondu  a 
M,  de  Blacas. 

Le  comle  de  Bern « tor ff  m*a  <*cril  la  lettre  ci-joinle, 

pour  me  prier  d'intervemr  aupres  du  gouYernement 

espa^nol,  en  faveur  du  prince  Lichnovsky,  arrfit<S  et 

mis  en  prison  k  Barcelone,  J'ai  vu  hier  M*  de  Berns- 

torff.  Je  lui  ai  lu  lexluellement  [a  depeche  de  M.  Bouen 

qui  me  rend  compte  de  la  tres*mauvaise  et  tres-incoii- 

Tenante  conduite  du  prince  Lichnowsky  k  Li^bonn^; 

el  j*ai  ajoute  que,  non-sculement  je  nc  pouvaisrien 

.  faire  a  Madrid  ou  k  Barcefone  en  favcur  du  prince , 

[mais  que  j*avais  donnd  partout  des  ordres  pour  que 

prenlr^u  de  la  France    hJi  lui  interdite*  Le  comte  de 

Bernslorfr  n'a  pas  du   (out  insistd.  II  m^a  m^nte  fort 

jnal  parlddu  prince  Liehnowsky, 

Jo  re^ia  ce  matin  une  lettre  de  M.  de  Lesseps,  qui 

fine  mande  qu*il  a  fait  quelques  d^^marches  pour  le 

I  prince.  Je  lui  fais  dire  par  le  tt^Mgraphe  de  ne  s'en 

[  Hitler  en  aucune  fa^on.   Je  donne  k  nienie  ordrc  k 

Dec4izes,  ik  Madrid.  La  legon  sera  complete, 

Je  viens  d^adresser  aux  reprdsenlants  du  Roi  k  T^- 

tranger,  une  circulaire  destinee  k  leur  bleri  expliquer 

la  situation  politique,  telle  qu'elle  est  aprfee  la  petite 

^  session,  et  k  rdgler  k  ce  sujet  leur  langage.  Je  crois 

qtrelle  sera  d*un  tr&s-bon  effet*  J'ai  Fhonneur  de  la 

,  ^ettre  sous  les  yeux  du  Boi< 

M.  Rouchais  sort  de  che2  moi.  Je  Tai  aboucht!  avcc 

If.  Desages,  11  doit  reveuir  domain,  et  nous  apportor 

Lies  divers  contrats  de  mariage  de  la  Famille  Royale, 

]  pour  que  nous  les  comparionA  aTec  les  modeles  que 

'  iious  avions  id.  Je  regrette  que  M.  Feuillet  soit  absent 

pour  quelques  jours.  It  est  plus  vers<3  que  M.  Desages 

en  pareiile  matiere*  Mais  il  sera  de  retour  la  $emaine 

I  procbaine* 

Je  suis  avcc  le  plus  profond  respecti  Sire,  de  Votre 
Hajest^t  le  trfei-humble  et  tr^s-fidfele  serviteur  et  sujet. 


Lc  baron  Rouen,  qui  arrive  de  Rio-Jaueiro,  a 
bier  au  due  dc  Broglie,  en  passant  et  duns  lc  counk 
la  conversation,  qu*un  envoy*!  nopolitaio,  le  m^uequi 
va  porter  au  Bn^sil  le  consentement  au  inarl'i, 
piiiicesscdc  INaj^les  avec  I'l-Impereur,  tHail  cli-  ,. 
demander  la  main  de  la  princess^  Francois^  ^^  Hra* 
gance  pnur  un  prince  de  Naples,  et  n*&  pas  dit  lei|ud 
Cet  envoys,  dont  Rouen  n  a  pas  dit  le  mm,  awrad 
m^me  parl*5  d'une  demande  en  mariage  desdeui  prin- 
cesi^es  bresiliennes  pour  deu3t  princes  napobtaius,, 
ue  sais  qu'indireclemenl  ces  propgs  ten  us  assez  confll 
ment.  J  ai  pris  mes  mesurcs  pour  ^tre  plus  ciactem^l 
informi^  aujourdlHii,  surlout  nour  ia>oir  quel  ^icc\ 
envoyd  de  Naples,  quand  ii  est  parti,  c^  qti'il  a  dit  pre- 
ci&cment,  etc.  Des  que  je  connaltrai  cm  details,  jci« 
transmettrai  au  Boi.  Mai^  j'ai  voulu  Finstruire  stir4c* 
champ  de  ces  indices  d'un  projel  qui  pourrail  travemr 
le  ntilre.  Le  Boi  ne  jugerail-il  pas  coni?eaable,  lik 
Napoiitain  e^t  parti  pour  Bio-Jaueiro,  d'y  faire  donner 
satis  retard  de  notre  cM^  a  hint  de  notre  idee,  pour 
qu'ou  ne  sVrete  k  aucune  autre  avanl  Farrivcc  Je 
monseigneur  le  prince  de  Joinville?  II  a'y  aurait  pas  m 
temps  a  perdre.  Du  reste,  le  Boi  en  sail  dcji  peul-fctf« 
plus  que  moi  k  ce  sujet,  J*atlt»nd&ses  inslrtjctions. 

J'ai  vu  M,  Bouchais  et  je  Fat  abouche  avcc  M.  De- 
sages.  Tous  les  contrats  de  umnage  de  la  Faniiik 
Roy  ale  ont  ete  envoy  es  aux  affaires  t^trangeres,  par  le 
cabinet  du  Boi,  et  tout  rt^dig^s.  J'ai  vu  les  projetsde  li 
main  de  M.  Fain,  Le  dL^portement  n'a  fait  qu^y  ajottlflr 
les  formes  diploniatiques, 

Je  remercie  le  Boi  de  m'avoir  donnt}  avcc  une  boiU^ 
si  prompte  des  nouvelles  de  sa  course  et  de  toutcj  lei 
santtls  de  la  Famille  Boyale.  J'espere  que  le  repos  tin 
chateau  d*Eu  les  affermira  d&idcment*  Mais  voil^  um 
pluie  froide  qui  ddrangcra  peut-etre  ks  bains  de  nw, 

Je  sais  avec  le  plu?i  profond  respect.  Sire,  de  Vatrd 
Majeste,  le  Ires^iumble  et  tres-fidele  serviteur  €t 
sujet, 

GctiOT. 


AU  ROL 

AuteiiU^  vendredi  2  septembrt  iSti, 
4  beurei. 


Sire, 


Uarritd  du  roi  Leopold,  qui  accorde  am  vias  et  a«i 
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d*Alleinagiie  les  m^mes  a  vantages  qu  am  no- 
i  d'un  eflet  di^plorable.  En  sal  la  chose  a  petj 

tance,  ^urlout  pour  les  vios ;  et  uou^  n'avons, 
I,  Hen  h  dire.  ?iotrB  deriitt^rfi  convention ^  qui 
r^ntit  que  la  Belgique  ne  fera  auK  viiis  et  aus 

4*aucun  autre  pays  dus  coudi lions  meilleurcs 
ndlre^,  lui  laisiM;  pleinenieut  la  faculle  de  leur 

m^ines  Condi  lians;  tsiii  cell£  cfinYetilbn  eiait 
t  Belgique  el  nous^  le  dernier  mot ,  fi  h  n>i 

H^aTmil  riian  de  plui  k  nom  deniander,  Je  coin- 
jm  rairSU  qu^il  fieni  de  preudre.  Mais  m  lieu 
Hr  fiiii,  nous  entrotiH  en  oOTairos;  nouE^  avoiis 
ipu«  unc  graiida  et  difiicile  negociation  qui  uouii 
H  ile  grands  iacrJUces,  qyi  ferii  Jeter  les  bautti 
Siucoup  de  ^ens,  et  kde^  gens  pm^fsant^.  Ce^t 
fme  midadres&e  dti  leur  fuiii  nir  une  raison,  un 
ult  un  pr<iteiU.  Et  pour  un  hieu  petit  iutt^ret, 
^pargner  quelques  boutades  de  niauvsiii^e  bu- 
ur  le  HbiUf  cut  Tavantage  reel  n  e:»t  pas  plu^ 
K>ttr  rAltoniagne  que  I'lncon  venlent  reel  pour 

ne  s*agit,  en  tout  i-eci,  que  de  nn^uagements  h 
de  dispositions  k  soigner,  d^arrangenients  plu^ 
Jit^  k  prL^parer.  Et  vraiiuent,  avec  cet  avenir 
pective,  c'e»t  de  notre  cdie  que  le  roi  l^opold 
I  iourner  »a  sollicitude^  et  s^apptiquer  d'avance 
Br  leg  obstacks.  II  y  tn  adej&  bieu  asses  sans 
I0U!)  en  cret!  de  nouveanx. 
^dii£onlre  dam  le  sein  ni^nie  du  Conseil  relTel 
^Ht^,  On  en  a  parte  avec  beaucoup  d  amer- 
VRoi  sail  que  plusieursdes  minis!  res  sout  fort 
tre  favorable^  fk  I' union  commerciatt^.  Jeddpkue 

Ri  les  foriifie  dans  leur  disposjilion  et  leur 
ehors  quelqne  nouveau  point  d  appui. 
ois  qu*il  serai t  bon  que  le  Roi  voulut  bien  en 
u  roi  L^o|iold,  et  lui  exprimer  son  regret  d'une 

qui  tui  nuir^  Men  plus  chex  nous  qu'elfe  ne 

iarvir  ailleurs. 

^■nble  aussi  que  le  Roi  ferait  bien  d'entre^^*T 

»p  le  marechal  de  runion  cornmercialet  # 

ren  lui  une  di^po^^i lion  non-sculement  tc    ..^^ 

rnii*  Nous  en  avous  bcsoin, 

Lia  toul-k-fait  d  avk  qull  faut  insister  sur  le 

netitdn  F^ere  Emmanuel,  oile  ri^lablissement  a 

*ttli  prel'et  apo^tobque  bien  cboisi.  Ce  sera  une 

f]  sir  Tbomas  Reade  continue  a  soulenir  le 

PLanueL  Mai^  c'est  une  riison  de  plus  d'y 
la  painSp  J 'en  ai  ddja  dit  quelques  mots  a 
J  attendrai,  pour  agir  vivemenl  a  Hotne^ 
4e  Lagau,  c|ui  est  partly  soit  arrive  h  Tunis  et 
kan^  son  avis*  Je  n'ai  pas  une  entiere  conUance 
i  iiifipl4aotf  qui  iiie  paruit  avoir  un  peu  trop 
■■  de  son  ipiB  dans  rnllaiie  de  eel  assassin 

If  ivee  le  p)ui  profond  respect ,  Sire ,  de  Votre 


Majestd,    le  tr^-bumble  et  ir^s^fidela  serlrileuf  et 
sujet, 

GuiaoT. 

P,  S^  Je  rouvre  ma  lottre  pour  y  joiitdre  uiw  copia 
d*nn  billet  que  ji*  r^^otsde  M^  Desigesi  elquleiplique 
le  e^nmiL^rage  de  M.  Rouen  snr  les  prineesies  br^i- 
liennes*  II  me  ."^emble ,  d  apr^  cela,  quHl  n'y  a  Hen  k 
hive. 

Je  renouvelte  au  Roi  rhommage  de  nion  respocL 


AU  ROL 


Auteuil,  diuianehe  5  septembre  184^, 
7  beures  du  matin. 


Sire, 


D'apres  les  nouveaux  details  que  j*Qi  refus  de 
M*  Rouen,  rincident  qui  nous  avail  preoccupy  n'a 
pas  de  valeur.  J  aurai  1  bonneur  d'aller  en  eutretenir 
domain  Monseigneur  le  Prince  de  Join v ill e,  qui  ,  du 
reste,  en  a  Av]h  caus^  avec  M,  de  Langsdorff,et  n'f 
attache  pas,  a  ee  que  m'a  dit  ce  dernier,  grande  im- 
portance. U  y  voit  seulement  une  raison  de  ue  pas 
retainer  leur  depart*  Tout  sera  pr^t  pour  le  i^^  oa-* 
tub re. 

D'apres  to  us  les  modeles  de  con  t  rat  que  nous  avons 
sous  les  yeui,  et  avec  Taide  de  M,  Rouchais ,  M*  de 
Lang&dorfl  prt^pare  un  projet  de  coniral  que  j*apporte- 
rai  au  chateau  d'Eu.  M,  Dupin  est  absent;  il  a'y  a 
pas  moyen  de  le  consuUer*  Le  Roi  a  parfaitemeut 
raison  ".  tous  les  actes  de  ce  genre  doivent  ctre  et  out 
lite  en  efTet  pr^pariis  au  d<^parleinent  des  airaires  Strin- 
ger es* 

Je  fais  egalement  preparer  par  M.  de  Langsdorff 
Utie  note  enumdrant  ton  les  les  questions ,  loutes  2e9 
difTicultds  qu'on  peut  prtSvoir  dana  cette  afl'aire^  Je 
Tapporterai  aussi  i  Eu,  et  le  Roi  vondra  bien  nou» 
donner ,  autant  que  faire  ae  pourra,  la  solution  4^  ces 
dlfncult£^s« 

J'ai  rhonneur  d^envoyer  au  Hoi  deux  leltres  par  li- 
en lieres  de  Ihladrid,  qui  ne  sent  pas  sans  itiblret, 

Voici  deux  projels  d'ordonnances  que  je  prie  le  Roi 
de  vouloir  bien  signer.  J'ai  parld  a  mes  collegues  du 
petit  credit  extraordinaire  de  9,064  U\  63  e*,  pour  les 
indemnities  relatives  k  rctaldissement  de  la  Jimite  du 
Rhin,  11  n'y  a  point  dedifbcuUi*  L'affaire  est  pressee. 
Elle  doit  elre  expddiSe  avanl  le  40  septembre, — Quant 
a  Tiitablissement  d*unconsulata  Sousse,  M.  de  Lagan, 
en  partant  pour  Tunis,  mVu  a  vivement  reprdsente 
Turgenee^  et  j^ai  les  fonds  odcessaires. 
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llien  de  nouveaii  d'ailleurs.  Paris  est  de  plus  en 
plus  desert.  Tout  le  monde  pari  pour  les  cons4?ils  g<?- 
n4raux.  Aucongres  deVieiioe,  lord  Caslelrcagh  [iro* 
posa  qifjl  y  etU,  d'un  CDmmun  accord,  cbaque  an- 
uee,  vers  cette  t?pcque-ci  ,  six  seiuaines  de  vatancess 
universe] lemenl  prises  et  respectdes ,  une  complete 
suspension  dfs  affaires,  une  nouvelle  treve  de  Dieu 
politique  et  diplamatiqiiei  (rest  grand  do  mm  age  que 
sti  proposition  n'ait  pasdt^  agret^e. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votrc 
Majeit^,  k  tres- Humble  et  tr5j>-iidele  serviteur  el 
sUJeL 

GmioT. 


AO  ROI, 


Auteuil,  lundi5septentbre  1S4S,  8  beiires. 

Sire» 

J'avais  pens^  Ji  ce  douloureuji  anniversaire.  Je  suis 
hien  aise  quM  soit  pass^.  Au  fond  dc  TAme,  la  doulcur 
m  passe  pas;  mais  une  sorle  de  repos  s*y  joint ,  quaiid 
on  a  traverse  une  premiere  fois  ces  Iristes  dates  qui  en 
doublent  ramertume. 

Tespere  que  la  Reitte  el  madanie  la  Duchesse  d'Or- 
ManSt  fit  Madame,  se  reposeront  en  fin  de  toules  ces 
secQusses  tant  de  f^^is  renouveMes  depuis  le  jour  fataL 

Je  ne  vois  nul  inconvcnienl  a  ce  que  le  Roi  ait  en- 
Yoy^  ma  lettre  an  Boi  des  Beiges.  Je  iriens  d'en  rece- 
voir  une  de  lui  ^  ou  il  ne  me  parle  de  son  sejour  en 
France^  que  pourle  mois  d'octobre^  Je  penche  a  croire 
que ,  pour  T  affaire  tnAme  qui  nous  occupe ,  eel  a  vau- 
drait  mieux* 

II  sera  impossible  de  rdunir  k  Eu  ,  dans  le  mois  de 
septembre^  lea  ministres  indispeusables,  M.  Dudidtel 
entre  aulrcs,  n*y  serai  I  pas,  II  sera  preferable  de  re- 
larder  uri  pen,  pour  ne  pas  laisser  trahier  ensuite  la 
, deliberation  quand  une  fois  elle  sera  cnmmencee,  Du 
reste,  j'aurai  rbonneurd\m  causer  avec  le  Roi  samedi 
prochain. 

J'envoie  au  Roi  de  nonibreuses  depechcs,  J'appelle 
son  altenttou  sur  cctles  de  iSaples.  Nous  avons  1^  deux 
ou  trois  alTaires  particuli^res,  pour  les<{Uelles  on  me 
presse  beaucoup ,  et  sur  lesquelles  le  Hoi  de  Naples 
elude  H,  avec  uue  obstinalion  desesperante,  totile  con« 
elusion*  Le  Roi  pourrait-i]  m'jndlquer  un  moyen  de 
surmonler  cette  obsiination  sans  y  mettre ,  dc  noire 
cdiij  des  famous  trop  dures? 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Yotre 
Majeste,  le  tres-humble  el  Ir^s-fidele  serviteur  et  sujet« 

GUIIUT* 


AU  ROL 


Anteuil,  13  seplembrt*  1^42,8  beam. 


>5ire. 


Les  deut  lettres  particulih^es  que  je  joins  aui  dc* 
peebes  int^ressent  Voire  llajestd. 

I A  re  volte  pa  rail  beureusemenl  eomprimec  au  Bftf- 
siL  A  en  juger  par  les  details  que  donrie  M.  de  Saio*^ 
George  sur  I  interieur  de  la  famille  imperiale^  le  luaei 
de  Monseigneur  le  Prince  de  Joinville  n'e^t  pas  dm- 
teux.  J*ai  fait  dire  hicr  en  arrlvant,  a  Tamira)  Du- 
perre,  de  Icnir  un  bateau  k  vapetir  I  Lisboonc 
pour  ti-ansporler  k  Alger  Monseigneur  le  due  d'Aa* 
male.  On  prepare  loutes  lesletlrcs,  iusUuctioos,  t«n- 
trals  que  M.  de  l-angsdiirCf  doit  emporler. 

Je  pense,  connne  le  Roi,  que  la  lettre  d'Abdui- 
Sledjib  est  Irfes-probablenienl  faus$e,  Je  vais  en^iie 
a  Nyou  et  a  Uourqueney. 

Jt*  Irouve  que  d'Andrc^  a  Ires-convenablemenl  prii^i 
pclile  posilion  k  Pelersbour^, 

Le  calme  est  profond,  Duchdtel  e>t  parli. 

Je  fds  demander  aujourd'bui  a  M.  Rouen  tes  Idtrci 
du  Brc^sil  que  la  Reine  croit  entre  ses  mains. 

Je  suis,  avee  le  plus  profond  reaped,  Sire,  dt;  Vottt 
Majesty*  te  U'^s-humbk  et  lies-bdele  serviteur  et  Mijei 

GmiOT. 


AU   BOI. 


Auleuil^  mercredi  14  «cpiembre  I^IS, 
8  heurcs» 


8ir€^ 

Je  prie  le  Roi  de  permellre  que  je  melte  sous  $ef 
yen  I  Tadresse  dn  Conseil  genera)  du  Cnlrado^.  Ella 
me  revienl  du  cliilean  d'Eu,  ou  le  Conseil  gdoenf 
me  Ta  envoyee,  el  ou  elle  n>5t  arriv^e  qn'apr^si  men 
dej»art.  Le  Conseil  general  a  desire  qu*elb  parvtnt  au 
Roi  par  mcs  mains. 

Je  me  perm  els  d'y  joindre  le  debut  du  rapporl  Hii 
Prefet,  M  Target,  au  Conseil  general.  Tl  serait  hm 
heureux  que  le  Boi  cut  la  bontt^  d'y  jcter  un  coup- 
da>il. 

Le  corale  Appony  sort  de  ebei  moi,  et  m*a  remis  la 
letlre  ci-joinlc  de  la  graudc  ducbesse  de  Parme*  II  mn 
communique  unedepecbe  et  one  lellre  pariiculienedn 
prince  de^MeUernicb  sur  Tclat  g<k^rttl  dea  aJFaire*,  ti 
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Mr  k  cloture  du  protocole  de  Londres ,  pour  le  traits 
da  droit  de  Tisite  ;  I'une  et  I'antre  tres-bonnes. 

Le  prince  Paul  de  Wurtemberg  a  dit  k  plusieurs 
per»onnes,  enlre  aulres  au  corale  Appony,  que  Timp^- 
ritrice  de  Russie  avait  ecrit  k  madame  la  duchesse 
d*Orleans,  une  lettre  tr^-ainicale  et  qu'il  le  tenait  du 
Roi  lui-mdme.  II  en  tiraitdes  consequences  queje  n*ai 
Bi  aTOu^es,  ni  contesl^es,  n'ayanl  aucune  connaissance 
da  (ait,  auquel  je  ne  crois  pas.  Je  prie  le  Roi  de  vou- 
kir  bien  me  dire  ce  qui  en  est,  pour  que  je  regie 
■00  langage  en  cons^uence. 

M.  de  Humboldt  sera  k  Paris  dans  trois  ou  quatre 
jooTf.  Je  pense  que  Fintentiou  du  Roi  est  de  Tinviter 
aachiteau  d*Eu.  On  me  dit  qu'il  est,  depuis  cinq  ans, 
cenmandeur  de  la  Ldgion  d'honneur  et  que  le  grade 
de  grand  oflicier  lui  plairait  fort.  Je  demanderai  au  Roi 
k  permiflsion  de  le  lui  proposer.  M.  de  Humboldt  sera 
cbarg^,  medit-on,  de  compliments  de  condol^ance,  et 
fni-kre  d^nne  nouvelle  lettre  du  roi  de  Prusse. 

Breisoo  se  conformera  scrupuleusement  aux  inten- 
tions do  Roi  pour  les  papiers  reiatifs  au  manage  de 
■oDseigneur  le  due  d'Orl^ans.  Sa  lettre  sur  M.  le  due 
it  Bordeaux  est  int^ressante.  Le  t^nioignage  de  M.  de 
Savigoj  m^te  confiance.  II  n*y  en  a  pas  de  plus  clair- 
Tojantetde  plus  impartial. 

Selon  le  d^r  de  la  Reine,  j'ai  fait  deroander  au 
Wron  Ronen  les  lettres  qu'il  a  apport^es  de  Rio- 
Jineiro,  et  qu*il  gardait  pour  avoir  Thonneur  de  les 
rtmettre  lui-ro^me.  Les  Yoici.  Je  lui  ai  donn^  Tassu- 
nnceque  la  Reine,  de  retour  k  Paris,  aurait  la  bont^ 
^  le  reoeroir.  C'est  un  pauvre  homme  qui  a  ruine  sa 
atuation  et  sa  fortune,  mais  qui,  dans  le  cours  de  sa 
ouriere,  n'a  pas  manqu^  de  ddvouement. 

Je  ferai  partir,  par  Festafette  de  ce  soir,  les  pouvoirs, 
iostructions,  projets,  etc.,  ndcessairesk  M.  de  Langs- 
^ff,  et  je  prierai  le  Roi  de  vouloir  bien  me  les  ren- 
Tojersans  retard  pourqu'il  puisse  partir.  M.  de  Saint- 
Aalaire  partira  le  20  ou  le  21,  s'arrStera  un  jour  chez 
son  fijs  pres  d' Amiens,  et  sera  au  ch&teau  d'Eu  le  25 
OQ  le  24,  pour  y  prendre  les  derniers  ordres  du  Roi. 

Je  prie  le  Roi  de  Touloir  bien  me  signer  Tordon nance 
Q-jointe  pour  MM.  d'Eschernyet  de  Breteuil.  lis  m^- 
nlent  Fun  et  Tautre  la  croix  par  leurs  services  et  leur 
ttle. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  voire 
litjest^,  le  tres-humble  et  tres-fidele  scrviteur  et 
mjet. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 
Auteuil,  jeudi,  15  septembre  1842,  8  heurcs. 

Sire, 
J*aurai  rbonneur  d*envoyer  aVotre  Majeste,  par 


Festafette  de  demain  matin,  tons  les  pouvoirs,  toutes 
les  pi^esqu'elle  doit  signer  pour  que  rien  ne  manque 
iM.de  LangsdorfT,  si,  com  me  je  Fespere,  sa  mission 
est  eflicace.  Je  prierai  le  Roi  de  me  les  renvoyer  sans 
retard.  ^M.  de  Langsdorff  n'attendra  plus  que  cela  pour 
partir. 

J*ai  fait  remettre  a  M.  Ck)ntey  pour  qu'il  les  envoy&t 
au  ch&teau  d'Eu,  (rois  caisses  grandes  et  petites,  adres- 
s^es  k  la  Reine,  et  apport^es  de  Rio-Janeiro  par 
M.  Rouen. 

Je  suis  a114  hier  k  Neuilly  pour  avoir  Fhonneur  de 
voir  monseigneur  le  prince  de  Joinville.  Son  Altesse 
Royale  dtait  k  chasser  dans  le  pare.  On  n'a  pu  la  re- 
joindre.  J'y  retournerai  ce  matin.  II  y  a  deux  ou  trois 
points  dont  je  desire  entretenir  Son  Altesse  Royale. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  le  garde  des  sceaux. 

l^  Roi  n'a  peut-^tre  pas  remarqu^  une  attaque  Ires- 
vive  dirigdc  par  le  Constitutionnel  contre  Funion  com- 
mercialc  beige.  Cela  nfa  un  peu  surpris,  car  le  Cons- 
titutionnel  est  entierement  dans  la  piain  de  M.  Thiers. 
L'articic  a  fait  assez  d'eifet,  par  cette  raison. 

Rien  de  nouveau  d'ailleurs.  Le  calme  est  profond. 
J'ai  vu  hier  lord  Cowley,  en  tr^s-bonne  liumeur. 

J'esp^re  que  le  Roi  continue  a  se  promener  beau- 
coup,  et  k  jouir  de  sa  liberty  si  rare.  Serait-il  asses 
bon  pour  me  donner  des  nouvelles  de  madame  la  du- 
chesse d'Orl^ans?  J'ai  trouvd  la  Reine  bien  mieux,  de 
corps  et  d'&me. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Voti-e 
Majesty,  le  tr^-humble  et  tr^s-fid^le  serviteur  et 
sujet. 

GuiZOT. 


AU  ROI. 


Paris,  samedi,  17  septembre  1842;  5  heures. 

Sire , 

M.  de  Humboldt  est  arriv<$  ce  matin.  II  sort  de  chez 
moi.  Ilapporte  au  Roi  une  letlre  autographe  du  roi 
de  Prusse,  dont  il  m*a  montrd  la  copie,  et  qui  estcon- 
(ue  en  fort  bons  termes.  La  premiere  phrase  est  une 
sorte  d'apologie  dt^tournde  de  ce  qu'il  ne  vient  pas  en 
France,  elanl  si  pres  de  la  fronticre.  M.  de  Humboldt 
nfa  dcmandd  s'il  dcvait  continuer  immediatcment  sa 
route  pour  porter  a  Eu  la  lettre  du  Roi  son  maitre,  ou 
atlendre  ici  que  j*eusse  donnc  au  Roi  avis  de  son  arrivde 
et  pris  ses  ordres.  Je  Fai  engagd  k  attendre,  en  lui  di- 
sant  que  le  Roi  etait  a  Eu  tout-a-fait  en  famille,  et  n'y 
avait  encore  regu  personne.  II  attend  done.  Je  prie  le 
Roi  de  vouloir  bien  me  dire  quand  il  veut  le  recevoir 
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REVUK  RliTKOSl'ECTIVi:. 


I  Ell.  Je  reii  infomierai  sur-jt^^hamp,  et  il  ire  le- 
jnettru  an  Roi  la  Itiltti  dontit  est  porieur, 

Je  viens  de  dopneri  M.  de  LangsdorJTges  derniiiresi 
inatruations.  11  partjra  demain^  apres  avoir  n?vu  nion- 
'itigiieur  \e  prince  de  loinville.  Je  lui  ui  hien  fait  ci>n- 
i^ttUre  Ics  intentions  du  Hoi  en  ce  qui  touche  le^  re- 
noncialions,  fl  les  a  tres-bien  comprises  et  s'y  coij for- 
ineiaacriiputeiisenient. 

Je  lui  ai  remis  ^galemeni  les  letlr««  de  la  lieine, 
et  k  petite  note  que  Sa  Majest*?  y  avait  jointe  sur 
M.  Jager* 

Xe  regrette  autant  que  Ic  Roi  renvoi  nan  cancert<5 
de  notre  lloite  en  Syrie*  Cutte  foifl  riiiconvenient  nest 
pas  grave,  PeiU*^tre  njfime  y  t-t-il  eu,  k  eet  envoi, 
plus  d'ivautagesque  d*inconv^nienti.  Mais  i)  pourrait 
en  Hre  autreincnt,  et  il  devrait,  ce  me  semble,  fitre 
etabli  en  principeqii^aucun  mouvement  naval  de  cette 
importance  ne  taiirait  avoir  liini  mm  Vayh  pri^alrtble 
du  Roi  et  du  Conseil,  ou  au  moins  du  Roi  et  de  son 
ministre  des  affaires  iftrangeres,  Bi  le  Roi  Tapprouvc, 
je  saisirai  la  premiere  occaiion  de  parler  en  ce  sens 
au  ConsciU 

Je  6iiis  charme  que  le  Roi  ait  en  aur  Tunion  doua- 
niere  helge  un  entretien  k  fond  avec  M,  Teste.  Je  ne 
doute  pas  que  TefFet  n*en  ait  4te  excel  lent. 

Je  prie  le  Roi  de  vouloir  hien  rae  signer  rordonnanc« 
ci-joinle  pe^ur  pourvoir,  ^mr  mtMrn^  au  rcmplace- 
ment  d' Eugene  INey,  k  Turin,  Je  vieus  de  rftppeter 
Ney  en  lui  donnant  un  cong«?  pour  complaire  au  ma- 
rdtdial  et  au  marquis  de  Dalmatie.  Je  tdcherai,  pen- 
dant fa  duree  de  ce  congLt,  de  placer  detinilivement 
Ney  dans  un  autre  puste,  Mais  it  faut  aller  au  plus 
presscl,  et  lui  faire  quitter  Turin  avant  que  le  marquis 
y  arrive*  Jl  y  a  peu  de  temps,  j'avais  eu  Tlionneur  de 
proposer  au  Roi  le  marquis  de  Lavalette  pour  la  course 
de  Scliwerin,  en  lui  disant  le  motif  grave  que  nous 
avionsde  i'employer,  Ce  motif  devient  pressant,  et  le 
rappel  de  Ney  me  fournit  une  occasion  naturelle  d'y 
pour  voir* 

Je  suis  avec  le  pfu^  profond  respect.  Sire,  de  Votre 
Majesty,  Je  trfes- humble  et  tres-lidMe  serviteur  et 
^  aujet. 

P,  S,  Vii  rhonneur  de  transmettre  au  Roi  une 
lettre  que  le  chargd  d'affaires  de  Baviere  m'a  apportde 
pour  la  Reine. 


AU  ROI. 

Auteui],  samcdi  H  septembre  1842, 
(luit  heures* 


Sir«* 


Tous  les  papiers  du  prcitocole  pour  ia  mission  de 


IL  de  tang^orlT  oui  ^te  envoy^  k  Votrt  Uajesti  di- 
rectement,  et  sans  que  ]e  Jea  m&  revut,  comme  je  te 
voulaii,  pour  m 'assurer  d«  letir  bonne  redaction.  Ct»l 
une  indprisede  bureau  que  je  regrelte,  tnai^  qui  nm- 
ra  eu,  j*espere,  aucun  incouvenieul.  Le  Roi  a  du  it- 
voir  ces  papieru  hier  matin,  et  j'et^pere  qu'iUnieravien^ 
dront  ce  matin  revelus  de  m  signature.  M*  de  Lkiipm 
dorfl'  partira  immtktiatement,  c'est-a-dire  demuiu, 

Je  n*ai  pu  renvoyer  an  Roi  les  darni^res  di^plebll 
du  Bresil  par  Testafette  dTiier.  Je  na  leg  avais  plm' 
sous  la  main*  Aujourd'bui  cb  aerait  trop  tard*  Je  kb 
donnerai  a  monseigneur  le  priuca  de  Joinville  ih  qu  tl 
sera  de  retaur  a  Neuilly* 

Je  remercia  le  Roi  das  ddtaili  qu'il  a  bien  voulu  mtt 
donner  sur  la  lettre  de  rimperatrice  de  Russie  a  lua- 
dame  la  duuhesse  d' Orleans.  Le  prince  Paul  a  fail  k 
cela  ua  petit  comm^rage  qua  je  tie  me  suis  pas  aKpli- 
que  au  premier  moment,  ne  sadiant  pas  le  fail,  mm 
qui  n'a,  du  reste,  auciiue  importance,  Je  n'ai  uul  dnnl 
de  nfetonner  que,  daufi  ties  con  versa  Lions,  tmijaurf 
trop  courtes  pour  moi,  de  tels*  incidents  ecbapfwiit 
quelqnefois  k  la  im^motre  du  Rei*  II  m*en  arrive  biea 
sou  vent  autant,  a  mon  grand  regret. 

Je  partage  completetnent  ie  sentiment  du  Hoi  sitrit 
pei'severance  que  nous  devons  garder  dans  une  poli* 
tique  froide  et  tHrangere  a  toute  avance.  C'est  non- 
simlement  Tattitude  k  plu^j  convenable,  mais  la  pltin 
eflicace,  J'ai  fort  appro  uve  lion tgu  yon  dij  smi  prumpt 
depart.  Si  M.  de  Hnmholdt  n'apporte  point  la  Ivttra 
du  roi  de  Prusse.  et  nlusisle  pas  pour  6trti  re^imiue* 
diatement,  je  crois,  en  effet,  qu'il  faudra  atlcndrii  k 
retuur  du  Roi  k  Paris, 

Voici  une  lettre  de  lord  Granville «  ikrite  de  la  intin 
de  lady  Granville,  qui  lue  ebarge  d'eiprtmer  au  Hii 
toute  sa  recunuaissance  pour  les  Gobelins  que  je  Im  ai 
aunonc^s  de  la  part  de  Sa  Majesle.  Ces  Gobelinii  mni 
d^posiis  cbes  moi.  11  y  a  un  tableau  dc  deux  levriei««t 
un  paraveni  de  Beauvais. 

Que  le  Roi  me  permette  de  lui  demander  s'il  fie  ju* 
gcrait  pascon  venable  d'y  fai  re  ajou  ter  quelqnes  fauteiril*i 
eanapi^t  chaises,  du  genre  du  paravent.  J'ai  un  pea  dc 
coquetterie  pour  les  presents  faits^  au  uom  du  Boi^  h 
un  ambassadeur  Stranger ;  et  je  me  rap  pel  I  e  que  Cllt^ 
les  X  donna  au  due  de  Nortbunjberland  et  au  prinf* 
Ester liasy,  a  roccasion  de  son  ceuronnement,  des  (k^ 
beliiis  dVne  grande  dimension  et  beauti.  Du  reite,  U 
Roi  est  meilleur  juge  que  personne  de  ce  qui  confittil 
a  cet  (.^gard. 

J  'ai  vu  hier  soir  Pageot ,  J  'ai  dte  parfai  tement  coulent  it 
ga  conversation  sur  Tattitude  qui  nous  convienl  entf^ 
r Angle terre  et  les  fitats-Unis.  Tout  ce  qui  tne  revient 
de  Lend  res  me  persuade  de  plus  en  plus  qtie  fa  a^iDi- 
nation  n'y  eiciteraaucune  impression  dont  nous  de- 
vious nous  pr^occuper.  Si  le  Roi,  com  me  il  me  Ta  J^j^ 
tdmoignd,  est  en  ccci  de  mon  avis,  je  clmrgerai  ^^* 
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it  Pageot  de  Tint&tm  de  Washington,  en  Tab- 
de  M.  de  Bacoart,  qui  le  regarde  comme  infini- 
plQS  propre  qo'un  autre  a  cette  n^issipn. 
trois  letti^sf  ei^ointes  de  Madrid  ne  aont  pas 
ildr^t.  M.  Olozaga  n^est  pas  arriv^.  Jc  me  con- 
eoTers  lui  conime  nous  en  sommes  conveuun 

mis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
1^«  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 

GlIZOT. 


\\i  ROI  (i). 


y&i  ¥d  M.  Olosaga.  Ce  nest  point  le  minislre 
biret  stranguries  qui  a  vu  le  ministre  d'Espagne. 
It  Oloaaga  qui  est  venu  voir  M.  Guizot.  Cela 
\U  bien  dit  et  eatendu  d'avance.  Je  Tai  (rouv^ , 
s  affaires  de  son  pays,  tres-raisonnable  et  tres- 
saot.  Nous  avons  toucbe  h  touies  les  questions. 
oistere  Rodil  durera-t-il  ?  la  Reine,  qui  va  avoir 
ans,  aura-t-elle  immMiatcment  un  curateur  au 
nn  tuteur,  et  le  choisira-t-elle  elle-ra^me?  pen- 
-on  bicntOt  sdrieusement  k  son  mariage?  oil  en 

Nmu  eUsserons  ici  une  lettre  qui  devait  comprendre 
I  AMtblet  (Bt  dont  le  secoad  seal  a  M  conserr^. 


sont  ddjk  les  id^es  k  ce  sujet?  Sur  tons  ces  points,  Toici 
le  rdsumd  de  sa  conversation.  11  n'y  a  de  parti  pris  sur 
rien ,  nl  dans  le  gouvernemcnt ,  ni  dans  le  public  es- 
pagnol.  Oa  pourrait  diriger  ropinion  du  public  et  la 
conduite  du  gouvernement  dans  tel  ou  tel  sens,  comme 
on  voudrait,  comme  ii  conviendrait  aux  relations  et  k  la 
politique  ext^rieures  de  TEspagne.  Le  manage  avec 
Tun  des  ills  de  Don  Carlos,  est  le  seul  auquel  TEspa- 
gne  actuelle  ne  puisse ,  en  aucun  cas  ,  Stre  amende ; 
ellc  y  verraitunDon  Miguel,  laruinedetoute  institution 
libdrale  ,  un  p^ril  immense  pour  tons  les  int^rSls  et 
toutes  les  personnes  qui,  k  tout  prendre ,  bien  ou  mal, 
onf  prdvalu,  prevalent  et  pr^vaudront  en  Espagne.  Le 
mariage  avec  le  due  de  Cadix  tie  serait  pas  facile;  on 
Ta  bien  gitd.  Plusieurs  autres  iddes  avaient  ^t^  mises 
en  avant,  mais  tr^ldg^rement ;  on  n*y  pensa  plus.  IjC 
public  espagnol  pense  tr^peu  k  eette  affaire-la*  Vin'. 
fluence  anglajse  est  fort  diminude;  elle  p^  a  tout  le 
monde.  Le  t^tea-tSte  oil  la  France  a  laiss^  TEspagne 
avec  TAngleterre  n'a  point  nui  k  h  France ;  tant  s'eu 
faut.  Mais  il  ne  doit  pas  durer  toujoui*s.  C'est  vers  la 
France  que  se.  tourne  aujourd'hui  toute  TEspagpe. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  la  France  lui  tourne  le  dos. 
Tout  cela  d^lay^  en  paroles  un  pen  obscures,  timides , 
entortilldes ,  comme  un  homme  qui ,  au  fond,  n*a  pas 
grand'chose  k  dire ,  qui  voudrait  pourtant  qu*on  crdt 
qu'il  dit  quelque  chose  de  sdrieux ,  et  qui  craint  en 
mSrae  temps  d'en  dire  trop.  Je  ne  vois ,  dans  tout  cela, 
rien  qui  nous  indique  quelque  chose... 

(La  iuite  au  dixiime  num&o,) 
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Par  in*  Linsay. 
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[  l>e  torn  l4?i  faisuurs  de  H.  Guiiot,  uniles  plu^aclifs,  de^plus  jnventifs,  des  moint  scru|>uleui  fur  b 
jimyens  proposes  pour  detacher  de§  voix  de  ropposHion  el  nccroUre  a  tout  prii  la  majoriy,  c*eUil  aw 
i.-riiitredit   (sii  carrespondanct*  nous  le  proiive),  c*clail  M,  tingay,  le  pensioiinaire  de  Ions  les  Toiids  secrets, 

(le  coi'respondanl  ne  $e  bornait  point  a  signaler  au  AiinistrG  influent  roppomnl  incerlain  qu'on  fom 
acqiierir,  I'advereaire  difclar^  qtron  pouvait  adoucir,  il  iltait  encore  ad mb  k  dontier  des  consults  sur  la 
che  a  snivre  et  a  propf>ser  la  ligne  de  conduile  qu*il  consid^rait  coninie  la  plus  sik^e.  A  I'ouverture  dekse** 
»ion  1**45-4i,  il  odressa  a  M,  Giiiiot  le  M^^ntoire  donl  on  va  lire  des  fragments,  divlses  en  Irois  diapitre?'. 
L  Actes  du  mi* i rut  deptiis  ie  29  ocfohre  181(1;  —  IL  Frojeti  de  lots  4  dismfer  en  1841;  —  Hi.  Qiif*titm 
f/tti  pnurrmi  s^elever  dam  le  eours  des  deiiberafiMm  sm*  Tadrt&set  Mfries  fmds  secrets  »sur  ie  kfd^et, 

Pluisieiirss  pas*»ages  des  denx  prcniierii  thapiires  eMe  Irol^leme  off  rent  anjourdUmi  un  inkn-^I  tie  cih 
nus»i(e.  Cest  done  tout  ce  que  nons  reproduirons  de  ce  travail ,  dans  leqiicl  on  voit  de  nouTcaii  son  iittkur, 
eomme  nam  Tavons  vii  dej^,  eomine  nous  le  yerrons  post^rieurement,  revenir  sur  la  dotation  de  M»  le  doc 
de  Nemours,  mesure  qu'il  oire^ait  comme  celle  qui  lui  semblait  sans  doute  la  plus  propre  k  renins  m 
patrons  gdnt^reux.  ] 
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A  S.  E,  M.  CUiZOT,   MINISTRE  DES   AFFAIRES 
ETRANGERES, 

Pari^i ,  le  26  d^cembre  1845. 
Monsieur  le  Minii^tre, 

Voua  m*ave£  pennis  devour  sou  mettre  la  Tab!  e  des 
mfdih*e$  de  tetle  session  >  a?ec  raes  humbles  et  fran- 
chcii  observations. 

Les  dix  premieres  pages  de  ce  caliier  nesontqu'une 
revue  retroijpeclive  des  actes  du  cabinet  depuis  trois 
ans.  Je  ne  les  ai  pluet^es  ici  que  pour  sertir^  B*il  y  a 
lieu,  de  tlienies  a  des  artieles  de  journaux  que  fe  nti- 
liistere  ferail  publier  entre  la  seanee  royale  et  los  de- 
bats  de  i'adresse,  coinnie  prt^faee  a  cette  discussion. 

Les  quinze  premieres  pa^s  suivantea  relatent  les 
projetsde  lc*is  k  discuter* 

Les  dix  derniercs  indiqneiit  les  questions  qui  poi<r- 
nmt  s'elever  du  Fein  des  delmts  de  Tadress^e,  des  Torida 
secrets  ct  dti  budget,  ou  par  suite  d'interpelltilions 
s  pec  i  ales* 

Ceci  est  confidmtkl  pour  Vutre  Excellence  et  pour 
M*  leMini&lre  de  rintc^rieur,  car  il  y  a  qnelques  minis 
propres  jelcis  a  Ira  vers  eet  expose. 

Voire  indulgence  excusera  mes  erreurs,  en  faveur 
demes  intentions.  J  ai  pu  me  tromper,  mais  de  bonne 


Ce  cahicr  vous  servira  du  moins  pour  noier  d'a- 
vance  les  questions  sur  lesquelles  vous  vous  propo^* 
riez  d'insisler  plus  parliculieretnent  dans  le  coun  dg 
la  session,  et  de  faire  reeueillir  des  pieces  et  des  »5cliit* 
eissemcnts. 

Daignez  agrtier.  Monsieur  le  Ministre,  rhummigt 
de  mon  respeclueux  devouemenL 

J.     LiNGAT* 


I.    —    ACTES    OU    CABINET   BEPDIS   LE    20    OCTOeil. 

Dans  quelle  situation  le  ministere  du  "^9  octobif 
trouvait-il  les  affnires  a  son  aveuemenl ! 

\j&  trailed  du  i5  juillet  avail  reviM^  les  manvaiivou^ 
loirs  de  relranger  et  surexcilt^  les  passions  fnini^aiBes. 

Le  bombardement  de  Beyrontli  insullait  I  Topposi- 
lion  inactive  de  notre  gnuvcrnemenl. 

1^  note  du  8  octobre  n'^tait  qu'une  retraite  m*l 
deguis^e  et  comprotnettante ;  retraite  de  la  politique 
du  i*^  mars  devant  les  cabinets,  el  de  M.  Tbiers  de- 
van  I  les  Chambres ,  qu'il  evilait  d'aborder  en  litiU 
comme  en  1856* 

Le  bonapartisme  s'dtait  imn  au  bruit  des  honimagef 
rend  us  au  napoteonisme  ^  et  un  enfant  ^tait  ^tm 
echouer  h  Boulogne,  conlre  la  l^Vance,  comme  m\i 
onele  y  avail  echoue  conlre  T Angle terre. 

Le  Marseillais  Darmes  avail  mis  en  action  /a  M^xf* 
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que  Ton  chantait  dans  les  lhMUe«s  de  l^iiri^, 
ir^sidence  d^in  mitiistre  marseillais; 

i,  des  dtf  p^nses  prodigieuses  a?aient  iU  decri^- 
jiielqiies  traits  de  plume »  par  iin  ininistre  soi- 
arlementaire^  qm  devail  declitier  ensuiLe  le 
e  venir  en  rei^drecQinpte  dcvanl  k  purlernent. 
uTeau  rain  isl ere  Irouvait  doac,  aa  iO  nctohre 
Euroj>e  fiialveillanle,  la  France  agitee,  le  dd- 
ert,  et  cVtait  Un  qui  atlait  snpporter  le  me- 
menl  desChambres  mt^prisees  et  inquielea. 
iremier  &oiri  diit  cMre  de  regagner  Ic  lerr^ifti 
i]  dehors,  par  la  paliliqne  du  gotivornemenl 
fel, 

^tiTeatx  traite  sur  les  djtrolts,  en  retablissant 
ur%  etr^quilibre  des  influencest  li^  renUer  la 
liDS  le  concert  curapi^en,  comnie  partie  con- 
b: 
|bft  d*£gyp(e  oblint  son  ind^pendance  condi- 

mgei  amonccles  en  Orient  se  dissiperent ; 
iftfd,  les  cbi'tHiens  du  Levant  obtinrent  dcsga- 

i 

glllrd*hui  encore,  une  nouvetle  Pologne  a  ete 
par  la  revolution  conslitulionnelle  de  la  Grece; 
itdrieur^  le  bonapartisme,  mis  sous  clef  dans  le 

de  Hnra,  permit  de  rend  re  dfls  hunneurs  tout 
es,  k  U  gloire  persunnelle  de  Kapoleon ; 
m  arn^Ja,  aulaiit  quUI  fut  p^issible,  en  presence 
rata  et  de  marches  insenses,  le  debordement 
nses  qui  engageaient  pour  longtemps  Taveuir 
r  dii  pays, 

sage  et  prndcnie  politique,  en  apportanl  aux 
res  des  gages  de  securite,  leur  en  demanda  !in 
,  danti  une  mesure  de  force,  dans  Tetaldisse- 
et  foriiiicationg  de  PariF,  qui  devait  preserver 
lis  la  France  de  surprises  seuib(ab1e§  a  celle 
(. 

9forti6eaiions,  volees  il  y  a  Irais  ans  a  peine, 
a  ^eille  d't^tre  achev«!es.  On  le  voit^  le  cabinet 
ictobre  s'csl  done  niontre  lidelc  a  la  polifuiue  de 
^^rier,  qui  conseillciit  a  Li  France  de  traite r 
^mr  ia  garde  de  mnepee.  Si!  en  trail  dans  le 

enropi^enf  il  prenaitenmeme  temps  sessilretes 
TEuropfip 

|tie  le  minlslere  eut  reeonstilue  ainsj  nos  rela- 
it^rieures  sur  un  pied  amical  et  respectable, 

commc  une  consequence  naturelle  de  celle 
klion  {car  selon  M.  Pitt,  tout  vient  du  dehors)^  h 
illite  inii^ricure  s^alTermir,  ta  prosperitL^  mate- 
e  developper, 

uiji  184 1 J  les  emeu  tea  on  I  dispami 
Incide  n^a  plus  levd  son  poiguard  ; 
Bfceea  dc  preHSC  ont  diminuL^;  car,  pour  faire 

de  qudques  abuft ,  il  a  sitTfi  de  rimpuisMnce 


des  journaux  contre  ce  qu'ils  attaqnaient,  et  de  Tin- 
diflerence  deslecteurs  pour  cequ*on  leur  annon^ail; 

Enfin  raccroissemenl  rapide  des  taies  indirectes^  yi^- 
ritable  Uiermometrc  de  la  richesse  publique,  perinet 
aujourdliui,  malgr6  le  deeouvert  dii  1*'"  mars,  et  T im- 
pulsion donnee,  nu  pnx  dc  grands  sacritices ,  a  de 
vastes  travaui,  de  rdtablir  Tequilibre  des  recettes  et 
des  dispenses,  sans  epuiser  le  bianc-seing  d'lin  eu»pruut 
conscnti  par  lesCbambres. 

I/emotion  nationale  n'etait  pas  encore  calm^e, 
quand  le  niintstere  dul  appeler  le  pays  k  des  ^lectionB 
gi^nerales.  Aussi,  les  pastiions  s'cniparerenl-elles  d*une 
quesiiou  qui  pouvait  leur  servir  de  drapeau  conlre  TAn- 
gleterre  el  de  reponse  an  traite  du  15  juillet,  la  qnes- 
tion  du  droit  tie  vii^ite, 

Kt,  cependant,  ces<jlections  produisirent  une  majo- 
ritt^  qui,  douleuse  de  loin,  a  doun*^^  quand  elle  a  vu 
les  attaires  de  pres,  et  durant  deux  sessions,  unappiii 
eflicace  au  gouveruement  du  Roi  et  au  minislere  du 
W  oclobre. 

El,  quand  T opposition  cssaya,  plus  lard,  d*expliqtier 
ce  rt^sultut  par  des  accusations  de  fraude  dlatorale; 
quand  elle  provoqua,  quand  elle  obtint  une  enqu^le  h 
ce  sujet,  que  vit-on  sortir  de  cette  OEuvre  penible  et 
arlificieuse?  un  aveu  d'autant  plus  Datteur  qu*il  et;iit 
involontaire.  La  commission  d'enquete  avoua  qu'elle 
Huh  fotcee  de  reconnailre  que  radministration  publi- 
que  elait  etrangere  aux  manc^uvres  denonctles,  aus 
abus  donl  on  s^^tait  plaint.  L'acte  d'acensatioti  se 
tourna  contre  les  mcBurs  corrompues  du  pays. 

Aussi,  des  propositions  de  reforme  electorale  et  de 
leforme  parlementaire,  sou  levees  depuis  dans  k  $eia 
de  la  (I haul  lire,  par  des  deputes  notables  de  l^opposi— 
tion,  viureut-elies  echouer  contre  cetle  declaration  si 
solennclle,  l/cpposition  avail  voulu  une  enquetc,  et 
qu'avait-elle  dccouvert?  Le  dementi  de  ses  declama- 
tions! Qu*avait-elle  prouve^  L'inutilite  de  ses  r^- 
forniesl  Assurdmeut,  ce  n*e^t  pas  la  ce  qu'elle  cber- 
cbaiL  En  meme  temps,  ce  cubinet  si  autiparlementaire 
[au  dire  des  bommes  qui  avaient  recule  devant  leurs 
iieuvres  et  devanf  les  Chainbres),  ce  cabinet  ne  ren- 
dail*il  pELs,  plus  rranchement  qu'attcun  autre,  bommage 
a  la  juste  inlluence  des  Cliambres,  en  relirant  Tannexe 
preparee  en  1811  aux  trailers  de  1851  et  dc  tH53,  siir 
le  droit  de  visile,  traites  qui  n'avaieut  pourtanl  sou> 
leve,  k  leur  origine,  aucune  reclamation,  et  qui  avaient 
mt^me  obtenu  rapputde  la  gauche? 

IMus  lard,  n'a-t-il  pas,  uue  seconde  fois,  di^ter^  ant 
scru pules  du  parlement,  en  ajournant  T union  doua— 
uiere  avec  la  Belgique,  malgre  ses  convictions  pent- 
iHre,  niais  par  respect  pour  les  repugnances  de  la  tna- 

Lui  ferait-on  un  reprocbe  de  cette  double  conces- 
sion? Chose  etrangel  Si  ce  minislere  resiste,  s'il  per- 
siste  dans  ses  propositions  contre  ropinion  des  Cham^ 
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bres,  on  l*accose  de  violence.  S*il  e&de,  on  Ic  taie  de 
kihlefse,  D*un  tutre  cM^,  u  la  niajori^  adopte,  avec 
eonfiance,  les  proposilions  dii  minislere,  elle  esl  ser- 
vile, elle  est  corrornpue,  if  n'y  a  pins  de  liberty !  Si 
elle  ajoume,  si  elle  amende  quelqu^s  projets  qui  ne 
fui  semhlenl  pas  nnlrs  on  compleU,  le  rahinet  a  perdn 
la  inajorite,  il  n>st  plu5  dflni  les  conditions  du  gou^er* 
nement  representalif :  comme  si  un  gonvernenient  de 
lihre  discumon  n*avail  pas,  avant  lout,  pour  objet  et 
pour  avanlage  un  ^change  de  I u mitres  tntrc  le  ponvnir 
dii-rgeant  el  les  corps  Ieg:klai!rs7  En  v^rit*^,  [*opposi- 
tion  est  bicn  gt^n^reuse  de  fournir  sans  cesse  ii«  gouver- 
nemenl,  par  ses  contradiclions,  des  rdponses  conire 
clle-mfime! 

Les  elections  departemen tales,  muniLi pales  et  de 
garde  nalionale  qui  se  sont  op^rees,  sous  lo  ministere 
actuci,  ont  suivi,  k  de  tres-minimes  cseeptions  (et  ridi- 
cules, tant  elles  sont  tranches),  11  m pulsion  donnde 
par  la  grande  Election  parlemcnlaire,  Depuis  Irois  ans, 
le  parll  conservateur  s'est  etendu,  fortiOc,  disciplirnJ, 
L*honneur  en  revient  k  la  per^H^^rance  dn  ministere, 

Et  toutefois,  ce  cahinet  a  snhi  une  grande  dpreuve? 
\jb  plus  grand  malheur  donl  le  pays  put  dtre  afHig^  par 
le  sort  ne  lui  a  pas  manqn^.  Un  long  regne»  un  regne 
qui  souriait  h.  tons,  a  i^t^  broyd  en  unc  minute,  Mais, 
par  nne  de  ces  heureuses  compensations  qui  semblenl 
attachi^es  aux  grandes  catastrophe?,  11  est  sorti  de  ce 
malheur  une  consolation  rassurnnte*  Les  sympathies 
du  pays  pour  la  djnastie,  ti'op  sou^ent  ^tonfTdes,  en 
apparenee,  sous  les  cismeurs  brnyanles  des  factious, 
out  delate  avec  la  plus  solennelle,  la  plus  touchanle 
tinantmii^.  Ce  sont  les  partis,  k  leur  tour,  qui  out  it4 
rcMuils  an  silence,  \a  France  enlifere  a  proclamd  sa 
con  Da  nee  dans  une  famille  si  riche  en  rt^parations  et 
€11  ddvotiementa, 

Le  ministfere  a  r^pondu  babilemcnf  an  sentiment 
public  par  une  institution  qui  comhlait  une  lac  nne  de 
la  Charte,  et  qui  reeouvrait  une  torn  be.  La  [oi  de  re- 
genre  a  ?5auv<?.  I'avenir. 

D*beurenses  alliances  out  rempli  les  vides  de  la  fa- 
mille royale,  tout  en  profitaut  a  T influence  fran^^aise, 

Les  princes  qui  s^dtaient  lovulement,  respectueusc- 
menl  e(Tuc<^5i  devant  leurfrere  alnt?,  devant  le  roi  fnlur, 
on  I  pu  se  montrcr  au  pays,  et,  plus  conn  us,  lis  ont  re- 
cueilli  des  bom  mages  picins  de  eon tb nee  et  d'ahandon. 

Et  Tun  d'eux,  suivant  les  lract*s  de  ses  deui  aint^ 
sur  la  lerre  d'Afriqtte,  a  peuelrJ,  pur  un  coup  hardi, 
plus  avaul  qtrancun  de  uos  vieux  uu  Jeunes  gdntSrau^t 
d'i^lg^rie  dans  le  comr  de  cetle  nouvelle  France. 

L'inti^rieur,  k  son  tt>ur,  a  reiigi  snr  le  dehors.  Si  Ta 
pail,  resserrde  en  I8i1,  avnit  rulahli  Tordre,  Kordr^  a 
rendu  k  noire  gouvernement  son  influence  exl^rieure* 

Le  cabinet  du  S9  octohre  a  pu  accomplir  des  actes 
que  celui  du  1*^  mars  n^aurait  pas  osd  eoncevoirl 

La  g^n^rosit^  fran^aise  s'est  honor^e  en  Espagne  k 


I'^gard  dc  lous  les  partii;  et  la  politique,  palicnl 
prevoyante  du  Gouvernement,  s'y  est  rendue 
table  par  une  longanimity  que  la  fortune  a  Tkm\ 
pen#e  digrtemeoL  L*nttitude  etpedanle  de  h  France 
a  os^  Espartcro,  qui  esl  tomb^  devant  ce  d^datn. 

t^  dignity  du  Hoi  et  du  pay»  a  ^ti.^  noblement 
teuue,  quoique  sans  bruit,  coittre  let  caprices  (l*itittn- 
locrate  gille  par  des  habitudes  de  desijotisme* 

Le  commerce  national,  grk^e  aux  deieloppenicuti 
noire  marine,  a  tu  a'etendre  ses  moyens  d'a^ti^^ndi 
les  deux  grandes  mers,  par  roecupatiuu  des  Wti  Mjr- 
quises  et  d'OTaIti,  de  Nojisibt*  et  de  Mayotle. 

Kos  possessions  du  Sen*lgal  se  sont  ngrandie** 

Des  plans  de  colonisation  sont  prt^pares  pour  la 
Guyane  franfaise,  si  longlemps  tieg1ig^«. 

Les  investigations  s  elendeut  a  fa  Cbine  ,  oh  iu 
ddboucbes  nous  seront  sans  doute  uuverU  prcdui* 
nement. 

L'Alg(5rie,  paeiWe  et  colonble,  Tt  blenti^t  com 
cer  k  rembouj-ser  nos  sacrifices. 

La  question  des  sucres,  rc^solue  au  profit  de  no*  in* 
ciennes  colonies,  resserre  nos  liens  avec  elles,  et  asiuit 
son  cours  k  notre  grande  navigation. 

Une  solution  pacifique  et  prudente  est  chercbde  k 
bonne  foi  pour  la  question  de  resclavagc. 

En  Jin,  ralliance  anglo-franfaise  s'est  manifesl^e  lo- 
lennellement  k  TEurope,  dans  le  voyage  d*F!u;  el ,  ni 
soyons  pas  ingrats,  cette  alliance  qui  commandc  h  pa 
au  tnonde,  n'a-l-elle  pa^  ^t^,  en  partie,  dmeult^  de- 
puis  trois  ans  ,  piir  la  loyauf*! ,  par  rbabiled^  de  deiu 
bomuies  d'etat  qui  se  sont  daum?  la  main,  d'un  c^tei 
Taiitre  du  ddtroit,  et  que  resiime  des  hommi^s  ^clain^ 
(*l<^¥e,  dans  les  deux  pays,  h  une  ^gafe  hauteur. 

!,a  sincdritr!  de  cette  alliance  vienl  dVclater  encore 
dans  t'eieluiiion  dont  la  cour  de  Saint*lames  a  fnfft 
un  jeune  extl^  ,  qui  venait  se  poser  eo  prriendant ,  I 
quelques  lieues  des  c^les  de  Franct%  exelusion  rendue 
plus  significative  par  Taccueil  amical  fait  au  Roi 
Fran^ais.  Cette  fausse  d-marche*  qui  a  servi  dVfinrutf 
k  raniil^d  de  nos  voi^ins,  servira  anssi  (  qu'on  fc  sachi 
bien  \ )  d'avertisscment  k  la  politique  du  mtntst^re  fnui' 
^ais.  8i  la  sagesse  dn  pouvoir,  tidele  k  la  niagn«intmitl 
de  la  revofulion  de  luitlet,  a  essayi?  de  ramener  par  ft 
douceur  un  parti  vaincu  qui  tientune  place  aisei  con« 
sidtlrahle  dans  le  pays ;  si  elle  n'a  rien  n^glig^  p<^ur 
rattacber  k  T^tat  Tinfluence  du  haut  clerg^ ,  si  salu* 
taire  quand  elle  ne  se  sdpare  pas  de  Tinldr^t  nfltionil, 
on  pent  croire  que  le  Gouvernement  ue  manquera  |ms 
h  son  devoir  de  contenir,  par  une  fermett^  intlexihle,  te 
partisans  obstindsde  fa  brancbe  ddebue,  et  fe>  pr^lal* 
turbu tents  qui  lenteraient  de  trouhler  la  paii  publtqu«. 
Henri  de  Bordeaux  ne  sera  pas  plus  redo u table  pi  fins 
menage  que  Louis  de  Saint-Leu.  L*Empire  est  enterre 
aux  Invalided;  la  Ugitimite  a  iH4  barr<^  k  BJaye^  U 
Repuhlique  est  morte  k  Saint-Merry, 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


US 


|u  nombre  des  services  rend  us  au  pays  par  lo  rniins- 

rdn  iM  ociobrc  ,  n'oublions  |>ai  eclui  de  sa  duree 

li^me^  da  isa  Aut^b  seulci  qui  est  iin  hienrak  pn)i- 

!,  rar,  ce  qui  manqye  surtoiit  k  noire  pays ,  c*ei?l 

»ltju«  cliiiie  qui  ait  dure.  On  s'^ennuie  plus  a  I*aris 

Albtfnesd'eiiteudre  parter  d'Arislide-le-Jusle.  Le 

liilere  accoinplit  ^ti  tmtsi^me  ann^e,  sarins  avoir  subi 

BBC    modiHcalifm    es5enlio[Ie.    Ce^i  un   example 

dans  leiv  fasles  niinistcrieis  deputs   1830.  Si  la 

est  une  force^  elk  esl  ausst  un  argunjcnl,  car 

prouve  de  botinea  conditions  d'existenre.  !l  elait 

kp,   pmtr  !a    rtWolulion  du    Juillel  ,  de    prouver 

llle  nV*tait  pas  in  habile  k  foadcr  un  pouvoir,  Toms 

ahitieis  mouraient  de  maladies  d'entrailles;  celui- 

Iromprif  qn'il  fallait  donner  au  pays  IViemple  ct  la 

de  !a  staUiliti!,  et  le  palrioiisme  de  se$  membret^ 

sppliqild  I  inier    le«  d^chiremetits  intdrieurs 

^  et  d^  amours-prop  res  anssi   Tunesles  pour 

iiU  pays  que  pour  ladignitd  du  pouvoir.  On 

lie  be^aucoup'du  mot  prugres,  Mais  le  progrfefs  sup- 

\  une  niarcbe  assttr^e,  mesume,  lente  et  continue. 


On  ne  fait,  au  jour  le  jour,  que  tieu  &-peu-pr^s,  des 
expedients,  des  fautes.  L' miction  gouvernementale  ne 
vaut  que  par  les  idt^es  qui  Pont  prepares  et  par  les 
cons^qiienees  qui  en  decouleront,  et  il  n'j  a  ni  prtfjta- 
rations,  nj  resuUata  dans  cette  politique  jounialicre  et 
journaliste  qui  improvise,  enlre  une  installation  et  une 
chute^  si  voisines  Tune  de  i*autre,  de^  syslernes  de  dr- 
constanee  etsant?  consulance.  La  revolution  de  Jnillet, 
apres  toutes  les  a  u  ires,  uurait  dn  nous  ap prendre  cc- 
pembmt,  par  IVHevation  de  ses  budgets  eitraordmairrs, 
qu*on  gagne  plus  a  redresser  un  gouverueinent  qu'k  le 
renveri^er,  et  que,  en  politique,  il  frtut  tonjonrs  amen- 
der,  jamais  delruire,  l*erseverons  dans  cei?  troies  de  pn- 
tience  et  de  sagesse.  La  dur«?e  use  taut  :  eelle  du  cabi- 
net a  uie  les  jottrnaiix;  elle  commence  h  uner  Top  posi- 
tion, qui  s'amoindrit  de  jour  eu  jour;  clle  linira  par  user 
les  partis.  Une  reaction  morale  s'op^re  tifiiblement  dans 
le  pays,  Elle  se  trabit  m^me  dans  la  litlerature,  qui  est 
rexprt^ion  des  mceurs  publiqnes.  i^our  rend  re  le  cafme 
au  pays,  il  Tallait  le  rendre  atiJt  imaginations  :  r4lo^ 
quence  grare  du  cabinet  ti*y  a  pas  pen  eontribul. 
{La  fin  d  lift  prochaiH  ntitn&Q). 


MELANGES. 


IV. 


A  M.  GtlZt^T,  MIMSTRE  DES  A^FFAIRES 

Etrangkhes. 

Rouen,  le  5  aofit  1847. 

Monsieur  le  Mi  nisi  re, 

1^  |>remiare  pr^sidence  de  la  Conr  R ovale  de  Bor- 
est  vivement  desiree  par  M.  de  La  Seigliere, 
ireiir-gi^nt'ral  pr^s  la  uieme  conr,  i'ai  ete  le  col- 
kjratt*ur  et  je  srii^  re§te  Fauii  deM.de  La  Seigliere, 
a  rempli   pendunt  plu^ieiirs  annees  a  Riom  les 
ttton§  qo'il  exerce  aujourdliui  k  Bordeaux,  Cest  a 
ttimble  litre  qn'il  a  cru  poijvuir  me  prier  dinter- 
lir  iliif}«  jMiu  intert^l,  non  pa^  pres  de  M.  le  garde  des 
itii«  dont  1 1  a  riionneur  d^t^tre  connu,  mais  pres  de 
li«  a  qui  il  e«4  re£t(^  presque  conipUVtemenl  etrang^r. 
Vt^i  ivtT    plaistr  qii>»  j'ni  ivde  k  cette  demande, 
I  que  je  peixi  le  fa  ire  avec  conscience.  Je  sui:^  con« 
inca  que  M*  de  La  Seigll^re  sera  un  excellent  clioii 
^t)4  le  rapport  judiiiaire  cimniie  j*ous  le  nipporl  poli- 
|Uf%  Le^  uiDtifp  ne  manqiicnt  pa^  a  TapiMii  de  man 
jniiiii,  maii  voUi  w'aiTi  pas  le  tenifia  do  le«  lire,  et 
I  a  prii^^r  (\nf*  vtius  n'err  voudret  pis  moinf  temr 
»Ciiif>(iU*  dii  si*ntiment  que  je  vnus  expnine.  Jc  cfois 
eftdatit  devoir  appeler  toule  voire  attention  lur  une 
rt*  qui  niL*  pa  I  alt  surtout  importaute,  k  raison 
'  jjrii  tun**  au  iitMt:*  uiius  trouvous  :  c'estque  M*  de 


La  Seigliere  est  Tami  le  plus  iotime  de  M.  Duranre. 
Je  puis  vous  aflirmer,  parceque  j'en  ai  dte  le  tt^moin, 
qa^il:s  sont  unis  Tun  a  Fautre  par  une  alfection  toute 
tVaternellc,  et  que  dunner  la  premiere  pr^sidence  dc 
Bordeaux  a  M.  de  La  Seiglieje  ^erait  ccrlainement 
siiti^faire  un  des  voaui  les  plus  chers  de  M.  Dufaure. 

Que  pourrait  prod u ire  nne  dcHermi nation  sem Liable 
sur  cet  esprit  bounete,  mais  roide  el  ombrageui  k  la 
foi3?  ie  n^oserais  rien  aflirmer ;  vous  pouvez  en  savoir 
la-dessus  beaucoup  plus  que  moi.  Mais  dans  ma  spbere 
borui^e  d'exp^rienre,  je  me  suis  aper^u  que  certaines 
avances  faites  avec  bonne  grace  n'etaient  jamais  per- 
dues  et  qu'ejle^  deposaient  toujours  dans  le  ccBUr  de 
celui  qui  en  recueille  les  bencliees  une  bonne  sememe 
qui  se  d<^veloppait  inlailliblement  sans  la  cooperation 
et  4  Tinsu  meme  des  deux  partieis* 

Quant  a  inoi.,  je  tiens  pour  rertain  qu'au  moini  la 
nomination  deM,  de  LaSeigliere  imposerait  ^  M,  Du- 
faure une  extreme  r^rre  dans  sou  langage  sur  If 
caraclere  politique  et  int^resse  de*  motif;?  que  Foppo- 
aition  reprocbe  au  gouvernemenl  dans  le  choix  des 
rooctionnaires.  C'esl  la  une  des  tb^«es  favorites  de 
Foppofiitian,  unedecellei  qui  trouvent  le  pbifde  cre- 
dit dans  le  public.  II  y  a  inter^t  k  ce  que  les  liommes 
bonnet e«,  graves  el  modt^rtb  da  ee  parti  ne  prennent 
pas  une  part  sdrieuse  a  de  semblables  d^bats,  Croyez 
bien  que  je  vous  donne  1^   uii  moyen  infaillible  de 
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ferm«r  la  boaclie  k  celui  d*enlre  em  dont  la  parole 
semit  peiiUelrc  la  p\m  Bdiciist*  a  en(en*irc  mt  iin 
somblalileiiujct. 

II  eAt  4Le  plus  nalurul  d'adiesner  di recti; ineivt  cca 
observe  lions  h  M.  Ic  garde  des  siceaux,  avec  leijuel  je 
ifous  prie  de  vonloir  bieri  vous  on  cnlrel«nir«  maig  je 
tenaisiaccomplir  fidelemeut  la  mission  ijue  j'ai  re^ue 
dc  >l.  de  La  Seiglicre,  el  jii  veus  pric  dt*  voubir  hi  en 
me  fciuniir,  pnr  uu  mnt,  la  preuve  de  iin»s  demarches, 
parce  qirun  niut  aimabte  de  vous  touch  era  intiiii- 
ment  M.  de  La  SeijsOiere,  et  qu'il  est  la  personne  doni 
I'inlcrvcnlion  pourrait^  h  iin  jour  doiini\  t^lre  le  plus 
utilemcnt  employee  pres  de  M.  Dufaurf"*  En  fait  de 
rapprocbemenls  comme  d*eloignerocnls  polili<|ite$,  on 
lie  !iauralt  etendre  trop  loin  ni  scs  prdvisions  ni  ses 
ddtlances. 

Agrdei ,  monsieur  le  minislre^  Tassurance  de  mon 
sine&re  et  respectueux  attachement. 


PH(^rE<:TURE  DE  L\  DOnDOGNE. 

Coif  I  net* 

A   MONSIELR    O^MK. 

Pt^rigueui,  le  Iriuovpmbre  1841, 

Mon  cHEa  ami, 
Je  ^nis  un  peu  t^pouvank^  Les  journaux  (vons  ine 
Irouverei  hicn  provincial  d'y  croire)  an  no  nee  nt  nn 
rnouvemont  ihm  Icfincl  mon  nnni  dispuraU-  CvU 
nrt^pargne  qneUineH  gaiet^s  dii  Citnrt'vmi :  rnais  j'y 
tronve  une  compensaiicm  dans  la  crainlc  d'un  oubli 
compleL  Pardon  si  je  vons  lourmenle;  j'^avais  bon  es- 
[Kjir,  et  surlont  en  vons.  le  recevais  des  lettrea  de  Tou- 
louse, desvisitea  m(^me  de  Toulouse,  et  il  me  seinbluil 
que  bien  des  choses  c^tnirnt  arraugt'es  pour  mon  ac- 
eueiL  J^avais  nn  pied  dans  le  clerg*^,  ee  qui  e;*!  qnclqiie 
rbosc*  J^avais  (faut-il  vous  le  dire)  un  adoncissemeni 
aMur<^  de  V Emancipation,  par  mon  journal  VEcko^  qui 
est  lit^  avec  ifon  conlVere  en  roideur,  el  danl  j*ai  ton- 
joui's  eu  les  bonnes  grdtes.  N'est^ee  rii'ii?  Vous  savez 
la  pres!5e,  et  vous  ^les  presquc  le  seul  de  tous  cetix  qui 
menent  les  affaires^  Soyez  done  en  aide  aux  gens  qui 
y  com[)rennent  quelque  chose  et  qui  s'eu  sont  luujours 
lieureusemenl  servis,  Votre  honucamitit^  eM  presque 
mon  ieiil  recouL\%  et  je  ue  me  erois  pas  oblige  d'aller 
la  I'dvciller  k  Paris,  sans  quni  jc  paitirais  domain  ;  mai.«, 
par  grdce,  rappcleK  a  M*  GutEot  les  prom  esses  que  yous 
avez  obtenues  d^  lni>  Ma  posilion  est  de  venue  irht" 
frtusse,  el  Ton  croira  ici  a  ma  disgidce,  si  je  resle  encorot 
a|}roi!  tan  I  d'annonces  de  cliangement.  Je  crains  que 
M,  Hassy,  qui  me  connall  Irea-peu,  n'ait  quelque  mau* 
vaise  impression  a  mon  egard,  et  je  ne  %\m  pns  on  po- 
si  lion  de  lui  i^crire  strr  un  sujet  aussi  personnoL  Mais 
vous,   ne  poiirieK-vous  paralyser  ee  luauvais  vouloir 


s'il  existailT  ParleE,  je  vous  en  prie,  et  croyei  i  mi 
hien  sincere  graliUide.  TAcbez  done  que  nc*us  ^Wnm 
/i/et/ra*  enaemble  au  Cupilole,  sans  M*  Ariac, 

A  vous  dc  toul  ca!ur. 

A.    ROHIEL, 

LE  MftME  AU  MfiME. 

P^riguetix,  le  ^5  juin  1841. 
Mon  cber  ami, 

Leacboses  s^arrangent  k  mervcille  pour  M*  de  Sminle 
Aulaire;  ce  malin  meme  j'ai  eu  occasion  de  eonstata 
que  lrenle*troisv*0ilc  lui  seniient  parfailenrent  .icquisrt 
a  la  eonditiuu  d'un  petit  SRcr  iiire  des  fonds  du  ludgd, 
article  «  Siihvenlions  aux  routes  de  par  tern  enlale!^.»Qi 
M.  Legrand  me  dunno,  d'ici  k  dix  jours,  les  nmytva 
de  publier  une  adjudiealion  sur  la  roole  n*  11,  Hy 
rt^jtondii  du  cUifrre  volal  que  je  viens  de  dire,  dam  1( 
tan  ton  de  Mareuil.  Ccst  im  Irait^  passi*  dan^i 
cabinet,  et  avec  de  vrais  anglaig  de  nos  meilb 
bourtfs,  M.  Guizol  s*inlifresso  Irop  k  celte  eleclion  pouc 
tie  pas  interveuir  directemeul  en  parellle  circonsLmic, 
et  je  vous  prie  de  lui  dcmauder  une  demaicbe.  Sr 
Lefjrand  quon  soil,  il  j  a  des  tnomeiiU  ou  i\  fim^ 
bien  L^coulcr  et  faire, 

Je  suis  futrain  d'tui  beau  tour  de  forre  avec  II,  de 
Liaiieourt.  S'il  voulail  s'y  prater  un  pcu,  je  n^pcmdr^ii 
de  ne  pas  (n*y  casser  les  reins,  I  a*  soul  argun»ent  <|ue 
M»  de  Carraube  jotle  eoulre  lui,  comme  mol  d'orJrt 
a  se^  seldes,  c\'sl  que  le  due  esl  el  ranger  aux  intiViMi 
dc  rarrondissemenl,  J*ai  lOfisoille  a  M*  de  Lkticuurl 
de  s'etigager,  b'II  ^lait  ^lu,  k  aeheler  des  vfgnesiiam 
le  pays,  et  a  se  lier,  par  la,  aux  luisere^  locales,  ik 
sorte  a  devenir  vis^iblemenl  in  tore ss4^  h.  lenr  ceissation. 
l^  question  rf^Ve*  vjnicole  est  loute  la  politique  de  c«i 
gens-li,  et  it  y  aurait  une  majoritc^  presque  eerlaiw 
atlarbee  a  un  engagemenl  de  ce  genre.  Mnis.,,  on  m\ 
dtt  qij\m  reflechirait,  Cesl  bieu  la  peine  d'etre  due  K 
fwii^iiesseur  de  deux  cent  mille  francs  de  rente  pmir 
voulnir  etre  depute  sans  ottLirtsI  A  sa  place,  mon  Iheu, 
comme  j'arjiulerais  bicnlut  et  M.  de  liarrmtbe  el  te 
resle!  Lependant,  je  vuis  encore  quelques  moycns  tti 
sucees  par-la. 

An  ebcf-tieu,  gScbis  compleL  l^s  plu$  aetifs  sou^ 
tiens  de  M,  de  Maj'cillac  devraienl  ^Ire  envnyei  I 
Cayenne  pendant  rolectiun  ,  pour  les  empecber  de  lid 
Oter  des  voix,  seule  besogne  a  laquelle  ils  soient  p?>>- 
pre^.  JVn  suis  roduit  k  m*eloigner  d'eux  pour  ^anltt 
quelque  credit  sur  le  rcste. 

Tout  !^c  fiiit  si  mal,  que  Ton  vienl  de  (Iter  n<i5  as- 
sises au  1 1  juitlet,  ce  qui  derangcra  heauconp  dVlcc- 
teurs;  j'aj  ecrit  au  procureur  general  de  faire  ajotirner. 
Failes  en  sorle  que  le  garde  des  teeaux  i  en  mAle,  ?<'i 
dcvait  y  avoir  quelque  diflicuUe  k  ce  qu*on  fit  droit  i 
ma  demande,  A  vous  dc  tout  ea*uf,       A*  RouiRr, 


Parlg,  —  Imp*  Uerampe  et  Ferliaui,  ru<*  Damteite,  % 
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ON  NB  REgorr  pas  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfeRO  SE  VEND  SfiPARfeMENT.  -    PRIX  :  SO  CENT. 
Xn  pAjMil  nz  livraifons  d'«vaiie«|  on  let  reeavra  k  domieilo. 


PmpUi.  —  PAIJLIIV,  Mlieur,  rue  RldteUeu,  •O. 


OCNONCIATION  A  LOUIS-PHILIPPE  CONTRE  LE  DUG  D'ORLEANS. 


■»^go« 


I. 

[  Lie  document  qu*on  va  lire,  curieux  en  lui~mSme,  Test  rendu  davantage  encore  par  le  soin  que  rez-Roi  a 
Bis  k  le  conserYcr.  •> 

U  est  dat^  d^une  ^poque  k  laquelle  une  certaine  agitation  travaillait  les  esprits ,  et  que  les  adversaires  belli- 
g^rants  de  Louis- Philippe  regarderent  comme  propice  k  leurs  projels.  11  n'esl  que  de  dix  jours  ant^rieur  k  la 
jonm^  du  12  mai  1839.  Sont-ce  les  circons lances  au  milieu  desquelles  cette  prtUendue  revelation  s'est  produite 
qui  ont  rendu  Tex-Roi  plus  ombrageux ,  et  qui  Tout  port^  k  ne  pas  dctruire  cette  pi^ce ,  a  la  conserTer,  au 
coDlraire,  dans  un  des  deux  portefeuilles  oil  il  renfermait  ses  papiers  les  plus  prdcicux  ?  Toujours  est-il  que 
nous  y  aTons  trouve  la  lettre  anonyme  suivante,  a  laquelle  sont  demeurdes  soigneusement  attachdes  les  deux 
eoTeloppes  qui  larecouvraient. 

Lt  premiere  de  ces  enveloppes  portait  pour  suscriplion  :  A  Sa  Majeste  le  Roi  des  Frangais^  et  elle  dtait 
mania^  da  timbre  du  bureau  de  poste  de  la  maison  du  l\oi,  avcc  date  du  3  mai.  La  seconde,  renveloppe 
int^rieure,  outre  la  mdme  suscriplion,  portait  encore,  a  un  des  angles  supdrieurs,  ces  mots  :  Au  fioi  seul\ 
'^Secret  (TEtat.  L'une  et  Fautre  dtaient  fermdes  par  un  cachet  avec  armes,  mais  qu'on  avail  eu  le  soin  de 
dourer,  en  en  faisant disparaitre  le  relief  alors  que  la  cire  dtait  encore  chaude.  Toutcequ'on  en  peut  voir, 
e*est  que  ces  armes  sont  surmontdes  d'un  cimier. 

De  toutes  les  pieces  conservdes  dans  les  deux  porfeuilles ,  celle-ci  est  la  seule  sur  laquelle  nous  trouvions 
appos^  un  cachet  d^arrivde  portant  ces  mots  :  Cabinet  du  Roi,  —  Arrivee^  3  mai  1839*  Mainlenant  que  nous 
avoDS  dit  toutes  les  prdcautions  prises,  voici  la  piece  qui  les  fit  prendre :  ] 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRAN^AIS. 

2  mai  1839. 
Sre, 
Les  Bois  ne  peufent  tout  savoir,  lorsque  d'ailleurs 


les  servi leurs  les  plus  haut  placds  et  les  plus  ddvouds 
craignent  d'affliger  le  coeur  d'un  p^re  en  lui  parlant 
de  la  conduite  politique  d'un  de  ses  enfants,  de  ceiui 
qui,  en  un  mot,  comme  son  alnd ,  se  trouve  plus  pr^s 
placd  de  son  coeur  comme  de  son  tr^ne. 
Un  chevalier  de  la  Ldgion  d'honneur  sous  Totre 


U6 
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r^gne,  Sire,  qui  yous  doit  iid^lit^,  croit  done  devoir, 
protdge  par  son  isdement  dee  affiiirei,  et  qui  n*aura 
jamais  rien  k  demaiider  an  pouvoir,  apprendre  i 
Voire  Majesld  que  Monseigneur  le  due  d'Orloans ,  dans 
son  dernier  voyage  aux  fronlieres  du  Nord,  s'est  per- 
mis,  aupres  de  la  plupart  de  MM.  les  officiers  supd- 
rieurs  et  autrcs,  de  manifostcr  son  mdeontcnlcment 
personnel  sur  tout  ce  qui  se  faisait,  disanl ,  entre 
autres  choses  parnii  mille  autres,  qu'il  avait  moins  de 
pouvoir  qu'un  dieclcur ;  qu'il  elait  inoiiis  que  lui ;  qu'il 
ne  faisait  que  les  eomuiissions  du  ministre  ;  que  tout 
etait  prtVaire  et  ne  pouvait  durer;  qu'on  ne  pouvait 
dire  ce  que  tout  deviendrait,  el  cela  du  jour  au  lend(*- 
main  ;  que  noire  armec  n\Hail  pas  en  cUal  de  lenii*  la 
campagne.  On  lui  deniande  Tdpoque  du  hapldrne  do. 
M.  le  comic  de  Paris,  il  repond  qu'il  ne  sail  s'il  lo  sera 
jamais;  k  d'aulres  ,  qu'il  cA  jduUU  pres  de  Cherbourg 
quautremenl  III  etc. 


Cest  k  n'y  rien  comprendre !  Et  cependant  plus  de 
trois  cents  ofticiers  le  rtfpfetent  les  malhcurcux  6pan- 
chemcnts  de  Monseigncnr.  Dicu  veuille  que  la  mau- 
vaise  presse  ne  s'cn  empare  pas  !  Voilii,  Sire,  ce  que 
pcrsonne  n'osera  sans  doute  vous  rdveler,  et  cependant 
il  convient  de  mellre  pour  Favcnir  un  terme  k  cet  ega* 
rement  ddsaslreux  pour  la  France.  Cest  la  fiddlitd,  qui 
ne  vcul  que  la  perpeluitd  de  voire  dynastic,  qui  ose 
vous  faire  ces  rdvdlations. 

Voire  Majcsld  comprend  qu'il  est  inulile  de  lui 
fournir  Acs  preuves;  elleesl  sur  la  voie  de  s'en  pro- 
curer aupres  de  MM.  les  chefs  de  corps,  com  me  aupres 
dcs  personncs  q\\\  out  suivi  le  prince, 

II  rdpele  qu'il  n*a  jamais  enlendu  qu'accomplir  un 
devoir  a  Tabri  de  son  obscurild  tulelaire.  Sa  scule 
crainle  est  que  cetle  leltre  u'arrive  pas  aux  pieds  de 
Voire  Majcsld,  commc  il  y  met  son  respectiicux  de- 
vooemenl  el  sa  lidelild  indbranlable. 


CORRESPONDANCE  DE8  MINI8TRE8  DE  L0UI8-PHILIRPE  AVEC  LUI  ^\ 


II; 


Mlntotbre  da  99  Oetobre.  —  HI.  Giilsot. 


AU  ROI. 
Auleuil,  18  seplembre  1842,  8  beures. 

Sire, 

Lady  Cowley,  qui  n'a  pas  encore  vu  Versailles ,  mc 
prie  de  I'y  accompagner.  Je  crois  que  la  conitcssc  Ap- 
pony  y  viendra  aussi.  Je  fais  domander  a  la  lisle  .civile 
une  autorisation  pour  un  jour  oh  le  public  ne  soil  pas 
admis,  jeudi  prochain,  par  exemple.  Le  Roi|aurait-il 
la  bontd  de  m'auloriser  aussi  a  demander  pour  ccs 
dames  Tusage  des  faulcuils  roulanls?  Sans  cela,  la  fa- 
tigue de  la  visile  leuren  gdterail  le  plaisir. 

Puisque  je  suis  en  train  de  recourir  aux  bonlds  du 
Roi,  je  nic  permetlrai  de  lui  demander  la  mfime  faveur 
pour  ma  mere,  qui  n'a  pas  non  plus  vu  Versailles,  et 
qui  d&ire  que  je  Ty  couduiseonjour.  Ce  seronl  la  nios 

[i)  Voir  pr^e^dtmineiit  psgM  483  at  tyinntei. 


vacances.  Elles  ne  me  sdpareront  pasdu  Roi  et  de  set 
OBUvres. 

Je  n'ai  rien  de  plus  grave  k  dire  au  Roi  ce  matin. 

Je  suisavcc  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Maje?ld,  le  (rcs-liumble  el  tr^s-lidele  servilcur  cl  siijet. 

GrizoT. 


AU  ROI. 

Auleuil,  mercrcdi  21  septepibre  i8iS| 
8  beures. 
Sire, 

I/idde  qui  a  frappd  Voire  Majestd  sur  Tinronvdnieni 
d'unescconde  course  k  Eu,  au  moment  delu  visile  d< 
M.  de  HumlK)ldl,  ni'dtail  aussi  venue  k  rospril.  Ddcl- 
ddment,  il  vaut  mieux ,  je  crois,  qu'cllo  nail  pas  ei 
lieu. 

Je  ferai  mettre  ddrntiM  la  nissianilo  V.  deHimiW 
ttt  ifouYeir  I  ptrlie  noa  orifeidla. 
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Tegiiue  rarraichissanl  ^  et  il  coe 
I.  Jt;  prie  le  Boi  de  permettre  que  je  le  suive 
itqiie  t^mps  tl  avec   qti€tqii€  rt^gularUc  pour  en 

(•iUir  tes  bonjj  eiXels^ 

iVt  tu  VhmmQm  de  voir  bier  Monseigneur  le  prince 

JoinvtUequi  iira  dh  qu'iL  ne  poyrralt  parlir  quu 

I  ocloiire.  U  m*u  puru  que  le  trailernent  auquel  il 

t  ioumJs  n'titait  poinl  uiulili:   et  qu'il  eiiiendalt 

'MX. 

Vind  lurdonnaii^e  pour  envojer  Pageot  aui  EtaU- 
is,  en  rahsetice  dc  IJaeourl,  el  ovec  le  tilre  de 
ii*trc  ri^idciil,  cliaj'ge  de  ririLtTiitJ.  Ce  tilre,  qu'il 
mode  instammenl,  et  que  le  Iloi  lui  a  fait  espiSrer, 
U  ju3te  recompense  de  ses  bonii  services  depuis  im 
IHm  j'y  pense  ,  plus  ja  me  persuade  qn'il  fera 
k  Wasliiugton,  II  faut  la  ua  bomrne  qui  coai- 
one  bien  Fesprit  dcmocraiique  et  sacbe  s'y  accom^ 
sen  itre  inibu. 

aiiMi  au  Roi  une  ordonnance  qui  paurvoil 
ii{yethU0«  des  consulats  cr^ds  par  Ic  dernier  bud- 
^t  fait  quelques  mu  la  Lions  parmi  lei^  couiub  ac- 
Is.  En  proposaiit  le  comle  de  IlatlL-Mentoti  pour 
coiif^ykl  nouveau  de  Canton « j*ai  vuuiu  reconipen- 
sa  ferme  probite  k  Damas,  II  sait  bien  Tangtais. 
»l  uu  borntne  caj>alile  de  ac  Louduire  par  lui-inemei 
dition  indiiipensable  a  ceita  dislaiiue.  Canton  de- 
indra  un  poste  tres-loiporlant,  car  je  suisconvaincu 
lea  Anglais  feront  chaque  jour^  de  leurs  relations 
:  la  Cbine^  line  plus  grandc  aflaire.  lis  ue  la  cun- 
rront  pa3  comnie  llnde;  niais  iJs  occuperont  les 
boudturcs  des  grands  lleuves ,  conslruiront  des 
b,  liendronl  dans  ces  tners  une  ilotle  en  peraia- 

B,  ferofil  en  un  mot  tout  ce  qu'il  faudra  pour 
ircr  el  c^pl*>iter  ee  marchd  de  200  millions 
tommet*  ^ious  aiirons  \h  beaucoup  a  regardor  et 
ilque  chose  1^  faire. 

A  Mo^ml,  U.  Botta  est  dijk  etabli  comme  agent 
iSuUire*  Le  Roi  a  In  ,  de  lui ,  dernierement ,  une 
gue  et  cnrieuae  d^p^che*  Cesl  un  des  observateurs 
plu^  eiacts  que  nous  ayons.  On  peul  croire  ce  qa*i) 
;  titialiti!  rare  parrni  nos  agents  qui  inventent  Men 
I  vent,  en  tu^me  temps  qu'iU  observent. 
Le  C0iiirnandant  PeUissier  convienl ,  je  crois,  par- 
icment  h  Mogudor*  C'esst  un  postc  que  j'avais  pro- 
pour  lui  II  Monseigneur  le  due  d'Orleans,  qui  lui 
Mil  beaucoup  de  bien, 

M.  Roujoux  est,  depuis  plusieurs  ann^es,  dirccteur 
noa  paquebotfl  k  Atbenes,  II  s'est  mariti  en  Grece^ 
i)  i  ac<fuis  une  Ires- reel  I  e  et  tr^EHsalulaire  influence. 
Boui  servira  bien  dans  le  consulal  de  Syra. 
I^ft  a  u  tret  oo  mi  nations  sunt  dea  mutations  et  dtB 
nmtmetiU  r^guliei^. 

J^  jolnji  a  mon  paquet  deujt  iiotea  sur  MM.  d'Es- 
uy  el  dt  Crajua)el.  Le  Hoi  varra  que  Tun  et 
lutrtt  lont  d<£  boiis  serviteurs  qui  n'ont  jamaii  song^ 


a  ne  pas  rendre  au  Hoi  toof^BF^Wls  lui  doiTent. 

M.  d'Escberny  est  un  jeune  bomme  reellement  ca* 
pable,  Tun  des  meilleui-s  dt^butants  dans  la  carri^re. 
M.  de  Cramayel  n'est  envoye  au  Teias  que  pour  faire 
I'inldrim  pendant  le  conge  de  Saligny,  qui  a  perdu  sun 
p6re.    j 

Je  in'occuperai  de  Tamamea  U,  et  de  la  reine 
Pomar^.  Je  parlerai  k  I'amiral  do  capita] ne  Vaillant« 

Le  Roi  a-t'il  bien  voulu  porler  au  mar^^chal  du  d<fsir 
qu^avait  M.  Laurence  d'aller  passer  deux  ou  trois  mois 
en  Afrique ,  nniquement  pour  regarder  toules  ehoses, 
et  de  la  convenance  qu^il  y  a u rait  a  lui  dunner  eette 
mission  t  Les  dt^ bats  sur  t'Afrique  tiendront  beaucoup 
de  place  dans  la  session  prochaine.  II  y  faut  preparer 
les  voles  a  Monseigneur  le  due  d*Aumale,  Sous  Tun  et 
Tautre  point  de  vue  ,  Ijjurence  sera  utile  et  pourralt 
Strc  incommode.  Sa  bonne  disposition  importe  sur  tout 
au  marechaL  Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  le  lui  per- 
suader. La  chose  est  assex  urgente  ,  car  M.  l^urence 
est  dans  les  Landes,  d^'oii  il  faut  le  faire  revenir  pour 
qu*il  parte  dans  la  premiere  quinxaine  d'octobre  (1)^ 

II  ine  sejnble  que  j*ai  i^puisi*  ce  que  j'a%'ais  an  jour- 
d'bui  k  dire  au  Rui.  Maig  si  je  puis  faire  de  loin  les 
alTiiire:*,  je  perds  Tagrdment  et  le  fruit  de  la  conver- 
sation du  Roi ,  perte  bien  vivemcnt  sentie. 

Je  suit  avec  ic  plus  profond  respect,  aire,  de  Votre 
Majeste,  le  Irc^s-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 
Auteiiil,  2^  septembre  1842,  8  heuret. 

Sire, 

Je  prie  le  Roi  de  m'excuser  si  je  lui  tois  Irfes-brie- 

vement  aujourd'bui.  Je  n'ai  rien  d'int^ressanl  i  lui 
dire  etj'ai  une  foule  de  petites  choscsi  faire  avant  de 
parlir  pour  Versailles.  Cette  course  plaU  beaucoup  k 
cewx  et  k  celles  qui  doivent  en  etre.  Hals  k  crMeurde 
Versailles  pent  seul  en  t^tre  le  cicerone. 

La  leltre  du  roi  de  Frusse  est  en  effet  Irfes-conve^ 
nable.  J>n  ferai  disposer  la  copie  au  protocole.  Mais  il 
fallait  faire  mieux,  M  n*a  pas  o$6,  Personne  n*ose  au- 
jourdhui  faire  ce  qu  il  croit  bon.  J*esp^r«  que  je  dis 
trap  en  disant/zersonrttf,  mais  bien  pen  s'en  faut. 

Le  Roi  agira  sur  Cunin-Gridaine.  II  y  a  en  effet  k 

(i)  11  ful  recoBDu  poUliqiuj  d'accardcr  h  miiiion,  et  Ton  en 
(rouTe  Ift  reman^ration ,  montatil  h  15,000  frdnei,  *ur  lei 
foiidi  n^crQU  da  jniaislere  de  U  guirre  :  foir  pr^e^defsimenl 
p«ge«  tG  et  tH  do  cette  Bnai^ 
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ogir.  Pure  timidity  aussi,  crainle  des  entoui-s,  des  con- 
freres, de  la  raauvaise  humeur,  de  la  discussion. 

J'ai  vu  La  Rosiere,  et  j'en  ai  did  content.  II  a  vrw- 
ment  de  Tesprit  et  de  la  bonne  volontd.  II  y  aura  quel- 
que  chose  a  faire  de  lui  et  pour  lui.  J'en  enlretiendrai 
le  Roi. 

M.  de  Sainte-Aulaire  sera,  je  pense,  aujourd'hui  a 
Ku.  Je  prie  le  Roi  de  ne  pas  le  garder.  Lord  Aberdeen 
est  de  retoirr  h  Londres  depuis  vendredi.  11  n'y  a  nulie 
necessity ,  mais  queique  convenance  a  ce  que  Sainte- 
Aulaire  ne  s'y  fassc  pas  attendre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de 
Votre  Majestd,  le  tres-humble  et  trfes-fidele  serviteur 
et  sujet. 

GUIZOT. 


AU  ROL 


Auteuil ,  22  scplerabie  i8i2 ,  9  hcures 
et  dcmic. 


Sire , 


Je  re^ois  a  Tinstant  le  projet  de  leltre  de  Votre  Ma- 
jesty, au  roi  de  Prusse  ,  et  j'ai  Thonneur  de  le  lui  ren- 
voycr,  sans  autre  modiGcation  que  la  suppression  du 
mcit  immediatement,  qui  me  semble  faire  un  double 
eniploi  avec  aussitdt.  La  lettre  me  parait,  du  resle, 
excellente,  et  tres-propre  a  faire  comprendre  comment 
FRurope  pout  aider  le  Roi  dans  la  difficile  Idche  qu'il 
accomplit,  et  dont  elle  profite  aussi  bien  que  la  France. 

Des  que  le  Roi  m'aura  envoye  sa  leltre  aulographe, 
je  la  ferai  partir  pour  Rcrlin ,  oil  le  roi  de  Prusse  sera 
le  2  octobre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majcste,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  el 
sjijet. 

GuizoT. 


AU  ROL 


Sire , 

La  promenade  de  Versailles  s'est  passde  i  merveille. 
Lcs  ordres  que  le  Roi  avail  eu  la  bonlc  de  faire  donncr 
ont  rendu  lout  agrdable  el  facile.  Lady  Cowley,  qui 
n'avait  jamais  vu  Versailles,  la  comtesse  Appony  et  la 
princesse  de  Lievcn ,  qui  le  revoyaient ,  ont  die  dgale- 
roent  frappdes,  charmdes.  Elles  m'onl  instamment  de- 
mandd  de  mettre  aux  pieds  du  Roi  leur  admiration 
pour  son  ceuvre,  el  leur  reconnaissance  pour  sa  bontd. 

Moi,  qui  n'avais  pas  vu  Versailles  depuis  longtemps. 


j'ai  eu  un  yif  plaisir  k  m'y  reUrouver  et  an  vif  regretde 
m*y  reirouver  sans  le  Roi ,  el  d*y  rester  si  peu.  Notre 
promenade  a  durd  trois  heures  et  demie.  Lt  sallele 
Constanline  m*a  profonddment  dmu,  et  je  puis  le  dire 
aussi  de  toutes  les  personnes  qui  dtaient  avec  moi.  Je 
me  suis  fait  indiquer  remplacenient  que  le  Roiacboisi 
pour  la  statue  de  monseigneur  le  due  d'Orldans.  11  me 
semble  qu'elle  sera  tres-bien  placde  \k. 

Je  qui  lie  Versailles  avec  peine.  J*ai  promis  k  ma 
ra^re  de  Ty  conduire  jeudi  prochain  avec  mes  enfanls. 
Elle  a  soixante-dix-buit  ans,  et  ils  sent  bien  jeunes. 
Je  suis  bien  aise  de  leur  monlrer  Versailles  en  mtoe 
temps. 

En  rentrant  chez  moi ,  j*ai  trouTd  le  billet  ci-joint 
du  chef  de  mon  cabinet,  M.  Gdnie.  J'en  envoie  au  Roi 
la  copie  textuelle.  Tout  ce  qui  m*est  revenu  d'aillenrs, 
il  y  a  trois  ou  quatre  jours ;  c'est  que  Tempereur  avail 
did  menacd  d'un  coup  de  sang.  Les  deux  bruits  se 
confirment  Tun  Tautre.  Nous  verroos  ce  qa*il  y  a  de 
fondd  dans  le  plus  grave.  Je  crois  compreoHlre  par  oii 
il  est  venu  k  M.  Gdnie.  Ce  serait  en  eiSet  une  somce 
tres-autbentique. 

Je  ferai  faire  k  Fordonnance  Pageot  le  changement 
que  le  Roi  ddsire ,  et  qui  me  parait  tr^rmisonnable. 
J'avais  accepte,  sans  y  trop  penser,  ce  titre  de  mioistre 
rdsident  que  j'ai  proposd  au  Roi  de  sapprimer  ailleors, 
et  qui  est  en  effet  une  source  d'embarras (I). 


AU  ROL 


Auteuil ,  samedi  24  septembre  I84i, 
8  heures. 


Sire, 


J'ai  rhonneur  d'envoycr  au  Roi  rordonnance  de 
Pageot  rectifide,  et  une  ordonnance  pour  H.  de  Hum* 
boldt.  II  est  venu  hier  chez  moi  enarrivant  da  chAteia 
d'Eu ,  parfaitement  content  et  reconnaissant  de  Tac- 
cueil  qu'il  y  avail  re(u.  II  rendra,  je  n*eii  doutepas, 
un  bou  et  utile  comple  de  ses  conversations  avec  le 
Roi. 

I^  ddpdche  de  d*Audrd  prouve  que  les  bruits  qae  j'ai 
transmis  hier  au  Roi  sur  la  santd  de  rempereur  Ni- 
colas dtaient  plus  qu^exagdrds.  Je  joins  ici  une  lettre 
coniidentielle  de  d*Andi^.  Je  vais  Tengager  k  reprendre, 
com  me  il  Tindique,  sans  affectation  et  de  bonne  grke, 
touies  ses  relations  sociales. 

(1)  La  leltre  dtait  dcrite  tar  plas  d'on  feoillet  doable.  Le 
premier,  le  teul  qni  ait  did  conservd,  s*arrdte  ici.  La  dale,  qoi 
se  trouvait  sant  doate  k  la  fin  de  cette  lettre,  ne  peat  lire 
donnde  par  nout,  mait  le  contenii  boos  a  indiqni  qoe  mm 
devious  la  cUsser  ici. 
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Terai  preparer  uoe  ordotmance  pour  donner  la 
%u  baran  de  La  Rochette. 
Hits  tt^ec  Ic  plus  pro  fond  respect,  Sire»  de  Votre 
1^ ,   le  trc^S'lxuinbte   et   trcs-fidele   servileur  et 


AU  ROI. 


Aateuil,  SMseptcmbre  181^3. 


iajesiil  trouvera  les  depechcs  que  jc  hii  en- 
imigniibnles.  Lependant,  celle  de  Belgrade 
i  90n  attention*  l\  eg  fait  evidemnient  dans  toute.^ 
ovinces  du  Bas- Danube  un  travail  qui  poun  ait 

Kmler  la  Tempii'e  ottoman^  comme  il  Ta  6U 
en  Syrie,  ct  ect  ebran1ement-ci  serait  plus 
a  trouve  la  Porte  insensde  de  favoriser  sous 
des  insurrections  et  revolutions  quckonqnes.  En 
live,  tilles  tourneront  tontes  eonlre  elle  et  au  pro- 
Lgiiifsaaeeit,  c'est-a*dire  de  fa  puissance  protec- 

irlant,  je  penche  h  croirc  que  les  consuls,  en  ex- 
Lol  line  opinion  aussi  e^cplitite  qu'ils  Tout  fait,  se 
no  p€u  trop  et  trop  promptement  immi^ces  dans 
itiqne  interieure  du  pays. 
I  changements  que  le  Roi  a  fails  h  sa  reponse  au 
Prusse  m'ont  paru  tous  parfuitcnient  convena- 

wHe  le  Roi  de  vouloir  bien,  s'il  n'y  a  plus  d'ob- 
a,  nie  rente jer  les  pouvoirs  de  M,  de  flramayeL 
ubois  de  Saligny  est  arrive  h  Paris,  ^ous  n*avons 
ine  au  Texas.  La  guerre,  en  tie  cet  ittat  et  le 
[tie,  comproniet  des  inter^ts  commerciaux  assez 
quoique  naissant?,  Un  agent  interim  aire  rac 
n^cessaire,  et  Tapproche  de  la  mauvaise  saison 
a^cessaire  aussj  son  prompt  depart, 
lesirerais  bien  que  le  Roi  eilt  la  bonte  de  me  dire 
li»  au  nnareebal  de  la  mission  de  Laurence  en 


will 

Be 

jiMr 


de  Monlebello  partira  JeST  pour  Londres,  en 
r  Eu«  II  paralt  qu'il  y  a  vraiment  cbances  de 
concilier  le  prince  deCapoue  areit  le  roi  de 
:1a  ferait  plaisir  k  la  Reine* 
i,  avec  le  plus  pro  fond  respect ,  Sire,  de  Votre 
Ic    tres-bumble  et  tres-tid^le  serviteur  et 

GtJiIOT. 


AU  ROL 


Auteuil,  27  septeinbre  IS^if ,  huit  heures. 

Sire, 

J'ai  rhonneur  d'envoyer  a  Votre  Mnjestc  une  leltre 
de  M.  Ic  prince  d*Orange,  pour  Monseigneurle  due  de 
Nernoiira*  Elle  verra,  par  la  depi^che  de  Bois-le-Comte» 
que  le  roi  des  Pays-Bas  annonce  tout  haut,  aui  Fran- 
fais  du  moins,  son  intention  de  venir  en  France.  Jo 
crois,  qu'en  cflet,  il  viendra  ;  et  je  le  crois  aussi  du 
grand-due  de  Scliwerin.  J'ai  bien  remarque,  comme 
le  Rojf  le  silence  qu'il  a  garde  a  ee  sujet  dans  sa  r&- 
ponse  qu*arapporleeMon(guyon*  Mais  je  vols,  dans  ce 
silence,  la  timidity  d'un  jeune  prince  qui  ne  veut  paa 
s'engager  d'avance  et  lout  haut,  de  peur  d'avoir,  dfes 
aujourd'lMii,  une  guerre  ouverte  il  soulenir  con  Ire 
les  adversaires  de  sa  resolution,  pi u tot  rpfun  secret 
desir  de  ne  pas  persister  dans  cette  resolution.  Toul  ce 
qui  me  revient  de  ce  c^i^  ,  et  il  ine  revient  asset  de 
cboses,  me  persuade  que  le  grand-due  dt^^ire  r^elle- 
ment  heaucoup  ce  voyage  et  se  promet  bien  de  le  fairc. 
11  n'y  a,  je  crois,  qu'a  le  laisser  k  sa  prupre  penle,  en 
lui  t^moignant  pour  notre  conipte  heaucoup  de  bien- 
veillance  et  nul  empressement. 

En  gdndral.  Sire,  je  crois  que  les  princes  strangers 
qni  ne  nous  veulent  pas  precisementde  mal,  qui  nese  | 
sont  pasconstHues  niisadversaires,  out  au  fond  du  ccBur, 
parcuriositL^  par  attrait  de  la  nouveauti5,  par  goi'it  d*a- 
musement,  par  rcmpirc  qt/exerce  snr  eux  la  renom- 
m^e  du  Roi  qui  bonore  et  defend  si  bien  aujourd'bui 
tons  les  Irenes,  le  di^sir  sincere  et  assei  vif  de  se  rap- 
proclier  de  nous  el  de  venir  k  Paris.  51ais  \h  sent  re- 
ten  us  par  la  mauvaise  peur,  la  mattvaise  honte,  Tha- 
bi tilde  prise^  les  paroles  dites.  J*ai  la  confiance  que  la 
ferme  continuation  et  le  succes  prolonge  de  la  bonne 
politique  du  Roi  surmonteront  ces  obstacles  el  donne- 
ront  k  ces  princes  le  courage  qu'iU  n\mt  pas  et  qu*ifs 
seraient  bien  aises  de  prendre.  Mais  c'est  k  condition 
que  nous  ne  ferons  rlen,  que  nous  ne  dirons  rien  pour 
bAter  ce  moment.  Tout  ce  qui  indiquerait,  de  noire 
part,  le  moindrc  dessein  de  les  presser  et  de  les  com- 
prornettre,  raleutirait,  au  lieu  de  Faccelerer,  le  cours 
naturel  des  choses  qui  les  pousse  vers  nous. 

Je  regarde  Tentrde  de  Monseigneur  !c  due  deNe-' 
moursau  Conseil  comme  un  des  fails  on  TEurope  verra 
Tun  des  plus  claira  symptdmes  du  i^rogrfes  de  T esprit 
monarchique  parmi  nous.  II  importe,  ce  me  semble, 
qu'etle  ait  lieu  sans  aucun  retard,  et  que  dimanche 
prochain,  a  Saint-Cloud,  au  premier  Conseil,  le  mar^- 
cbal  en  fasse  officielleroent  la  detnande  au  Roi,  qui  en- 
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▼errait  aussitdt  chercher  le  prince ,  et  la  chose  scrait 
fiiite  (i).       ' 

J'ai  eu  hier  une  longue  conyersation  avec  le  minis- 
Ire  des  Trayanx  publics.  Je  crains,  Je  I'avoue,  que  les 
paroles  da  Roi  sur  Tunion  douani^re  n*aient  pas  pousst^ 
dans  son  esprit  de  profondes  racines.  Je  Fai  trouve 
aussi  incertain,   aussi  inquiet  que  jamais  sur  celte 
question.  En  tout,  dans  le  travail  que  je  fais  de  mon 
cdtdf  je  rencontre  parmi  les  ndlres  ou  une  opposition 
ddclarde  ou  une  timidity  extreme.   Lo  due  de  Bro- 
glie,  qui  part  demain  pour  la  Suisse  et  qui  dinait  bier 
chex  moi,  est  au  nombre  des  timides.  Ceux  qui  ne  me 
font  pas  d*objection  au  fond,  ont  Pair  de  me  dire  : 
a  £loignez  de  nous  ce  calice.  »    I.e  Roi  connait  trop 
bien  les  hommes  pour  ne  pas  savoir  que,  devant  lui, 
il  en  est  bien  pen  qui  expriment  toule  leur  pensdc, 
quand  elle  n'est  pas  d'accord  avec  la  sicnnc  ,  ou  qui 
laissent  voir  au  Roi  toute  leur  timidild,  quand  il  leur 
montre  tout  son  courage.  Mais  le  fond  des  coeurs  sub- 
siste,  quoique  cacb^ ;  et,  quand  le  moment  de  Taction 
vienl,  c'est  presque  toujours  le  fond  des  coeurs  qui 
rfegle  la  conduite.  Je  n'ai  pas  besoin,  je  Tcspere,  de 
dire  au  Roi  que,  pour  mon  compte,  tout  cela  ne  me 
fait  pas  le  moins  du  monde  besiler.  Mais  il  est  indis- 
pensable que  le  Roi  connaisse  bien  toutes  les  disposi- 
tions et  tons  les  obstacles. 

La  timidity,  dans  les  questions  de  ce  genre,  est  lel- 
lement  k  Tordre  du  jour,  que  le  direcleur  des  douanes, 
Grdterin,  qui  ^tait  tres-favorable  il  y  a  deux  ans  au 
traitd  de  commerce  avec  FAnglelerre,  quand  nous  fai- 
sions  k  TAngleterre,  dans  le  projct  de  ce  traite,  de 
grands  avantages  sur  les  fils  et  les  tissus  de  lin,  s'y 
montre  presque  conlraire  aujourd'hui  que  TAngleterre 
semble  disposee  k  nous  accorder  ce  qu'eile  nous  accor- 
dait,  quoique  nous  lui  en  ayons  retird  la  compensa- 
tion. En  reprenant  toutes  nos  affaires  avec  TAngleterre 
pour  en  prdparer,  comme  il  le  faiit  bien,  la  solution,  je 
rencontre  k  chaque  pas  la  crainte  ct  Ic  d(5sir  d'immo- 
bilitd,  dont  les  dt^clamations  desjournaux  etle  crddule 
entrainement  du  public  ont  frappe  les  meilleurs  esprils. 
J'espfere  bien  que  nous  gudrirons  ce  mal-la;  mais  il  y 
faudra  bien  du  travail  et  bien  du  temps. 

Je  soumettrai  au  Roi,  dans  Tun  des  premiers  con- 
seils  les  instructions  que  j'ai  fait  prdparer  pour  la  nd- 
gocialion  commerciale  du  marquis  de  Dalmalie  k  Tu- 
rin. Je  lui  en  ai  ddjk  donnd  connaissance  en  lui  pres- 
crivant  de  ne  rien  dire  et  de  ne  rien  faire  jusqu'4  ce 
que  le  Conseil  du  Roi  eikt  dtd  mis  au  courant. 

Je  remercie  le  Roi  de  ce  qu'il  a  fait  pour  I^urence. 
Gela  aura,  Je  crois,  une  utilitd  lointaine  aussi  bien  que 
procbaine* 


(!)  Voili  la  r^vdlafioQ  d'un  prnjet  devanl  Tex^ntion  daqa(4 
on  aiira  recald. 


Je  snis,  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Voire 
le  tr^humble  et  tr^fidkle  serviteor  et 
sujet. 

GmzoT. 


AU  ROI. 


Auteuil,  28  septembre  iSA%  huitheurcs. 

Sire, 

Yotre  Majestd  trouvera  les  ddp^ches  de  Constantino- 
ple et  d'Alexandrie  importantes.  Je  n>n  ddm^le  pas 
encore  bien  toute  la  portde.  Mais,  en  tons  cas,  la  fa- 
veur  de  Mehemet-Ali  k  Constantinople, ct  son  influence, 
s'il  y  va,  ne  sauraicnt  nous  ^tre  contraires.  Le  tonr 
que  prennent  la  les  affaires  prouve  de  plus  en  plus 
que  les  bons  conseils  n'y  sont  pas  tout  k  fait  ineffi- 
caces,  et  que,  si  la  France,  rAutriche  et  TAngleterre 
continuent  k  agir  de  concert,  et  en  mesurant  bien  lenr 
action,  comme  elles  Font  fait  depuis  un  an,  ellesrdos- 
siront,  plusqu*onne  lepense  gdndralement,  kprotonger 
Texistence  de  Tempire  ottoman  et  k  lui  rendre  quelqne 
valeur  politique  dans  Tordre  europden. 

Ce  qui  confirme  les  indications  de  Bourqneney  sor 
rhumeur  que  cause  k  la  Russie  la  tr^bonne  intel- 
ligence de  Constantinople  et  d*Alexandrie,  c^est  que 
M.  de  Boutcnieff  retourne  k  Constantinople,  ou  il  ne 
voulait  et  ne  devait  pas  retoumer.  On  Intprometi 
Pdtcrsbourg  qu*on  ne  Py  laissera  qu*un  an.  Mais  on 
sent  la  ndcossild  de  Ty  renvoyer. 

II  me  revient  aussi  que  Tempereur  Nicolas  rappelle 
sa  Idgation  de  Rome.  L'allocution  du  Pape,  sur  lessouf- 
frances  des  catholiques  russes,  deviendra  pour  lui  une 
affaire. 

Je  suis  charmd  que  le  Roi  ait  fixd  Pdpoque  de  son 
retour.  Sa  conversation  me  manque  infinimcnt,  et  pour 
les  affaires,  et  pour  mon  plaisir.  ;  si  le  Roi  me  perniel 
do  le  lui  dire,  je  serai  bien  beureux  de  la  retrouver. 

J'ai  rhonneur  de  renvoyer  au  Roi  la  lettre  du  roi 
Ldopold. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majestd ,  Ic  tres-bumble  et  tres-fidele  serviteur  e( 
sujet. 

GuiZOT. 


AU  ROI. 


Auteuil,  jeudi  29  septembre  1842, 

8  heures. 

Sire, 

Y.  M.  lira  avec  intdrSt  les  deux  ddpdches  de  Boi9-l^ 
(]omte.  Je  commence  k  croire  ^la  conclusion  des  affu- 
res  hollando-belges.  Mats  je  serais  bien  flchd  que  la 
prdtention  beige  de  comprendre  le  Rhin  dans  les  eaox 
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intirieures  de  la  Hollande  y  apport&t  un  obstacle  insur- 
vontable,  aiilant  qu'on  pent  avoir  un  avis  sur  une 
qaestion  qu*on  tie  sail  pas ;  je  suis  k  eel  (^gard  de  Tavis 
do  comte  de  Senft.  Quand  ie  roi  Leopold  sera  a  Saint- 
Cloud  ,  j'esp5re  que  Ie  Roi  Ie  ddcidera  k  terminer.  II 
importe  eitrdmement  que  Ie  ddmdld  hollando-bclgc 
soit  clos,  pour  que  nous  puissions  atlirer  la  Hollande 
dans  I'union  franco-beige. 

J'aTais  prdvu  etprdvenuTintenlion  du  Roi  quant  au 
voyage  dc  M.  Teste.  Je  lui  avais  dii  qu'il  ne  pouvait 
pas  ne  pas  altendre  Tarrivce  du  Roi  et  Ie  premier 
Conseil.  II  en  etait  lomb^  d*accord,  et  avail  ecrit  sur- 
le-champ  pour  ajourner  ses  rendez-vous. 

Rien  n^eslsurvenu  qui  m^rite  rallention  du  Roi.  Je 
Tois  tonvcnl  lord  Cowley  el  Ie  comte  Appony.  Le  se- 
cond est  toujours  k  mcrveille,  et  le  premier  d^asscz 
bonne  humeur.  La  morl  du  marquis  dc  Wellcsley  lui 
a  fait  beauooup  de  peine.  C'dtail  le  frere  avcc  lequel 
il  ^tait  le  plus  lid.  Quand  le  Roi  le  verra,  j'cspcre  qu'il 
se  souvicndra  de  lui  en  parler. 

La  reine  dWnglelerre  est  charmde  de  son  voyage. 
Tay mouth- Castle  surtoul  lui  a  plu  cxlrcmemcnt.  Lord 
Breaddlbane  a  ddpenae  la,  dit-on,  pour  la  rccevoir, 
60,000  livres  sterling.  11  a  complctcment  remcuble  Ic 
chiteau.  La  Reine  s'y  trouvait  si  bien  qu'clie  voulail 
y  rester  deux  jours  de  plus,  en  ddrangennt  tons  les 
rcodex-vous  qu*elie  avail  donntis  ailleurs.  Elle  y  a  re- 
nonc^,  sur  les  reprdsentations  de  sir  Robert  Peel.  A 
Dnnnmond-Ciastle,  chcz  lord  Wiiloughby,  elle  n'a  pas 
eii  81  gracieuse.  Elle  a  rdpcld  deux  ou  trois  fois  :  a  Que 
c*est  petit !  /  never  saw  90  small  a  house  I  d  Sur  quoi  la 
dachesse  de  Sutherland  lui  a  dit :  a  Nous  sommes  bicn 
lieureux  que  Voire  Majeste  ne  soit  pas  venue  a  Dun- 
robin,  car  c*est  bien  plus  petit.  »  — Jc  raconte  au  Roi 
dcs  connndrages. 

On  me  demande  des  ddpi^chcs  que  jc  ne  rclrouve 
pas.  Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  reclierchcr  s'il  n'cii 
strait  pas  res  Id  quelqucs-uncs  dans  scs  papiers. 

Jc  suis,  avcc  Ic  plus  proforul  respect,  Sire,  de  Voire 
Majeste,  Ic  tres-humblc  et  trcs-fidcle  scr\ilciir  et 
sujet. 

GrizoT. 


AU  ROI. 


Sire, 


Auteuil,  30  septembre  18iS, 
8  heures. 


Le  courrier  d'hier  est  lout  a  fail  vide.  La  malle  de 
Londres  n'csl  pas  arrivde.  Jc  n'ai  encore  aucniie  nou- 
felle  de  M.  dc  Sainte-Aulairc.  II  aura  attendu  pour 
m'ccrirc  sa  premiere  entrevue  avcc  lord  Aberdeen. 
Bulwer  revient  la  seroaine  prochaine.  Nous  saurons 
bien  par  lai  la  disposition  du  cabinet  sur  nos  diverses 
qaeitioin. 


J'espere  que  Tindisposition  du  mardchal  n^aura  pas 
de  suite. 

Je  n'ai  absolument  rien  k  mander  au  Roi.  DuchAlel 
revicnl  le  5.  M.  Teste  a  ajournd  son  ddparl ;  mais  il  m*a 
envoyd  bier  quelqu'un  pour  me  parler  de  Findispen- 
sable  ndcessild  dc  son  voyage,  surloul  k  Marseille,  oil 
les  plus  grands  Iravaux,  pour  Ie  chemin  de  fer  et  le 
port,  seront  ajournds  ou  enlravds ,  s*il  n*y  va  pas.  II  en 
entrctiendra  le  Rci  el  le  Conseil. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majeste,  Ic  tres-humble  et  tr^-fidele  serviteur  et 
sujct. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 


Auteuil,  mardi  4  octobre  1842. 


Sire, 


J'ai  rhonneur  d'envoyer  k  V.  M.  la  lellre  particu- 
liere  dc  Sainte-Aulaire.  Je  suis  peu  louchd  des  raisons 
de  lord  Aberdeen  pour  ne  pas  clore  le  protocole.  Cela 
nous  mettraitentres-fausse  position,  el  lord  Aberdeen 
n'hdsite  que  pour  s'dpargner  un  ennui  d*un  jour  dans 
Ic  parlcment.  Je  sais  que  M.  de  Mettcrnich  a  donnd 
pour  instruction  k  Neumann  de  provoquer  la  cl6ture 
du  protocole,  el  le  Roi  verra,  par  la  ddpdche  de  Mor- 
tier,  que  c'esl  aussi  Tavis  du  baron  de  Bulow. 

Je  n'ai  pu  aller  bier  soir  rendre  mes  devoirs  k  la 
Reine.  Je  suis  rcstd  k  travailler.  J'dtais  un  peu  en 
arrifere.  J'aurai  Thonneur  d'y  aller  ce  soir. 

J'ai  vu  liier  lord  Cowley,  qui  m'a  cliargd  de  rcmer- 
cier  bicn  vivementleRoi.  II  dtait  vraiment  trfes-louchd 
tics  paroles  que  M.  Neigre  a  sans  doute  bien  rdpdtdes. 
II  (lord  Covrley)  m'a  prid  d'excuser  aupr^  du  Roi  son 
absence,  ainsi  que  celle  de  lady  Cowley.  Ilsnecroient 
pas  pouvoir  sortir  de  chcz  eux,  jusqu'apres  les  obs^ 
qucs  du  marquis  de  Wellesley.  Lord  Cowley  va,  je 
crois,  passer  huit  jours  ^  Londres  pour  les  obsdques. 
Son  fr6re,  lord  Maryborough ,  aujourd'hui  lord  Mor- 
nington ,  lui  a  ecrit  qu'on  y  complait. 

Le  Roi  aurait-il  la  bontd  de  donner  une  audience  k 
M.  dc  Cramayel,  avant  son  ddparl  pour  le  Texas  ?  II  en 
sera  it  bien  heureux. 

Le  comic  dc  Choiseul,  consul  k  Charlestown,  ddsi- 
rcrail  bicn  vivemenl  aussi  d'oblenir  une  audience  du 
Roi. 

JVcris  k  M.  Buchet  de  Marligny  pour  qu'il  nous 
cnvoie  sur-le-cliamp  Ics  idees  qu'il  annonce  sur  les 
moyciis  d'adoucir,  pour  les  fers,  le  premier  coup  de 
I'union  douaniere. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votre 
Majcstd,  le  tr^humble  et  Ir^-fiddlo  serviteur  ot 
snjel. 

GuizoT. 


ita 
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Autcuil,  mercredi  IS  octobre  1842. 
8  heures. 
Sire, 

Je  re^ois  la  ddp^che  ci-jointe  de  M.  de  Bois-le- 
Comte,  et  je  la  transmets  sur-Ie-champ  a  V.  M.  11  est, 
je  crois ,  bien  desirable  que  le  roi  Ltiopold  la  lise  et 
Toie  combien  il  est  urgent  de  terminer  une  affaire  qui, 
81  elle  ne  se  termine  pas  aujourd'hui  par  Yoie  de  con- 
ciliation, deviendra,  par  vole  de  conference,  un  long 
et  grand  embarras.  J'csp^re  que  le  Roi  pourra  me  dire 
ce  matin,  au  Conseil,  le  parti  qu'aura  pris  le  roi  Leo- 
pold. 

ie  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majestd,  le  tr^s-humhle  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 


Sire, 


Auteuil,  samedi  15  octobre  1842, 
7  heures  i/2. 


i*ai  rhonneur  d'envoyer  au  Roi  trois  lettres  parti- 
culidres  de  Flahaut,  qui  Tint^resseront,  et  dix  douzaines 
de  crayons  de  Yienne  que  Flahaut  me  prie  de  lui 
offrir. 

Les  ddp^hes  de  Bois-le-Comte  que  le  Roi  recevra 
ce  matin ,  sont  en  arri^re  de  la  d^p^he  de  Rumigny 
qui  m*a  annoncd  que  le  cabinet  beige  avait  a  peu  pres 
accepts  les  propositions  definitives  de  La  Haye.  Je  dis 
a  peu  pres  ^  parce  que  je  ne  suis  pas  encore  sans  quel- 
que  inquidtude.  Comme  le  Roi,  je  crains  le  raarchan- 
dage.  11  ne  rdussit  pas  toujours  et  il  gdle  quelquefois 
les  relations  au  moment  m^me  oil  les  affaires  se  ter- 
minent.  Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  s'assurer  qu'en 
effet  les  derni^res  rdponses  de  Bruxclles  ont  eld  de 
nature  k  empdcher  la  rupture ,  car  le  rapport  de 
M.  de  Faiek  ressemblerait  fort  k  une  rupture. 

i'aurai  ce  matin  ma  seconde  conference  avec 
M.  Van-Praet. 

Je  prie  le  Roi ,  s'il  nc  Ta  dej^  fait,  de  vouloir  bien 
ne  pas  oublier  de  dire  un  mot  au  mardclial  sur  Por- 
tendic,  dont  j'entretiendrai  demain  le  Conseil. 

Le  Roi  a  dil  voir  bier  soir  Laurence.  Je  crois  qu'il 
serait  bon  qu'avant  son  ddpart  pour  Alger  ^  le  Roi  le 
re^ilt  en  particulier  et  Tentretint  un  peu  de  ses  vucs 
d'avenir  sur  TAfrique. 

le  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votre 
Majestd^  le  trfes-humble  et  tr&s  obdissant  serviteur  et 
sujet. 

GUIZOT. 


AU  ROL 

Auteuil,  mercredi  soir,  19  octobre  1812. 

Sire, 

II  est  tr^inutile,  j*en  suis  s^r,  que  je  dise  k  Votre 
Majestd  ce  que  je  viens  lui  dire.  Je  le  fais  poortant, 
car  ma  conviction  est  profonde.  II  importe  beaucoup, 
je  crois ,  de  saisir ,  sans  perdre  de  temps,  la  rdsolution 
du  mardchal  Gdrard.  J'esp^re  que  ie  Roi  jugera  k 
propos  de  lui  envoyer  une  estafette.  J*ai  troavd  par- 
faitement  convenable ,  ndcessaire  m^rae »  que  la  Roi 
lui  dcrivit  lui-mSme.  Mais  plus  tdt  la  chose  sera  &ile, 
mieuz  cela  vaudra ,  car  elle  est  excellente. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire ,  de  Votre 
Majestd,  le  trfes-humble  et  tr^iid&le  serviteur  et 
sujet. 

GUIZOT. 


AU  ROL 


Paris ,  samedi  22  octobre  1842. 


Sire, 


Voici  des  lettres  particulieres  ,  et  une  ddp^he  con- 
fidentielle  de  Rio 'Janeiro  qui  intdresseront  Votre 
Majestd, 

Le  mardchal  est  de  meilleure  humeur  et  le  gdndral 
Jacqueminot  bien  heureux.  L'ordre  du  jour  du  ma- 
rdchal Gdrard  est  tr^-convenable. 

J'ai  vu  ce  matin  lord  Cowley  et  le  comte  Appony. 
Rien  d'important  de  Tune ,  ni  de  Tautre  part. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Voire 
Majestd ,  le  tr^s-humble  et  Ires-fldele  serviteur  el 
sujet. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 


Paris,  17  novembre  1842. 


Sire, 


La  dep^che  deM.de  Maubourg  aura  de  Pint^rft 
pour  Votre  Majestd.  Je  la  prierai  de  vouloir  bien  kc 
dire  ses  intentions  ddfinilives  k  Tcgard  du  non:c. 
Est-elle  parfaitement  siire  du  bon  esprit  et  du  ton 
caractere  de  Monseigneur  Fornari?  Peut-dtre  fau- 
drait-il,  avant  de  demander  positiveracnt  sa  nomina- 
tion ,  avoir  sur  son  compte ,  Tavis  bien  rdfldcbi  et 
ddtailld  du  roi  l^dopold. 

Le  motif  qui  ferait  prdfdrer  k  Rome  Monseigneur 
di  Pietro,  nonce  &  Naples,  c'estqu'ilestun  peu  parent, 
je  crois,  et  fort  aimddu  cardinal  Lambruschini.  II  j 
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m  quelque  avantage  k  avoir  un  nonce  en 
lome.  On  dit  que  Monseigneur  di  Pietro  est 
'esprit,  point  malveillant  pour  nous,  mais 
eger  et  pas  d'nne  grande  autoritd  comme 
!  prie  le  Roi  de  vouloir  bicn  penscr  attenti- 
ce  choix  et  me  dinger  dans  ma  rdponse  a 
ibourg. 

e  aussi  Taltention  bienveillante  du  Roi  siir 
parfaitement  convenable  et  desintdresse  que 
)is-le-Comtc  a  tcnu  k  M.  Dujardin  qni  vou- 
ider  pour  lui,  au  roi  [jcopold,  la  grand'croix 
Jre.  II  est  impossible  de  so  mieux  conduire 
I  fait  Bois-Ie-Comte  dans  cctte  affaire  ;  il  y  a 
?ancoup  d'i-propos ,  do  prudence,  et  y  a 
e  veritable  influence.  Je  crois  desirable  que 
^opold  le  sacbe  bien.  II  serai t  enclin,  si  je 
mpe,  k  quelques  preventions  contre  Bois-le- 
cause  des  anciennes  affaires  de  Portugal, 
blid  de  dire  au  Roi  la  mort  du  fils  de 
!'b ,  qui  yivait  a  Paris  avec  une  pension  de 
es  sterlings  de  la  compagnic  des  Indes.  f  I  est 
jours  derniers  d'un  andvrisme  au  coeur.  Je 
le  Roi  le  connaissait. 

!  j*ai  oublic  aussi  avant  hier,  et  je  me  le 
bien   moins,   c'cst  de  rcmercier  le  Roi  du 
I  qu'il  m'a  fait  I'honncur  de  m'envoyer. 
avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
le  tres-humble  et    Ires-fiddle    serviteur    et 

GUIZOT. 


AU   ROI. 


Samedi,  19  novembrc  1812,  6  heures. 


re. 


copie  du  projet  do  conlrat  que  desire  Voire 
Elle  est  parfailement  conforme  a  celle  qu'a 
ic  Flabaut. 

onneur  d'cnvoyer  aussi  au  Roi  plusieurs 
'ticulieres.  Je  me  pcrmels  d'appelcr  sur  cclle 
-Comte  son  altention  bienveillante.  Bois-lc- 
Tdiment  bien  servi  dans  une  affaire  impor- 
ue  le  Roi  dlait,  avec  grande  raison,  presse  de 

mr  Tacquit  de  ma  conscience  que  j'euvoie  au 
let  de  ce  pauvre  Montrond. 
avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
;  tres-bumble  ct  Ires-fidele  servilcur  el  sujel. 

GlIIZOT. 


AU   ROI. 

Lundi,21  novembre  1842. 
Sire, 

Le  succes  de  sir  Robert  Peel  est  aussi  complet 
dans  rinde  qu'a  la  Cbine.  Voici  la  ddp^he  qu*une 
estafette  apporte  de  Mart^eille  au  correspondant  du 
Morning -Post.  Je  pense  que  le  Roi  sera  bien  aise  de 
Tavoir  sur-le-champ, 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majesty,  le  tres-humble  et  tres-fideie  serviteur  et  sujeL 

GUIZOT. 


AU    ROI. 


Samedi,  3  dccembre  1842. 


Sire, 


Je  joins  au  paquet  des  dt^p^ches  une  lettrc  particu- 
li^re  de  Flabaut  et  quelques  notes  sur  le  projet  de  con- 
trat.  J'irai  avant  le  procbain  conseil  prendre  a  ce  sujet 
les  ordres  du  Roi. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeslc,  le  Ires-humble  et  Ires-fidele  serviteur  et  sujet. 

GuizoT. 


A   M. 


GUIZOT,   MINISTRE  DES  AFFAIRES 
ETRANG6RES. 


Cu,  lundi,  28  aoilt  1845,  5  heures  du  soir. 

Mon  cher  minislre,  je  vous  envoie  une  eslafetle  pour 
devancer  toules  les  magnifications  qui  pourraient  dire 
improvisees  sur  un  accident  de  voiturc  qui  heureuse- 
ment  n'a  produit  aucun  mal,  ni  a  personne,  ni  aux 
chevaux,  ni  k  la  voiture,  qui  dlait  mon  char-&  bancs, 
oil  j'elais  avec  la  Reine  et  la  famille,  et  mdme  mon 
petit  comte  de  Paris,  qui  dlail  assis  sur  le  banc  de  de- 
vant,  entre  le  due  d^Aumale  et  moi,  el  ce  bon  enfant 
venait  de  tirer  son  premier  coup  de  canon  k  la  balterie 
de  Mors,  oil  je  le  tenais  dans  mes  bras  pour  Tc^lever  k  la 
hauteur  dc  la  piece.  G'est  ce  salut  qui  a  cause  Tacci- 
dent.  Les  canonniers  arrives  de  Douai  ddsiraient  me 
faire  un  salut  royal,  ce  que  j^avais  accords  avec  plaisir, 
el  je  m*(^tais  rendu  d*Eu  k  Mers,  d'oij  j^allais  au  Tre- 
port  par  la  nouvelle  route.  Le  salut  dc  la  balterie'de 
Mers  dtant  fini,  celle  du  Trdport  commen^a  k  tirer,  et 

(1)  Les  lettres  dc  M.  Gtiifot  aa  Roi  se  trouvent  ici  inter- 
rompues  du  5  ddcembrc  1842,  c|ate  dc  celle-ci,  au  l5-iio6t 
1845 ,  date  dc  celle  qui  commencera  la  troisiime  parlie  de 
cettc  publication. 


\M 
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le  feu  continuait  quand  nous  arriv&mes  aux  ficluses. 
Nous  pas$4mes  tr^s-bicn  le  premier  pont,  mais,  iorsque 
Jes  qualre  chevaux  de  devant  s'engag^rent  sur  le  second 
ponty  le  cheval  sous  la  main  du  postilion  dc  devant  se 
cabra;  k  Pinstant,  celui  qui  le  suivait,  se  cabra  aussi, 
en  reculant  sur  les  cbalnes  du  pont,  qui  se  briserent,  ct 
le  chftal  (let  bamais  d^chir^)  tomba  du  baut  en  bus 
dans  Teau.  Le  postilion  dc  detant,  saut^  k  bas,  retint 
son  cheral ;  mais  son  cheval  sous  la  main,  reculant, 
tomba  aussi  dans  Teau,  ainsi  que  Tautre  cbeval,  qui 
iStait  celui  de  devant  le  postilion  de  derri^re.  Mais  ce 
postilion  (homme  tr^-vigourcux,  et  je  vous  demande 
de  me  proiioser  une  m<^daiile  pour  lui :  il  se  nonimc 
Eticnne  Grosmont)  mit  anssitdt  ses  deux  chevaux  en 
travers,  entrc  les  montants  du  pont-levis,  et,  les  rete- 
nant  avec  une  rigueur  extraordinaire,  il  arr^ta  lYinn 
de  la  voiture,  et  nous  resumes  en  silret(^  sur  le  massif 
de  recluse  qui  s^pare  les  deux  ponts.  Nous  mimes  alors 
pieda  terre,  et  nous  passdmes  le  pont  k  pied,  suivis  dos 


chars-k-banct ,  qui  d^filtenk  sant  autre  dtfficahi 
\o\\k  done  le  r^it  exact  de  raccident*  et,  ca  qui 
n^est  pas  moins  exact,  c^cst  que  lei  troit  chevaux  B*0Dt 
eu  aucun  mal.  £tant  tous  tomb^  sur  le  dot.  Us  seioak 
relevt^  imroMiateroent,  et  ont  mont^  la  berge  au-dcH 
sous  do  recluse  sur  leurs  qnatre  piedf ,  coiDoies^ibsoi^ 
taient  de  Tabreuvoir. 

A  peine  avions-nons  fait  quelques  pas,  que  nans 
viraes  accourir  toute  la  population  du  TnSport  avec  des 
cris  dtourdissants  de :  Vive  le  Boil  Nous  continuAnia 
k  marcher  au  milieu  d^elles  jusqu'k  la  batterie,  odje 
fls  ma  visite  aux  canonniers;  et,  tont  remoDtds  daoi 
les  chars-&-bancs,  nous  sommea  revenui  an  chlteaa 
d'Eu,  oil,  graces  k  Dieu,  toute  la  familla  se  trouve  ea 
parfaite  sant^,  et  j^accepte  d*avaiica,  mon  cher  ni- 
nistre,  vos  fi^licitations  pour  lea  miens  et  poor  moi. 
Bonsoir,  mon  cher  ministre. 

Louis-PaniFfe. 
{La  mite  A  wn  numiro  prochain.) 


MAZZim  Et  LA  POLICE  FRANQAISE. 


HI. 


CABINET  DU  PRfiFET  DE  POLICE. 
A.  M.  Guizot^  miniiire  des  affaires  ^trangeren. 

26octobrel847. 

Cher  monsieur, 

Maxsini  est  ici  de  passage  pour  Tltalie ;  il  se  dissi- 
mule  avec  beaucoup  de  soin  et  couche  tantdt  dnns  un 
endroit,  tantdt  dans  un  autre. 

Vous  savex  que  c*est  un  homroe  dc  propagande  ct 
d^excitation,  mais  tr5s*pcu  homme  d*action. 

Mille  respects  et  sentiments  affectueux. 

G.  Dblbssbrt. 


COPIE   DU   RAPPORT   D^UN   AGENT  A  LOT^DRBS. 

Londres.  \i  ddcembre  1847. 

La  reunion  du  comitt^  de  la  Jeune  Ttalie,  qui  a  eu 
lieu  le  10  ddcembrc  dans  la  soirde,  a  iii  fort  oragcux, 
et  les  opinions  politiques  se  sont  exaltdes  surtout  k 
cause  dc  la  pr&ence  des  dix  anciens  chefs  conspirateurs 
de  la  Sicile  et  de  la  Calabre,  qui  se  trouvent  k  Lon- 
dres. 

On  a  agit^  et  ddcid^  la  question  de  s^occuper  Ak%  k 
pr&ent  et  avec  activity  de  former  une  bande  qui  devra 


se  rendrc  en  Sicile  et  dtablira  son  quarticr  general  a 
Malte. 

Les  dix  chefs  dont  il  est  question  plus  baut  appar- 
tienncnt  aux  families  les  plus  opulentes  de  la  Sicile, 
et  ccpcndant  ils  sont  sans  ressources,  k  rcxccption  des 
sicurs  dc  Piacanica  et  Nisei,  qui  fournissent^  leurs be- 
soins.  T^  sicur  Piacanica ,  homme  hardi ,  tr^resola 
et  capable  de  tout,  ayant  la  sauvage  bnitalitt^  de  Fies- 
chi,  auquel  il  ressemlile,  est  leur  veritable  chif. 

Trois  d'enlre  cux,  dit-on,  doivent  venir  k  Paris  tres- 
prochainement.  Ce  sont  les  sieurs  Sant- Antonio,  Ca- 
glia  et  Mclloro.  On  ne  pcut  dire  avec  quels  passe  |K)rts 
et  sous  quels  noms  ils  sc  rendent  en  France,  tfaisce 
dont  on  est  convaincu,  c'est  que  les  intrigues  politi- 
ques sont  le  seul  but  dc  leur  voyage,  lis  ont  tous  (fid 
condamnds  k  mort  k  Naples  et  leurs  (dtes  ont  dtd  mises 
k  prix,  ce  qui  a  exaltd  leur  haine  contre  la  royautd  en 
gdndral. 

Le  journal  anglais  V Illustrated  London  news  de  It 
semaine  derni5rc  a  donnd  leurs  portraits. 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  L*INT£RIEUR. 

Paris,  le  28  Janvier  1848. 
Monsieur  le  ministre, 
J*ai  rbonneur  de  vous  commnniquer  d-aprisquei- 


nRTUE 


rStiS] 


ae*  reTifN:ignemeiU»  qu«  je  rti^ois  mv  le  but  que  sV- 
'  ctpo»4  JMazzini  iIahs  Ic  voyngp  qiril  auraii  imi 
5lioemc!nt  k  l*iim  a  la  tin  d'octobre  tii  m  com- 
fc!ncement  do  tioirenibre  dernit^r,  et  dont  j*ai  dtji  eii- 
rftenu  Voire  Kicelldiie^  ^m  urn  leltro  du  fl  ij€tol»re 
17. 

«  MaExini,  medit-on,  n'eit  venu  a  V^aris  qirafin  da- 

WT,  dc  concert  aver  les*  trieinbrrs  do  la  Jettne  Jtaiie 

(ii  sc  f  rouvent  dnns  la  capilalc ,  am  iiioyenB  tk  sc 

curer  IVgcnt  n«fccssaire  pour  envoytir  ties  *5mi$- 

^r€»*  en  Tt>H'/ine,  d«Tis  lo  Pirunjut,  ii  Hofne,  A  ^Eiplcs, 

jmc  U  miii^ion  de  si^uondtir  le  mf>nvemi**il  aL'luel »  H 

tie  fnire  hion  venir  dess  |mlrioies.  Oti  Icur  a  lecoin- 

lid'eludier  k  taracirrc  du  pli.^LL»ieii  nimnvn  CIvg^ 

lio,  L*t  cje  s't'fforcer  dc  Ic  rattacljer  k  ]eHv^  vue5^ 

'en  ftii  fttUant  croire  que  tout  se  fera  prvur  tu  plits 

grtndc  gloire  de  Fid   iX,   En  soriime,  tircr  parti  de 

ra^ilationdu  moment,  en  In  faiftiiil  tom'nei'  lat  pmlit 

la  Jetme  kaiit^^  (|iii  repouste  touta  rofitutu,  el  eel  a 

LTianl  \  Vkw  /e  due  de  Tonvane!  vive  Charhs^Al- 

rt !  vu'e  Pie  IX!  tcl  ctst  h.  pbn  dy  Mmtm\ ,  qui ,  en 

liittiinl  PaH'i  cl  avoiU  da  relourner  k  Londres,  a  par- 

PUru  \e%  depai'teiiiL^irts  pour  cliargcr  He  tctJe  niissian 

It  de  m%  compalrioLca  que  E^nihertl  lui  avail  desi- 

D^  torn  me  it*?  pins  cnpablt'^  : 

Voici  t€«  noma  de  quclqucs-ims  de  ces  i*missaires : 


EcrrVE- 


Piv%  fJu^epli) ; 
FAaRtMi  {M colas); 
UiSTfticci  {Phili(»pe) ; 
TA^GloNl  (ji>sepb); 
BiaoiTt  (k'  capitajne); 
Calvi  (Iguacc). 

rt  T/iin  des  ruMacteurs  du  journal  italien  //  Numo 
Conciliatore  ^  M.  llewnes,  de  Pai-me,  vietit  aussi  de 
par  tie.  IJ  va,  dit-mi,  rejoindre  sa  mere  ;  matsson  itln4- 
rjirc  est  abi^olumeut  ceUii  des  autrcs  emls&aires,  et  il 
e.'it  portcur  dc  Jetli-i's  que  Mazsini  lui  a  douni^es  pour 
k  Ht^rnont,  Humeet  Naples,  a 

Je  crois  devoir  4  ceilc  occasion  faire  connalLrc  k 
Voire  Excellence  que  Iroia  de*  ri^rugies  napoh tains  ar- 
rives? cu  Angle Icrrc  k  Id  fin  de  fioveuibre,  le  sfeur  Mel- 
lorn,  (lagUa  el  Sant-Anlonio,  snul  veuu$  ici  dans  les 
deniiers  joui'S  de  ddeenihre,  Le  sieur  Melloro  n'a  fail 
que  Iniveriier  Paris  [jour  se  rendre  a  Marseille,  od  il  a 
di\  arriver  vers  Ic  1*'^  Janvier,  Lesieur  Caglia,  apres  tm 
si^jour  tres-court,  s^esl  dirigt^  sur  la  Belgique,  Quaiit 
au  gieur 'Sant-Anlonio,  il  n'a  pas  encore  quiiitS  la 
capilale, 

Veuillez  agreer,  monsieur  le  Minislre,  etc, 

Lc  prtHct  de  police. 


TABLE  DES  MATl£RES  DE  LA  SESSION  DE  1844, 

rv. 


II* P«OJET»    m  lOH   A   DISCUTEa   EST   ISli, 


*r0jet  d^  hi  mr  le  cmtMil  d'h'iat.  —  Co  projet, 
n*a  que  raTantage  de  legaliser  retal  de  chores 
uelt  y  difroge  dam  un  point  delioat,  en  imposant 
miniitres  unt?  liiffieultil  dont  i!s  auniienl  pu  se 
erver.  La  loi  (en  exigcant  dcs  candidaH  nuditcuris 
dipl^nie  de  dncteurs  en  droit,  an  lieu  de  celui  do 
ticuH  qui  swffil  aujoTird*hui )  prod u Ira  deux  incon- 
ients*  EtJe  nlTnibiira  renieiguement  du  droit,  cor, 
^jourdMniT,  le  doctoral  n\Hant  cxige  que  pour  fes 
d»dat*5  aur  chairei  dc  droit,  les  eiamens  sont  se- 
es ;  mai^  la  rigueur  en  dimlnuera  le  jour  ou  le 
torat  sera  une  rormaliy  dVpttlude  pour  les  audi- 
rs ;  de  sorte  que «  ii  Iravers  des  candiriats  auditeuri^ 
II i«  plus  f?icileoient ,  se  glis^eront  dcs  professeurs 
im  initruiu*  Lc  iccond  ineonvdnient  touclie  a  Tin- 


It^ret  miniateTiel.  En  elevant  les  conditions  au  grade 
d^auditeurs  la  loi  diuiinue  les  concurrent;!^ ,  il  est  vrai , 
uiah  elle  exige  des  t^tude^  et  des  pre  uvea  auiquelles  ne 
paurronl  aUeindre  peul-elre  des  jcunes  gens  qu6  le 
mtnistere  serai  t  sou  vent  di^slreux  d'admettre  dans  un 
iukh't^l  politique.  La  prerogative  a  dt^j^  assei  d'enlra- 
ves  sans  que  le  minislere  doive  lui  en  crt?er  de  nou- 
velles,  M,  Dumon  Ta  acceptive  dans  son  dernier  rtj)- 
port.  Minislre  aujourdliui ,  il  apprdeiera  peut-dlre 
cette  observatian,  Je  croJs  que  le  minist^re  devrait 
laisser  passer  un  amendement  h  ce  sujet* 

Projei  de  lot  sur  les  prisons,  —  Maiicre  delicate  sur 
1ar]uel1e  les  esprits  fcs  mieux  Intenlianni^s  peu\ent 
dilTcrer  d  opinion.  II  y  a  uu  espaoe  si  large,  et  quel- 
qiK^fois  ttn  ablme  si  profond  entre  la  thtSorie  et  la  pra- 
tique f  cnlre  la  pluhnlhropie  bien  entcndue  et  la 
ptiihnllirupte  sysleniatique!  Le  plus  sage  est  de  pen 
riiquer^  et  de  beaucoup  menager  les  inuoirations ! 
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D'un  autre  cdtd,  il  faut  s^attendre  k  dcs  r^rimina- 
tions  ^pisodiques  de  la  gauche  sur  le  regime  du  mont 
Saint-Michel.  A  cela,  la  premiere  r^ponse,  aprfes  qu'on 
aura  fait  justice  des  exag^rations  de  fait ,  c'est  que  la 
gauche  clle-mdme,  la  gauche  seule,  a  rendu  la  situa^ 
tion  des  condamn^  plus  pdnible  en  faisant  rejeter,  il  y 
a  sept  ans ,  un  projet  sur  la  deportation  qui  eiit  dvit^ 
les  inconvdnienls  dont  on  sc  plaint.  L'ile  Bourbon  leur 
etait  ouverle  par  le  Gouvernement  au  nom  du  Code. 
C'est  la  gauch^  qui  les  a  renfermds  a  DouIIens  ou  k 
Saint-Michel  an  nom  de  ses  passions. 

Projet  de  ioi  sur  les  ministres  dCiltat.  —  Ce  projet 
converti  en  une  allocation  de  pension  pour  les  anciens 
minislres,  a  perdu  son  caraclfere  politique.  Peut-dtre 
le  ministere  jugera-t-il  de  bon  goiit  et  de  bonne  tac- 
tique  d'en  ajourner  la  discussion  k  une  autre  session  , 
s'il  fait  la  demande  d'une  dotation  pour  M.  le  due  de 
Nemours.  Ce  sera  poll  et  habile  de  rctirer  la  dotation 
ministdrielle  devant  la  dotation  princifere. 

Projet  de  Ioi  sur  le  chemtn  de  fer  du  Nord.  —  On 
avait  esptfrd  que  la  retraite  de  la  corapagnie  Rothschild 
devant  les  amendemcnts  proposes  k  la  dorniere  session 
deciderait  le  Gouvernement  a  faire  lui-mdme  ce  che- 
min,  plus  politique  qu'aucun  autre.  CYUait  une  expe- 
rience k  faire,  une  dpreuve  desirable  dans  tons  les  in- 
terdts.  On  annonce  aujourd'hui  que  M.  de  Rothschild 
se  ravise.  Sans  doute,  il  y  a  avantage  k  menager  Pin- 
fluence  de  cette  maison  qui  a  rendu,  on  doit  le  recon- 
naitre,  de  grands  services  au  pays.  Sans  doute,  aussi 
son  exemple  sera  d'un  assez  grand  effet  sur  les  capi- 
taux  europdens.  Mais  on  pent  regrettcr  que  TEtat 
n'ait  pas  essayd  ses  forces  sur  cehii  de  tons  les  chemins 
de  fer  dont  il  devait  le  plus  souhaiter  de  rester  niaitre 
absolu. 

Proposition  de  M.  Tenieres  sur  les  vins;  de  M.  d'An- 
geviiie  sur  les  irrigations;  de  M.  de  Saint -Priest  sur 
les  gardes-^hampetres.  —  Ces  trois  propositions  ont 
chacunc  leur  utility.  Jusqu'a  present  plusieurs  deputes 
avaient  si  niaisement  usd  du  droit  d'initiative,  pour 
proposer  des  utopies  ou  ddvelopper  des  idees  creuses  , 
et  leurs  propositions  avaicnt  dte  si  malencontreusement 
soutenues  et  si  dnergiquement  repoussees,  qu'il  est  bon 
de  prouver,  en  accueillant  des  propositions  utiles, 
qu'on  n'a  pas  entendu  con  tester  aux  Chambrcs  le  droit 
que  la  charte  leur  a  donnc.  Ce  sera  rendre  hommoge 
k  ce  droit,  et  encourager  des  travaux  quelquefois  pro- 
litables,  que  de  se  niontrer  de  bonne  composition  sur 
des  propositions  saines  et  applicahlcs.  C'est  ainsi  que 
les  Chambrcs  ont  adoptd  une  autre  proposition  de 
M.  Tdni^rcs  sur  les  alcools.  II  existe  sur  ces  trois  der- 
nieres  trois  bons  rapports  de  MM.  Maurat-Ballangc , 
Dalioz  et  de  l^  Grange.  Le  r6le  du  ministere  est  d'en- 
courager  les  dhicubrations,  pour  dccourager  les  propo- 
sitions de  rdforme  electorale ,  de  rdforme  des  lois  de 
septembre  et  autres  teveries. 


Projet s  sur  les  er4dits  extraordinairei^  pour  traooMx 
extraordinaires ;  ponts,  routes,  ports^  canaux,  momi- 
ments,  etc.,  etc.  —  Persevdrei  dans  cette  voie.  C'est  la 
source  la  plus  fdconde  de  toute  richesse  publique  et 
privde.  De  grands  travaux  sont  une  ddpense  prodoetive 
plus  profitable  k  Tfitat  que  Tdconomie  stdrile  de  an 
pour  cent  sur  sa  dette.  G^est  aujourd'hui  une  question 
ddcidde.  A  ce  sujet  on  ne  remet  pas  asses  souvent , 
assez  clairement  sous  les  yeux  des  Chambres  des  idto 
et  des  calculs  tels  que  ceux  que  j'tTais  fignrds,  il  y  a 
cinq  ans,  dans  un  tableau  synoptique ,  Icquel  tableau 
prouvaitque,  depuis  4830,  le  gouTornemeot  de  juillet 
avait  rdduit  toutes  les  ddpenses  stdriles,  tous  lesser- 
vices  improductifs ,  et  n'avait  fait  que  dts  ddpenses 
fdcondes,  de  sorte  qu*k  c6td  de  ces  augmentations  pro- 
ductives,  on  avait  vu  Timpdt  indirect  rendre  au  Tre- 
sor,  et  k  gros  intdrdts,  les  sacrifices  qu'il  avait  faits. 
Les  vues  d'ensemble  manquent  un  peu  k  Tadniinistrt- 
tion  des  finances ,  dans  les  comptes  rendus  qu'elle 
communique  aux  Chambres.  Depuis  4830,  M.  Da- 
ch^tel  seul  en  a  montrd. 

Projet  sur  I'anniversaire  des  fetes  de  Juillet.  —  II  j 
serait  bien  temps  de  faire  ddcider  cette  annde  que  cette  ' 
ddpense  sera  comprise  dordnavant  dans  un  chapitre  da 
budget.  Pourquoi  laisser  en  dehors  du  budget  ordi- 
naire des  ddpenses  pdriodiques  qui  semblent  ne  four- 
nir  qu'un  pretexte  de  plus  aux  ddclamations  sur  Tabus 
des  crddits  extraordinaires?  Enterrez  cela  dans  une  sec- 
tion du  budget  de  Tintdrieur. 

Projet  de  Ioi  de  subside  en  faveur  des  refugies 
etrangers.  —  Mdme  observation  que  sur  le  crddit  pour 
les  fetes  de  Juillet  (k  moins  qu'on  ne  veuille  fatiguer 
les  Chambres  par  des  demandes  extraordinaires  et  ob- 
tenir  un  rejct).  Mais  je  crois  plus  sage  de  procdder  par 
vole  de  reductions  annuelles  et  progressives  que  la 
commission  du  budget  ferait  k  chaque  session ,  jusqu'i 
suppression  complete, 

Projet  de  ioi  sur  la  residence  des  refugies  etrangen. 
—  Pourquoi  soumettrc  aussi  a  un  vote  annuel  une  ga- 
rantie  si  nccessaire ,  en  presence  des  reactions  dont 
TEspagne  nous  envoie  successivement  les  victimes?  II 
faut  avoir  le  courage  de  demander  un  o/ten-it//,  si 
ce  n*est  permanent,  au  moins  di^cennal ,  ou  quinquen- 
nal  comme  Ic  parlement.  Ces  votes  annuels  sont  des 
prdtextes  a  de  nouvclles  ddclamations,  et  font  perdre 
du  temps  aux  Chambres  ,  dont  les  sessions  se  prolon- 
gcnt  beaucoup  trop. 

Projet  de  ioi  sur  les  fonds  secrets,  —  C*esl  aussi  un 
inconvenient  de  remeltre  plusieurs  fois  aux  Toix,  dans 
une  session ,  la  question  de  confiance ;  d*abord  dans 
Padresse,  ensuite  dans  les  fonds  secrets,  et  puis  en- 
core dans  certaines  parties  du  budget.  G^est  ce  ddfi 
perpetuel  du  ministere  a  la  majoritd  qui  affaiblit  la 
prdrogative  royale,  qui  entrave  Taction  ministdrielle , 
qui  favorise  les  envahissements  de  la  Chambre.  Cette 
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n*cii  sera  pas  mm.    he  minisleic  poiirri* 
nE^porter  habileineiit  mv  It^s  ioud$  ^ettels  la  tjues- 
ifl  de  coniiance  t|u*il  doit  dviter  ile  plactr  ^m-  la  lor 
iifusi!  de  In  (iulutiun.  Eti  cas  d'udiec  de  celLe-ci , 
I  sc  rmfuagcr  d'oviince  J  a  HicuIIl^  de  prcseiilcr  Ic 
iJettidin  les  fonds  secreli  comtne  questiau  m  in  isle- 
IJi;;  el  Ton  «ait  que  dans  nun  Chambr^g  1e  rejut  da 
veille  ^Jiratitil  presnuc  tou jours  Tadoplion  du   len- 
n.   C'est  in  rc^aclioii  nalurelle  das  aiajorites  st^r 
jUi^niei.   Mais,  puur  Tuvenir,   il  fnut  leudre  le 
possible  i  CDEitondre  les  fund^  secrets  dans  le  bud- 
ide  rintt?rieur*  II  en  est  ainsi  pnur  ceux  desafFairt's 
'angeres,  et  pei'sonne  n*a  songca  les  s^parer  du  clia- 
jMtre  auquel  jk  appiirtiennent, 

t  Projvf  de  hi  de  finances  pimr   1845,  —  On   park* 

fmun  budget  en  t^quilibje  :  rnais  tre*l-ce  pas  une  iic- 

tioQ  iur   laquelfe  il   Taut  gU^ser  legerumeril,  en  pre- 

des  dt^mandes   dc  credits  eatliaordinaires  pour 

-     ' ,  credits  qui  se  reproduiscnt  cbaque  annee  pour 

thaquG  budget  Je  le  repete,  radministiation  des  11- 

■piice^  s'attachc  un  pen  mesquinenient  a  des  atlenua- 

Bfrns  de  cbiffres  deinenties  par  les  supplenicnts  ulte- 

Biari.   Ce  n*cst  \\as  alnsi  que  doit  Stre  pres^tild  le 

%idget  d*une  grande  nation.  Ce  n'cst  pas  a  suppuier 

j^uelqua$  centimes  que  riiabileti^  d'uu    tninistre  doit 

^ppliquer.  Cest  k  prouver  au  pays  que  les  depenees 

I  utiles f  fdcondes;  que  Timpot  est  bicn  employe, 

le  le  pays  en  a  relir^  des  eiemunU  de  ricliesse»  et  ecla 

I  ficilca  prouver,  chaque  aniiee^  par  des  ehifFres* 

IS  eiposf^s  annuels  de  budj/ets  ne  sunt  pas  assez  lar- 

;jeiit  conf  us  :  on  les  conifjose  avec  des  notes  fournies 

It  le»  com p tables  de  chaque  mi nislere  ;  notes  bonnes 

joindre^chnque  budget  partieulier*  mais  au-dessus 

uelles  dcvraient  planer  des  €onsidi.'ralluns  sur  l*e- 

tiomic  du  pays,  el  snr  le  mouvemeni  de  k  ricbesse 

iblujue  et  privde* 

Projet  de  ioi  itir  timtructhn  secondaire, — Tout  est 
9it  surcesujet*  L'opinion  publique  nest  pas  dou  tense, 
c^ett  une  question  dans  laquelle  son  influence  do- 
neralesChanibres*  L'habilete  du  GouTernementdoil 
ic  devnncer  le  mouvement  qii'elle  nc  pent  arrSter  ; 
I  le  moyeu  de  le  maUriser.  On  dirige  en  cMant. 
re  leur  autoritt!  aux  ord  on  nances  de  J  8^8,  et  y 
former  le  projet  de  Joi  qu'on  va  presenter,  c*est 
J,  et  lie  n'esl  pas  trop.  La  question  du  clerg^  s'esl 
fondue  avec  eeltc  de  renseignement.  On  ne  saurait 
iteparer  dans  la  discussion ,  mais  il  faudra  les  sepa- 
brie  men  t  dans  la  loi*  Que  les  deux  enseignemenls 
igieni  et  nniversltaire  soient  collaleraux,  mais  ne 
permetire  reuvabissemeut  du  sacerdoce  sur  rOni- 
imt^ 4  et  conn^erver  U  surveillance  universitaire  i^nr 
^tablifsemenls  eccleaiustiques,  voita  le  probk>me  h. 
lodre,  Qu^on  ne  s"" abuse  pas  sur  la  port^Je  de  ees  . 
tiom;  ellefi  ont  toute  la  force  d*un  pr^*jugt?  public, 
let  pr4^|tigt5s  soul  puiisants  sur  les  assenibye^.  Le 


vote  de  la  Cbamhre  sur  la  presidencc  en  sera  Tejcpreft- 
si  on  p  je  crois.  II  Iracera  la  voie  a  gujvre  dans  cette 
qtieslion*  Le  miniMere  ue  doit  pas  refuser  ce  seconrs, 
el  encore  moins  laisser  croire  que  AL  Dnpin  est  elu 
malgre  le  cabinet ;  eti  acceplant  au  eontruirc  ce  cboix 
de  bonne  grdce,  je  pense  que  le  ministere  simplifiera 
beaucorip  la  question  religieuse.  Si  ce  nom  est  un  dra- 
peau  ^  n'en  laissons  pas  faire  un  drapeaii  ennemi. 

Pnjji'i  de  lot  stir  la  dotation  de  M.  le  due  de  i\V- 
mour4 .  —  Proposition  inevitable* 

On  ne  croit  pas  qu*il  soil  bon  de  Tannoncer  dans  le 
discours  du  Irone,  car  ce  serai  t  livrer  la  bataille  a  van  I 
Tordre,  et  risquer  de  lapcrdre  avant  m^me  de  com- 
bat tre. 

En  effet,  qu*est'Ce  qtje  Tudresse  ponrrait  repondre 
depfus  favorable?  Nous examinenfm ;  et  cela  u'enga- 
gerait  pas  la  Cbambre,  Ainsi  on  ameuterait  d  avance^ 
sans  fruit,  toutes  les  passions  ex lerieures*  Si,  au  eon- 
traire,  t'adresse  repoussait  rinsinualion,  la  partie  se- 
rai t  pei*due  avanl  d'etre  joui^e.  II  n'y  a  done  aucun 
avantage,  et  il  y  a  du  danger  k  d^florer  la  question 
par  une  plirase  du  discours  royal. 

Quant  an  chiflfre ,  Tidee  de  le  laisser  en  blanc  parait 
IaplusraiE5onnable» 

l^s  avis  que  j'ai  recueillis  jnsqu*^  ce  jour  sur  les 
cbances  du  projet  sont  pen  concluants.  II  y  a  de  riin- 
prdvu  au  fond  de  cette  affaire  ;  le  eboix  du  moment 
sera  pou  r  beaucoup  dans  le  succ^. 

J  ai  design e  a  M,  le  ministre  des  Affaires  l^llrangeres 
un  depute  prela  soulenir  par  un  discours  eludie. 

M,  Dnfanre  annonce  qu^'il  coinbattra  le  projeL 
Comme  on  lui  rappelait  que  le  ministere  du  12  niai , 
dont  il  faisait  |mrtie,  en  avail  presente  un  semblable, 
il  s'est  excusd  sur  cette  pretend uc  dilfi^renee,  qu'il  s'a- 
gissail  d'une  dot,  pour  le  prince  se  mariant,  tandis 
qu'aujourd'hui  il  s'agit  d'une  liste  civile  pour  le  rt^- 
gentf  qui  ne  Test  pas  encore.  M*  Dufaure  a  recom- 
mande  a  ses  amis  de  faire  connaitre  sa  resolntion. 


Voila  les  trente-neuf  projets  dont  les  Cbambres  peu- 
vent  ^Ire  saisies  en  1841,  independamment  dis  lois 
courantes  d'int^^rel  local  et  de  simple  admijiislration  , 
on  de  t  el  les  dont  les  circonstancei  reviileraieiil  la  nc- 
cessite. 

Le  cubitiet  oura  k  cUoisir  cetti  de  cei  projels  qu'il 
lui  imporle  de  faire  passer  dans  celle  session  ,  car  il  y 
aura  it  dans  cet  ensemble  de  quoi  occupcr  loulc  une 
It^gislature. 

Indiquons  maintenant,  en  peu  de  motii,  les  ques- 
tions de  politique  interieure  et  exterieure  qui  peu  vent 
6tre  soulevtSes  dans  la  discussion  de  Tadre^^se  ou  dans 
celle  des  fonds  secrets,  ou  par  suite  d* interpellations 
speciales* 

{/m  finau  numh*o  p*ocimin.] 
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REVUE  RETROSPECTIVE. 


MELANGES. 


V. 


CONSEILS  DONNfiS  A  M.  GUIZOT. 
A  if.  le  Ministre  des  Affaires  Etrangeres. 

Paris,  25  mars  1^7,  8  heiircs  du  soir. 

Mon  cher  collegue , 
Lh  journ^e  dc  demain  sera  chaude,  ct  je  crois  utile 
de  V0U8  derire  quelques  mots. 

L'argu mentation  d'hier  de  M.  Duchdtel  pour  re- 
pousser  la  prise  en  consideration  a  ^i^  motivee  sur  des 
raisons  permanentes  de  rejet  et  non  sur  celles  qui  rd- 
sultent  de  I'opportunitd.  Ces  raisons  jpermane/i/e^ ,  il 
Ics  a  fait  valoir  contre  toules  les  parlies  de  la  proposi- 
tion, mSme  contre  Padjonction  des  capaciles.  Yoici 
plusieurs  fois  que,  contre  ma  manicrc  de  voir  et  pour 
ne  pas  me  sdparer  de  mes  amis  politiqucs,  jc  vole  con- 
tre cette  partie  de  la  rdforme  electorale.  Je  suis.par- 
fditement  rdsolu  k  faire  de  mdme  encore  une  fois^  el  a 
repousser  la  prise  en  consideration  par  ma  boule.  Ce- 
pendant,  dans  Tintdrdt  de  la  cause  que  nous  defendons 
et  pour  le  succes  de  la  journde  de  demain ,  je  vous  dc- 
mande : 

Non  pas  de  prendre  des  engagements  positifs ,  mais 
de  donner  k  votre  discussion  la  base  de  I'inopportunite 
ct  d'dviter  les  raisons  radicalcs  qui  doivcnl  s'appliquer 
k  tons  les  temps  et  a  toutes  les  circonstances. 

Personnellement,  je  suis  bicn  ddcidd,  avant  lafm  de 
la  Idgislature,  a  appuyer  et  voter  une  mesure  qui  ap- 
pellera  (avec  ou  sans  demi-cens)  la  deuxicmc  lisle  du 
jury  a  Fdlectorat.  C'est  vous  dire  combien  moi  el  plu- 
sieui*s  de  mes  amis  politique  qui  vous  soutiennenl  de 
coeur  seraient  atlristds  si  voire  argumentation  tendait 
k  montrer  qu'il  y  a  parti  pris  de  ne  rien  faire. 

Je  vous  avais  dit  verbalement  combien  la  nomination 
de  M.  de  Carnd  avail  fait  mauvais  effet  dans  la  Cham- 
bre.  Sur  ce  point,  je  ne  puis  vous  dire  combien  de 
pareilschoixaifaiblisscnt  notre  parti  politique,  et  com- 
bien ils  nous  placent  dans  une  fausse  position.  Quoi 
qu*on  puisse  vous  dire,  la  journde  de  demain  m'inquietc. 
Jc  connais  un  ddputd  qui  a  votd  conlre  M.  Malleville, 
et  qui,  ce  soir,  voulait  voter  la  prise  en  consideration, 
si  on  eut  void.  J'en  connais  a  la  vdrite  un  autre  qui 
fera  Tinverse  ;  mais,  par  ce  que  j'ai  entendu  dire  a  plu- 
sieurs, et  par  leurs  rdticences  ct  Icur  refus  indirect  de 
s'expliquer,  j'ai  des  craintcs  d'un  grand  afiaiblissement 
dans  la  majoritd.  Votre  discours  de  demain  pourra,  je 


ne  le  mets  pas  en  doute,  rdtablir  toutcs  les  positions,  li 
vous  vous  contentez  de  vous  baser  sur  rinopportunitd 
pour  combattre  la  mesure.  Cest  a  vous  de  voir  si  vous 
pouvez ,  si  vous  devcz  aller  au  delk,  et  laisser  entrevoir 
une  solution  pour  cette  Idgislature.  Sur  ce  point,  je 
ne  me  permettrai  pas  meme  un  conseil. 

Hecevez,  mon  cher  collegue,  Tassurance  de  mon 
enticr  el  alfectueux  ddvouement. 

CouTB  d^Angbville,  ddputd. 


AU  m£hc. 

13  mai  1847. 

Monsieur  le  ministre , 

Dads  les  circonstances  assex  critiques  oil  se  trouvent 
le  cabinet  et  la  majoritd,  cbacua  de  vos  amis  vous  doit 
et  se  doil  a  lui-mdme  de  vous  apporter  son  coocours, 
Dans  ce  but,  j'ai  eu  Thonnenr  de  me  presenter  a  voire 
cabinet  aujourd'hui,  pendant  que  vous  dtiez  au  Conseil. 
A  ddfaut  d'un  entretien,  je  vais  dcrire  ce  que  je  m 
proposais  de  vous  dire  : 

II  y  a  dans  la  majoritd  plusieurs  classes,  plusieurs 
fractionnements  d'opinion  ,  par  cela  m^me  qu*eUe  s  esl 
composee  d'agrcgations  diverscs. 

Je  n'ai  rien  a  dire  sur  Tdlement  progressiste.  Dans  la 
vieille  majoritd,  il  se  trouve  quelques  membres  de  Tan- 
cien  tiers-parti  qui  auraientvoulu  que  le  remaDiemeot 
fit  entrcr  dans  le  cabinet  un  ou  deux  de  leurs  anciens 
chefs,  lis  disentqu'aucune  combinaipon  n'est  possible 
sans  vous ,  ni  hoi  s  de  vous ,  mais  que  vous  ^tes  asses 
haul  placd  pour  pouvoir  vous  assimiler  Tun  de  lean 
homines ,  ou  plus ,  sans  vous  ddranger  de  voire  lus^ 
che.  L'arlicle  des  Debats^  quils  qualitient  de  prop 
gramme,  et  qui  paraphrase  le  triple  rien  de  H.  Des* 
mousseaux  en  Tadoptant,  les  aftlige  el  les  dbranle. 
Ceux-la  voudraient  que  le  cabinet  indiqu&t  par  quel- 
que  signe  qu'il  peut  attendre  le  moment  d^agir,  miis 
qu'il  n'yrenonce  pas. 

Vicnnent  entin  les  conservateurs  dc  vieille  rochequi 
gardent  encore  des  susceptibilitds  anticotlitioniites. 
Parmi  eux ,  il  y  en  a  qui  trouvent  qu'on  a  iraitd  bien 
legeremenl  M.  Laplagne,  Pun  de  leurs  reprdsentants 
dans  le  cabinet,  en  le  congddiant  contre  son  grd;  et 
ceux-la,  s'ils  dtaient  mis  k  Tdpreuve  d'un  ordre  du 
jour  motivd  tendant  k  manifesler  une  approbation  di* 
recte  ou  indirecte  de  la  modificatioD ,  n'attnienl  |M 
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e  courage  de  le  voter.  D'aulred  y  r«$pugneraient,  parce 
p*iU  ^erraient  uneespece  de  verdiclqu*il  ne  leur  con- 
rienl  |>as  dc  porter. 

J*esiime  done,  sur  cc  que  jo  vois  et  entcnds,  que 
rous  devcz  dviter  a  tout  prix  T^ueil  d'un  ordre  du 
jour  motive.  Je  crois  savoir  qu'il  n'entrc  pas  dans  vos 
projeU  de  Ic  provoquer,  mais  il  peut  arriver  que  Top- 
poaition  le  presentc  sous  forme  de  bldme  de  la  roesure, 
ct  je  crois  qu'on  doit  s'atlachcr  k  le  delruire  par  son 
kiCDDslilulionnalitd,  par  Tattcintc  qu'il  porlerait  k  la 
frtfrogative  royale«  etc.,  |)ar  un  hiais  eniin  qui  puisse 
nllier  loute  la  niajorite,  car  j'imaginc  que,  ce  cap 
double,  Tous  pourrei  trouver  TOcean  Pacifique. 

Je  sais,  monsieur,  que  vous  n'attribuerez  cette  com- 
BODieation  ooufidentielle  qu'a  Taffection  respectueuse 
doBt  vous  6Ces  pour  moi  Tobjel  depuis  dix-sept  ans,  et 
qne  jc  suis  au  nombre  de  ceux  sur  lesquels  vous  ne 
coseres  jamais  de  compter. 

Agrees,  je  vous  prie,  monsieur  le  ministre,  les  sen- 
timents de  haute  consideration  et  de  respectueux  atui- 
ckemcnl  avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d*dtre  votre  trte- 
humble  et  trh-obfissant  serviteur. 

TBABAOO-LlKBTliai. 


RAPPORTS  DE  PETITIONS  DK  PAIRS  ET  DE 
DftPUTfiS. 

A  ikmiwr  le  Pretidentdu  Can$eil,  MiniUre  ies 
Affaires  Ftrangires. 

Geodertheim,  pr^  Strasbourg,  24  sept.  1847. 

Monsieur  le  Ministre, 

Les  Hgnes  que  Voire  Excellence  a  eu  la  bont^  de 
m*teire  m*anraient  dSecii  plus  p^niblement  encore 
Si  je  D*j  avais  tronv^  le  t^moignage  de  sentiments  per- 
seooeb  doat  je  me  crois  digne,  du  moins  par  ceux  que 
je  Itti  ai  vou^  depuis  longtemps,  sentiments  qui  ne 
Bse  permeltcnt  pas  de  douter  de  Pavenir,  alors  m^me 
que  le  prtent  est  fait  pour  m'affliger. 

En  mettant  cet  avenir  entrc  vus  mains,  apres  vous 
avoir  conti^  la  situation  k  laquelie  j*at  dl^  conduit  par 
quinze  ans  de  sacrifices,  apres  avoir  brisd  ma  carriere 
mtlitaire  pour  me  d^vouer  a  la  cause  et  anx  principes 
dont  vous6tes  vous-mdmc  la  plus  liaute  personnification, 
je  sens  que  je  dois  y  avoir  confiance,  et  qu'avcc  votre 
sppui  je  ne  dois  pas  rcdoutcr  le  malbeur  de  me  voir 
repoussd  par  le  pouvoir  et  par  la  cause  que  j*ai  loyale- 
nienlservie,  au  detriment  de  mcs  propres  inli^rcls. 

S'il  ne  m'cst  pas  pcrmis  d'espdrer  procbainement 
nne  position  auconseild'E(at,ou  Voire  Excellence  veut 
bien  penser  que  je  poorrais  6(re  ulilement  place ;  si 
eelk  de  secretaire  general  de  la  Ugion  d'honneur  ne 
devait  pas,  comme  je  croyais  avoir  lieu  de  le  penser, 


devenir  bientot  vacante,  ma  situation  acluelle  pourrait 
d.re  rendue  tolerable,  en  attendant,  par  mon  avance- 
ment  au  grade  de  lieutenant-colonel  et  mon  maintien 
dans  mon  emplui  au  ddp6t  de  la  guerre,  qui  me  per* 
mctlraicnl  a  la  rigueur,  et  pour  un  peu  de  temps  en- 
core, d'allicr  Taccomplissement  de  devoirs  militaires 
el  politiqucs,  en  rendant  un  peu  moins  lourd  le  poids 
du  sacriGce  a  m^mposer. 

Jc  suis  en  possession  de  Testime  et  de  la  bien  veil- 
lance  parliculi^re  de  M.  le  gdndral  Trdsel ;  quelques 
mots  dcliangds  entre  Votre  Excellence  et  son  coll^ue 
sur  les  deux  dernieres  voies,  le  secretariat  de  la  Ldgion 
d'bonneur  ou  Tavancement,  faciliteraient  certainemcnt 
la  tdche  que  vous  avez  bien  voulu  enlreprendre  dans 
mon  intdrdt,  et  me  permetlraient  au  moins  de  reculer 
encore  une  ndcessittS  que  je  n'envisage  pas  sans  un  sen- 
timent bien  douloureux. 

Malbcurcuscment,  k  raison  d*une  infirmity  qui  ne 
me  pennct  plus  Pusage  prolong^  du  cheval,  et  k  raison 
de  la  durde  ddja  si  longue  de  mes  services  militaires, 
qui  out  commence  en  1808,  Tavancement  ne  saurait 
6lre  qu'un  pallialif  el  le  moycn  d*attendre  quelque 
temps  la  vacance  de  telle  ou  telle  position,  parmi  les- 
quelles  Ic  secretariat  de  la  Ldgion  d'honneur  doit  6tre 
encore  plusprochamement  abordable  que  celle  du  con- 
seil  d*£tat. 

SoulTrant  plus  que  je  puis  dire  d'avoir  a  vous  en- 
Irelenir  ainsi  des  ndcessitds  de  ma  situation,  au  lieu 
d'avoir  k  mcttre  k  votre  disposition  un  ddvouemen  t  libre 
dc  loute  entrave,  je  me  persuade  cependant  que  je  ne 
vous  suis  pas  imporlun  et  que  vous  m*accorderes  encore, 
avec  indulgeuce,  les  moments  que  je  suis  oblige  do 
vous  ddrober,  et  surtout  que,  si  je  ne  puis  vous  parler 
comme  je  le  voudrais  de  ma  reconnaissance,  vous  n*en 
serez  pas  moins  convaincu  que  vous  n^obligeres  pas  un 
ingrat. 

Je  suis,  avec  un  respectueux  ddvouement,  monsieur 
le  Ministre,  voire  tres-humble  et  tr^obdissant  servi- 
Icur.  Baron  de  ScHAUSMBuao. 

Jc  lis  k  rinstant  au  Moniteurh  realisation  d*un  vodu 
des  longtemps  formd  (1),  et  j*en  felicite  d'autant  plus 
le  cabinet  et  le  pays,  que  la  haute  direction  de  ses  af-« 
faires  rdclamait  plus  impdrieusement,  dans  les  ciix^on- 
stances  actuelles,  des  mains  non  moins  fermes  qu'ha- 
biles. 

LES  CORRESPONDAMES  DE  M.  GUIZOT. 

A  M.  le  Ministre  des  Affaires  Etrangeres. 

Dimancbe,  19novembre  1843. 
Mbnsieur, 

Le  desir  de  vous  servir  Temporte  sur  la  cralnte  d'e- 
tre indiscrete  en  vous  dcrivant. 

(4)  La  nomination  de  M.  Guiiotik  la  preti(]e.ice  du  conisiL^ 
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Ma  reconnaissance  commence.  Voila  ce  qui  s^est  passd 
enlre  M,  *•*  (1)  et  raoi. 

II  me  reste  k  tous  apprendrc  que,  quoiquc  tres- 
difficile,  le  succes  de  la  ndgociation  que  vous  m'aviez 
confide  a  6i4  complet.  II  serait  toulefois  opportunque 
Totre  enlrevue  avec  le  publiciste  soit  pleine  de  prc^ve- 
nance,  enfin,  de  cetle  grftce  qui  s*a)lie  si  bien  chez  yous 
k  la  gravity  de  votre  esprit. 

Je  ne  me  permcttrais  point,  Monsieur,  de  vous  don- 
ner  ces  renseignements,  s'ils  ne  nfavaicnt  pas  si  bien 
rdussi  auprds  de  la  conqu^tc  que  nous  allons  parlager. 

Auquel  des  deux,  du  grand  ministrc  ou  du  petit 
journaliste,  devrais-je  demanderle  service  suivanl? 

II  8*agit  demon  protdgd,  M.  le  baron  Vidil,  la  goutte 
d^eau  qui  a  fait  ddborder  le  vase  e(  le  pretexte  de  nos 
hostililds.  Jc  sollicite  pour  lui  Tintdrim  de  M.  Foy  a 
Athenes,  ou  toutc  autre  position  dquivalentc  en  Eu- 
rope. 

La  hardiesse  de  cette  pdtition  et  ni6me  de  cctte  let- 
tre,  vous  prouve.  Monsieur,  que  je  veux  beaucoup  vous 
servir,  puisquc  je  ne  crains  pas  de  tant  vous  devoir. 

Votre  tres-fidele  et  tres-obdissante  servanle. 

Esther  Guimont. 


Au  menie. 


Arras,  le  50  juillet  laiC. 

Vous  ne  savez  pas  I'attrait  infmi  qu*un  de  vos  dis- 
CQurs  me  fait  dprouver.  Le  mot  attrait  n'esl  pcul-6tre 
pas  celui  dont  je  devrais  me  scrvir,  et  cependant  c'est 
celui  qui  rendrait  la  sensation  que  j*dprouvais  cc  matin 
en  vous  lisant.  C*dtait  pour  moi  une  joie  de  la  pensce, 
une  joie  de  la  raison,  une  joie  du  cocur  que  de  vous 
avoir  trouvd  en  ouvrant  mon  journal. 

Je  ne  suis  pas  tres-forte  en  politique  ;  et  si  je  n'avais 
pas  eu  pour  vous  une  parfaite  admiration,  une  croyancc 
extreme ;  si,  enfin,  vous  n'dtiez  pas  en  toute  chose 
mon  dtoile,  je  ne  sais  pas  trop  ce  que  j'aurais  etc.  J*ai 
lesang  un  peu  mdlangd;  mes  grands  parents  Tavaicnt 
fort  pur;  ils  ne  comprenaient  que  Tamour  de  la  dy- 

(4)  Le  nom  est  en  blanc  dans  roriginal. 


nastie  une,  indivisible.  Pour  eux,  clle  dlait  un  epi 
dont  les  grains  bons  et  mauvais  ne  devaient  pas  etre 
siipards.  Jccrois  quails  n'auraient  pas  compris  nosidcci 
d'aujourd*hui. 

En  vous  lisant,  je  me  rendais  parfaitemcnt  compie 
des  miennes,  et  je  ne  comprenais  pas  qu'on  put  aimer 
son  pays  sans  Taimer  comme  vous  Taimez,  avec  ane 
profonde  sagesse.  Je  ne  veux  pas  vous  dire  bnuot 
quoique  toutes  les  puissances  de  mon  esprit  vousap- 
ptaudissent  sans  cesse.  Mais,  Monsieur,  je  veux  voui 
dire  que  j'ai  Irouve  dans  la  definition  de  la  politique 
que  vuus  suivez,  une  grandeur  de  pensce  encore  plus 
parfaite  que  celle  que  nous  vous  connaissons.  Votre 
beau  talent,  dans  votre  dernier  discoui*s,.  semble  silit 
servi  d'un  burin  encore  plus  pur  pour  graver  dans  Tes- 
prit  des  hommes  de  notre  dpoque  Pamour  de  la  patrie, 
tel  qu'il  doit  ^tre.  A  ce  moment  d'agitation  anibitieu- 
se,  il  est  souvcnt  mal  compris.  Puissent  les  paurres 
6tres  qui  ne  savent  pas  penser  par  eux-mdmes  y  ap- 
prendre  le  savoir  de  la  conscience  I 

Je  suis  ici  eutouree  de  gens  fort  occupds ;  on  s'ecoote, 
on  se  compte.  La  grande  question  d'etre  ou  de  n'6tre 
pas,  n'est  pas  toujours  belle  en  province.  Le  miroir 
est  trop  pros.  L'intrigue  vous  prend  a  la  gorge.  Croi- 
riez-vous  que  ce  matin  j'ai  eu  le  ddsir  de  saisir  uoe 
voix  iudifTcrcnte?  Un  de  mes  vieux  amis,  voisindek 
villc  oujcsuis  en  cet  instant  (les  chemins  de  fer  toos 
rapprochcnt  tant  !),  m*dcrivait :  a  J'irai  dimanchei... 
«  si  YOUS  y  passez ;  mais  il  nVst  pas  sOr  que  ce  soit 
a  pour  voter.  Aucun  des  candidats  n'a  le  don  dene 
a  plaire.  »  Je  lui  ai  repondu  qu'il  y  en  avait  peut-etre 
un  qui  lui  ddptairait  le  moins,  que  cclui-la  dtait  peut- 
etre  celui  qui  ine  plairait  Ic  plus;  que  le  sachant  trb- 
iudiffereut  a  Tdtat  de  choses  actuel,  peu  lui  imporlait 
de  me  donner  sa  voix.  J'ai,  je  crois,  fait  un  peu  laco- 
quette  dans  malettre...  Ce  n'estpas  beau,  n'est-ce pas! 
mais  que  Youlez-vous? 

Maiutenant  que  jc  me  suis  un  peu  reposde,  je  tail 
me  jeter  de  nouveau  sur  les  chemins  de  fer.  Je  ne 
urarrelerai  qu'un  jour  a  Bruxelles  pour  scrrer  la  maia 
d^inc  vieille  amie  de  ma  m&rc.  Je  serai  k  Paris  vers  k 
15,  si  Dieu  et  la  vapeur  me  pr^tent  vie! 

Mille  affectueux  sentiments.  Vous  avoir  lu  ce  matia 
nrarendue  gaie. 

MARGUKRm. 


Paris.  —  Impriracric  Lacrampe  et  Fertiaux,  rue  Damieltej  2. 


lEVlie  RGTBOSPECTIVE 

W^  il. 

«  NE  RE(:OiT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUB  NUMERO  SE  VEND  SfePARfiMENT.  —  PRIX  :  60  CENT. 
So  payaiit  liz  Inrraisonf  d'ttvanoe  f  on  Ua  noerra  4  domicile. 


F»rt0.  —  PAIJI4IIV,  Mlteur,  me  RIeltelleu,  ••• 


QUESTIONS  D'ETIQUETTE  R^SOLUES  PAR  LOUIS-PHILIPPE '. 


I. 


I  Lei  deux  leilres  qui  saif  ent  traileot  une  question  ^dont  00  verra  ^galement  Louis-Pbilippe  tr^pr^occup^ 
tet  It  troiii^e  pariie  de  sa  Correspondance  avec  M.  Guizot,  que  nous  donnons  plus  loio  daus  ce  mdmc 
wmitQ.  Le  destinalaire  de  la  premiere  de  ces  deux  leUies ,  non  iodiqu^  par  M.  Fain  tor  sa  copie ,  nous  parall 
deioir  lire  M.  le  mtrdcbal  Gerard.  ] 


Stinl-Cloady  mercredi  soir  34  juillel  4839. 

Mon  cfaer  comte,  la  d^p^he  de  M.  de  Baranlc  que 
Je  fons  reoToie  ci-jointe ,  me  porte  k  d^irer  Teiamcn 
d'aiw  qneslion  sur  la  prdsenlation  des  Frangais  dans 
ktCours^lraDgireSy  par  mes  ambassadeurs  ou  autres 
agents  diplomatiqoes. 

L'osage  constamment  suivi  par  tous,  el  partout, 

tell  de  ne  presenter  que  ceux  de  leurs  natiouaui  qui 

ifaiaol  et^  prisentis  d  la  Caur  de  leurs  souverains. 

CepoidanlyM.  de  Barante  vieutdepr<^nterbrEmpe 

wa  M.  ie  doc  de  Maill^,  M.  le  marquis  de  Custiue ,  etc., 

dc.y  qui  non-fieulement  ne  m'ont  pas  eii  prcsentes , 

Bais  qai  marqoent  tr^publiquement  quails  ne  veulent 

pas  r^tre.  On  me  dira  quMls  se  sont  pr^entes  a  Fam- 

bissade  poor  le  visa  de  leurs  passe-ports ;  soit.  Mais 

robiigation  poor  I'ambassadeur  de  ?iser  le  passe -port 

1  entratne  certainemeut  pas  celle  de  printer  le  porteur 

fQekonqoe  k  la  Cour  pres  laquelle  il  est  accrMite ;  et 

kinque le  porteur  du  passe-port  en  fait  lademande,  il 

tte  semble  que  tout  au  moins,  avant  d'y  acc^der,  Faro- 

ktsiadeor  doil  loi  demander  s'il  a  et^  pr^nlii  k  sa 

fivpreCoar.  II  me  paratt  intolerable  que  mes  ambassa- 

P)  TortefraDki  irontte  au  Toileries. 


deurs  pr^otent  k  d'autres  Souverains  des  Francaia  qui 
ne  me  Font  pas  ^l^,  surtout  quand  11  est  notoire  qu'ils 
ne  veulent  pa9  F^tre. 

Mon  opinion  est  done ,  que  M.  de  Barante  a  err^  et 
doit  en  6tre  averti.  Je  crois  mSme  qu'il  serait  k-propos 
que  tous  les  agents  diplomatiques  fussent  avertis,  que 
s'ils  doivent  viser  tous  les  passe-ports  r^liers  qui  leur 
sont  soumis ,  iJs  doivent  s'abstenir  de  printer  dans  les 
Cours  etrang^res  ceux  qui  n'ont  pas  ^t^  pr^nt^  k  la 
mienne. 

Voilk  mon  avis ,  mon  cber  Marecbal ,  vous  me  direz 
le  v6tre.  II  pent  y  avoir  des  raisons,  quoique  je  n'en 
voie  gu5ref  surtout  en  Russie,  pour  fermer  les  yeux 
sur  ces  inconvenances.  Cependant  c'est  possible,  et  je 
veux  vous  entendre  avant  tout.  En  tous  cas ,  nous  en 
causerons. 

Bon  soir. 
Louis-Philippe. 

Je  partage  Fopinion  que  vous  m'avez  manifest^  sur 
les  deux  depccbes  de  Berlin  et  de  P^tersbourg.  II  me 
tardera  d'en  causer  atec  vous. 
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A  M.  GUiZOT«  MINISTRE  DBS  AFFAIRES 
ETRANGfeRES. 

Bizy  Jcudi  27  juillet  4843. 

Mon  clicr  ministrc,  je  regrette  de  devoir  vous  de- 
mander  une petite  reprimanded  M.  de  Sainte-Aulaire; 
mais  en  \^rit^  y  avec  ma  connaissance  de  son  tact  el  de 
8e$  senliments  poiir  moi,  je  ne  m'aUendais  pas  a  ce 
qu'il  vient  de  faire  poor  M.  d'Arlincourt ,  et  je  desire 
qu'il  soil  inrormd  que  je  le  trouve  tr^-mauvais  et  que 
je  ne  lol^rerais  pas  le  renouvellement  de  cette  Incon- 
venance. 

Malgrd  voire  circulaire  inlerdisant  la  pr^ntation 
par  mes  ambassadeurs  ou  minislres  des  Fran^ais  qui 
ne  sont  pas  pr^ntes  cbez  moi,  M.  de  Sainte-Aulaire 
a  demand^  k  pr^enter  M.  d*Arlincourt\  dont  la  posi- 
tion h  mon  ^gard  est  aussi  notoire  par  son  langage  que 
par  ses  ecrils ;  mais  il  a  ajout^  de  demaoder  comme 
favour  speciale  dt  pouvoir  le  bmbc r  avaat  sa  prfcenta* 
tion  au  bal  de  la  reine ,  ou  ma  Qlle  se  trouvait;  ce  qui 
ajoutait  a  ce  premier  tort  Taggravation  ,  de  laquelle 
ma  fllle  avec  raison  a  et^  choquee,  de  la  faire  trouver 
face  k  face  avec  M.  d'Arlincourt ,  conduit  par  moii  am- 
bassadeur  chez  la  reine  d*Angleterre  !!... 

Je  vous  prie,  mon  cber  ministre,  d'ccrire  tout  cela 
t  M.  de  Sainte-Aulaire^  et  de  reaouveler  rinjooction  a 
tous.  Qos  agents  diplomatiques ,  de  maniere  k  ce  que 
telle  chose  ne  se  renouTelle  pas. 

Bonjour,  mon  cber  ministre. 

Loois-Philippb. 

P.  S.  La  Rehietient  d»  me  conmuniqiter  la  leltre 


^e  lui  tett  ma  ftMey  et  j'y  ? ol|  ^u%  h  reine  ^ 
hii  a  te«olgn^  son  <$loane»eat^  piisqu'elle  <- 
pour  r^gle  constante  de  ne  jamais  recevoir 
Francis  qui  nc  vfot  pas  chez  moi,  et  elle  a 
ma  fille  de  m'cn  t^moigner  tous  ses  regrets,  ei 
tant  que  quand  M.  de  Sainle-Aulaire  demai 
faire  une  presentation ,  et  plus  encore  quaod 
mandait  une  favour  excepiionnelle,  ce  Frau( 
de  ceux  qui  ne  viennent  pas  chez  moi. 


NOTE  DE  LA  MAIN  DE  LOUIS-PHI LIPPI 

Nai0  i  fmrder.  —  Em  4SM,  le  due  de  Well 
ambassadeur  d'Angleterre,  ayant  k  me  remel 
lettre  du  Prince  R^ent,  demandaeu  vicomle  dc 
quel  jour  et  b  quelle  jour  je  vuulals  le  recevo 
pr^vint  qu*il  avait  ordr^  de  venir  en  forme  ave 
les  penoniiea  aKaehdea  a  TAiftbaaBadeL  ie  dc 
jour  et  llieure,  ct  il  fiit  convenu  avec  fui  que, 
ie  Roi  ne  faisait  pas  aux  princes  de  son  san§ 
neur  de  faire  conduire  les  ambassadeurs  clie 
comme  ils  le  sont  chez  nos  a! nfe ,  par  son  ii 
teur,  j*cnyerrais  le  vicomte  de  Chabot  dans  un* 
voitures  chez  le  due  de  Wellington  poor  Tam 
Palais-Royal  et  le  reconduire  ensuile  chez  lu 
re^u  par  tous  mes  aides  de  camp  air  haui  d 
esealier,  les  detx  batlanis  euferts  parfovi.  Je 
dans  U  grancie  gatorie,  il  mopr^seata  lateltre  d 
R^ent,  puis  je  le  flt  asseoir^  j^lle  raeonduisit 
Tanlichambre ,  mes  aides  decamp  au  baut  deT 
etM.de  Cbabot  raceomptgna  diai  lei  dais  ma 


CORRESPQNDANCE  0E8  Mlltl8TRE8  DE  LOUIS-PHIUPPE  AVEC  LUI 


II. 


minisO^re  dii  99  Oetobre.  —  HI.  Ciiiisot. 


AU  ROI. 

Auteuil ,  samedi  4*^  octobre  4  §42. 

5  heures  du  soir. 


Sire, 


Je  remercie  Yotre  Majeste  de  la  bont^  qu*elle  a  eue 

(1)  Voir  pr^ccdenunent  |)ages  133  el  suivantes,  146  et  sui- 
vantes.  Nous  avons  retrouv^,  depuis  rimpression  de  notrc 
pr^Meote  Uvraisoo,  plusieurs  leltres  qui  tigureut  au  com- 
mencemenl  de  cetle  troisidme  parlie,  ei  que  leur  dale  nous 
aurail  fiiit  classer  i  la  fin  de  la  deuxi^me,  si  nous  les  avions 
d^couvertes  plus  t6t.  On  trouvera  dans  cetle  troiflidine  parlie 
de  cette  Correspondance ,  des  leltres  importantes  de  Louis- 
Pbilippe  k  son  ministre. 


de  m'^crire  si  exactement,  et  si  smirent,  si 
sou  depart.  Elle  trouvera  ^  Saint  Cloud ,  en 
vant,  les  dep^ches  qui  hii  auraient M  eoroyA 
tin  au  chateau  d'Eu.  Aucone  ne  m^rtte  un 
attention.  Gependant  celle  de  Rumigny,  sur  U 
turos  qu*excite  'k  BruxeHes  la  mission  <le  M. 
a  cela  de  singnlier ,  qn*el1e  colncttfe  asset 
Fettre  particuliere  de  Louis  Decazes,  que  je 
Je  ne  pense  pas  que  ees  bruits,  tant  de  fob 
aient  au  fond  aucune  importance. 

Je  viens  do  voir  le  MarMtal,  que  ytkl  Iro 
bien.  I'at  va  aossi  le  mareebal  ScbaatlanL 

Je  me  rendrai  domain  k  SainA-CLoad  un  | 


REYDE  UliTROfiffECriVB. 
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leeoDseil.  M.  de  Latour^Manbourg,  qui  a  retarde  son 
Mpart,  esp^re  qoe  le  Roi  aara  la  bonte  de  le  recevoir 
ifiDt  mercredi. 
f     ie  suis,  aveele  plus  proibnd  respect,  Sir^,  do  Votre 

Mafesl^,  le   tr^humble  et  (rt»-fidele  servitfur  et 

mjH. 

GUIZOT. 

p.  5.  le  joins  encore  ici  ane  leltre  particuli^re  de 
flaiiile-AQlaire. 


AU  ROI. 


Auteuil ,  mardi  i  I  oclobre  4842. 
7  beures  du  matio. 


Sire, 


le  serai  a  Stiol-Clead  cntre  midi  et  midi  et  demi. 
l*aorai  I'bonneur  de  voir  le  Roi  avant  de  me  readre 
dwi  le  lei  dee  Beiges. 

Yoid  des  leltres  de  Sarnie- Aulaire,  Bresson  et  De- 
caMS  qoe  le  Roi  lira  avte  inter^t. 

I*ai  fail  dire  k  M.  Carnereiro  que  le  Roi  le  recevrait 
i  Sifaif-Clood  aqjourd*bui  \  une  beure. 

n  me  semble  que  le  Roi  ne  m'a  pas  encore  rendu  la 
ivnitred^iMte  de  Bourqueney  o&  il  rend  compte  de 
h  cenWf ence  enlrefea  ministres  (arcs  et  les  cinq  ple- 
■ifufculiaires  earoptois  sur  les  affaires  de  Syrie.  Jc 
prie  le  Roi  de  f ouloir  bien  me  renvoyer  cede  depc^clie 
des  qa'il  raora  lae.  II  est  assez  urgent  d'y  rdpondre. 

lenie,  avec  le  ph]$  profond  respect,  Sire^  de  Voire 
Ihjertt,  le  (rMnimble  et  tres-lldele  serviteur  et 
Njet. 

Guizor. 


AD  ROr. 


Sire  2 


Dimandie,  23octobre# 


Je  me  proposaie  de  rt ndre  ce  matin  mes  devoirs  am 
Eoi;  mats  ]e  sois  un  pen  enrbumi,  et  je  croia  qu'ii 
not  mieui  ne  pas  sortir  par  cctte  pluie  froide.  le 
resterai  dana  mon  cabinet.  Je  voudrais  avoir  termine 
plnsiears  alTaires  avast  la  session.  Le  Roi  verra,  par 
les  dep^es  qo'il  a  revues  ce  matin ,  que  la  ques^ 
lioD  de  Sfrie,  la  convention  postale  et  la  convention 
tor  nos  pteheries  avec  I'Angleterre  marchent  assez 
UeB. 

le  m*oecapierai  ce  matin  des  notes  que  le  roi  L^- 
poM  nfn  enfey^es  sur  les  modifications  qu'il  desire. 

Void  on  billet  que  je  re^is  du  comte  d'Arnim.  Ce 
H.  ^TOMen  cat  an  bomme  que  le  roi  de  Prusse  aime 
aiia.  le  prie  Votre  Majesty  de  me  dire  ses  inlen^ 


Mflttby  a«ee  le  ^oa  prefeod  respect,  Sire,  de  Vetre 
le   titi  lomMe  ei  frte^d^e  serviteur  et 


GUIZOT. 


AD  ROI. 
Jeudi,  3  novembrc  1842. 


Sire, 


Je  fais  preparer  les  ordounanccs  pour  les  croix  que 
desire  le  roi  Leopold.  Je  me  proposais  de  les  porter  ce 
malin  a  Votre  Majeste.  Mais  j*ai  doone  au  comte  Ap- 
pouy  un  rendez  vous  qui  nc  me  permetlra  pas  d'etre 
libre  assez  t6t.  J'irai  ce  soir  rendre  mes  devoirs  k  Votre 
Majesty.  J'ai  Tbonneur  de  lui  envoyer  les  d^p^cbes 
de  ce  matin  y  et  une  lettre  particuli^re  de  Sainte-Au- 
laire. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Mafeste,  le  tres-bomble  ct  trcs-fid^le  serviteur  et 
sujet. 

GUIZOT. 


Sire, 


AU  ROI. 
Dimancbe,  6  novembre4842. 


J*ai  Pbonneur  d'envoyer  k  Votre  Majestc  les  projets 
d'ordonnances  qui  contiennent  les  croix  demandces  par 
le  roi  Leopold ;  plus  un  projet  d'ordonnance  poor  deux 
croix  vivoment  demandces  par  Bresson  ct  qui  seront 
d'un  bon  effet  en  Prusse.  Le  roi  de  Prusse  a  temoign^ 
qu'll  dcsirait  celle  du  comte  de  Lutticliau ,  qui  est  alle 
en  Afrique. 

J'envoie  aussi  au  Ror  ua  rapport  et  un  projet  d'or- 
donnance  sur  le  tarif  des  droits  do  cbancellerie  dans 
uos  consulats.  Ce  sont  quelques  cbangements  vivement 
sollicit^  par  uotre  navigation  et  desirables  dans  Tint^- 
r^t  de  noff  chancelleries. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeete,  le  (r^hnmble  et  trfes-Odde  serviteur  et 
sujet. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 


Sire, 


Samedi,  12  novembre  4842. 


Le  protocole  relatif  au  traite  du  20  deccmbrc  J844 
est  clos ,  et  clos  dans  les  termes  qni  nous  convien- 
nenf.  Voici  les  pieces  ofDciefTes  qui  m'arrivcnt  ce  ma- 
lin, et  une  lettre  particuliere  de  Salnte-Aulaire ,  venue 
bier. 

•    Voici  eucore  une  lettre  particuliere  de  Decazes  qui 
a  quelque  int^r^t. 

Le  Roi  aurait-il  la  bonte  de  me  renvoyer  ces  pieces 
d^  qu'il  les  aura  lues  ? 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire ,  de  Votre 
Majesty ,  le  trte-bumble  et  tr^-ob^issant  serviteur. 
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AU  ROI. 

Lundi,  4  4  noverobre  1842. 


Sire, 


Void  unc  lettrc  de  Bresson  qui  n*esl  pas  sans  int^ 
r^t  sur  la  question  de  Tunion  douanidre,  quoiquMI  n'en 
comprenne  pas  Itien  toule  la  portee. 

J'esperais  aller  rendre  ce  matin  mes  devoirs  au  Roi. 
Mais  une  conference  chez  le  Marshal  sur  les  cbemins 
de  fer,  et  des  rendez-vous  que  j'ai  et^  obligi  de  donner 
a  lord  Cowley,  lord  Brougham ,  etc.,  ne  me  laisseront 
point  de  loisir.  Je  prie  le  Roi  de  m'excuser.  Je  suis 
beureui  qu'il  ait  fixd  Tepoque  precise  de  son  retour  k 
Paris.  A  parlir  du  6  d^cembre,  je  ne  serai  jamais 
contraint  de  me  priver  de  sa  conversation. 

Je  parlerai  au  Roi  du  consulat  de  Jerusalem  avant 
de  lui  rien  proposer.  Je  le  prie  de  vouloir  bien  signer 
Fordonnance  ci-joiate,  qui  donne  au  consul  de  Dantzig 
le  litre  de  consul  general.  Cest  un  homme  tres-ca- 
pable.  li  n*y  a  aucune  augmentation  d'appointe- 
ments. 

Voici  deux  notes  qui  metlront  le  Roi  au  courant  de 
TafTaire  des  p^cberies  entre  nous  et  TAngleterre. 

Je  suis  avcc  le  plus  profond  respect ,  Sire ,  de  Votre 
Majesty  f  le  tr^s-humble  ct  Ir^fldMo  serviteur  et 
sujet. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 


Mardi,  22  novembre  4  842. 


Sire, 


Je  fais  porter  aux  Tuileries  la  caisse ,  les  cartes  et 
TAlmanach  imperial  venus  de  Chine  et  cnvoy^  par 
M.  de  Jancigny,  qui  en  fait  bommage  au  Roi.  Le  Roi 
trouvera  domain  dans  la  Feuille  quotidienne  les  de- 
pdches  mfimes  de  M.  de  Jancigny. 

J'ai  fait  faire  par  M.  Stanislas  Jullien ,  le  plus  savant 
de  nos  chinoisants,  les  notes  ci-jointes,  qui  expliquent 
bien  ce  que  sont  le  grand  Dictionnaire ,  TAlmanncli  et 
la  carte.  Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  me  les  renvoyer, 
pour  que  je  puisse  faire  dire,  dans  les  journaux,  quel- 
ques  mots  de  cet  envoi. 

Je  joins  encore  ici  la  clef  de  caisse. 

J'ai  re^u  egalement  de  Geneve  une  caisse  destine 
h,  la  Reine,  et  que  je  fais  porter  aux  Tuileries. 

La  lettre  ci-jointe  de  mademoiselle  Bourrit  dit  que 
la  Reine  a  ^te  inform^e  de  cet  envoi. 

Enfln,  voici  une  lettre  particulidre  de  M.  de  Sainte- 
Aulaire. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste,  le  tr6s-humblc  et  tr^-fld^le  serviteur  et 
sujet. 

GUIZOT. 


AU  R<». 
Mercredi ,  23  uovembre  4842. 


Sire, 


L'amiral  me  commoniqae  une  lettre  qu'il  vieot  de 
recevoir  du  commandant  de  notre  station  dans  le 
Tage ,  el  j'y  vols  avec  quelque  surprise  que  monsei- 
gneur  le  prince  de  Joiuville  attend  de  noovellei  in- 
structions du  Roi,  avant  de  partir  pour  Rio-Janeiro.  Je 
n'ai ,  pour  mon  compte ,  absolument  rieo  re^u  de  Li»- 
bonne. 

J'ai  rhonneur  d'envoyer  aussi  au  Roi  une  lettre  de 
M.  de  Sainte- Aulaire,  et  une  de  Bresaon ,  qui  nesoat 
pas  sans  Int^rt^t. 

Je  suis  avec  le  plu}  profond  respect ,  Sire,  de  Voire 
Majesty,  le  tr^-bumble  et  tris-Oddle  serviteur  et 
sujet. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 


Jeudi,  24  novembre  4842. 


Sire, 


J'ai  rhonneur  d'envoyer  k  Votre  Majesty  ma  lettre 
k  Bresson ,  sur  les  comiu^  permanents  de  Berlin,  aiaa 
que  la  dep^'he  de  Bresson ,  dont  j'ai  lu  ce  matin  uae 
partie  au  Roi. 

Voici  une  lettre  particullire  de  Decaies. 

Les  lettres  du  Roi  et  de  la  Reine  pour  LiaboiBe 
partent  k  Tinstant.  J'ai  &rit  k  M.  Rouen  poar  loi 
annoncer  Tarriv^  du  Suffren. 

L'affaire  de  I'dgiise  de  Bethltan  est  termini  dqini 
quelque  temps.  La  porte  que  les  Grecs  scblsmatiqnei 
avaient  fait  fermcr  a  et^  reouverte,  et  les  P^res  de 
Terrc-Sainte  ont  eu  pleine  satisfaction. 

J*ai  r^dcrit  a  Bourqueney  au  sujet  de  la  reparation  de 
Teglise  du  Saint-Sdpulcre  et  des  deux  ^les,  que, 
d'apr^  un  rapport  du  P^re  Jean-Baptlste ,  les  Grecs 
auraient  fait  fermer.  Je  ne  perdrai  pas  de  Yoe  ces  deox 
affaires. 

Je  snis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votre 
Magestd,  le  tres-bumble  et  tr^s-fid^le  serviteor  et 
sujet. 

GnizoT. 


Sire, 


AU  ROI. 
Mercredi,  7  diombre  4842. 


J'ai  rhonneur  d'envoyer  k  Votre  Mi^te  plosieon 
lettres  particuli^res  qui  ne  sont  pas  sans  inlMi.  J'es- 
p^re  que  le  Roi  voudra  bien  me  les  rendre  oe  soir. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire,  de  Votre 
Msjestd,  le  trte-humble  et  trte-fidMe  serf ilavr  6t 
sujet. 

GonoE* 


QS  ie  Toir  le  chancel ier-  J'aurai  rhonneiir 
mdre  compte  k  Voire  Majefild,  demain  ma  tin, 
aferiatioti  avec  lui.  Jegp^re  que  le  moyon  que 
€rai  au  Roi  rcpamJra  a  son  dhtr. 
s  ttvcc  le  plug  profnnd  respect^  Sire ,  dc  Votre 
le  Ires^liuiuble  ct  trh-Odeic^  serviteiir  et  giijeL 

CUIZOT. 


I.  GUJzoT,  mi:nistre  des  affaires 

W  ^THAlSGCRES. 

m      NeoilJy,  mercredi  soir,  1  sinhi  4843. 
ffi  cher  mmrilrc, 

s  remets  la  copie  de  la  circulaire  que  vous 
ntof^ej  je  peiise  qu'elle  altemdra  Ic  but,  et 
¥t*rra  plus  nos  ageols  presenter  les  Fraogais 
B  r€eotiDais£ent  pas  camme  leur  Roi  (I), 
tnciiler  est  venu  oe  soir;  il  m'a  dit  qu'iJ 
le  Facte  religiewx  devait  ^tre  dhpose  el  trans- 
iinsi,  aueune  diriieull^  pour  !e  fond.  Quant 
le,  il  me  demande  uue  simple  letlre  que  je 
prfili  lut  ^rire,  pour  lui  dire  de  transcrho 

?uus  aurez  depos6,  voulanl  donncr  a  cet  acte 
itioti  qu'il  doit  avoir  en  France,  etc.  J*en  fe- 
3|et  demain  malin.  Cependant^  j^ii  pcns^  qn1l 
t-^tre  preferable ,  pour  le  cas  special ,  el  en 
ortc  eitra-legal,  de  prescrire  la  r^tcplion  du 
le  la  transcription  snr  les  regislres,  par  une 
ce  royals  contre-siguee.  Le  chancel ier  adople 

ce  moyen^  et  accrpten*,  diuil,  avec  respect^ 
tire  ♦  soit  rordimuance  i  Tune  on  I'aulre  lui 
fitante.  L'ordonnance  est  plus  inuontcsiable, 
e  k  Ja  pref(5(er,  Donnez-m'en  votre  avis 
letitj  et  comineccla  ne  vaot  pas  fa  peine  d'un 
Lmort  inaire,  venillezYoirle  marecbnl  deinaln 
IT  le  con «u Iter  de  ma  pari,  et,  dans  le  cas  ou 
ireriex  FordnunancCi  decider  lequel  de  vous 
lit  la  cun(re-signer« 

arttrai  pour  Suinl-Cbml ,  oil  je  dojs  visiter, 
I  depart  pour  Eu^  lelablissemcnt  de  mon  ba* 
\m  ,  et  pour  VersaiJIes  ^  ou  je  dors  trouver 
fraet ,  qu'a  onze  beures  et  demie,  ou  mtoe 
l_je  voudrais  bien  avoir  terminc  Faffaire  au- 

aon  dier  ministre* 

Louis-Philippe. 

tiijppc  etail  trtrt-r^rt^^x^fup^  tie  t;«lle  question 
GO  a  Vii  la  (ireuio  da  us  fc  preinlur  article  de 

git  de  Fftcte  de  marlagd  du  [iriiiCQ  de  Joinvjlle 
Manelro. 


Je  ?[ens  de  f^diger  an  projet  d'ordonnance  pour 
prescrire  la  transmission  an  chanceelier,  le  dep6t  aut 
archives  de  la  Chambre  des  pairs  et  la  Iranscnption 
sur  ses  registres  de  I'aclede  celel>raLion  dn  mariage  re- 
ligieux.  Je  ne  vols  que  de  Favanla^e  a  la  soiennite  de 
cetle  forme*  L'ordonnaoce  doitj  je  crois,  Stre  rendue 
sur  le  rapport  du  president  du  conseit,  du  s^rde  dea 
sceanx  et  de  moi.  Les  trois  minislres  y  conconrenlj  et 
d'ailteurs  its  onl  eie  les  trois  tcmoins  de  la  transcription 
de  Facte  civil,  Elle  doit  ^^tre  contre-signee  par  le  presi- 
dent du  consciL  Je  Fai  redigee  sons  cetle  forme. 

J*envoie  ce  projet  en  communication  au  martial 
et  au  prde  des  sccaux  pour  avoir  leur  approt>ation, 
ct  en  leur  demandint  de  me  le  lenvoyer  sur-le-cbamp. 
Oh  qu*il  me  sert  revenu,  j'aurai  Fbonneur  de  le 
transmettre  au  Roi,  Jc  doute  que  tout  cela  puisse 
i^tre  fait  avant  le  depart  du  Eoi,  a  midi,  pour  Saint- 
Clou  J  et  Versailles,  Mais  en  tout  cas,  lout  serait  flni 
demnin. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect ^  Sire,  dc 
Voire  Majeste,  le  irt^- humble  et  tres-fidele  serviieur 
et  sujet* 


A  M,  GllZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
I^TRANGERES. 

NeEiilly^  mardi  soir^  2R  mai  1811, 
Mon  cbcr  minislre  ,  i*ai  appris  tout  a  FUeure  qu'lf 
y  avait  dans  les  credits  siipplemenlairos  nne  demand)! 
de  50,000 /rane.*  pour  ks  dtlpeuAes  exiraordinairci 
de  (a  li^gafhn  fran^aise  a  Bio- Janeiro  it  focca$ion 
du  marimjQ  du  prince  de  JoinviUe.  Je  ne  pouvais  pas 
le  croire,  sacliant  que  j'avais  suppnrle  et  paye  toutcs 
les  depettses  quetcnnqncs  de  ee  mariage,  et  du  voyage, 
et  nit^me  celles  de  la  table ,  eu  ramenant  la  legation, 
Cependant,  j*ai  dA  renoncer  a  mon  incredulile  en 
volant  les  mols  te\tuelleinenl  souligues  ci-dessui  dans 
le  Monitmr  dn  22  mai  que  j'ai  en  ce  moment  sous  les 
yeui.  La  legation  fran^aise  n*a  pas  d^pens4  un  denier 
pour  le  mariage  de  mon  His ,  et  f aveue  qii'il  m'c^t 
tri^s*penible ,  surtout  quand  on  est  Iraile  comme  nouB 
le  sommes,  ma  famille  et  moi,  sur  ces  matit^rcK,  d*avoir 
Fapparence  de  fa  I  re  payer  50,000  francs  au  budget  de 
FEtat  pour  des  depenses  qni  n'ont  pas  el<^  failes,  oti 
qui  on  I  ete  sotdees  et  snpportees  par  moi. 

Vous  concevrez^  men  cber  minis  Ire,  ma  repn;*nanee 
k  accepter  une  position  dans  laquelle  je  hvm  bien 
sur  que  vous  ne  vous  ^les  pas  aper^u  que  vous  noui 
placiez ,  moi  et  les  miens ,  par  cette  allocatluti  si  m%^l- 
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lieurcusemcnt  cnoncec  dans  rdnumdration  des  motifs 
ou  ohjets  de  ccs  credits.  II  est  clair  que  pour  que  nous 
puissions  Taccepter,  il  faut  qu*il  soit  donn^  une  expli- 
calioii  detailleo  dc  Temploi  qui  nous  exonere  de  Tap- 
parence  dout  jc  parlais  plus  haut,  et  qai  justiGe 
pareillement  de  la  dcpense  de  cetle  somme  par  la  lo- 
tion de  M.  de  Langsdorf.  L'embarras  me  paratt  gros 
et  j'en  suis  tourmcntc,  mais  enfiD,  je  viens  vous 
demander  conseil  et  avis,  car  vous  sentez  bien  qu*il  y 
a  \k  deux  points ,  Tun  que  nous  ne  pouvons  point  ac- 
cepter, Tautre  qu'il  faut  expliquer  pour  qu*ii  ne  soit 
pas  en  contradiction  avec  Tapparence  que  nous  de? ons 
repousser.  Je  suis  reellement  afflige  de  cct  embarras. 
fionsoir,  mon  cber  ministre. 

LOU10-PBIUPPE. 


AU  ROI. 
Yal-Richcr,  mercredi  soir,  ^3  aobt  {845. 
Sire, 

Le  colonel  Dumas,  que  j'ai  vu  ce  matin ,  rapporte  au 
Uoi  ce  que  jc  pense  sur  les  diverses  questions  dont  le 
Roi  Tavait  charge  de  me  parler.  J'ose  esperer  que  mon 
avis  aura  Tapprobation  du  Roi. 

Yoici  des  lettres  particulieres  de  Bresson ,  Monte- 
bello,  Rossi  et  Jarnac.  Elles  ne  contienncnt  ricn  de 
bien  nouveau.  Tons  ces  hommes-la  sont  capables ,  et 
comprennent,  et  executent  bien  la  bonne  politique. 
Dans  leurs  mains,  les  affaires  les  plus  dclicatcs  ncm*ins- 
pirent  que  la  mesure  d*inqui(itudc  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  ressentir. 

Je  trouvc  que  la  cause  du  comte  de  Trapani  languit 
uu  pen.  Geux-la  m^mcs  qui,  je  crois/en  desirenl  vrai- 
ment  le  succes,  la  reine  Cbristine  et  le  roi  de  Naples, 
out  Tair  de  n'y  pas  compter  beaucoup.  Nous  avons 
beaucoup  fait  pour  cette  cause-la  ;  il  est  sage,  ce  me 
semble,  de  ne  pas  nous  y  engager  plus  avant,  et  dc 
roster  en  bonne  position  avec  le  due  de  Seville,  qui  ne 
suscite,  au  dehors,  aucune  difOcult^,  et  qui  serait  peut- 
£tre  au  dedans  le  candidal  le  moins  conleste,  si  la 
Reine  Cbristine  pouvait  dtre  amende,  je  ne  dis  pas  a 
le  d^sirer  activement,  mais  a  Taccepter. 

J'ai  beaucoup  parlc  a  Bresson  dans  ce  sens -Ik,  et 
j'ai  soin  de  Vy  eutretenir.  La  conversation  de  Mon- 
seigneur  le  due  de  Nemours  a  Pampelune  sera  impor- 
tante.  Le  Roi  ne  jugcrait-il  pas  k  propos  de  lui  rap-- 
peler  la  nuance  de  bienveillanco  a  peu  pr^s  dgale  qu'ii 
desire  entre  Trapani  et  Seville. 

Bois-le-Comte  voudrait  bien  dtre  bientAt  nomme  k 
Rome.  Mais  je  regardo  comme  absolument  n^cessaire 
que  M.  Rossi  y  rcste  jus<]U*a  la  sirieuse  et  reelie  ex<Jcu- 
tion  des  mesur«  s  promises  quant  aux  j^suiles.  Nul 
n'en  viendra  a  bout  aussi  bien  que  lui.  Je  le  aoutiens 
et  le  pousse  a  chaque  paquelmt,  pour  qu'ii  souUenne 
et  pousse  k  son  tour  ie  Saint-Si^e.  Le  succes  diUnitlf 


dans  cette  affaire  nous  cobtar^  encore  bien  des  peine^ 
mais  nous  y  parviendrons,  et  il  faut  y  parvenir.  Riei, 
a  mon  avis,  ne  pent  servir  et  honorer  davantage  la 
gouvernement  du  Roi  que  dc  terminer  sans  esclandre 
et  sans  lutte  ces  sorles  de  qacrelles. 

Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  metigBer  rordoonaMt 
ci-Jointe.  C'est  le  ministre  das  Travani  pahlles  qui  ma 
la  demande.  M.  Mosca  nous  a  rendu ,  en  Strdaigie  st 
sur  notre  frontiere,  beaucoup  de  services. 

Lord  et  lady  Palmerston  viendront  Ir^- probable- 
ment  k  Paris,  vers  la  flu  d'octobre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votrs 
Majestc,  le  tr6s- humble  et  trcs-fidUe  serviteur  et 
sujet. 

GUIZOT. 

p.  S.  —  Le  Roi  aurait«il  la  bont<  de  me  renvojv 
ccs  lettres  des  qu'il  les  aura  loes?  II  y  en  a  phisiean 
dont  j'ai  besoin  pour  y  ripondre. 

A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
I^TRANG^RES. 
Eu,  jeudi  U  aoftt  4843. 

Moo  clier  ministre,  votro  estafette  m'est  paneaas 
entre  onze  hcures  et  midi ,  et  je  vous  en  renvoie  aae 
autre,  alin  que  vous  receviez  le  plus  l6t  possible  Id 
lettres  que  je  vous  renvoie  ci-jointes. 

Je  vols  que,  comme  a  rordinaire,  votre  opinion  est 
cooforme  a  la  mienne  sur  tous  les  points  dont  uou 
nous  occupons.  Je  vols  aussi  comme  vous  que  les  qua- 
tre  agents  que  vous  me  citez  comprennent  de  mim 
nos  affaires ,  et  font  tout  ce  qu'ii  y  a  de  mieux,  II  bit 
que  Rossi  reste  a  Rome  jusqu'a  ce  que  tout  y  soit 
fini,  et  termine  ici.  Non*seulement  je  ne  voisqueloi 
qui  puisse  r^ussir,  mais  je  ne  vols  que  lui  qui  inspire 
la  conflance  necessaire  pour  couvrir  la  responsabiliti, 
dans  le  cas  011  nous  aurions  a  lutter  oontre  quelqoe 
cchec  a  Rome.  Il  ne  faut  absolument  pas  que  Bais4a- 
Gomte  y  aillc  avant  que  tout  ne  soit  Oni  complAenMoL 
J*espcre  qu*alors  il  y  fera  bien  ;  amis  jusque  la  laa 
seul  envoi  encouragerait  nos  adversaires ,  et  irrilenit 
ici.  Comme  vous  Ic  dites ,  il  faut  teoir  bon  at  an  finlTy 
car  sans  cela ,  il  n'y  a  pas  a  esperer  de  paix  religiease 
en  France ,  et  nul  ne  pourrait  mener  cela  mieox  qaa 
Rossi  ne  le  fait. 

Je  vous  rcmets  aussi  ci-joint  votre  ordoDoanoa  ct 
les  traductions  des  deux  lettres  de  Narvaei  el  de  Mar- 
tinez de  la  Rosa  ,  a  Bresson ,  telles  qu*alles  m'ont  M 
remises  par  Nemours.  Je  n*en  ai  point  eu  les  oriii- 
naux.  Quand  j*ai  re^u  votre  paquet,  je  ma  disposaii  i 
vous  <k;rire  que  je  comptais  ^rire  ce  aoir  an  due  de 
Nemours ,  preds^ment  dans  le  sens  qua  vom  m'iiidi- 
quez,  et  m^me  plus  explicitement  encore.  Car  J'en  sab 
arrive  ^  croire  que  si  Ton  ne  pent  avoir  niieni  bil 
d'abord  que  nous,  et  ensuite  que  BreaQon  M  MMlabeiK 
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mat  faire  r^ussir  le  manage  du  comte  de  Trat)aDi  avec 

a  reloe  d*£ftpagiie,  il  ^tait  difficile  devoir  mieux  fait 

poor  le  Mre  manquer  que  ne  I'ont  (hit  mes  augusles 

pvenb;  6i  C6  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  je  crois  comme 

toes  que  ce  mariagc  est  deveun  tenement  impopulaire 

q«'il  est  passible  qu'il  soil  impossible,  ou  mdme  qo'on 

M  pftl  Teffectner  qu'en  bravant  ct  en  violcniant  tons 

tea  WDtimeiits  espagnols,  et  en  nous  lan^ant  dans  de 

grmdi  dangers  poor  Tatenir.  Je  suis  income  persuade 

fBKb  la  reine  Christine  en  est  crfrayee,  ct  qu'elle  n'est 

ifttnne  k  le  desirer  (et  je  crois  ce  (\6siv  faible),  que 

par  deal  motifs,  Tun ,  et  celui-1&  a?ant  tout,  sa  pro- 

fNide  aolipathie  pour  tout  ce  qui  vient  de  sa  sccur, 

faulre ,  qu'avec  sa  crainte  de  nous ,  elle  n*ose  pas 

entreprendre  le  Cobourg.  Je  crois  en  mdmc  temps  que 

h  reine  Christine  a  tellement  perdu  sa  popularlte  ( et 

je  le  regrelle^  car  Hie  roeritait  un  melileur  sort),  qu'elle 

lent  que  sa  prince  en  Espagne  est  plus  pr^judiciable 

qn*utile  au  gouvernement  de  sa  fille ,  et  qu'en  verild 

die  ne  songe  plus  qu^h  b&cler  le  mariage  de  sa  Hlie 

iiabelie,  aOn  de  pouToir  quitter  TEspagne  et  venir 

s'ensevelir  h  la  me  de  Courcclles  avec  son  mari  //  so 

then  M  it  be  so !  Mais  notre  intcrCt  politique,  comme 

■•Ire  deroir  de  conscience^  est  d'emp6chcr,  nutant  que 

ecla  peal  d^pendre  de  nous,  qu*en  s'6loignant,  la  reine 

Chriilfiie  ne  faaae  a  TEspagne  et  &  sa  flile  uue  sorte 

Smiiemx  de  MiOe^  qui  mettrait  tout  en  combustion, 

CB  qoi  est  certainement  aussi  contraire  aux  vocux  de 

m  ccrar  qo'aax  calculs  de  son,  esprit. 

Le  point  principal  me  |>aratt  done  ^trc  de  savoir  si 
fMlatilement  le  mariage  du  comte  de  Trapani  serait , 
08  OOD,  eet  adieu  de  Midie,  et  il  me  sembic  Tort  dif- 
icile ,  places  comme  nous  le  soromes,  dc  nous  former 
a  eal  ^rd  one  opinion  positive.  Nous  devons  nous 
s  rappoKer  aux  Espagnols  eux-mdmes,  ne  gfiner  ni 
to«  opioioi  y  ni  leur  choix ,  pourvu  qu'ils  Texercont 
daai  It  lignfe  sur  laquelle  nous  nous  sommes  pronon^ 
cfi^  Nana  Torroni  alors  si  le  mariage  de  Trapani  pent 
s'sRacUMr  librement;  mais  nous  ne  devons  nous  asso- 
dark  riea  de  ceqne  les  Italiens  appellent  la  prepo- 
kmam.  Til  est,  aeton  moi,  le  langage  et  le  genre  d'actiou 
fM  vom  defoi  prcserire  k  Bresson.  Si  ce  mariage  peut 
^effecioer  de  francbe  volonte ,  et  sans  prepotensa , 
ne  poBfons  pas,  nous  ne  devons  pas  nous  y  op- 
r ;  mats  si  nous  voyons  detant  nous ,  comme  je  Ic 
craiBs  fori ,  une  telle  masse  do  r^islances  et  d'opposi- 
(qo'il  y  eCkt  folie  h  les  braver,  alors  nous  devrions 
;  joindre  k  ceux  qui  s*efforceraient  do  faire  senlir 
cea  dangers  h  la  reine  Christine,  et  fhire  un  appel  a  1'^* 
Ktation  de  aes  sentiments  patriotiques  et  maternels  , 
m  tai  demandant  de  faire  noblement  le  sacrifice  de 
ten  aalipathie  pourrissu  desa  scrar  par  le  mariage  de 
la  lenw  st  Olle  stwet  le  due  de  Seville  (Enriquito).  Car 
MM  Ms  le  aaariaie  d«  comte  de  Trapani  manqui ,  Je 
At  foia  pis  ^Mlre  peadUe,  puiaqoe  celul  da  flis  de 


don  Carlos  me  parnft  impossible  dans  T^tat  actuel  des 
csprits  en  Espagne.  Cependant,  comme  il  se  peut  que 
Tabandon  du  projet  de  Trapani  retarde  plus  ou  moins 
la  conclusion  d'aucun  mariage  pour  la  reine  d'Espagne, 
je  crois  que  si  nous  devons  aujourd'hui  nous  abstenir 
mdme  de  prononcer  le  nom  de  ce  prince,  ncanmoins 
nous  devons  nous  r6server  Tavenir  par  notre  silence,  et 
couserver  pleine  liberty  de  suivre  la  marclie  que  les 
circonstances  pourraient  nous  indiqucr. 

Telle  est,  mon  cber  Ministre,  toute  ma  manicre  de 
voir  sur  cette  grave  affaire,  et  pour  la  lui  faire  mieux  con- 
natti^,  je  fais  transcrire  ma  leltre  'a  mesure  que  Je  vous 
r^cris  (il  est  deux  beurcs  du  matin)  et  domain  je  lui 
adresserai  cette  copie  quMI  recevra  encore  k  Bordeaux, 
puisque  le  tflegraphe  vous  aura  appris  qu'il  y  est  re- 
tenu  par  une  indisposition  qui  n'est  pas  grave,  mais 
qui  est  le  r^sultat  des  fatigues  de  son  voyage.  Oeureu- 
sement  ce  voyage  en  a  d*autres  qui  sent  aussi  utiles  que 
brillants,  et  je  suis  sAr  que  vous  vous  serez  bien  asso- 
di  k  la  satisfoction  que  nous  causcnt  les  succcs  de  ce 
Cher  et  pr^cieux  enfant. 

Quant  &  ce  dont  vous  parle  Jarnac,  sur  un  autre 
projet  de  mariage,  tous  savez  aussi  bien  que  personne, 
qu*au  fond  je  ne  suis  pas  favorable  k  une  combinaison 
qui  dans  Tctat  actuel  me  paralt pr^^nan/  with  perils  et 
que  tout  ce  que  j*ai  jamais  pu  dire  en  sa  favour,  a  dte : 
attendons  Cavenir.  Mais  si  les  dangers  aujourdliui  no 
disparaissaient  pas,  jo  dirais  sans  bdsiter,  vous  le  savez, 
n'y  pensons  pas.  C'est  egalcment  la  disposition  de  la 
Heine  et  de  ma  famille  •  et  particuli6rement  cello  de 
mon  fils  cadet.  Cependant  si  les  chances  queje  redoute 
venaient  h  s*6loigner  largement  aujourd'hui,  cette  com- 
binaison pourrait  devenir  d^irable. 

Au  surplus,  la  letlrc  de  Jarnac  m'a  fait  le  plus  grand 
plaisir,  ct  je  puis  dire  en  toule  sincdrit^  queje  ne  dou- 
tais  pas  que  les  dispositions  dc  lord  Aberdeen  ne  fds-* 
sent  rdcllement  celles  qu'il  a  manifestces. 

Boujour,  mon  chcr  ministre. 
Loois-Philippe. 


A  M. 


GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
^TRANGERES. 


Eu,  jcudisoir,  21  aoAt  4845. 
Mon  Cher  Ministre,  ainsi  que  je  le  lui  avals  demand^, 
Duchalel  est  arrivd  bier  au  soir,  et  il  est  reparti  ce 
soir,  de  manicre  k  se  retrouver  demain  matin  &  son 
poste  k  Paris.  Cette  course  lege  re  a  etd  fort  utile,  d*a- 
bord  pour  arranger  i  notre  enti^re  satisfaction  mutuelle 
Taffaire  des  pairs ;  ensuite  pour  bien  nous  recorder 
ensemble  sur  ce  qu'il  y  avait  k  faire  dc  mieux  pour 
^viter  des  embarras  assez  graves  que  les  depdcbes  d'A- 
firiqoe  et  de  Soolt-Berg,  recues  bier  au  soir  lei,  sent 
venues,  a  point  nomm^,  nous  mettro  k  portde  de  dis- 
cuter  ensemble. 


468 


REVUE  RjfeTROSPECriVE. 


Quant  aux  pairs,  j'ai  remis  an  garde  des  sceaux  (qui 
retourne  demain  k  Paris)  Ics  neuf  ordonnances  de  no- 
mination des  neuf  deputies,  qui  ont  ^le  arrdtees,  sign^es 
et  contre-sign^es  dans  notre  dernier  conseil  ^  Paris ; 
elles  ont  ^le  datdcs  d'ici  le  -14  aobt,  et  seront  public 
dans  le  Moniteur  du  dimanche  24  aoAt.  Quant  k  celles 
des  huit  non  ddput^,  arrdt^,  siguies  et  con(re-si- 
gu^  dans  le  mSme  conseil,  il  est  convenu,  comroe  le 
d^irait  Duchdlely  qu'elles  seront  public,  sans  retran- 
chements  ni  additions,  au  moment  oil  les  Elections  des 
neuf  nouveaux  depulds  seront  termindes ,  c'est-a-dire 
dans  un  mois  environ.  Nous  avons  ^l^  tons  les  trois 
parfaitement  d'accord  sur  cet  arrangement  qui  laisse 
la  porte  ouverte,  pour  faire  ou  ne  pas  faire  de  nou- 
veaux  pairs,  selon  ce  que  les  circonstances  nous  iudi- 
queront  entre  la  fln  de  septembre  et  le  commencement 
de  la  session  des  Cbambres. 

Vous  recevrez,  par  cette  estafette,  toutes  les  pieces 
qui  vous  sont  adress^es  par  vos  coll^ues  sur  le  nouvel 
incident  suscit^  par  I'ordre  du  jour  ou  circulaire, 
n'importe,  du  mar^chal  Bugeaud.  Nous  avons  6te 
d*accord  qu'il  fallait  ^loufTer  Taffaire,  par  consequent 
calmer  d'une  part  rirrilation  tr^s-grande  du  mar^cbal 
Soult,  de  Tautre,  ouvrir  une  porte  au  mardchal  fiu- 
geaud  pour  r^trograder  sans  embarras/  et  cette  porte, 
nous  t&chons  de  Touvrir,  en  nous  emparant  de  la  pre- 
miere pbrase  de  sa  publication  :  t  J*ai  lieu  d^esp^rer 
que  je  serai  bien(6t  autorise,  •  car  il  n'a  ^t^  ^tabli  par 
code  phrase  qu'un  (utur  contingent  pour  les  mesures 
qu'il  annonce,  et  par  consequent  il  n'y  a  pas  pour  lui 
de  retractation  embarrassante  a  restreindre  les  mesures 
aussi  condilionncllement  annonc^s,  dans  les  limites 
dont  il  conviendra,  dans  sa  visile  k  Soult-Berg,  avec  le 
marcchal  Soult. 

Mais,  pour  exploiter  cet  expedient,  il  faut  le  faire 
agreer  aux  deux  parties,  et  cela  pent  ne  pas  Stre  facile. 
Cependant,  en  nous  tenant  bien  d'accord  pour  en  faire 
sentir  Tavautage  aux  deux  parties,  et  la  n^cessit^  pour 
clles-mdmes,  autant  que  pour  le  bien  general,  d'eviter 
toute  rupture  et  tout  dclat,  j'espere  que  nous  en  vien- 
drons  a  bout. 

Vous  en  serez  certaincraent  une  cbeville  ouvri^rc , 
en  leur  ^crivant  k  tons  deux ;  ce  que  jc  crois  essentiel 
que  vous  fassiez  le  plus  l6t  possible,  surtout  envers  le 
marechal  fiugeaud,  qui  doit  partir  d'Alger  dans  les 
premiers  jours  de  septembre  au  plus  tard. 

Le  general  de  La  Rue  sera  ici  demain  ou  apr6s,  et  je 
vais  lo  r^exp^dier  sur-le-champ  k  Soult-Berg,  comme 
cela  est  desire ;  ce  qui  est  d*aulant  plus  naturel,  qu'il 
est  charge  de  I'inspection  de  la  gendarmerie  du  Tarn. 

J'ai  recu  ce  matin  votre  estafette  d'bier,  et  je  vous 
remels  vos  lettres  ci-jointes.  J'ai  sigu^  les  quatre  or- 
donnances de  croix  pour  les  Espagnols^  et  Duchatel  les 
cmporte  pour  les  exp^dier. 

II  s'est  charg^  aussi  de  faire  donner  Tordre  au  gene- 


ral Achard  de  se  rendre  k  Luxemboarg  d^  que  le  rai 
des  Pays-Bas  y  sera  arriv^.  Je  ne  rob  d'ailleors  tm 
de  micux  k  faire  sur  le  contenu  des  lettres  de  Boi8-4e- 
Gomte  9  que  de  garder  k  cet  6gard  le  secret  le  plos  ab- 
solu,  comme  il  le  demande,  et  je  le  ferai  conscieDcieo- 
sement. 

Le  temps  me  manque  (il  est  une  heuure )  pour  toqi 
entretenir  des  autres  affaires  asses  nombremesetaaM 
importantes  dont  nous  nous  sommes  occupes  aojov- 
d'hui.  J'espere  que  vos  coUegues  y  suppl^ront.  II  y  a 
beaucoup  de  fails,  dont  il  est  important  que  v ousiofa 
instruit,  et  que  je  crains  que  vous  n'igaories.  Je  le  laor 
ai  bien  recommande. 

Bonsoir,  mon  cher  ministre. 

Louis-Phiuppb. 


A  M. 


GDIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
l^TRANGERES. 


Eu,  jeudi  soir,  4  septembre  4843. 

Mon  cher  ministre ,  je  crois  qu'apres  avoir  donn^la 
grand'croix  a  M.  Mon,  et  celle  de  grand  ofticier  a  San 
Carlos,  il  est  devenu  impossible  de  ne  pas  donner  la 
grand*croix  k  Zarco  del  Valle.  Les  armes,  les  livres  sont 
inutiles ;  iis  ne  pr&enteraient  aucune  compensation,  et 
je  crois  qu'il  ne  faut  pas  en  donner.  Cela  n'est  rien  en 
Espagne,  ct  Bresson  manque  de  tact  en  le  sogg^nt.  II 
est  embarrass(J,  parce  qu*tl  nous  a  fait  trop  donner  aox 
trois  seconds  de  Zarco  del  Valle,  Arana,  San  Carlos  et 
Tautre ;  mais,  cela  une  fois  fait,  il  est  devenu  impossible 
de  ne  donner  que  la  croix  de  grand  officier  k  Zaroo  del 
Valle;  il  lui  revient  inevilablement  la  croix  supcrieure. 
J*en  avais  de}k  de  grands  doutes  ce  matin,  quand,  dans  j 
la  presse  du  depart  de  la  poste,  je  me  suis  empress^,  on 
pen  legerement,  je  I'avoue,  de  signer  la  croii  de  grand 
ofGcier  k  Zarco  del  Valle ;  mais,  quand  j*ai  m  Tordre 
royal  contre-signd  par  Narvaez,  qui  fait  de  Zaroo  del 
Valle  le  chef  de  la  mission,  et  par  cons^uent  sup^rieur 
k  San  Carlos  et  k  Arana,  quand  j'ai  vu  Zarco  del  Valle 
ing^nieur  general  deTarmte  espagnole,  qualitd  qui  est 
rintermediaire  entre  lieutenant  giniral  et  capilaine 
general  (d'armce  et  non  de  province),  c'est-kdirecbei 
nous  entre  lieutenant-g^u^ral  et  marshal,  puisqu'en 
Espagne  les  capitaines  g^n^raux  d'armde  correspondent 
k  nos  mar^chaux ,  j*ai  senti  que  la  grand'croix  etait  la 
seule  qu'on  pAt  donner  a  Zarco  del  Valle ,  je  Tai  senti 
plus  encore,  en  me  rappelant  que  Z&rco  del  Valle,  ce 
que  Bresson  confirme,  a  etd  ministre  de  la  gaerre«  c'est- 
k-dire  dans  une  position  ^ale  k  celle  que  M.  Mon  oc* 
cupe  aujourd'hui,  et  que,  par  ses  grades  et  sa  position 
sociale,  il  est  certainement  plus  haut  plaoi  que  M.  Moo, 
et  qu'il  ne  pourrait  pas  recevoir  moins  que  lui. 

Je  pense  aussi  que  la  croix  d'officier  est  k  pea  pres 
necessaire  pour  le  colonel  Pielago,  et  que  oelle  de  grand 
ofOcier  Test  de  mdme  pour  le  lientenaul-gtetel  Pana, 
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mm. 


hi6n\  de  la  E^aYarre,coraniaii<iant  les  troupea 

ns  Pampelnne  pour  la  rcceplion  de  mes  fib. 

e  para  El  la  con^^equence  iuevilable  de  ce  qui 

fait,  et foTOue  que  je  crois  qu'il  s'y  a  rieu 


B  cette  opinion,  j*ai  fait  preparer  par  Fain  ces 
tomioations  eu  Lrois  ordouDaoees  separeei,  qtio 
B  remel^  d-joiules,  revSLues  de  ma  signature  et 
ees  pour  voire  contrcHieing.  Si  elles  vous  pa- 
ll trop  Iourde»  pour  ?oire  fonds  de  troix ,  vous 
pe  je  serai  toujours  prSt  a  en  faire  les  frais. 
nl  a  la  marquise  de  Santa-Cruz,  il  en  est  de 
^  el  cela  ae  doit  regarder  que  nous.  S'il  y  a  un 
I  a  Jul  fairs,  il  sera  beau,  et  nous  le  fournirons. 
ihcsie  de  Nemours  le  fera,  si  ellc  le  emit  conve- 
etj  SI  elle  n*en  arait  pas  la  matiere  premli're^ 
'arrangerions  plus  tard, 

RoQsoir,  mon  clier  ministre. 

Louis*  Pbilipfe* 


k 


AU  HOI, 

Yendredi,  il  avril  4846,5  lieures  ct  demie. 
Sire , 
ct  des  lellres  qui  m*arrivent  de  lord  Lnn^^downe 
i||d  Palmersiou.  Je  les  rcuvoie  sur-lc-ehamp 

Cframhre  est  tr^s-^niue,  ct  trcs^presst^e  de  le 
foer  an  Roi.  J'espere  bieo  qu'il  sera  a  Paris  de- 
avant  deux  lieitres,  el  que,  dans  Ic  cours  do  la 
?e,  lea  Cbambres  pourronl  se  rend  re  en  masse 
uileriesll). 

nii  avec  le  ptns  profond  respect j  Sire,  de  Voire 
tr^s-liuniblo  et  tr^-fidele  servitenr  el 

G1J120T, 


AU  ROI. 

Vend  rod  i,  22  mai  1846. 


^ire , 


d  quelqnes  lettrcs  par  Lieu  lie  res*  Rjen  de  nou- 
d'ailleurs.  La  joumee  d'liier  a  elt^  parfailemenl 
.  Un  pen  de  beati  temps.  J'espcre  que  Ic  Roi  en 
n  beaueoup. 

Wie  le  Roi  d'agreer  rhnnimage  de  inon  profond 
i  et  de  mon  enlior  devouemenL 

Guuorr. 


AU  RO!. 
Samedi,  -i5  mai  1846,  6  beureSp 


n  mauvaises  nouvelles  de  Loud  res.  J'irai 
n,  avant  le  conseii^  m*en  enUetentr  avec  le  Roi. 

I  de  ratloDUl  Loconite. 


Je  soupcf>nne  beaueoup  d'eia[ieration  dans  ce  que 
Bulwer  a  ^crlt  du  message  h  LUhonne,  et  probable- 
mcnt  une  raanmuvTe  a  notre  adresse  dans  le  messiige 
jnfime;  mais,  en  tout  cas,  cest  grave  et  pressant,  J'ai 
averti  sur-lc-cbamp  Bresson  par  une  depficUe  telegra- 
pliique  cbiffree* 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votre 
Majesl4.^,  le  Irts-liomble  et  ires-lidele  scrviteur  et 
sujot. 


AU  ROI. 

Mercredi,  4*'juilleH84e. 


Sire, 


C*e5t  dans  Tele  de  4843  que  nous  avons  commeticd 
a  a^ir  eonadcntidlemenl  a  Naples,  pour  oblenir  du 
Roi  de  Naples  fa  reconnaissance  do  la  Reioe  Isabelle. 
Cest  en  nuvembre  1843  que  le  roi  de  Naples  s'est  d^ 
cidc  a  accrcdiLer  nn  minlstre  a  Madrid.  Le  prince 
Carini  a  prescnte  ses  leltres  de  creance  le  1 1  de- 
cerabre  4  843, 

Ce«t  le  1.5  ou  le  i6  fevrier  4  844  que  la  Reiue  Cbris- 
line  est  parlie  de  Paris  pour  Madrid, 

Je  ii*ai  pu  recueillir  ces  renseigneroenls  avec  pre- 
cision que  ce  matin, 

Je  n'ai  parle  el  ne  parlerai  a  personne  de  la  Itste 
projeti^c  pour  les  pairs. 

J'irai  ee  matin  rendre  mes  devoirs  a  Pinfant  don 
Enrique,  Je  pric  le  Roi  de  irouver  bon  que  je  n'aifte 
pas  diner  a  Neuilly,  J*avais  arraitge  un  diner  auquel^ 
si  le  Roi  le  permet,  je  desire  ne  pas  manqucr. 

Je  Buis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Voire 
Majesle,  le  ircs-liumble  et  ties-ltdele  serviieur  et 
sujet. 

GUIZOT. 


AO  ROI. 
Mardi  matin,  7  juillet  1846* 


Sire, 


L(*  general  Naivaez  u*<ilaJt  pas  arrive  biersoir*  Des 
que  [v  aerai  !nft>rme  de  son  arrivee,  j'aurai  riionneur 
d*en  prevcnir  le  Boi.  Je  crois  que,  s'il  arrive  a  Leraps  j 
]|  coRviendra  de  Tinviter  au  spectacle  de  Salut-Cloud. 

Le  Rot  aurait-il  la  Lonlc  de  jeter  un  coup  dVil  sur 
la  note  et  les  ducumeuls  ci-joiuls  que  m'a  remis  le  ge 
nerni  Pclet?  II  serail  fort  desirable  de  pouvoir  faire  un 
peu  ce  qu'il  desire.  Je  n^ai  past  voulu  eu  parler  au 
ministre  de  la  guerre  avijnl  de  conuiillre  sur  cetle  re- 
clamalion  Fopinion  du  Roi. 

Je  prie  le  Hoi  d'agreer  rhommsee  de  man  profond 
respect  ct  de  mon  entier  devoueiueoL 
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REVUE  RtTROSPEGTIVE. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
ETRANCfettES. 

Neuilly,  dimanclie,  12  juillet  1846. 

Mou  clier  ministre,  je  me  \\kie  de  vous  (rausmeltre 
la  copie  ci-joinle  de  la  lellre  que  je  rccois  a  riiistaiil  du 
mardclialy  aHn  que  vous  puissiex  me  dooncr  voire  nvis 
sur  ce  qu*il  demaode,  dans  Ic  plus  court  delai  possible. 
11  demande  qu*il  soil  ajould  a  la  promotion  actuellc  de 
pairs : 

4®  Le  general  Depontlion  (fait)  \ 

2®  Le  general  Rapatcl ; 

3^*  Grigoon  de  Montigny. 

Mod  avis  est  d'accorder,  ct  je  crois  que  la  lettre 
mdme  du  mareclial  vous  fcra  pressentir  Vinconvcnient 
qui  pourrait  en  resuller,  d*autant  plus  que  quelques 
paroles  que  j'ai  recueillies,  a  In  verity  indirectement, 
me  font  craindre  qu*il  n*y  ait  dans  Tint^rieur  du  mare- 
chal  des  excitalions  k  une  demission  que,  selon  la  voie 
indlrecte^  ses  lions  sentiments  lui  font  ajourncr,  au 
moins  jusqu'aprcs  les  Elections  ou  la  petite  session, 
mais  que  Thumeur  d*un  refus  ferait  assez  probable- 
ment  donner  avec  un  6chi  motiv^  sur  ce  refus ;  et  assu- 
r^ment  Tinconv^nient  d'ajouler  deux  ou  trois  nomina- 
tions k  une  liste  que  j*aurais  preferde  moins  nombreuse, 
ne  vaut  pas  celui  de  la  demission  du  marecbal.  Je  dis 
deux  ou  trois,  parce  que ^  si  les  deux  nominations  de- 
mandees  par  le  marshal  sont  effectuees ,  je  me  crois 
oblige ,  par  ce  qui  a  ii^  dit  ant6rieurement,  k  y  ajouter 
celle  de  M.  de  la  Tourette,  et,  en  outre,  par  6gard 
pour  M.  Theodore  de  Lameth ,  qui  le  regarde  comme 
sou  fllS)  et  qui  me  dit  toujours  que  celle  nomination 
doit  remplacer  celle  que  depuis  longtemps  j'aurais  faite 
de  lui,  s'il  edi  die  dans  les  categories. 

Les  dernieres  ordonnances  du  mareehal  me  parvien- 
dront  certainemcnt  demain  au  soir  ou,  au  plus  tard, 
mardi  matin,  et  comme  d'ici  la,  j*aurai  re^u  aussi  voire 
r^ponse  k  cette  lettre,  rion  n*empdchera;  si  vous  con- 
courez  k  ma  conclusion ,  que  la  promotion  totale  pa- 
raisse  dans  le  Monileur  du  mercredi ,  puisque  cette 
fois  nous  pourrons  considcrer  le  conlre-seing  du  ma- 
rdchal  comme  acquis  a  ces  dernieres  nominations,  et 
nous  dispenser  de  Tattendre  pour  les  publier.  Ce  sera 
vingt-cinq  nominations,  au  lieu  de  vingt-deux,  el  je 
crois  qu'il  n'y  a  pas  a  liesiler.  Mais  j*attends  voire  avis, 
avant  de  repondre  au  mardchal  et  de  rien  decider. 
Nous  verrons  d*aillcurs  d'ici  1^  ce  qu'il  aura  repondu 
h  renvoi  que  je  lui  ai  fait  des  ordonnances  de  lundi 
dernier. 

II  me  tardera  de  recevoir  voire  reponse  et  de  savoir 
que  vous  avcz  fait  un  bon  voyage. 

Bon  jour,  mon  ckcr  ministre. 

Louis-Phiuppe. 


AU  ROI. 

Val-Richer,  mercredi  45  juillet  1846. 
Sire, 

Voici  Bresson,  convainca  comme  moi,  que  c'esl  vers 
los  (lis  de  Don  Francon  de  Paale^qu'll  laat  dinger  noi 
efforts,  en  se  mettaut  k  I'cenvre.  Je  Tai  dejk  poass6  el 
je  conlinuerai  de  le  pouner  dans  ce  sens.  Noos  retroo- 
verons  bien  Ik  aossi  un  embarrBs.  Londret  pour  Dob 
Enrique,  nous  pour  le  due  de  Cadix.  Toujours  la 
m&me  lutle  entre  les  progressistas  et  les  modemdoSf  et 
toujours  les  m(^mes  patrons  pour  les  deux  partis,  t^ 
demment  le  due  de  Cadix  vaut  infiniment  mieax  pev 
la  Reine,  pour  TEspagne  et  pour  nous.  Je  no  crobee-  1^ 
pendant  pas  que  nous  devious  lo  proposer  k  LoDdni 
nominativement  et  par  pr^f^rence  a  son  Mn.  Oe  qrt 
faut  proposer  k  Londres ,  comme  objet  de  notre  appoi 
commun  h  Madrid,  ce  sont  les  fils  de  Don  Francois  de 
Paule.  La  rciue  d*Espagne  et  son  gouvcrnement  clioisi- 
ront  celui  qui  leur  conviendra  le  mieux.  Tant  que  les 
moderes  seront  au  pouvoir  et  la  reine  Christine  a  Ma- 
drid, nous  sommes  bien  sftrs  que,  8*ils  acceptent  cette 
combinaison,  ils  choisiront  Cadix.  Si  les  progressisles 
devenaient  les  mattrcs ,  ils  choisiraient  Dob  Enriqie. 
Nous  nc  pouvons  6viter  celle  chance. 

Mainlcnant,  faul-il  aller  droit,  et  sans  perdre  de 
temps  y  k  lord  Palmerston,  et  lui  proposer  qoe  la 
France  et  PAnglclerre  agissent  en  conunan  et  nelti- 
ment  a  Madrid ,  pour  engager  la  reine  d*Espagne  et 
son  gouveruoment  a  vider  sans  d^lai  la  question  da 
mariage  au  prolit  de  Tun  des  flls  de  Doe  Frao^oh  de 
Paule,  celui  quMIs  prifcreront?  Je  suis  enclin  I  le 
penser.  C'est  le  meilleur  moyen  de  couper  court  k  Tio- 
trigue  Coburg  et  d'empt^cher  lord  Palmerston  de  s'y 
engager.  11  lui  sera  bien  difGciie  de  ne  pas  s'engager 
au  contraire  tout  de  suite  dans  la  combinaison  que 
nous  lui  proposons  et  que  TAngleterre  a  toujours  pre- 
fcree.  J^attends,  cependant,  avant  d'ecrire  a  Jarnac, 
quelques  indications  de  lui  sur  ses  premiers  entretiens 
avec  lord  Palmerston  el  sur  les  dispositions  dans  le»- 
quelles  il  Taura  trouv<i. 

Si  nous  faistons  ccltc  demarche ,  il  y  aurait  fort  k 
prendre  soin  de  la  loyaute  de  notre  attitude  euvers 
Naples  pour  Trapani ,  et  aussi  des  chances  possibles 
dc  Montcmolin  dans  Tavenir,  si  les  flls  de  Don  Fran- 
cois de  Paule  ne  r^ussissaient  pas.  Nous  dcvons  ne  de- 
laisser  aucune  des  combinaisons  de  notre  principe,  ks 
descendants  de  Philippe  V ,  et  nous  moutrer  tonijoars 
prints  a  adopter  celle  qui  sera  possible.  On  peut  fiire 
tr6srconvenablement  des  reserves  en  fayeur  de  Trapaai 
et  de  Montcmolin^  si  la  chance  leur  roveoait. 

Je  prie  le  Roi  de  me  donner  sur  ceci  son  avis  et  sea 
instructions.  Je  n'&rirai  rien  avant  de  les  connaltre. 

Voici  deux  lettres  do  lord  Aberdeen  at  de  rir  Robert 


It  n* fmi  qu*un  inl^r^t  person oeL  Je  leg  envoifi 

$  au  Hot. 

ivec  k  pitis  profonJ  respect,  Sire,  do  Voire 
|e  Ir&s-hiimble  el  ircs-lidole  s^^rviteur  ct 

Gmzm. 


Sre, 


Au  noi. 

Val-Rfclier,  jeadi  16  juillet  4816. 


on ,  Jam  AC  el  I\ossi,  Le  Roi  sera  con  ton  I 
lYellet  de  Home.  Nous  avoiH  pm  lb  une  posi- 
A  m  $e  forttdant  lous  las  jours,  et  ilonl  noui 
I  parti  dans  bleti  de«  occasions, 
aussi,  j'jitmeraia  he^ucoup  miein  f|oe  Sainte- 
I  a'eftl  pts  enlame  TEspar^ne  arec  lord  John  el 
linerston  qui  ne  lui  en  parlaicnt  pas.  Lc  lad  est 
'otirlant  je  suis  Hen  aise  que  lord  Jolvn  ai(  en 
;ca&ton  de  se  monirer  avee  nous^  des  le  premier 
t,  plus  onTert  f^ue  lord  Palmerslon,  11  y  aura 
ri  miNiagenients  a  prder  pour  parlcr  k  Tun 
oi  Itraugrtes  sacs  blesscr  Tautre.  Cependant,  il 
Mm  le  faire  quelquerois. 
^pi,  cti  lisant  les  articles  des  jouritaux  espa- 
m  ni'euYole  Bresson  ,  trouvait  qnelque  rcmar- 
tportaiila  k  falre,  je  le  prie  de  voulnir  bim  me 
eoUDfiitro.  tl  est  cssenlicl  que  cetre  polemique 
fi  ccmdurte. 

lot  est  l)ieii  boii  dc  prendre  tan  I  d'luterti  a 
Fpos  icL  J'cii  ui  grand  bcsoin  et  j^cn  joub  leau- 

m,  mm  le  plus  proroud  respect,  Sire,  do  Voire 
,  te  tri's>liu£ub1e  et  (r^-{jdj*le  j^eiviLeur  ot 

tAm  unc  urdonnance  que  je  prtc  lc  Hoi  de 
en  signer.  File  complete  Ics  croi\  accord^es 
ution  dc  Cbiiie,  don  I  M.  Xavier  Hnimond  etait 
iograpfie.  Comme  sa  quail  le  d'altaclse  h  h  l(^ga- 
i  Hoi  en  Chine  u*est  pas  meniiounce  dans  fe 
d^ordunimuce  qu'on  vlent  de  ni'cnvnyi'r,  je  le 
I  h  lf«  Genie  J  qui  le  fera  rociUler,  el  aura  en- 
lonoeur  de  le  IransTncUre  au  Hoi. 


AD  RU], 
Val-Hiclicr,  dimaucho  10  juillet  18:6. 

dc«  Ictlrcs  dc  Bresson  el  Je  Jarnac  qui  con- 
ml  «u  Bid,  ]|  verra  qu'k  Madrid  el  a  Loudres, 
if0us  rccoiujueucd  a  marcher,  et  dan^  le  bun 
^  V^rra  aiii»si  que  javals  dcja  parle  a  Hrossou 
el  de  &0U  relonr  dcsititt^le  h  Madrid.  Je 
'lerai  deiMin,  Mais  je  cutis  qu'il  faul  larger 
k  4»  la  (a^ou  de  s'y  ptcudi^  et  du  uiument* 


Deux  chases  nous  Imporlaient :  Tune  que  Narvaez  (M 
bien  con  vain  en  de  la  I4envejllanee  du  Roi  et  dc  mn 
gouveracnieal  pour  lui  :  Taulre  qu'il  coDuflt  bicu  la 
pensee  du  Hoi  dans  la  question  du  mariage,  surlout 
sa  pensee  actuelle  pour  le  dnc  de  Cadii^  el  qu'il  s'en* 
gageat  envers  nous  dans  ce  sens.  Ce  double  but  est 
alleinL  Prcnons  garde  maintenaut  de  trop  effaroucber 
la  reitic  Christine,  el  sou  cabinet ,  el  mCme  un  peu 
londreSf  o£i  Ton  n'airae  pas  Narvaez,  par  son  retour 
trop  precipif^,  el  trop  efidemment  impost  de  noire 
fait  a  Madrirl.  11  conviendra,  je  pensc,  qn'il  y  re- 
tourne  avanl  I'ouverlnre  des  Cortes;  el  il  Taudra  alors 
que  la  reconciliation  se  fassc  enlre  lui  et  M.  Mod, 
car  jc  persi?itc  a  croire  I'alUance  de  ces  deui  horamcs 
n^cssaire  pour  qu  il  y  ail  nn  peu  de  gouvcrnemeut 
en  Espagne,  Mais ,  pour  le  suecfes  m^me ,  il  Imporle 
que  ces  cboses-lk  arrivent  naLurelleraent ,  k  leur  mo- 
ment, ctquc  nous  nayons  pas  Tair  de  courir  aprcs. 
Je  ^ais  faire  dire  b  Narvaez  ce  qni  peu  I  lui  fatre 
prendre  un  peu  patience.  An  fait,  il  s'amnse  ^  Parts 
et  y  passera  eueoie  volonlters  quelques  scmatnes.  J'ai 
auprus  da  lui  quclqu'un  qui  est  arrive  dc  Bayonue 
prcsque  en  m^me  temps  que  lui,  el  qui  le  voit  tous 
les  joui's. 

Quant  a  la  reinc  Christine,  il  conviept,  ce  mo 
semblej  de  la  laisser  nn  pen  Iranqnille^  en  la  pou^sanl 
de  bonne  grice  dans  la  vole  oil  nous  Tavons  fail  en- 
trer  par  un  cnup  bien  appUqne. 

La  teltre  de  Jarnac  indiqne  ,  dans  lord  Palmcrslon  , 
des  dispositions  un  peu  vagnement  bonnes  et  tkssm 
limides.  Cest  la  timidiliS  qni  nVen  plait.  Tout  le 
nionde  se  eoncerte  a u lour  dc  lui  pour  lc  surveilier  el 
le  conteuir,  lord  John,  le  due  de  Bedford  .  lord  lans- 
do^vne,  meme  sa  fcmme,  Pourvu  seulemeut  qn'il  n'en 
prenne  pas  trop  d'homeur  ^  cl  ne  s*applique  pas  a 
a  lira  per  scs  du6gnes.  It  n'y  aura  gn^res ,  en  (re  uous 
el  Ini^  qu'un  marit*ge  de  rahon,  maifl  on  peut,  meme 
la ,  Tat  re  bon  menage, 

J'ecris  a  Loudres^  Madrid  et  Naples,  pnrtoul  dans 
le  ^ens  convent!. 

La  promenade  mediterran^eiine  dc  Mnuseigneur  le 
prince  de  Joinvllle  me  paruit  Men  combinee.  Je  suis 
charme  que  Monscigneur  le  due  d'Auinale  s»>it  revenu 
d\\tg^rie  bien  poi  lant  et  eon  ten  L  L^apparition  devaiit 
Tunis  a  Ires-bieu  fail. 

J*e8pere  que  le  Roi  aura  en  fin  eu  le  lenips  d'tk^rire 
k  la  reinc  Vlctojia»  Je  regrelle  beau  coup  d*ajouter 
encore  aux  charges  de  sr*  correspondance,  maisj'avais 
yratmenl  nu  bien  grand  besoiu  de  repos ,  ct  j'aural 
bcsoin  de  forces  ponr  la  campai^ue  prochaine.  J'ai 
bon  espoir  pour  les  elect  ions ,  mais  ce  sonl  des  vieloires 
qui  pri'parent  des  batailtes. 

Je  suis  avoc  le  pins  profond  respect ,  Sire,  d©  Voire 
Majesle,  le  Ires-humble  ct  trt^-lidcle  serviteur  et 
snjeL  Gtii3eaT« 
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REVUE  R!h*ROSPEGTlVE. 


TABLE  DE8  MATIERE8  DE  LA  SESSION  DE  1844, 

Par  m.  liingay  (1). 
III. 


111.  —  QUESTIONS  QUI  SERONT    AGITBES   DAMS  LA    DIS- 
CUSSION   DE    L^ADRESSE,   OU   DAMS   CELLB  DES   FONDS 
SECRETS  OO   PAR  SUITE   D'iNTERPELLATIONS. 
Q   B^TlOIfS  DB  POLITIQUE  EXTIcIIBUIB. 

Droit  (Li  visile,  —  Ce  sera  desormais  un  thtlme 
cliroDiquo  4e  discussion  comme  la  Pologne,  comme  la 
r^forme  dectorale ;  il  est  a  ddsirer  que  M.  le  miuislre 
des  affaires  etraugcres  ail  uu  commencemeutquelconque 
de  satisfaction  a  donner  b  la  Cbambre,  ou  plul6t  a  Topi- 
nion  extericure,  qui  s'en  occupe  plus  que  la  Cbambre. 

lies  Marquises.  —  M.  le  ministre  de  la  marine  de- 
▼ra  distribuer  aux  Cbambres ,  dans  ie  premier  mois  de 
la  session ,  un  rapport  sur  la  situation  actueile  de  ces 
possessions. 

O'Taiti,  —  C'esl  encore  la  un  drapeau  antianglais. 
II  faut  des  explications  aussi  catcgoriques  que  possible 
sur  la  conduile  dc  I'amiral  anglais,  dans  cette  station  , 
&  regard  des  marins  frangais. 

Pickeries.  —  On  a  public ,  dans  les  journaux ,  des 
r^cits  monslrueui  de  mauvais  traitements  ^prouv^ 
par  les  pi^clieurs  frangais  a  Tcrre-Ncuve.  On  deman- 
dera  des  explications. 

Affaire  du  marabout.  —  Cette  affaire  Irouvera  sa 
place,  a  travers  ccs  explications.  Le  Const iiutionnel 
du  24  dccembre  dernier  aurait  merite  unc  saisie.  — 

Ambassade  en  Chine.  —  L'opposilion  allaqucra  ce 
qu'elle  appelle  Texag^ration  de  cet  apparcil  diploma- 
tique y  et  la  parcimonie  des  moyens  mis  a  la  disposi- 
tion des  ddlegucs  du  commerce. 

M.  le  ministre  du  commerce  a  mdmc  fail  be^iu  jeu  aux 
opposant8,8urcepoiul,daus8csconversalionsaveclesdd- 
l^gu&elavec  des  ncgociants  qui  out  refuse  cette  mission. 

Orient;  Servie;  Jerusalem;  Tunis;  £gypie;Maro€. 
—  Le  ministre  a  de  nobles  explications  a  donner  sur 
Taction  de  M.  de  Bourqueaey  a  Constantinople  ; 

Sur  la  moderation  dont  la  France  a  fait  preuve  en 
Servie,  moderation  qui  a  fuit  rougir  le  czar ; 

Sur  r^clatanle  satisfaction  rcgue  pour  Tinsulte  faite 
i  Jerusalem; 

Sur  les  excuses  que  le  bey  de  Tunis  vient  de  faire  a 
notre  consul  et  k  noire  marine. 

Quant  au  Maroc,  il  faudra  une  d<Jmonstralion  plus 
s^rieuse  que  renvoi  d*un  aide  de  camp  du  marcchal , 
pour  6ter  son  appui  aux  restes  d*Abd-el-Kader.  On  a 
mCme  tarde.  Al>d-el-Kader  n'a  plus  que  cette  relraite ; 
il  est  temps  de  la  lui  couper. 

(1)  Voir  pr^c^emment  pages  HO  et  156. 


Pfossibe  et  Mayoite.  —  L'opposition  se  rtoie  m 
riusalubrite  de  ces  deiii  reliches.  11  importe  de  four- 
nir  des  dclaircisscments  sur  ce  point.  On  pretend  loai 
que  Tacquisition  a  ^t^  mal  faite ;  autre  aocusalioii  i 
r^fuler. 

Buenos- Ay  res,  Montevideo.  —  Des  Francais  se  ml 
compromis  dans  cette  guerre.  Les  a?alt-on  aferlls  ^ 
ne  pas  compter  sur  Tescadre?  Les  a-iH>o  abandoaa^ 
et  m(^me  livres,  oomme  dit  ropposition  ?  C*est  une  qnei- 
tion  grave  sur  laquelle  on  ne  peut  pas  rdunir  trop  da 
lumieres. 

Bresil,  Mariage  du  Prince  de  Joinvilfe.  —  CeA  A 
un  des  beaux  paragraphes  de  la  discossioii.  Toalefois, 
on  ^uivoquera  sur  des  difGcull^  qui  ont  entrav^  le 
traite  de  commerce. 

SSnegalf  Guyane.  —  L'extension  de  notre  influence, 
au  Senegal,  et  les  plans  relalib  k  la  Guyane  ne 
trouveront,  je  crois,  que  de  rassentiment  dans  les 
Cbambres. 

Sardaigne.  —  Le  Irait^  de  commerce  et  de  naviga- 
tion ,  rdcemment  conclu ,  est  aussi  un  succte  a  faire 
valoir. 

Belgique.  —  On  n*en  insistera  (|ue  plus  sur  le  Iraile 
avec  la  Belgique,  quoiqu'on  en  d^sesp^re,  car  il  paralt 
qu'elle  se  rejette  sur  TAllemagne.  Mais  Topposition  se 
fera  une  arme  de  ce  r^ullat,  conune  elle  se  scrait  ar- 
mee  du  traits,  s'il  avail  ^te  conclu. 

Angleterre.  —  M6me  Uclique  k  ce  sujet.  L^opposi- 
tion  veut  ou  ne  veut  pas  d'un  traits  de  commerre, 
selon  que  le  Gouvernement  se  montre  dispose  h  trailer 
ou  a  rompre. 

Sur  loules  ces  questions,  on  peut  dire  que  des  tnil& 
d'ensemble  offrent  dc  graves  inconv6nienls,  tandis  que 
des  conventions  partielles,  faites  de  temps  k  autre  sar 
tel  objel  des  tarifs  el  a  litre  de  concession  matoelle, 
scmMent  plus  praticables  et  pins  favorablcs.  C*esl  ainsi 
que  le  minisl^re  a  precede  jusqu*&  present,  el  ce  mode 
est  plus  generalement  approuv^. 

Grdce.  —  Le  r61e  de  M.  Piscatory  a  ^te  digne  el 
franc.  Ce  sera  un  thdme  heureux  de  discussion  poor  le 
cabinet. 

II  s*^l^vera  des  plaintes  sur  des  ades  de  piraterie 
commis  dans  la  Mediterranfe  par  de  petits  corsaires 
grecs.  II  est  bon  de  recueillir  des  renselgnements  k  ee 
sujet,  et  de  pouvoir  annoncer  que  des  mesares  de  re- 
pression ont  M  ordonnte. 
Troubles  de  Bologne.  —  Dissipfc  mt»  iBtorfeatioa 


ricbienne.  It  y  a  lieu  peut-Slro  d'expUquer  ce  qu*a 
^Ire  dans  ces  affaires  riiiiervemion  Jo  la  France 
wrH  du  Sainl-Siciije, 
frimnde.  —  tl  ue  pourraii  en  clre  que&Uonp  peyt- 
»,  que  dans  la  discussion  sur  Ics  legUimistes,  el  a 
siau  des  dkilrilies  d'O'Coimell  conrre  !e  Gouver- 
^enl  rninc;ui$,  IMrbrjUe  legate  vieut  Je  repondre 
:  rclat  a  ces  Jetlamj lions. 

tMiliQn  (h  i'esclavuge^  —  CetLe  qtiesLion  puurra 
ncire  place  dans  ics  dciiats  snr  le  droit  da  visile,  car 
ae  pense  pas  que  le  GouvernemenL  sunge  a  propo- 
^aui  Cljamhres  I^  projeU  prepares  par  la  commjs- 
I  de  M,  de  BrogJie.  II  n>  a  pas  de  majorite  pour 

spagne;  Esparfero;  ChriiHne;  Don  Curios;  Ma- 
ft  iTImbeUe  //.—  La  palilique du  29  octohre  a  ete 
^iiife  de  la  mauicTe  la  plus  tTblanle  par  la  eliuLe 
sparterOj  par  la  rt^aclion  morale  qui  s'esl  declaree 
bs  le  pays,  par  le  mouvemenl  d'opiuiou  qui  a  pro- 
ne la  inajoriLc  da  la  Reine,  par  le  relour  de  con- 
gee qui  se  maoifoste  en  faveur  de  la  France^  dout  la 

I  m\  appreciee. 
etle  politique  e]Epectante,  que  Ton  aecusail  de  maN 
bile,  a  fait  tamber  Esparlero. 
^  Quant  au  marlage  de  la  Iteine,  qui  ternilnera  I^ 
^aires^  on  doit  Fes pe re r,  la  dt^claralion  de  M,  Guizol 
^ste :  elle  n'epousera  qu\m  Bourbou ;  et  Fou  ne 
|t  pas  s  ele?er  en  Espagnc:  une  pretention  contraire. 
Frauce  a  Irouv^  une  solulion  ingenieuse  dans  un 
incc  tiapolilaln. 

U  mariage  d'lsa  belle  marquera  le  terine  de  la  capti- 
:  de  Don  Carlos. 

reutree  de  la  Heine-mere  en  Espagne  doit  ^tre 
Ibordonnee  au  mouvenieut  des  affaires  et  dcs  csprits. 
Le  riouvernement  francais  a  sans  doiile  le  droit  de  se 

te  econier  par  ctle«  On  a  %\  souvent  com  prom  is  les 
Ijtu^csde  ce  pa)s  par  de  fausses  demarches ,  qu*on 
saitrait  Irop  murir  ses  delermiuiittuns. 
Tou lis  reflexion  faitc,  j'ai  vu  des  esprils  dislin^ues, 
qoij  apr^  avoir  souri  k  Tid^e  du  aiariage  de  la  Heine 
Isabelle  avec  M.  le  due  d'Anmale,  Tcvenaient  h  Fidee 
coulriire,  el  ne  cro|aient  pas  qu*il  en  resullat  pour  la 
itice  un  au^si  grand  a  vantage,  que  d'une  haute  po- 
tion politique  et  militaire  attribute  k  ce  prince  en 
Le  due  d*Aumale,  vke-roi  d'Alger,  chef  de  la 
militanle  de  Farmee  rrani,'aise^  serail,  a  un  jour 
10 a£,  on  appui  merveilteux  pour  son  frere  Regent, 
ir  son  neveu  Mm^  si  dcs  evenements  graves  dclalaieut 
etle  4poque. 

I/»  con^resj  miite  de  la  Heine  d'Angleterre,  —  11 

lait  eti;  quesiiou  ^  dans  plusleurs  journau?(  ctrangers 

iranrai*,  d'nu  coiigres  europeen,  provoqtie  par  la 

bine4$,  disait-on^  pour  r^^ler  tes  affaires  d'Espagne. 

4-eo  a  deiirer?  Taut  que  la  llussie  persistera  dans 

isokinent,  dans  son  impolilosse  sysleaiatique,  la 


Frjuce  ne  doit  rechercbcr  ancune  occasion  de  contact 
avec  elle.  11  faut  monirer  au  cstrtr  qn*ou  pent  se  passer 
de  lui.  Sous  ce  rapporl^  la  visile  de  la  Reine  d' Angle- 
lerre  au  roi  des  Fraj><;ais  a  dil  prod u ire  un  grand  cffet 
diplomatique.  L*alliyiiceanglo-fran^aise  est  la  plus  sure 
jjarantie  de  la  pais  du  monde,  Itieu  ne  prevaudra 
conire  elle.  II  est  tetups  que  la  Uussie  le  eomprenne 
Lien.  II  faut  qu  elle  saclie  que  Ton  se  contenle  du 
coagres  (enu  k  Eu,  Et  maintenons  la  phrase  sur  la 
Pologne;  elle  se  retrouvera  plus  lard, 

Qnesrtoiis  d8  FOLitfQtiK  iKT^Bist^aE  %t  n'^niiiNis-MiAnoK. 

Presidence  de  la  Chambre,  —  ?\m  »m  approche  de 
I'ouvertLfe  de  la  session,  plus  la  candidature  de  M,  Du* 
pin  semblc  se  dessiner. 

Ello  a  une  signification  universitairc  antijfeuitique 
etantil^ilimiste  qui  sadapte  a  la  circonstauce. 

Celte  presidence  sera  aussi  d'un  grand  secours  dans 
les  dehats  sur  la  dolation, 

Si  Topposilion  cssaye  de  se  faire  un  drapeau  de  ce 
nom^  ralson  de  plus  pour  le  Gouvernemeut  de  le  lui 
arracher, 

M.  Dupin  s'est  plaint  de  la  neutrality  malveillaute 
des  DebalSf  inais  sur  tout  des  attaques  sans  mesure  du 
Globe.  Ce  iouroal^  a  mon  sens»  est  un  danger.  Nous 
Savons  Ions  quel  nial  ie  Drapeau  blanc  a  fait  h  la  Res^ 
tauralion,  et  c*cst  la  m£me  violence  pour  une  cause 
qui  n'en  a  pas  besoJn,  car  nous  avoos  raisoii, 

Gardous  le  langage  qui  eonvient  au  bou  droit;  lats^^ 
sons  Finjure  au^i^  factions.  I'e^prime  ici  la  pensee  d'un 
grand  noinbie  d'amis  sincurcs  du  Gouveraement. 

Peierinage  de  Lnndres,  —  On  s'atlcnd  a  une  levee 
de  Loucliers  sur  ee  scandale^  et  il  est  fort  desirable 
qu'on  s^eiplique  solennellement,  J  "avals  r^ve  un  moyeu, 
sans  doute  insolile^  mnis  d'autant  plus  frappant,  de 
provoquer  une  demoustralion  decisive,  C*etait  d'ame- 
ner  le  comte  de  Paris  a  la  seance  ro^ale,  au  milieu  de 
ses  oncles,  et  d*in trod u ire  dans  le  discours  du  tr6ne  une 
phrase  eon^ue  a  peu  pres  dans  ces  lermes : «  L'avenir, 
i  Messieurs  p  c'esl  la  Charte  dc  laso,  c^est  la  foi  du 
«  semient,  c'esl  Fenfant  que  Toila.  a  J'esperais  un 
grand  effct  dc  **elte  demarche  sur  une  assemhlee  fran- 
<;aise  loujours  inflammable.  La  Chambre  cut  fortifle 
par  son  adresse  ces  paroles  simples  et  fermeSj  et  la  dis- 
cussion sur  ces  mots  :  la  foi  du  serment^  eH  amen^ 
les  explications  avec  les  lef^ilimisles. 

A-t-on  cru  que  c'etait  douner  trop  dUmporlance  aui 
extravagances  de  Londres?  Mais  les  Icgitimistcs  lie  s*en 
tiendront  pas  1^,  D*icia  un  on  deui  ans,  lis  feronl  bien 
sCirement  autre  chose,  el  il  faudra  bien  prendre  un 
pjrti  a  leur  egard.  Un  journat  anglais  disait  qu'ils 
elaient  ineapables  mSme  de  perdre  un  Cnlloden;  ma  is 
Us  se  serviront  des  3  millions  que  leur  fournira  la 
vente  dc  Chambord?  Dira*t*on  que  le  comte  de  Paris 
itait  trop  jeune  pour  apparattre  ainsi  devant  les  Cham- 
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MMU  n^TROSPlilCTlVE, 


Ur«s,  el  qiill  doU  resler  jus*iu1i  scpL  a  us  daiia  le  iiron 
de»  feromes?  Ges  (]ue%lions  iVcUqiietle  uc  mni  p\m  dc 
baisQii*  Oil  il  faul  rauntrer  k  jeune  prmce  i  la  France 
celtfi  aniicc^  ou  il  faiit  renviiyer  ccUc  pitoiUaitott  a 
Uais  oil  qua  ire  ans.  Si  tit)us  avioiis  le  iiiallL€iir  cle 
|iir«lra  Ifl  Roi  pTOclmiiiemeDl,  les  B>iiiistros  lie  regrel^- 
teraieuMls  pas  ^\m  le  prluce  i  uyul  n'eiU  im  cle  pre- 
seiUe  par  Sa  MiijesU^  elle-fnane  a  TadopLiott  dcs  Cliaiil- 
bres?  U  Hugcnt  le  leur  presenlera  sana  doiile;  mais 
esUU  place  pour  tela  tlana  <ks  coiitliLious  msu  avaiila- 
geuses  que  lo  ftoiV  1/ occasion  cUiit  bellej  on  pouvait 
en  profiler ;  les  lefjilimlstes  ewssenl  4ii  fiirieni,  el  eetle 
fnreur  m^oie  les  aura  it  pous&es  pcul-eUe  k  (juelijue 
iMHivclle  soUisc  doot  ou  edi  lire  parli.  Toule  lulte  avec 
m\f  du  vivant  du  Hui^  sera  pour  nous  uue  vi^^loire, 

Une  ftigesee  de^aui  la^uelle  je  suis  accoutiinuV  h  \n\- 
milier  mes  opluions  a  juge  que  le  mmm  tUiil  eiUiiiDe 
et  irop  iolenud. 

It  i^l  toujours  a  souhaUcr  qit'ua  mol  du  Roi  iur  le 
armeut  provo<iue  une  pluasc  dans  I'adresse. 

Ub  depuld  m'a  communique  sou  litleution  de  de- 
poser  uiie  proposilion  qui  t-lal>liratl  a  pour  I'aveuir,  la 
A  decbeaiice  des  droits  poUii<jues  pour  lout  [jair  ou  Je- 
I  pule  qui  ferail  uoe  dt^uionsUaLiou  eu  faveur  d'uu 
i  pr^lendaiit.  Le  Hiil  serail  appiet-ie,  et  la  peine  pro- 
i  Qonc^  par  fcUe  des  Chnnibres  a  ta-jiieile  app;ir4ieii- 
i  drait  le  preveau,  §  Nous  devons  rcvcoir  ei^isiiible 
mr  cette  id4e. 

Ou  parle  d  uii  autre  deptild  qui  cberclie  viagt-neuf 
ciiUcguei  sigiialaires  pour  proposer,  lui  ircntieme,  Vex- 
ciusian  des  deputes  qui  out  fait  le  pclcrinage  de  Loud  res, 
Tous  les  esprits  soot  prepaid  a  cetie  lutlu;  voila 
pourquoi  je  souiiailais  qu on  lexploUiU  le  plus  larg^ 
meul  possible.  Le  Gouvcrnemeut  est  si  fort  dc  la  mo- 
deration qu'il  a  gardee  envers  un  parti  vaincu  et  iudo- 
ciiel  Sou  role  est  si  avantageux!  II  peul  si  bien  se 
poser  1  La  poliiiquo  ne  crce  rieu,  n'iovenle  rieu;  tout© 
la  politique  se  reduit  a  sa  voir  profiler^ 

M.  Berryer  laconle  qu1l  est  alle  la-bas  pour  des 
affiiiif^s  d'inlerctde  la  ducbesse.  II  a  ete  m^diocrement 
salisfatL  Dons  un  grand  dioer,  on  nt'a  mU^  dit-il,  au 
bout  de  la  iable^  comme  jm  atocaL  Le  due  de  Uor- 
deaux  lul  a  sculemeut  gague  dix-buil  louis  au  lausque- 
neU  Leurjeu  m^me  eslde  I'aneieu  regime* 

M*  de  Preigoe  uy  est  alle  que  par  respect  pour  Vhi- 
ntagequni  alLeod  de  M.  de  Gras-Preville. 

Le  p^leriuage  de  Loadxes  est  wuo  heureos*  preface 
pour  la  dotation* 

iieformes  eieclomle^  parlemeniairBf  el  des  hU  d$ 
s^UmUre,  —  Qo  doit  croire  que  ToppositioUj  si  com- 
plelement  battue  sur  ccs  Irois  points  dans  les  deroieres 
sessions,  ue  se  don o era  pas  Je  desavanla^je  el  le  ridi- 
cule de  cbei'cber  celtc  aiau-e  une  nuuvellc  defaile. 
il  n'y  a  done  guere  a  se  preoctuper  de  c^  questions^  a 
moios  que  U,  Tesle,  deput<^,  uc  songe  a  faire  reyiirc 


sa  fanieuse  pbrase,  U  f  a  quetqne  ehose  il/aiSrisurh 
deliniliofi  de  railanttL 

ConflU  dei  maireiavee  quelgmi  conseih  mmid- 

patfx.  it/,  Ginmd  et  M,  Berber.  —  Je  n'ai  rren  a  din 

a  M*  ie  minisU  c  ^ur  le  fond  de  la  question ;  il  la  [M)§- 

seik  mieux  que  qulconque,  On  ne  soflira  pcuMirt  A 

ce»  taquiuerles,  qui  pouir^ienl  deveotr  cnnUgirosd 

(da us  un  pays  de  mode  el  dUmilalion),  que  par 

disposition  additlonneltea  la  toi  del  83 1 ,  mcoaiplHaioii 

ce  rapport,  parceqn'dle  n'ai^ait  pas  prevu  Tabsurdc, 

Lt  gauche  ne  manque r^  pas  dc  f.iire^  dans  ce tie  dh 

emm&n^  une  sortie  maladraile  en  faveur  de  M.  Berfer. 

Le  fUinisire  aura  beau  jeu  dans  ces  debats,  quaod 

oppo^era  a  Teiilgue  miuorild  des  conseils  dlsddent^ 

I'rmmen^'  majority  des  mnnrcipaUt^  lo^alef  d  d 

fouces  que  les  dt^rnieres  elections  onl  pmdtiitea; 

elections  des  oflkier^  de  }a  garde  nationafe  et  des  caa* 

dldals  am  mairies  de  la  capiCale  soul  §vml  une  ^io- 

qiiente  reponse  aujt  elections  parlemeotaires  que  \\ 

a  surprise,  en  1842,  au  departeraent  de  la  SfiV,l 

TaTeur  de  Vihnolion  faclice,  cr^e  par  nne  qttcslien 

parli. 

Le  miabt^re  sera  1^  sur  un  eicelleni  terrain,  d  i 
se  Oe  a  la  parole  ferme  et  roesuree  de  M.  le  ministry 
Vinlerieurpour  en  lirer  de  grands  avantages. 

ForliJicaUans  dt  I'arif,  —  1  ai  reiali  ait  minisief 
la  proposition  quun  membre  de  la  gaucbe  avail  prf 
par^  dans  \e  tem|>s  contre  farmemeitl  des  lorls.  If  n 
t'agissait  de  rten  motns  qne  de  la  peine  de  mort  eooti 
lout  mililaire,  quel  que  fill  son  grade*  qui  ordotitfen 
on  eseculerail  eel  arn^emenl  Imrs  le  eas  de  j^uetre, 
les  soldats  etaienl  auloriscs  a  Urer  surliri,  J'lfrrort 
la  gauche  s*en  em  par  era,  en  T^b^ence  de  son  autasf 
Mais  sou  esageraiion  la  reudrait  pen  dangeretBtf. 

Je  erois  que,  dans  la  disposition  des  esprits ^  il  bail 
se  montrer  de  bonne  composiiion,  eelle  anni 
reib^nsiou  des  travaux;  se  renfermer  dans  les 
les  plus  elrofks  de  la  loi;  ne  pas  anlidper  sur  les 
s^kjueoces  natn  relies  el  necessaires  de  cctle  ccnrre,  qa' 
est  important  de  mener  II  fin.  On  n'oblient  beineoi 
qu-en  demandant  peu  k  la  fois,  Les  travaoi  son!  fo 
afances,  on  arrivera  k  temps  ^  et  c*est  qtiand  le  grt 
uiuvie  sera  tcrmine  eompl^lernent  qn'on  demandei 
ks  moyens  do  rutiliser, 

Le  ministere  de  la  guerre  allaii  Irop  vile.  H  lant 
moderer. 

E/fecii/de  tannee. — 11  tjn  est  de  mlUfie  ^e  h  qui 
lion  de  Tcffeclif.  II  y  avail  moyeu  dc  lout  eondlicr 
sacriliant  des  cbevanx  de  trail  d*artiilerie,  qu  on  r 
trouvera  ton  jours  ^n  un  mots,  dans  lr*s  c^mpa^n< 
quand  11  en  sera  besoiu,  el  de  eonservcr  des  fantassS 
qu'on  a  besoin  de  former,  IVous  avons  M.IIOO  rheval 
de  train,  pour  ne  pjis  lirer  nu  coup  de  canon,  R  t 
Paris  un  regiment  du  train,  dont  tout  remploi  est 
porter  les  fonrrages  de  Bercy,  oii  on  a  plac^  les  maj 


I,  a  ri^cote  milrtaire,  oil  soot  les  casernes  de  caviie- 
^  de  sorlc  que  ccs  granfls  diaiioU  Ira  verse  ill  lotis  les 
II  ri  Pa  r  t  !r ,  €i  I  u  Ic  r  r  ai»  |>e  u  I  h  ci  re  u  la  ^  io  o ,  p ^  r  %u  i  te 
laule  lie  M.  de  CteiiDont-lounoire,  i}ui  a  si  in* 
Bteti&emeiU  place  les  gretikis  ii  (otirrn^es  du  c6Lc 
i^ij^  'MIX  i|aurtier5  de  tavidene.  CVHait  ini  iiiuiebe 
[cornpliiisatice  pour  le  barmi  toiiisi,  (]ui  av;iU  vetidtJ 
defMirtcmem  do  ta  guerre  une  f>orlitjii  de  ses  ter- 
i  de  lie  re  y, 
^Cin  dit  que  ^L  la  maieelial,  mlnBlre  do  h  guerre, 
^'mleiiUiJii^  &i  lo  CImmbre  k  poimse  irop  vivcmeiit, 
cidana?r  une  com|Mi^iue  d'iuktderie;  ee  serail 
tportA  roftrcUabk.  [/fkouomie  tte»  ciievaui  de  trail 
QlbMm  pr^f^rable^  car  die  un  atie»ii  iiieoavefiteuU 
At0iri§;  cridii;  s/jt€tij\  Cohnkal ion; port  d*Ai' 
r;  ConsianUne;  vke-roi/aute,  ~  IMIgerie  lieudra 
[  i^odc  pkee  dans  Les  diaussioiis^  car  elk  en  Ueut 
iM3tkrge  daos  U  budget  el  dans  I'aveuir  du  (mys. 
Cbambre  a  dunue,  Tiiu  dernier^  des  vot^s  de 
luej^,  sQus  la  coudiUon  lacite  ie  resuilati  a  lui 
celle  annee. 
a  Qu  resalbi  ap(>arentf  la  paciricaliou.  La 
IhTeiidrti  im  mut  ces  assurances  dt?  pais  pour 
uiit£  reducUoQ  de  rcri'ecUr  al^erieEi  el  qud- 
reluebe  dans  le  sYSleme  d'eipediiions  du  gouver- 
ir.  MaiE  la  eolotii^alien  marclie  encore  UiuidenieiU. 
tne  eommission  forlemenl  coustUin^^e^  el  eompoe^ 
ilotj/e  deimles  et  dti  huil  piiir:^^  des  plus  cotiside- 
^Ics  dans  les  deux  Chambres,  a  Iravaille  dii^mit 
;  [laiir  preparer  d^s  ofdouuauces  el  des  leglemeuts, 
t)slra(«oii  de  la  gaerre  relarde  ta  promul* 
mm  pr€U?)^ie  de  les  reviser.  M.  Dumon,  qui 
btiiU  pnriie  de  oeUe  couiruissioa ,  pourra  exiioser  au 
daui  tai|uel  i)  siege  aujourd'bui^  ce  qui  si^i 
etitre  ceLle  ctinuiiiisjou  el  le  departemeiU  de  k 
el  les  iaeonvenieiils  des  precedes  emplayes  U 
lUi^ii  d'uD  cbef  de  service^  iutetidanl  mllitaire 
Vaiicbelle)  qui  a  IriiJle  cavaliiTemeul  ceUe 
aifisioD  &i  eclairee,  si  bborieuse,  si  considerable, 

IC^Qseit  devra  j  soager,  dans  I'intur^i  des  credits  que 
I dciBAoderi^  cello  annee,  au\  Cliaaibies,  pour  I'AI- 
rie.  le  ne  puis  Umi  dire  dans  eel  apcr^'U  sonuuaire  ; 
ibfinirdi  die  liire  laii  plu^  d  explic^uons;  qu'il  me 
Mffise  4'eitgager  ki  MM.  les  mlnislies  a  ne  pu  pef- 
mHlte  qti'une  imporlanle  tH  savaate  ordonnance  snr  la 
rMt «»  Aigerief  ardouiJauce  redigec  |jar  MM.  Dii- 
1,  F«lb  Ri^i  iaplagae-ll.jrriSf  M^jcarel,  Homi^uiere 
Laii  re acff  ( ( ou s  Air  t  eo in  pe  ten  I s  j ,  soil  mod  i i%m , 
ptg^e  ei  preu'nlee  a  la  ijgualiue  du  Iloi,  sons  avoir 
I  preahiblement  rt'uvpy  we  par  M,  le  Marecbal-mifiisU^o 
Ti  *  ^  M  "ca/is,  president  de  la  commission,  qui 
Cunv.  jMini' recueilUr  ses  observations  sur  les 

IngeinenU  proposi^.  C'esl  le  moyeii  de  sauver  les 
s.  dqa  t re s-a brines,  el  Ie5  credits  d*A- 
ii  laicnl  on  cprouver  quelque  doinmagc. 


Uue  fois  ronlonnance  sur  la  pr&priiU  promulgu^e 
eu  Algeiie,  comptez  sur  les  colons  et  sur  des  capita- 

lisles,  car  its  ue  soul  arrt^les  les  uus  el  les  autres  r^ue 
par  lelal  precaire  des  pnoprteids, 

Les  desseLbemeiils,  auLrc  base  premiere  de  la  colo- 
nrsalion^  on  I  iHe  fort  ne^lfges  dcpnis  on  an.  On  assi^ne 
ptjur  raison  la  niuhidie  de  ripgeaienr  qui  en  e&l  cliar^'ej 
commesi  uo  service ausst  impubuldcvaiU^e  entrave 
par  nne  Idle  considerulion. 

La  Cbambrc  ailacbe  \m  ^rond  priK  am  travauii  du 
port  d'Alger<  II  convient  de  tui  apporter  uu  coiupte 
rendu  satis&dsatit^ 

ies  esprilss'occupenl  deja  de  la  forme  deflnilive  k 
donnof  a  nos  possessioiiii.  En  fera*l-on  une  colon  te? 
des  deparicnieuts?  unn  vice-royaiile?  Cette  dernicre 
peHsee,si  froidemcut  aceueillied'abordja  repris  Taveur 
avoc  le  lempSj  et,  11  faut  le  dlre»  avec  le  nom  qui  n'y 
adaptait  si  nalnrellemeuL  Les  qoalltes  de  M.  le  due 
d' Aumale  out  emporte  la  question*  Ou  s'accoulume  ii  la 
vice-royautcparcequ'on  volt  un  vice-roi» 

Cadres  adminisiraiifs.  ^^l^  Chambres  ont  de- 
manded dans  leur  demiere  session^  que  rorganisalion 
des  bureaux  des  miuisleres  fut  eiablie  d'une  m:miere 
lixe.  On  lour  a  projnis  qudques  arraugements.  Mais 
peul-ou  jamais  dire  le  dernier  mot  sur  cesujell  Les 
besoins  du  service  ne  sonl-ils  pas  trop  variables  pour 
pensellre  rien  de  deli  nil!  f?  Je  crois  qu'ii  ne  faudra 
s'engiiger  que  IW's-prudemmenl  dans  celte  voie,  qui 
men  era  it  a  une  eou  fusion  de  pouvoirs. 

La  conUilutiou  des  miuisleres  elle-m^me  nVt-elle 
pas  vatie  d'une  etrangc  maniere  depuis  quince  ans? 
et  ne  sera- 1- el  I  e  pas  encore  modifiee?  MVt-on  point 
pirle  d'un  nnnjstre  special  a  creer  pour  !es  colonics, 
et  pour  JAlis^rie,  qnl  est  si  raal  plaeee  au  deparlemezil 
de  la  guerre?  IS'esbil  pas  question,  quelquefois  aussi, 
d'yn  ministere  de  rugricullure  separee  du  commerce? 
L'instiluiion  de  sons-secret  a  ii^s  d'Elal  pour  lous  les 
miuisleres  n*est-elle  pas  une  id^iie  parlagee  par  beaii- 
coup  de  d^^putes?  M.  de  La  mar  tine  ta  produira  uo  jour 
\i  la  tribune^  car  il  la  pr^e  sou  rent 

Cardons-noiiB  des  envalnsscmeuts  di%  la  Cbambrc 
dans  le  domains  administratir 

Les  plaintes  des  coudamues  de  Saint-Michel,  —  la 
captivite  du  prince  Louis,  —  la  surveillance  de  Don 
Carlos,  —  le  eomplot  de  la  rue  Paslourelle,  —  le  monu- 
ment de  IVlollerej  fonrnlront  quelques  episodes  a  la 
discu^ion  des  fonds  secrets.  Les  reponses  sent  Taeiles. 
Des  amis  du  priuee  Louis  laissenl  entendre  que ,  si  le 
Trcsor  et  les  Chambres  faisaienl  droit  k  ses  reclajna- 
tions  pecuniairos,  II  signerait  tout  ce  qu'oa  esilgerait 
de  lui  pour  recouvrer  sa  liberie  et  s'eiiler  loin  de  U 
I  ranee • 

Cause  d^epargm,  —  M,  le  minbtre  des  liuauces  a 
laisse  enLrevoir  riuteutiou  de  proposer  uno  tnodUjc^- 
tiOQ  a  leur  economte  ^  je  crois  quo  lo  moment  serait 
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mal  cboisi,  et  quIL  tie  faut  pas  rJonncr  l\  M,  de  Corme- 
nio  le  prelexle  d'imprimer  qu'oii  eiicaisse  les  facilites 
que  k  Tr^sor  offrait  aux  ouvtiers  econames,  dan$  la 
mtoej  session  m  Toil  propose  tioe  dalation  pour  un 
prince,  LI  y  a  des  rapproebementsqu'il  fiuil  evUen 

Agents  de  change.  ^  M.  la  niinrsire  des  Iluances  »c 
proposait  aussi  de  deraander  am  Cliambres  line  loi 
pour  coiisacrer  el  rc^olariser  les  inarcheji  k  ternie  sur 
les  effets  publics*  Je  pense  que  le  moment  serail  ega* 
lement  roal  diohi.  La  session  mi  deju  asses  jcmplie  de 
questions  epineu§e$j  et  celle-ci  le  serait  beaucoup. 

Quelques  reclamations  pecuniaires  seroul  souteiiues 
vivement  par  quelques  deinitea  sur  petltioos  nouvelles 
ou  renouvelt*es.  U'afraire  Leslamy  (les  cr^nclers  espa- 
gnols),  —  L'affaire  Michelel  (rourni  lures  de  Russie),  — 
L'affaire  du  comte  do  Saur  ( Ills  dti  seoateur)  —  Les 
repetitions  de  Tex-roi  de  Westpbalie,  prince  JerAnje 
lionaparte. 

11  y  a  UD  priiicipe  d'cquite  au  fond  de  toules  ces 
affaires;  maiscela  cofllerait  phisienrs  aiillions. 

Jti  sais  que  des  deputes  y  porteront  un  inter^t  Ires- 
vif  et  tres-direct.  J'en  paHerai  a\ec  delaiU 

Conclmion.  —  Quel  sera  le  mouvemenldes  bommes 
el  des  partis  dans  celte  session'^  Les  questions  de  m- 
biuel  sonl  blen  iHoignc^es.  II  n*y  a  plus  do  confbinaison 


possible  nl  pr^te.  MM.  Dufaure  et  Pissy  avaieol  Mh 
quu  run  dernier,  par  leur  iiicgnc^vable  declaRLim 
Leur  sepanUiou  les  acbeve;  M.  Duraure  m\  tomkt 
dans  la  gauche.  M«  MoM  a  4(^  success! v emeu t  ilemio* 
tale  de  ses  appuis,  el  il  n'a  publK*^  il  y  a  un  mob,  daoi 
les  jouniain,  que  cinq  Hgnes  qui  nous  out  annoaoj 
un  arcbev^ue  de  Crenade.  M.  do  Latnarline^  ipi^ 
fAnge  dechu  en  vers,  nous  Ta  donne  en  prow 
M.  Thiers,  relraiicbe  dans  son  Empire,  n*m  sortiJi 
cerlaioemenl  pas  pour  attaquer  les  fortificaiioas  ai  U 
dotation;  pas  mCme  pour  dcfendre  M.  Berryer, 
ami  secrei*  el  pour  nous  demander  encore  uue  fail 
Qu*est<e  qu'un  Carlisle?  phrase  malbeureuse  qu'il  U< 
chera  de  faire  ouldier  par  son  silence.  Seulemftir^) 
amis  annonceul  son  intention  de  prononcer  un  jouf 
ceUc  session,  ou  de  ceJIe  qui  se  ntpproeUera  d<^  eke 
tious  gcueralcs,  on  discours  falidique,  uu  dbcaun-ri 
genoe,  pour  avertir  son  pays  des  tendanceidu  pouvo^ 
qui  s*epurc  lous  les  jours  des  deraiers  ^csligcs  i 
Juillet,  sc  relrecit,  qui  s*jsoJet  etc. 

Qua  01  a  la  gauche,  com  pious  les  boyles;  elle  it 
amoindrie.  Quant  a  la  majoril^,  clle  esl  d'aulant  pli 
s6ro  qu'elle  se  fait  in  dependant^;  elle  conlredit 
vent,  elle  rejette  qoelquefois,  mais  elle  soulient  toi 
jours,  car  elle  r^isle  pour  appuyer. 


MELANGES. 


IV- 


A  MADAME  LA  PRlfVCESSt:  DE  LjEVEN. 


Yendredi,  4  fevrier  184S, 
Ma  cb^re  princesse,  veuilleiE  avoir  la  boDtL>  de  re* 
utellre  ce  petit  mot  a  M.  Guizot^  que  vous  verrez  pro* 
bablement  ce  matin,  ou  du  moins  dans  la  journ^* 
C'est  pour  lui  dire  Je  sujet  de  la  conversation  que  je 
desire  avoir  avec  lui,  et  le  prier  de  ne  pas  prendre, 
avant  de  nous  avoir  eutendus,  mon  beau4r§re  le  due 
de  Moriemart  el  u]oi ,  de  decision  sur  une  chose  k  la- 
quelle  nous  aUacbons  un  grand  prix. 

Veutliei;  agriier  tons  mes  hommages  les  plus  em- 
presses.  Ls  dog  hi  «\oailles. 


A  M. 


gujzot;  mimstre  des  affaires 
^thangeres, 


4  fevrier  4  H4  8. 
Monsieur, 

La  prlncesse  a  bien  voulu  se  charger  de  vous  le- 
inoigner  le  desir  que  j'avais  de  vous  enlretenir  an  in- 
stant, Comme  vos  occupations  et  voire  lante  me  fonl 
craindre  tie  ue  pas  le  pouvoir  d'ici  a  quelques  jours^ 
je  prends  la  liberie  de  vous  indiquer  Tobjel  de 
eel  etitretien   auquel  j'allacbe    beaiicoup  de   prit. 


11  avail  pour  principal  objel  de  vous  prier  de  ni 
donner,  k  mon  beau-rrere  le  due  de  Mortemarl  4 
k  mot,  un  moment  d'audience  pour  appeler 
hieuveiliaoce  sur  notre  neveu,  M.  Palamede  de  Jfl* 
son,  que  de  bien  tristcs  circnnslancea  rendeot  ca 
ce  moment  tr^s-digne  d^inter^t,  qui  a  tres-biea 
servi  en  qua  lite  d'utiacljc  a  TamUassade  de  LondriS 
sous  to  marMial  Selmstiani,  el  qui  en  a  un  Umoi- 
gnage  tres^llaUeur  de  votre  main  ,  qui  est  laalheiK 
reusement  libre  des  soins  qu'il  rendait  a  sa  m^re 
et  qui  lui  avateul  fait  interrompre  sa  carriere^  jwis^ 
lequel  cnlin  nous  voudrioos  obteuir  une  place  d^flltd- 
che  pa  ye  aupres  de  M,  de  Betm^  son  parent,  qui  de 
son  cftte  dfeire  vivement  de  Tavoir  nvec  lui,  parce 
qu*ll  conuait  toutes  ses  quality  et  ses  mo^eoSi  M 
place  esl  en  ce  moment  vacante. 

IL  est  necessaire,  monsieur*  que  je  vous  explique  Ici 
diffiirenls  motifs  qui  ue  peuvent  manqiier  d'appu;^ 
notre  demapde  aupres  de  vous.  La  scule  chose  qo«  je 
prendrai  la  liberie  de  vous  demander  en  ce  moment » 
c'est  de  ne  pas  prendre  de  decision,  au  sujel  de  1ft  1^ 
gation  de  Hauuvre,  arant  de  nous  avoir  enlrndiis« 

Veuillez  agreer  la  uouvelle  assurance  dc  tons  i 
gentimenU  et  de  ma  haule  considcralion* 

Lb  occ  m  NuAJixtSi 


Paris.  —  Imprimcrie  Clate  ct  Tah-lefeb  ,  7  nie  Sainl-BeTiolt, 
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Xa  psjAiit  fix  UvTais^iu  d'avaviee,  on  lot  rec«ir^ft  k  domieiWf 


rMls.  —  PArLKC,  ^dileur,  rue  UleltellCMiy  SO. 


VOYAGE  DU  DUG  DE  BORDEAUX  EN  ANGLETERRE  EN  1843. 


I. 


a  m.  ftuizot,  ministke  des  afpaiuks 
£thang£:bes. 

Undres,  le  21  octobre  i&i3  (i). 
Cher  momieur  Guiiof, 

Le  premkr  posl-icn/jriim  de  voire  lettre  du  37  oc- 

ior  la  Gr^H,  que  j^ai  dil  itiontrer  k  lorJ  Aber- 

oonlciwii  queli|iiei  Itgnes  £ur  le  voyagi^  de  M,  le 

ii$  Bordratif .  Arrivd  jusqiic-l&,  lord  Aberdeen  a 

I  higrwffipu  la  leciure,  et  m'n  dit  (en  ^substance)  : 

•  li  (kill  i]ije  vciufl  iaehiez  oii  j'en  sub  de  cetle  que^- 

•  lioQ,  levotis  ai  dejii  dj£  que,  d^a^r^s  leii  ordres  de 
f  k  Reine,  ftkWM  rail  prevenir  le  prince  de  rarrivie 

I I  prodninc  do  H*  le  due  el  de  madame  ta  duchesse  de 
t  fTcmoiirs,  et  qu*il  serait  d^sagrtkble  k  Sa  Majesle 

•  foil  le  troavAl  k  Londrts  en  m^me  temps  qu'eux. 
i  M.  4t  lAviB  mV  fait  r^pondre  que  rieu  nc  pouvait 

I  i  Hn  plus  cijutratre  au  dim  ou  a  la  pens^^e  de  M,  Ic 

i  •  dutdc  Bordeaui(«  ou  de  eeux  qui  le  conseillenl^  que 

i  iit  fnaciler  par  son  voyage  en  Angleterre  le  moindre 

■  coikirraj^  »oit  k  Londres,  soit  m  France.  M*  de 

it  L^ii  01*0  fail  assurer,  a  continufS  lord  Aberdeen, 

ifHt  k  lUTncn  ^Lait,  qiiaat  k  present,  obsotutneni 

It)  Jhm  U  eQpi«  dti  mtetiU^itt  du  Roi,   If.  Paiik,  cette 
I  WltTf  Ml  b^  fisti«  d(j  it  octobre.  Opend&Eil  au  coniinence- 
M«l  IL  db  Itmae  )  iBfnlii>iin«  une  lottre  du  27  tlu  ni^me 
Ml*  Q  f  i  MbfBfmmki  emur  dunt  run  m  rtulre  chiifre* 


(f  Sana  eapdrances  et  fans  projets ;  qy'il  dlait  sans  daiate 
a  du  devoir  de  ceui  qui  Ten tou rent  de  le  rendre  digna 
tf  par  son  6ducation  de  tonte  chanee  plus  favorable 
^  que  fa  fortune  pourrait  lui  rdserver,  mais  qu'il  n*y 
«  en  avait,  en  ce  moment,  aucune  4  prdvoir  ni  k  pr^- 
a  parer*  Dans  lout  son  s^jour,  le  prince  prendrait  pour 
«  regie  de  sa  couduite  les  moindres  d^^sirs  exprimdi^ 
a  par  la  Heine  on  son  couseil,  et  si  M.  de  L^vis  n'^tait 
u  pas  entrd  en  correspondance  avee  lui  (lord  Aber* 
a  deen)  pour  bien  le  rassnrer  sur  ce  point,  c*^tait  uni^  I 
a  quement  par  respect  pour  les  convenances  telles  qu'il 
«  les  concevait.  » 

Lord  Aberdeen  ni*a  pariij  mon  cher  raoniieur  Cniiot^ 
ptini^trdde  la  sinci^rilii  de  cc  mestage,  qui  a  Hi  trans- 1 
mis,  Je  croiji,  comme  celui  auquel  il  rdpondail»  par  | 
rentremise  de  son  cousin,  lord  Mators,  lequel  demeurfi 
aupr^s  d'^dinibourg,  et  y  a  souvent  approch^,  il  y  tJ 
dii  an^,  la  faraille  d*5chue, 

0  Ceci  posd,  a  continui^  lord  Aberdeen,  je  vons  dirai 
«  encore  que  la  fteine  d<^sire  ne  point  voir  le  prince, 
a  et,  quant  4  moi,  je  prendrais  la  responsabiliie  de  lui 
«  conseiller  de  refuser  sa  visite,  si,  par  un  motif  quel- 1 
n  conque,  vous  m*en  ejiprimiez  le  di^sir  ai^  nom  du  1 
tx  Gouvernemeut  Francis.  La  question  est  done  entrd 
«  vos  mains,  et  vous  connaisses  asses  ce  que  sont  lea 
a  dispositions  de  cette  cour  pour  n'^prouver  aucun 
«  RTUpule  k  nous  faire  connaltre  vos  vceui.  Mainte- 
a  nant  je  vous  dirai  que,  livr4  k  moi-m^me,  et  u  I'on 


0„„..,.„.,^ 

^^P«  sire,  la  Heine  f^^M  k  jemtc  [ulnc^.  11  im  &t5inMe 
W  i  que  nom  ne  poutons  pu  fAire  tmim  pour  le  ptUU 
I  f  fib  de  Charles  X,  qui  i-evient  en  Angleterre  avec 
I  ff  son  simple  tilre  dc  prince  exile,  que  iious  ne  nouis 
I  «  sommes  crus  obligi^s  de  Ic  faire  pour  un  avenlurler 
I  4  comine  Esparlero,  Cette  reception  serai  I  evidem- 
L  V.  ment  ntrictli/ private ^  une  simple  pr^aentalimi,  siins 
^^L#  dinar,  eto.  Mais  si  voiis  tn'en  expriin[*i  fe  dL'^ir,  je 
^^«  k  riipite,  je  dtlconscillerai  mt^me  celte  simple  pre- 
n  Tenance  de  noire  cour*  Tout  hien  pes^,  a  eon  tin  ue' 
u  \ord  Aberdeen,  je  me  suis  decide  k  recommander  a 
«  la  Beine  d'en  parler  k  coeur  on  vert  a  M>  le  due  de 
«  Nemours,  et  a  s'en  teuir  k  ce  que  le  prjnee  prtifi- 
<  rera  lui-m^me,  » 

Tai  repondu  que  je  n'avais  et  que  vous  ne  me  chai^- 
giei  d' avoir  aucune  inqui^lude  sur  la  course  de  M.  le 
due  de  Bordeaux,  Apres  quinze  jours  d'absence,  ce 
matin,  je  u'en  avais  rien  dit  moi-mt>rae,  et  si  lui  { lord 
Aberdeen  )  n^avait  rencuntr^  dt^ux  ligoes  iur  ce  sujel, 
dans  une  ires-long ue  lettre  sur  toute  autre  chose,  il 
ii*aurait  point  tHe  question  du  Prince  dans  noire  en tre- 
tien.  J'ai  ^l^ jusqu^a  dire  {  mais  pas  plus  loin)  que 
j^avais  mon  opinion  personnellc,  que  je  ne  devais  la  lui 
eiprimer  que  lorsqu'elle  serail  anssi  L-elle  de  nia  cour, 
maisqu^il  n*avail  pas  aeraindre  que,  Irunsmise  par  moi, 
la  pensee  que  je  trouvais  au  fund  de  son  esprit,  fut  at- 
l^nu^e  dans  resfpreasion.  Aprfes  cela,  j*ai  rapped  que 
tout  )e  parti  l^gitiniiste  nVlait  pusde  r<koie  dc  M,  M- 
%is,  et  ne  tenail  pa^  le  m^me  langage.  Tai  dil  que  s'il 
tnMtait  posiihle  de  \e  niellre  lui,  lord  Aberdeen,  en 
fftpport,  pendanl  Iroisminules  ieuleraenl  avec  un  des 
}#ane§  gend  qui  nous  arrivenl  ici,  avec  11.  de  FiU- 
flames  par  eiemple,  it  vtrratt  ee  que  sont  de  venues, 
fchet  lant  d'entre  eu%,  1©?^  grandes  fn^<»ns  et  les  bonnes 
tpaditioni  de  Versajfles.  Blendes  gens  du  parti  penseiit 
^u'k  vingUquatre  ans  revolus,  il  ne  serait  pag  irop  tdt 
your  le  Prince  de  pronv^r  qu^il  ne  erainl  pas  )e  feu 
plus  que  scs  cousins  et  qu'il  est  au  muins  capable  de 
ce  qu'a  leny  LoutH  Banaparte.  Si  vousvoyezquelqu'un 
des  meneurs  qui  vont  arriver  ici,  ai-je  con  tin  u(^,  vous 
TO  us  convainereE  que  e'e^t  hien  k  eui,  el  non  pas  au 
Prince  ou  h.  »a  suite,  qu'il  est  quelquefoisdu  devoir  du 
GouTern«meBt,  rt^gponsabledelatranquilht^  publique, 
de  songer,  et  qu'ils  ne  lui  permettent  eu^^-mi^mes  pds 
i^  leur  aeeorder  let  managements  que  personne,  en 
Franee,  ne  Youdrait  refuser  4  reii!  de  M.  le  due  de 
Bordeaux  on  h  ceux  qui  le  partagent.  J'al  dit  on  ter-^ 
minant,  eher  monsieur  GuiKt^t,  que  91  parfoif  j^aurais4 
iemander  au  Foreign^Of^ce^  si  M.  le  due  de  Bordeaui 
k  Londrds  on  k  ^imbourg,  c  etait  par  l€  simple 
Molif  que  je  n'avnis  et  que  je  ne  diJstirais  avoir  ancnn 
HJoyen  ^  ma  diiposition  d'informer  mon  Gouvernement 
tur  •€§  tnouyements^ 

Tout  eeei  a  4t^  fort  bien  enlendu  par  mon  interior u- 
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tuur.  Vdus  voyei,  mon  cl    r  r  .,r  Guiiot,  que  j*ai 

parte  aurtoul  puur  nu  .     .,   loulc  inqui^ludc 

pulrikf  oil  |3our  juslild«r  eellei  qui  pouiTaienl  pluf 
tard  devenir  lifgi limes,  Je  me  reprot:heraiB  a* ant  lm\[ 
d'ebranler ,  i>ar  une  conduite  moins  cireons^pccle ,  k 
cuuliance  si  grande  que  Ton  place  ici  dans  la  stihdit^ 
de  ce  que  j*ai  rUonneur  de  re  presenter.  Main  tenant, 
un  mot  sur  mon  opinion  personnelle ,  que  j'esp^re  oe 
point  avoir  l^gt^i^ement  foroiee ,  mais  que  jo  toui  loiu 
mels  avec  une  convittion  profonde.  1)  me  parafl,  mm 
eber  monsieur  Guiitot,  au  plus  baut  point  eonvoiabk 
el  dt^rable  que,  si  la  Rcine  s'en  remet,  pour  hmpri- 
v(i(e  reception  i>  4  la  decision  de  \h  le  due  de  Nemours, 
notre  prince  se  prononce  pour  !a  rdeeption ,  cororne 
pour  toutcsles  provenances  compatibles  avec  un  simple 
litre  de  prince  exile.  Je  n^ai  point  oublie  ce  que  voui 
mo  mandiei  le  9  septambre,  au  moment  oil  uti««fl« 
Irevue  de  M*  le  due  de  Bordeaux  avec  remj>ercur  de 
Russie  et  le  roi  de  Prusse ,  et  un  congres  legiUmis!^ 
Touf  elaient  anaonc^  a  Berlin ;  mais  vout  laves  mkmt 
alorsou  j*ai  cru  devoir  m^aiT^ler^  et,  tout  ayantei 
a  Berlin ,  il  y  a,  je  pense  d'autant  moins  de  pi 
lions  k  prendre  ici.  il  Ta  sans  dire  que,  s'il  devenait 
n(i5cessaire  plus  tard  de  faire  connattre  pourquoi  ct 
comment  la  reception  a  eu  lieu,  rien  ne  serait  plus  fa- 
cile a  Londres  com  me  a  Paris,  Je  pourrais  m^me ,  m 
vous  le  vouliez,  vous  ecrire  t>flicicllemenE  ce  que  ra'i 
dil  lord  Aberdeen  {my^dfi'i  mtiicmdis)^  eiralTtlreuae 
fuis  arrang<5e  a  Windsor,  vous  me  donnerie^  Tordre  de 
lui  demauder  la  ri^ceptton  et  lespoli  leases.  Si  je  n'avaii 
Tespoir  que,  lout  bien  pes^^  celte  opinioo  sera  U 
vi.Mre  ,  je  gicrais  tres-dUiquent#  maU  )«  vous  fais  grice 
de  tons  developpemcnts  plus  longs,  d'aulant  plus  que 
cette  question  n*est  ni  U  seule  ni  la  plus  importintc 
dont  j'aie  aujourd'bui  k  vous  parler* 

Un  mot  pour  tan  t  encore.  J'ai  k  rcpondra  a^jollr- 
d'liul  a  une  lettre  de  M*  Ic  due  de  Nemours,  et  je  lui 
soumets  mon  opinion  ,  mais  sans  dt^veloppemeut.* ,  ti 
plul^t  pour  l*engager  k  arriver  bien  prepare  sur  cetlc 
question,  Veuillei  Ten tretenir  vous -m^me,  et,  sivaos 
le  jugez  convcnabte,  lui  monlrcrcette  lettre,  qui  eitle 
com  mental  re  necessaire  de  ce  que  je  lui  tkris, 

Adieu,  ei  iaill<^  rospoctueux  conipHinenli. 


A  M,  LEMAetCHAL,  PflfiSlbENT  nu  CONSBIL. 
Parif,  iOdecenibre  IBIS. 

M.  te  prdnddent  du  conieiU  j*ai  rhonnnur  de  voua 
transmettra,  ci-jointo,  pour  conipkitcr  juiqii'au  # 
decembre  mea  pr^c^denlet  oofnmunjeati^^iia,  la  (J^r* 
niere  an  date  du  !^  du  couraut,  la  ]t$le  da  perMiiifi 


llEVtlfi  ntolOdPfiOTlVK. 


IfO 


t  prh,  dani  iries  bureniix ,  dei  pAwe-porte  pouf 
terre ,  avec  Fintention  pr^sum^e  de  se  rendre 
du  due  de  Bordaaai.  I«  votts  Iransmttt  dgale- 
edttltne  iKisatit  suite  aux  listes  pr^c^dentes,  les 
;es  vojageun  qui  m'onl  ^td  signals  comme  ^tant 
des  ddpartements  pour  Londres,  dans  le  mSme 

iUex  agfte,  sloiliielir  ia  pfdudent  du  conseil , 
Dige  de  moD  respect. 

Le  conseiller  d'filat,  pr^fet  de  police , 

G,    DiLBSBKRt* 


i  lit  sur  la  minute  de  la  pi^ce  pr&^dente  una 
5  du  llinistre,  ainsi  congue :  a  \u  g^n^ral  Nau- 
,  pour  verifier  s*il  y  a  des  militaires  en  activity  de 
rice.  l)aQ9  ce  cas,  n^'en  donner  )a  liste.  d  ] 


[XUIRE  AUX  AGENTS  DIPtOMATIQUES. 

Paris  9  le  t  jantier  1844. 
MMur  t  ce  fiii  »*«6t  pass^  it  Londresi  pendant  la 


s^jour  qua  tienld'j  f(uH  M.  le  due  da  Bordaauz,  a  cbailg^ 
la  situation  de  ee  prinoa^  Ga  n^est  plus  un  Jauiia  prine* 
malhaureux  at  inoB^nsif ,  e*ast  un  prltaiidatit  diokN* 

Dads  eat  dtal  da  choses^  riut^r^t  at  la  digbitd  de  te 
FVanea  imposant  atl  goutarnemant  du  Rai  da  tMit*" 
Yaau](  devoirs*  Nous  ne  voulonl  point  axeraer  lur  kn  iii* 
Diarehes  de  M .  le  due  da  Bordeaux  una  surraillaoceitl* 
quiete  et  tracassi^ra  qui  aggrave  le  malheur  da  sa  pofitiml« 
mais  nous  na  saurlons  voir  ddsormais  avee  IndifKHinea 
les  demonstrations  dont  il  pourrait  dtra  Tobjat  dans  lei 
pays  strangers*  Quelqua  yaines  qua  fussatit  en  M6o!^ 
tite  cei  demonstrations,  elleti  pdurraientf  au  dehari^ 
placer  1^  rapr^sentants  du  Roi  dans  una  situation  paid 
convenable«  at  fomanter  au  dadans,  das  pasnans  el  daa 
esp^rances  criminelles.  Nous  avons  la  droit  de  eomptei* 
que  par  tout  o(i  paraltra  li  Tatanir  M,  la  duo  de  Bet^ 
deaux,  Fattitude  des  cours  allides  da  la  Prance  M  perw 
mettra  pas  que  ni  Tun  ni  Tautre  da  cas  itieoilv4flianls 
en  puisse  resulter.  S*il  en  etail  aulremenli  la  pr^ 
sence  simultande  du  rapresentant  du  Roi  na  Seriidt  id 
convenable,  ni  possible,  et  vous  n*hMtariai  paa  1  te 
declarer. 

Je  Tous  invite  k  donner  lecture  da  oatle  ddptehe  1 
li.  le  ministre  das  affaires  etrang^ras  da..«» 


MRESPONMNGE  DES  MINISTREd  DE  L0UI8HHIILIPPE  AYEC  LUI. 


11. 

ette  qaatriime  partie  de  la  Correspondance  de  Lotiis^Pbilippe  aveo  II*  Guizot  offre  encore  m  pha  grand 
H  que  lea  trois  precedentes«  La  lettre  de  Louis- Philippe  par  laquelle  ella  commence  est  une  repoose  k  eelle 
.  Guiaot  qu'ou  a  lue  pr^cedemment  page  170  et  aurait  d\i  ^tre  classee  k  la  suite  de  oellaM;i.  ] 


m.  guizot,  ministre  des  affaires 
EtrangEres. 

Neuilly,  teiumetl846. 

41  Cher  ministre,  |e  ne  puis  que  dire  amen  k 
lettre  d^un  bout  k  Tautre ;  elle  est  conforme  k 
laniere  de  voir  et  d'envisager  toute  la  question. 
doute,  nous  devons  faire  nos  reserves,  non-seu- 
it  en  faveur  de  Montemolin  et  de  Trapani ,  mais 
tts  les  descendants  de  Ph^ippe  V^  mariables  et 
maries.  Nons  devons  t^uir  le  mSme  langage  k 
id  et  II  Naples  aussi  bien  qu'a  Londres.  Notre 
U  a  et2  si  kyale  et  si  netta ,  qu^  oette  uniforn^ite 
ftf^  en  iicoiaJk  nilcessiuremenU  Nous  avons  dit 


toi^'ouTB  et  parimU  que  nous  n'insistiona  tfsm  sur  an 
descendant  de  Philippe  Y ,  sans  aucuna  exclusion  ni 
preft^rcnce  entre  les  princes  de  cette  origine,  que  eellas 
de  TEspagne  et  de  la  reine  Isabella  II.  Nous  n^avons 
seconde  Trapani  que  sur  le  vobu  de  la  rehie  m^t«e  at 
de  la  reine  regnante ;  nous  n'avons  appris  le  change- 
meni  des  dispositions  de  la  reine  m^re  k  regard  de 
Trapani  (son  frere)  que  par  I'etonnante  lettre  pu- 
bliqiie  dc  son  secretaire  (1)  qui  avait  le  double  but  de 
rendre  Trapani  impossible,  et  de  nous  attribuer,  contre 
toute  vt^rilo ,  le  blAme  de  Tavoir  voulu  mrigrf  Me , 
et  d' avoir  voulu  Vimpoeer  i  sa  fille  et  a  VEtpe^e. 

(I)  Vaif  prlcedenmianl  page  W  de  eetia  IKh^. 


im 
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\o\\k  cc  qu'il  faut  dire  k  Napto,  pmir  y  Uite  bien 
coiTi prendre  iiotre  veritable  position  et  toute  noire 
eondulU;.  Sani  douta,  nous  pourrions  bien  dire  au 
roi  de  Naples  que  sans  les  petites  peccadilles  d* avoir 
maintenit  Trapani  aux  jdsuiles,  de  ne  Tavoir  pas  fait 
voyager  aoit  ici ,  suit  en  4frique,  soil  plus  encore  peut- 
^tre  en  Espagne  p  lor^u*il  n'y  avail  d' autre  obstacle 
qun  celui  de  sa  volonti^ ,  la  parlie  adverse  n'aurait  pas 
pu  parvenir  k  lui  donner  ce  vernis  desagreable,  quoi- 
que  lactice  ♦  qui  le  couvre  a  pr^Jsent  du  mantcau  de 
rimpopularil^i ;  mais  nous  n'avous  pas  besoin  de  repro- 
cber  lout  cela  au  rui  de  Naples:  c'est  la  d<^aertion  de 
la  f  eine  Cliristinc  de  son  frtire  ^  et  le  coup  qu'elie  a 
pory  k  ia  candidature  par  la  lettre  de  Robio ,  qui  nous 
die  tout  uiuyen  do  la  soutcnir,  ct  qui  par  consequent 
dte  au  roi  de  Naples  tout  droit  de  so  plaindre  de  nouE», 
quaud  cat  ^lal  de  choses  noui  conduit  k  nous  rallier  k 
li  can<lidatur4i  des  lib  de  don  Francisco  de  Paula.  Tout 
ce  que  nous  pouvouB  ajouter,  c'esl  que  si  la  reitie  par- 
vient  k  annuler  le  tort  qu*elle  a  laisst!  faire  a  la  candi- 
datui^  de  son  frere  ,  et  )»urtout  cclui  qu'elle  lui  a  fait 
elUt-inSme  par  la  lettre  de  ^on  secri^taire,  assureinent 
ce  ne  ^cra  paa  de  notre  part  que  cetle  candidature 
i^pronvera  uttcun  obstacle.  Aujouid'buii  c^estle  lemp^ 
scul  et  riuipos^ibtlite  reeUe  ou  voloutaire  des  autres 
candidatures  qui  pent  reinetlre  ccUe  de  Trapani  sur  le 
tapifi. 

Quant  k  celle  de  Monteniolln ,  nous  avoni  fail  en 
tout  icn^t^  tout  ce  qui  lUait  possible  pour  lui  faire 
com  prendre  la  nature  des  obitacles  qtii  renlravenl  et 
lui  indiquer  les  tuojeus  de  les  aplanir.  Nous  n^vons 
plui,  sibn  nioi,  k  nous  en  occuper.  C'esl  sans  doute 
regrettable ,  mais  nous  ne  pouvona  pas  faire  que  ce 
qui  est  n€  mil  />a#. 

Quant  aui  Cobourgs  »  il  serait  sans  dtiute  tr^s-con- 
venable,  et  selun  nioi»  tr^s-bonoralde  pour  em ,  de 
faire  uue  dt^elaratiou  telle  que  celte  que  Bresson  sug- 
g^i^  dauij  st  lettre  ;  tnaiss  il  ne  faut  certainemenl  pas 
la  leur  deintnder^  ni  m^ine  j  penser*  J'ai  lieu  de 
croire,  el  voun  pouvct  1c  deniander  (mais  tre^  cortli- 
dentiilkment)  k  Hrc^on  ,  que  leur  iulention  est  de  ne 
rien  rt^iwudi-e  aux  uuvertures  que  la  reiiie  Christine 
leur  a  f*iiles  dans  It  lettre  qu  elle  a  adrcss45e  au  due  ni- 
IfUant  de  Saxe-lIobourg-Cpotba. 

lu  pensedoiiCt  men  chtr  tntnietre,  quevousdevei 
igir,t*t  mdmelepUi!i  ttM  post?iibk%  dans  ie  sens  que  vous 
m'indiquei ,  k  Limdreu  et  h  Naples  el  k  Myrid  ;  nous 
verrtui»  ce  qui  eu  sortira.  Si  ce  de? ail  itre  de*  coraptip 
Oitioiii  digetnt  det  commufticatioud  verltales «  jc  vous 
doiiiaii4«rits  de  ventr  me  toir. 

\oitt  Ictlrc  1 1  bico  supfilM  c«tle  ttm,  el  I'ai  ikchi 
d*y  sitpplt^r  de  ii>«iiii;  daiii  eelle  r^iHUW.  Ce  qii« 
|e  rcirretie,  t*c9A  que  iroaa  ne  ptiiiwt  pes  cftuwr  %h 
lomcyKi  a%i»c  Nin^ei.  Je  oe  ^ma  que  tuai  qui  puistfc 
font  »ufi|iito^  el  [e  m%  ito  pen  oreintif  sar  tMil  ocb. 


Veuillez  arriver ,  et  doanei*nioi  toujour^  vosboos  coo 
eeils* 

Bonjour,  mon  cher  minis  Ire. 

Lucis-f^oiUPtA* 


EXTRAIT  DUNE   LETTRE  PARTICULlfiRE  01 
U,  BRESSON  A  M,  GCIZOT, 

Madrid  Je  12  juillelf  we. 

Mon  cher  minislre,  j'ai  vu  la  reine  avant-hier*  Ei 

lui  remettant  la  lettre  du  Roi,  je  Tai  a^ertic  que  j\i 

avais  connaissance  et  eopie  ;  que  sa  Majestii  y  mainie 

nait  sa  position  et  ses  afOrniations  ;  qua  toute  foil 

incident  Jl^to  ^tait  termine,  que  nous  faisions  tr^v 

aux  sentiments  facheuK  qui  en  ^laient  riS&ult^ ^  et  qit 

dans  le  danger  que  pouvait  suseiler  k  1&  reine  ei  4 

gouvernement  le  change  ment  du  minislcre  angtaii  qui 

a  tort  ou  a  raison,  relevait  les  esperances  des  rdvola 

tionnaires,  nous  revenions  k  elle  et  reprenions  m 

bons  rapports.  Je  u^ai  fait  aucune  allusion  a  la  tetti 

de  notre  reine  que  je  lui  prdsentais  en  ni£tiie  tempi 

Ce  ddbut  a  paru  lui  plaire,  et  nous  nous  somniesaii» 

sit6l  trouves  fort  ^  Taise*  11  ne  fallait  pas  tendre  pi 

long  temps  la  corde,  et  courir  le  risque  de  lapousser  ton 

£i  fait  vers  nos  adversaires.  La  bouderie,  la  menace  et  I 

rndesse  avaient  produil  Jeur  eJTel;  je  rentrais  av^ 

plaisir  dans  mon  caract6re.  J*ai  done  ajouti^  que  te  Itol 

tenant  coinpte  des  enibarras  de  la  reine  et  voulant  [ 

donner  un  nouvean  ternoignage  de  sa  sollicitude  et  d 

son   amiti^p  t!tait  disposd  I  consentir  que  dam  tou 

combinaisou  Bourbon »  M.  le  due  de  Montpeasier  pi^ 

place  a  c5t^  du  mari  de  la  reine,  c'est-a-dire  que  li 

deu3t  manages,  si  fun  devait  faciliter  TauLre,  se  cd]< 

brasseut  ou  fusscnt  du  moius  declares  simultant^i 

Cette  grande,  importante ,  indispensable  concemi 

n*esl   pas  aussi    farm o! lenient  exprim«!c   d&iis   votf 

lettre  du  5  ;  mais  lescommeutaires  el  deve lop pe meal 

de  Uesages  el  de  Glucksbicrg    ne  ni'onl  lais^  ancti 

doute.  Graces  vous  en  soient  rendues  I  Ce  qui  eU 

obstacle ,    obstacle    insurmon table  ,    s*e^t     Iransfbc 

m6     en   seeours  puissant.    J*en    siais  certain » 

sondaiit  votrc  coeur ,  vous  j  troUTei  le  conlenteim 

d^afoir  pris  cette  r^lulion.   La  nouvelle  en  a  4 

accueillie  par  la  reine  Christine  avec   iinu  juie    doi 

j  airne  k  croire  la  manifestaliaa  sincere.   Nous  avoi 

au»sitdtdiitcute  les  deux  cbancea  i}iii  tiotis  re^tctiL  £r 

dcmmcnt,  die  n'a  pas  reouiic^  k  loiti  es|iotr  pdttr 

comle  de  Trapani;  d Vile- m^me ,  ellt  iii*a  mcocil^ 

quejesafais  tlej4,  qu^cUe  atait  eiii|i^*iid  Carim 

preparer  le  roc  de  Naples  k  cu»e  complete  rvndoaaliai 

el  t  ,  le  doc  de  Riaimrk^  qtii  dr 

Ui  mtcoittenatiimaTaitciOii:  I 

Sa  Majesty,  qu'dlt  rMUdiiaaait,  qu'tUe  peotail,  qn^i 

ceoiliiiHut  St  BiiinteBnH  qu^il  {tail  en  foo  p<»iaviiir 
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fimetiler  i  la  foia  k  TEspagne  Ic  comtc  de  Trapani  et 
M^  le  dac  de  Montpensiefp  nous  ua  devlans  pas  TcTenir 
I  noire  amrien  projet ;  si  nous  ne  pourriom  pas  tirer 
u  grmtid  parti  de  ce  rapprocliementr  en  les  faisaot 
•rrWcr  enf4*nible  soit  par  Bfiyonnc,  soil  parEarcelone  ; 
■i  !!•  Mem,  si  M,  Isturiti  meme,  aTec  cette  tnodifica- 
rji|»itJi1a,  ne  &e  prt^leraient  pas  h  seconder  cette 
ibinatson.  II  Jmt  me  proposer  pour  I'uu  de  ces  jours, 
wm  pmctieiiidti  h  vhevnl ,  k  quatre  lieu  res  du  matin  , 
ct  il  me  r€ndra  compte  apres  avoir  caust£  ayec  la  reine 
ft  presiCQli  le^  dispositions  de  M.  Mon^  des  impres- 
iioisi  d^initifes,  le  n'ai  pas  comhattu  co  retour  vers 
BOlfV  ftucitn   prot^gd ,  loiii  de  14  f  Mais  j  ai  represent e 
eooiint  d'uoe  ei&ulion  hien  aulrement  prom  pie  et 
ftcile.  le  maridffi  de  la  reine  ft?ec  le  due  de  Cadix*  Sa 
M^iili  en  eat  tomb^e  d*accord,  et  elle  le  verrait  s'ac- 
CMDfilir  sam  aucurtc  ri*pug-nance,  si  la  reine,  m  fille, 
WB  timntgnmt  pour  ce  prince  un  ^loignement  aussi 
prODOQCi^,  et  fill  nVtait  doureux  qn'il  fiU  hnmme.    Ce 
i^mier  point  t*tait  sicahreui.   EJfe   Ta   louelie   avee 
idrBSie,  me  parlantde  la  voi%^  des  handles,  dela  con- 
bmiatioo  du  preteudjint,  J*ai  rdpoudn  que  la  rds^ervc^ 
^e  la  aioraiil(^  de  ses  fiabitudtfs^  pouvaient  $lre  altri- 
koto  i  ralfeciioti  qu'il  professait  po»r  U  jeune  reine ; 
ipi^il  miifs  craint  qu'une  tic  dcri^glee  ue  lui  oldt  toule 
dbanct;  qu'ii  ttait  pieui»  tin   peu   solitaire;  que  sa 
pr^imtioti  mdme  dV^pouser  la  reine   indiquait  qu'il 
It  )i|eail  en  ^tat  de  remplir  toQles  les  obligations  du 
;  que  les  hommes  atteints  de  rinfinnit(?  Ir^s- 
tr^exceptionnelle  qu*on  lui  supposait,  ne  se 
9i0llai€iit  pas  en  avant,  fuyaienl  plutcU  IVpreuve  dc- 
nfe  ffull  semblait  rechercher»  Ces  observations  ont 
ftrm  lonelier  la  reiue ;  elle  a,  m  Vt-elle  dil,  des  moyens 
ctriasm  d'informalion,  elle  j  aura  recours.  Pour  don 
Eiirif{i]f,  elle  ne  s'oceupe  pas  deses  extraTagances  po- 
lilM|ti<s;  elleleiait  mauvais,  pervers,  perdu  de  mt^urs; 
icf  devoirs  de  mere  Tobligcnt  4  le  repousser*  J'ai  encore 
apprit  hiw  par  Rtansari^s  qu'aussitdt  apres  moo  depart, 
dltafait  Tenir  la  reine;    qu*elle  Tavait  mi&e  sur  la 
toit  lie  i*«pliquer  sur  le  due  de  Cadii,  et  qu'elle  avait 
f«eoiitn§  del  preventions  d*une  vivadti  et  d*une  dner* 
{ieipii  9«mlilenl  ne  faire  qu'augmenter,   Elle  promet 
^rtvetiir  k  la  charge,  Nousdi^cutions  nieme,  ftian- 
Jvts  €l  mot ,  s*it  na  »erait  pas  k  propos  de  le  changer 
d(  gtmiiOiD  et  de  Fafipeler  a  Madrid  avec  son  ri^giment. 
Sim  Imp  d'tmmtanee,  sans  foreer  prdcist^meut  son  in- 
dimtion*  on  taeherait  dMiabituer  ta  reine  isa  voix  et 
I  lii  titiKhc« ,  el  uoijs  gortirions  d'einlarras,  par  le 
Atmm  cerUinement  le  plus  court  et  le  plus  facile, 
Diea  \€  ireuHIe  I  Eu  attendant ,  it  n*y  a  plus  de  danger 
'sminiTwnt  du  Cobt^urg,  M,  Mon  eotitinue  de  m'assurer 
qu^ofi  «*•  reju  encori'.  aiicune  r^ponse  de  la   farnille. 
Moot  ttaoiii  d*apporter  un  nouvel   dl^ment  dans  la 
La  reine  Christine  s'cst  ^tendite  avee  une 
txtriiiocfnenl  tnalernelle  sur  le  bonlieurde 


rinfante  d'^pouser  tin  prince  com  me  M,  Ic  due  de 
Monlpensier,  Tout  cela  cependant  ne  peut  ^Ire  joue, 
et  il  faut  bien  se  fier  une  fois  a  un  mouvement  il*a- 
b  an  don.  J'ai  demands  k  la  reine  et  au  due  !e  secrel 
sur  la  concession  que  nons  leur  faisions ;  je  leur  repr4- 
scntais  que  Tapplication  de  ce  grand  moyen  serait 
bien  plus  eflicacc ,  si  d'avance  il  nMtait  pas  divulgud 
et  discutt^;  lis  Tont  reconnu,  mais  je  ne  rt^ponds  nuU 
lemcnl  deleur  discretion.  Mettei-vousdoncenmesure 
comme  s'ils  devaient  parler.  D^gag^,  affranchi,  vous 
rstes  mi  lie  fois,  par  les  proedd^s  des  agents  anglais,  Je 
ne  prdtends  pas  diminuer  vos  regrets  de  la  retraite  de 
lord  Aberdeen  ;  raais  pcrmellez-moi  de  vous  faire  re- 
marquer,  qu*il  n'a  jamais  empMid  le  ma!,  qu'i!  s*est 
borne  k  vous  en  avertir  quand  il  tftait  fait,«.»  Bulwer^ 
n'a  pu  cacher  son  dtSpit  de  la  ddmolition  si  complete 
de  son  candidal «  Nous  continuous  dans  les  meilteurs 
lermes  apparent^;  c'est  ce  que  vous  vonlez,  et  je  hii 
otTre  tout  mon  oppui  pour  le  due  de  Cadix ;  mais  il 
ne  sail  pas  encore  ce  que  pensera  lord  Palraerston,  il 
le  croit  plus  port(S  pour  don  Enrique,  quoique  Aston , 
k  ce  qu'il  pretend,  ait  fail  passer  Tun  et  Tautre  freres^ 
en  Anglelerre,  pour  des  cretins,  II  ne  pense  pas  que 
prfes  de  Palmerston,  Ic  Cobourg  soil  tr^s  en  faveur ; 
enfin,  il  ne  s'engage  pas,  il  <Slude  et  se  reserve,.,* 

La  reine  Christine  n'a  pas  etc  trop  ddconcertde  de 
radniirable  et  vigoureuse  lettre  du  Roi,  Elle  a  m^^me 
dil  k  M.  Mon  qu*elle  dtait  bien  aise  d'avoir  un  pareii 
document  cntre  les  mains, 

Isturitz  et  Riansar^  Tont  au  contraire  jug^e  s^-. 
verc,  Co  dernier  m*a  dit  que  la  lettre  de  noire  reiue 
avait  r<5pandu  du  baume  sur  les  blessures,  et  que  Sa 
Majeste  y  r<^pondrait  avec  elTusion,  Nous  voili  repla- 
ce dans  des  relations  nalurelles  que  je  m'appliquerai, 
pour  ma  part«  h  ne  plus  laisser  alterer, 

Mon  avis  est  quVa,  pour  le  mmnmt,  il  faut  ^viter 
tout  ce  qui  donnerait  de  Tombrage  et  provoqnerait  des 
recriminations,  et  qu'il  est  k  propos  de  se  ten ir  sans 
affectation  a  Tecart  des  mouvemenls  des  partisans  du 
comte  de  Moiitemolin*  le  n'iral  done  pas  vers  le  due 
de  Veraguas  et  le  marquis  de  Viluma  avec  les  copies 
que  vous  m'avcz  adresj*<5es;  je  les  laisserai  venir  a  moi, 
toujours  amical  et  confiant ,  mais  agjssant... 


EXTRAIT  D  UNE  AUTRE  LETTRE  DC  MfiME 
AU  M£ME. 

Madrid  Je  45  juillel  iS40. 

Cher  ministre,  j 'ai  une  bonne  no uv elle  k  vous  an^ 
noncer,  Hier  an  soir,  les  reioes  dtaient  k  rOpera^J 
Riansar&s  est  venu  dans  ma  loge,  ou  se  trouvaient 
Isturitz,  etc,  11  ma  pvis  a  part  pour  me  dire  que 
reine  Christine  adoptail  ma  mani^re  de  voir,  et  qu'on 
allait  essajer  ,  par  rcfiet  de  la  presence,  de  rdconcitier 
la  jeune  rciue  avec  I' idee  d*un  mariage  avec  son  cousiii 


l§t 


UEVUE  HtTUOSPEOTiVE* 


le  due  M  Cadti.  En  conseqtience,  Sa  Majewit*!  iloit 
^|»[ieler  au  palaii  ce  »oii%  Tin  fan  t  don  Francisco,  et  le 
ehirger  d*iiivi  ter  son  fils  k  venir  k  Mftdrid  pour  k  Sainte- 
Chriitine ,  i4  d^  CO  mojs,  Hus  lard,  on  assiguera  h 
i0ti  regiment  Vd  cajiilalo  [lOur  gani»»on, 

Stif  eel  avis  du  [(iansareii,  je  tuis  pfirli  d'un  piotl 
tdgcr ,  Gt  en  dix  tninutiiA  j'lilais  dies  It)  diretlcuv  de 
VJiemltio^  D*!fnain  Ifi  journal  nnnontfra  qu'il  main- 
tienl  «o«i  firiticipe  ;  *«!  prince  cspfitjnoi  iih^rul.  Aprils 
darnaiii,  il  f'ltpliqiiura  pnm*qnoi  il  a  nliandonnt*  depnii 
•Jx  mm  don  Ivnriqna^  ti  proposem  don  Francisco 


A  M,  GUIZOT,  M!NISTHE  DES  AFFAIBES 
JiTRANGEHES. 

Neuilly,  SO  jnillet  !8iC,  W  heures 
etdemiedum&tin. 

Mon  cher  tuiniitret  a^u  moment  do  partir  pour  une 
wiiik  das  forUlkalions,  je  com  mence  par  vous  rcmi^ltre 
ia  lettre  aiiglaise  ci-jointe,  ct  ja  garde  !©«  aiiires  pour 
ia  due  dje  MonEpeu^ier,  qui  doit  n^ccsaalrt^metit  en 
ayoir  coDimieianco^  Vom  lt?it  aurex  damatn* 

Mon^tontiom^nlesld^autant  pins  grand,  que  Bresson 

16  SDit  aiusi  compromis  sur  /a  gimultaneiir  deg  dcuj:  mn- 

^agiif  qu'il  i^ftvaiL  diamdlralenient  conlrairc^i  ma  vo- 

)aal4p  etautant  &  la  riSijolutioDduduede  Monlpi^nsierel 

de  luute  ma  familte.,  qd^^il  dil  lui-mcme  uy  avoir  pas  dte 

^utoiise  par  fous,  6l  quMI  arecouri,  pour  juiitilier  une 

pareille  incartada,  h  faire  des  comnienlairei  lur  les 

letlres  de  Dosages  et  de  Glucksbierg,   Je  o'ai  point 

\u  M-  Dc&ages,  rnais  avec  Glucksbierg  j*ai  ^t*^  anasi 

cxpticile  que  fairc  se  pouvait^  ie  lui  ai  non-seulemcnt 

fait  connailre  ma  dt'tarminatioti  el  cclle  des  miens  sur 

ce  poiut ;  maia  ja  Itii  0x1  ai   d<.^duit  fort  au  long  fos 

motifs »  et  je  lui  en  ai  niume  donnd  i^rlaine^  raiioni 

qui  rendaicnt  ndciss&aires  dei  eipliealiom  categoriquos 

ivant  que  h  niariaga  du  due  dtj  MontpiMi^ier  put  4^tre 

conclu  definilivtjrueiit, 

11  n^sulte  de  tout  cefa  qu'un  d^iiveu  formd  €et  in- 
di&pen^ble.  Comment  le  faire  eel  la  seule  queslion  k 
ilftminer;  maiii  ja  u'ai  jamais  tromp^  personnel  ft  je 
^'iwcommencorai  pai  aujourdlnii  a  laisser  Irnrnperqui 
que  ce  mi  sous  men  nom,  1^  donna*  proniptenient  et 
iieltc  m  e  n  t  su  r  I  a  >  ^  '  ■  V//  et  sur  la  con  cl  tmon  d^fi- 
tuViV,  avant  la  n  n  ies  articles,  est  encor**  ce 

qui  peut  mieuf  pallier  les  ^mliarras  que  cette  Iriste 
campagne  ne  pent  manqucr  <lc  faircsurgir, 

A  Jetnain  !e  rmU\  mon  cWv  minislrc*  continuci  11 
yom  luen  ^uigncr  jvar  le  repus  et  les  promenades ;  n« 
tou*i  incjuit^tet  pai  de  mon  furtroil  d'dciiturci,  je  It 
faif  yolontitrs  pour  manager  voire  saiH^* 
Ponjour,  mon  cber  niioi»tre. 


A  M.  GOIZOT*  MIMSTIU:  f)ES  AFFArRES 
liTUANGtflES. 

aO  juillel  1846. 
Mon  chcr  mini«tn!, 

1^  due  d«  Monipensiior  mc  rend  iro«  Urltret  da 
Bresson,  quo  jc  voua  iiimi^U  bien  a  la  bAte^  II  oonetiuH 
(t*es-mimnmt  k  tout  ce  qutf  je  voui  ai  tfirrit  ca  mfttio* 
[[  faut  elfaier*  annoler  for  moll  onianl  loiil  ce  qui 
Bresson  a  dit  en  m^  do  co  ipmj'avais  aulon»i§.  U  Caul 
que  ks  Reint»s  mcheiU  qu*il  tftail  interdil  k  Btwmanim 
dire  ce  qu'il  a  dit,  <Jt  que  la  glmuUam^tlu  cal  iniMimii- 
sibie,  II  nous  a  fait  \k  une  rude  campagnt;  il  e»l  n^-* 
cessaire  qii'ello  soil  ii/pe,  et  Ic  plus  lot  poaiililo.  J«  »t 
restarai  pas  sou*  le  coup  d'avoir  fait  contracltir  en  tuoft 
nom  un  engagement  quo  je  no  poux,  ni  tie  vein  lenif, 
et  que  j'avais  formellement  interdiU  Voffla  done 
men  I  vous  pouvei  arranger  ce  lit^savdu?  i'altamli  tolrf 
roponse  avec  impatience.  Sauf  cc  cruel  incideal, 
rien  no  provoquail,  qu'iUtailtl  facil«  d'^viter^  |e 
comme  ^nus  ravoa  prt!TU>  tr^i->cont«itil  du  rcil^  A 
con  ten u  de  toule»  ces  le  tires. 

Bonsoii%  man  cher  miniitre, 

U»uit*Pfiiiiffi* 


AU  BOL 
Val-Riclier,  mercredi,  22  jntllet  IBI6 
Sire, 
I'avais  dejii  ecril  liBreisou*  Jo  lui  ai  r^«ksril,'lt  lit 
cnvoy4  k«  proprest  paroles  dn  Itoi.  11  fera  krelfmil 
necc^sairti.  Certaincment,  il  e«l  alli^  trop  loin,  et  fof 
au  Mk  de  mes  iuitruclions;  mais  /e  no  croia  pM  qu 
^oit  alio  auifii  loin  quo  le  Boi  le  iuppo»e.  It  n'a  jaruii 
pu  entendre  ni  dire  que  le  mariage  do  Moti«ci|rnitar  II 
due  de  Montpen^ier  sorail  conclu^  ci^lebriit  1^1^  m^iiM 
dt^ilnitivemenl  arreliS  en  m^mu  temps  quo  celni  *\<t  li 
Rtfine.  ]]  est  tividont  que  Tetamen  f^t  la  di^cuiiion  di 
articlei  duivent  precMer  non-sij^ulemeut  toutis  ooodti 
&iou,  mais  eiu:Dre  toule  resolution  dclimlivtf,  Si  h  m* 
riage  de  la  Beiuo  avec  le  dnc  de  CtaVn  t-tait  una  IVn 
an  eld,  on  Iraileiail  abri  ddtiniliTeQient  du  mariafc  di 
Monseigneur  le  Am  dt  Montp^ni&iar  avec  rintant 
c^ost-^-dirc  qn'on  en  annoncerail  Tiiitoiilitjn  ti^k 
proque,  et  qn'on  en  diacuUratt  les  condiliona  lal  I 
lermes.  i7o8l  aur  ce  I*  ■     <  <        i  •        ^ 

nons  teuir,  Hi  que  je  i  .  '    ■  i 

Lc  Rot  |>cut  {Istrtt  sur  qua  je  Vy  ratiietieras  idia«|iii! 
que  je  lui  ^^crimi. 

Je  n*ai  rien  de  oouTcau  d'ancun  pomi.  k 
la  situation  du  cabiqei  whig  partll  de  p|i 
faible  et  pmairo.  J'ai  vu  ::  '  "-  ^  InJ* 
ton  pou  conlianli:  0t  pvu  1 

ces»it£  procbftine  d'uoe  fttaaoi 
calMiiei  prgltcUauniiito  qui  m  »«i«  ji 


I  cabinet  whig  et  ranienera  Peel  V6i6  pmcliaiti.  Mais 
I  Ji£  son  I  il  que  des  guesHs. 

En  tltendant,  ionl  Cowley  ne  re^oit  pas  un  mot  de 
^»rd  P/ilmer«ton,  pas  mantle  pour  accepler  sa  ddmis- 

ti,  qu'il  A  emojie,  lis  (lord  Cowley  et  ta  fenimf^) 
Ett  hieii  heurtui  et  reconnaUsants  4u  portrait  du 

I  rn*<*chtceqrii  suit; 
«  Toute  rnmbassade  russ^  vjcnt  de  recevofr  des 
^tnarqiies  d*^  faveur  iiqp#pale.  II  n'^n  t^tuit  pas  venu 
ilcpuig  la  revolution  de  juillet.  KisBcleiTa  le  Stanis- 
f^#,  et  leg  trots  autres  des  promotions.  Cm  veut 
Wire  qiion  est  gracieux  jtour  Paris.  On  veut  le 
narquer  par  tous  les  houts,,..  excepts  le  veiilabl^. 
l/o|)!nion  est  h  P<^tersboiirg  plus  fran^aise  que  ja- 
[miiif»,  et  t'ela  universal  et  avec  fracas.  *> 
>ii  It  remaniud  que  samedi  dernier  le  Roi  avait 
b^ei^eijp^  eauK^  avecIUirdJlores,  dans  le  salon  apart, 
lint  peji  avec  t^uv^ley,  dansle  salon  de  la  licum.  Hten 
»uf*  Mk  4e  plus  naturel^mais  le  vieux  est  un  pen 
reptj^le. 
IJe  o'ai  pits  tieioin  de  rappeler  au  Roi  que  Miraflores 
1  e*t  pas  siJr,  ni  de  jugeraeot,  ni  de  devouemcnt ;  at 
tfes-Yiintard, 

Je  mm  eharmd  de  Pacscueil  que  le  Roi  a  trouf^  eia 
nsiUtit  les  forlilications,   Certainement  T^Stat  |dniiral 

f>  esprit^  e&t  bon ,  et  j'espere  bien  que  les  elections 
n  n^^cntiront. 
Ce  que  jVspere  bten  aussi ,  c'u&t  que  rindisposilion 
Mtmsefgneur  le  due  d'Aumale  n'aura  pas  de  suite. 
J*aurai  grand  besoin  de  causer  a  fond  avec  lui  dc 
rAfnqrje.  C'est  une  affaire  qui   tiendra  bcaueoup  de 

iaue  dans  la  eliarabre  prochaine, 
[Je    fuji  avec   le  plus   profond   respect,  Sire,   de 
itre  Majesty,  le  tres-humbleet  tr^s*ljde1e  serviteur 
^  sujei* 

Gt:i£OT. 


AU  ROI. 


Vftl'Bieher^  jeudit  23  jnillet  iai0> 


Sire, 


iToici  Bresson,  Brougheini  et  Reeve,  La  iituatlon 
ni€  h  K'nmi^liorer  h  Madrid,  l^s  inlriguei  sont  en 
Je  craius  toujours  que  la  Reine  Christine  no 
>  pas  bien  sincere  ni  bien  efticace  dans  son  cgncours 

irnnibmaisun  Cadix. 

ft^id  le  langage  que  lenait  Thorn  avant*bier  : 

L*  In  font  de  Bourges  se  perdrait  h  tout  jamais  s*il 

'  la  H^ine  en  la  reconnaissant«  11  fant  qu*][ 

iue  ses  droits,  et  qu'il  garde  son  avenir*  En 

9(pagne^  tout  est  fragile;  son  lernps  viendra.  Si  on 

fi^pouiaji  sans  pr^^ambule  :  le  Roi  epouse  la  Heine^ 


a  k  la  bonne  beure.  Copfondre  les  droits,  mais  aiain-> 
«  tenir  le  droit.  Sinon^  non*  a 

La  Roi  voit  que,  ni  k  Vienna,  ni  k  Bonrges,  rien 
n'ost  changtl*  Tboni  a  plus  d'espnt  qu  il  n'en  niontre« 
et  est  sou  vent  le  vrai  confident  du  prince  de  Metteruich. 

tx^prosptcts  du  cabinet  whig  sont  bien  gim>my. 

J^espere  que  le  Roi,  dans  sa  procbaine  lettre,  aurft 
la  bonte  de  me  donner  des  nouvellei  de  Monseigneut 
le  due  d'Aumale* 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Volr^ 
Majeste,  le  tres-hnmhle  et  tres-fidele  scrviteur  etsujet* 

Cl.*lZOT, 

P*  S^  Le  Ro!  aura,  j'esp^rc,  la  bontd  de  me  ren-* 
voyer  le  plus  \M  possible  la  lettre  dc  Bresson. 


A  M.  GUIZOT,  MIWISTRE  DES  AFFAIRES 
STRA^SCeRES, 

Neuiflj,  tendredi,  34  juitlet  liW, 

Mon  char  ministre,  j'ai  re^u  ee  maliu  votre  leltr^ 

du  ^3,  et  bier  eelle  du  ^2,  au  moment  oil  je  partai^ 
pour  une  visile  des  forlificalions,  qui  a  durdsept  heu^es, 

le  vois  avec  plaisir  que  votre  opinion  est  d'accord 
avec  la  rnienne  sur  la  eampagne  que  presson  vient  de 
nous  faire  sur  la  iinmltaneite,  et  que  seulemenl  vou^ 
pensei  que  Bresson  ne  s'est  pas  aum  formef lenient  en- 
gag<i  que  je  le  craignais.  Moi,  je  pense  au  contraire 
que,  L'onnaissanl  Lieu  men  opinion  et  celle  de  ma  fa-" 
mi  lie  sur  h  sinuiltant^il(5,  il  a  vouhi  nous  lier  sur  ce 
point,  et  que,  s*il  y  a  difTerence  en Ire  ce  qu'il  a  dit  4 
la  Reine  et  ce  qu'il  vous  a  ecrit^  elle  consiste  en  ce  qul| 
nous  aura  plus  engages  avec  k  Reine  qu*il  ne  nous 
Taura  dit*  F*eu  importe,  au  surplus.  11  a  dit  quo  le 
floi  consent r rait  que  tes  deux  mnriagt$  fustmt  celebret 
ou  au  moim  declares  en  mertit  tempi*  De  telles  paroles ^ 
mon  cher  ministre,  prononc^es  par  un  ambassadcur 
doQt  les  lettres  de  crt^ance  portent  i'ajouter  foi  a  ses 
pmvle$f  constituent  un  engagement  qui  ne  peut  ^tre 
annuls!  que  par  un  dcsaveu  notitlt^  de  maniere  k  ce 
qu'il  ne  puisse  en  raster  aueun  doute  k  la  personne 
en  vers  qui  ratnbassadeur  a  engage  son  souverain*  C^ 
desaveu  formcl  est  done  d'antant  plus  necessaire  que 
la  parlie  a  laquelte  nous  aurona  affaire  ne  manqucra 
pas  de  se  prevaloir  de  tout  ce  qu^elle  pourra,  soil  potiir 
nous  contraindre  k  nous  soumettre  k  la  simuitmmt^^ 
soit  pour  dlablir  qu'elte  a  ^16  Irompee,  si  nous  ne  nous 
y  sou  met  Ions  pas,  et  que  nous  ^vons  manque  I  notre 
parole  en  vers  elle, 

II  faut  done  qu'il  n'y  ait  pas  seulement  un  dc^saveii 
verbal  de  la  part  de  Bresson,  qui  serai t  verba  volant ^ 
meme  s'il  le  faisait  complet,  ce  qu'il  ne  ferait  proba- 
blement  jamais,  mais  que  ce  de$iweu  mit  remii  par 
4ar%t  a  la  Reine  Christine^  de  maniere  k  ce  qu'on  ne 


puissc  jamais  ^ssayer  d'en  nier  le  positif,  ou  d'ew  con- 
tester  la  notification. 

le  na  voi§  que  deui  manieres  d'altuindre  h  c^  bul  : 
Tane^  une  letlre  de  ma  Keitie  a  la  Reine  Cbnslinc; 
Tautre^  nne  letlre  dc  tous  ^  Bresson,  qu'il  hii  serait 
enjoin t  de  lire  4  Sa  Hajeste,  et  dont  il  derrait  bi  de- 
mander  dc  laisser  entre  ses  mains  nne  copie  ne  varietur, 
Je  Irouverais  la  leltre  partkuliere  de  vous  le  nieilleur 
moyen  dam  tous  les  sens;  mais  il  me  faut  indispensa- 
blement  Tune  ou  Tantre.  (jue  la  tcltie  iioit  ^crite  par 
tous  ou  par  ta  Reine,  le  contenu  me  paralt  devoir  ^Ire 
le  merae  danslei  dem  cas,  11  pourrait  ^tre  k  pen  pr^s: 
ff  Que  le  vif  di^sir  de  Bresson  de  se  rendrc  agrL^able  a 
c  la  Reine  Chmtine,  at  de  facililer  des  manages  que 
or  nous  dtfsironi  en  effet  tres-fivement,  Ta  entrainL^ 
K  au  del^  de  ses  pouvoirs  on  de  ses  instructions^  qnand 
■  il  a  dit  a  la  Reine  Christine  que  le  Roi  pourrait  con- 
t  sentir  k  ce  que  le  mariagc  dc  la  Heine  Isabelte  11 
«  avec  un  prince  descendant  de  Philippe  V  dans  la 
u  hgne  masculine,  et  cclui  du  due  de  Montpensier 
t  a¥6c  rinfante,  £oeur  de  la  Reine  Isabelle,  fussent 
«  c^Mbr^  ou  d^clar^s  en  radme  temps ;  qu^il  est  done 
ff  devenu  n^eesdaire  que  la  Reine  Christine  fiU  in- 
<  form^e  directement  et  positivement  que  Hen  nV^t 
m  change  aux  intentions  qui  ont  H6  manifeslees  a  la 
f  Eeine  Christine  relativement  k  ces  mariages,  de  la 
a  part  du  Roi  et  de  la  Reine  des  Frang^is,  et  que  leurs 
«  Uajest^s  dc^sirent  toujours  trea-vivement  que  le  due 
9.  de  Montpensier  e^muse  T Infante,  mais  que,  quels 
€  que  anient  Jcurs  desiri  a  cet  cgartl,  elles  entendent 
«  a*en  tenir  k  cc  qui  a  6lc  dit  antt^rieurtnnent  de  leur 
a  part,  qui  est  que  ce  n*cst  qn^'apr^s  que  le  manage 
t  de  la  Reine  Isahelle  II  avec  un  prince  descendant  de 
m  Philippe  V  aura  ii^  c(5Mbr^,  qu^on  pourra  trailer 
«  definitivement  du  manage  du  due  dc  Montpensier 
<f  avec  rinfante,  et  qn^elles  »e  hiteronl  d^en  acceierer 
n  la  d^laration  et  la  c^Mhration  autant  que  lea  cir- 
q  Constances  le  leur  perm  et  Iron  t.  » 

Voila,  mon  cher  mini§tre,  toute  ma  penst^e ;  hf^tex- 
vous  de  me  repondre;  car  nous  sommes  si  lents  dans 
nos  communications,  qu'il  s*ecoule  bien  du  temps,  et 
ici,  il  est  trea*pre^si^  que  le  dtfsaveu  arrive  k  Madrid  le 
plus  tdt  possible,  le  ne  ¥ous  ai  pas  cachd  comhien  Je 
tenais  h.  ceci ;  mais  voua  ne  sauHex  croire  a  quel  |H>int 
on  est  mont(£  dans  la  familtef  ct  leduc  dc  Montpensier 
ditqu^il  ne  veut  pas  que  son  manage  soit  le  passe-port 
de  celui  de  la  Reine  Tsabelle  TI.  Bresson  a  ene,  a  bonne 
intention  sans  doute^  et,  pnur  avoir  voulu  t\qus  lier^ 
il  nous  a  presque  d^Iiei*  Je  crois  que  le  micuic  est  que 
vous  ^criviei,  et  le  plus  tdt  posj^ible,  et  j'espfere  que 
Yons  m'^enYerret  hient^^t  la  minute  de  votre  lettre. 

Ledue  d*Auma1e  est  quitte  de  la  licvre. 
Bonsoir,  mon  clier  ministre* 

Loms-  PniLirpK, 


:ontre  l»-    J 
i  de  la  part     J 

du  ptrle-    1 


VaURicher;44  juillet  1846,  Thcumdufoir, 

Sire, 

J'ai  rhontieur  d'envoyer  sans  retard  in  Roi  ce  qiH 
m*arrive  de  I.ondres.  Ten  suis  plus  fachd  quesurprit*    ^ 
J*aj  toujours  cru  que  lord  Palmerston  renlrertit  kiea-      , 
t6t  dans  sa  Yieille  orniere.  Jarnac  aura  regn,  presqut 
au  m^me  moment  ou  il  m*drriTaii ,  met  instnidiom   " 
pour  proposer  i  lord  Palmerston  le  concert  et  V^viim 
commune,  entre  lui  et  nous,  k  Madrid ,  pour  Tun  in 
Ills  de  don  Francois  de  Paule.   Nous  verrons  cij  quM      . 
ri^poudra  a  cettc  proposition  formelle,  II  dira  probable* 
mentqu^il  ne  pent  intervenir  activemenl  danslechoii; 
qu'a  la  reine  d'Rspagne  seule  et  &  son  goUTemement  d 
appartient  de  c  hoi  sir  entre  les  candid  a  ts  contre 
quels  ne  s'^leve  ancune  objection,  du  moins 
de  rAngleterre, 

La  ddp^che  est  ^erilc  i^^idcmment  en  Yue  du  ptrle- 
ment  et  de  la  publicity.  Je  suis  frapp^  qu^il  lit  parUI 
Jarnac  de  sa  letlre  particuliere  k  Bulwer  sans  la 
trer.  Pourqnoi  en  parler?  Je  ne  serais  pas  ^tonn^  qalj 
fond  il  ne  se  soucidt  pas  beaucoup  du  Cohurg,  et 
propo^dt  iurtout  de  reprendre  en  EspagDe  k  palro> 
na^e  du  parti  progressiste.   La  seconde  par  tie  it 
d^pduhe,  si  dure  pour  le  general  Narvaex  ct  ti>ut 
parti  mmlerc,  y  compris  implicitement  la  reine  Chris- 
tine ,  est  beaucoup  plus  developpt^e  que  la  premie* 
C'est  (ividemment  celle  a  laquelle  Paluierstoii  aRicbe 
le  plus  d'importance. 

Ma  premiere  impression,  en  reccvant  ceci ,  est  que 
nous  devons  nous  attacber  plus  que  jamais  a  notre  id^ 
actuelle  :  Cadix  et  ^fontp€nsier*  La  reine  Christine  et 
lout  le  parti  modt^rd  ne  j>euTent  pas  ne  pas  com  prendre 
que,  pur  la  seulement^  ils  peuvent  resier  les  maitre«, 
en  s'assurant  l*appui  du  Roi  et  de  la  France ,  tandii 
que  toute  autre  combiiiaison  les  livre  inrailliblementt 
leurs  cnncmis,  les  radicaux.  C*est  en  ce  sens  qua 
j*6cris  qiietqnes  mots  k  Bresson,  eu  lui  enYopnt  cop^a 
de  ces  dcui  letlres,  et  en  lui  recommandnnt  de  noureflu 
de  ne  point  s*engager  quant  au  manage  Montpensier, 
a  la  iimultan^iii  de  la  cmwimian  definiiit^e^  el  de  li* 
server  avec  soin  la  pleine  et  libre  discussion  des  a^ 
ticles,  J'ajoute  que  je  lui  donnerai  des  instructions 
plus  diStaillees  quand  je  me  serai  concert^  avec  le  Rot. 

Je  ne  donne  au  Roi  lui-mdme.  en  ce  moment,  q»e 
ma  premiere  impression,  Je  ne  veux  pas  tarder  d'ua 
jour  a  lui  transmettre  ces  pi^ces^  Je  rf^ntkbirat  attenti- 
vemenl  d'ici  k  dcmain,  et  j'aurai  rbtuineur  d*^rif«itt 
Roi  tout  ce  qui  me  sera  venu  k  Tesprit, 

Je  suis  avec  le  plus  profoud  respect ,  Sire,  de  Votw 
Majesti^,  le  tr^s-humble  et  tr^-ftd^le  serviteur  et  $ujet 


REVUE  BtTROSPECTiVE. 


ISd 


k  M.  GUIZOT,  MirSlSTBE  DES  AFFAIRES 
jftTRANCtRES, 

Neitifly^  satnedi  matin,  95  juiilct. 

Moo  cbcr  tniiitstre,  la  IiiCture  des  pieces  que  j*aj 
re>(t]es  de  voiis  ce  matin,  a  neuf  heums  et  demie,  et 
f  |e  iM>tii  renvoie  irnnn^diatemenl,  mo  laisse  sous 
rtnptredei  plus  p^niblcs  impressions,  non  pas  que  je 
i»'Ul£iidijse  k  mieux  de  brd  Palmemtonf  mats  parce 
^  j*effii^nif  qii*il  ne  le  aerait  pas  mis  si  prompterncnt 
I4tem?€rt*  Hon  imprecision  acluelle  £?8t  qu'il  faut  lui 
coup  pour  CDiip,  H  le  prendre  tout  da  suite 
LcBrfw  h  corps,  en  dcmajquant  sa  marche  ]H)ur  detruire 
[wfrf  mteiiie  tnrdifde,  Amii  \a  con.'^ervation  est  tres- 
[cerUinement  le  voeu  general  de  TAngleterre,  et  mi^me 
I  ^  la  |iniicip«le  partie  de  sas  supporters. 

U  Krsil  triis-important  que  nous  pussions  nous  con- 

I  eerier  nixi  voce  $ur  la  nouvelle  marcfie  que  nous  avons 

if  re  en  fiu:e  d*un  dema*tquement  aussi  raplde  et 

violent  des  batteriei  de  lord  Palmerston,  uon- 

rmlemeDl  contre  notre  eiit«nte  cordiale,  mais  contre  la 

piildu  innncle.  Jartiac  a  parit!  k  merveille,  maisaiitnel- 

I  limeiit  DoUF  avons  4  pr^par^r,  selon  nioi,  une  riposte 

I  celU»  ^tonnnnte  el  d^ieilable  dep^che,  dont  je  crois 

que  amu  tkourrons  faire  fortemenl  repenlir  bid  Pal- 

mcntoD,  II  »emlib  ddja  avoir  un  petit  sentiment  de 

jrderie  grande.  Oh  !  que  j  ai  hien  fait  de  suivre 

tdlent  conseil,  et  de  me  tenir  avec  lui  dans  de^ 

gt^nmlit^  quand  il  est  renu ;  mais  je  regrette  vi^e- 

«e  [louvoir  pas  me  recorder  aTec  vous  avant 

fnenrer  h  agir  comnie  je  crois  devoir  le  faire 

^mMttitetnent.  Ce  ^ir  fient  lord  Cowley,  et  il  sera 

Moromagil  de  Va-p^jtrte  qii*il  n*a  pas  eu  l^autre  soir; 

e*  mi  Ttiile  Ae%  fortifications,  que  je  vais  faire  tout  k 

fhmre^  ne  m*emp^eliera  pad  de  vider  men  sac,  et  de 

loi  dira  que  ce  n'est  ni  plus  ni  moins  que  le  boulever- 

itmettt  de  l'£s(|>agne  (et  le  Portugal  ira  de  mSmc)  que 

M  [^fii«nl0n  I  d<5ja  commence  It  mettre  en  train,  etc. 

HiiiffiiMitieot  que  noi$  vues  sont  tel lenient  d'accord, 

fH,  mis  HOWS  ^Ire  mienx  recordds  que  par  la  triste  et 

iiDpiHktte  iioie  des  lettres,  je  suis  st)r  qu'il  n'j  aura 

mcnoe  divergence  dans  notre  langage, 

r^rini  ciatte  nutl  au  roi  Leopold^  et  avee  une  esta* 

felk  p^r  k  chemin  de  fer,  il  recevra  une  lettre  k  Os- 

Itndc  mvtnt  de  sVmbarquer  lundi  matin.   II  est  en 

tifidieiile  djiposilliin  ct  d^^stre  vivemenl  la  cbute  de 

Wd  UilmcTnton ,  dont  i|  era  in  t  encore  que  nous  ne 

Npiif  dupn.  No  fmr  of  thai !  Je  le  mettrai  au  fait,  et, 

iwe  Iw  cxc»llcolcs  dijposi  lions  de  !a  reine  Victoria ,  Je 

cfMi|ii*i)  ftjm  kvnne  bescigne ,  et  rdtat  du  Portugal 

fidltlerm  U  coufietictu  dqJi  en  bon  train. 

fl€>t  retnarquiMe  nuc  MiraHores  savait  que  la  de- 
fUia  de  I'mloicrstoii  ciail   parlie*  el  qu'il  in 'avail 


donne  de  s^n  contenu  un  apergu  tres  exact;  je  me  suis 
monlrd  incr^^ule  ,  et  il  m'a  dit  que,  a*i!  pouvait  me 
nommer  son  infurmtrnt^  j'y  croirais,  Ce  doit  fttre,  a  ce 
qn'il  me  sernble,  Soto  Mayor. 

Tout  ceci  doit  nous  pres&er  encore  plus  de  faire 
parvenir  a  la  relne  Christine  le  demveu  de  ia  mnulta- 
nMti.  Plus  nous  avons  tlemanvaise  foi  li  craindre,  plus 
il  importe  que  !es  cartes  que  nous  avons  en  main  soient 
nettes,  et  qu'on  ne  puisse  pas  nous  accuser  d^avair  deuK 
langages,  et  d^^tre  exposes  au  parti  qu'on  pourrait  en 
lirer  contre  uous. 

Bonjour,  raon  cher  minislre,  le  temps  me  manque, 
a  mon  grand  regret^  pour  vous  en  dcrire  plus  long  au- 
jourd'hui. 

Louia-PaairFB. 

P,  S,  Je  vous  conjure  de  ne  pas  accoler  dans  votJ 
lettres  a  Bresson ,  Cadix  et  Montpennier;  cetle  acco«| 
lade  sent  trop  la  simultaneity! ,  et  elle  est  lr4s-ddsa-» 
gri^able  k  tuus  les  miens »  et  ne  me  convient  pas  mieui 
qn'a  eux. 


AU  ROI. 


VaURicher,^5jmlletl8i6. 


Sire, 


La  longuc  lettre  du  Roi,  d'hicr  vendredl,  mVrive  k 
rinstant,  Le  cotirrier  ordinaire  va  partir.  J'aurai  Tbon-i^ 
neur  d*envoyer,  dans  quelques  beures^  ma  r«!ponse  au 
Roi,  par  une  estafette,  Je  suis  tout  a  fait  d'avis  que  le 
Roi  ne  doit  point  s'engager  k  la  iitrmitmrnte  des  deux 
manages,  et  que,  tout  en  manifestant  rintention  de 
faire  celui  de  Monseigneur  le  due  de  Monlpensier, 
c^est  senlement  lorsque  celui  de  la  reine  sera  conclu  ^ 
qu'on  doit  trailer  defmitivement  de  Tautre.  Mais  je 
prie  en  m^me  temps  le  Roi  de  rcflechir  combien  1& 
situation  est,  en  ce  moment,  delicate,  tcndue.  critique, 
11  va  se  faire  (?videmment  un  grand  effort  pour  le  Co- 
burg.  Notre  parade  contre  ce  coup,  c'est  Cadtx  et 
Monipefisier,  N'affaiblissons  pas  trop  cette  parade,  au 
moment  meme  oil  nous  avons  besoin  de  nous  en  servir, 
Je  suis  convaincu  qa'il  est  tres-possible  deconcilier  let 
deux  choses,  et  de  conserver  au  Roi  sa  liberte  pour 
Texamen  du  mariage  Monlpensier  el  la  discussion  d 
articles ,  en  restant  en  mesure  de  d^joucr  le  mariage 
Coburg.  La  ddpeche  de  Palmerston  et  la  lettre  de  Jar- 
uac  auront  certainoment  bcaucoup  frappe  le  Roi.  Si  I& 
politique  de  Londres  r^ussissait,  si  le  Coburg  arrivail, 
les  consequences  seraient  infiniment  graves,  graves  ici 
comme  a  Madrid,  J*y  reviendrai  tout  a  Theure.  II  faut 
quo  cette  leltren:!  parte. 

J'y  joins  les  deux  projets  d'ordonnance,  dont  j*ai  plus 
d'une  hk  entretonu  le  Roi,  pour  nommer  M.  de  Ream 


. 


J 


m 


HEVDB  HiinOSl^ECTlVE. 


i  Hanovi'e,  et  M.  iU  Uvalette  4i  tla*sel»  J'ai  anicnil  ce 
dernier,  ctimme  le  Roi  le  dt^simil,  4  se  conlontev  *lc* 
Opelp  qui  eit  le  plui  pelit  de  lous  lei  post^i.  Je  [im 
le  Roi  de  vouloir  hieti  signer  aaos  retard  cei  ordon-^ 
nances  et  mo  k&  ren^oyer,  II  est  nt^cessair**  que  la 
nomination  de  l^valetta  ail  lian  ai^flnl  saii  t^lection  4 
fiergtiriCf  qui,  au  dira  do  lout  le  mondo,  est  muitile- 
nanl  ci^rtnine,  J'ai  voulu  atlendi'e  jusqu'au  dertiii*r 
monient  pour  ^Ire  §Ar  qu'en  effel  jl  icrait  dlu.  Mais  il 
ujti  plus  lui  fDomeiil  a  peidre. 

M.  de  Beam  est  parfaitement  content  dialler  k  Ha- 
iiovre^  et  le  r<ji  de  Hanavre  le  desire  beaucoup, 

Je  pria  le  Eoi  de  vaubir  hicn  laigser  en  blanc  la  date 
de  ces  deux  ordonnarices ,  a  cause  des  deux  dlecliom 
Lavalette  et  Casimir  Perier,  qui  y  sont  intt^ressde!?. 

Le  Hoi  me  permet-il  de  lui  r(*p<5ter  qu'acau&edu 
jour  si  prochain  des  dieetions,  ceci  est  irfe^-prossiS  cor 
teladoit  venir  avant? 

Voici  pinsieurs  lettres  dt  Flahaut  qui  ne  soul  pas 
flans  inldret.  L'AutricIie  et  M,  de  Metternich  sont  in* 
demmenl  en  mauTais  tUat, 

Je  suis  avec  le  plus  piofond  reipecl.  Sire,  de  Voire 
Majeste,  le  tres-humble  el  Irfes-fidfcle  serviteur  et 
8ujet» 

GiuzOT. 


AU  ROK 

VakRicher*  lamedi  35  juillel  iBiO, 
0  heures  du  suir. 


Sire , 


Cbmme  j'avais  lout  k  Tbeure  rhonneur  de  le  dire 
au  Roi,  la  situation  va  ctre,  a  Madrid,  par  suite  des 
instruclioTia  de  Palmerston  a  Bulwer,  bien  tejidue  ct 
mil  que «  Voili  le  Coburg  avoue,  accepts  par  TAwgle- 
lerre*  11  ne  ^iendra  plus  de  Londres,  conlre  la  candi- 
dature, aueune  objection,  aucune  r^Sserve.  Si  TEspa- 
gne  en  veut,  rAngletmTe  ait  pr^te*  Lareine  Cbri»tine 
esl-elle  du  compbat  Pas  lout  a  fait  peut  elre*  Proba- 
blemenl  uu  |*eu.  En  tout  cas,  il  nous  iinporte  inlini- 
ment  de  ne  lui  fournir  aueun  pri^texte  pour  y  entrer^ 
Kous  desirous  le  due  de  Cadiit  pour  la  Reine,  ct  nous 
ofTrons  Monseigneur  le  due  de  Montpcnsier  pour  Tln- 
fiiiile*  Cadi  I  ne  sera  a.  coup  silr^ccept^  qu'avee  Mont- 
pensier  poor  pendant*  Dana  celte  correlation  int^vi table 
des  deux  manages,  que  doit,  que  peut  vouloir  le  Roi? 
Deux  cbose*s,  ce  me  senible;  Tune,  que  le  mariage  de 
la  reine  Isabelle  avec  un  Bourbon,  avec  le  due  do 
Cadix,  soil  bien  as«ur^,  bien  conclu ;  rautre,  que  toule 
liber t(^  resle  au  Koi  d' examiner  a  fond  la  situation  de 
rinfante,  de  bien  discuter  les  conditions  et  articles  de 
son  mariage  avec  Monseigneur  le  due  de  Monlpensier 
^Yftnl  dn  1^  couclure.  Cea  deu^  poii^ts  gar^ntis,  je  ne 


vols  pas  ce  qui  nianquerait  aui  int^iy^ts  de  U  Fj 
Royalet  l-e  but  pabliquft  et  \f  Irut  particular,  doiiwf- 
tique,  si  je  puis  me  permt lire  c#tl<s  expression,  seninit 
L^alemenlatleints* 

Pour  cela,  que  fauUI!  Que  Bresson,  db  qi 
question  se  posera  clairemenl,  dt^s  qu*il  *e  vemi 
par  le  Cohurg,  aille  droit  h  la  Reioe  Christine 
Cabinet  espagnol,  dklare  notre  oppoiiUon  tu  Cttbitrft 
en  huQ  entrevoir  le«  consdquences  possible*, 
mande  que  la  main  de  la  reine  Uabcllfs  ^it  don»( 
due  da  Gadii,  gn  ddclarant  en  oi^ine  ttmp*  qi 
dt^sir  du  Roi  eit  d*oblenir  la  main  de  rinfanta 
Monseigncur  le  due  de  Monlpensicr,  et  que»  di 
Iq  premier  marla^d  fera  cone|t2,  il  6frt  prH  k  di 
el  a  arreter,  Kelon  lea  initructiona  qu'il  atira  rcgui 
Itoi,  Ih  articles  du  second* 

Apres  tout  Cd  qui  a  m  id  el  promis  par  elle,  jc  w 
vois  pas  commenl  la  Reine  Cbrisiine  paurrail  s*  I'ef 
k  unc  proposition  cou^ue  doni  ces  lermest  el  qiu 
gageant  point  le  Roi,  avauteianien,  lui  dciimeriit  LPp«» 
danl,  k  el  to  pour  le  seeond  mariage,  une  cerliludi 
muralc  suffisanle  pour  quelle  le  piit  decider  iumi«di>' 
lement  au  premier. 

8i,  au  contraire,  Brcison  aflail  iii)OunVhiii»  fl^ai*^ 
le  moment  da  la  L-rise,  san*  ^tre  pri'ftid  par  la  «<»»^ 
ait^,  uurtpieinenl  f^our  relirer  des  parale*  qu*il  a 
aana  qu'il  en  restc  cependant  aueune  trace 
tuelle  ni  bi^n  prtkiso,  sHl  allait,  dift-je»  diklarar  a 
rein©  Christine  qu*elle  doit  fairo  le  niai4ige  CtMt 
com  (tier  sur  le  mariage  IfonLponsier*  jft 
inriniment  que  h  reine  Christine  ni  «a  saUR  d«  c«| 
incident  pour  &e  rejeler  dans  le  mariaga  Coburg,  el 
que  la  question  ne  fdt  promptemeni  ri^olue  tcifltit 
nous* 

Je  n*ai  pas  besoin  d*appe1er  rattention  du  Roi  i"^ 
les  constiquences  d'une  telle  solution.  El  les  aonl,  j  l'A 
iuis  iiir,  Ir^prL'seutes  k  aa  [^ensiio,  Koiis  nous  Irouv*^ 
rions  auss-ildl  plaodi,  el  vis-a-vis  de  rEspngne  el  if  it* 
4- vis  de  rAngleierre,  dans  une  situation  qui  allerfrtit 
profond^iment  nos  relations;  alteration  aur  Jaqueili  j« 
me  sentirais  peut-^tre  obligd  moi-mfime  d  insister  plit* 
qu'il  ne  conviendrait  au  Roi, 

Je  croii  qti'en  suivant  la  marcbe  que  je  vitni  d'in*' 
diquer,  nous  avuns  cbanco  d'^viler  cas  grandi  embir* 
ras,  et  de  determiner  la  Reine  Cbristine  au  manige 
Cadix  par  une  perspective  surtisamment  claii^e  du  nil* 
riage  Mont  pensier-  CV^t  done  duns  ce  sens  el  ce  but 
que  je  voudjais  adresser  k  Rresson  de^  in&lnictu*oi*  J* 
diisire  viventenl  que  le  Roi  approuve  mon  idee  ct  m*sw- 
torise  k  la  suivre.  S'il  en  elait  autre  ment,  je  roe  ren* 
drais  imniodiatemenl  k  Paris  pour  m'enlreteiiir  encars 
plus  k  fond  de  lout  ceci  avee  le  Roi,  Et  peut*«ilre  J 
aurait*i]  lieu  de  convoquer  le  Couseil,  et  de  le  uieltrs 
au  courant  de  Tetal  actual  di»  la  quet^tiont  qui  ptui 
deveiiir  bitn  prefisante. 


RBVUB  Rif  R08KCT1VI* 
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demain  mon  g^rand  banquet  i  Lisieux.  Je  serai 
oKuite  jnsqti^au  jour  de  I'^ecKoii. 
mil  ay^  le  pli|i  profppd  respect,  Sire ,  de  Voire 
t^«  le  tr^s-humlile  et   tr^-fid^le  serviteur  et 

GuieoT* 

bni^l^  le  papier  annexe,  J'avais,  et  de  la  mtme 
*,  U  m^oie  infortnaiSon  que  le  Rpi  ^ur  qne  lettre 
e  de  Cadix  k  don  Carlos.  Nous  deyons  certaine*- 
ri^norer.  Je  ne  crois  pas  que,  le  moment  d^isif 
ceia  fftt  de  grande  importance, 
afraneii  a  ^crit  at|  dui;  de  Ycraguas  pour  Ten- 
k  Tenir  k  Paris,  on  lui  oftir  d*aller  lut-mime  i 
d.  II  fttut,  Je  petise,  laiis^,  sinon  tomber,  du 
doniiir,  ^uaod  k  pr^s^t,  t$  cAli  de  r$ffair6. 


yi'fMHn  wp 
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CDIJOT,  MINISTHE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGERBS. 

Nenillf ,  diroanche  matin,  fd  juiH^t 
i84b,  dixheufes. 


n  cher  ministre,  je  suis,  et  vous  serez  comme 
tffajcgatrari^  du  refus  du  due  de  Cadix  de  se 
e  k  Madrid.  Je  trains  que  cela  n'implique  la  dis- 
>n  de  ne  pas  couloir  dpouser  la  Reine,  et  alors  je 
qu*il  faut  s'effprcer  dc  relever  Tr^pani ;  car  je  ne 
ilus,  si  cela  est,  d*autre  moyen  dc  sortir  d'em- 
i»  PeliMiy  d)}  Ct^ari^  |II,  roi  si  aimd  et  si  po- 
•e  en  Espagne,  et  de  Philippe  V,  doud  d'agr^ 


menta  personnelt  wif  aucun  dout#,  il  p^si  p^  im^U^m 
qu^  eila  ne  loit  posiibio^  at  qu-op  na  piiitM  fiiirf  4ii^ 
pardtre  rimpopultritf  fa«tica  doot  il  a  4td  antQurd  p«| 
taot  d'intrignea  4t  de  d^ublai  jaya,  Cela  ddp^pd  aavtAi** 
nement  de  Christine;  mais  comment  Ty  nm^ft^r?  VoiM 
la  question.  Je  regretta  qua  squi  n'ayanf  paa  (iluaks- 
luerg  sous  la  main  i  oar  je  ne  vois  que  lui  qui  puii9» 
bien  ajouter  le  eoromtntaire  verbal  toujeurs  li  utile  k 
tonft  ca  que  tqus  allea  ^rire  k  Breeioii* 

Lord  Cowley  est  f  enu  hier  au  soir,  et  j'ai  eu  arte  lui 
une  conversation  tr^s-lpngue  et  trks^vive  sur  lee  ior 
structiont  oommuniqu^ei  par  lord  PalmerstoQ.  Pour 
Atrt  bvefi  il  a  gdndreusem#bt  esaaytf  de  leadtlfeiidri,  ei| 
disant  que  tout  cela  n*6tait  que  pour  maintettir  see 
dires  pr^eMenta  i  Thai  these  instructions  would  not  be 
acteduponHI...  Certainly  not  1 1 1...  Que  Bulwer  s'en 
garderait  bien  I!!.,.  Je  lui  ai  demands  la  permission 
de  n'en  rien  eroire,  el  qua  let  enaa^ences  de  ceci 
m'alarmaiept  au  plus  haut  degrd.  Je  lui  ai  dit  que  la 
demi^re  fois  quM  dlait  venu  chez  moi,  Miraflor^ 
m*ayait  pris  k  part  pour  m*informer  des  nouvellei  in- 
structiont  anglaises,  et  que,  quoiqae  j*aie  til  depuis 
qu'il  ifitait  bien  inform^,  el  que  m£me  il  m*eAt  donn^ 
un  aper^u  exaet  de  lenr  conlenu,  j^avais  traits  see  eon-* 
fidencet  comme  une  fbribole  impossible^  et  que  j>n 
avais  Ml  si  peu  de  cas,  que,  rentrd  dans  le  salon,  je  ne 
lui  en  ayais  pu  seulement  dil  un  mot,  k  lui,  lord 
Oowley. 

A  revoir  done  bient6l,  mon  cher  minisire,  j*en  snis 
bien  impatient. 

Louis-Ppiuppi. 


-O^HIK)^ 


ATTENTATS  LECOMTE  ET  HENRI. 


m. 


A  M4  Li;  ¥INISTRB  DES  AFFAIRES 
|£TRAMGe:RES  (I). 

H6tel  CUrendop,  17  ^yril  1846, 
Qhe»  measieur  Guiiot, 

Tous  croyez  qqe  ce  n*est  pas  inconyenant  pour 
l^admaer  deyx  Kgnes  ap  Roi  pour  exprimer  k  Sa 
U  lea  aentiments  ^ue  pa'inspire  Tatroce  attentat 

PMefenilles  tronr^  anx  Tmleries.LordPalinersloa  atai| 


d*hier ,  peut-^tre  seriez-vous  assez  bon  pour  faire  par- 
Tenir  la  lettre  ci-incluse  k  sa  haute  destination. 
Tr^fidfelement  k  vous. 

PAUIBaSTOII. 


A  3A  MAJESTY  t^E  HQ)  P^  FRAQICIAIS. 

Paris,  IT  avriIlM6. 
Sire, 

Voire  MajesU  a  loujoura  M  si  bienveillanle  pour 


I%g 
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moi,  que  j'osc  espdrer  qu'elle  me  pardonnera  la  grand e 
liberty  que  je  prends,  en  priant  Votre  Majeste  de  dai* 
gner  agrder  reipression  des  sentiments  p^nibles  et 
douloureux  airec  lesquels  je  viens  d'ap prendre  I'atroce 
attentat  d'hier. 

Je  remerciela  Providence  d'avoir  deartd»  par  sa  main 
protectricele  malheur  dont  nous  avons  lous  elt  menac^5, 
et  je  joins  mes  pri^rei  a  celles  qu'elevera  la  nation 
fi  an^ise ,  qu'il  plaise  k  Dieu  de  prolonger,  pour  hien 
des  anndes,  une  vie  li  pr^eieuse,  nnn-seuiemcnt  ^  la 
France,  mais  a  loute  TEurope. 

J*ai  rhonneur  d*^tre.  Sire  ,  avec  !e  respect  le  plus 
profond,  de  Votre  Maje&te,  le  servilear  le  plus  humble 
et  ob^isaant- 

pALHitftSTON. 


A  LORD  PALMERSTON. 

Paris,  ISavril  1846. 

Mylord ,  j'ai  re^ti  ce  matin  ,  au  moment  de  mon 
di^prt  de  Fontaineblcan ,  la  lettre  que  vous  avei  bien 
vonlu  m**?cnre,  k  Poccasion  du  danger  dont  la  Provi- 
dence  vient  de  me  preserver.  Cioyes  que  je  auis  infi- 
tiiment  sen^iible  a  ce  tdnioignage  de  vos  stentfmentij,  et 
qiie  j^apprecie  blen  yivcmetit  les  voeux  que  vous  for- 
mei  pour  la  prolongation  de  mon  existence.  II  me 
tardait,  myloid,  de  vous  Tcxprimer  etde  vous  en  aiTnr 
raes  bien  sjnceres  remei'cimentsJ, 

Votre  afTeclionni^, 

LoUtS-PHtUPPB, 


a  m.  le  ministre  des  affaires 
Etrakgeres. 

Vendredi,  ITavriUSW, 
Monsieur  te  Ministre, 

(rest  avec  une  (Amotion  bien  vive  que  je  viens  d*ap- 
prendre  I'horrible  attentat  qui  a  eu  lieu  k  Fonlaine- 
bleau.  Quoique,  4ce  qu1l  me  parait,  le  m^me  attentat 
eut  pu  avoir  lieu  par  rapport  a  loutc  autre  personne, 
et  par  la  mSme  cause  ,  ce  n*est  pas  nioins  penible  de 
contemplcr  fe  danger  que  Sa  Majestd  a  couru. 

Je  n'osc  pas  imporluner  Sa  Btajest^  dans  ee  moment, 
mais  peut^^tre  vous  voudrez  bien  me  faire  ramiliL^  de 
prendre  quelqne  occasion  convenable  de  lui  prt^senter 
mes  hommages  afTectucux ,  et  de  lui  dire  qu*une  per- 
Sonne  qu*il  a  si  sou  vent  bonoree  de  ses  bonlds,  0.616 
bien  sensiblement  alTectee  de  cet  *Jvenement, 

J'ai  rbonneur,  en  vous  priant  d'agr^er  mes  respects, 
d'etre  toujoiirs  votre  serviteur  trfes-fidele. 

La^si^owns. 


A  SIR  ROBERT  PEEL. 

Paris,  M  avril  iai6< 

Mon  rher  sir  Robert,  profoud^ment  i!ma  pir  let 
manifestations  que  la  nouvelle  gr^ce  que  Dietl  ?i 
m'accorder  fail  Mater  dans  voire  g^nereuse 
m'empiesse  de  Yons  lemoigner^  lanl  en  mon  nom 
qu'en  cclui  de  la  Reine,  mon  <5pnu8e,  et  de  luus  k 
miens,  combien  noussommes  sensibles  aux  sentimenU 
que  vous  ave*  exprim^  si  £loquemment  pour  la  Frtoa 
el  pour  nous  dans  le  discours  que  vous  avet  prononci 
en  portanl  ma  saul^  au  Mansion-Houie.  II  m'eist  bim 
dooi  d'y  relrouver  rcipresaion  de  ceux  donl  la  Reinc^ 
voire  augusle  souvcraine.  ra*a  donnd  lant  de  marqQtt 
si  cberes  a  mon  cccur,  et  de  recevoir  de  vous  ce  trtiioi- 
gnage  public  de  Tappreciation  que  vous  faites  de 
constants  efforts  pour  cimenter  la  ptix  et  cet  hearfitii 
accord  de  nos  deui  pays  dont  vous  avei  si  bien  fail 
sentir  tout  le  prix, 

C'esl  bien  cordialement,  mon  cber  sir  Robert,  qui 
je  vous  rifitere  rexpression  de  toute  ma  sensibilili  et 
celle  de  tous  nies  sentiments  pour  vous^ 

Votre  affecUonne, 

Loma-IhitLirri, 


A  LORD  ABERDEEN. 

Paris ,  samedi  9  mai  ISM* 
Hon  cher  lord  Aberdeen , 

J'^apprends  avec  bien  du  regret  quNm  exees  (piN 
donne£-mot  le  mot)  de  cette  modt^ste  di^licalesse  qui  *» 
si  bien  k  voire  caractere  vous  a  delourni  de  m'ecrift 
dans  un  moment  oil  je  me  serais  cru  ingrat  enven 
vonsj,  si  Je  n'avais  pas  compt^^  corame  je  le  fais,  m 
les  sentiments  que  vous  faisait  eproiiver  le  danger  que 
nous  avons  couru* 

Je  prends  done  avec  pkisir  rinitialive  pour  voiii  ^ 
dire  moi-m€me  ^  pour  vous  temoigner  de  nouveaii 
avec  la  ptus  sitic&re  effusion  ,  combien  je  vous  appr*^- 
cie,  combien  je  suis  pdn^trd  de  Teslime  personneUc  ti 
de  laconliance  que  je  vous  ai  inspirees,  el  combien 
j^airae  loujours  h  reconnaitre  la  pari  si  loyale  et  si  efS* 
cace  que  voug  aves  prise  dans  IMlablissement  et  ta  coq< 
sol t da t ion  des  betireux  rapports  qui  subsistent  fi 
a  vantage  usement  pour  nos  deux  pays  enlre  les  dem 
couronnes  el  leurs  gouvernements.  Putssies^vous  ttrfl 
long  temps  charg^  de  les  cnltiver !  C'est  le  vcen  de  mon 
cceur,  Texpression  de  ma  conviclion  ,  ee  qui  n'cst  ua 
secret  pour  person ne,  et  je  suis  charm^  de  pafoif 
ajouter  que  c'est  aujonrd'hui  un  vcbu  devenu  bien 
geni^ral  en  France* 

Je  vous  renouvclle  bien  cordialement,  mylofd « IW 


REVUE  ReTROSPECTIVE. 


im 


tous  \Bi  setilimenU  que  je  tous  porte  eC 

Kanierai  toujours. 
LottS-PMILlPPII. 


LE  ROi  DES  FRAN^/IIS- 
BourgesJeSl  avril  1846. 


Hon  cher  oncle  et  cousin. 

Hens  de  pareutd  qui  m^unissent  k  Yotra  Majeste 
lE^nt  k  devoir  de  m'adresser  aelle  pour  lui  ei- 
r  toute  rborreur  que  j'ai  tSprouvce  en  apprenant 
01  ftltent&t  commis  stir  Votre  Majesl^,  et  tout  k 
iir  que  J^eprouYe  en  voyant  que  vos  jours  onl  4^1^ 
[■semen t  et  miracuteusement  conserves » 
1  quelque  temps  que  je  desitaia  ^Hre  k  Votre 
^  pour  lui  faire  savoir  combien  le  a^jour  et  le 
de  Bourses  sont  desagreables  etconlraires  k  ma 
surtout  depuis  T operation  quej^ai  subie  k  TcBiK 
^ord'OrMans  me  conVLendrait  mieui,  scion  Ixo- 
des mddecins.  Tavak  l&i&s*5  s*ecouler  lea  jours 
krrire  k  Voire  Majesit*^  surce  sujel,  mais  aujour- 
|u''un  ^vi^nemenl  funeste  me  met  a  me  me  d'dcrire 
t  Uajest^,  je  ne  puis  m'emjj^cherde  lui  expri- 
t^  d^irs  d^un  changement  der^sideuce,  esp^rant 
bire  Majesty  fera  en  sorte  qu1ls  puissenl  ^tre 
plit. 

prie  Votre  Maje^td  d*agrder  T expression  de  mon 
I  et  J^  VC6UX  sinc^res  que  je  forme  pour  votre 
YiitiOD  et  celle  de  voire  auguste  famille, 
De  Vdlre  Majestl,  le  tr^affectionne  neveu 
et  cousin. 

Ll  COHTR  Da  MoKTEMOLm. 


i  MON  TRfcS-CHER  NEVEO  LE  COMTE 
DE  MONTEMOLIN. 


Ires-cher  neveu ,  j'ai  re^u  la  lellre  que  ^ous 
I  adreisee,  et  je  vous  rcmercie  dcs  sentiments 
lus  mViprimez^  k  Toccasion  du  p^ril  dont  ia 
ence  a  pr*lservc  niea  jours,  Ty  suis  d'aulaut  plus 
e  que,  de  mon  cdlc  ,  j*ai  toojours  eu  pour  vous 
ion  d'un  Hon  pareut. 

ineYous  me  ditcs  an  suJQt  du  lieu  do  ?otrerdsj- 
ftera  Tobjet  de  toute  moll  attention.  J*eu  refere 
present  k  mon  minislre  de  Tiuterieur;  mais  je 
qu*iE  ue  faille  attendre  un  moment  plus  oppor- 
ur  satisfaire  k  votre  desir,  Croyez  k  mes  bonnes 
tioos  et  ftux  assurances  de  la  siucereamiti4  avec 
e  Jfi  suis,  miiti  tr^s<ber  neveu,  votre  aXfectionne 


Lons*PiiiuFri> 


LETTRE  DU  ROI  DE  DANEMABK  A  S,  M,  LE  ROI 
DES  FKANgAIS. 

Moniieur  mon  fr^re, 

Profonddment  affectd  de  la  uouvelle  de  Taffreui  at- 
tentat dirig^  coQtre  Votre  Majestd,  je  cMe  au  besoin 
de  mon  co^ur  de  lui  tdmoigner  sans  d^Iai  la  vive  part 
que  je  prend«  h  toutea  les  emotions  que  provoque  oet 
horrible  t^viSnement.  Votre  Majeatd  vient  encore  de 
se  trouver  dans  un  pdril  eminent  et  d^autant  plus 
penibte  pour  son  caeur,  que  la  Reine,  sa  digne  et 
auguste  Spouse,  et  pludeurs  membres  de  la  royale 
famille  ant  m  exposes  a  le  partager.  Mais  aussi  dans 
celte  deplorable  occurrence  nous  sommes  appelds  k  bd- 
nir  le  ciel  d'uvoir  de  nouveau  vcilld  miraculeusemeni 
sur  les  jours  si  pr^cieux  de  Votre  Majestd  et  d'avoir 
visibleraent  pns  sous  ga  garde  les  royales  personna 
qui  comptent  parmi  ses  plus  cUeres  et  ses  plus  procbe« 
id-bos. 

Si  Dieu  ne  vous  a  pas  ^pargne  les  jours  d'epreures , 
monsieur  mon  frere,  la  Providence  a  cependant  ton- 
jours,  par  ces  m^mes  ^preuves,  grandi  vos  destinies  et 
votre  gloire  et  maiutenu  la  haute  vo^^ation  et  Tinviola^ 
bihle  de  oelui  qui  sait  )a  rempUr  en  assurant,  autant 
qu^il  tient  a  lui,  tapaiji  du  monde. 

To u jours  consiant  dans  les  sentiments  qui  m'ani* 
ment  pour  Votre  Majeste,  il  me  tient  surtout  en  ce 
moment  k  coeur  d*en  manifester  aussi  par  un  tdmoi- 
goage  public  la  vivacit<^a  Tapproche  de  lanniversaire 
de  sa  f(&te  que  nous  saluons  cette  fois-ci  avec  des  f^Uci- 
tations  et  avec  des  sympathies  toutes  particuli^res. 
C'est  done  dansce  but  que  j'ambitionne  la  satisfaction 
d'ofTrir  a  Voire  Majestd  mon  ordre  royal  de  Tfil^phant. 
Veuillez  Taccepter,  monsieur  mon  frere,  comme  un 
gage  de  ma  sincere  amiti^  et  comrne  one  preuve  du 
haul  prix  que  jaltacbe  a  celle  dont  vous  m'avez  lou- 
jours  hoDord  ,  Si;*e,  et  sur  laquelle  je  compterai  k  ja- 
luaisaYec  uneentiere  coufiauce. 

Je  charge  mon  grand  ikuyer,  le  comte  Danueskjold 
Samsoe  ^  de  la  mission  honorable  de  remettrc  k  Voire 
Majestd,  ces  lignes  et  les  insignes  de  lordre,  et  je  la 
supplie  de  voubir  bien  lui  accorder  la  faveur  de  pou- 
voir  sVn  acquitteret  lui  pr^enter,  en  mon  nom  et  en 
celut  de  mon  ^pouse^  I'bommage  de  tons  les  voeux  que 
nous  for  mo  OS  du  fond  de  noire  4m  e  pour  la  prospt^rile 
et  pour  la  lougue  duree  de  son  regne,  pour  le  bon- 
heur  de  Sa  Majeste  la  Heine «  et  pour  celui  de  son 
auguste  familk% 

Je  prie  Dieu  de  m'accorder  de  fn^quentes  occasions 
pour  renouveler  k  Votre  Majestic  Texpression  de  la 
haute  estime  et  de  la  parfaite  amitid  avec  l«<[uelle  je 


4M 


M^tm  MfefMSPEOTlTK. 


suis,  monsieur  mon  frfere,  de  Voire  Majesty,  le  bon 
fr^re. 


A  M.  LE  COMTE  DE  JARNAC. 
OMimbre  de9  Gommuoe«,  30  juili^t  i^i&. 

Hon  cher  comte, 

Ja  irout  renercia  batueoup  d€  m'aToir  enfoy^  Thau* 
rame  nauTalle  qua  Sa  MajetU  le  Roi  das  Frangais  n'a 
|ias  M  attaint  par  las  balles  da  Fassassin }  mais  c'est 
bian  triste  at  fort  affligeant  qua  Sa  Majasttf  ait  eneouru 
aa  nottvaau  daagar% 

Ja  flans  d'enToyar  k  la  Rmm  la  aommttniaation  qo9 
Tous  m'atai  faita. 

Tout  k  Tousi 

PAUiiastoif. 


AU  HfiUfi; 
A  Londres,  ce  SO  juitt^t,  k  ta  hfiit. 

Yans  AM  rendas  justic*,  monsieur  le  eomt^^  tn 
croyant  k  Tint^rdt  qua  je  re^ns  k  tout  ce  qui  pUisM 
affiCter  la  salut  du  Riii. 


Ja  TOUS  en  ramaroie^  ausai  bian  qua  da  i 
donnd  si  tdt  la  nouvella  da  eetia  darni^  r^j 
de  crim9« 

Que  le  bon  Dieu  nous  preserve  de  leurs  i 
rdsullatsl 

Ces  attaatals  rip^tds  occasionoeat  un  mali 
neral,  cons^uence  du  sentiment  du  malheui 
perils  qui  pourrait  6tra  le  r^ullat  de  leur 
rdussite. 

J*ai  rhonneur  d'etre,  monsieur  le  comte,  Toi 
obiSissant  et  ItdMe  ftarvlteur. 


AU  MtUt. 

(Traimt.) 

Whitehall,  jaudi 
Ibd  cher  aonia  da  Jamaoi 

ia  suia  Unsensible  k  Totre  biepyeillante  at 
U  m*est  impossible  de  trouver  des  termes  po 
exprimer  touta  Tindignation  at  tout  le  d^ 
f^prouve  da  la  nouvella  qua  tous  m^apprenai. 
bien  heureux  de  voir  que  ces  hofrihles  attental 
pr^euse  m  du  Roi  dcs  Franjais  ^ouant  to 
fois  qu'on  les  renouvelle. 

Votre  tout  d^Tou^. 

ROBUT  PalL, 


MfiLANGES. 


IV. 


RAPPORT  DE  PETITIONS  DE  DfiPUTfiS, 

Au  chAteau  de  lAfressang^,  par  Saint-Didier- 
la-Seauve  (Haute-Loire)«  18  juillet  1846, 

Monsieur  la  Ministra^ 

Permettez-mol  de  f  ous  ^crire  que  Je  ne  sais  plus  k 
prdsent  k  quoi  m^en  tenir  sur  les  intentions  que  tous 
aTcs  sur  mon  fi\i.  Ma  position  de  pire  exige  cependant 
que  je  sollicite  de  tous  une  explication  k  ce  sujet.  Je  ne 
Taut  pas  Toua  HppaWr  ^ua,  dans  la  l^latttre  qui 
Tieiit  das'tfaavter,  J^  dM  alsat  haitreat  potir  qua  mes 


convictions  se  rencontrassent  avec  les  v6tres 
veux  pas  non  plus  vous  rappeler  tos  promesse 
r^es  depuis  plus  de  dix-huit  mois,  de  nommer  i 
premier  secretaire  aussitdt  apr^  |a  session.  J'a 
neur  de  vous  demander  d*avoir  la  bont4  de  i 
loyalement,  fi*anchement »  si  vous  per^istex  dan 
lont^  (tous  en  avex  la  puissance]  de  faire  aotu€ 
mon  6ls  premier  secretaire  d'ambassade«  Voil 
comprendrCf  monsieur  le  ministre,  que  j*ai 
s^rieux  TOS  promesses;  il  n*auraif  pu  aq  Itn 
ment,  sinon  faurais  r^llement  4  me  plaindrec 
Mon  fils  eat  loiii  d^  son  poste ,  pourquoi  n^f  a 
ratournj!  ia  rigium,  Gatta  situation  eat  ( 


ttEVUB  D£TtlOs^t:cTiVl:. 
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rflexte  &  mi  tie  conjectures  tr^s-uuisible^  k  nn 
HniL' tfut  desire  s'etabUr.  Au  resle^  j'ai  sous 

Unt  k*Ureqye  je  me  rt*serve  ile  vous  monlrer, 
Jyindleiuenl  liit  qu'otl  ittribue  ^  Vfii  ak-PV- 
■  rofw-mwe,  la  rupture  d'un  er^i-blillant 
tRi!iTt.  On  vous  an  mil  tlemandi!  si  cc  que  j'a- 
4tiit  vrai ,  si  moii  fils  devail  tftre  pruchairie- 
rani^  secin!laii*e*  11  parai trail  qne  voire  n^pt>n5is 

dikuaragL'aiite ,  que  la  famille  a  cru   dcvuir 
le9'  engagements  qu'etle  avail  pris  avec  moi. 
a  detnandc  ,  monsieur  Ic  minktra  ,  s'il  m'esl 
le  recevoir  de  vons  un  pareil  cotip,  si  je  devain 
ndre.  Je  vous  en  lai*se  jnge ! 

i,  monsitur  h  ininislre  ,  raisuianee  de  men 
lent  «l  de  ma  liattte  considdralion. 

Voire  tr£»*-hnmble  et  Ire^-obcissanl  serviteur^ 


A  Af*  ie  mmiUre  de  la  ^em, 

18  tinki  15^47. 
lt0neietir  le  ministry , 

liionneur  de  transmettre  k  Votie  Excellence 
§  5ur  mcs  principaux  services,  h  Tappui  de  ma 
jj^le  la  premise  preside  nee  de  Nancy,  Je  crm 
Hbipaiant  avec  com  de  mes  concuiTcnls,  ma 
e  ne  paraitra  paa  tiimeraire  et  que  je  pouiral 
^  »ur  k  justice  et  la  bonle  de  Voti'o  Excellence* 
ir  sera  bieii  mmn^  graiidc  pour  moif  [juisque 
itement  sera  le  m6me  que  celui  que  je  louche, 
ue  moil  concurrent  y  trouverait  une  augmen- 
t  9,000  francs. 

Ejourd'hui  pour  la  Gourd' assises  de  Tlndre, 
itenir  I'accusation  con  Ire  la  bande  de  Bu- 
;  peipere  que  mon  absence  tie  me  sera  pa^  pre- 

fiiousieiir  IcniinULni,  T assurance  de  nion 

IhfiiLOT,  procureur- general 
et  diJpuiL** 


pic^s  de  jtf  ♦  Dideiut,  procureur  general 
prh  la  Cam*  de  Bounje^. 

[»ep1enilire  1705.  a  Ueblangolte  ( Vosges], 

cl  1815.  — lilaDt  k  lYxole  de  droit,  il  fil 

ennes  ^tudianls  qui  totnbntlirent  devant 

I  il  Ttntree  d<?  renneio^  En  1815, 

}t9.  —  ^o^|nns  subjdi tu I  du  procureur  du 
%  tribunal  du  cbef-ficu  judicial  re  de  rOiig^ 
l^«iatt;re  de  M>  de  Serres. 

|8^!2.  —  H<!voqu^  squ$  !e  ministjire  de  %L  de 
1 1  In  vuite  dcd  ^lecli^ns,  pour  aTOlr  coutii* 


bud  k  la  riominaiiou  de  M.  Iknsc,  prtmdent  du  Iri- 
buual  do  Beauvaii^,  el  candidal  curistilutjonnel  liepuiff 
ce  Uioment  jusqu'en  1850,  il  se  trouva  plac*^,  avee 
M.  le  martkhal  tkVard  et  M.  t^graud  (de  fOinOt  i  la 
l*le  de  rupposition,  qui,  dans  ce  ddpartemeul,  conlri- 
biia  pui^saminent  k  reconquMr  une  mijoritd  conelH- 
tutkojinenei 

4  ieplembre  1830.^ — Nomhid  procureur  du  Hoi  atl 
tlibunal  de  Beauvais,  el  eu  cette  qualitt^,  il  parviut4 
fairo  renLrer  dan^  Tordre,  lei  habilanlidu  cbeMieu  dit 
Clinton  du  Coudrty-Saint-Germer  qtii ,  au  son  du 
tambour  et  du  tocsin,  s'etjiicnt  porters  en  majit,  dam 
des  boisqni  leur  avaient  appartenu  autrefoii,  pr^len- 
dant  que  la  revolution  de  Juitlet  avail  dd  teiir  rendre 
teur  proprietf^,  et  leur  donner  le  droit  de  \e»  absttrc, 
A  cette  occaiiLoni  il  re^ut  les  felicitatieni  tr^-vivetidf 
M.  Vivien,  alors  procureur  g^ndral  d' A  miens. 

4  avril  1851,  —  NommtS  substitut  du  procureur  du 
hoi  de  la  Seine,  il  fut  chorgiS  du  service  de  Ja  pre- 
miere chambre, 

F^vrier  183^.  —  II  porla  la  parole  dam  la  fatneUse 
affaife  de  la  succession  de  monieigneur  le  prince  dfi 
Gondii,  enlrc  monseigneur  le  due  d'Aumale  el  madame 
de  Feucherei  d'une  part,  et  MM*  de  Hobun  de  I'iutre^ 

Juin  lH5i.  ^  Apres  Tinsur  recti  on  qui  eut  liou  i 
Pam,  il  ful  design^  par  le  prooureiir  du  roi,  tur  la 
demande  de  U*  Bar  the,  garde  dei  sceaux,  de  ooncerl 
avec  un  ofiieier  dVHat^major,  pour  filer  les  limitei  de 
la  compdteuce  etrli'e  la  juridietion  du  oonseil  de  fuerm 
et  la  juridietion  ordinaire. 

4  aoui  183^.  —  Nommd  substitut  du  procureur  gd- 
n^ral  pres  la  cour  royale  de  Paris,  ou  pendant  huit 
ans  il  lit  presque  constaniinent  le  service  des  audiences* 

27  avrH  1833,  —  11  fut  di^Mgue  par  M.  Persif,  pro- 
cureur general,  ponr  allermettre  un  terme  aux  ddsor- 
dres  qui  eurent  lieu  a  Leves  et  a  C  bar  Ires,  a  roccasion 
de  r^tablissement  d*une  priltendue  ^glise  calbolique 
frangaise.  Arrivd  au  milieu  d'une  emeute  fnrieuae  et 
de  barricades,  pendant  que  Ic  tocsin  appelait  le»  plus 
mauvais  lujets  des  communet  voi^ines,  il  parvint,  par 
la  fermetcS  et  a  Taide  des  troupes  envojdes  sous  le 
Gomruandement  du  general  Scbranim,  a  fiire  arrliter 
pi'^sde  cent  per^oancs.  Lor^que  Tinslruction  qu'il  avait 
dirigde  fut  tcrmint^e,  M«  Persil  le  rappeki  dans  les 
tennes  suivants ;  aMainteuant,  vous  reviendre^quaiid 
vous  le  voudres;  mais  je  ne  puis  atleudre  votre  retour 
pour  vous  fdlicite?  de  la  haute  intelligence  et  de  la 
fernield  dnergique  que  vous  aves  montrdes  dans  cette 
importanle  alTaire.  J 'en  ai  dt^ja  rendu  cotnpte  k  M,  le 
garde  des  sceaux,  qui  vous  en  l^uioign«ra  lui-mcme 
m  £(atisfactiou<  « 

Avril  18V0,  -^  Nomm^J  conseiller  k  la  cour  rojak 
de  t^ari^,  oil  il  pr^^sida  presque  constamment  les  assises, 

Jniilet  1841*  —  ]|  fut  rapporteur  de  Taffaire  dei 
Gomtntiniites  et  dea  rdformistes  qui  avaient  ^14  acquittal 


193 


nevuE  ft6tRost*ECTive. 


1 


en  premiere  inslance*  L'arr^t  qui,  apr^  trois  jours  de 
debate,  les  coiidanina,  Tut  redigi^  el  rorlement  defend  u 
par  lui. 

15  octobre  IBil .  ^  Pri^fiidant  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  dans  une  affaire  du  Nationai^  i\  ne  permit  pas 
qiiQD  mit  en  quesUon  rmviolabilil^  rciyale,  cam  me  c»n 
Tavait  fail  dans  deux  auires  otrcasions,  et  il  rendil  un 
ftrr^t  qui  inlerdiC  la  parole  It  M*  Maries  balonnier  de^ 
avocaU  et  d^fenseur  du  prdvenu,  el  iJ  fil  respecter  les 
prhiei^ies  const!  LutionneU. 

%  Ces  deux  arrets  lui  ont  valu  la  haine  el  les  injures 
des  parlid, 

f  1  a  en  outre  preside  les  asiises  dans  denx  auires  af- 
faires du  Naiionaif  dan*  deux  contre  la  Gazette  de 
France,  dans  trois  con  Ire /a  Nation,  et  dans  beaucoup 
d'autres  causes  politiques* 

Avril  1844*  —  NomunS  prjcureur  gcSn^ral  a  la  cour 
de  Caen, 

iO  oclobre  1844.  — Appeld  h  la  direction  du  parquet 
de  la  cour  de  Bourget « 

Servtcei  administratffs,  *—  Novembre  1855,  — 
Norntne  membre  du  conscil  gL^ni^ral  de  TOise,  pdr  les 
cantons  d'Auneuil  et  du  Coudray-Saint-Germer. 

^1839.  —  Rielu  par  les  miSmes  cantons,  il  a 
exerc^  sea  fonctioas  jusqu'au  mois  d*aoiit  dernier, 
^poque  k  laqudle  sa  mauvaise  santi^  le  determjtia  h 
donner  9a  ddtnisaion^ 

De  1851  i  184^,  il  a  ^td  constamment  elu  president 
du  college  diectorai  de  Beau  vats  (extra  murm}^  depuis 
1851  jusqu  ^  1842  inclusivementf  c*est4"dire  jusqu'au 
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moment  oii  des  intlr^ts  ^lolUiqued  Tappeleren^ 
autre  college. 

JuiHct  1844-  —  Nommd  d<5putt!  par  le  premii 
rondis&ement  du  d^partement  des  Vofges* 

AoiU  t846.  —  Rei^lu  par  le  m^ma  colliSge. 

1850*  —  Au  moment  de  la  H^volution  de  juill 
provoqua  la  reorganisation  de  la  garde  natiocia 
Beauvais,  dontil  ful  nomm^  ofOcier. 

M.  Didelot  ne&i  pas,  sans  doule,  un  des  plus  as 
procureurs-g^n^raux ;  mais  ses  collegues,  en  an 
k  ces  fonctions,  n'etaient  qu*avocats  g^nt^raux  dai 
cour^  de  province,  avec  un  modi  que  traiteineiii ;  1 
qu'il  L'lait  depuis  deux  ans  k  la  Cour  de  Parii, 
une  position  presque  %tle  a  celle  qn^il  occupa  i 
moment,  position  aussi  bien  superieure  k  odi 
pnlsidensde  cbamhres  des  autres  cours.  II  o^ 
leura  avoir  rendu  del  services  qui  ue  ioot  fl 
importance. 

Sa  mauvaise  sant^,  depuis  dix-huit  moi&,  la 
vivement  d^sirer  des  fonctions  qui  exigent  motns 
tivil^.  II  n^a  d'ailleiirs  consenti  a  rentrer  dao 
fonctions  du  ministere  public  que  dans  Tefipoir  i 
tenir  la  premiere  preside  nee  de  Nancy,  et,  ei  celt 
casion  ne  lui  dtait  pas  favorable,  il  serai  I  entike 
tromp(^  dans  ses  vues,  et  il  lui  resterait  k  regi 
d*avoir  quitti^  ses  paisibles  fonctions  de  conseillej 
cour  de  Paris.  11  esp^re  toutefois  que  ses  servia 
rout  appr^i^s  par  le  Conseil  des  minbtrcs,  et 
obliendra,  de  sa  bienveiltance  el  de  sa  justkc, 
faction. 


-=^!^=- 


M^rlamAlion*  —  Nous  avom  re^u  la  lettre  sui- 
vaule : 

Monsieur, 

Sous  pr^tcxte  que  je  vons  avais  allaqud  dans  la  Sen^ 
tineite  des  Clubi^  vous  avex,  dans  un  de  vos  nunnSros^ 
reproduit  contre  moi  une  altaqne  de  lu  Cotnmimede 
Paris  etdu  Club  de  la  Bt^volulion* 

Ne  vous  ay  an  I  point  trouv^  chex  vous,  le  soirmime 
de  la  publication  dece  num^ro,  fai  attendu  pour  vous 
^rire  que  ma  riposte  ait  paru. 

Je  ne  puis  vous  demander  de  me  kisser  envabir  vos 
colonnes  par  Tinsertion  de  celte  lettre;  mais  vous  aiirex 
assez  d'im partiality,  je  Vesperc,  pour  annoncer  k  vos 
lecteurs  que  j'ai  r^poudu  aux  accusations  de  Sobrier, 


de  Caussidi^re,  de  la  Cmnmunt  et  dm  CIul 
crit  intituli^ :  Attentats  de  la  police  rfyubiicainet 
la  souverainete  du  peupti ;  accusal  torn  contre  Ca 
diere. 

AgriSex,  Monsieur,  mes  salutaljons, 

VtCtOR    BOUTON* 


I 


ErrAluni*  —  Par  une  erreur  typographique 
le  lecteur  aura  du  rcste  corng^e  de  lui-ni^nie,  ( 
dans  le  num^ro  prdcMent,  page  165,  mis  pour  sui 
tion ;  Au  Moi^  et  m^me  imprimd  en  vedette:  Sif 
t^te  d'une  lettre  de  Louis-Philippe  a  M.  Cuixot. 
la  signature  el  le  contenu  dc  la  lettre  auront  i 
toule  confusion. 


Pirtd,  —  Imp.  Laerampe  et  FirUiui,  rae  Difiilftie^  %* 


REVUE  RiTROSPECTIVE 


m^  IS. 


NE  RECOrr  PAS  DASONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfeRO  SE  VEND  S£PAR£MENT.  —  PRIX  :  m  CENT. 
Ma  p«f  ant  tvx  Ijvi-ttivoiu  d'«vftiic«  p  on  le<  T«««VTa  4  doi»idle< 


PftFla.  —  FACIjIH,  Mlt«ur,  rii«  fclchelieii,  SO* 


EXPEDITION  DU  MEXIQUE. 


M.  iE  COMTE  MOLIi,  PE^SfDEEVT  HU  CONSEIL 
DES  IWIISISTRES, 

Dimauche  mating  3  tnnrs  (839. 

Mon  tlief  comle,  in  a  nuit  a  Me  presque  l»l;Miclje,  et 

^e&  de  Baudm  n'oivt  pas  trnnqiiillisi^  1o  prtj  de 

que  j'ai  passe  dans  imm  liL 

'  Void  moti  raisofinemmit :  le  28  novembre,  Ban  din 

ire  sfMmtan^tncni  que  \c  port  de  !a  Vera-Cruit  eifi 

rt  p&urhnit  ??mi5j  sans  aucnne  r<»slricliofi  iii  con- 

kUaii  qiieteoiiiiue,  sans  y  fnettre  nidine  cello  tic  rati- 

nlion  pur  le  gouvtfniemenl  mesicaio  tie  la  eapiiula- 

pu  ou  canTeQtioiJ,  ou  il  ac4?or(lait  cetle  faveurei  a  nous 

irras.  Mais  il  fait  plus  encore,  il  in  forme  lescon- 

ingars  de  ce  grand  acte  de  genennsili^ ;  il  euvoie 

b&liment  h  *apeur  a  la  Nonvelle-Orleans,  et  fail 

btier  mn  avertissemeut  et  son  inviUiUon  au  commerce 

tottles  le?  naiious  de  rcprendre  le  cours  de  leurs 

litions  mercaniiles  avec  la  Vera -Cruz,  douS  Vqu- 

1$  €ii  par  lui  garaniie  pour  huit  moii,  saus  le- 

li  restrlcUon  quetconque* 

rout  Id  itioiide  est  enchantd  el  on  eip^ie  pour  la 

eiidiul  oe  temps^  ie  gouvemement  meiclcaiii  rejettc? 

ipit&ilaliain  diH!lare  la  guerre  k  la  France^  leule  de 

'  intoe  n  h  Vera^Cna ;  11  est  ueanmoitis  oliltgi^ 

sorUff  et  Bauditi  teste  h  la  tin  malirc  du  port  et 

ateur  de  la  ville,  d'ou  losMe^JcaiDs  s'eloigneat  et 


oil  \h  ne  laissenl  m^rae  plus  arriver  de  ¥iv^os^  en  sorle 
que  c'esi  Baudiu  qui  resi«  maitre  de  la  rade  et  de  ce 
qu^on  debarquera  un  na  debarquera  pns  de  marchan- 
discs  dans  fa  ville  de  la  Vera-Cruz, 

Alors  II  s'aper^oit  de  Tcmbarras  oh  fa  place  la  pnS- 
cipttiition  avec  laquelle  il  a  accord e  Vouverture  du  port 
pour  huif  moiis  sans  aueune  provision  contruirc,  II 
arrive  des  hatiments  de  commerce  pour  la  Veracruz, 
d'aprf!s  son  jnvittition.  II  Icur  permet  de  mouiller, 
mals  il  leur  dit :  •  Lcs  Me:iicains  ayant  rcjete  la  capi- 
lulalion,  vos  cargaisuns  reslenmt  a  voire  bord.  » 

Cenx-la  rcpondenl:  i  Mais  vons  nous  avez  appeles 
«  sans  condiiion  ni  averlissemcnl  prealalde  d'aucune 
•  reservej  d*aucun  doule  AinsI ,  Ic  tori  que  vous  nous 
f  fuitrs,  TespiK^e  de  detention  qne  vous  nous  faitea 
n  subir,  !a  durco  qu'ellc  pent  avofr^  Ics  avaries  que 
i  nos  airgaisons  peuvent  cprouvcr,  nous  donneront 
«  le  droit  de  reclamer  des  indcmintes  de  votre  gou- 
a  vernetnent.  •  Et  au  lieu  de  ri^pondre :  Eh  hienj  di- 
barquez  n  pos  risques  ct  peHis  dam  cette  vilf^  de- 
$ert€  oii  les  Mrximhu  n*oseni  pas  rentrer,  il  ad  met 
leui^  droits  a  des  indemnites,  et  il  dit  tranqultlemenl 
que  ie  gouvememeni  du  Roi  ne  se  refuiera  pas  a  id 
pager ." 

i^avoucj  mon  cher  €onitef  que  ceci  est  liors  de  ma 
conceplion,  et  que  je  tie  com p rends  pas  plus  comment 
Raudin  u  pu  se  croire  autorise  h  fa  ire  nne  semblable 
declaration,  que  le  but  qui!  ft  pu  se  proposer  en  la  far- 
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sanl;  car,  pour  moo  comple^  j'avais  cru  que  quand  il 
avail  fail  auparavanl  oelle  de  Toutei  ture  do  porl  de  It 
Vera-Cruz,  pour  huU  grands  mois^  qu$lqtie  chote 
qui  arrivdt,  il  avail  eu  pour  IjuI,  pour  molif,  par  eel 
eogagement  qu*on  nclui  demandait  pas,  de  nous  mellre 
dans  une  iinpossil)ililc  morale  de  repreodre  un  blocus 
qu'il  sail  mieux  que  personne  que  nous  ne  pouvons  pas 
soulcnir.  Mais  qu'arrive-l-il  alors?  Le  vice-amiral  an- 
glais sir  Charles  Pagel  et  ie  minlslre  d'Anglelerre  lui 
dcrivenl  une  lellre  de  qualre  pages  donl  la  forme  esl 
parfallemenl  polie  (Baudin  la  Irouve  trop  obs^uiease), 
donl  les  argumenls  sont,  selon  moi,  sans  r^plique,  el 
qui  flnil  par  la  noliGcation  ^dulcoranle  (dont  on  ne  pou- 
vail  gucrc  douter)  que  dans  le  cas  oil  il  persislerail  a 
ne  pas  laisser  debarquer  a  la  Vera-Cruz  les  cargaisons 
des  balimenls  venus  sursoo  invilalioni  ils  a?aienl  Thon- 
ncur  de  Vinformer  que  le  gouvememenl  de  Sa  Majesl^ 
la  rcine  se  croirait  dans  le  droil  el  dans  Tobligalion,  to 
enforce^  de  forcer  ce  debarquemenl.  J'ai  lu  la  lellre 
dans  Toriginal  anglais,  el  rien  n*est  plus  precis  ni  plus 
calegorique  que  celle  nolificalion  qui,  selon  mol,  place 
Baudin  el  noire  pavilion  dansrallemalived'unc  cacade 
ou  d'un  combal. 

Cependanl  le  bon  amiral  ne  s'en  apercevail  pas  en- 
core le  4  Janvier.  11  leur  r^pondail  des  fanfaronnades, 
qu'il  pouvail  briiler  la  c6le,  oil  il  n'y  a  rien  b  briiler, 
et  ou,  s'il  briilail  la  Vera-Cruz,  il  ne  ferail  qu*augmen- 
ter  celle  irrilalion  g^n^rale  de  lous  les  Mexicains  conlre 
nous,  qui  esl  fond^  sur  la  parfaile  connalssance  qu'ils 
onl,  que  nous  avons  alleinl  la  somme  du  mal  que  nous 
pouvions  leur  faire ,  et  que  ce  n'esl  plus  qu'i  nous- 
mtfrnes  que  nous  pouvons  en  faire,  soil  en  persistant 
dans  Ic  blocus,  soil  bien  plus  encore,  si  nous  nous  lan- 


cioog  dans  l*«ilrav«gance  des  expediilons  terrota. 

Sana  doate,  mon  cker  cpmlei  U  I'irtqiie  Irop  a  cnia- 
dre  que  dans  le  lemps  dcouM  depiia  k  4  jinvier,  joi- 
qu'au  moment  oil  vos  d^pMies  pourront  parveair  I 
Tamiral  Baudin,  Tamiral  Paget  avee  son  escadre  bici 
plus  forte  que  la  nitre,  el  dont  il  avait  coiisenti  a  M- 
gner  PeicMant  par  deference  pour  nos  vanity  oq  soi- 
ceplibilit^  nalionales,  aura  reparu  k  la  Vera-Crm  el 
aura  dil  bien  polimenl  k  Baudin  :  t  11  faut  laiiser  di- 
•  barquer  les  marcbandises  ou  allumer  les  mteliei.  • 
Mais  si  nous  ne  pouvons  plos  pr^eoir  ee  graad  mA- 
heur  ou  celle  humiliation,  au  moios  nous  pooTouei 
ropudier  d*avance  la  responsabilile  si  le  cas  teil  echa, 
el  le  privenir  si  par  bonheur  il  ne  Tetait  pas,  en  e&p^ 
dianl  sur-le-champ  b  Baudin  des  depdches  qui  lui  pni- 
crivenl  une  autre  allure  el  eo  notifiaot  immediateneBt 
k  Londres  noire  d^pprobatiou  et  les  ordres  que  boos 
expedlerons. 

Cela,  failavanl  d*avoireu  connaissaoce  de  ce  qui  pail 
s'<}lre  passe  a  la  Vera-Cruz,  r^parerait  le  mal  aulait 
que  faire  se  pent,  et  nous  mellrait  au  moins  dans  in 
bonne  position  pour  en  arrdler  les  progirte. 

VoiRi,  mon  cher  comte,  ce  dont  je  ddsirab  eteedoit 
je  desire  vivemenl  vous  entrelenir.  U  sera,  Je  eroi^ 
indispensable  d'en  occuper  le  Conseil  le  plos  lAt  poi- 
sible,  mais  je  liens  beauooup  k  en  causer  avee  vov 
auparavanl,  pour  bien  recorder  noire  opinunidansoi 
cas  aussi  grave.  Vous  savez  eombien  Je  Mb  toojovn 
dispose  k  modifier  la  mienne  sur  la  v^Vtra,  el  Je  n'oo- 
blie  pas  coAibien  de  fois  j'ai  eu  k  m*en  applaodir. 

Boojour,  mon  cher  comte,  )i  presen t  Je  ftis  d^oer. 

LoubhPriuppb. 


9    ^^8#"» 


C0RRE8P0NDANCE  DES  M1N18TRE8  DE  L0U18-PH1L1PPE  AVEC  LUI. 


II. 


IMliilst^re  dn  99  Oetobre.  —  HI.  Cnlset. 


A  M.  LE  COMTE  DE  JARNAC. 
(Particufiere). 
Paris,  30juillet4846. 
Mon  cher  Jarnac , 
J'^tais  parli  hier  soir,  comptanl  vous  eciirc  tran- 
quillemenl  ai^ourd'hui  du  Val- Richer.  J*ai  etc  rappele 
par  celle  uouvelie  infamio  {\\.  Ma  journ^e  va  se  passer 

(1)  Attcntal  d*Henri. 


en  conversations  judiciaires.  Je  ne  retoumerti  qM 
demain  k  Lisienx.  Apr^s-demain  mon  ^lecUon.  J*al  ^ 
peine  une  demi-heure  pour  vous  indiquer  ee  qne  J0 
Toudrais  pourtant  bien  que  vous  sosaiea  compMle- 
menl. 

Votre  lettre  du  24  et  la  dipMte  do  49,  de  lord  P»l- 
merslon  a  Bulwer,  m*ont  surpris,  beaoeoop  sorpris. 
Non-seulement  je  ne  reux  prendre  aucune  rdsolaliea, 
mais  je  ne  venx  pas  mtoie  arrdler  mos  opioioi  sur  It 
sens  tie]  de  cette  ddptebe,  avant  dem^ltro  Uea  aMr' 
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fa'm  diet  eile  a  bien,  au  fond  et  dans  Tintention  de 
ravtear,  oelui  qu'elle  paralt  avoir  k  la  premiere  vue  et 
diDt  rimpresftion  du  lecleur. 

Dettx  cboaeB  r&uUent,  ou  du  moins  paraissent  resul- 
ter  de  celte  d^p^he. 

Sur  la  question  da  manage  de.  la  reine  laabelle,  lord 
PalmersCOD  ne  voilque  Irois  candidals,  le  prince  Leopold 
de  Cobnrg  et  les  deai  fils  de  Tinfant  don  Francis  de 
Mile.  11  les  trouTe  tous  les  Irois  ^alcment  convenables 
elM  fait  a  aucun  des  trois,  pas  pins  k  Tun  qu'a  I'aatre, 
ascme  objection. 

QoMi  b  r^lat  politique  g^n^rai  acluel  do  I'Espagne, 
at  auY  hommes  qui  la  goovernent,  lord  Palmerslou  les 
jne  Irte-sev^ment,  et  preseril  k  Bnlwer^  non  pas  de 
lure  poraitre  k  dessein,  mais  de  ne  pas  laisser  ignorer^ 
dans  roccasion,  la  s^v^rit^  de  ce  jugement. 

Sar  le  premier  point,  Taltiludc  et  le  langage  de 
lord  Palmerston  sonl  une  profonde  alteration,  uu  aban- 
don oomplet  du  langage  et  de  Tattitude  de  lord  Aber- 
deen. 

Quand  le  Roi  a  declare  qu'il  ne  chercbait  point,  je  dis 
plas,  qn'il  se  refusait  positivement  k  placer  uu  de  ses 
Us  sar  le  trAnc  d'Espagne,  mais  qu'en  revancbe  il  de- 
■aiidait  que  le  Ir6ne  d'Espagne  ne  sorttt  point  de  la 
■aiHNi  de  Bourbon  et  que  Tun  des  descendants  de 
Philippe  V  7  fftt  place,  lord  Aberdeen,  sans  accepter, 
m  priodpe,  toutes  nos  idto  sur  cette  question ,  a  ac- 
ceple,  en  fait,  notre  pUn  de  condoite.  11  a  6i6  dit  et 
eotcoda  que  les  deui  gouvornements  s'emploieraieiit  k 
Madrid  pour  que  le  clioil  de  la  Reine  se  porlit  sur  Tun 
da  descendants  de  Philippe  V,  et  lorsque  quelque 
lutre  candidal,  en  partlculier  le  prince  de  Coburg,  a 
elf  mis  en  atant,  lord  Aberdeen  a  travaille  loyalement 
et  actiYement  travaill^  k  i'dcarter. 

Voos  m'ecriviex  de  Windsor,  le  42  novembre  4845 : 
«  Lord  Aberdeen  m'a  quitte  bier  dans  Tapres-midi, 
me  disantqn'il  allait  s'entendre  dSfinitivement  avec  le 
prince  Albert  sur  notre  question  espagnole.  II  m*a  fait 
prier,  k  son  retour,  de  passer  chez  lui :  c  Tout  est 
■ainteoant  r^^,  m'a-t-il  dit,  absolomentcomme  vous 
le  soahaities :  /  can  answer^  on  the  ward  of  a  gentle- 
siasi,  thai  you  have  nothing  whatever  to  apprehend 
in  this  quarter,  t 

Voos  m*^cnviec  encore  le  3  mars  dernier : ' 

I  Lord  Aberdeen  est,  plus  que  par  le  passe,  con- 
niaco  qa^aociine  pretention  du  prince  de  Coburg  ne 
leraii  eneouragte ,  ou  m6me  acceptee,  A  Windsor  : 
•  Prinee  Albert y  m'a-t-il  dit,  could  never  speak  to 
me  agaiUj  were  such  the  ease.  » 

II.  de  Sainte-Aulaire  m'ecrivail  le  5  mars  dernier  : 

•  Lord  Aberdeen  m'a  dit :  II  ne  peut  pas  plus  ^trc 
qsQslioo  do  prioce  de  Coborg  que  de  moi-mdme  pour 
ipooser  la  Reine  d^Espagne;  aprcs  ce  qui  s'est  passt^  k 
ce  sojel  entre  le  prince  Albert  et  moi,  cela  est  impos- 


Et  lorsque,  tout  r^emmcnt,  Bulwer,  h  Madrid,  a 
donu^  sinon  son  concours,  du  moins  son  avcu  k  une 
demarche  de  la  reine  Christine  aupr6s  du  due  de  Co- 
burjf,  lord  Aberdeen  Ten  a  si  fortemcnt  blame  que 
Bulwer  a  ofTert  sa  demission. 

Cerles,  mon  cher  Jarnac,  apres  de  telles  d-marches, 
de  telles  paroles  J'ai  bien  le  droit  de  dire  que  Tappro- 
bation  egale  donn^  par  lord  Palmerston  k  trois  candi- 
dats,  panni  lesquels  le  prince  de  Coburg  est  place  le 
premier,  est  une  profonde  alteration,  un  abandon  com- 
plet  du  langage  et  de  Tattitude  de  son  preddccsseur. 

Quoique  la  situation  des  (ils  du  Roiet  des  princes  de 
Coburg  ne  soit  pas  absolument  iU^ntique,  quand  le  Roi 
a  exclu  lui-mdme  ses  Ols  de  toulc  pretention  a  la  main 
de  la  Reine  d^Espagne,  il  a  du  compter,  il  a  compte  en 
efTel,  et  il  a  cu  le  droit  de  compter  sur  une  cerlainc 
mesure  de  reciprocity.  S'il  en  ^tait  autrcmenl,  je  ne  dis 
pas  que  le  Roi  changerait  sa  politique;  mais  A  coup  sdv 
il  recoovrerait  toute  sa  liberie.  11  n*aurait  plus  h  tenir 
compte  que  des  int^rdls  do  la  France  et  de  Thonneur  de 
sa  couronne. 

Quant  au  jugement  de  lord  Palmerston  sur  le  gou- 
vernement  cspagnol  actuel  et  Tattitude  qu'il  present  k 
Bulwer  envers  ce  gouvcrnement,  j*ai  deux  observations 
a  faire. 

Les  reprochcs  que  fait  lord  Palmerston  au  gouvernc- 
ment  espagnol  actuel  et  a  ses  cliefs,  n'ont  rien  qui  s*a- 
dresse  exclusivcmentk  eux  et  qui  ne  puisse  tr5s-l^giti- 
mement  dtre  adresse  aussi  k  leurs  prddecesseurs.  Vous 
avez  eu  raison  de  demandcr  de  qui  il  s'agissait ;  si  cYtait 
d'Espnrtero  ou  de  Narvaez.  Les  violences,  les  mesures 
arbitraires,  les  coups  d^Etat,  les  infractions  k  la  constitu- 
tion, sont,  depuis  longtemps  en  Espagne,  le  fait  de  tous 
les  cabinets  et  de  tous  les  partis.  Et  si  j'^tais  charge  de 
faire,  sous  ce  rapport,  la  comparaison  desprogressistas 
et  des  moderados,  je  ne  crois  pas  qu'elle  lournAt  au 
profit  des  premiers. 

Mais,  je  ne  veux  point  faire  cette  comparaison.  Je 
ne  crois  point  qu'ii  soit  bon  de  faire  aucune  comparai- 
son semblable,  ni  de  reprocbcr  a  Tun  des  partis,  plut6t 
qu'k  Tautre,  des  torts  qui,  pour  le  moins,  leur  sont 
commons  a  tous  les  deux.  Le  malheur  de  TEspagne  a 
et^  que  la  France  et  TAngleterre  y  sont  devenues  les 
patrons  des  divers  partis  et  se  sont  laisse  engager,  ou 
du  moins  compromettre  dans  leurs  lutles.  Ce  qui  a  6ii 
aussi  un  malheur  pour  la  France  et  pour  TAngleterre  en 
Espagne,  et  mdme  bors  d* Espagne,  car  celte  association 
aux  rivalitesdes  partis  cspagnols  est  devenue,  entre  nos 
deux  pays  et  nos  deux  gouvernements,  une  source  de 
m^intelligences  et  d'embarras  qui  out  ^te  graves  et  qui 
pourraient  ^tre  encore  plus  graves.  II  importe  done 
extrtlmement  que  Londres  el  Paris  se  liennenl  en  de- 
hors des  partis  de  Madrid,  et  que,  quel  que  soit  h  Ma- 
drid le  parti  dominant,  nos  deux  cabinets,  ne  voyant 
en  lui  que  le  gouvcrnement  espagnol,  prennent  aupres 
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de  lui  la  mtlme  aUiliidc,  cxcrccnt  sur  lui  la  mdme  in- 
fluence, lui  donnent  les mCmes  eonseils,  c'est-a-diic  des 
conseils  favorablos  au  mainlien  el  au  developpeineul 
regulicr  de  la  monarcliie  conslitutiounelle.  Les  deux 
cabinets  ^laient,  dopnisquelque  temps,  a  pen  prcs  par- 
venus a  ce  resultat.  Si  lurd  Palmerston,  comme  sa  de- 
p^clte  semble  rindicjuer,  rcdevient  1e  censeur  severe 
des  moderados  el  le  patron  des  progressisias ,  ici  en- 
core, il  y  aura  uue  grande  el  tres-imporlanle  deviation 
de  la  politique  de  son  pr^d^cesseur ;  deviation  donl  les 
consequences  seronl  tres  -  mauvaises  pour  TEspagne 
d'abord,  el  aussi  pour  la  bonne  entente  entre  nos 
deux  pays. 

Celte  entente  existera-l-elle  ou  non?  Ira-l-elle,  sous 
le  cabinet  anglais  aclnel,  s'afTermissant  ou  so  perdant? 
G'est  la,  mon  cbcr  Jarnac,  la  question  que  la  depdche 
*  de  lord  Palmerston  m*ob]ige,  conlre  mon  bien  sincere 
desir,  a  me  poser  moi-m^me.  Je  suis  profond^ment 
convaincu  que  Tentente  cordiale,  Tactiou  commune  de 
nos  deux  gouvernements  est  bonne  et  importaute  par- 
tout,  bonne  et  importante  en  Espagne  encore  plus  qu'ail- 
leursy  car  c'est  un  terrain  plus  grand  et  sur  lequel  les 
questions  sont  plus  graves.  Et  je  ne  me  suis  point  born^ 
a  exprimer  cette  conviction ;  je  Tai  prouvee  cl  mise  en 
action,  il  y  a  dix  jours,  en  proposant  k  lord  Palmer- 
ston, avant  d*avoir  aucune  connaissance  de  sa  d^p^che 
du  49,  le  concert  et  Taction  commune  entre  nous,  en 
faveur  des  flls  de  don  Frangois  de  Paule.  Je  liens  infl- 
nimenl  a  ce  concert,  a  cette  action  commune.  Je  ferai 
beaucoup  pour  les  maintenir.  Mais  enlin,  il  pent  y  avoir 
aussi,  pour  la  France,  en  Espagne,  une  politique  isolee. 
Et  si  rinitialive  de  la  politique  isulee  ctail  prise  a  Lon- 
dres,  il  faudrail  bien  qu*a  Paris  j*en  adoplasse  aussi  la 
pratique.  Mais  je  ne  veux  point  le  faire,  je  ne  veux  pas 
m^me  y  penser,  h  moins  d*une  necessitd  absoluc  cvi- 
denle,  et  conlre  laquelle  j'ai  lutte  aussi  longlemps  que 
je  pourrai  le  faire  avec  bonneur.  S'il  doit  y  avoir  dans 
Pattitude,  le  langage,  la  conduite  de  nos  deux  cabinets 
quant  aux  questions  espagnoles,  un  cliangement  entre 
ce  qui  ^tait  il  y  a  six  semaines  el  ce  qui  sera  d&ormais, 
a  coup  s(ir  ce  changement  ne  commencera  pas  par  moi. 
Dois-je  le  considerer  comme  pres  de  commencer,  ou 
comme  deja  commence  par  lord  Palmerston?  Je  vous 
demande,  mon  cher  Jaruac,  d'eclaircir  ce  |H)int,  car 
rincerlilude  et  I'obscuril^  ne  conviennent  a  coup  sAr 
ni  k  lord  Palmerston.  ni  a  moi,  ni  a  rintiJret  des  ques- 
tions m^mes.  Je  comprends  les  difHcult^  de  la  situation 
do  lord  Palmerston  d6s  que  le  nom  de  Goburg  est  en 
jeu,  les  obstacles  qu'il  peut  rencontrer,  les  menage- 
ments  qu'il  peut  avoir  k  garder.  Si  je  puis  quelque 
chose  pour  lui  all^ger,  en  ceci,  quelque  partie  de  son 
fardeau,  pour  prendre  k  mon  compte  ce  qui  pourrait 
lui  dire  d^greable,  je  le  feral  tres-volontiers.  Je  le 
prie  seulemenl  de  remarquer  que  c'est  bien  quelqae 
c:;ose  pour  la  maison  d'Orieaos  do  refmcr  neilement. 


duns  Pinlerdl  de  la  bonne  politique ,  un  IrAne  dunt 
Toffre  lui  arrive  de  lous  les  partis  et  tons  les  jours. 
La  mt^me  sagesse^  la  mdme  moderation,  peuvent,  ce 
mc  semble,  Sire  parloul  conseill^  et  pratiqui^  avec 
honneur. 

J*ui  k  peine  le  temps  de  relire  ce  que  je  viens  de 
vous  ecrire,  mon  cher  Jarnac,  avec  Tabandon  de  la 
plus  enlicre  conQance.  Cette  confiance  est,  k  coup  s6r, 
la  meiileure  preuve  que  je  puisse  donner  a  lord  Pal- 
merston de  tout  le  cas  que  je  fais  de  son  esprit  et  de  sou 
caracl^re.  Servez-vous  de  ma  lettre  comme  vous  le  jo- 
gerez  a-propos.  Dites-lui-en  le  contenu,  montrez-lui-en 
le  lexte.  Je  m'en  rapporte  k  vous,  et  je  vais  voir  le 
Ghancelier  pour  noire  triste  proces.  Apr^  quoi,  je  par- 
tirai  pour  le  Val -Richer. 

Adieu,  mille  amiti&. 

GmzoT. 


AD  ROL 


Val-Richer,  vendredi  34  juillet  4846, 
une  heure. 


Sire, 


Yoici  ce  que  j*ai  ^rit  hier  k  Jarnac.  J'espere  que  le 
Roi  fapprouvera.  Je  crois  que  c'est  de  nature  i  faire 
quelque  impression  sur  lord  Palmerston.  J'ai  dine  bier 
avec  William  Hervey,  el  soil  ses  paroles,  soil  les  lettres 
qu*il  m'a  montr^,  me  portent  vraiment  k  penserqo'il 
n'y  a,  dans  le  cabinet  anglais,  ni  dans  lord  Palmersloo 
lui-mSme,  point  de  projet  »Srieux  pour  un  Goburg; 
qu'au  fond  ils  n'en  veulent  pas ;  qu'ils  onl  fait  acta  de 
flatlerie  envers  le  prince  Albert,  et  qu'ils  se  retran- 
cheronl  volontiers  derri^re  noire  r^istance.  S*il  en  esl 
ainsi,  k  la  bonne  heure.  Mais  c*est  une  raison  de  plus 
poor  que  nous  nous  expliquions  encore  une  fois  tr^ 
cal^oriquement.  G*esl  fait. 

Je  vais  envoyer  k  Bresson  copie  de  cette  lettre  k 
Jarnac.  En  voici  une  de  lui  qui  n'est  pas  sans  interSt. 
Je  d^ire  fort  que  le  due  de  Gadix  se  conduise  conveua- 
blement  el  avec  un  pen  de  sens.  11  y  aura  k  Londrcs  une 
preference  marqu^  el  un  travail  pour  don  Enrique, 
par  deference  pour  Espartero  el  Mendizabal. 

J*ai  (^rit  k  Jarnac  el  a  GlQcksbierg  pour  les  faire 
venir. 

J'espere  que  le  Roi  se  dilassera  un  peu  le  coeur  ai 
chftleau  d  Eu.  Tant  d'odieuse  stupidity  fatigue  aa 
moins  autant  qu^elle  irrite.  J'ai  vu  le  Ghancelier  ea 
bonne  disposition.  Je  compte  qu'fl^bert  sera  arrii^ 
celte  null. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Voire 
Mfljest^y  le  trte- humble  et  tres-fldile  serviteur  el 


Gdizot. 


REVUE   R^TRUSPECTIVK. 
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I 


Sre, 


AU  ROi. 

VaURicher,  Itindi  3  aoul  1816, 

§  lieuresdu  ma  tit). 


t  df^  lettres  de  Breison  qui  rassureroni  )e  Hoi 
1  Uiopg€,  (|uaui  a  la  slmiiUaLi^Ud  de  ia  coni^Iu- 
^(iniuve  dos  deux  innnai^4?5.  J'aurais  eie  bieu 

qu'i!  se  ful  engage  coitimc  le  Roi  Favait  craiiiL 
endra  encore  [jIus  sur  la  reserve. 
nionneur  de  rctivoyer  an  Hoi  loules  les  kUrea 
jdres  que  je  vi^ns  de  recevoir  de  lui  lout  k 
K  Elles  son!  loGies  bounes.  Celle  du  roi  L4o- 
c  ditp  en  effet,  absohtmetU  rien,  Nous  verrona 

r^pondra  lord  Palraerston  a  ma  IcHre  a  Jarnac 
juillel.  j€  suppose  qua  lo  Roi  I'a  regiie  avimt* 
imcdi,  avec  uoe  lettre  dc  iJressoii,  Cependant, 
t  le  Roi  ne  rn'cii  dit  rien  el  ne  me  renvok*  pas 
re  de  Bresson,  cela  m'iiiquiele  tin  peu,  Mon 
cesl  partie  deLisieu%  vendiedi,  a  4  lieures. 
eiids  bien  impiitienimeTit  U^s  nouvelles  des  ^lec- 
La  mienne  n'a  pas  6\^.  miilesU'e.  Si   loute  la 

rtail  comme  LisimiJi,  nous  serious  Irop  forl9» 
Bfnercie  le  Roi  de  I'escorle  a  son  cbar  a  banc^. 
esst  ay*dessus  de  la  trisie^se  el  de  retinui  ({uo 
m  oucessilfe  peuveiil  iiispirer. 

Btsa  iln^iianltnMe.  par  le  courrier  ordinaire, 
Id  Roij  de  samedf,  qui  me  r^pond  sur  ma 
Mruacp  et  me  reuvoie  eelle  de  Bressou.  Les 
^ni  doones  pour  l€  service  r^gulier  des  esU- 
mire  le  chateau  d'Eu  el  le  Val-Riclier. 

lettres  de  l^aliuet^toa  que  m'envoie  lord 


w  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votrc 
y   ires-humbte  et  Iris-iidele  ^rviteur   et 


l^le   li< 


GUIZOT. 


nail  D'mE  lettri^  particolikre  de 
Hi  m.  bri£sso!H  a  m.  guizot. 


Madrid,  26  juillel  fS4 6. 

Mintslre^ 

foire  eii^diliou  Ires-interessanle  du  20; 

k  ajouter  a  cell*^  quo  je  vous  ai  adreaseo 

tidrai  done  a  l^le  repos^,  quand  je  vous 
ml  par  uoe  occasion  stlre  les  IcUres  du  Roi.  L.u 
lot,  lranquilljic£  Sa  Majesl^;  il  n'a  jamais  cle 
m  do  conctuiion  simuitanement  difinitirt,  ni 
i^emeni  posiitj  avaui  ducusdon  des  arihles, 
Irop  a  qui  j'ai  affaire^  el  jo  sais  aussi  qu*[l  fan- 
'^rder  de  ires-pres.  U  y  a  eu  promesse  d*uidcr 
i>lfi  un  nom  par  Tautre,  de  le«  faire  c^mcourir, 
W  tmiBmbi^^  djins  loula  cumbinaisuu  conforme  A 


inilro  piincipe  et  rindieation  d'une  parfatle  lilterli 
d'rpoque,  C'esl  co  que  je  trouve  tres-nctlemenl  ex- 
primd  dans  une  lettre'de  (Muckslvierg  du  15  juillet, 
tne  reiniatiUompLed*uneconversalion  avec  vous,  Ictlre 
i\\w  j'ni  en  ce  moment  sous  les  yeuJE,  et  dont  jo  vous 
adre^scrai  aussi  uu  exlralt,  11  n*y  a  aueun  lieu  a  desa* 
ven  forinel;  ce  serait  loul  reuvcrser,  b*ul  livrcr  h  um 
advcrsaires,  et  jc  ne  me  chargerais  pas  de  suivre  une 
nogocialion  anssi  delicalo  dan^  do  pareilles  conditions* 
Si  noiis  m  vouious  de  noire  c6te  rien  facililcr,  il  ne 
faut  pretend  re  a  rien* 


AU  HOI, 


Sire, 


VaMUcber,  samedi  S  aodt  1846. 


larnae  et  Cdfichsbierg  rcndronl  com  pie  au  Roi  do 
mes  conversalions  aveo  eux  sur  lacouduirc  et  le  Ian- 
gage  it  lenir^  it  Loudres  et  a  Madrid,  dans  noire  grande 
affaire,  Tls  out,  jc  crob,  bien  compris,  et  sout  prt^ts  k 
bren  cimiprendre  hussi  ce  que  Ic  Roi  Vijudfa  bien  lenr 
dire. 

Je  n*a joule  rjuHin  icnsei;;n^menl  qui  me  vieul  co 
matin  de  Loudre!^,  el  de  tr<^-bouue  source  : 

«  Vous  pEHivesi  dormir  furt  Iranqnille  sur  le  Coburg. 
1^01  Qi  de  Cobur^;  possible.  Pulinerslon  a  eu  ^iir  ee 
poiut  uu  enlreticu  intime  avec  la  Reiue^  Ic  prince 
Aiikerl  et  le  roi  Lt^opold  a  la  Tots.  II  a  t^te  dt^cide  par 
la  Reine,  qun  Litul  qu'il  y  avail  un  prince  espiignol 
possible  J  cilc  nei^onprail  pas  an  Coburg,  etquc  sll 
n'y  avail  plus  d*espii|(nol  possible^  ello  n'y  songerail 
pas  davanlage  laut  que  la  France  s'opposcrait  a  un 
Coburg*  a 

Je  snis  encliu  a  eroiro  cela  vrai ;  et  cela  no  me  ras^ 
sure  (juli  moilic.  (In  renouce  peul-ctre  a  la  Rciue 
pour  le  i^oburg,  mats  dans  la  pen§ie  de  voutoir  pour 
lui  Finfante.  quand  la  lieiue  sera  mar  ice*  En  'soric 
que,  noire  premiere  balaille  gagnee,  nous  ca  aurious 
a  Hvrer  tino  seconde,  fort  vivc.  J'ai  dit  k  mcs  deuK 
mcssugers  tout  ce  que  je  pense  a  ce  sttjel,  ct  les  con- 
sequences qtie  j'en  tire  pour  la  comluiie  qui  nuns 
ronvient,  soil  a  SViadrid^  soil  a  Londres*  Je  prie  le  Roi 
de  vouloir  bien  porter  \k  loule  sou  attention* 

Voici  uu  btUcL  que  je  regois  de  Bu court,  ct  auquel 
je  uecrois  pasdu  lout. 

11  me  revieut  de  Fambassadc  anglaise  que  Bulwcr, 
'.uinirne  le  dit  bresson  ,  est  reellciuenl  fori  uiali>dc 
a  yudnd.  Jc  me  mclio  des  maladies  de  Rnlwer.  11 
a' en  sert. 

Je  suis^  avec  le  pins  pro  food  respect^  Sire^  de  Voire 
Miijesle^  le  tros- bumble  el  Ircs-fidele  servitenr  et 
stijet« 

Gmmt. 
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A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
ETRANGERES. 

Eu^  luDdi  \Q  aout4846,  2  heurcs 
ct  demie  du  soir. 

Mod  dicrminlstrc,  je  possfede  ici ,  depuis  liler  au 
soir,  Jarnac  et  Glucksbicrg.  L'un  va  partir  pour  Londres, 
Taulre  pour  le  Vol-Ulclier.  Je  regrctte  beaucoup  que 
vous  ne  soyez  pas  venu  avec  eux,  car  je  crols  qu'alors 
nous  aurions  pu  finir  tout  de  suite  ce  qui  n'est  pas 
tini,  et  ce  qui  ne  pourra  Tcitre  qu'en  relenant  GlQc- 
ksbierg  a  Paris,  jusqu'a  dimanche  ou  lundi,  afin  que 
nous  puissions  nous  mettre  d'accord,  saraedi  aux  Tui- 
Icrics,  sur  ce  que  Glucksbicrg  portera  k  Bresson,  rela- 
tivementa  la  conduite  et  au  langage  k  tenir. 

En  Tetat,  je  ne  puis  adherer  ni  autoriser  ou  donner 
raon  assenliment  h  ce  que  Glucksbicrg  m'a  developp^ 
a  cet  egard.  Je  lui  .li,  4  mon  lour,  developpd  les  motifs 
de  ce  refus  avec  taut  de  deUils  que  je  n'ai  aucun  doute 
qu'ii  ne  vous  le  rende  tr^s-exactement.  Je  me  borne- 
rai  done,  quant  a  present,  a  vous  dire  qu'il  faul  se 
renfermer  rigourousomenr  dans  le  cercle  trac^  par  les 
lellresde  ma  reine  a  la  relnc  Christine,  donl  vous  avez 
connaissance  et  copie,  el  que  nous  ne  devons  ni   ne 
voulons  rexc(5der  (Punc  seule  ligne.  Je  crois  que  sans 
en  sortir,  nous  pourrons,  en  en  causant  vivd  voce, 
rcdigcr  pour  Bresson  une  inslructiou  categorique  qui' 
lout  en  rendant  impossible,  soit  Taveu,  soil  le  renou- 
vellemenl  de  rincarlado  quMi  nous  a  faite,  donnerait  h 
FafTaire  du   mariage  d'aussi  bonnes  chances  que  le 
comportent  encore  le  passe  et  le  present.  II  ne  faul 
pas  se  dissimiilcr  quo  le  coup  de  tOte  de  Bresson  y  a 
ajoutcS  (scion  moi  sans  aucune  ulilite)  un  embarras 
fort  regrettable.  L;i  complication  de  Faffaire  porlugaise 
en  est  un  autre  qui  mc  paraft  serieux,  et  le  comble  de 
loutcela,  est  Fappcl  de  don  Enrique  a  Londres  et  son 
accouplement  avec  Espartero.  Je  pense  que  Narvaez 
est  auJourdMiui  neces^aire  a  la  defense  du  trdue  de  la 
reine  IsabcIIe,  et  que  la  continuation  de  son  absence 
ou  de  son  exil  crcerait  les  plus  gran.ls  dangers.  Je 
voudrais  que  lexpresssion  de  cette  opinion  ful  trans- 
mise  a  Bresson  par  courrier,  sans  altendre  le  dc^part 
de  Glucksbicrg. 

Je  serai,  jVsporc,  aux  Tuileries,  vendredi  au  soir 
lard ,  et  prCt  a  causer  avec  vous  samedi  matin ,  dcs 
que  vous  arrivercz  chez  moi.  Puis  le  Conseil  a'  une 
hcure. 
Bonjour,  mon  cher  ministre. 

LOUIS-PIIILIPPE. 


EXTRAIT  D^UiNE  LETTRE  DU  ROI  A  M.  GUIZOT. 

Eu,  mercredi  -12  aoiit  -18^6. 
....  Je  vous  remets  ci-jointes  les  deux  leltres  que 


Martinez  de  la  Rosa  m'a  realises  des  deux  reiaes;  ellci, 
ne  sonl  point  aulographes;  c'eslsur  I'allenUl,  et  jt 
vous  prie  seulemenl  de  me  faire  preparer  les  r^ponia. 

La  reine  en  a  recju  des  deux  reines  et  de  Tinb 

Celle  de  la  reine  Christine  n'est  nullement  bonne;  j 
vous  la  verrez  \k  Paris.  II  n'y  a  rien  sur  le  mariise  da 
due  de  Monlpensier,  et  ce  sileoce  prouve,  mieu  qai 
lout,  combien  Bresson  a  eu  tort  et  a  mfcooaa  le ' 
terrain,  quand  il  s'est  mootr^  aussi  press6,  ausi  ipre, 
el  a  mfime  offerl  ce  qu'il  n*aurait  pas  dA  accord^: 
notre  position  (au  moins  qaant  k  ce  mariage)  ea  ed, 
selon  moi,  fort  empire,  puisqae,  aprts  oe  sitoM, 
nous  ne  devons  pas  assuriment  avoir  Fair  da  ooiik 
apr^,  et  qu'il  faul,  selon  moi,  prendre  louta  aoeanin 
altitude  avec  la  reine  Cbristine,  dont  la  leUre  est  per 
trop  cavaliere  sur  tons  les  points.  Croyes-moi,  il  ni 
faul  pas  k  ceci  d'inslruclion  verbale,  que  les  aiilM> 
denls  de  Bresson  ne  lui  permeltraient  plus  de  bka 
rendre.  Il  faul  une  piece  ^rile,  qui  soit  netle  et  pri- 
cise,  elne  comporle  pas  d'equivoeaeion ,  oommeoi 
dil  en  espagnol. 

J'ai  eu  ensuite  une  longue  conversation  avec  Mar- 
tinez de  la  Rosa,  qui  est  tr^s-effray*  de  Failure  di 
lord  Palmerston,  et  de  celle  de  don  Enrique.  Je  ne  Pal 
pas  rassure  en  lui  donnanl  Farticle  du  Times  (Frend^ 
dictation)  qu^W  ne  connaissait  pas,  etqu'il  a  emporte 
pour  le  lire  a  Idle  re[)08^.  Je  lui  ai  dit  qn'il  vemit  que 
c'^laii  moi  qu'on  prenail  corps  d  corps  ^  mnmeoD 
Favait  fait  en  \  836,  a  Foccasiou  de  la  uon-interveDtioo, 
avec  celle  difference  qu*alors  c'ilalt  en  effaC  moi  qii 
combattais  mon  ministftre,  el  qu'aujoord*boi  j'ai  M, 
je  suis  parfaiiement  d*accord  avec  oelui  que  j*al  k  pw- 
sent.  Pour  que  rien  ne  manqu^t  k  sa  eouvicUoD,  qni 
m'a  paru  complete,  je  lui  ai  dil  que  cet  article  elail  ase 
composition  de  lord  Palmerston,  et  voos  pouvei  comp- 
ter que  c*est  certain.  J'ai  ijout6  que  j*oppo8erais  i  ces 
attaques  pen  constitutionnelies ,  le  mdme  nerf  el  It 
m«}me  imperturbabilite  qu'en  4836,  et  que  j'avab  \i 
meme  confiance  que  j'avais  alors  dans  le  succes  el  que 
lord  Palmerston  s'y  br4teraU  les  pattes,  comme  il  y  a 
dix  ans.  Jc  ne  sais  si,  grice  a  son  voyage  de  Paris,  qui 
lui  a  r'ouverl  la  porle  du  miuislere,  noire  entente  cor- 
dialc  ne  subira  pas  une  espece  d'eclipse,  mais  je  n'ai 
aucun  doute,  en  tout  cas,  qu'eJIe  ne  soit  promptemeot 
dissipcc,  et  que  noire  aslre  ne  reparaisse  peu  apres, 
plus  brillant  qu  au|)aravaul. 
Bonjour,  mon  cher  ministre. 

Luuis-Phiuppe. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRB  DES  AFFAIRES 
ih^RANGfeRES. 

Lundl,  47aoftt4846. 
Mon  clier  ministre,  je  tons  rends  ei«joiiita  la  Mtn 


itiu&  iiiiuuMUfim 


IIS  ni'riTei  laissee  en  soriaol  de  k  seance  royafe, 
jj^  lue  afec  grand  plaisir,  sauf  pourtant  le  \m- 
■D  est  dFt  qu'oo  a  vu  dans  Vout- break  du 
rimmUi^^  something  more  than  editoriai. 
hul<5  «  la  remarqiie  siir  le  teraps  emn\6  eiitre 
Itlon  du  Times  et  h  replicjye  dos  Z)(?^>G^jir,  luc 
per  fsivers  moi  tme  lujiislke  donl  vous  savess 
"owlef  le  sait  aussi}  (jue  je  n'ni  pas  ^le  on 
kt  cajiable  envars  lord  Chirendon,  Je  desire 
s  el  <|ti  il  soft  bipii  pei-suade  que,  si  raes  sou- 

I Georges  ViJIlers  a  Piiris  ne  soot  point  effa- 
kt  dans  uii  sens  oppose  a  cent  don  I  le  /o^^r- 
f>te^^«/*  a  parle,  el  «|u^il  m'est  aLsofumenl 
idewDcevoin  Vous  save/,  que  je  n*ai  jamais 
p  avoir  aueune  reJation  peisonnelJe,  ui  au- 
i  la  redacltOB  d'aucun  journal,  el  pas  pfus 
^  que  d'uu  autre.  Vous  save^  rai-me  que  leiir 
^  pas  ii^  de  moo  goiil.  et  qu'eo  vous  le  di- 
irlag^  voire  opi Dion,  qu'iJ  voJait  mieoi  nc 
mm  celle  pulcuiique.  Ncanmoins,  je  ue 
^ii'oii  croie  que  je  ue  suls  pas  blesse  de«  I 
rje  vomfaire  taul  a  Madrid  qua  Londres,  | 
Smputer  uue  dictation  sur  la  candidature  de  ' 
If  qtie  je  uai  jamais  exercee  ni  vouin  oiercer. 

free  d^au  Ire  coercion  sm  k  free  will  de  la 
lie  n,  et  de  la  leiue  sa  raurej  que  de  refuser 
«nent  la  main  de  mesdeux  lils,  le  due  d'Au- 
fcducde  MotsipeuMer,  quolque  personne  ne 
Pessier  que  ce  fQt  h  la  fois  le  vceii  des  deui 
celui  de  ioiiie  TEspagiie.  J'aurais  cm  qw^a- 
yace  de  tels  acles,  je  o^aurais  pas  ^e  expose 
pqu'on  deverse  i^ur  moi  avec  uue  persislance 
poIiHquD  pour  PAnglelerre  qu'iojusle  pour 
|pl  ceque  Je  dirai,  c'est  que  je  crois  avoir 
■roil  h  ce  que  le  gouverneraent  angfais  fasse 
i?b  qu'it  ue  me  parait  en  faire  pour  la  de- 
>  place  my  acts  in  their  true  light, 
Bonsoir,  mon  cher  minis  ire. 
Loitis-Philippi, 


Sire, 


AU  aoi. 
Mereredl  malia,  19  aoCii  1816. 


J*averiirai  fe  baron  d'Amira  du  passage  Uks^incO' 
gnito  du  baron  de  FJpaudh  travers  Cologne.  II  est 
venu  cfiez  moi  bier  an  soir,  Jelui  eu  aurais  parle  sur- 
fe-ehamp,  si  I'y  avals  peust^ 

Jc  Tai  trouve  trc's-prt^oceupe  de  la  question  dcs  du- 
d)es  allemands,  dauoif^,  et  Irh^ecbauffe  con  Ire  la  de^ 
e!a  ration  du  roi  de  Danemnrk. 

Je  crols^  a  vet'  le  Rol,  qu'il  vaul  raieui  que  M.  le  due 
de  Montpensier  n'aille  pas  au  camp  d'Augsbourg,  sur- 
I  lout  uY  i^lant  pas  specialement  invite. 

J'ai  fait  repondre  a  M.  Dillon  que  le  Koi  recovait 
tcujours  avec  grand  plaislr  les  manifestations  de  res- 
pect et  d'amilie  des  villes  anglaises,  ct  que  celles 
d'York  et  de  Hull  seraient  Ires-bien  venues  aupres  de 
luL 

Vni  ajonle  qu'd  ne  fallait  pas  avoir  lair  de  Ifis  pro- 
voquen  1-a  prdcauLion  n'est  pas  inutile.  M.  Dillon  est 
pleiii  de  dcvonemeni,  d  inteMijence  et  de  zMe,  mais 
uu  pen  faiscur  el  empressa, 

Je  doule  ^^ue  le  Corby  dn  Monihur  soil  le  fits  d*un 
aide  de  camp  du  general  Monle^quiou.  Je  m'en  liclair- 
cirai. 

LWdon nance  sur  les  croii  a  eehanger  avec  Bruiellcs^ 
a  propos  de  noire  dernier  traiu^,  est  conforme  a  ce  qui 
a  ele  demande  par  le  cabinet  beige,  Taurat  riionnenr 
d'en  enlretenir  le  lloi. 

On  copie  en  ce  moment  ma  leltre  'a  Bresson.  Le  Boi 
I'aura  ce  soir* 

Je  vais  faire  faire  une  uouvelle  depSctie  a  Bour- 

qneney, 

Jesuisavec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majeslc,  le  tres-bumide  eL  Ires-Qdele  serviteur  et  sujet. 

Gdizot* 


; 


At]  Ror. 


AtJ  m\, 

Ta  Cbambre,  J8  aoOl  \U^,  i  lieures. 

Roi  de  m'e^cuser  si  je  me  rends  pas  a 

lord  Cowley.  Je  suls  a  la  Cbambre.  On 

I  bureaus.  On  serai  I  cboque  si  je  manquais 

[Roi  aurail-il  rextr^me  bonte  de  le  dire  a 

mv  qu'il  ne  s'^ tonne  pas  de  mon  absence, 

»  a  uu  oubli  de  ma  pari? 

:  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 

rbumble  el  tr^s-Iidclc  serviteur  et  sujet 

GUIZOT. 


Sire, 


Mercredi,  *9aoiH  I84(>. 


I 


be  Roi  a  raison^  et  moi  j'avais  tort  de  ne  imis  y  pen- 
ser.  Dans  Tetat  artuel  lies  provinces  du  Hhin»  M.  le  due 
i\e  Montpensier,  mtinie  baron  de  Upand,  n'v  passerait 
pas  inaper^u  ;  ct  11  en  pour  rail  r^suller,  sinon  quelque 
emliarras,  du  moins  quelque  mauvaise  impression.  Je 
crois  done  Lout  a  fait  qu^il  vaut  mieu^  que  Son  Allesse 
Royale  nedescende  pas  le  Rliin,  et  je  ne  dirai  rien  du 
tout  air  baron  d*Aniim. 

Je  suis  nvec  le  plus  profond  respect  ^  Sire ,  dc  Voire 
Majesle,  tc  Ires-bumblo  ot  tres-lidele  serviteur  et  sujel, 

GOIZOT. 
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\ 


AU  KOI. 
Paris,  mercredi  49  aoAt  4846,  2  lieurcs. 

Sire, 

Voici  une  bonne  lellre  de  Bresson.  Quand  nos  nou- 
velles  vont  lomber  au  milieu  de  telles  dispositions, 
j'espere  qu'elies  dccideroiil  le  pas  deeisif. 

Je  joins  ici  la  copie  que  le  Roi  desire  de  ma  lellre  a 
Bresson,  emportee  par  GlQcksbierg. 

Je  suis  avcc  le  plus  profond  respecl,  Sire,  de  Voire 
Majeste ,  le  Ires-liumble  el  Ir^-fidele  serviteur  el 
sujet. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 


Yendredi,  24  aoai4846,  6  heures  4/2. 


Sire, 


C'esl  par  megarde  que  tout  k  Theure  je  viens  de 
parler  au  Roi  de  Neuilly,  pour  la  reception  de  TAdresse 
dcs  pairs.  II  mo  levienl  a  Tespril  que  c*est  ^videm- 
menl  aux  Tuileries,  dans  la  salle  du  Irdne,  selon  Fu- 
sage. 

Je  me  lidle  de  reparer  mon  inadvertance ,  que  le 
Roi  aurail  bleu  rcpar^c  lui-mdme,  el  je  le  prie  d'a- 
gr^er  Tliommage  de  mon  profond  respect  el  de  mon 
enlier  devoucment. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 


Vendredi,  4  4  septembre  4846. 


Sire, 


Voici  des  nouvellos  de  Madrid,  toujours  bonnes.  La 
dcp6cbe  offlcielle  que  le  Roi  trouvera  dans  le  courrier 
est  tr^-satisfaisante. 

De  Londres  nous  avons  la  premiere  bouffie  du  pre- 
mier acces  d'humcur.  G'cst  inevitable.  Cela  durera 
quelque  temps,  et  nous  causera  quolque  embarras, 
que  nous  surmonterons. 

Le  Roi  aurait-il  la  boute  de  me  dire  s'il  a  le  projel 
de  rosier  a  Neuilly  domain  samedi  toute  la  matinee? 
J*aurais  I'houueur  d'aller  m*enlrelenir  avec  lui  vers 
trois  heures. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majeste ,  le  Ires-humble  el  tr^s-fldele  serviteur  et 
sujet. 

GUIZUT. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
^RANGER  ES. 


Neuilly,  samedi,  42  septembre  I84S. 

Mon  clier  ministre,  Je  yous  remeta  yds  lettrei.  Nw 
vous  demanderons  encore  ane  copie  de  eelle  de  Bw- 
son,  que  je  vous  renvoie  ci-jointe,  et  de  celle  dliier. 

Dbs  que  j'ai  lu  au  due  de  MontpeDsier  le  patsige  oil 
il  est  dit  que  Tinfante  jouit  aajoard'hui  : 

4"*  Gomme  hiriiih^  de  la  eouronnet  d'ane  dotalioi 
annuelle  de  deux  millions  de  rianx,  jofqu'ao  jour  ol 
la  relne  aura  un  enfant; 

2*  Gomme  infante ,  d'nne  dotation  annuelle  d*iB 
million  de  r&ux ; 

II  m'a  demand^  immMiatement  d'appronYer  qie 
ces dotations  cessasseut  k  dater  du  jonr  de  son  mariage. 
J'ai  compl^tement  adb^r^  k  ce  ycbu  du  due  de  Mdil- 
pensier.  La  Reine,  qui  Aait  pr^nle »  a  eiprime  h 
mtoie  adb^ion ,  et  ma  soeur,  qui  toll  prisente  aosi, 
a  t^moign^  Element  qu'elle  nous  approuvait  entiere- 
ment.  Vous  pouvez  done  en  informer  Bresson. 

Bonjour,  mon  cher  ministre. 

Louu-Phiuppb. 


AU  ROI. 


Mardi  matin,  45  seplembra  4846. 


Sire, 


Le  Roi  pourrail-il  donner  aujourd'bui»  dans  la  na- 
tinee,  a  M.  King,  son  audience  de  congi  ?  11  vondnH 
partir  domain.  Sa  demande  d'audience  a  M  eafoyee 
au  cabinet  du  Roi.  II  m'a  paru  bier  bleu  pressideli 
r^ponse.  Si  le  Roi  avail  la  bont^  de  me  faire  donner  ses 
ordres,  je  ferais  avertirsur-le-champ  M.  King. 

Je  me  reudrai  a  Sainl-Gloud  ce  matin  k  qoalre 
heures. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Voire 
Majeste,  le  trds-bumble  et  tres-fldele  serYiteur  et 
sujet. 

GOIZOT. 

P,  S.  Voici  deux  copies  que  le  Roi  a  desirees,  et  la 
lellre  de  Bresson  d*hier. 


Sire, 


AU  ROI. 
Samedi,  26  septembre  4846. 


Voici  une  copie  de  la  d^p^che  de  lord  Palmenton. 
J*irai  domain,  dans  la  mating,  m'en  entrelenir  avec 
le  Roi. 

Voici  egalement  plusieurs  ordonnancea  de  croix  qw 
e  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  signer  et  me  renYoyer.  II 


Hni  a  quel^ucS'-uaes  en  bJanc.  Je  im  enverrai  a  Brcs^ 

Hn  pour  qu'il  \eA  lienoe,  sHk  j  a  lieu,  a  li  ijisposltton 

■l  Son  AUesse  Raynle,  avec  qui  j'en  suis  fon?enu, 

I'ai  llioniieur  de  r^udre  aii  Boi  le^  deu\  leUres  des 

fkim.  Je  tl^irerais  liien  avoir  line  copie  de  cetlede 

I  Fran^ob  d*As$i^,  qui  est  vraimcnt  Tort  Imnoe. 

i  rlie  de  lord  Palmerslon,  du   {9  juillelj  ii'a 
In         ■■■■.  que  jo  saclie,  coiiiinuiiiqiie^  par  Biilwer  an 
IftniemeiU  e^pagnoL 

'J*ai  dcm^ode  k  Bresson  d^  mm  [»rocyrer  des  copies 

pieces  qui  nous  inanquent,  parlictdiiTemenl  de  lu 

the  de  M*  IsCurtU  au  due  de  Solomayor  (fin  juin) 

!  la  response  de  lord  Aberdeen. 

I J*^  fail  faire,  sur  les  copies  du  memorandum,  les 

ii  petite  cbaagemenu  indiques  par  le  Roi, 

isiifec  lo  plus  profond  respect.  Sire,  de  Voire 
iif  le  ires-humble  et  Iri's-lidHe   seivileur  el 

G1T120T* 
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AU  aoi. 

Luodi,  2»  sepleniliie  I81fi. 


Site, 


Vinci  les  rati  Ilea  tions  du  conlraL  Je  prje  la  Roi  de 
iloir  J)ien  los  signer  et  roe  1^  renvoyer  lout  du  suite, 

que*  je  puisse  les  fuire  parlir  aujaurd'hui* 
le  joins  ici  k  papier  quo  le  Boi  m*avait  envo^^  par 
^garde,  it  la  place  de  la  letlre  de  don  Francis  d'As- 
!,  dont  je  lereraercie. 
1 1#  priu  le  lloi  d^agreer  T  horn  ma  ^e  do  raon  pri>fotid 
et  et  de  tnou  entier  devoueiuent, 

Gutzot. 

S.  Je  prie  le  Rot  do  vouloir  bien  roe  renvoyer 
i  l«s  notes  do  Bulwer  et  d'tslurtiz.  J 'en  at  besoin 
tnon  travail.  II  y  en  a  plusieurB^  et  entre  autres 
eui  derti  teres  sur  la  convert  tiou  de  lord  Palinerston 
ivec  If.  T^con,  ijui  sont  tort  iniport<mtes# 

Jc  joins    ici    les   lellres   quo  j'at   revues  liter  de 
ntliaiit* 


Ditr 


AU  «0h 

Lund i I  5  octobre  iHH. 


Sircp 


Void  lies  €roi\  demandees  par  ks  dernit'res  leilre§ 
Bro6SOii.  Le  Roi  aurait-il  la  bonte  do  les  signer  pour 
bne  je  ftthsse  les  lui  expedier  pjomptetnent, 

M.  Rogier  est  veiiu,  il  y  a  trois  jouis,  de  ta  part  de 
an  giHivrrnernent^ me  prier  de  pt  f^senter  au  Roi  le  g^ne- 
Pms^e  p>ur  la  tvoh  4(0  gr^nd  orticier,  eti  ecbaiige 
Hr_d*iiii0  craii  dr  Leopold^  de  m^me  rang,  qui  %ient  d'l^tre 
H^on^  an  general  SaitU'Yon*  Le  Roi  eii  a  t-tt  entendu 


parler  de  la  part  du  roi  Leopold?  En  tons  cafi,  je  lui 
souniets  le  projeL  d'ordonnance, 

Je  suis  avec  le  plus  profond  re5pect,  Sire,  de  Voire 
Majesl^,   le    tresbunible  et   tres-tidels  semteur    et 

sujet, 

P.  S,  J'ai  don  no  reodez-vous  h  lord  Norman  by, 
preciseraetit  auinurdliiii  a  troi&  lieures,  I!  est  rovenu 
do  Cbantiliy  pour  eela.  Je  erois  ituimssibk  d  y  man- 
qiier.  Le  Roi  permelira  done,  j'espete,  que  jc  n'aille 
le  voir  mt  Tuileries  qu'apres  avoir  re<^u  lord  [\or- 
uiaubyi 

AU  noL 

Mercredi,  7  octobre  iS46. 

Sire, 

Volci  une  copie  do  ma  dt^pflebe,  J'aurai  Ibonneur 
d'envoyer  aussi  au  Roi  copie  de  celle  que  j'ecriraj  sur 
b  mHeeu  protestation  que  Huhver  doit  remettre  k  Ma- 
drid. Elle  u'est  pas  encore  prOte, 

Je  n'ai  re<:u  de  PEspagne  aujourdUrui  que  les  deui 
lettres  ci-jointcs  de  Uressoti  et  do  GlucksbierR. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Mojeste,  le  tit>s-liumHe  et  tri>S'fidL4e  serviteur  et 
sujet. 

GUIZOT. 


AU  aoi. 

Vendredi,  <J  octobre  4840, 


Sire, 


Je  reviens  des  obseques  de  la  baronne  d'Arnim^  ce 
qui  m*a  mis  dans  1  impossibilite  d'aller  a  Saint-Cloud 
avanl  deui  lieures.  On  lu'a  dit  \k  qu*on  atteudait 
potir  faire  parlir  le  convoi,  une  voiture  du  Roi  qui 
n'est  pas  venue,  Je  crain^  quil  n'y  ait  eu  quelque  ou- 
bli  ou  quelque  ini^pi  ise*  Je  n'ai  jamais  eu  a  in'oecuper 
de  cet  envoi  des  ^oiiurcs  du  Roi  m\  obs^qnes  diplo- 
matiques.  J'ai  domaiide  si  M,  le  batuii  d^Arnim  avail 
donn^  coniiaissance  au  Roi  de  la  mort  de  ^  femme. 
Ou  m'a  rcpoudu  que  oui.  Le  lloi  a-t-il  pense  a  le  faire 
complimcnier?  Sil  y  a  cu,  dans  tout  ceci,  quelque 
omission  ou  (pielque  erreur,  il  imjiorlcratt  que  le  Roi 
vouliil  biea  U  fMie  repater,  ou  me  raiie  savotr  ce  quo 
j'ai  a  faire  pour  U  reparer  de  sa  pari.  Je  regretlerais 
que  le  baron  d*Arnim  crSt  avoir  a  se  plaindre.  Sa  dis^ 
position  est  bonne. 

J'hi  vu  M.  dL»  Saint-Aulairc,  et  il  m'a  raconl^  le  roi 
de  Wurtemberg.  II  m*n  parle  aussi  de  ee  que  le  Boi  lyi 
avaitdit  sur  une  letlre  de  Buhver,  a  propos  do  Plnfant 
dun  Euriipie,  letlre  que  le  Hoi  ne  se  lapiielail  pas,  Le 
Roi  a  vu,  dans  le  lemps^  celle  letlre,  fort  longue,  oi  il 
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7  a  ea  effet,  sar  riofant  tlon  Enrique,  plusieure  phra- 
ses  qui  peuvent  nous  6lro  fort  uliles  aujourd'hui.  Je  la 
remcttrai  sous  les  yeux  du  Roi. 

Je  yais  m'entendre  avec  M.  le  g^n^ral  Saint- Yon,  Ta- 
miral  Mackau  et  M.  Passy,  pour  les  ordres  a  donner 
pour  la  reception  du  Bey,  qui  doit  bieu  6lre  pareille  a 
ceile  dibrahim  Pacba. 

Je  desirerais  bien  quo  Ic  Roi  e&t  la  bont^  de  nous 
donner  un  conseil  demain  samedi,  ou  dimancbo,  comme 
il  luiconviendra,  et  ik  ou  il  iui  conviendra.  11  y  a  plu^ 
sleurs  Glioses  dont  je  desirerais  parler  eu  conseil,  entre 
autresles  affaires  de  Suisse,  qui  s'aggravent  beaucoup. 
La  revolution  de  Geneve  donncra  tout  a  fait  le  pouvoir 
aui  radicaux.  Mousparlcrous  aussi  du  bey  de  Tunis,  du 
titre  dedue  k  donner  au  due  de  Riansares,  etc. 

Je  viens  de  consultcr  le  prolocole.  II  n'y  avait  rien  k 
faire,  m'assure-t-on,  et  point  de  voiture  du  Roi  a  en- 
voyer  aux  ol>se(]ues  de  la  femme  d*un  ministre.  Tout 
est  done  en  r^gle;  mais  je  pense  que  le  Roi  voudra 
bien,  s4l  ne  Ta  deja  fait,  faire  complimenter  le  baron 
d'Arnim. 

C'estle  titre  de  due  deMontmorot  que  desire  la  Reioe 
Christine  pour  le  due  de  Riausares.  Monfrnorot  u'est 
pas  autre  clioee  qu*une  des  salines  qui  Iui  appartien- 
nent.  Cela  me  parait  simple.  J'en  pr^viendrai  le  garde 
des  soeaux.  Tout  se  passe  merveilleusement  k  Madrid. 
J 'attends  avec  impatience  les  details.  Le  Roi  aurait-il  la 
bonte  de  me  renvoyer  les  dernieres  letti  es  de  Bresson 
(du  3)  et  celles  de  Jarnac? 

Je  suis  avpc  le  plus  profond  respect^  Sire,  de  Votre 
Mojeste,  le  tres-liumble  et  tr6s-tidcle  serviteur  et  sujet. 

GUIZOT. 


AIJ  ROI. 

Dimanche,  i\  oclobre  1846,  5  beures. 
Sire, 

J'envoie  au  Roi  des  lettres  qui  m'arrivent  a  Tinstant, 
et  qui  Iui  fcront  plaisir,  et  a  la  Keine  et  k  toulc  la  fa- 
mille  royale.  J'y  joins  unelettre  particulitTe  de  Bresson 
sur  un  incident  ou  nous  avons  eu  le  boulieur  (que  le 
Roi  me  pardonne  de  dire  nous)  qui  nous  accompagne 
dans  tout  ceci.  J'avais  ve^u  liier  soir,  trds-tard,  de  Lon- 
drcs,  un  avcrtissemcnt  d*un  projet  semblable,  et  j'avais 
sur-le-cbamp,  ce  matin,  adress^  k  Bi  esson  la  depdclie 
telegrapliique  dont  je  joins  ici  copie.  Je  n'en  avals  rien 
dit  au  Roi,  et  je  ne  Iui  en  aurais  rien  dit  encore.  Puis- 
que  voila  le  danger  pass^,  je  puis  m*en  r^jouir  avec  le 
Roi. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Miyest^,  le  tr^s-humble  et  tres-fld^le  serviteur  et  siget. 

GCIZOT. 


AU  ROI. 
Londi  matin,  42  ocfobre  4846. 


Sire, 


Void  de  uouvellea  letlres  de  Bressoo,  avec  unekUra 
de  Monseigneur  le  due  de  Montpeosier ;  et  ausii  one 
lettre  de  Jarnac,  qui  revele  toujoursy  dans  lord  Pil- 
merston,  la  mdme  confusion  dldte,  de  fails,  et  la 
m^me  embarras. 

Je  viens  de  reglcr,  avec  M.  Passy,  ce  qui  regarde  tas 
interm5deset  fdtes  de  theAtre.  La  ceosure  y  fera  atlea* 
tion,  et,  s'il  y  avait  quelque  quesUon  douleuse,  on  m'ea 
avertirait. 

J'ai  ecrit  aux  minislres  de  la  guerra  el  de  la  martM 
sur  les  instructions  a  donner  pour  la  r^plion  da  bey 
de  Tunis.  Tout  est  convcnu  Element  avec  M.  Paiiy 
pour  rint6rieur.  Je  crois  qu*il  couvient  que  le  ministra 
de  la  guerre  euvoie  a  Toulon  un  de  ses  offiders  dV- 
donnance,  et  un  interpr^te  pour  accompagner  le  bey 
sur  sa  route. 

Je  pense  que  le  Roi  logera  le  bey  k  I'^lysee-BourboD. 
II  me  parall  convenablo  de  le  trailer  comme  Ibrahim 
Paclia. 

Je  me  rendrai  aux  Tuileries  ce  matin,  entre  deux  et 
trois  beures. 

Je  suis  avec  le  plos  profond  reapect,  Sire,  de  Vein 
Majeste,  le  tr^»-bumble  et  tres-fld^le  lerviteor  eC  sujet 

GOIZOT. 

P,  S.  Je  n*ai  aucun  projet  d'envoyer'  aiyoord*hai 
un  courrier  a  Madrid. 


AU  ROI. 


Mardi  matin,  43  oclobre  4846. 


Sire, 


Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  lire  attentivement  le 
paragrapbe  marqu^  au  crayon  dans  la  lettre  d-jointe 
de  Bresson,  et  Tarticle  de  VEspaAol  qui  8*y  rapporle. 
Cela  me  frappe,  surtout  I'avis  de  Bresson,  dont  11  faul 
tcnir  grand  compte  en  pareille  affaire.  Je  crois  qu'avant 
dVi^tr  dans  le  sens  dont  nous  ^tions  convenos  bier,  il 
vaut  micux  allendre  le  retour  des  princes,  et  de  plus 
amplcs  explications  de  Bresson.  J'avais  vu  bier  Rumi- 
gny,  et  je  Iui  avais  ditde  partir  ce  matin  poor  Bruxelles. 
Je  Iui  icrhk  Tinstaut  de  suspendre  son  depart  josqu'i 
nouvel  ordre,  s'ii  n'est  d^ji  parti.  J^esp^re  que  le  Roi 
sera  du  mt^me  avis.  Une  fausse  dtoiarche  k  Madrid  dans 
ce  moment,  une  d-marche  mal  luterprAt^,  pourrait 
dtre  fort  nulsible,  eC  les  inconv^nienls  d'nn  pea  de  re- 
tard, jusqu'k  Tarrivte  des  princes,  seraient,  en  toot  cm, 
bien  moindres  que  ceux  d'one  action  trop  prMpit^et 
soudaine. 
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le  sun  a?ec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Uz}f!sii,  le  trcs-bumble  et  tres-fld^ie  servileur  et  siijet. 

GUIZOT. 

AU  ROI. 


Mardi,  43orU)bre  4846. 


Sire, 


Romigny  etiit  parti  k  sept  heures  du  matin.  Je  lui  ai 
toil  sor-le-chainp.  J'esp^rais  bien  que  le  Roi  serait  de 
moo  avis. 

Void  de  bonnes  lettres  de  Flaiiaut. 

Je  prie  le  Roi  d'agr^r  I'bommage  de  mon  profond 
respect  el  de  mon  entier  d^Tooemeul. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 


Mercredi  matin,  U  oclobre  4846. 

Sire, 

Void  ilea  lettres  de  Madrid.  J*en  ai  une  de  Bresson, 
que  J6  garde  no  moment,  |)arce  que  je  veax  lui  eciire 
ce  maUv,  ei  qui  finit  par  ootle  phrase :  i  Mon  acte  dvil 
art  pr^.  •  Le  Roi  pent  done  6tre  tranquillo  A  eel  egurd. 
J'apporlerai  eette  lelire  an  Roi,  en  allant  diner  aujour- 
d'hoi  A  .Saint-Cloud,  car,  puisque  le  Roi  veut  bien  me 
MiMr  le  cboii,  j*aime  mieux  r^pondre  a  sa  bonte  que 
profiler  de  sa  tol^irance. 

Je  vais  demander  a  Feuillet  la  r^ponse  aux  lettres  de 
creaaee  du  prince  de  Wallerstdn. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Viaj€:4e,  le  Ires-bumble  et  tres-fldele  servileur  et  sujel. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 

Jeudi,  45  oclobre  4846. 


Sire, 


Je  remerde  le  Roi,  en  la  lui  rcnvoyant,  de  la  lettre 
dn  g^n^al  Atbalin,  qu'il  a  la  bont^  de  me  communi- 
quer.  Je  viens  de  lui  envoyer,  par  M.  G^nie,  la  lettre 
particuliere  de  Bresson. 

Je  prie  le  Roi  d'agreer  lo  nouvel  hommage  de  mon 
profond  respect  et  de  mon  entier  d^vouemeul. 

GuiauiT. 


AU  ROI. 

Vendredi,  16  octobre  4846. 


Sir^ 


J'ai  tent  bier  8ur4e-€hamp  )t  Rnmigny,  et  en  lui  en- 
voranl  la  leltre  mliiie  que  je  Teaais  de  reoef  oir  du  Roi, 


et  qui  fera  un  excellent  effet.'  Je  regarde  I' arrifee  de 
rinfant  amen^  par  rinfanle,  et  amen^  loos  deox  par 
Rumigny  A  I'Elysee-Bourbon,  comme  un  fait  capital. 
Nous  enlevons  ainsi  aox  incendiaires  un  de  leurs  deux 
lisons.  Lord  Palmerslon  n'aura  plus  A  employer  et  A 
monlrer  que  le  coroto  de  Montemolin,  mauvaise  ma- 
chine de  gnerre  pour  Londres. 

J*ai  Thonneur  de  rcnvoyer  au  Roi,  comme  il  le  de- 
sire, la  lettre  de  Rumigny,  plus  une  seconde  lelire  qui 
vient  de  m^arrivei,  et  '\u\  conOrmela  precedente. 

Void  Bresson  et  une  petite  lettre  de  GIQcksbicrg,  qui 
a  bien  son  prix.  El  d'assez  boos  renseignements  de  P^ 
tersbourg  et  de  La  Haye. 

Je  joins  ici  une  note  du  miuistere  de  Tintirieur  sur 
les  representations  tli^trales  de  circonstanoe.  J'y  ai  re- 
pens^.  Ces  ol»jections-lA  me  frappent  beaucoup.  Au  mi- 
lieu d*un  si  grand  succ^,  il  vaut  mieux,  je  crois,  ne 
pas  risquer  les  pelils  ennuis.  En  agissant  comme  on  Ta 
fait  depuis  4830,  les  amis  n'ont  rien  a  dire,  el  les  en- 
nemis  ne  peuvent  trouver  un  petit  trou  pour  y  ffsire 
passer  leur  venin  II  me  revienl  quo  des  conservateurt 
tres-d^voues  et  trcs  intelligenls  sont  de  cet  avis. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majesty,  le  Ir6s-liumble  el  Ires-fidelc  ser>ileur  el  sujet. 

GinzoT. 


AU  ROI. 

Mardi,  20  oclobre  48{6. 


Sire, 


Void  des  lettres  de  Bresson  et  de  Bois-le-Comle.  Et 
un  trefr-bon  article  dans  The  Britannia, 

Je  n'ai  rien  re^u  aujourd'bui  de  Bnixdies.  J'ai  va 
Martinez  de  la  Rosa.  II  chercbera,  d'id  4  demain,  un 
Espagnol  A  enToyer;  il  doit  venir  me  revoir  domain 
matin.  J'esp^re  que  nous  trouverons  Thomme  qui  nous 
convient.  Nous  Tadresserous  A  Rumigny  et  A  Odombi, 
avec  toutes  les  pr^ulions  n^cessaires  pour  aider  au 
IraTsil  de  Flnfanle. 

Je  suis  fort  aise  d'avoir  le  texte  de  la  lettre  de  don 
Enrique  A  Espartero,  pour  r^pudier  Tallianoe  r^Tolu* 
lionnaire. 

J'^crirai  k  Bresson  pour  les  croix  du  cbancelier  et 
du  garde  des  scoaux.  Je  r^relte  de  ne  pas  y  avoir  pense 
plus  tdt. 

Je  suis  avec  le  plus  firofond  respect.  Sire,  de  Voire 
Majesty,  le  Ires-bumble  el  tres-fldele  servileur  etsiyel. 

GUIZOT. 


Sire, 


AU  ROI. 

Lundi,  26  octobre  1846. 


Void  les  nouvelles  copies  que  le  Roi  desire.  Plus,  les 
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trois  ordoonances  que  le  Roi  a  adopl^s  en  priocipey 
liier,  au  Gonseil.  J'espere  que  le  Roi  voudra  bien  me 
les  renvoyer  d^  qu'il  les  aura  signces. 

ie  8uis  charme  des  nouvelles  que  le  Roi  me  donne, 
ti  je  ie  prie  de  vonloir  bien  agreer  Thommage  de  mon 
profond  respecl  el  de  mon  enlier  devoueraent. 

Gdizot, 


AU  ROI. 
Jeudi  matin,  29  octobre  4816. 


Sire, 


Le  Roi  ne  jugerait-il  pas  a  propos  de  nous  rennir  ce 
matin  en  Gonseil,  nne  lieure  avant  le  diner,  b  cinq  heu- 
res?  II  y  a  deux  on  trois  affaires  dont  il  serait  bon,  je 
crois,  de  dire  an  mot.  Si  le  Roi  ^tait  de  mon  avis,  je  le 
prierais  de  vouloir  bien  nous  faire  convoquer  pour  cinq 
beures. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votre 
Majeste,  le  tr^bumble  el  tr^s^fid^lc  serviteur  et 
sujet. 

GOIZOT. 


AU  ROI. 
Vendredi  matin,  30  octobre  i846. 


Sire, 


Voici  des  leltres  de  Jarnac,  dont  le  Roi  sera  (oucb^. 
II  est  impossible  de  parler  du  Roi  plus  dignement  et 
plus  cbaudement. 

La  leltre  de  lord  John  Russell  est  aussi  inconvenante 
qu*embarrassee.  ^videmmenl,  il  faul  lalsser  tomber 
toute  cette  polomique  de  correspondance  et  de  conver- 
sation. Nous  9pmmes  abondamment  pourvns  de  bonnes 
pieces.  J'ai  dej4  ecril,  il  y  a  quaire  jours,  k  Jarnac, 
d*en  raster  Ih. 

11  me  semble  que  le  Roi  ferait  bien  de  ne  moutrer  au 
roi  Leopold  aucune  de  ces  lettres-ci. 

Rumigny  a  un  pen  raison.  II  seruil  bon  que,  de  Ma- 
drid, on  donndt  signc  de  vie  a  Tinfant  don  Enrique  et  a 
I'infante  Isabelle,  el  qu*on  t^moign&t  qnelque  gn^  k 
Tun  de  son  premier  acte  de  rcsipiscence,  a  fautre  de 
son  lele  et  de  sa  bonue  influence.  J*cn  terirai  a  Bresson. 
Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  me  renvoyer  la  lettre  de 
Rumigny,  des  qu'il  en  aura  fuit  usage. 

Je  sals  que  Kisseleff  a  terit  au  general  Jamin  pour  le 
piier  de  prendre  les  ordres  de  inouseigneur  le  due  d'Ao- 
male  relalivemenl  aux  caisses  qu'il  est  charge  de  lui 
faire  parvenir,  de  la  part  du  grand-due  Conslantin.  II 
serait  bon,  je  crois,  que  monseigneur  le  due  d'Aumale 
fit  dire  k  Kisseleff  de  les  lui  apporler  lui  mtoe  et  le 
traitil  avec  bonli*  Je  viens  d*icrire  a  Son  Altesse  Royale 
pour  le  iul  demander.  Le  Roi  voudrail-il  bien  m'ap- 
poyer  uu  peu? 


Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Voire 
Mojest^,  le  trte-humble  et  tr^fidcle  serviteur  ti 
sujet. 

GCIZOT. 

P.  S.  Je  joins  ici  une  lettre  de  Bois-le-Gomte  qui  ne 
portegu^re  que  sur  ses  intiSr^ts  prives.  Je  ticherai  d*ar- 
ranger,  k  la  session  procbaine,  ses  affaires  d*argeut. 
J'esp^re  que  le  Roi  voudra  bien  consentir  k  Iraosfonner 
son  litre  de  baron  en  un  tilre  de  comte,  II  est  toujours 
bon,  je  crois,  de  mettre  en  bonne  humeur  les  hommes 
qu'on  charge  d'une  mission  difficile. 


AU  ROI. 


Yendredi,  30  octobre  4846. 


Sire, 


Le  Roi  a  toute  raison.  II  vaut  beaucoup  mieux  com- 
muniquer  ia,  et  sur-le-cbamp,  toules  les  letlres  au 
roi  Leopold.  Je  les  renvoie  au  Roi  dans  cette  inten- 
tion. 

Le  Roi  voudra  bien  y  joindre  la  oommunicalioo  de 
ma  lettre  a  Jarnac,  du  1^  octobre,  qu'il  a  conunoni- 
qn^  a  lord  John  Russell,  et  qui  est  le  point  de  d^rt 
de  toute  cette  correspondance.  II  est  necessaire  que  le 
roi  Leopold  la  Use  pour  comprendre  les  letlres  soivantes. 
Le  Roi  en  a  une  oopie. 

Je  viens  de  causer  longtemps  avec  Monseigneur  le  doc 
d'Aumale,  el  k  ma  complete  satisfaction. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majeste,  le  Ircs-humble  et  tr^s-lid^le  serviteur  et  sojet. 

GUIZOT. 


AU  ROI. 
Samedi,  34  octobre  4846. 


Sire, 


Voici  Bresson,  Flabaut,  Jarnac  et  Rumigny.  J'aurai 
I'honneur  d'aller  demain  m*eniretcnir  de  tout  cela  avec 
le  Roi,  vers  deux  beures,  si  cela  lui  convient. 

Je  prie  le  Roi  d 'agreer  Thommage  de  mon  profond 
respect  et  de  mon  enlier  devouemenU 

GOIZOT. 


AU  ROI. 

Mercredi,  4  novembre  1846. 


Sire, 


La  fameuse  r^ponse  de  Londres  est  arrivee.  Lord 
Normanby  esl  venu  me  la  lire  ce  matin.  Je  la  fais 
copier  en  bAte.  Le  Roi  Taura  demain.  Qualro-viogl- 
quaire  pages ;  plot  du  double  de  la  premiere  depdolM. 
Vrai  faclom  qui  ae  propoM|  wt  ^OBtMla  el  ja'uo 
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ri€o  de  Douveau,  qui,  par  congruent,  oe  fait  pas  faire 
in  pas  k  la  queslioo  et  ne  chaDgo  rien  k  la  situation, 
miis  qui  discote  ii  perte  de  vuo  les  incidents  et  les  ar- 
gumeuts.  II  y  a  sur  les  engagements  d'En,  des  miS' 
rq^resetUations  graves,  et  sur  le  traite  d'Dlreclit,  ou 
plot6t  8ur  la  guerre  de  la  succession ,  des  assertions 
bieo  vieilles  el  itranges.  J'aurai  Tbonneur  d*en  en- 
IreleDlr  demain  le  Roi,  qui,  probablement,  ne  pensera 
gu^  aojourd'hoi  qa*i  ses  joies  de  famille. 

Le  Roi  sera  d*avis,  je  pense,  que  demain  soir,  les 
fcmmes  des  Minlstres  aillent  faire  leur  cour  k  la  Reine 
et  k  Madame  la  ducbesse  de  Montpensier. 

Je  8UI8,  avee  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tr^humble  et  tres-fld^le  servileur  et  sujet. 

GUIZOT. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
^RANGERES. 

Neailly,  lundisoir,  47  mai  4847. 

Hon  cber  Ministre,  je  viens  de  lire  les  volumiueuses 
(UptelMi  de  Lisbonne  et  d*Oporto  que  yous  m'aves 
MToyte;  je  les  transmets  h  Narvaez,  et  je  vous  les 
nmellrml  demain  matin. 

Ellat  me  prteccnpent  k  un  baut  degr^,  et  plus  je 
Mos  Tambarras  de  donner  a  Varennes  les  Instructions 
qv'il  rMame  avec  raison,  plus  je  reconnais  la  necessity 
de  le  Cure  le  plus  promptement  possible.  Nous  avons 
k  craindre,  en  Portugal,  des  compromissions  de  tout 
genre,  toit  par  notre  action,  soil  aussi  par  notre  abs- 
teotioD,  ei  poor  mon  compte,  ce  ne  sera  qu'apr^  en 
•voir  caus^  avec  vous  que  je  pourrai  prendre  conAanco 
dans  les  idees  qu'un  pareit  ^tat  de  choses  peut  nous 
soggerer.  ie  erois  aussi  qu'apres  les  avoir  debrouill^ 
il  serait  urgent  d'attacber  la  responsabilit^  du  Gooseil 
aax  mesores  quelconqoes  que  nous  croirions  b  propos 
d'adopier. 

Je  ne  reconnais  que  trop  le  pen  de  temps  que  vous 
laisie  poor  cela  le  fardeau  de  deux  miniatures  et  la 
presse  des  discussions  parlementaires,  et  tout  ce  que 
je  puis  dire,  c'est  que  je  suis  pr^t  k  me  rendre  aux 
Tuileries,  soil  le  matin,  soit  dans  la  soiree,  a  quelque 
beure  que  ce  soit,  et  qu'il  suffil  que  vous  me  le  fassiez 
savoir,  pour  que  je  m'y  trouve  exactement. 
Bonsoir,  mon  cber  Ministrc. 

IX>UIS-PlIILIPPE. 


AU  ROI. 
Samedl  soir,  12  fevrier  1848. 


Sire, 


\o'i\k  le  deGI<^  passe;  un  des  pins  difUciles  que  nous 
ayons  jamais  passes.  Je  n'ai  pris  aucun  engagement.  Si 
je  n'avais  pas  di(  ec  que  j'ai  dil,  l*amendement  ^tait 
adopts  et  le  Cabinet  renvorse.  II  y  aura  bien  a  r<^Q6- 
cbir  dansla  session  prochaine  ;  car  si  on  ne  parvientpas 
a  remetlre  Tunite  dans  \e  parti  conservaleur,  la  divi- 
sion que  j'ai  fait  njourncr  ^clatcra,  el  ('opposition  en 
prolilera  infailliblemenl.  En  loutcas,  le  Roi  reste  par- 
faitement  libre. 

Voici  des  nouvelles  d'ltalie,  et  quelques  petites  let- 
tres  particuli^res. 

Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  nous  donner  Consell 
demain  dimancbe,  pour  deux  beures. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Miyest^,  le  trte-bumble  et  tr^fldele  serviteur  et 
sujet. 

GuizoT. 

I  La  lettre  qui  pr^c^e,  dont  copie  avait  ^t^  gard^ 
par  II.  Genie,  a  ^t^  ^ite  le  soirdu  vote  de  la  cbambre 
des  d^put^,  sur  les  amendcments  a  TAdresse  relalifs  k 
la  r^forme,  dix  jours  avant  la  premi6re  journte  de  la 
revolution  de  Fevrier.  —  Pour  clore,  nous  donnerons 
ici  la  circulaire  de  convocation  au  dernier  Gooseil  de 
minislres  que  Louis-Pliilippe  ait  tenu,  ] 


CABINET  DC  ROI. 

A  M.  Guizol,  president  du  Conseil^  miaistre  des 
Affaires  ttrangeres, 

Aux  Tuileries,  le  19  fdvrier  4818. 

Monsieur  le  Pr&ident  du  Conseil, 
Le  Roi  me  cbarge  de  vous  pr^venlr  qu'il  y  aura 
Conseil  des  ministres  aux  Tuileries,  demain  dimancbe, 
k  une  heure. 

Sa  Majesty  desire  que  vous  y  assisliez. 
Yeuillez  agreer,  Monsieur  le  Pr^ident,  I'bommage 
de  mon  respect. 

Le  secretaire  du  Cabinet. 
Camillb  Fain. 
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C0RRE8P0NDANCE  DE  DON  CARLOS  AVEC  LOUia-PHILIPPE. 


HI. 


A  S.  M.  LE  ROl  DES  FRAN^AIS. 

Quarlicr  royal  de  I.ecuml>erri, 
ce  2  septembre  4  839. 

Mon  cher  fr^re  et  cousin, 

AbaDdoDii^  par  une  partie  de  mes  troupes,  lesquelles 
ont  6le  s^uiles  par  quelques  generaux  gagoes  par 
de  Tor  anglais,  je  me  suis  vu  forcd  de  me  replier  sar 
ce  point,  oil  je  me  crois  encore  atsez  fort  pour  com- 
batlre  la  revolution.  Les  liaisons  du  sang  et  la  conuna* 
naute  d'interfils  vis-k-vis  de  celle-ci,  me  font  esp^rer 
que  Voire  Majesty  voudra  prendre  a  mon  sorl,  h  celui 
de  ma  famille  et  de  la  raallieureuse  Espagne,  un  in- 
t^r^t,  non-seulement  de  sympathic,  mais  de  parent^. 
La  revolution  triomphante  en  Espagne  encouragera 
naCurellement  les  entreprises  des  riWolutionnalres  des 
auCres  pays,  et  Votre  Majesty,  qui  est  le  premier  objet 
de  leur  haine,  aura  n^cessairement  k  combattre  de 
nouvelles  macbinations  de  leur  part.  Votre  Majesty 
pourrait  bien  encore  cnlever  ce  remparl  k  Tanarchie 
et  cette  position  a  TAnglelerre,  k  laquelle  la  domina- 
tion en  Espagne  est  acquise  par  la  revolution,  en  me 
prStant  quelque  appui.  Je  conserve  ici  la  moiti^  de 
mes  forces,  et  en  Catalogue  et  dans  TAragon  les  car- 
listes  ont  une  supedorite  veritable  sur  leurs  ennemis. 
Quelques  secours  remettraient  ma  cause  sur  le  pied 
respectable  oil  elle  etait  avant  la  trabisou  de  Maroto,  et 
donneraient  lieu  k  trailer  ensuite  sur  des  bases  analo- 
gues aux  lois  fondamentalcs  de  TEspagne,  enlevant  k 
la  revolution  I'assurance  qu'elle  a  autrement  de  s*y 
fixer  pour  toigours.  Je  prie  Votre  Majeste  d'y  penser 
serieusement  pour  Tinteret  commun,  et  d'y  attacher 
sa  consideration  prevoyante. 

Si  par  basard  j^etais  force  de  rentrer  en  France,  je 
croirais  offenser  les  nobles  senlimenU  de  Votre  Ma- 
jeste, si  je  doutais  un  moment  d'y  recevoir  un  aecueil 
digue  de  Voire  Majeste  et  demoi-mtoe.  Ainsi,  j'ose  prier 
Votre  Majeste  de  faire  donner  des  ordres  afiu  que,  dans 
un  tel  cas,  moi  et  ma  famille  soyons  en  France  re^us  et 
laisses  en  liberie  enticre,  sans  aucune  condition,  pour 
que  mes  servileurs  et  lous  ceux  qui  se  sonl  compromis 
pour  ma  cause  regoivent  riiospitaine  digue  de  la 
grande  nation  fran^aise;  et  enOn,  je  comptesur  la  ge- 
nerosite  des  sentiments  de  Voire  Majeste  pour  ne  point 
douter  aussi  de  Tinterdt  que  lui  insplrent  ces  quatre 


provinces  si  fiddles,  si  devoueea  ei  en  faveor  deft- 
quelles  j^ose  redamer  les  bons  offices  de  Votre  Mijeilt 
pour  quelles  n'aient  point  k  souffrir  des  vengeancB 
revolutionnaires. 

Souhaitant,  de  bien  bon  c®ur,  k  Votre  Majeste  et  k 
sa  royale  famille  tootes  aortes  de  satisfiiction  et  <k 
bonheur,  je  suis  avec  la  plus  pnrfaite  consideraUoo, 
monsieur  mon  frerc  et  cousin,  de  Votre  Majeste,  le 
lr6s-devoue  et  tr^s-afTectionne  fr^re  et  cousin. 

Cbarus. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRANCAIS. 

Saint^pe,  oe  44  aeptembre  4831. 
Monsieur  mon  fr6re  et  cousin, 

M'ayant  vu  force  de  quitter  le  territoire  espagnoi,  ce 
qui  n'a  pas  eu  lieu,  que  lorsque  les  enaemia  etaieoik 
portee  de  fusil  d*Urdai,  oik  je  me  trouyaia  eenialiii,ie 
m'empresse  de  vous  exprimer  la  satisAiction  que  j'e- 
prouve  de  oonnattre  que  Tespoir  que  j'avais  forme  d'ua 
aoeueil  bienveillaut  dans  vos  iSuts  n*eiait  que  bieo 
fonde.  En  effet,  j'ai  etc  regu  d'une  mianiere  fort  hono- 
rable, et  je  vous  en  remercie  de  tout  mon  oceur,  crau- 
tant  plus  que  je  suis  bien  persuade  de  realer  en  liberie 
eoti^re  et  sana  aucune  condition,  comme  je  vous  le 
priais  dans  ma  prccedente. 

G*est  avec  empresaement  que  je  aaisis  cette  ooei- 
sion  pour  vous  renouveler  Texpression  de  la  conside* 
ration  la  plus  distioguee  avec  laquelle  je  aoia,  moasieur 
mon  fr^re  et  cousin,  de  Voire  Miyeste,  le  bon  fr^et 
cousin. 

Gbaeuis. 


A  S.  M.  LE  ROl  DES  FRAN^AIS. 

Bonrges,  ce  23  septembre  4839. 

Monsieur  mon  fr6re  et  cousin, 

latent  arrive  bier  dans  cette  ville,  et  profitant  da 
retour  k  Paris  du  commandant  Tinan,  aide  de  camp 
du  marecbal  Soult,  qui  m'a  conduit  juaqu'ici  depois 
le  4  8  de  cc  mois,  je  ne  peux  pas  me  dispenser  de  fiire 
connattre  k  Votre  Majeste  que  le  aous-prefet  de 
Bayonne  et  le  commissaire  de  police  de  la  fronti^, 
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W! 


Goyeneche,  se  sont  conduiU  en? ers  moi  d'une  maaiero 
bien  pea  honorable;  qa*ofi  m'a  conduit  ici  sans  me 
permetlre  de  ehoiiir  on  anire  point  pour  attendre  les 
pasae-porta  que J*afais  demand^;  et  que,  pendant  mon 
voyage^  j'ai  M  traits  comroe  prisonnier ,  et  non  pas 
comme  je  deraia  Tattendre  d'un  pays  si  hospitalier.  Je 
lob  par  trop  persnad^  des  sentimenls  elev^  de  Voire 
liajealtf  poor  eroire  qu*elle  puisse  prater  son  approba- 
lioo  k  eette  conduile. 

Lora  de  mon  arrivde  i  Saint-P^,  j*ai  dlt  au  sous- 
prtfal  de  demander  des  passe-ports  pour  me  reudre  en 
ANemagne,  mais  comme  je  n*ai  pas  re^u  aucune  ri- 
poose  y  j*ai  cru  convenable  de  m'adresser  a  Votre 
Majesty  pour  cet  objet.  Les  liens  de  parent^  qui  nous 
ani»eot  et  la  bonte  de  Votre  Majesle  me  font  esp^rer 
qoe  mes  desirs  seront  accomplis  dans  le  plus  court 
delai  possible. 

Les  renaeignements  que  j'ai  regus  de  Faccueil  qui  a 
etc  fait  k  tons  mes  loyaux  serviteurs  ne  me  permetteut 
pis  de  douter  que  vous  leur  accorderez  votre  bien  veil- 
laot  appui,  et  que  votre  gouveruement  leur  fournira 
les  secoors  dont  ils  out  besoin. 

(Teat  avec  plaisir  que  je  profite  d«  oaile  oeeaaion 
poor  r&lirer  k  Votre  Majesty  Texpression  des  senti- 
menls alfectoeux  et  de  la  consideration  la  plus  distin- 
gn<e  avec  laqndle  je  suis,  monsieur  mon  fr^re  et 
cooaiOy  de  Votre  Majestic  le  tr^-afrectionni  frere  et 


Chaalbs. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FftANCAlS. 

Bonrgesi  ce  21  mai  4845. 

Mon  cber  consln, 

Laaant^  de  Marie-Thiresay  qui,  depuis  quelque 
Icnipa  BM  donne  de  Tinquiitude,  a  ^rouv^  derni^re- 
■liDl  deox  attaqoea  fort  sdrieuses.  Notre  m^ecin 
alarms  a  demand  £  k  avoir  une  consultation  avec  d'au- 
tres  proteaaeora;  ee  qui  a  en  lien  le  il  avril. 

Lea  docteors  m*ont  dit  que,  si  bien  pour  le  moment 
ib  D*y  voyaieot  ancon  danger  imminent,  n^nmoins  la 
maladie  <tait grave;  qu^on  ne  pouvait  assurer  la  guiirir 
entiirement ;  mab  qu'avant  tout,  11  fallait  eviter  de 
nouvellea  attaqoea  comme  la  derni^re,  dont  les  suites 
pourraient  Mre  funestes ;  ils  out  ajoute  que  le  i^^ta- 
blissement  de  Mario-Tberese  ne  pourrait  s'obleuir  dans 
un  rliinat  froid  ei  bumide  comme  celui  de  Bourges, 
qui  a  cousiderablement  nui  a  sa  sani^;  en  consequence, 
ils  ont  cte  d*avis  qu'elle  doit  prendre  les  eaux  de 
Grdoux,  et  cnsuite  Oxer  sa  rdsidence  dans  le  Midi. 

Je  crois  qoe  le  climat  d'llalie  est  celui  qui  convien- 
drait  le  mieox  h  Marie-Tbirte,  et  moi,  ^taut  d^id^, 
cmooie  vous  verrei  par  la  lettre  cHointe,  k  me  retirer 


ail  sein  de  la  vie  privec,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
nous  faire  exp^dier  les  passe-ports  alin  de  nous  y  ren- 
dre,  aprcs  que  Marie-Therese  aura  pris  les  eaux  de 
Greoux,  ou  je  voudrais  aller  aussilAt  que  IVtat  de  sa 
sante  le  permettra. 

Je  profile  de  celie  occasion  pour  vous  renouveler 
Texpression  des  sentiments  d'eslime  avec  lesquels  je 
suis,  mon  clier  cousin,  votre  alTeclionnd. 

Charles. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRAISgAIS 

Bourges,  iH  mat  4845. 
Monsieur  mon  fr^re  el  cousin, 

Je  m*empresse  d'adresser  a  Votre  Majesli^  Tacte  de 
mon  abdication  k  la  couronnc  d'Espagne,  que  je  viens 
de  faire  en  favour  de  mon  bien-aim^  flis  le  prince  des 
Asturies,  ainsi  que  celui  de  son  acceptation  et  dont  la 
teneur  suit  : 

Lorsqu'k  la  mort  de  mon  bieu-aim^  fr^re  et  sei- 
gneur, le  roi  Ferdinand  VII,  la  divine  Providence 
m'appeia  ao  trAue  d'Espagne,  me  confiant  le  salut  de 
la  monarchic  et  la  fdticild  des  Espa^nols,  j*y  ai  vu  un 
devoir  sacr^,  ct,  penetr^  de  sentimenls  d'bumanit^ 
cbretienne  et  de  connance  en  Dieu,  j'ai  consacre  mon 
existence  k  cette  penible  laclie.  Sur  la  terre  ^Irangere 
comme  dans  les  camps,  dans  Texil  comme  k  la  t^te  de 
mes  fiddles  sujets  et  jusque  dans  la  solitude  de  la  cap- 
tivity, la  pnix  de  la  monarcbie  a  ete  mon  unique  vo^u, 
le  but  de  mon  activite  et  de  ma  perseverance.  Part(»ut 
le  bien-^tre  de  TEspagne  m*a  ^t^  clier ;  j*ai  respect<S 
les  droits,  je  n'ai  point  ambitionn^  le  pouvoir,  et  par- 
tant  ma  conscience  est  rest^  tranquille. 

La  voix  de  eette  conscience  et  le  conseil  de  mes  amis 
m'averlisaent  avyoord'hui,  apr^s  lant  d'efforts,  de  ten- 
tatives  et  de  sooff ranees  supportdes  sans  sncoos  poor 
le  bonbeur  de  TEspagne,  que  la  divine  Providence  ne 
me  reserve  pas  d'aooomplir  la  lAcbe  dont  die  m'avait 
charg^  et  que  le  moment  est  venu  de  Iransmelire  eette 
tAcbe  k  celui  que  les  decrels  du  ciel  y  appelleot,  comme 
ils  m'y  avaient  appel^. 

En  renon^nt  done  aujourd'hni  pour  ma  personne 
aux  droits  a  la  couronne  d'Espagne  que  m'a  donn^  le 
dici»  de  mon  frere,  le  roi  Ferdinand  VII,  en  transmet- 
tant  ces  droits  k  mon  Gb  ain^  Cbarles-Louis,  prince 
des  Asturies,  et  en  notiGant  cette  renonciation  k  la  na- 
tion Espagnole  et  k  TEurope,  dans  les  seules  voies 
dont  je  puisse  disposer,  j'acquitte  un  devoir  de  con- 
science et  je  me  retire  passer  le  reste  de  mes  jours, 
eloign^  de  toute  occupation  politique ,  dans  la  tran- 
quillite  domestique  et  le  calme  d'une  conscience  pure, 
en  priant  Dieu  pour  le  bonlieur  et  la  glotre  de  ma 
chore  patrie. 

Charles. 
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BourgeSy  48mai4845. 

J'ai  pris  coDoaissance  avec  uoe  resignation  filiale  de 
la  demission  que  le  Roi,  mon  auguste  p^re  et  seigneur, 
m*a  fait  signifier  ai]gourd*hui ,  ot,  en  acceptant  les 
droits  et  les  devoirs  que  sa  volont^  me  transmet,  je  me 
ciiarge  d*uue  t&clie  que  je  remplirai,  Dieu  aidant,  avec 
les  mtoes  sentiments  et  le  mdroe  d^voueroent  pour  le 
salut  de  la  monarcbie  et  le  bonbenr  de  TEspagne. 

Charles- LoDis. 


Je  crois  aussi  devoir  hire  savoir  )t  Voire  Majoie 
que  depuis  re  jour  je  prends  le  Uire  de  comte  de  Mo- 
lina, et  mon  flis  celui  de  oomie  de  MootemoliD. 

Je  prie  Votre  MajesU  de  croire  k  loos  let  seBtinaHi 
avec  lesquels  je  suls,  monsieur  mon  fr^re  et  eourio,  de 
Votre  Majesl^y  le  bon  fr^re  et  cousin. 

Bourges,  le  2i  mai  4845. 

Charus. 


MELANGES. 


IV. 


SIsiuitaires  de  C^Mitmto. 


A  M.  le  Marichal  PrMdent  du  ComeiL 
Paris,  -16  novembre  48^3. 

Monsieur  le  Marshal, 

Je  desirerais  bien  que  vous  ne  trouvassiei  pas  indis- 
crete la  demande  que  je  viens  vous  fiiire.  Je  marie  ma 
lille.  Mon  gendrc  futur  est  un  lieutenant  de  vaisseau  a 
la  marine  roynle,  M.  de  Challi^.  Je  tiendrais  k  grand 
bonneur  que  vous  voulussiez  bien,  Monsieur  le  Mar^ 
dial,  donner  votre  signature  au  contral  de  mariage  de 
ces  jeunes  gens.  Elle  serait  tout  a  la  fois  une  recom- 
pense pour  les  bons  services  d'un  brave  ofOcier,  et  un 
bon  augure  pour  son  avenir.  J*ose  esp^rer  que  Votre 
Eicellence  daignera  accueillir  ma  demande,  et  m'in- 
diquer  le  jour  et  Tbeure  oik  il  lui  sera  possible  de  nous 
recevoir,  pour  nous  accorder  ce  temoignage  flatteur 
d'un  inl^rdt  doot  je  serai  bien  vivement  reconnais- 
sant. 

Veuillez,  Monsieur  le  Marshal,  agr^r  le  nouvel 
bommage  de  mon  respect  et  de  mon  d^vouement. 

L.  de  JussiBu. 


A  M.  Moline  de  SaintYan,  Ministre  de  la  guem 
Paris,  le44aTrill846. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  eu  Tbonneur  de  me  presenter  cbei  vous  avec 
madame  Dessauret,  dans  rintention  de  voos  faire  part 
du  mariage  de  mademoiselle  Coraly  Dessauret,  m 
fille,  avec  M.  Puitn  de  Valr^,  dont  le  p^,  ancien  Mr 
rurgien-migor  dans  les  gardes  du  corps  du  Roi,  eil 
aiyourd'bui  chirurgien  en  cbef  de  la  garde  naliooale 
k  cheval  de  Pans.  Nous  n'avons  pa,  en  oe  momeat, 
6tre  admis  pr^  de  Votre  Eicellence,  permelta-iDoi 
done  de  vous  faire  cette  conununlcation  par  fcriL  Je 
serais  heureux,  Monsieur  le  Ministre,  que  vous  dii- 
gnassiex  bonorer  de  votre  signature  le  oontrat  de  ■§- 
riage  de  mes  enfants,  et  j*ose  en  sollldter  la  faveur. 

Si  cette  indiscretion  trouvait  grice  anprte  de  vooi, 
vous  auriei  la  bontc  de  me  faire  connattre  le  jour  et 
Tbeure  auiquels  le  notaire,  d^positaire  de  racte, 
pourrait  le  soumettre  k  Votre  Excellence. 

Daignex  agr^,  Monsieur  le  Ministre,  Hiommagede 
mon  profond  respect. 

Le  conseiller  d'etat,  directeor  de  I'admlDiiln- 
lion  des  Cultes,  dtfuii  du  Ganlal. 
DsaBAiniiT. 


Paris.  —  Imprimerie  de  J.  Glatb  et  C«,  me  SalatpBenotl,  7. 


Wm  RETROSPECTIVE 

>K  NE  RE^OIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NDMfiRO  SE  VEND  SfePARfeMENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 

En  payant  six  livraisons  d'avance,  on  les  recevra  k  domicile. 


Paris.  —  PAUIilWy  ^dlteur,  rue  Richelieu,  eo. 


MARIAGE  DE  M.  LE  DUG  DE  NEMOURS. 


[  On  a  d^ja  vu  rimporlance  pleine  dc  sollicitnde  que  Louis-Philippe  attacliait  aux  questions  d'^liquclte.  1^ 
notification  du  mariage  du  due  de  Nemours,  k  la  Cour  de  Portugal ,  souleva  plusieurs  difQcultds  dans  la 
solution  desquelles  Tex-roi,  en  lutte  avee  le  chef  du  protocoledes  Affaires  etrangeres,  trailaassezlt^gereincnt 
le  savoir  de  son  antagoniste. 

Une  lettre  que  nous  ne  reproduirons  pas,  parce  qu'elle  a  6i^  annulec,  ^tait  accompagn<^e  de  la  note  suivante :  ] 


NOTE  DE  M.  FEUILLET. 

Dans  la  lettre  du  Roi  a  Sa  Majestd  Tr5s-Fidele,  il  a 
^16  lenu  compte  de  la  parents  de  la  Reine  avecmadame 
la  duchesse  de  Nemours,  par  le  Roi  de  Portugal. 

A  moins  d'ordre  expr^  de  Sa  Majestd,  il  ne  doit 
>oint  dtre  pr^par^  de  lettre  officielle  du  Roi  pour  le 
iloi  de  Portugal. 

1^  royaut^  du  mari  de  la  Reine  est  purement  nomi- 
lale  :  il  n*a  point  la  signatiye,  il  n'a  nulle  initiative 
|uelcx)nque  ;  en  un  mot ,  il  n*est  point  souTerain. 

Le  chef  de  TEtat,  le  souverain  ,  roi  des  Frangais , 
a^adonc  nulle  notification  k  lui  faire.  Ce  serait  etablir 
un  pri^cddent  que  Ton  serait  entraind  k  suivre  pro- 
chainement  pour  le  mari  de  la  reine  d'Angleterre.  II 
y  aurait  dans  raccoroplissement  de  cette  Etiquette  un 
reel  incx>ny^nient  politique. 

Cest  k  monseigneur  le  due  de  Nemours  qu*il  ap- 
partient  de  (aire  cette  notification.  C'est  d'usage  et  de 
droit. 


AM.LEPRfiSlDENTDUCONSEILDESMINISTRES. 

Mercredi  soir,  6  mai  1840. 
Mon  cher  president, 

M.  Feuillet  mdrite  que  vous  le  tanciez.  On  ne  ren- 
voie  pas  ainsi  au  Roi  unc  lettre  que  le  Roi  n'a  pas 
jugde  convenable. 

Tout  son  raisonnemcnt  est  pi  toy  able.  Le  roi  de  Por- 
tugal ne  doit  pas  dtre  traits  de  roi  nominal,  II  serait 
choquant  d'avouer,  et  encore  plus  d'dtablir,  une  telle 
impertinence.  En  outre,  il  est  le  frere  de  la  duchesse 
de  Nemours,  et  il  a  en  cette  qualild  un  titre  de  plus 
a  cette  notification  de  ma  part. 

L'idde  de  faire  faire  la  notification  par  le  due  dc 
Nemours  est  en  dissonance  complete  avec  celle  que 
je  me  fais,  non-seulement  de  ma  dignity  royale ,  mais 
de  chef  de  famille,  et  c*est  k  moi  sen  I  k  faire  les  noti- 
fications des  ^VfSnements  de  la  mienne. 

La  craintede  M.  Feuillet,  que  cette  notification  au 
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roi  de  Portugal  ne  conduisit  k  en  fairc  au  mari  de 
la  rcine  d'Angleterre,  est  aussi  absurde  que  la  re#te. 
Cela  fiil-il ,  je  n'y  verra'w  qu'une  polilcsse  de  plus  k 
I'Angleterre ,  et  assur^ment  aucun  inconvenient  ni 
pour  la  dignild  de  la  France,  ni  pour  la  nnienne.  Au 
surplus,  il  n'est  pas  roi,  ni  reel,  ni  nominal,  et  per- 
sonne  n'a  song6  a  lui  ^crire. 

Mais  il  fautque  M.  Feuiilel.  ou  tout  autre  que  vous 
en  cbargerez ,  me  fasse  d'abord  une  autre  lettre  pour 
la  reine  de  Portugal,  comme  belle-soeur  de  la  duchesse 
de  Nemours,  et  ensuite  une  lettre  pour  le  roi  de  Por- 
tugal, comme  son  frfere. 

Nous  sommes  dans  le  bonbeur  des  nouvelles  d*Afri- 
quc,  el  je  suis  bien  sAr  que  vous  en  jouissez  comme 
nous. 

Bon  soir,  mon  cber  president. 

Louis-Philippe. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Le8  mai  iUO. 
Monsieur  le  baron , 

J'ai  refait  la  lettre  du  Roi  h  la  reine  de  Portugal 
pour  mieux  entrer  dans  la  pensde  du  Roi.  Veuillez 
mettre  cette  redaction  modifide  sous  les  yeux  de  Sa 
Majesty. 

Mille  bommages  bien  affectueux. 

Fecillet  db  Conches. 


AU  }AtME. 


U  9  mai  1840. 


Monsieur, 


(ion  que  les  susceptibility  nationales,  en  Portugal, 
n'pnt  pas  encore  effacde. 
Vous  tavei  quel  69t  mon  i^voQeuKipt  pour  vous. 
Feuillbt  db  Conches. 


[ 


[  Sur  la  minute  de  la  lettre  qu'on  vient  de  lire,  on 
lit  la  note  suivante  de  la  main  de  Fain  :  <k  Le  Roi  a 
a  approuvd  que  la  lettre  au  roi  de  Portugal  eut  la 
a  forme  d'une  lettre  particuli^re ,  comme  la  lettre  au 
a  prince  d'Orange.  Cela  s'est  fait  ainsi.  »  ] 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  PORTUGAL. 

A  Saint-Cloud,  le  28  avril  1840. 

Madame  ma  soeur  et  ch^re  niece ,  je  m*empresse 
d'annoncer  a  Votre  Majestd  que  le  mariage  de  mon  ills 
bien-aime  Louis-Cbarles- Philippe-Raphael  d*Orldan$, 
due  de  Nemours ,  avec  madame  la  princesse  Victoire- 
Auguste-Antoinette,  duchessedeSaxe,  princessedeSaxe- 
Cobourg-Gotha ,  a  M  cdldbrd  hier  en  mon  palais  de 
Saint-Cloud.  Les  liens  du  sang  et  de  mutuelle  affection 
qui  nous  unissent  ne  sauraient  me  laisser  lieu  de  dou- 
ter  de  la  part  que  vous  prendrez  k  la  satisfaction  dont 
cet  heureux  dvdnemenl  m'a  pdndtrd.  Soyez  persuadde 
que,  de  mon  cdtd ,  les  voeux  que  je  forme  pour  votre 
bonhcur  personnel  et  pour  celui  de  tout  ce  qui  vous  est 
cber ,  sont  aussi  ardents  qu'ils  sont  sinc&res ,  et  je  me 
plais  k  vous  renouveler,  particuliirement  daos  cette 
circonstance,  la  haute  estime  et  Tinviolable  et  tendre 
amitid  avec  lesquelles  je  suis,  madame  ma  sceur  et  tr^- 
ch^re  nike,  de  Votre  Maje3td,  bon  hhre  et  bien  affec- 
tion nd  oncle. 

Louis-Phiuppe. 


Voici  les  deux  lettres  que  le  Roi  a  demanddes.  Reste 
une  question   sur  laquelle  je  vous  serais  obligd  de 
prendre  ses  ordres.  La  lettre  destinde  au  roi  de  Portu- 
gal aura-t-elle  la  forme  d'une  lettre  officielle  ou  celle 
d'une  lettre  particuli^re  comme  Ta  toujours  dtd  la 
lettre  au  prince  d'Orange.  Une  lettre  officielle  est  ca- 
chetde  avec  lacs  de  soie,  et  copie  prdalable  est  commu- 
niqude  au  ddpartement  politique  avant  Taudience  de 
remise  de  Toriginal  au  souverain.  Une  lettre  particu- 
liere   pliee   en  quatre ,  et  mise  sous  enveloppe  avec 
cachet  royal ,  ne  comporte  pas  la  copie.  C'est  la  diffe- 
rence que  tous  les  cabinets  sont  dans  Tusage  d'etablir 
cnlre  les  lettres  d'Etat  a  £tat ,  les  lettres  de  souverain 
k  souverain  ,  et  celles  qui  sont  adressdes  k  des  princes 
non  souverains.  Donner  k  la  lettre  de  Sa  Majestd  au 
roi  de  Portugal  la  forme  d'une  lettre  officielle  comme 
k  celle  de  la  reine ,  seule  souveraine,  ce  sera  fairc  une 
politeMe  complete  au  prince,  mais  effacer  ane  disttnc- 


A  S.  M.  LE  ROI  DE  PORTUGAL. 

Saint-Cloud,  le  28  avril  1840. 
Monsieur  mon  fr^re  et  neveu , 

J*dprouve  un  plaisir  particulier  k  faire  part  a  Votre 
Majestd  du  mariage  de  mon  bien-aimd  fils  Louis- 
Charles-Philippe-Raphael  d'Orldans,  ducde  Nemours, 
avec  madame  la  princesse  Victoire-Auguste- Antoi- 
nette ,  duchesse  de  Saxe,  princesse  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha,  votre  soeur  bien-aimde.  Les  cdrdmonies  en  onl 
dtd  cdldbrdes  hier,  en  mon  palais  de  Saint-Cloud. 
Cette  union  rdpond  k  tous  les  voeux  de  mon  coeur,  el 
il  m*est  bien  doux  que  mon  fils  tienne  d*aussi  prte 
k  la  personne  de  Votre  Majestd.  Je  sens  vivemeol  h 
boobeur  de  poetdder  aaprte  de  moi,  dans  ma  boulU, 
une  princesse  dont  la  Reine ,  raa  soeor  et  mes  enliMllii 


REVUE  liftTROSPECTlVE, 


icnl  di^n em e rtPIP^HHIt^M laque  jouv  dii- 

Btulresse  et  telle  ile  m;i  famille  vcill^^ront  sans* 
I  ce  qu*etle  »oit  cnlotirc^e  dc  tonte  la  felicity 
I*^ll6  mdrile.  J^  m^  snis  ptu  a  s:ilsir  une  si  fayora* 


h I c  occ asi oti  A e  vo u s  ei p r i  m  c 

q*ie  cciix  fFestime  el  (rin\iofablc  amjlk^  que  ja  \om  ai 
voues  el  avoc  lesqiids  jc  suis,  monsitMir  uuiri  frere  (*l 
nevcu,  de  Voire  Majestd,  hon  frere  ct  oncle, 

rnLT|s-Piiaipi>];. 


CORRESPOMDANCE  DES  MIKISTRES  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEC  LUI 


n. 


lllniiil%re  dii  tS  Ocfolire.  «  M.  le  Marcehnl  Soiilt. 


AU  MAUeCIIAL  DIJC  !)E  DALMATIE, 

Eij,  saiuedi  Haortl  184!. 

Mnn  ctier  rtiiin^clial,  M,  Humnnn,  en  inc  rdpondajil 
k  p^lUicn  des  nL^goclanls  eti  liqtiides  dc   Ruucn , 

le  je  lui  avals  renvoyi^e^  me  pnrle  ile  la  i^iltuUian  ge- 
rale  des  affaires,  et  eriauile  il  nie  diL  t'e  qni  .nuit,  que 

[inmscrift  lUl^riilemenl  i  a Mes  ctrnvielloti!^  a 

IVgartl  du  i-ecensetiu'nt  son  I  lelles,  qtril  j  \a  de  in  on 
aonnt'iir  de  ne  pas  recnfer,  cic n 

Me  n^ ponds  ^  M.  Hummn  qi/it  i^ail  conihien  jc  desire 

'  coiiscrver  an  TninisL^re^  ^^^^^'  con  nail  totit  Je  prlx 
le  j'nllaclio  k  \c  mainletiir  iult^graletnent  tcl  qif  il  esl, 

^Sllrlolll  ti  tHiltr  lottl  ce  qui  [lent  rafTiiljIir  ou  lY^- 
Ifiler  ;  niat^  quejc  reconnais  la  [^raviLe  des  circon* 
jices  oil  nou*  nou^  trouvons,  riin  parlance  des  coasi- 
ralioiii  qiril  me  prdsente,  etqu'avaiil  de  form('r  mon 

bini*3n  pej^onnella  sm*  les  mesures  qu'elles  [>euvenl 
ndre  iit^cessiiires,  je  veui:  connattre  a  eel  t^gard  i-ellc 
uncs  minislres,  el  par  consequcnl,  mon  clier  Mard"- 
al ,  je  irotii^  prie  de  leur  communiquer  rna  letlre, 

lor  que  vom  pmmez  ensuite  me  trammetlre  leur 

It  me  paratlraii  bieu  dtkirable  d'allendpe  que  lea 

tmcutes   actuelles   aienl  dte  comprimeos  ,    avant  de 

prendre  ancun  parti  sur  ee  que  TiUat  des  esprits  peul, 

uu  non,  rend  re  neeessairc,  ou  meme  seulcrnent  eonve* 

%hU*:  cependnnl,  je  ne  me  dissimule  pa^  qu'il  en  se- 

l  Autrement  ,  si  lei  troubles  s'elendaient  et  se  pro- 

knl  k  nn  grand  degrd.  C'est  done  la  le  vt^ri  table 

Inl  de  la  question  ,  car*  une  fois  la  tranqnlllite  rcta- 

Be  »  il  faudra  bien  annoneer  que  rappltcation  du  re- 

Qsemenl  u'aura  pis  lieu  jusqu'^  nouvet  crdre ,  et  il 

!  semhle  m^'iTie  que  telk  Hmi  Popinioii  de  M.   Hu  - 

inn.  il  faul  done  eiaminer  B'il  y  a  lieu,  dcs  a  pr*^- 

It,  de  i^rendrc  des  mesures  pour  sufpendre  ou  m^nie 

ionner  soil  la  er>nUnualion,  iolt  seulemenl  Tappli* 


cation  du  receusement,  ou  ai  Ton  doit  encore  ajourner 
eel  examen. 

Si  ropinioii  dcs  miiiistres  est  pour  la  derniere  alter- 
native^ rl  vnut  iiwu\  que  je  re&te  ertCLM-e  iti,  tant  pour 
dviter  Teffet  que  mon  re  lour,  avant  la  Jin  dcs  I  roubles, 
ne  rnanqnera  pas  de  prod ui re  sur  le  publie,  que  parce 
que  e^  retour  iinijjtJdiat  contrariera  probable mcnt  h% 
projels  du  mi  dcs  Beiges,  qui  doil  arriver  iei  le  22  aoiil 
(de  diiniain  an  buil),  ct  pent  i^lre  m^mc  Temp^cbera 
de  venir,  tandis  qn'en  venanl  ki  d'abord,  il  m'acconi- 
pagnera  h  Sainl-lUoud  ,  pins  oisement  que  s*il  devail 
I  alter  direclemenl ,  el,  dans  tous  les  ca:^,  nous  irions 
ensemble  peu  de  jours  apres  son  arrivtfe^  in  ne  cache- 
rai  pas  non  plua  que  ,  aana  parler  de  ma  couUaiiiHd 
personnelle  «  qtie  je  suis  babitue  a  ne  cujipler  pour 
rien,  ce  »era  pour  ta  Heine  el  mes  en  fan  Is  une  verilable 
coulraridl^.  Mais,  coninie  je  vous  le  di^ais,  le  devoir 
avant  loul,  et^  si  le  Conieil  crojt  qn^il  faul  prendre  des 
mcsures  ioimediales  sur  le  reeensenjenl «  et  sur  lout  si 
nos  efforts  pour  determiner  SI*  Humann  a  ne  jias  re- 
fuier  de  s'y  associer,  devaient  clre  infruclueux,  alors 
!non  parli  serait  bienl6t  pris,  et  je  reviendrais  aans 
besiter. 

Senkment,  dans  ce  dernier  cas«  jc  vondrais  bien, 
mon  cbcr  Mariiebal ,  que  vous  pussiez  vcnir  me  cber- 
cber  ici  vurts  m^nie,  Je  crois  que  ce  serai  I  d'un  bon 
effel  ptjur  bien  motiver  mon  relour«  et  qu*on  ne  pill 
pas  me  )*atlribner;  et  puis,  jc  ddsire  vivement  que  vous 
voyiez  par  von^mcme  ce  qu'il  y  a  a  faire,  pour  pro- 
curer ici  aux  lroup{^s  qui  m'y  gardent,  un  dlablisse- 
inent  provi^oire,  una  espece  de  baraquemenl  qui  sera 
[}eu  dispendieu]!  el  facilemenl  lermine  pour  la  cam- 
pagne  procliaine  (1). 

(I)  lei  qiiclquei  dt'tnils  »ijr  le  iiiftiifais  ilnt  dis  In^^mcnU 
aatuali,  ftUrlout  pour  Is  ea¥alonc.  {Note  df  M,  Fam  p<mr 
fj^ftlirptn'  une  tactiw  dang  sa  ropi>t ) 
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Ainsi,  moncherMarechal,  si  vous  adoptez  une  opi- 
nion suspensive,  je  reslerai  ici,  c-l  alors  il  est  Lieu  en- 
tendu  que,  ijuoique  le  plus  I6t  soil  toujours  le  uiicux 
pour  moi,  cependanl  vous  n'y  viendrez  que  quand  vous 
croirez  pouvoir  le  faire  sans  aucun  inconvt^uient  pour 
le  service. 

Si,  au  contraire,  le  Conscil  demande  mon  relour,  je 
nfy  resignerai,  et  dans  ce  cas  ,  mon  clier  Marechal,  je 
voudrais  que  vous  pussiez  arriver  ici  lundi ,  et  alors 
mon  depart  general  aurait  lieu  mardi  au  soir,  de  ma- 
niere  a  vous  donner  Conseil ,  mercredi  a  deux  heures, , 
aux  Tuileries. 

Je  vous  reniercie  ,  mon  cher  Mardchal ,  de  la  letlre 
que  vous  m'avez  ^crite  liier,  el  a  laquelle  je  n'ai  que 
trop  complelemenlr(5pondu. 

Vous  connaissez  toute  mon  amitie  pour  vous. 

Louis-Philippe. 


AU  MAHtCHAL  DUG  DE  DALMATIE. 

Saint-Cloud,  k  deux  heures  du  matin, 
2  septembre  1841. 

Mon  cher  Marcclial,  j'acheve  la  lecture  de  vos  dt5p6- 
chcs  d'Afrique,  et,  conime  vous,  je  les  Irouve  excel- 
lentes.  Tout  cela  niarche  bien,  et  nous  devons  6tre 
tres-contenls  de  Bugeaud  et  de  ses  braves  lollabora- 
leurs. 

II  me  parait  tr^s-urgeiU  que  la  nomination  qu'il  a 
faite  du  hey  Muslapha  soit  conlirmee  rdgulierement  le 
plus  lot  possible;  mais,  pourtant,  comme  il  fautddler- 
miner  le  mode  de  celte  confirinalion  qui  n'a  pas  encore 
de  precedent,  comme  surlout  il  faut  faire  pour  eel 
objet  une  allocation  de  ddpenses  qui  n'est  pas  prevue 
dans  le  budget,  il  me  parait  que  vous  devrie^  en  en- 
trctenir  demainle  Conseil,  afin  d'obtenir  son  approba- 
tion prealable,  que  je  crois  logalement  nccessaire. 
Bousuir,  mon  cher  Marechal. 

LoriS-PHILIPPF.. 


M.  le  due  de  Broglie  a  donnd  lecture  de  son  rapport 
Il  la  chambre  des  Pairs  11  est  excellent  et  a  prodoit 
une  tres-grande* impression.  Je  suis  assure  que  Voire 
Majesty  le  lira  avec  un  vif  int^rdt.  La  chambre  s*e«t 
ajournde  k  lundi  prochain  pour  oiivrir  la  discDssion 
sur  la  loi  de  rt^gence.  J'ai  entendu  heaucoup  de  pair» 
exprimer  Topinion  que  la  loi  sera  votde  dans  la  pre- 
miere seance. 

Sur  Ic  rapport  de  M.  le  comte  Roy,  prdsident  de  la 
commission  de  comptabilite,  la  chamhre  a  vole,  par 
acclamation,  une  statue  en  marbrc  de  raonseigoeiir  le 
due  d*Orldans,  pour  Hre  placde  en  face  de  celle  du 
Boi,  dans  le  lieu  de  ses  stances. 

Je  mets  ci-joint  quatre  rapports  ou  projets  d'ordon- 
nance,  ainsi  qu'une  adresse  que  les  Fran^ais  rd<idant 
a  New-York  m'ont  adresscc  pour  dtre  soumise  a  Voire 
Majesld. 

Profond  respect  et  entier  ddvouement. 

Marechal  dlx  de  Dalmatie. 


Ai:  noL 


Paris,  le  27  aoiit  1842. 


Sire, 


J'aime  k  penser  que  le  Toyage  du  Boi,  de  la  Beine, 
de  Madame,  de  madame  la  duchesse  d'Orleans,  des 
jeunes  princes  et  de  toute  la  famille  royale,  a  M  heu- 
reux,  et  que  Voire  Majestd,  a  son  arrivee  a  Eu,  a 
Irouvc  le  service  regulieremenl  elabli  et  parfaitement 
organise? . 

Je  me  persuade  aus^i  que,  sur  sa  route,  Elle  a  regu 
de  toutes  les  populations,  Texpression  de  leur  pro- 
fonde  emotion,  do  leurs  vifs  regrets,  et  de  Pamour 
qu'elles  portent  au  Boi  et  a  sa  dynastie. 


AU  MABI5CHAL  DUC  DE  DALMATIE. 

Aui  Tuileries,  jeudi  ^5  juillet  18i4, 
a'2  heures  du  soir. 

Mon  cher  Marechal,  c*est  sur  la  table  du  Conseil  que 
je  vous  ecris.  Ayant  relu  la  d^pcche  du  marshal  Bu- 
geaud, j*y  ni  retrouvd,  plus  caracterisc  que  je  ne  la- 
vais  cru  d^abord,  ce  que  votre  sagaciid  avail  si  bien 
dt^mdlt?,  quand  vous  m'annonciez  ce  que  vous  faisiei 
pour  lempdrer  son  ardeur,  et  lui  interdire  tout  prd^a- 
ratif  pour  pdn^trer  dans  Tempire  de  Maroc^  car  j*ai  vu 
qu'il  allait  occuper  Ouchda,  armer  et  apffrovisiofwer 
la  casbuh  d'Ouchda,  tout  cela,  dii-W ^  provisotremetd. 
Mais  en  attendant,  il  s*y  ctablit,  et  il  faut  absolument 
lui  interdire  cet  dlablissement,  ou  le  lui  faire  d^a- 
cuer,  si  deja  il  dtait  fait.  C'esl  mon  avis,  comroe  dV 
vance  c'etait  le  v6tre.  II  fallait  done  le  lui  dire  k  lafoi» 
promplement  et  de  maniere  a  ce  qu'on  ne  piit  pas  plai- 
der  cause  d'ignorance;  pour  cela,  il  fallait  vousmellre 
a  portde  de  lui  envoyer  un  de  vos  ofliciers  (et  j'cspere 
que  celui-la  ne  se  laissera  pas  retenir  k  TIemcen,  ou  il 
y  a,  comme  parlout  de  ce  c6td-lli,  des  gens  qui  n  onl 
pas  d*objection  k  retarder  Farrivde  des  instructions  pa- 
cifiques)  et  de  couvrir  Tordre  que  vous  le  chargeriez  de 
porter,  de  la  responsabilitd  de  tout  le  Conseil  qui  s'as- 
semblait  ce  matin  pour  ralTaire  beige.  Vos  collegues 
ayant  etc  unanimes,  j'ai  envoyd  ckercher  Martineau, 
et  je  lui  di  dit  (dans  le  Conseil)  de  vous  envoyer  a  Soull- 
Berg,  un  de  vos  ofliciers  que  vous  puissiez  expedicr  de 
la  au  marechal  Bugeaud  avec  votre  ordre,  et  je  lui  ai 
resume  tout  ce  que  nous  en  avions  dit  avant  son  arri- 
vee, en  lui  rappelant  ce  que  je  lui  avals  ddjkditque 
vous  m'ecriviez  la  veille.  Presque  tous  les  niinistres 
ont  parle  dans  le  mdme  sens,  et  Martioeau  vous  fera  le 
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de  tout  cc  qiril  a  reciieiili.  Lcur  unanimitd 
mplele. 

i  ai  recommande  de  vous  entreteiiir  de  ma  ma- 

3  voir  sur  Pexpt^dition  qu'il  (Bugcaud)  projette 

.  moins,  mais  enfin  toujours  sur  Fez,  et  que, 

n*adopte  point,  et  voici  pourquoi  : 

a  90  lieues  d'Ouchda,  au  bout  d'un  pays  in- 

difticile  et  ddpourvu  d'eau ;  si  une  fois  k  Fez 

reiir  ne  traitait  pas,  la  retraite  pour  rait  ressem- 

elie  de  Prague,  ou  de  Moscou,  ou  k  celle  rdcenle 

;5es  dans  le  ddsert  de  Khiva.  Mon  plan  de  guerre 

oc  serai  I  tout  autre.  Je  ne  touckerais  pas  k 

de  TAIgdrie ;  jc  la  laisserais,  telle  qu'elle  est,  a 

d,  pour  en  assurer  la  tranquillitd  et  couvrir  la 
e;  mais  j'enverrais  par  mer  une  petite  armde 
;  a  Mogador,  qui  n*est  qu'k  quinze  petites  lieues 
oc,  pri^e  qui  sonne  gros,  pays  abondant,  pris 
prise,  oil  rien  n'est  prdt,  personne  ne  s*y  at- 
*Angleterre,  certaine  que  vous  ne  rdunirez  rien 

do  Touest,  le  verra  sans  inquidtude,  et  ne  dou- 
s  que  vous  ne  vous  en  alliez  de  la  apres  avoir 

paix  a  Maroc.  La  France  sera  charmde  de  cctte 
2  de  terminer  la  guerre ;  la  Chambre  ne  crain- 
que  Parmde  de  TAIgdrie  soit  augmentee  en  per- 

e,  comme  elle  le  croirait  si  les  50,000  hommes 
mande  Bugeaud  pour  aller  k  Fez  au  mois  de 
larquaient  k  Oraii  pour  s'incorporer dans  Tarmee 
drio.  Envoyez  k  Mogador  pour  un  coup  special, 
iir  que  c'est  en  France  qu'ils  reviendront  apre^ 

finie,  tandis  qu'a  Gran,  la  (Ihambre  croirait 
gcaud  les  garderait.  Duchdtel,  Guizot  et  Ville- 
;roient  que  la  Chambre  serai t  plus  favorable  a 
eration  sur  Pouest  qu'a  celle  sur  Pest,  dnns  le 
e  Dieu  dioigne !)  oh  une  expddition  serait  nd- 

pour  forcer  le  Maroc  k  la  paix.  Quant  a  qui  la 
iderait,  n'en  parloYis  pas  encore,  et  surtout  pas 
Lie  cette  ndccssitd  n'existe,  et  ne  soit  rcconnuc. 
ulez  tout  cela  dans  votre  bonne  tdte,  et  peut- 
ssez  voir  a  Bugeaud  que  vos  vues  se  portc- 
ilutot  sur  Touest  que  sur  Test  de  Maroc,  cela 
a  pas  au  niaintien  de  la  paix.  Je  regrettc  bien 
)as  pouvoir  causer  avec  vous  de  tout  cela  in 
,  En  attendant,  mon  chec  Mardclial,  comptcz 
s  sur  ma  contiance  et  mon  amitid. 

IX)ri9-PH1LIPPB. 


AC  ROI. 


Soull-Berg,  prfes  Saint-Amans  (Tarn), 
le27juillet  IBM. 
Sire, 

'lionneur  de  soumettrc  a  la  sanction  du  Roi  le 
le  loi  vote  par  les  deux  Chambres  sur  la  trans- 
on  des  armes  a  silex  on  amies  a  percussion. 


J'ai  aussi  Thonneur  de  prdsenter  a  Votre  Majeste 
divers  projets  d'ordonnance,  et  les  rapports  des  fortifi- 
cations au  20  juillet.  Je  donne  des  ordres  pour  qu'a 
Pavenir  ces  rapports  soient  directement  remis  au  Roi 
par  M.  Martineau,  secrdtaire  gdndral. 

M.  le  colonel  Dumas,  aide  de  camp  du  Roi  ,  m'a 
fait  rbonneur  de  m'informer,  le  20  de  ce  mois,  que 
rintention  de  Votre  Majestd  dtait  que  j'dcrivissc  a 
Monseigneur  le  due  d*Aumale  pour  amener  Son  At- 
tesse  Royale  k  renoncer  k  Texpddition  qu'elle  avnit 
projetde  dans  les  monts  Aures,  et  aussi  pour  engager 
le  prince  a  se  disposer  k  revenir  en  Franee,  prcs  du 
Roi  et  de  la  famille  royale,  vers  la  fm  du  mois  d'aoikt 
prochain,  ou  dans  les  premiers  jours  de  septembrc.  Je 
me  snis  empressd  de  remplir  les  vues  de  Votre  Ma- 
jestd, et  j'ai  rhonneur  de  mettre  sous  ses  yeux  copie 
de  la  lettre  que  j'ai  dcrite  k  Monseigneur  le  due  d'Au*- 
male,.  le  25  de  ce  mois. 

J'ai  dtd  engagd^  aiissi^,  par  M.  le  colonel  Dumas,  a 
dcrire  dans  le  mdme  sens  k  M.  le  mardchal  Bugeaud. 
J/ai  dgalement  Phonneur  de  mettre  sous  les  yeux  du 
Roi  extrait  dela  lettre  que  j'ai  adressde^  k  cet  cflet, 
k  M.  le  gouverneur  gdndral. 

Je  ddsire  bien  que  ces  deui^  comnounications  soient 
conformes  aux  intentions  de  Votre  Majestd. 

M.  le  secrdtaire-gdndral  du  ministere  de  la  guerre 
m'a  transmis  copie  d'une  ddp^che  de  M.  le  mardchal 
Bugeaud,  en  date  du  15  de  ce  mois,  Toriginal  dtant 
restd  dans  les  mains  du  Roi,  pour  en  dtre  donnd  lec- 
ture au  Conseil,  le  lendemain  jeudi.  Le  contenu  <le 
cette  ddpdche  est  d*une  trop  haute  importance  pour 
que  je  me  permette  d'y  rdpondre  avant  de  connaltre 
les  intentions  de  Votre  Majestd.  J'ai  done  Thonneur  de 
la  prier  d'avoir  la  bontd  de  charger  un  de  ses  minis- 
tres  de  m'en  faire  part;  je  m'empresserai  de  m'y con- 
former. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  pitisentier 
ddvoueraent.  Sire,  de  Votre  Majestd,  le  tr^hiimblc  el 
tr^s  obdissant  serviteur. 

Marechal  Due  DR  Dalmatie. 


AU  ROI. 


Soult-Borg,  pres  Saint-Amans  (Tarn), 
le  29  juillet  1844. 
Sire , 

Votre  Majestd  m'a  fait  Thonneur  de  m'dcrire  le  24  et 
le  25  de  ce  mois. 

Par  la  premiere  de  ses  lettres,  Elle  a  la  bontd  de  me 
tdmoigner  un  si  grand  interdt  au  sujet  de  ma  santd, 
que  j'cn  ai  dprouvd  une  profonde  dmotion.  Aussi,  je 
suis  bien  empressd  d'assurer  le  Roi  que  je  porterai  k 
mon  rdtablisseroent  tous  les  soins  dont  je  suis  capable, 
afin  de  pouvoir  encore  etrc  utile  k  Votre  Majestd,  et 
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j'ai  Tespoir  que  la  bonld  de  Tail*  que  je  respire  y  con- 
tribuera  puissamment.  Plus  lard,  lorsque  mes  forces 
seront  revenues,  j'aurai  I'honneur  de  lui  faire  con- 
naitre  Tepoque  k  laquelle  je  pourrai  me  rendre  prds 
du  Roi.  En  attendant,  j^expddie  tout  le  travail  qui 
m'arrive,  et  la  correspondance  d*Afrique  prend  forcd- 
ment  la  plus  grande  partie  de  mon  temps. 

Par  la  seconde  lettre,  Votre  Majcsld  a  bien  voulu 
m^entretenir  de  laddpdche  de  M.  le  mart^chal  Bugeand, 
datde  du  bivouac  sur  TOued-bou-Eurda  (au  sud  de 
Lalla-Magbrnia),  le  i5do  ce  mois,  et,  quelques  heurcs 
apres,  est  arrivd  le  colonel  Foy,  de  mon  dtat-major, 
que  le  Roi  a  juge  k  propos  de  m^envoycr  pour  prendre 
roes  instructions,  et  les  porter  immddiatement  k  M.  le 
gouverneur  gdncral. 

ie  me  suis  done  empresse  de  prdparer  les  nouveaux 
ordres  que  j'avais  k  donner  a  M.  le  mardchal  Rugeaud, 
pour  remplir  los  intentions  de  Votre  Majesle.  J*ai  Tbon- 
neur  de  lui  en  envoycr  copie,  sous  no  1. 

J*y  ajoute,  sous  n»  2,  extrait  d'une  lettre  que  j'avais 
ccrite  k  M.  le  mardcbal  Bugeaud,  le  22  juillet,  au 
siijet  du  projet  dont  il  avait  parld,  de  marcber  sur  Fei. 
Enfin,  sous  n'^  3,  j'ai  aussi  Tbonneur  de  niettre  sous 
les  ycux  du  Roi  copie  de  la  lettre  que  je  vicns  d'ecrire 
a  M.  le  gouverneur  general,  en  recevant  sa  nouvelle 
depdcbe  du  \6  juillet,  qui  contient  copie  de  la  lettre 
qu'il  avait  adressde  le  mt^me  jour  a  Monseigneur  le 
prince  de  Joinville.  Je  ddsire  ardemment  avoir  ctd 
assez  beureux  pour  iH^mplir,  dans  ces  communications, 
les  intentions  de  Votre  Majcste. 

BI.  le  colonel  Foy  est  parti,  la  nuit  dernicre,  avec 
ladepdcbe  n*  I,  jwur  Port-Vendres,  oii  il  devra  s'em- 
barquer,  si  le  ministre  de  la  marine,  que  j'en  ai  fait 
prior,  y  envoie  un  bateau  a  vapeur ;  mais  le  courrier 
de  Paris  qui  m'ost  arrivd  ce  matin  m'a  apporte  la  de- 
pOche  de  M.  le  marecbal  Rugeaud  du  10  juillet.  Aus- 
sili^t  je  lui  ai  ri*pondu  par  la  lettre  n*"  5,  et  jVnvoie 
une  estafette  au  colonel  Foy,  a  Port-Vendres,  pour  liii 
porter  ma  roponse,  en  lui  remettant  aussi  une  lettre 
de  M.  le  ministre  do  la  marine,  qui  niVst  parvenuc  en 
mcme  temps,  et  qui  est  destinee  a  Monseigneur  le 
prince  de  Joinville.  Je  charge  cet  officier  su|)«irieur  de 
Texpedier  par  le  bateau  a  vapeur  qui  laura  trans])ortd 
ii  Gran.  Copcndant,  je  prescris  au  colonel  Foy  d'at- 
tcndre  vingt-(|uatre  lieures  a  Port-Vendres,  ou  de* 
main  j\iurai  peut-eti*e  a  lui  envoyer  ]>ar  estafette  une 
seconde  lettre  de  M.  le  ministre  de  la  marine  a  Mon- 
seigneur le  prince  de  Joinville,  que  M.  Martincau  nfa 
annoncee. 

Je  le  repete,  je  desire  ardemment  que,  dans  toutes 
ces  transmissions  d'ordrcs  de  Votre  Blajestd,  j'aie  cu  le 
bonbcur  de  reproduire  ses  intentions  etdc  remplir  ses 
vues. 

1^  27  dc  ce  mois  j*ai  cu  rhonneiir  J^adresser  au 
Roi  copie  de  la  Ictlrc  que,  d'apres  ses  ordret,  j'avais 


dcrite  k  monseigneur  le  due  d*Aumale,  et  extrait  de 
celle  que  j^avais  adressde  sur  le  m6mc  objel  k  M.  le 
mardchal  Bugeaud.  Ainsi,  k  cette  occasion,  les  inten- 
tions de  Votre  Majestd  auront  dtd  dgalement  accom- 
plies,  et  elle  pent  etre  persuadde  que,  dans  tootes  les 
circonstances  analogues,  je  me  ferai  un  deToir  de  lei 
rappeler. 

J'ai  rhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi  un 
projet  d'ordonnance  et  deux  rapports.  J'ai  pensd  que 
je  pouvais  me  pcrmettre  de  les  contre- signer,  en  usant 
de  la  facultd  que  Votre  Majestd  m'a  donnde,  par  si 
lettre  du  24  de  ce  mois,  au  sujet  des  lois.  Ainsi ,  les 
dispositions  qui  en  font  Tobjet  pourraient  aussitdt 
recevoir  leur  exdcution,  si  le  Roi,  aprcs  les  avoir  ap- 
prouvdes,  avait  la  bontd  de  les  faire  adresser  a  M.Mar- 
tineau,  secrdtaire  gdndral  au  ministere  de  la  guerre, 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
ddvouement.  Sire,  dc  Votre  Majcste,  Ic  trds-humble 
et  tres-obdissant  serviteur. 

MaRECIIAL   Di:C   DE   L>ALMATlt. 


A  S.  A.  R.  MONSEIGNEUR  LE  DUG  D'AUMALK. 

Soult-Rerg,  le  25  juillet  laU. 
Monseigneur, 

En  ecrivant  aVotre  Altesse  Royale  le  22  de  ce  mois, 
je  lui  exprimais  que  les  troupes  dtant  rentrees  des  ex- 
peditions divorses  qu'elles  avaient  entrcpriscs  d'apres 
ses  ordres,  el  les  allaient  se  remettre  de  leurs  fatigues 
et  trouver  un  repos  qu'elles  avaient  si  justemcnt  ac- 
quis par  leurs  longs  travaux.  J'envisageais  que,  pen- 
dant ces  loisirs,  elles  pourraient  reparer  leur  habille- 
mentet  leur  cliaussure,  qui  necessairement  avaient  d A 
beaucoup  souffrir,  et  j'ajoutais  que  ce  ne  scrait  qu'cn 
automne  que  des  mouvemenls  vers  les  monts  Aures 
pourraient  avoir  lieu,  dffns  le  but  de  soumettrc  k  la 
France  les  populations  qui  les  habitent,  et  de  comple- 
ter ainsi  la  pacification  de  toute  la  province  de  Gon- 
stantine. 

Mais  en  y  rdfldcbissant  depuis,  j'ai  rcconnu  que  celte 
nouvelle  entreprise  dexait  dtre  ajournde  jusqu'a  I'ati 
prochain,  alors  que,  la  vdgdtation  du  payss'dtant  re- 
nonvclec,  les  animaux  de  toute  espece  qui  seront  em- 
ployes soit  commemonture  pour  lacavalerie,  soit  pour 
les  transports,  y  trouveront  une  nourriture  abondantc 
et  assuree,  tandis  quk  la  suite  des  grandes  chaleurs 
qui  regnent  maintenant  on  Algdrie,  les  produits  du 
sol,  dans  ces  dpres  montagnes,  seraient  probablement 
bridles  ;  et  que,  faute  dc  subsistances,  to\js  progres  y 
seraient,  sinon  impossibles,  au  moins  extrdmement 
difliciles. 

J'ai  aussi  considdrd  que  cettc  expedition  cxigcrait  de 
toute  ndccssitd  un  emploi  de  troupes  plus  considifrt*- 
bles  que  cellcs  que  Votre  Altesse  Royale  avail  emnie**^ 
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!  dmtis  ses  marclieii  sur  Biskai  a  el  dans  le  Belesniah ; 

le  camp  de  Eethna  devralt  aussi  ^tre  renforcd,  et 

<i*atll«!ijrs  le  reste  dt*  la  provjticc,  foin  de  poiivoir 

de^arni  dc  troupes^  devrait  ^Irc  mis,  siir  tous  les 

lid.  ep  6Ul  de  faire  face  aui  ^ventualiles  qui  \iOur- 

ll  stirifenir  soilduc*3t*!  des  Kabyles  eolre  Selif  et 

Igtc,   soit  de  la  part  des  population,<^  qui  avmsincnt 

>iiUi^re  de  Tunis*  Ainsidonc,  lea  nomhreiix  renforts 

iranterie  et  en  cavaierie,  qui  nous  semietit  indis- 

ibles  ,   Ifonseigneur  ,  pour  marcher  en  au  lorn  no 

Jes  monls  Xuvh^  ne  pourraienl  tHre  empruntos 

la   pro^fjnte  d' Alger;   mais  cellu  province  ellc- 

ie,  depuis  IVuujialiou  dc  Delljs,  lie  possede  que 

Dfnhre  d'homnie^  tieec^saires  a  sa  defense,  et  M-  le 

r^cbal  gijuvernetir  g*?ntfral  a  dil  renvoyera  Meddali 

li'nefal  Marey  avecsa  colonne,  tandis  que  la  guerre 

[Maroc  le  rcttent  liii-ineme  sur  la  fronliere  de  cet 

pirt!  av^c  la  plus  forle  parlie  de  rarmee  d'Afriqiic. 

lui   ai  m^nie  envoye  de  nouvellcs  forces  d'apres  les 

ires  du  Hoi,  et  j'ai  fail  partir  de  Fmnoe  deux  regi- 

tits  d'infantenc  et  deujt  de  cavalerie,  don  I  un  de 

ij-ds. 
¥ous  coonaissez,  Monseigneur,   les  divers  combats 
SI-  le  rnarilchal  Bugeaud  a  livr<!s  au3£  troupes  du 
depuis  le  50  mai,  Le  15  join  un  nouvel  enga- 
leiit  a  eu  lieu  sur  noire  territoire,  etquefquos  jours 
S,  M.  le  gouverneur  general  a  marchd  sur  Oucli- 
011  sa  rnodt^ralion  el  la  parfaile  discipline  qtJi  a  ili 
erv^e  par  notre  corps  d'armt^e  ont  produit  une  im- 
pose imprciiision,  non  moins  dans  le  Ma  roc  tpie  sur 
f  populations  de  TAIg^rie.  El  cependant,  le  3  dece 
l>k,  il  a  joint  encore  les  Marocains  sur  TOued-dlsly, 
jles  a  misdiiTis  une  complete  deroule.  Knlli*,  une  de- 
Jie  IdlL^graphique,  que  je  viens  de  recevoir,  m'an- 
ace  que  M.  le  inarechal  Bugeaud  avail  pentUrd  de 
jits  journ^es  de  marclie  dans  Pinlerieur  de  rcnipire 
IS  Maroc,  ti  quM  dlail  renlr<i,  le  15,  a  l^lla  MagUr- 
.  Les  details  de  cette  dernifcre  operation  nc  me  sunt 
eocore  parvenus,  et  je  ne  puis  en  iustruire  Voire 
iloyale  qui,  d*ailieups,  Je  le  suppose,  aura  et<5 
^rmie  d'Afger  par  le  lieutenant  general  de  Bar, 
[IS  qtjel  que  soit  rdvenemenl^  on  ne  saurail  en  tirer 
0lis4queiice  que  des  renforts  pourraient  vous  cUre 
yjM  de  la  province  d'Oran.  Or,  de  nouvel Jcs  Irou- 
!  TOUS  elan  t  absolument  indispensubles  pour  i'expe- 
iton  des  monts  Aur^s^  je  me  confirm e  dans  Topiniou 
^*il  vous  sera  impossible,  Monseigneur,  de  Tentre- 
ndre  dan^  k  courant  decet  aulomne. 
**apr^s  ceji  considerations  qui  ^  j^aime  a  lecroire, 
out  favuraldemenlaccueiHies  par  Son  Altes.sc  Itoyale, 
i  $e  convaincra  que  Teitpcdition  projetee  est  tout  h 
lineteculable  cette  ann^e,  et  nedevra  t^tre  enlre- 
k!  qu'nu  printemps  prochain.  En  ttttendanl,  l\txis- 
pe  permancnte  du  camp  de  Bethnoi  aura  portd  les 
bulatioiis  dr  ces  monli^ignes  a  riMiechir  sur  le^  dan- 


gers auxquels  el  les  s'exposent  en  refusant  de  se  son- 
mettre,  el  peut-^tre  les  ndgocialions  du  eommandanl 
de  ce  eamp  aumnt-elles  avancd  r^poqwe  de  leur  en- 
lie  re  paciiicalion* 

An  surplus,  j'aurai  riionoeur  de  vous  dire,  Monsei- 
gneur,  que  depuis  ma  lettre  du  ^  de  ce  raois,  j'ai  ac- 
quis la  certitude  que  telles  i^laient  les  intentions  du  Bol 
et  de  son  gouvernement,  et  je  ne  me  permeltrais  pas 
de  douter  que  Son  Altesse  Hoyale  ne  fiit  Ires-em  pres- 
S!^e  de  s'y  con  former. 

Pfusicui'S  fois  avant  mon  depart  de  Paris,  Sa  Majosl<5 
a  bieu  voulu  me  faire  connaltre  que  son  dt^ir  el  celui 
de  S,  M,  la  Reine  etaienl  que  Monseigneur  fit  ses  ar- 
rangements dc  mani^re  a  ponvoir  arriver  en  France  uu 
plus  tard  a  la  fin  d'aoiit  ou  dans  les  premiers  jours  de 
scptemhre;  et  a  ce  sujet  le  Roi  a  cu  TeKtreme  bonli^ 
de  me  L^^moigner  que  voire  avcnir,  Monseigneur,  pou- 
vait  en  dependre;  c'est  encore  une  considJraliou  qui 
nraulorise  a  6tre  pluy  pressant  pr^s  de  vous,  et  a  prier 
avec  instance  Voire  AJtesse  Royate  dc  prendre  des  a 
pr<?sent  des  mesures*pour  qtie  le  v<ru  de  Leurs  Ma- 
jest^s,  que  je  viens  de  lui  ex  primer,  se  realise. 

A  voire  dt^part,  vous  pourrei  laisser  le  commande- 
rnent  inlcrimaire  dc  la  province  au  general  Randon, 
qui  s'est  rendu  digne  de  voire  haute  conllance,  el  qui 
connait  parfaitement  le  pays,  Ausslldt  que  Monf^ei- 
gneur  m'aura  fail  counaitre  sa  diStermination  k  eel 
^gard ,  je  m'empresserai  d' ad  cesser  des  ordres  en  consi^- 
queuce  &  M.  le  martfcbal  Bugeaud,  gouverneur  g^inerah 

En  venant  en  France  au  commencement  de  sep- 
tembre,  vous  pourriez  apporter,  Monseigneur,  tons  les 
documents  qiae  vous  avez  bien  voulu  recueiltir  pour 
les  faire  servir  h  rorgani^alion  complete  de  la  province 
de  (lonstantine.  Cette  grande  oeuvre  vous  appartieu- 
dra  et  vous  en  rfitirerez  lout  le  mcrite.  Ic  serai  bieu 
beureui,  je  vous  T assure,  de  pouvoir  y  eoucourir  et 
d'en  aplauir  les  dtfticiilti^s ;  peut-etre  les  lenteurs  d\me 
correspondance  les  rendraient-elles  insurmon  tables  ;  il 
en  res  u  He  rait  du  inoins  une  grande  perle  de  temps 
qu'cvilera  voire  presence  h  Paris,  et  cela  importe  d*au- 
tant  plus  que  c*est  vers  le  mois  d'octobre  que  devra 
paraltre  rordonnance  royale  dc  reorganisation  du  con- 
scil  d'adminislration  de  TAlgerie  et  que  seront  publit.%s 
aussi  d'autres  ordonnances  deja  prtfpar<5es  sur  la  pro— 
pri^t^,  le  s^que^tre  ,  la  contisoation  et  plitsieurs  prin- 
eipesconstilutifs*  Cc  momeul  sera  done  le  plus  favora- 
ralile  pour  arreler  et  soumeltrc ,  sous  vos  auspices,  a 
la  sanction  royale.  Ion  I  ce  qui  devrait  t^tre  relatif  h  la 
province  de  Constantine,  Je  le  repete,  je  serais  beu- 
reux  de  eontrihuer  h  racconiplissement  de  cet  impor- 
tant travaiL 

Voire  Allesse  Royale  me  pcrmetlra  d*esp^rer  que  vet 
rpanehemeot ,  tout  de  conlianee  que  je  viens  d  avoir 
avcc  Elie^  sera  accucilli  favorablement,  el  quTJIe  aura 
labonle  de  me  le  liimoigner  dans  sa  repon^^e  que  j'at- 
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tendrai  avcc  unc  grandc  impatience.  Jc  Kuis  certain 
qifcn  memc  temps  Monseigncur  aura  la  complaisance 
do  m'instruiro  dc  la  situation  actuelle  dc  la  province  , 
ot  siirtout  dc  ce  qui  se  passe  an  camp  de  Bethna  et  a 
Riskara. 

A  cc  propos,  je  pcnse  que  ces  deux  dtablissemcnts, 
qui  font  tarvt  d'honnein*  a  Voire  Altesse  Royale,  doivent 
otre  maintenus.  malgri^  les  clameui*s  que  leur  (kxu- 
pation  a  excilces,  et  qui  d^ailleurs  n*ont  M  inspirdcs 
que  par  une  opposition  systcmatique  ,  toujours  em- 
pressee  dc  denigrer  ce  qui  est  grand,  utile  et  hono- 
rable. Je  ne  suppose  pas  que  Monseigneur  ait  pu  s'cn 
alfectcr.  S'il  en  t^taitainsi,  Tapprobation  que  I'opinion 
publique  a  donnt^e  a  tous  ses  actes  devrait  Ten  dedom- 
mager. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Marechal  dug  db  Dalmatib. 


EXTRAIT  DUNE  LETTRE  ADRESSISE  A  M.  LE 
MARftCIIAL  BUGEAUD,  GOUVERNEUR  GENE- 
RAL DE  L'ALGfiRIE,  LE  24  JUILLET  1844. 

Je  ne  suis  pas  surpris  de  ce  qu'on  vous 

niande  de  Bougie  et  de  Test  d'Alger.  La  nouvelle  de 
vos  succes  s'est  propagee  avec  rapidite  et  y  aura  enlrc- 
tcnu  le  prestige  de  nos  armes.  Sans  doute  ces  impres- 
sions seront  ravivdes  par  le  souvenir  des  combats  des 
12  et  17  mai  en  avant  de  Delhys,  et  si  aujourdMiui 
vous  vous  Irouviez  en  situation  d'y  donner  suite,  j'ai 
)a  conviction  que  tont  le  pltd  des  montagncs  autour 
du  Jurjura,  jusqn'a  Selif  et  Bougie,  se  soumettrait 
infailliblcment.  Mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  rion 
i»ntrcprendre  dc  cc  c6le.  Je  pense  mi^me  que  monsei- 
gneur le  due  d'Aumale  ne  doit  se  livrer,  cctte  annec, 
h  aucune  nouvelle  operation  dans  les  monts  Aures.  Je 
lui  ecris  dans  cc  sens  par  ordre  du  Roi ;  mais  jc  vous 
prie  de  voire  cole.  Monsieur  le  Marechal,  de  lui  donner 
a  ce  sujet  les  instructions  les  plus  formelles,  a(in  qu'il 
ne  puisse  se  livrer  en  aulomne  a  une  pareille  expedi- 
tion, a  laquclle  rien  pour  le  moment  ne  nous  oblige, 
d'aulant  que  le  prince,  a  oet  elTet,  aurait  besom  d'etre 
considcrablement  renforcd,  et  vous  eles  certainemcnt 
dans  rimpossibilite  de  lui  envoyer  des  troupes,  en 
raison  de  la  guerre  avec  le  Maroc. 

Je  le  repete  done,  vous  devez  faire  comprendre  a 
monseigneur  le  due  d'Aumale  que,  dans  la  situation, 
vous  ne  pouvoz  Tautoriser  a  un  mouvement  qui  aurait 
pour  but  dc  soumcttre  les  tribus  qui  habilent  les  monts 
Aures,  operation  qui,  de  lonte  nccessild ,  doit  etrc 
njournde  a  Tan  prochain.  Mais  vous  avez  d*aillcurs 
d'assez  bonnes  raisons  a  faire  valoir  pies  de  Son  Altesse 
Royale,  pour  ne  pas  lui  biisscr  entrevoir  que  je  vous 
en  ai  ecrit  de  la  part  du  Roi.  Le  prince  coinplelcra. 


d'ici  a  la  fin  d'aout,  rorganisaiion  de  la  province  de 
Constantine ;  cnsuite  rintention  de  Sa  Majestd  estqie 
Son  Altesse  Royale  revienne  en  France.  Aa  surplni, 
jc  vous  en  dcrirai  plus  en  ddlail  dans  une  lettre  parti- 
culiere  que  je  me  propose  de  von»  adresser  aunit^t 
que  je  vous  vcrrai  uq  peu  ddbarrassd  du  c6te  du  Maroc. 
Toutefois  je  vous  prie  dc  me  rdpondre  a  ce  sujet,  en 
m'en\oyanl  copie  dc  ce  que  vous  aurcz  ecrit  a  monsei- 
gneur le  due  d*Aumale 


I 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  pr^  Saint-Amans  (Tani) , 
lel<«aoi)tl8i4. 
Sire, 

J'ai  riionneur  de  metlre  sous  les  yeux  da  Roi  la 
proposition  d'appeler  pres  de  Yutre  Majesty  le  capitaioe 
d'artillerie  Courtois,  com  me  son  officier  d^ordonnance, 
en  rem  placement  de  M.  Delorme-Duquesuay,  proma 
au  grade  de  clief  d^escadron  ,  et  qui  est  paasd  daos  an 
regiment. 

J'ai  aussi  Thonneur  de  lui  presenter  deux  autres 
rapports  et  divers  projets  d^ordonnance  portant  con- 
cession de  pensions  militaires.  Votre  Bfajestii  renuu^ 
queraque  j*ai  tout  conlre-signd  ,  en  verlu  de  Fautori- 
sation  qu'elle  a  eu  la  bontd  de  me  donner.  Ainsi,  il 
suflira  que  le  renvoi  en  sott  fait  au  sccrdlaire  gdodral 
du  minislere  de  la  guerre,  pour  la  suite  k  y  donner. 

Hier,  j'ai  prid  M.  Martineau  de  porter  au  Roi  une 
lettre  que  je  venais  de  recevoir  dc  M.  le  lieutenant  gd* 
ndral  de  Bar,  sous  la  date  du  20]uillet,  et  qui  renfer* 
mail  copie  de  cellc  que  M.  le  mardclial  Bugeaud  lui  avail 
dcrileleiO,  pour  lui  annoncer  qu'il  avail  re^u  laveille 
une  lettre  de  Sid  Hammeda-Bcn-Ali ,  actueltement 
caid  du  cercle  d'Oucbda,  et  en  mt^me  temps  comman- 
dant des  camps  marocains.  II  ]iaraitrait,  d^apr^scette 
communication,  que  Tcmpereur  de  Maroc,  on  do 
moins  les  auloriles  qui  le  reprdsentent  sur  la  frontiere, 
montrenl  de  meilleures  dispositions  qu^au|»aravant, 
et  desirent  cntrer  dans  des  voies  de  conciliation;  le 
gouverneur  gdndral  semble  y  avoir  quelque  contiance, 
puisqu'il  a  ordonne  de  rendre  publiques  ces  ouver- 
lures.  Cependant,  je  n'ai  rien  rcgu  de  lui  k  ce  siijel; 
ses  dernieres  depeebes  sont  du  16  et  du  47 ;  sans  duule 
il  doit  nravoir  6i6  fait  un  nouveau  rapport,  qui  ne 
pent  larder  h  parvenir,  et,  comme  il  arriverak  Paris, 
Votre  Majesld  en  sera  la  premiere  instruite.  Ayant 
d6'}h.  repondu  h  la  lettre  que  m*a  adressdc  le  gouverneur 
general,  le  IG  juillet,  je  lui  dcris  aujourd'hui  pour 
rdpondre  a  celle  du  47;  en  mcme  temps,  je  lui  ferai 
sentir  Pinconvenance  de  la  supposition  qu^il  a  faite, 
que  des  instructions  palentes  et  secretes  avaient  pn 
Hre  donnees  h  Monseigneur  le  prince  dc  Joinville. 
Avoc  tonics  ses  belles  qualites,  M.  le  raank:lial  Bu- 
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s*eipoS€  MHivent  h  dt'S  incartades  qii*il  est  in- 
able  lie  iviliTtii'icr* 
e  sub  tkvvc  le  plus  pntfontl  respetl  et  Ic  plus  cjUier 
prauLnncnt,  Sire,  tin  Votrc  Ibjcs^lc^  le  ties-huinble 
cs-olit-isi^anL  servilcur. 

MaRKCIUL  IU'C  DS  DltUATIK. 


AU  nOK 


SouU'Berg,  pres  Suint-Amans  (Tarn), 
le  16  aoiit  I8U. 
Sire* 

I  IlepuU  la  lelire  que  KL  le  maredral  Bngeaud  m^a 

ite  le  !^i  juiHel  dernier,  j'elais  d*nne  itnpiUicnce 

lijtaut  filti^  graiule  dti  recevair  de  lui  de  rtnineaiix 

ppari!i,  que  je  le  savajs  en  operations,  et  que  proha- 

cmenl  it  sc  liertaJt  encore  de  fespoir  de  terminer  ia 

icrre   par  un  arrangemeDt   pacjiiqne  avi!c   le  cald 

POtichda,  qui  ^taitaui^si  comjuGndant  du  i-:imp  inarc>- 

p«.  Je  vi^nncnfiii  de  recevoirsesdeporhesdesjSOjnillet 

i<T  aoiit^  qui  out  passd  sous  les  yeux  de  Votre  Ma- 

*Il%  <)'a(»res  ce  que  me  inande  M,  le  secreiairc  gt^utfra! 

minislere  de  la  guerre.  Os  depeches,  que  je  finis 

lirc»  si  elles  satisfunt«  pour  Ic  momeuL,  a  mon  tm- 

licncc ,   me  confirment  aussi  dans  la  pensde  que 

Ic  gouvcrneur  gdnt^ral  it'avait  point  encore  renonce 

i  illusioni  df»  terminer  le^  di(f6'ends  existitnls,  mais, 

ramsi  que  je  ravai^  pri!vu  dans  ma  letlre  a  M,  le 

liiiredes  alFaires  elrangere^^  il  s'attcndait  toujours 

Hre  ctiargt^  de  conduire  ou  de  diriger  les  nc^gocia- 

kins  avec  les   agents  de   I'emporeur  Abderrhaman, 

LuAai  j'enlrcvois  qu^en  recevant  la  communication  que 

li  dij  lui   rairo,  d'apres  ce  quo  m'a  dciit  M,  Guijiot, 

la  nomination  de  M.  le  due  de  (ilucksherg  en  rcni- 

iterncnt  de  M,  de  Nyon,  el  de  Tarnvc^e  immediate 

ce  noiivcau  roiiclionnaire  aupre^  de  Muni^eignenr  le 

J  nee  de  Joinville,  M.  le  mart^chal  Bugeaud  en  eprou- 

ra  une  graiide  contrarieli^,  et  Texprimera  avec  vehe- 

rncc;  je  ne  aais  un^mc  pas  si  les  observations  quo 

le  ui  in  is  I  re  des  alfiiires  dlrangeres  se  propose  de  lui 

ire  h  ce  sujct,  oinsi  que  M,  Martmcau  me  Fa  t^rit, 

irvieodront  fi  le  persuader,  et  je  crains  que  les  difK- 

I  lies  n'eii  soienl  augjuentt^es. 

QuQ)  qu'ii  en  mll^  le%  eipcrances  de  pai^  avec  le 

iroc  SL*  siiiit  evanoules,  juior  le  moment  du  moins, 

Tattaque  d^-s  batteries  dc  Tanger,  (|ug  Montieigneur 

prince  de  Jinnville  a  dirigee  le  6  de  ce  mois,  etsans 

tiotc  aus?i  piir  les  deinunstrations  quo  S«m  Alie^se 

iiyalc  a  fa  lies  sur  dUvn  nut  res  ports  du  Slaroc,  hu- 

Bt^  piir  rOcoan,  Eiilin,  Tarrivi^e  pies  de  la  frontiere 

l*AlgL^rie  du  Ills  de  rompcreur  Abderrliaman,  a  la 

d'une  nrmt^e  qu'on  dii  considerable ,  aggravo  b^s 

Constances.  11  est  douc  rainvnuabic  do  MJ[ipascrque 

n^u  V  4*11  u  X  fa i  tj*  lie  av  rtm  i  mxm  u  [>  I  i  ? ,  v  I  q  u  c  *  1 1  u  co  I  v 


de  terre,  quclque  Imtaille  ou  grand  engagement  aura 
cu  lion,  tandis  que  Monsoigueur  le  prince  de  Joinville 
aura  anssl  remporto  d'autrcs  avautages,  Os  henreux 
resultats  ne  pourront  que  taciHler  les  m^gocialions,  ou 
du  moins  assoujur  Ic  fanatiisme  des  Marocains,  el  les 
rpudre  plus  IraitaUles;  car  je  ne  doule  pas  que,  de  pari 
et  d'autre,  c'est-ii-dire  par  iner  et  por  terre,  des  succos 
LMalauts  ne  soienl  obtenus. 

A  cetefTot,  les  forces  dont  M.  le  mardcbal  Bugeaud 
dispose  mo  paraissont  suftisantes  pour  qu'il  puisse  tenir 
tete  a  une  armde  du  Maroc,  quelque  considerable  qu'ou 
la  su(»pos*e,  et  lui-meme  a  en  la  francbise  de  le  rceon- 
nailrc.  Tar  co  motif,  jo  m'abstiendrai  de  proposer  au 
Hoi  de  lui  envoyer  d'autres  renforls,  d'autaut  plus 
que  je  serais  fort  embarrass*^  pour  le  faire,  et  que  jo  ne 
saurais  ou  les  prendre;  mais  je  ne  pense  pas  qu'une 
pareille  niesure  pui>;se,  en  ce  moment,  entrer  dans  la 
peusi^e  de  Votre  Majcslc.  11  me  pnrail  done  qu'en  raison 
dc  ce  qui  se  passe  dans  le  Ma  roc,  il  y  a  prudence  et 
sagesse  a  attendre  que  les  evenemenla  se  dtSveloppont, 
et  j*ai  rhonnour  d*en  faire  la  proposition  au  Koi, 

J'ignore  si  Voire  Majcstt?  a  reqn  des  nouvelles  rd- 
cenles  dc  monseigneur  le  due  d'Anrnale;  Son  Altesse 
Boyale  n'a  point  encore  rt^pondu  a  la  letlre  que  j'ai  eu 
rbonneur  de  lui  ecriro  pour  la  dotourner  de  TcipMi- 
tion  qu^cUe  avail  projett^e  sur  les  moots  Aur6^,  et  dont 
je  me  siuis  empressd  de  meltre  copie  sou^  les  yeux  du 
Boi ;  mais  j'ai  refu,  ce  malin,  une  letlre  du  gendral 
de  La  Hue,  datee  de  Constanline,  le  4,  qui  m'annonce 
que  monseigneur  le  due  d'Aumale  sVst  decide  k 
renoncer  k  celle  expedition,  pour  laquelle  il  ne  pou- 
vail  ri5unir  des  moyens  sufrisauts,  et  attendre  d'ai Hours 
que  le  colonel  Herbifjon,  qui  conimandc  le  camp  de 
Betbna,  avail  oblcnu  los  soumissions  de  la  pluparl  des 
tribus  de  TAures,  el  que  cinq  nan  le  biirnous  avatenl 
tUe  envoyt^s  de  Constanline  pour  los  investitures.  II  est 
done  prtdjable  que  Votre  Majeste  en  est  doji^  ou  en 
sera  prficbainenient  inslruite,  et  que  des  rafiports  ofli- 
ciols  du  prince  ne  tardcront  pa^  a  en  rendre  comple; 
mim^  en  attendants,  j'ai  pens^  que  jc  devais  porter  cas 
renseignemenls  a  la  connaissancc  du  Uoi. 

J'ai  rbonneur  de  metire  sous  les  yeux  dc  Voire  Ma- 
jeslii  divers  rapports  et  proposition*.      ' 

he  Boi  a  la  bonte  de  se  plaindre  de  ce  que  jc  ne  Jui 
donnais  pas  assez  souvenl  des  nouvcllcs  de  ma  sanle; 
j'ai  rbonneur  dVn  cxpnmcr  ma  profondo  reconnais- 
sance a  Sa  Majestc,  Si ,  ju^qu'a  present ,  je  lui  en  ai 
pen  parlt^,  e^est  que  les  cliangernenls  n'ctaicnl  paa  as- 
sez  sensible^?  ]Jour  que  je  pusse  me  permi'tlro  de  Ten 
entretcnir.  Mais  voici  ce  que  jVprouve  ;  je  ne  souffre 
point;  Tenflure  de  mes  jambes  est  bcauconp  moindre; 
les  foricsont  un  pen  augmente^  Cepcndant,  des  tran- 
spirations abondantes  continuent  k  nratTaiblir,  pour 
pen  que  je  me  deplace,  elsouvont  je  suisreduit  a  res* 
pircr,  dans  rimmobilile  ,  Fair  eiceilenl  de  mcs  mon- 
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tagnes.  Toutefois  j*ai  re8poirqu*en  y  prolongeant  mon 
s^jour,  avec  Tagrdment  du  Roi,  je  parviendrai  k  r^ta- 
blir  r^quilibre  ;  car  ma  sant^  ^tait  plus  alt^rde  que  je 
ne  le  supposais,  quand  je  partis  de  Paris. 

ie  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
d^vouement.  Sire  ,  de  Voire  Majesty,  le  tr^humble 
et  tr^s-ob^issant  serviteur. 

Markchal  dug  db  Dalmatib. 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  pr^  Saint-Amans  (Tarn) , 
lel6aoiU1844. 
Sire, 

La  famille  royale  vicnt  de  s'accroUre  par  Theureux 
accouchement  de  Son  Altesse  Royale  madame  la  prin- 
cesse  de  Joinviile.  Je  supplie  Voire  Majestd  de  per- 
mettre  que  je  lui  prdsente  mes  respectueuses  et  sin- 
c^res  felicitations,  et  que  madame  la  mari!cha1e  joigne 
ses  voeux  aux  miens  pour  les  prospdritds  de  la  jeune 
princesse. 

La  Reine  et  toule  la  famille  royale  ont  toujours  eu 
tant  de  bont^s  pour  moi,  que  Sa  Majcstd  daignera 
aussi  permettre  qu'a  Toccasion  de  eel  avdnement, 
nous  lui  adressions  I'expression  de  nos  voeux. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  el  le  plus  entier 
ddvouement,  Sire,  de  Votre  Majestd,  Ic  tres-humble  et 
tr^s-obdissant  serviteur. 

Marechal  dug  db  Dalmatib. 


AU  ROL 

Soult-Rerg  pr^s  Saint-Amans  (Tarn), 

le  17  aoat  1844. 
Sire , 

Hier,  j'ai  M  assez  heureux  pour  devanccr  la  lettre 
que  Votre  Majesty  a  daignd  m'c^crire  et  par  laquelle 
elle  in'annonce  elle-mdmc  Theureuse  ddtivrance  de 
madame  la  princesse  de  Joinviile  et  la  naissance  d'unc 
princesse,  qui ,  par  un  rapprochement  tout  jiroviden- 
tiel ,  est  venue  au  monde  le  jour  anniversaire  de  la 
naissance  du  prince,  son  p^re.  Le  bienfait  en  est  dou- 
bled, et  le  Roi,  la  Reine  et  toute  la  famille  royale  doi- 
vent  en  6tre  bien  heureux.  La  mardcbale  et  moi  nous 
avons  Thonneur  de  les  ft^liciter  de  nouveau  dans  toute 
TefTusion  de  nos  cceurs  profondement  ddvoues. 

Hier  aussi  j'ai  eu  Thonneur  d'exprimer  au  Roi  de 
quelle  maniere  j'envisageais  la  guerre  du  Maroc  dont 
Votre  Majesty  a  la  bontd  de  m'entretenir  encore.  Au- 
jourd'hui ,  j'^ris  i  M.  le  marechal  Bugeaud  pourti- 
cher  de  lui  donner  d'autres  iddes  sur  les  droits  inhd- 
rentsau  comniandementd*un  gdndral  en  chef  d'armde, 
droits  qui  nc  peuvent  s'dtendre  jusqu'k  inlirmer  les 
attributions  diplomatiques  en  cc  qui  concernc  les  trai- 


ts et  les  coDTentions.  II  est  bien  entendu  toutefdi 
que  si,  &  la  suite  d'une  bataille,  le  g^n^ral  en  dMf 
faisait  une  conventioo  qui  aaspeodlt  les  hostilitei  ob 
qui  imposAt  m^medes  conditions  k  rarmde  Taineoe, 
elle  devrait  dtre  observee  jusqn'i  ce  qii*elle  fAt  uMigfc 
en  traitd  par  le  soin  des  agents  politiques ;  miis  je 
ne  suppose  pas  que  les  pretentions  de  M.  le  mareditl ' 
Bugeaud  puissent  aller  au  de\k.  C'est  dans  ce  sens  que 
jelui  ^rirai.  J'ai  Tespoir  que  Votre  Majesii  daignen 
approuver  ma  maniere  de  voir. 

Malgrd  ce  quliier  j*ai  eu  Thonneur  de  dire  auRoi, 
que  je  ne  croyais  pas  ndcessaire  d'envoyer  des  renforti 
k  Farmde  d'Afrique,  je  propose  cependant  k  Votre 
Majesty  de  faire  partir  pour  TAIgerie  les  troisiemes 
bataillons  des  56«  et  44*  regiments  de  ligne,  qui  soot 
restds  dans  la  8*  division  militaire,  de  telle  sorte 
que  COS  deux  corps  se  trouvent  plac^  dans  la  ra^ne 
situation  que  tons  les  autres  rdgimenls  de  Tarmde ,  qoi 
ne  conservent  k  leurs  ddpdts  que  le  cadre  de  trois 
compagnies. 

J'ai  rhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi  di- 
vers projets  d'ordonnance. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
d^vouement,  Sire,  de  Votre  Majestd,  le  tres -humble 
et  tr^-obc^issant  serviteur. 

Marbchal  dug  db  Dalmatib. 

jP.  5.  Je  crois  ^tre  &gr^le  k  Votre  Majesty  en 
metlant  sous  ses  yeux  copie  de  la  lettre  que  je  vieos 
d'^crire  k  M.  le  mardchal  Bugeaud »  en  r^ponse  k  ses 
d^p^ches  des  29  juiUet  et  l«r  boHU 

La  definition  que  je  lui  donne  des  droits  du  com- 
mandement,  quant  aux  trait^s  et  conventions,  uie  pa- 
rait  conforme  aux  vrais  principcs. 

II  y  a  cinq  jours  que  j'ai  ^galement  ^crit  k  M.  le 
marbchal  Bugeaud  pour  lui  faire  observer  qu'unc 
autre  armde,  cclle  de  mer,  aux  ordres  de  monseigneur 
ie  prince  de  Joinviile,  agissait  aussi  contre  le  Maroc,  el 
qu'il  dtait  convenable  que  les  n^gociations  politiques 
prissent  cctte  direction. 
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AU  MAR^GUAL  DUG  DE  DALMATIE. 

Ncuilly,  sur  la  table  du  Gonseil, 
samedi  17  aoilt  1844, 4  heures  du  soir. 

Blon  cher  Marbchal , 

Les  ddsordrcs  et  la  rupture  violente  de  toute  disci- 
pline dans  TEcole  polytechnique  par  la  sortie  de  tous 
les  dl^ves ,  ne  pouvait  pas  ne  pas  appeler  une  repres- 
sion immediate  que  j*avais  la  conviction  complete  que 
V0U3  auriez  provoqude,  si  vous  aviex  dtd  ici.  J'aurais 
pourtant  bien  ddsire  qu'il  n'y  edt  pas  eu  les  graves  in- 
convdnients  qu'aurait  cnlralnes  tout  retard  de  cette 
rdprcssion ,  et  qu'il  ci^t  dtd  praticsble  d'attendre  le 
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iannatice  de  dissolutioa  dont  vos  collc- 
llmicnt  unaniniement  d'avis,  afin  t|ii'elle  pul  re- 
*  I'otre  concours  el  votrc  coiUro-soirtg*  M^h  lous 
kntqu'il  y  fivaii  ptVil  en  ladeiiieufc,  el ,  pour  y 
fp  j'ai  signd,  par  leur  avis,  trois  ordonnances  :  la 
fepc,  qui  donne  1ft  signature  du  deparlenienl  de 
$je  h  ramiral  Mackau,  dal^e  du  17  amU;  la$e- 
^  lie  la  m^nie  dale,  et  contre-sign^e  \mT  Jui^  qui 
|iee  la  dissolulion  de  TEicole  polylcehi>iqiic ,  fa 

Mlion  de  tous  les  die Fs,  admin islraleurs,  pro- 
Iciaminateurs,  etc.,  afcc  leurs  soldes  on 
ments  ;  In  Iroisi^me  ,  dative  du  iS  aoilt ,  cl, 
e  la  premiere,  conlresignee  par  le  y^Jirde  dei 
^,  qui  porte  que  le  niareehtil  due  de  Ualmatlc 
id  sa  sigimture*  en  sorle  qu'il  ti*y  mt  aucune  in- 
^iiuu  rL^elie  dans  voire  gestion  du  Jiiini^lere  de  la 
^,  gestion  a  laquulle  j^altat-he  le  [mi  que  vou& 
[ssez ,  atis^i  bien  que  lous   rnes  sentiment  el 

Pitit^  pour^ous, 
LoMs-lHtiLiprE. 
J 


AU  BOl. 


Soult-Ucrg,  pr6s  Saint-Aiiiaiis  (Tarn), 
It:  ISaoiU  18U. 
Sire. 


I  rUonneur  de  supplier  Vatre  Majesli^de  daiguer 
prJer,  h  litre  de  grdcccl  de  faveup,  d'dtre  dis- 
ide  reprendre,  comme  ministrede  la  guerre  ,  la 
lure  dont  le  Roi  a  juge  de  tn'afTrancljir  momen- 
>enl,  en  notnraant  a  ma  place  un  uulre  minlslre 
en  remplir  rintt^rim,  A  ce  sujet^  je  m'ciTipresse 
tounaUre  que  Taulnrite  du  gouvernemeiit  dc  Sa 
|i!  ayaul  dte  meconuue  a  TEeole  poly  technique  , 
nil  urgfoca  de  j>Qurvoir  aux  embarras  de  la  si- 
tn;  maiSf  dans  ma  pensee,  tout  autre  uiinii^tre 
\  pa  contre-signer  rordon nance  que  le  Roi  a^ail 
I  fte  rettdre,  et  il  me  pQOiU  quVnTaisantsucceder 
llnrK^menl  a  la  disposition  qtti  mMte  la  signature 
qui  me  la  rend,  j'en  ^uis  luuralejuent  anioindri 
^ux  dc  Votre  Majeslii,  k  treux  du  pays,  de  Tar- 
M  du  monde.  Aussi,  je  rcste  cDttvaincu  qu'il  e^t 
digUil*}  du  gouvernenient  du  Rui  qu'un  long 
I  te  pai&e  pour  affaiblir  cette  impression ;  du 
I  je  le  juge  neecssairc  ;  Telat  de  ma  t^anle  justilie 
^urs  snftisajnmient  ceLle  di^lerminalion* 
Pi  eette  p€n§ee«  j'ai  cm  devoir  ce  nulin,  abrs 
p  nc  connaissais  que  lei^  deux  premieres  ordon- 
pf  raniioncede  la  Iroisieme  ne  nretarit  parvenue 
}  a  une  beure .,  rtrn\iiyer  au  ujinii^tere  le  travail 

Pqui  m'avait  ^le  adresse »  en  recuininandant 
puvel  ordre,  que  Ton  li'absUrit  de  m'eu  ex- 

lYcc  U  plus  prof  on  d  reaped  el  le  plus  en- 


tier  devouement.  Sire,  de  Votrc  Majcst*^,   le  tres- 
humble  el  tres-obeissant  serviteur, 

Marichal  Dt;c  he  Dalmatie. 


AU  MARECHAL  DUG  DE  DALMATIE. 

Neuilly,  lundi  iO  aoi^l  1844. 
Mon  cher  Mar<5cha! , 

I*e  couseit,  an  sciu  duquel  je  vous  ecris  ,  pense, 
conimc  moi,  qu'il  esl  prcs^anlde  faire  rurdonnaucc 
de  li^organisalion  de  TEcole  polytechnique  ;  mais, 
com  me  i  I  est  a  propos  que  cetle  ordon  nance  apporte 
dans  le  reglemenl  interieurdes  modifications  donlTex- 
pdrience  paratt  avoir  Tait  reconnaltre  la  ntice&sild,  la 
mattere  est  delieale  et  a^sez  diflictle,  el  il  a  paru  k 
vos  collegiies  el  k  raoi  quil  eonviendrait  de  charger 
une  corn  miss  ion  assei  imposanle  de  preparer  le  projel 
d' ordon  nance.  Com  me  de  raison^  in  on  cher  Marccbal, 
c'esta  vous,  si  vous  adberez  a  cetle  opinion^  qu'il  ap- 
partieut  de  me  proposer  la  formation  de  celte  coinmis- 
ston.  Le  choix  de  ses  memhres  est  as^eE  important.  Le 
conseil  croit  qu'il  Qsi  bon  qu*elle  soil  nonibreusc^  et 
voict  des  noms  que  nous  avons  cru  qu'il  serai t  conve- 
nablc  d'y  appelcr.  Si  vous  concourcx  k  celte  opinion^ 
veuillez  en  faire  rediger  Tordonnance  et  me  renvoyer 
d6\k  munie  de  voire  contre-seing,  a(in  qu'eKe  putsse 
etrc  publiee,  aussildt  qu  elle  aura  tli  revclne  de  ma  si- 
gnature. Nous  pensons  qu'il  ^rail  convcnable  que  le 
chef  de  ramie  du  genie  filt  le  president  de  cette  com- 
mission, ct  par  consequent  le  g^ndral  Dode  de  la  Bru- 
nerieserailnomme  prt^sident  par  rordon  nance,  le  fob, 
mon  cher  Mnr(5chal,  par  voire  dep^cbe  It^legrapbique, 
que  vous  aviez  bien  jugi5  d*avance  le  raouvement  de 
TEcole  polytechnique ,  et  les  obligations  quUI  nous 
imposeraiL  Je  suis  bahilud  a  cette  uniform ile  dans 
notrc  manicTc  dc  voir,  et  c'est  lou jours  pour  moi  une 
preuve  qiie  je  ne  mc  suis  pas  Irompe. 

V'^QUi  coonaimz,  mon  cher  Marechal,  tons  mes  sen- 
timents et  loule  men  ami  tie  pour  vous, 

Loild-PHILIPPE. 


AU  ROL 


Soull*Berg,  pr^s  Saint-Amans>  (Tarn), 
le  ^0  aotVt  1844. 
Sire, 

Voire  MajesLe  a  daigni^  m'ecrire  de  Meuilly,  sur  la 
table  du  Con^il ,  le  earned t  17  de  c^  moi^,  relative- 
men  I  aux  desordres  et  a  k  rupture  violenle  de  toutc 
discipline  qui  venaient  d'avoir  lieu  h  TEcole  Polytech- 
itique  par  la  sortie  de  tou§  les  tMeves, 

A  ce  snjel,  le  Roi  a  [lense  et  son  Con^*il  a  ele  d'avis 
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qu'une  repression  immddiatc  devail  intervcnir.  Sans 
nnl  (loute,  si  j'avais  eii  I'honneur  d'etre  present,'  la 
incsiirc  du  licenciemcnt  de  r£)cole  aurail  6i6  provo- 
qu^e  par  moi ;  aussi,  j'ai  applaudi  h  Tonlonnance 
royalo  qui  Pa  prononcde.  Mais  ainsi  que  j'ai  eii  I'hon- 
neur  de  I'exposer  k  Voire  Majestd  le  18,  aussit6t  que 
j'en  fus  inslruit  par  le  Itllegraphe,  je  n'ai  point 
pens^,  et  je  ne  le  pense  pas  encore,  qu'il  y  eill  ndces- 
site  de  me  retirer  la  signature,  car  tout  autre  ministre 
prdsent  pouvait  contre-signer  Tordonnancecomme  acte 
du  gouvernemcnt ;  des  tors,  la  troisi^me  ordonnance, 
qui  instantandment  m'a  rendu  la  signature,  ne  deve- 
nait  point  necessaire,  et  je  nc  rne  fusse  pas  trouvd,  par 
un  exc^s  de  susceptiliilite  que  peut-^tre  le  Roi  j.ugera 
deplacd,  dans  rimp(;rieuse  obligation  de  lui  demander 
avec  instance  de  vouloir  bien  maintenir  encore  quelque 
temps  rintdrim  du  ministere  de  la  guerre,  que,  pour 
un  moment  seulement,  Votre  Majestd  avait  cru  k  propos 
de  confier  k  M.  Tamiral  Mackau.  Dans  ma  conviction 
la  plus  intime,  je  pense  que  la  dignitd  du  gouverne- 
ment  du  Roi  commande  cette  mesure,  et,  par  ce  motif, 
je  crois  devoir  insister  plus  fortement  que  je  ne  Tai 
fait  par  ma  lettre  du  18,  pour  que  Votre  Majestd  veuille 
bien  en  reconnaitre  la  ndcessitd,  et  qu'en  consequence 
une  disposition  nouvelle  de  sa  part  fasse  droit  a  la 
demandc  expresse  que  j'ai  eu  Thonneur  de  lur  adre^ser 
de  la  nomination  d'un  ministre  intdrimaire  pour  gdrer 
les  affaires  du  ddpartement  de  la  guerre. 

Inddpendamment  de  cette  considdration ,  qui,  iin 
toutes  circonstances,  fera  la  regie  de  ma  conduite,  il 
en  est  une  autre  que  je  dois  exposer  k  Voire  Blajestc  : 


la  nouvelle  donn^  par  le  tdl^^plie  que,  pour  un  ii»^ 
tant  seulement,  le  Roi  m^aTait  retird  la  signature  di 
ministere  de  la  guerre,  a  produit  sur  raoi  une  impm- 
sion  telle  qu^auoun  raisonneroeot  n^a  pu  Taffaiblir,  d 
il  en  est  rdsultd  une  rdaction  nerveuse  qui  m*a  rendi 
jusqu'^  prdsent  impropre  a  toute  occupation.  Sm 
doule,  c-esl  un  exc^s  de  susceplibilitd,  co:nm«jenai 
pas  hdsild  k  en  fairc  Taveu  a  Voire  Majestd;  mais  teUe 
est  mon  organisation.  A  mon  ftge,  je  ne  puis  lachan^, 
el  il  ne  peut  ddpendre  de  moi  que,  dans  toutes  les  d^ 
Constances  de  ma  vie,  je  n'en  ressente  les  effets. 

Aussi,  dans  Pdlat  de  santd  oil  cette  circonstance  m'l 
replacd,  il  m*esl  impossible  de  m^occuper  d'affaires,  ai 
moins  pour  quelque  temps,  et  je  dois  renvoyer  au  im- 
nistere  tons  les  dossiers  qui  m'ont  did  cxpddies  parte 
Gourrier  du  17,  comme  je  Pai  fait  pou r  les  deux  juun 
prdcddents,  afin  qu*ils  soieot^soumis  au  ministre  inle- 
rimaire,  que  de  nouveau  je  supplier  Voire  Majeste  de 
nommer,  si  ddjk  elle  ne  Pa  fait. 

II  mVst  cruellement  pdnible  d'etre  reduit  k  celte 
cxtrdmitd ;  mais  elle  est  trop  rdelle  pour  que  je  ne 
doive  la  faire  connaltre  avec  sincdritd  k  Votre  Majeste. 
Le  Roi  sail  les  sentiments  qui  m^animent  pour  sa  per- 
sonne  royale  et  pour  le  bien  de  son  service;  j*en  in- 
voque  le  souvenir  pr^  de  Votre  Majestd,  afin  que, 
dans  ma  situation,  elle  daigne  venir  k  mon  aide. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  el  le  plus  enlier 
ddvouemenl.  Sire,  de  Voire  Bfajestd,  le  tr^humblcet 
trcs-obdissant  serviteur. 

Mar^chal  ihjc  db  Dalmatus. 


--o^lHo— 


M.  DE  MACKAU  ET  L'AMIRAUTL 


IIL 


Sire, 


AU  ROI. 
Paris,  Ic  22  novenibrc  1846. 


Un  dvdnement  rdccnt  laisse  vacante  Pune  des  deux 
'places  d'aniirau\  qui  sont  comprises  dans  le  cadre  de 
Petal-major  gdndral  de  la  marine  pour  le  temps  de  paix. 

Inscrit  le  premier  sur  la  lisle  d'anciennctd  des  vice- 
amiraux,  reunissant  les  conditions  prcscrites  pour  dire 
dievd  a  la  dignitd  d'amiral,  je  dcmande  au  Roi  la  per- 


mission de  mettre  sous  ses  yeux  la  note  ci-|ointc,  qui 
rappellc  les  litres  sur  lesquelsse  fonde  mon  aptitude  a 
fixer  dans  cette  occasion  le  choix  de  Sa  Majcstd. 

Au  simple  expose  que  contienl  cette  note,  que  Votre 
Majestd  nie  permette  d'ajouter  ici  une  seule  reflexion. 

1^  nomination  k  la  charge  vacante  dtant  des  ee  mo- 
ment k  la  disposition  du  Roi,  un  ajoumement  ne  pour- 
rait  manquer  de  donner  lieo  k  Pone  de  ces  deux  inter 
prdtations  :  ou  mon  aptitude  Idgale  aurail  pu  n^^tre 
pas  siiflisammont  dtablie ;  on,  cette  aptitude  dtant  re- 
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»1 


-caooue,  le  Gouverncraent  ne  serai t  pas  disposd  k  m'en 
ftire  recueillir  Ics  cffets.  L'utie  et  Tautre  de  ces  sup- 
posilions  seraient  dc  nature  a  porter  un  tres-grand 
prejudice,  soit  &  ma  carri^re  de  marin,  soit  k  cette  au- 
loril^  morale  dont  un  ministre  dq  Roi  ne  saurait  se 
pssaer. 

Dans  une  circonstance  aussi  importaute,  qui  intd- 
resse  a  la  fois  et  k  un  si  haut  degrd  ma  propre  conside- 
ration et  Tavenir  de  mes  enfants,  Votre  Majesty  me 
pardonnera  d'avoir  appel^  un  moment  sur  moi  son  at- 
tention. Ma  confiance  est  entiere  dans  la  justice  du  Roi 
ct  dans  ses  bont^s,  si  sou  vent  ^prouv^es  k  mon  ^gard. 

Je  presente  a  Sa  Mnjest^  Thommage  de  mon  profond 
respect. 

Db  M^c&au. 


La  perle  que  la  marine  vient  de  faire  dans  la  per- 
Sonne  de  Tamiral  baron  Duperr^  laisse  dans  le  cadre 
des  amiraux  une  vacancc  k  laqnelle  il  y  a  lieu  dc  pour- 
toir. 

En  statuant  qu'il  y  aurait  deux  amiraux,  en  temps 
de  paix,  la  loi  du  17  juin  1841  sur  Tdtat-major  gdndral 
de  Tarmde  navale  a  crdd  des  droits  exfHres  en  faveur  des 
Tice-amiraux ;  et  {k  moins  de  causes  qui  exigeassent 
que  le  Roi,  faisant  usage  de  sa  prerogative  toujours 
libre,  s^abstlnt)  le  voeu  de  cette  loi  est  qu'il  soit  nommtS 
a  la  dignile  d'amiral  lorsiju'une  vacance  survient.  On 
doit  ajouter  qu*il  est  de  rinier^t  du  corps  entier  des 
officiers  de  la  marine  royale  que  cette  disposition  de  la 
loi  soit  executde,  la  nomination  d'un  amiral  entrainant 
celle  d*un  vice-amiral,  et,  par  suite,  un  avancementde 
grade  en  grade  jusqu*au  dernier  degrd  de  la  hierarchic. 

Une  seule  circonstance  pourrait  faire  obstacle  k  la 
nomination  d'un  amiral,  celle  oii  aucun  des  vice-ami- 
raux  ne  remplirait  les  conditions  exigdcs  par  la  loi. 
Cette  circonstance  n*existe  pas  en  Tetat  actuel  des 
choses,  un  des  vice-amiraux  rdunissant  les  titres  requis. 

La  loi  du  17  juin  1841  dispose  : 

Art.  2.  a  La  dignity  d'amiral  ne  pourra  Stre  confdrde 
a  qu'^au  vice-amiral  qui  aura  commaudd  en  chef  une 
c  armee  navale  en  temps  de  guerre ; 

c  Ou  au  vice-amiral  qui  aura  commande  en  chef 
«  une  force  navale,  et  qui,  dans  son  grade  et  dans  une 
a  expedition  maritime,  se  sera  signal^  par  un  eminent 
«  service  de  guerre  (1).  » 

(I)  U  importe  de  consulter  la  discussion  de  la  loi  dans  les 
deux  Chambres,  pour  en  connaitre  Tesprit. 

Dans  la  Chambre  des  Deputes,  le  rapporteur,  prescntant  la 
redaction  de  Farticle  2,  avail  dit  :  «  II  y  a  des  exemples  d  ha- 
«  biles  maneeuvres  au  milieu  de  dangers  r^els  ct  pourtanl  sans 
f  combais.  » 

En  prtentant  le  m^me  article  k  Tadoption  de  la  Cbambre 
des  Pain,  II.  rtmiril  Duperr^  s'exprime  ainsi : 

«r  Dans  la  compoailion  d*une  force  navaUy  est-on  toujours 


M.  le  baron  de  Mackau  reunit  compldtement  les  con- 
ditions stipuldes  par  le  paragraphe  2  de  cet  article.  En 
1840,  il  a  commands  en  chef,  dans  le  grade  de  vice- 
amiral,  une  force  navale  exptJdide  k  trois  mille  lieues 
dc  France  dans  la  Plata  pour  exiger  la  cessation  d'hos- 
tilit^s  funestes  k  nos  nationaux,  pour  y  imposer  la 
paix. 

Les  instructions  (1)  du  Gouvernement  Tavaient  con- 
stitud  ncgociateurarnid,  et  il  a  agi  comme  tel.  U  force 
navale  qui  a  opdrd  dans  cette  expddition  maritime  se 
coinposaitdequarante-deux  batiments  months  par  sept 
mille hommes.  Tous  les  moyens  decoercition  qui  prdc6- 
dent  les  dernieres  hostilitds  ont  etd  ddployds.  Budnos- 
Ayres  dtait  placde  en  dtat  de  blocus  (2)  rigoureux ;  et 
c'est  sous  le  coupd*un  bombardement  imminent  que  le 
president  Rosas  a  demandd  la  paix  qui  lui  a  dtd  alors 
accordde.  Le  traitd  imposd  k  la  Rdpublique  Argentine 
dtait  le  but  de  Texpddition  ;  il  a  did  le  terme  des  hos- 
tilisds  dans  la  Plata  a  Tdpoque  oil  il  a  dtd  signd.  II  y  a 
done  eu  1^  service  de  guerre. 

De  plus ,  ce  service  est  du  nombrede  ceux  que  Tar- 
licle  2  a  qualifids  eminenis.  Le  Gouvernement ,  auquel 
il  appartient  d'apprdcier  de  telsacles,  a  pris  soin  de  le 
ddclarer  (3)  au  retour  de  Texpddition. 

<c  bien  le  mailre  d'employer  telle  ou  telle  esp^cedebAtiments? 
«  Lis  localitds  permeltent-elles  le  choix  de  ces  batiments?  Ce 
«  qui  fait  quelquefois  le  m^rile  et  Ic  brillant  m^rile  d*une 
«  action,  c*e8t  Tiuf^rioril^  nidme  des  moyens  d*attaque  sur  la 
(c  defense.  » 
Et  ailleurs  : 

«  II  est  des  services  mililaires  qui ,  n'^tant  pas  des  fiiits 
((  d*armes,  n*en  sonl  pas  moins  des  services  brillants.  Nous 
«  voulons  parler  de  blocus,  de  ravilaillements  de  places,  de 
«  commandements  d*escadres  escortant  des  convois;.  dans 
n  toutes  ces  occasions,  il  n*y  a  pas  de  faits  d*armes ;  mais  il 
«  pcut  J  avoir  de  grands  services  rendus.  » 

Dans  le  coiirs  de  la  discussion  M.  le  mar^cbal  due  de  Dal- 
matic, president  du  Conseil,  a  soutenu  la  meme  opinion. 

(1)  Extrait  des  instructions  : 

«  Vous  fercz  part,  soit  aux  agents  anglais,  soit  k  tons 

«  les  agents  des  nations  maritinies  amies  de  la  France,  et  neu- 
«  tres  dans  cette  querelle,  vous  leur  fercz  part  des  disposi- 
«  tions  du  gouvernement  du  Roi.  Vous  leur  annoncerei  qu*il 
a  est  prSt  a  traiter;  qu^il  veut  la  paix^  la  paix  immSdiate^ 
«  mais  honorable  et  toujours  aux  conditions  si  mod^rees  que 
a  nous  avons  d6ji  posees ;  bien  que  les  hostiliUs  se  soient 
«  d^jd  prolongdeSf  que  les  depcnses  dc  la  France  se  soient 
u  accrues,  elle  n*ajoute  rien  a  ses  pr<^tentions,  etc.  » 

(2)  Le  blocus  avail  ete  ^tahli  en  mai  1858.  Mais  il  nVait 
produil  aucun  elTet  jusqu*au  moment  ou  il  ful  resserrd  par  les 
forces  sous  les  ordres  du  vice-amiral  de  Mackau. 

(3)  Extrait  d'une  lettre  de  Tamiral  baron  Duperrd,  minis- 
tre de  la  marine  et  des  colonies,  h.  M.  le  vice-amiral  de  Mackau. 
(Paris,  27fevrier  4841.) 

a  Les  mesures  que  vous  avei  prises  pour  agir  vigou' 

«  reusement  contre  le  gouvernement  Argenlin,  dans  la  pr^vi- 
«  sion  oil  les  propositions  d^arrangement  amiables  faites  par 


«» 
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On  lit  dans  le  Mmiteur  du  4  man  \%k\  : 
c(  M.  le  vice-amiral  baron  de  Mackau  ,  en  sormon- 
c(  tant  lea  obstacles  qui  8*opposaient  au  succes  de  sa 
«  mission,  a  rendu  k  TEtat  un  service  signal^.  II  a 
<r  d^ployd  tout  ce  que  le  Roi  et  son  gouvemement 
«  a?aientledroitd*attendredelui :  silretii  de  jugement, 
a  fermetd,  rdsolution  et  babiletd;  il  a  mdritd  toute 
«  f  approbation  du  Roi  et  de  son  gouvemement.  x> 

11  faut  ajoulcr  que  le  fait  d^avoir  amend  Tennemi 
k  composition  par  Tappareil  de  la  force  sans  en  venir 
aux  dcrni^res  extrdmitds,  rdpondait  pleinement  aux 
besoins  de  la  politique  de  la  France  kcette  dpoque.  Le 
mdme  rdsultat  obtenu  k  la  suite  d'un  combat  aurait 

«  le  repr^sentant  du  general  Rosas  ne  pomraient-dtre  accep- 
«  t^es ;  le  soin  que  tous  avei  mis  k  stipaler  des  garanlies  ponr 
a  la  sftret^  et  les  inter^ts  des  Frau^aia  qui  se  sont  ^tablis  on 
t<  qui  pourront  s^etablir  sur  le  territoire  Argenlin ;  cellcs  que 
tt  TOUS  avez  exig^es  dans  Fint^rfit  des  habitants  de  ce  pap, 
«  qui ,  soupQonn^s  d'bostilit^  centre  le  gouTernement,  se 
«  trouvaient  detenus  dans  les  prisons  de  Buenos-Ayres,  t^moi- 
((  gnent  tout  k  la  fois  de  votre  habileU  comme  chef  d'une 
«  importante  expeditions  et  de  votre  soUicitude  pour  nos  na« 
«  tionaux,  ainsi  que  pour  ceux  que  les  circonstances  avaient 
«  fait  agir  pour  nos  int^r^ts. 

a  C'est  au  departcment  des  Affaires  fitrang^res  qu*il  *ap- 
«  partient  plus  particulicrement  d*appr^cier  les  resultats  de 
«  Yotre  mission,  sous  le  point  dc  vue  politique ;  mais  comme 
«  ministre  de  la  Marine,  je  n*ai  que  des  4logei  d  vousadret- 
«  ser  sur  la  maniere  donl  vous  avei  rempli  la  mission  qui 
a  vous  ^tait  confine,  en  mSme  temps  que  je  vous  f^licite  de 
«  la  rapidity  avec  laquelle  vous  Tavez  tcrmin^e.  » 

ExTRAiT  d*une  lettre  de  M.  Guizot,  ministre  des  affaires 
^trang^res,  d  M.  le  vice-amiral  de  Mackau  (Paris,  17  mars 
1841): 

(t Je  suis  heurcux  d* avoir  k  vous  exprimer,  monsieur 

«  Tamiral,  la  baute  satisfaction  du  Roi  pour  les  bons  et  loyaux 
«  services  que  vous  avez  rendus  au  gouvemement  de  S.  M. 
<(  dans  Taccomplissement  de  cette  mission  difTicile.  Les  der- 
«  niers  d^bats  qui  ont  eu  lieu  dans  les  Cbambres  sur  les  affaires 
«  de  la  Plata  m'ont  d^j^  fourni  Toccasion  de  manifester  Topi- 
<c  nion  du  Gouvemement,  quant  k  Thabile  conduite  de  votre 
a  n^gociation  et  au  succes  que  vous  avez  obtenu. 

a  II  me  rcsle  a  vous  dire,  monsieur  Tamiral,  combien  le 
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jetd,  peut-fttre,  plus  d*dclat  aur  le  commandant 
chef  de  Fexpddition;  mais  k  ce  moment,  oii  de  gnro 
complications  ndes  en  Orient  suspendaient  sur  TEq- 
rope  la  menace  d'nne  guerre  g6ndrale,  il  y  avaiteii- 
demment  ponr  la  France  un  intdr^t  de  premier  ordre 
k  ce  que  la  force  navale  importante  employde  dans  It 
Plata  fi!kt  promptement  libre  de  reveoir  dans  les  men 
europdennet. 

Ainsi ,  en  rdsumd ,  aux  termes  de  la  loi ,  il  y  a  lien 
de  nommer  un  amiral  lorsquMl  y  a  un  vice-amiral  qui 
remplit  les  conditions  requises.  M.  le  vice-amiralde 
Mackau  remplit  ces  conditions.  Aucun  doute  ne  pea 
done  s'dlever  sur  son  aptitude  k  obtenir  la  dignity  (Ti- 
miralactuellement  vacanle. 

«  gouvemement  duRoi  apprdcie  les  noavelles  preoves  de  de- 
ft vouement  qu*a  donndes  la  marine  francaise  pendant  sa  longot 
<i  et  pdnible  campagnc  dans  le  Rio  de  la  Plata.  EUe  a  ajovii 
«  encore  d  T^dal  de  notre  patfUUm,  Je  ne  sanrais  trouver  n 
«  meilleur  interpr^te  que  vons-m^me,  monsieur  Taminl,  p«v 
«  lui  adresser  le  tdmoignage  qui  est  dii  Ik  la  patience,  so  coo- 
«  rage,  au  tele  constant  qn*elle  a  montrdt  dans  ces  pingei 
ff  lointains...  » 

—  M.  Guiiot,  ministre  des  aflaires  etrangtevs,  s*ezpfinit 
dans  les  termes  suivants  k  la  tribune  de  la  Chamlire  deide>' 
putds,  au  sujet  des  rdsultats  de  TexpdditioB  : 

«  Le  traite  a  fait  cesser  un  dtat  de  chotet  ddCivorables,  non- 
«  seulement  au  commerce  fran^ais,  mais  k  noa  relattoos  anc 
«  les  ncutres :  un  dtat  de  choses  qui  donnait  lien  k  des  reds* 
«  mations  incessantes  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne,  da 
tt  £tats-Unis ,  de  toutes  les  puissances  qui  ndgocient  vnc 
a  Buenos-Ayres,  II  a  mis  fin  k  une  expedition  qui  coatiil 
a  chaque  annde  des  sommes  dnormes ;  enfin,  il  nous  a  foA 
a  sortir  d*une  luite  dans  laquelle  nous  ¥tioms  impmdemmitt 
«  engages;  une  guerre  etrangire  qui  ne  nous  regardait  pascom- 
«  pldtement;  une  guerre  civile  qui  ne  nous  regardait  pu  dutovt. 

c<  Ainsi,  messieurs,  Thonorable  M.  de  Mackan  a  non-sede- 
«  agi  dans  les  limites  de  ses  instructions ;  il  les  a  non>ieiile 
«  ment  acromplies,  mais  il  a  fait  plus  qu*elles  ne  lui  preicri- 
«  vaient.  Le  traits  conclu  par  ses  soins  est  un  acte  de  beaocoop 
a  d'importance,  et  doit  dtre  considerd  comme  un  grand  pu 
«  fait  dans  la  carri^re  de  nos  relations  avec  rAmdrique  di 
«  sud. ))  (Sdancc  du20  fdvricr  1841.) 
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MELANGES. 


IV. 


Demandes  de  Palrle«. 


AU  ROI. 
L'Anglade,  3>]  wptcaibre  1844. 
kin. 

fc4lont  vous  ave^  cofistaramcnt  lionor^  inoii 
I.  le  prcfsiclent   Favani  de   TAnglade,  et 
qtie  Votre  Majeste  a  daigne  rae  fairc  ea  toute 
'encouragenl  4i  sollicker  man  elevation  a  la 
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«r  rae5  conijialrioles  en  4834,  je  si(^ge  encore 
gfare  d€&  Deputies,  oii ,  en  succedanta  tnon  Ueau- 
fkp^tue  la  represoiUation  da  nion  arrondi&se- 
ifif  qui  a  ^l^  cunOd  a  ma  famllle  depuis  qua- 
I  ani, 

h  IB08,  auditettr  an  Conseil  d'etat,  j'ai,  de 
1828.  administrt\  cojnmesoiis-pnifel,  les  armn- 
ois  de  Clernianl'FetTiind  et  d'issoire,  ou  j'ai 
Bpii^ement  thermal  du  Mont-d'Or;  je  suis 
^aii  canseil  superieiir  dcs:  Ctahli^scments  ge- 
dfi  bienfaisance  et  d'utilite  pubtique. 
^n  Pavard  de  I  Anglade,  aneien  conseiller 
l^r^sident  k  la  cour  de  cassation.  Tun  des  rap- 
$  des  CH>q  eodcs,  auteur  d'un  grand  n ombre 
gea  de  droit  adiniMistratif  et  jiidiciaire,  a  laissd 
^^uy-de-Di>me  un  nom  houurd  ;  ht^rttier  de 
Hie  son  majorat,  posie»seur  de  Tnne  des  for- 
i  plus  considt^rables  de  TAuvergne,  mes  com- 
1  m^ontdoiim^  une  riouvelle  preiivc  de  conside* 
kins  les  dernitTcs  dlecLions  en  renouvelanl  nion 

I  ruriaiiimite. 

rais  beiireuide  devoir  a  Voire  Majeste  la  haute 
ion  que  j^amhitjonne,  si  Te^pse  qui  precede 

11(1  tu re  a  jmhfier  cetlc  faveur* 
l*hf>nrteur  d'etre ,  avec    un    profond  respect, 
Ic  Voire  M«jesld,le  tres-humble  et  trfes-ddvoue 

B4fl05  QinOT  DE  L^AISaUtll* 


AU  ROF. 


SirCt 


12juillet1846. 


DrL^e,  fttienne  (marquis  de),  est  nd  k  Roanne 
(Loire),  cri  1760* 

Sous-lico tenant  de  dragons  en  1777,  puis  eapitainc 
jusqifen  179^  qu'il  seretira* 

Nomm<^  niembrc  de  radminislralion  provinciale  du 
Beaujotais  en  1786^  il  en  a  rempH  les  devoirs  pendant 
sa  dnree. 

Membre  de§  itlats  de  Bourgogne,  et  de  ceiiidu  Ma- 
connais,  il  en  a  partagd  les  travaux.  It  fut  envaye  avee 
un  de  ses  collegues  aupres  de  M.  Necke*  pour  recon- 
naitre  s^il  adoptait^  a  Ti^gard  des  £taU  g^ndraux^  le 
vote  par  oj^dre  ou  par  tete. 

La  defaveur  de  son  Age,  k  dgaljtd  die  voix,  J 'a  em- 
peche  d'etre  appele  com  me  suppliant  a  lair^  par  tie  de 
TAssembl^e  constituanle. 

I^omm^  commissaire  du  Roi  en  1790,  pour  la  divi* 
sion  de  la  Bourgogne  en  departements,  et  commissaire 
spikial  pour  la  rormation  du  di^partement  de  Sat^ne- 
et-l^ire,  son  travail  a  re^u  Lapprobation  gi^^rale. 

Pendant  le  cours  orageux  de  la  Revolution,  il  s'esl 
en  tieremen  t  m  is  a  Tt^cart  des  aCTaires  p  u bl  iques,et  ne  s'est 
alors  oceupiS  que  de  travaux  d'utifit^  etde  bienfaisance 
locale,  qui  lui  ont  acquis  la  con  fiance  et  les  bons  senti- 
ments de  ses  com  pa  trio  Les  et  dont  ils  lui  ontdonnd  des 
temoignages  bien  essentiels. 

Au  rt^tahlissement  de  Tordre,  il  a  fait  partie  de  di^ 
verses  administrations,  et  il  a  ^td  nomm^  membre  dn 
Conseil  general  de  Sadne-et- Loire,  k  sa  cr^^ation ;  il 
en  a  rempli  avec  zele  et  ddvouenient  les  fmictions  jus~ 
qu*en  1858^  qu^il  a  donne  sa  ddmission  aEn  de  termi- 
ner un  ouvrage  de  sciencct 

Elu  depute  de  Sadne-et-Loire  en  1815,  il  s'est  tou- 
jonrs  m  ont  re  le  d^piitt^  pur  da  la  nation,  et  apr^  avoir 
i^happe  tmx  influences  gucrri^res  et  dominatrtces,  jl  a 
vu  se  rcaliser  Tohjet  de  scsvceui  dans  la  rentrde  des 
Bourbons  apportant  la  paii  et  une  constitution  fixe. 

A  eetle  ^poque,  la  deputation  enlicre  de  SaAne-et- 
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Loire  le  demanda  comme  Pr^fetdu  ddparteraenl,  mais 
il  n'avail  pas  le  stygmate  d'emigrtJ,  et  la  demande  nq 
fut  pas  accueillie. 

Peu  de  temps  apr^s,  il  demanda  la  croix  de  Sainl- 
Louis,  comme  y  ayanl  droit  pourses  services  mi lilaires, 
ainsi  que  celle  de  la  Ldgion  d'honneur,  mdrilde  par 
ses  travaux  scientifiques  et  administralifs ;  mais  sanon- 
dmigration  opdra  un  refus  tacile,  et  depuis  il  n'a  pas 
renouveld  ses  demandes. 

A  cette  dpoque,  voud  a  Tdtiide  de  la  mindralogie,  de 
la  gdoiogie,  de  ragriculture  pratique,  et  k  Pamdliora- 
tioii  des  races  domestiques,  il  a  fait  divera  mdmoires 
sur  ragriculture  et  sur  les  haras.  Ddjk  membre  du 
Conseil  gdndral  de  Sadne-ct- Loire,  depuis  le  crdation, 
il  a  dtd  nommd  successivement  membre  de  la  socidtd 
Gdologique  de  France  el  de  celle  de  Ltmdres,  membre 
de  plusieurs  socidlds  savantes  d'Allemagne,  etc.,  mem- 
bre du  Conseil  royal  des  Haras,  et  membre  du  Conseil 
central  d'Agriculture,  Tun  des  trois  couseils  sdant  pres 
le  gouvernement. 

II  a  fait  aussi  divers  dons  au  Musdum  d^Hisloire 
Naturelle,  qui  y  sont  apprdcids,  et  y  figurent. 

En  1826,  appeld  par  la  confiance  de  ses  concitoyens 
a  rentrer  dans  la  legislation,  et  k  reprdsenter  le  grand 
arrondissement  de  Charolles,  ddjiartementde  Sadne-et- 
Loire,  k  la  Chambre  des  ddpulds,  il  y  a  dtd  conslam- 
ment  rddlu,  jusqu'en  i838,  que,  voulant  terminer  un 
ouvrage  imjif^rtant  pour  la  science,  il  a  alors  prid  ses 
concitoyens  de  ne  plus  jeter  les  yeux  sur  lui. 

Pendant  cette  pdriode,  loujours  ami  sincere  de  la 
constitution,  sans  restriction,  il  fut  un  des  221.  Lors 
des  fatales  ordonnances,  quoique  absent  de  Paris,  il 
prdcipita  tellemcnt  sa  marche,  qu'il  se  trou^,  le 
29  juillet,  un  de  ceux  du  petit  nombre  des  ddputds 
qui  surent  prendre  k  leurs  risques  et  pdrils  une  rdsolu- 
tion  prompte  et  ddcisive,  et  conduire  Louis-Philippe  a 
rildtel-de-Ville. 

Ainsi,  depuis  soixante  ans,  Texposant  a  constamment 
servi  son  pays,  et  il  pent  dire  avec  z^le  et  ddvonement, 
puisque  cette  longue  vie,  dont  douze  ans  dans  la  Id- 
^gislature,  et  cinquante  ans  dans  les  administrations, 
s'^t  dcoulde  modestement,  sans  avoir  re^u  aucun  ap- 
pointement,  toules  ses  fonctions  n'en  donnant  pas,  el 
sans  avoir  recherchd  ni  obtenu  la  moindre  faveur,  et 
cependant  loujours  sous  le  poids  de  ses  sacrifices  per- 
sonnels. La  confiance  et  les  bons  sentiments  de  ses 
concitoyens,  et  Tutilitd  de  quelques-uns  de  ses  travaux, 
ont  dtd  sa  idcompense. 


Aujourd'hui  que  Texposant  vient  de  terminer  rou- 
vrage  important  qui  va  dtre  soumis  k  TAcaddmie  des 
sciences,  si  Sa  Majestd,  en  prenant  en  considdration 
une  vie  toute  consacrde  au  bien  et  au  service  de  son 
pays,  une  vie  si  laborieuse  et  si  ddsintdressdc,  daignait 
diever  Texposant  k  la  dignitd  de  pair  de  France,  elle 
comblerait  les  voeux  d*un  bon  Fran^ais  et  d*un  vieil- 
lard  dont  les  sentiments  respectueux  et  le  ddvouement 
k  son  Roi  s'est  constamment  accru  par  les  nombrcux 
bienfaits  dont  la  France  et  Thumanitd  sont  redevables 
a  Sa  Majestd. 

De  Yotre  Majestd,  le  tres-obdissant  et  fidele  sujet. 
E.  Marquis  db  Dree, 

Rue  de  Sevres,  21,  a  Paris. 


A  S.  A.  R.  MADAME  AD£;LA1DE. 


Paris,  i 7  aoiil  1847. 


Madame, 


Le  cabinet,  apres  une  session  difficile,  dans  laquelle 
les  plus  rudes  atlaques  n*ont  pas  manqud ,  en  previ- 
sion de  nouvelles  luttes,  peut  dtre  aussi  en  reconnais- 
sance de  services  rendus  au  gouvernement  du  Roi,  va 
probablement  songer  k  reraplir  les  sidges  vacants  k  la 
pairie.  Veuillez  me  permettre  de  reproduire  les  voeux 
que  J'ai  eu  Thonneur  d'exprimer  a  Votre  Altesse,  et 
d'ajouter  que  les  dispositions  favorables  de  M.  le  mi- 
nistre  des  affaires  dtrang^res  n'ont  pas  changd. 

L'bonneur  d'appartenir  k  la  chambre  des  pairs  n^est 
pas  un  vain  titre;  il  impose  des  devoirs  sdrieux,  la 
force  et  la  volontd  de  les  remplir.  Ces  devoirs  ont  une 
importance  et  une  grandeur  dont  jc  suis  pend(re  ;  iis 
exigent  un  ddvouement  en  tier  au  Roi  et  k  nos  iosli- 
tutions  monarchiques.  Ma  longue  carri^re  a  la  chambre 
des  ddputds,  Tattachement  de  mon  malheureux  pere 
pour  la  dynastie^d'Orldans  ,  celui  de  mes  fr^res  et  le 
mien  en  particulier  pour  le  Roi  et  pour  toute  la  fa- 
mille,  sont  les  titres  que  j*ose  prdseiiter  de  nouveau  i 
votre  bienveiltance.  Puissent  ces  titres  vous  inspirer  ui 
intdrdt  auquel  j^attache  le  plus  grand  prix  et  mdritei 
la  confiance  du  Roi.  A  cet  effet,  je  les  ddpose  humble 
ment  entre  les  mains  de  Votre  Altesse  Royale. 

Veuillez  agrder,  Madame,  Tassurance  de  la  haul 
considdration  avec  laquelle  j'ai  Thonneur  d*etre,  di 
Vutre  Altesse  Royale ,  le  tres-huroble  et  tr^s-obdissan 
serviteur. 

L.    Mo  LIN. 


Parii.  ->  Imp.  Uerampe  ct  FerUaux,  roe  DMniette,  2. 
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n*'  is. 


)N  NE  aEgOrr  pas  DABONNEMENT,  —  CHAQUE  NUMfinO  SE  vend  S£PAR£MENT,  ^  PRIX  :  50  CENT* 


Pariii.  -  FAri^ni,  Mlieur,  rue  BIcliellrii,  60, 


MARtAGE  DE  LA  PRINGE88E  CLEMENTINE. 


Iflemorfindiim 


U  fortune  que  Son  A^e§sc  Romaic  Ib  pntic^^so  Cl^- 
meatloc  est  appelee  k  recueiJIir^  proveiiaiU  ^e  iioi^ 
sonrccSp  Mvoir  :  du  Koi^  sou  jhto,  de  la  Reino,  sa  mere, 
de  Sou  AJlcsse  Hople  la  prt License  Adelaide,  sa  Lante, 
lioil  ^Ire  divis^^e  en  iroh  tots  : 

La  pnncessu  ClmeutiDe  recueiilera  les  lots  prove- 
isasitdu  Rot  f  son  p^re^  de  la  Eeine,  sa  mere^  au  mo- 
meut  dt»  ieur  dee^ss.  Son  Allessc  Itoyale  n'aura  poiiil  de 
droits  de  succession  nl  de  mutation  4  payer  sur  ce 
qii*elle  recueillera  de  la  suee^^ion  du  Rot ,  son  p^re, 
&  M.ijf*slt?  tcs  lyant  acquittes  cIle-nJi^rBo  en  IS30, 

La  princesse  Clemen  title  recueilkra  de  meme  le  legs 
i|ue  Imi  Tait  la  pnucessCf  sa  tant^,  k  r^poquedason 
d^d^ ,  dans  h  cas  ou  Sun  Alteise  Rotate  survivrait  au 
^01^  son  {vkTt\  ma  IS  danslc  cas  contrairo^  c'est-a-dire 
4iiii  le  cas  uii  ce  serait  le  Roi  qui  sunivrait  k  la  prin- 

(1)  OtUmylkm  eit  eali^feikeiit  ^rtie  de  la  maia  du  Eoi. 


cesse,  sa  sruur,  la  succession  de  la  princesse  Adelaide 
ne  s'ouvrirait  qn'li  Ti^poque  du  daces  du  Roi ,  ei,  par 
consequent^  ce  ne  serait  qu'a  cette  ^poque  que  la  prin- 
cesse Clemen thie  serait  Hppek^c  k  recuejllir  le  legs  que 
iui  fait  la  princesse  Adelaide,  sa  tante. 

Ce  legs  Be  trouvera  greve  d'un  droit  de  3  p.  ^00  sur 
le  capital  legu^  a  payer  a  I'Etat,  et,  comme  ce  capital 
est  de  cinq  millious  cent  mlHe  Trancs,  ^^^^^  00,060  fr.^ 
il  eti  resulte  que  le  droit  a  acquitter  s  elevera  k  la  samme 
decent  ciuquante-trois  mille  fraues,  ci  153^000  fr. 
une  fois  payes. 

Sou  Altesse  Hoyale  la  princesse  Adelaide  impose  am 
priuces,  ses  neveai  j  dans  tes  proportions  que  Son  AU 
lessc  Koyale  a  determlnei^ ,  el  par  hypotheqnes  sur  les 
immeubles  quelle  Ieur  tegue,  robligsition  de  payer  ce 
capital  a  la  princesse  Clementine  dans  les  delais  qu'elle 
a  presents ,  el  de  Iui  en  servir  les  inter^ts  au  laui  de 
4  p,  f  00  par  an,  jusqui  rentier  payemenide  ee  capl- 
tah  Atnst,  jusqua  ce  que  la  princesse  dimeutine  soit 
en  possession  du  capital,  elle  reeevra  par  an  deni  cent 
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qnalro  mille  froncs ,  ci  20f,UOO  fr, ,  sans  retonue^  ei 
exeaipte  ile  toule  nuCre  charge  que  c^e  do  fmifi  de 
quittances, 

Le  legs  de  Sa  Iflajesie  la  Reine  des  Fran^ais  a  San 
Altesse  Koyale  la  princesse  demenline  ,  coosisle  (ouirt 
tm  diamanls,  pierreries  et  auUes  ohjets  mobiliers)  en 
un  capital  de  trois  ceo  I  trenle  milte  tratic^^  place  ii 
Vienne,  el  produisanl  un  tevcnu  net  de  sebo  mKle 
francg,  d  ^  (5,000  fr. 

Le  legs  de  Sa  Majesld  Ic  Roi  des  Frati^^is  a  son  Alli.*^e 
tlayale  la  princease  Cl^memtii^^  coDsl&tedafis  les  oljjets 
suivants,  savoir  : 

4"  Le  domaine  de  Oizy,  jffH  feraan  ^  6QtiEpd»e  Ju 
cimteau  et  des  dependaDces^  petit  pare  el  grand  pare, 
dil  la  foia  de  UiZY- 

2^  Hue  masse  dc  fordts  adjaeentes  dnnuant  un  revenu 
tirul  de  irois  cent  trenle-cinq  mille  cinq  cents  francs^ 
ci  335,500  fr,j  dans  IMlal  aettid  ,  its!  rpit  VamelwiPe 
de  plus  en  plus,  tanl  par  raccroissemenl  pro^^resjsif  de 
la  valeur  des  bois  et  des  proprietes  fonei^res ,  que  par 
les  Ira  van  !t  que  le  Roi  fait  cseeuier  annuelleinent  et 
les  fonds  qu'lt  consacre  k  I'aoielioratiQa  de  ses  pro- 
privies. 

La  valeur  du  chateau  de  Blzy^  qu^  le  Roi  fait  ache<» 
ver,  qu*il  a  consolide  ,  em  belli  el  dole  d'un  mobilier 
consldt^rabte  en  lout  genro,  vi'eU  pas  eumprise,  cammts 
de  ratson,  dans  revaluation,  donnee  ct-dessus,  des  re- 
venus  des  objets  cnonces, 

L'adinlnislralion  du  doinaine  prive  du  Roi  ne  porte 
lescbnrges  a  ffe  rentes  auit  rev  en  us  de  ces  objets  quVi  la 
somine  de  soixanle-cinq  inille  francs;  evaiuatlou  noa- 
seulement  Irop  rigoureusej  ma  is  erruiiee  sur  ce  que 
prescriveiit  di verses  iieeessitcs  auxquellesil  rst  saft'Jfc 
se  soumettre,  et  il  parait  convenable  de  la  doubter.  Ce 
sera  done  une  somme  de  cent  trenle  mllle  franes  qu'il 
Ibtidra  dMuire  de  ceile  du  rcveiiu  brut  d«  Irois  c€nt 
4reiite-cinq  milk  frani^,  et  par  con  sequent  ncf  us  ne 
donnemns  le  rcvenu  not  que  pour  In  somnie  de  deux 
>cent€itiq  mille  franes  (ol ,  205,000  fr«  de  revenu  net), 
aOn  denous  tenir  plnUM  aa-deisous  tin^au-dessus  de  ta 
fealil^. 

Le  troiai^me  item  de  «e  que  le  Roi  legue  a  la  prin- 
cesse  CJementine  consiste  en  saixanta  aetiont  des  cauau3t 
*d^Op)eians  el  de  Loing.  Le  produtt  de  ces  actions  qui 
4eper^4)it  sans  aueun  frais  quelconque,  et  qui  est  par 
consequent  un  revenu  enlieremeul  nel,  a  ete  depuis 
piusieurs  annees  de  sept  cents  francs  pnr  action  ;  ce  qui 
donnerait  ptuu'  les  soi^anle  actions  un  revenu  de  qua- 
rante-deux  mille  francs  par  an  ;  oepondanl,  en  eoost- 
d^ranl  loutes  les  vki^silndes  et  les  rtvalites  a  cist  quel  les 
CO  genre  de  propri^k*  esl  c\po6e,  nous  ne  poilenms  le 
produit  de  cbaque  action  iju'a  i-ini]  cents  ff«in<^  par 
an  J  et  par  iMinsequent  Je  revenu  net  ih^  soitante  ac- 
tions nesera  porle  en  com  pie  que  pour  Ja  somme  de 
'treoie  miRe  frtn<»  (ei^  3a,000  fr.) 


Afnsi,  quand  la  princessc  Ctt^meQiiuG  iura  rccmil 
les  trois  successiOBS,  mWoh  ; 

l^'Celkdu  Roi »  sou  pire.  !X5,rt(»fl(f, 

?Cellede  la  Reiiie ,  sa  mvre  .  •  ,  *      I5,W 
3"  Celle  de  !a  Priueesie,  sa  tante.  .  *  ,     f04.(MK> 


Ensemble.  ,  .  .     4i»^,0ii0 

Son  Aile&se  Rople  aura ,  au  minimum  ,  un  r«ir«iHi 
net  de  quatre  cent  cinquanle^ciuq  inille  rrancf^saw 
compter  les  avanfuges  qu'elle  piMirra  rclirer  du  blf« 
mnploi  des  eapitaui  quatid  eile  les  percefra  ,  ni  imtri 
ies  valeurs  mobitii*res  qu  elle  aurra  recueilties, 


A  n,  M,  LE  ROr  DES  FRANCAIS 


Sire, 


ViennCf  la  24  aoflt  invi. 


Voire  Majesle  a  bien  voutu  me  permettre  que  jelu 
toive,  et  il  m'a  fallu  cettt?  permission,  pour  m^t  Tap- 
procber  dans  un  moment  oij  ello  est  p^netree  (ruii^ii 
juste  douleur,  que  je  partage  de  touto  mon  Aiin\  U 
si^et  de  ma  Jeltre  est  pour  mon  e<[eur  p;UerQeldet3 
plus  baule  importance;  car  il  s'agit  du  bonbt^ur  d'm 
ais. 

Depuis  la  premiere  fois  que  mon  (ils  Augtrsle  inil 
«■  le  bdnl^5r<kip<ilr  Ujirincesse  iJ^menime,  liilef<» 
Votre  Majesle,  il  m'a  eiprrm^  qu'il  Irouvait  en  eHi 
toules  les  qua!it(?s  qui  assureraient  sou  bnnli*^i' 
loute  son  ambition  serail  d'obtenir  sa  main.  \ 
jest^  conuatt  ratlaeliement  si  vrai,  que  moi  el  lonski 
miens  onl  pour  lille.  Le  d^r  de  mon  (ils  ne 
done  me  donner  que  la  plus  vive  satisfaction, 
de  grand  co^ur  la  pr^f^rencd  a  une  nonvelle  AllbiKi 
avee  un  membre  de  sou  anguste  famillo  sur  teutaoirt 
cboi%^  Votre  Majesl^  daignera  done  me  permettr«4i 
liii  adre^iieraujourd'bui^  au  nom  demon  fila,  la 
de  bleu  vouloir  tui  accorder  la  main  do  sa  lilte;  la 
ceise  Cb'uieutlne. 

Je  n'ujouterai  plus  a  ma  Ictlro  que  Tejipression  <la 
profood  respect  el  devouement^  avec  letjuel  j*ai  I'lmn- 
neur  dare,  Sire^  de  Votre  Majesle  Je  tres-lmuiW* 
servjteur, 

F£RDm4.\D,  DOC  BE  SAXE'Couounx^Gami. 


AU  DUC  D£  SAXE-COBOIIRG-^GOTBA. 

EUp  le  i^  septembre  IS  12. 
Mnn  cousin,  j'ni  re^u  votre  lettre  du  %i  ♦wjuI,] 
laqucilo  vous  me  demanded  la  main  de  ma  bten-&iio^ 
fjlle  la  priii«esgQ  Clemeuliue,  pour  voire  clier  lils  k 
prince  Auguste  de  Saxo-Qibourg-Gotba.  J  al  k^  \m 
toucb^  de  cette  demarcbe  qui  me  doune  une  prf^uve  i* 
plus  de  voire  amilii  ,p4>ur  nans*  La  fteJAe  a'|  a  pu  eir 


ie«VD)K   M'JET.Rtfatt'C.ilJTiVlYnS. 


SX7 


Boiiis  sensible,  et  ci>inme  la  haute  estime  que  nous 

Ifoos  poor  la  maison  de  Gobourg  nous  porte  a  resser- 

m  de  plus  en  plus  Ics  liens  inlimcs  qui  unissent  dejk 

rilieoreusoment  nos  deux  families,  nous  sommes  tr^- 

dispomi  ia  Beine^l  moi^  k  acoMer  k  voire  demaode, 

al  nous  donnons  bien  cordialement  notre  plein  conseo- 

lament  au  mariage  que  yous  nous  proposez.  Noire  en- 

ttre  conliance  dans  votre  caractere  personnel ,  le  bon- 

kear  dont  mon  bien-aim6  fils  le  due  de  Nemours  jouk 

;  son  union  avec  la  priucesse  votre  flile  ch^rie,  me 

I  de  sCirs  garants  des  sentiments  du  prince  votre  Gls, 

el  da  bonlieor  ^qne  ma  Anen-atmie  ^Ile  trouvjoni  dans 

cette  alliance.  Mais  vous  comprendrez ,  mon  cher  cou- 

flio  et  amiy  que  dans  ledeuil  ou  nous  sommes,  a^pres 

la  perte  si  cruelle  et  si  r^nte  que  nous  avons  faite, 

mfim  d&irions  attendre,  pour  c^l^brer  cette  union,  uu 

laiapa  on  pen  plus  ^loigu6,  et  vous  ne  serez  pas  sur- 

(lis  que  nous  vous  proposions  d*en  fixer  TSpoque  au 

aps  prochain,  apr^  Ics  f§tes  de  Piques.  Quant 

conventions  matrlmoniales  et  aux  arrangements 

VaBUrea  qui  pr^'dent  ndcessairement  tout  mariage, 

t€  me  riaerve  d'eo  causer  en  detail  avec  le  Roi,  votre 

fe^gittle  frire  el  mon  excellent  gendre ,  qui  poss^de,  b 

dl  juste  litre,  votre  oonfiance  et  la  ndtre ,  et  qui  m'a 

[iroinia  sa  vl^  pourle  mols  procliain. 

t^est  de  tout  mon  ccaur  que  je  vous  renouvelle  les 
■Bsnnaees  de  la  parhite  estime  et  de  la  sincere  alTectron 
BTeclaqaelle  je  aula,  mon  bira  cher  cousin,  votre  bon 
DOQifio  et  ami. 

louis-PmupPB. 


AD  ROI. 

Vienne,  ce  23  ftvjpier  I843u 


convention  matrimoniale  dont  vous  m'aviez  confix  la 
negociation ,  d'offrir  k  Votre  Majesty  et  k  la  Reine  mos 
voeux  pour  que  cede  union  ,  en  assurant  le  bonheur  do 
madame  la  princesse  Clementine,  puisse  apporter  quel- 
que  adoucissement  k  la  •cruelle  affiiction  qui  vous  a  si 
douloureusemeiit  frappds. 

Je  m'estimerai  heureux.  Sire,  si,  en  cette  circon- 
stance,  mes  soins  etmon  z51e  ont  pu  m^riter  Tappro- 
bation  de  Votre  Majesty  ,  et  si  Elle  daigne  y  voir  una 
preuve  de  mon  devouement. 

Je  suis  avec  la  plus  profond  respect ,  Sire ,  de  Votre 
liigeBt^  le  4rte-hiimUe  et  liisimbeissant  serviteur  et 
fiddle  siyet. 

GOMTE  DE  FlAHAUT. 


TRre , 


PenneXtez-mdi ,  au  moment  ou  je  viens  de  signer  la 


A  M.  LE  COMTE  DE  FUHAUT. 

Aux  Tuileries^  le  ^  2  mars  i  842. 

Mon  cher  tomte,  je  suis  tr^s-sensible  k  la  lettre  qne 
vous  m'avez  ^rite  apr^  la  signature  de  la  convention 
do  mariage  de  ma  bien-aim^e  fille  la  princesse  Clemen- 
tine. La  Reine  en  a  M  l^galement  tonchee ;  et  nous 
trouvons  on  grand  plaisir  k  vous  exprimer  notre  gra* 
titude  et  notre  enti^re  satisfaction  pour  Theureuse  con- 
clusion d*une  affaire  qui  int^resse  au  plus  haut  degri 
nos  affections  de  famille.  Nous  n'attendions  pas  moins 
d'un  z^le  et  d'on  devouement,  sur  lesquels  vous  nous 
avez  appris  k  compter  en  toute  occasion.  J'aime  k  aaisir 
celteH:iy  pour  vous  renouveler  Tassurance  de  tous  les 
sentiments  que  vous  me  connaissez  pour  vous. 

Votre  affedtionne. 

Louia^^HiUPPB. 


2iS 


REVOE    R^THOSFECTIVE, 


CORRESPONDANGE  DES  MIHISTRES  DE  LOUIS^PHILtPPE  AVEC  LUI 


IL 


niliilstere  dii  99  fletobre.  —  HE.  le  ]lffAi*^ehfil  §oiilt. 


kV  MAR£cBAL  dug  DE  DAL!^IATjE. 

Moo  clier  Marcchal,  je  vous  remets,  par  le  colonel 
Dumas  r  um  copie  de  la  lellre  quejevicns  dc  reus 
adrc^s^r  par  In  posle,  peiisanl  que  cY'iail  la  voie  la 
plus  proiiipLe ,  surlout  si  Dtimas  cassail  en  rouLe. 
J'aUGDds  voUe  r^ponse  avec  conliaoce,  ma  is  arec  une 
tien  vivo  impu Hence  ;  vous  ne  mc  desappoi uteres 
pas. 

Bod  jour,  mon  cher  Mar^clial. 

Louis -Piitypp£. 


kU  MABficBAl  DUC  DE  DALMATIE, 

r^euiltyjeudi  22RoauS4  4> 

Mofi  clier  Mar&hal ,  j'ai  re^ni  avcc  uo  bien  vif  rogrel 
k  leUre  que  vous  ni'ave/.  ^crite  le  U  ilu  ecu  rant ,  el  je 
viens  m'adresspr  k  voire  ctEor  el  k  voire  nffcction  pour 
moi,  au'taui  qu*k  voire  pah  iolisine  et  li  volrriievoue- 
mcnl  pour  la  France »  pour  vous  demaiidcr  de  ne  pas 
persister  datis  riuteuiLon  de  suspend  re  pour  quelque 
lemps  votre  signaluie  dons  le  departement  de  1 1  Ruerre; 
ear  Teffel  de  celie  suspension  serail  deplorable  pour  1 1 
Franee  el  pour  moi.  Aussi,  quaud  M>  Martlneau  m'a 
apporto  voire  leUre,  j'ai  ci»minence  par  lui  iuipo^er  le 
secrel  le  plus  absolu  sur  celie  eommuuicalion ,  dont  jl 
avail  couuaissance  par  l;i  leltre  que  vous  lul  ave^  i^crile, 
fit  ensuile  par  lui  enjoindre  de  conlinuer  ju^qu'A  nou- 
?el  ordre  de  voire  part ,  h  vous  adresser  le  travail  du 
departemenl  de  la  guerre. 

Assur^ment,  nmn  cher  Mari^cljal ,  s'il  ne  s^agissall^ 
romuie  vous  me  le  diles  en  commeo^anl  voire  Ictlre, 
que  d'utie  grico  ou  d'uae  faveiir^  ou  d  uu  sonlagement 
de  iravail  mile  \  voire  sant^,  jc  m*emprenseraift  de  l^sic- 
corder  el  tTf  concaurir  de  lout  mou  pouvoir;  je  fer^is 
de  grands  ^acriliceg  d<3  bi<  n  Um  co  ur  pour  aMeindre 
iiu  UjI  bul;  mais  id,  uon-si'ubinenl  m  u'est  paseela, 
ti  m^me  persunne  ne  pourrail  eroire  que  voire  suspeu- 
lion  de  signalure  a  eu  ce  motif  ou  ce  buL  On  cii  ffralt| 


ce  qui  est  bjen  loiu  do  voire  penile,  une  d^sappre 
ballon  de  la  me^^ure  de  licendemenl  de  T^cole  pel] 
tecbnique,  el  on  ne  maiiqueraii  paii  de  dire  que  cet 
desupprobulion  esl  b  veritable  cause  de  voire  rtfui  < 
conliuuer  a  signer  h  Sonll-Berg,  comme  vous  Tavei  b 
jusqu'ou  momettt  fiu  vous  avez  eu  connaissanee  de  eel 
mesure,  Les  consequences  en  serateut  dune  lijcu  il 
chenses^  el  je  pourr^iis  dire  bien  graves. 

S1I  avail  ele  possible,  moo  cber  Mareebal,  qu'i 
aulre  miuistre  conLre-signat  one  ordon nance  de  voL 
deparlemcni ,  sans  Hm  rendu  a  pie  ii  le  fa  ire  (wir  u 
or  donna  nee  qui  lui  €otif(>re  riulerim,  oi  moi,  ni  ana 
de  vos  collegues ,  n  aurait  pen^  k  fa  ire  uu  iiilcVii 
Mats  une  signature  dun  minislie  dans  un  autre  d^(« 
temenl  quele  sien  serail  a  lafuis  une  ineon^tilulioitna 
lll^j  puisque  TaptiLude  legale  de  contre-signer  ne  pel 
4tre  donnee  que  par  ordoimance  royale,  et  que  janu 
elle  n*esl  donnee  que  pour  ctiaque  deparlement  sip 
reoieut^  el  une  grosse  ineonvenance  pour  la  Ii4fll 
dans  to  dt^partement  duquel  un  autre  minisue  ieflH 
perm  is  de  contre-iii^uer  et  de  donner  des  ordre«  §ai 
son  aveu.  Je  snis  ponr  les  niinistres  comme  le  Pa| 
pour  les  evi^qncs.  II  u  y  a  que  moi  qui  pntsseleur  doi 
iter  leur  insliluilon  canotiique.  Tetiis  done  forei^  d*o 
ter  enire  altendre  hull  jours  valrt^  conlre-seing  tie  Sail 
Atnans  pour  liceucier  Vtcok  polfletlmique  (el  J*^  n' 
pas  besom  de  vons  eulrelenir  d^  inconvcQicnts  d^i 
tel  retard  ),  on  de  faire  ce  que  j  ai  fait  de  concert 
le  concours  unaninie  de  voscolK^gues,  qui  ^taitde  den 
ner  rinU^rim  h  un  d*entre  eux,  m-dh  d'eu  timiler  Tei 
ciee  a  itne  seule  signature ,  a  une  senle  manure  dol 
r  adoption  Immt^'diate  eta  it  impt-r  i  eu  semen  t  rf^ctaTnl 
par  la  eirconstanee. 

J 'a  I  done  la  con  Ha  nee,  mon  cher  Mankbat,  qui 
vom  rendren?  a  mes  vives  insiances,  et  que  vous 
ntien*x  a  i<\pi^dier  les  affaires,  comme  vons  Tavcf 
depiiis  voire  depart  Je  le  recevral  comme  une  ^nm 
marque  do  voire  nmiti^ :  vous  saves  couibien  U  mieiiJ 
pour  vous  est  siocferc  ot  durable. 


BEVUE   aETROSPECTIVE. 


22f 


Qfi  \ongm  qm  mi  eette  letlre ,  je  la 
[eraUj  si,  au  lieu  d'ecrirCj  je  causals  avec  vcus. 
mr  suppleer  a  eel  iDConvenient  de  Tabserice  qae 
Ofrf  rherclier  \e  colonel  Dumas  k  sa  canipajiiite , 
e  me  propose  de  vous  Teipedicr^  d'.iulant  \An% 
i  dejk  quelque  temps  que  je  suls  t^onlrarie  de 
foir  pas  causer  avec  votis  de  nos  affaires  ^hw- 
lurloutde  ceMes  d'Afrique.  1/elat  do  iios  rch- 
ifec  rAuglelerre  rue  preoccupe  heaucoaj^  Cela 
ieu  h  beaueoiip  de  disseoslans  dans  te  Cnuseil, 
I  me  manquez  lieaucoup,  Mais  j'atirais  eu 
ir  qne  vous  ne  me  (i-vsiei  le  sacrilice  de  liAier 
tUmr^  pour  que  je  mo  fusse  determine  a  vods 
mdcn  Dtimas  suppleera  a  nics  Icttre^ ,  ot  vous 
ra  de  trop  longucs  rcpoM^^  ijusiud  vous  me  le 


kU  ROL 


Fans  J  le  24  aout  4844^ 
Z  lieures  <Iii  soir. 


Ijoiiueur  de  remeUrea  Voire  Mnjesto  la  JeHre 
a  4Jatgiie  me  confier,  el  doul  je  me  suis  em- 
^Drormemeul  a  ses  htlenlioo!;^  de  donner  com- 
JOD  a  M.  Oukot,  Ce  oiiuistre  pensc  avec  le 
eette  lellre  doit  resler,  pour  le  moineat ,  sans 
;  qu*il  n'l  a  Hen  a  faire  jusqu^a  ce  que  la  der- 
|i^elte  de  Voire  Majeste  et  la  missiou  du  colooel 
ijeiil  produit  leur  elfet,  et  que  les  resullals  en 
innus  lei.  M*  Guizot  esl  d'avis  qu'il  n'y  a  m^me 
d*enlrptenir  le  Couseil  du  Lloi  de  ce  deploralde 
p  lundi  prochaiti}  et  qu'll  eonvieutde  coatiuuer 
r  le  travail  du  depariemenl  de  la  guerre  a  Saint- 
Sills  cbanfier  Tordre  elaldi  el  les  babitudes 
m  reste.  il  ne  para  it  pas  douler  de  la  r^traela- 
I.  le  Mart^chal  presldeiU  ilu  Cnnseilj  ot  le  pas- 
a  Jetire  qui  m'esl  adressee,  doixt  I'a  lien  lion  du 
i*mi^me  el^  f  rappee,  Ta  compleJemeut  coiijjrni^ 
ie  opiotoii. 

Iiouoeur  d'elre  avec  un  Ires-profond  respect, 
Voire  Majesl^f  te  tres-bumble  ei  Ires-olieissaut 


I- 


ftli^TJHBAU. 


AU  noi. 


SouEUBerg,  pres  Saiiit-Amati!^  (Tarn), 
]e2T  wU  IS4I, 


Fay  arrive  ici  k  Tinslant,  [>e  Hoi  se  rap-^ 

ivait  ^l^  envoye  pKs  de  \L  le  mart^cbat 

ir  lui  porCer  des  d<Sp^Hies.  tl  a  eu  le  bon* 


fieur  de  le  joindra  assez  a  temps  pour  asslsler  a  la 
bataille  du  I  *  de  ee  roois,  sur  ilsly.  Cette  circonstance 
m'engjige  k  Tadresser  dircctemenl  a  Voire  Majesty ,  qui. 
peut-fitrej  sera  bien  aisede  renlendre,  Le  colouel  Foy 
no  rn'o  d'ailieurs  nen  upporLe.  D'aprH  ce  qu*il  me  dit^ 
les  r-ipporlsdo  M.  le  mareehal  Hugcaud  ont  ele  en- 
voy es  diret  lemeiit  de  Marseille  a  l*ai  is,  ei  le  lloi  pourra 
eu  prendre  conuais^sance  avaul  (pfiis  me  revienneur, 
Je  3U(ipuse  que  Voire  Majesle  onion uera  qu'ils  soient 
nussil6l  publiei:;,  au  moios  pour  Ij  partie  qui  sera  de 
nature  a  ^tre  communiqiree* 

J'ai  llioiintnir  Je  niettre  ci-joiut  divers  rapports  et 
proJGls  d'ordonoance. 

Je  suis  avee  Je  plus  profoud  respect  et  le  plus  cutler 
devouement,  SirCj  de  Voire  Majestij  le  trb-humblc  et 
tres-obeissant  serviteur, 

Makecual  dug  D£  Dalmatie. 


AU  MARECBAL  DUG  DE  DALMATIE, 

(Veuilly,  jeudi2J^aoat  1814, 
Mon  cher  Miirechal,  Dumas  vieiit  d'arriver  et  me 
rem  el  voire  lellre.  au  moment  m<^me  oti  jcsuls  entour^ 
des  depeches  de  inou  Ills  et  du  marecbal  Bngeaud  ,  con- 
teoant  les  recils  d^  brlllanis  e^iploits  que  nos  armes 
viennent  d'oblenir  sous  leurs  ordrcs,  Vous  concevrei 
done  au  milieu  de  quelles  emotions  je  vouseeris,  et 
combien  le  temps  me  manque  pour  le  faire  comme  je 
le  voudrais,  Mais  je  ue  veui  pas  differer  on  instant  a 
vous  dire  combieu  j^appri^He  le  uouvel  acle  dedevotte- 
ment  que  vous  me  donnez.  Je  veux  avant  tout  ce  qui 
peut  eontribuer  au  raffermissemeul  de  votre  ^nl^,  et 
vous  me  Irouverex  loujours  dispose  k  alldger,  autant 
que  cela  depend  ra  de  moi^  le  poids  du  sucriliee  que 
vous  me  faiies,  iorsque  vous  le  jugerez  iudNpensable. 
Cest  de  lout  mon  co^ur^  mon  cber  Marecbal,  que  je 
vous  en  donne  Tassrirance^  eu  y  aJouLanl  celle  de  lous 
mes  sentiments  et  de  toule  mon  amitl^  pour  vous. 

Louts-PHiLiprE. 

P,  S.  Mes  compllmenls  a  ta  Marecbale. 

J*ai  sigD^  immedi:itement  Tordonnance  que  vous 
m'avei  adressde  pour  la  commission  de  TEcoIe  poly- 
tecbniqae^  ot  je  Tai  remise  a  M.  MaJ  liueau  pour  qu'il  y 
soit  donn4  courst 

jVeris  en  ce  moment  a  mon  01s  et  au  marecbal  Hu- 
geaud  des  lettres  de  f^licilaiion  pour  Tordre  du  jour  de 
Tarm^  etde  Tescadre. 


AU  ROI. 


Soull-Rerg,  pr^  SaiuUAmans  (Tarn), 
le  30  aoat  1841. 


Sire, 


J'ai  riionneur  de  remercier  Votre  Majcsbi  de  la  boute 
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(|u'E1to  a  me  de  m'ecrlrrW  If  l"WiWHptii)ii  de  la  dc- 

ji«*c.he  leK'grjjpliif|ue  que  je  m'etais  empreise  d'adresser 
m  Roi  pour  liil  aaooDCor  le  depart  de  M.  le  coknd 
nunias^  son  otde  de  camp,  elVenvoi  des  ordoimauces 
i]ue  Voire  Majcsle  aUendait. 

C'esl  avec  boiitieuv  quo  je  m'associe  a  la  saiisfaction 
que  le  Boi  a  eprouvee  eu  recenint  h  double  noiivelle 
dea  vie  to  ires  ecliilaules  que  les  armies  dc  lerrc  el  de 
iiier  ont  reraportees  sur  I'Isly  et  a  IVTo^ndar,  les  ^4  et 
-1 5  de  CI?  mois.  hum  j'atteDds  avec  iiuo  grande  impa- 
tieiice  le  rapport  d^Haille  que  M,  le  murechul  Bugeaud 
n  du  fa  ire  sur  sa  belle  balaille.  Je  tui  ai  6mt  a  ee  sujei 
Jc  27,  eii  nienic  lempsqueje  rcpondaisadiverses  dcpiS- 
dies  aulerieureSj  qui  ctaieiU  devenues  sans  objeE  dejmfs 
sou  brillant  siicci^s.  Je  ku  disais  eyalemenl  que,  comme 
pour  le  inomoiu  il  n'avait  plus  rien  a  craiudre  du  Ma- 
roc,  je  suppo&m«  qu'il  Ferajt  reefier  en  Alijerie  une 
partle  des  troupes  qn'U  avail  employees  a  sou  expddi- 
lion,  afin  de  leur  donner  quelquo  repos  »  et  pour 
qu'elles  pussenl  se  lemeUre  do  leurs  faUgues,  qui 
uvaient  dh  ^4 re  d'^utanl  plus  grandes  que  les  cha leurs 
eluientexeessives;  que,  d'aileiirs,  il  u'avait  plus  d'eii- 
itemis  a  combattrc.  rajoulais  qu'il  me  paraissail  proba- 
Me  quH  se  reudrait  incessauiruenl  a  Alger.  Je  m  seraU 
dooc  potut  i^toune  que  les  premieres  depecbes  de  M^.  le 
inarecbal  Bugeaud  n^seul  da  tecs  de  cello  vilJa, 

Quant  b  la  vicloiro  de  ^louseigueur  le  priuce  de 
Joiuvillo  a  Mogador,  o'esl  uu  Tait  d'armes  gloneu^t, 
qui  aura  une  grande  inQuenee  en  poUiique,  et  pour  le 
sucm  des  negoeialifMis  pacifiques  avcc  le  Maroe.  Le 
rapport  delaillo  de  Sou  Allesse  Hoyale,  qui  ue  peuL 
larder  de  parvenir  au  Hoi »  eitcitera  aus^i  uu  grand  io- 
lifrfil,  en  raison  des  difliculles  que  Tescadre  a  eues  a 
suraaoulerj  de  la  perte  en  bonimes  qu'etle  a  eprouveo, 
ei  des  consequences  beu reuses  qu'aura  cett^audacieuse 
eutreprise,  J 'en  fclicile  Voire  Majcsii^.  el  le  prince  da 
lout  mon  cojur. 

J*at  riionneur  de  mellre  sous  les  yem  du  Roi  divers 
ra  ppo  V  U  el  pnij  ets  d  ^  ord  o  n  n  a  n  ce . 

Je  suis  avec  le  plus  pro  fond  respect  et  le  plus  en  tier 
d^vouenient,  Sire,  de  Voire  Mujeste,  le  tres^bumble  et 
trfes-obeissant  serviteur. 

Marechal  dug  D£  Dalmatie. 


AU  ROI* 


Soul t -Berg,  pres  SainUAitian^  (Tarn), 
le  2  septcmbre  4  84  i. 

Sire, 

Voire  Majcste  a  daigni^  m'ecrire  les  29  el  30  aoikl 
dernier  dans  des  lermes  si  affettuetrx  que  je  »e  sals 
comment  lui  en  eiprimer  ina  profonde  reconnaissance, 
lis  m'imposeraie[il  lo  devoir  de  redoubtcr  dc  s^el^  et  de 
devouemenl  a  son  serYiec^  st  les  senlimeats  qui  lu'ani* 


latiq 


ment  poor  EUe  poavatenl  £tre  atif  meiiWs ;  mils  deyoif 
longlemps  iJs  ont  atteint  des  litnites  qtii  ae  p^utaillkt 
d^passees. 

Voire  Majeste  a  Is  bonle  d«  me  prefctiir  qn'Bid 
pariir  a  moa  adr^sse  un  tableau  qu^  le  Aoi  dmUki 
salon  de  Soull-Derg,  k  colonel  Dumas  Hfmi 
que  les  dimeusions  de  Tun  ei  de  Taulre 
s'aecorder.  Si  celui  auqiiel  Taide  de  oaiii|>  ik  Vaift 
M^Ele  a  fait  allusiou  s'y  Irouve  place,  i/ei&i  f|llt 
lenais  deiEmpereur  lui-raume,  qui  iperavaild^i 
Toccasion  de  sou  couruiinement  Je  ne  poavais^sifli 
ingratitude,  lui  assiy;mT  une  aulre  place  qu  au  miliiii 
de  mcs  cbamps ;  mfiis  le  portrait  du  Roi ,  que  |  li  ro^l 
comme  temoi<^na<^e  de  la  baute  coufiance  de  Volrt  1** 
jesle,  esl  place  dans  mou  cabinet^  a  PariA^  oil  sms  osm 
il  s'offre  a  mcs  regards.  Mainlenaut,  eomme  eipremi 
nouvelle  de  sa  supreme  satlsfacliou,  le  Roi  m'envoieira 
iableau  ;  je  le  recevrai  avecbonbeur,  pour  me  rappdcr 
sans  cesse  que  je  le  tiens  de  ses  boules. 

Par  sa  dermere  loltre,  Votrs  Majeste  a  juge  h  pmpm 
deme  donoar  eu  cotumunicalion  les  deuic  leltresqu'Elk 
a  ecritesk  Monseigueur  k  prince  de  Joinville  ela\l.  It 
marccbal  Bugeaud  ,  pour  les  fi^liGitcr  deg  eclalaotei  nc^ 
loires  qu'ils  venaieul  de  remporler  sur  le  Ma  roc,  Os 
teraoignages  etaieul  ju&lemeni  raent#s ,  el  je  ne  doat» 
pas  que  le  prince,  comme  )c  mar^cltal,  oe  se  soient 
empresses  de  les  (aire  mettrek  Tordre  des  armees  de 
lerre  el  de  mer ;  du  moins  f  ai  ecril  au  marecbat  pour 
le  lui  recommander  en  cc  qui  le  conceme, 

J'ai  aussi  accuse  reception  a  IL  Vc  m  a  rich  a  1  Bngeaud^ 
de  ses  depi^cbes  des  17  el  VS  aoiit,  daes  lesquelles  il 
rend  compte  de  la  belle  bataille  qu'if  a  livr^ek  Tarinae 
du  Maroc,  le  44  ,  sur  les  bords  de  I'lsly,  des  dispasi* 
lions  prcparaloires  quit  avail  faites  la  veilfe,  de  reltfB 
quil  a  fail  ex^cuter  pendant  la  dur*?e  do  combat,  d 
des  resullats  de  sa  victoire ;  ]e  Pen  loue  sous  lous  tci 
rapports,  car  rkMlemenl  tout  est  &  louer^  el  di^j^jfr^ 
2T,  je  lui  avafs  t^crit  que  le  Roi  en  i^prouverail  mt 
grande  satisfaction;  la  leftrc  que  Voire  llajesld  luii 
adressec  eu  est  erfectiTemeut  la  fireuve.  Quant  ant  (ra- 
pbees,  je  lui  recomniande  de  faire  en  sorte  que  le  cofcN 
iicl  Eynard,  quHl  a  charge  de  les  presenter  an  lloi,  soil 
rendu  k  Faris  dans  les  premiers  jours  d*octobre;  alais 
j'aurai  a  preodro  les  ord  res  de  Votre  Majesty  sur  le  joor 
et  le  lieu  ou  leur  reception  pourra  Stre  faite,  Ce$  tr<h 
pliees  soQt  les  drapeaux  et  la  lenta  de  Sidi-Mohamnietl, 
prince  imperial ,  que  M.  le  marecbal  Bugeaud  sc  im- 
pose  d'offrir  au  Roi. 

Relalivemenl  au\  pieces  de  canon  qui  out  4U  prises, 
j^ecris  k  M,  le  gouverneur  general  do  teg  faire  iransp^ 
ler  a  Toulon,  d'oil  ellcsseront  dirigi-^es  sur  Pmh  pour 
^Ire  d<!'posees  ant  invalides,  Je  suppose  que  cetledesi)* 
aatloo  sera  a^rMble  k  Voire  Mnjesl^, 

Maiuteuaul^  je  vais  m'oecnper  de^j  recompenses  pour 
des  grades  sup<Srieurs  que  M.  le  martkbal  Bttgeffud  ih 
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made.  Sttns  dbnte,  elles  ne  pourroni  toates  6tre  accor- 
Um;  mais  je  dots  esp^r  que  le  Roi  doDnera  les  plus 
nnpoitaDtes,  et«  sons  peu  de  jours,  j'aurai  Thonneur 
A  hii  en  reodre  compte. 

D'aiUeurSy  M.  le  mar^al  Bugeaud  a  anuonc^  qu'il 
alhilftireiiii  mouTement  en  a?ant  pour  s*assurer  si, 
anefRsC,  de  nonveanx  renforts  conduits  par  le  second 
Ikde  remperenr  Abderrhaman,  ^taient  arrives  k  I'an- 
daa  eiBp  de  Ittnn^  marocaine ,  et  s'ils  aTaient  servl 
arnlKeBent deed^ris  de  cette  ann^;  je  lui  temoigne, 

I  keel  Jfeardt  nmpaUence que f^ouve  de  rece?oir  ses 

i  flMiveiux  rapports. 

J'ai  Tbonneur  de  mettre  ci-joint  divers  rapports  et 

.  projefii  d'brdonnaiice. 

H  turn  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
dlhooenient.  Sire,  die  Yotre  Majesli,  le  tr^*-humble  et 
trte-eMissant  serviteur. 

MARiCHAK  DDC  DE  DaLM ATIB. 


AU  ROI. 


SooltrBerg,  pr^ Saint- Amans  (Tarn), 
le  4  septembre  4944. 
Sire, 

Ei  appreoaiK  la  dMsien  que  j'ai  eu  rhonneur  de 
praeuter  au  Roi  sur  le  classement  des  officiers  41^es 
de  ctfaHiriit,  VetreMajest^^i  daigod  observer  que,  puis- 
qa'ils'agissaitdemodiGer  une  ordoonaoce  royale,  une 
aatre  ordonnance  etait  n^cessaire;  je  me  suis  empress^ 
de  le  reoonnallre,  et  en  eoReequence  j'ui  Thonneur  de 
loi  presenter  un  projet  conforme  k  ses  vues.  II  est  d*ail- 
leors  rexpression  nttirale  de  la  decision. 

L'observation  du  Ror  an  sujet  du  bronze  que  M.  le 
mioistre  de  Tint^rieur  a  demand^  au  departement  de 
la  fverre,  et  qui  est  AkIM  au  tombeau  de  Tempereur 
i\spoWm,  est  tr^fondfe;  ausst,  j'ai  dft  repr^nler 
qn'elMil  cenplaUe  de  tout  le  bronxe  qui  eet  a  la.  dis- 
poMti—  du  d^ptrtemeo*  de  kk  guerre,  je  ne  pouf  ais  ea* 
dbtnire  om  partie  pour  im  service  ^m  M  est  etran- 
9Br,  stOB  f  dCre  antorise  par  unie  deaiaion  royale,  d'au-« 
tail  que  h  Mpenwa'Ak^vecait  mi  deli  <fe  394^,oa#.  fr« 
J'ai  aassi  reprtenli^  qm  toul  le  bvonsoe  provenant.  deo 
priMS  feitfli  par  tea  armtei  du  tempe  do  TEoipire  avait 
dabordaerviir^reetion  de  la  ceionne  do  la  place  Ven- 
(M«e,  el  que  ee  qui  en  reataat,  etmnger  auat  calit>reft 
francais,  avait  pass6  aux  fonderies  pour  y  ctre  convert! 
en  bewrfaeff  k  fen  proprea  k  neAre  usage ;  que,  par  con- 
seqiMDi,  ce  qui  se  IroufiiA  encore  disponible  etait  ^ 
pes  pica  InaiffiiiaBt;  mais  Pon  a  iasiste ,  en  exposant 
qea  e^teit  ua  vora  manifest^  par  la  ceounissioii  de  la 
Gtmbre  den  diplll^^dMlrgie  de  k'etamen  du  projet 
da  loi  qai  a  M  ffiogmki  a  tek  eflet,  et  que  d'aiUeurs,, 
n  petite  ^m;  thl  la  vunlili  dft  broim  qui  serajn  don- 
Bie,  on  poarrait,  in  moyen  d^une  fictiQa,  wpfimr 


que  la  totality  provenait  du  Cemps  de  TEmpire.  J'ai 
avou^  que  c'^tait  une  puirilite,  et  qu'cn  d^Gnitive,  si  le 
departement  de  la  guerre  faisait  la  ddpense,  i1  devait 
en  dtrc  convert  par  une  decision  royale  expresse ;  il  me. 
paraissait  enfin  que,  puisque  M.  Ic  ministre  de  I'lntc- 
rieur  avait  present^  le  projet  de  loi,  tous  les  credits  qui 
sc  rapporlaientb  son  excScution  dcvantlui  dtre  accor- 
d^s,  celui  dc  la  d^peose  pour  le  bronze  s'y  trouvait 
naturcllementcompris ;  jcsuis  bien  beurcux  que  Yotre 
Majcstc  ait  pens^  de  la  meme  mani^re. 

Quant  aux  pieces  travallldes^  qui  sonl  conservees 
comme  tropbees  aux  Invalides  ou  ailleurS|  el  qui  re- 
preseutent  des  objets  d'art  precieux ,  je  ne  pcnse  pas^ 
que  personne  ait  le  courage  de  proposer  qu*e]les  soient 
mises  au  creuset  pour  dire  fondues,  n'importe  pour 
quelle  dt  stination ;  pour  mon  compte,  je  m'y  refuse- 
rais,  en  faisanl  observer  que  je  ne  pburrais  me  r^soudre. 
k  eel  acte  de  barbaric. 

Mais  il  en  est  autrement  des  tropbees  que  Monsel- 
gnenr  le  prince  de  Joinville  a  retires  de  Mogador,  et. 
je  pense  avec  le  Roi ,  qu'ils  doivent  £lre  dlrig^  sur 
Paris,  sous  la  conduile  d'un  d^tacbement  de  marins  etL 
des  troupes  de  la  marine ,  pour  dire  ddposds  aux  Inva- 
lides ;  A  lis  allesteront  aux  slides  k  venir  b  grande. 
gloire  que  le  prince  s'esl  acquise  dans  celle  circon-i 
stance ,  et  Ta  valeur  des  mililaires.  de  I'arm^  de  mer,^ 
quf  onl  eu  rhonneur  de  combatlre  sous  les  yeux  de 
Son  Altesse  Royale.  Je  suppose  done  que  Voire  M^este 
aura  la  bontd  de  donner  des  ordres  en  cons^uence. 
J'ai  eu  la  mdme  pens^e  pour  les  tropbees  enleves  par 
Tarmde  de  lerre  a  la  balaillie  de  I'lsly,  le  4  t  aoi!^t,,  etj^ 
par  ma  derni^re  depdclie,  j*ai  eu  I'hooneur  de  rendre 
compte  au  Roi  que  j'avab  donn^  des  iustrudious  da^s 
ce  sens  a  M.  le  marecbal  Bugeaud.  Cepcodanl,  je  ne  lui 
ai  point  prescril  d*envoyer  a  eel  effet  un  detacbemenL 
des  troupes  qui  onl  concouru  sous  ses  ordres  a  la  belle 
vicloire  qu'il  a  remportce ;  car  les  boucbesa  feu  dont  il 
s'agit  viendront  naturellement  par  le  roulage  sous  la 
conduile  d'un  employ^  de  rarlillerie. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  ct  le  plus  entier 
dcvouement,  Sire,  de  Voire  Majesle,  le  Ircs-bumble  et 
trte-obeissant  serviteur. 

MaREGHAL  dug  de  DALyATlE. 


AU  ROI. 

Soull-Bcrg,  pres- Sainl-Amans  (Tarn), 
le  4  septombre  4844. 
Sire, 

M.  Marlineau  s'esl  empresse  de  me  rendre  la  com- 
munication confideniielle  que  Voire  Majesty  a  eu  ta 
bonte  de  lui  faire  au  sujet  du  litre  de  due  d'Isly  h  con- 
f^rer  A  M.  le  mareciial  Bugeaud;  mais,  auparavant, 
EMe  d^atre.  avoir  mon  aw* 
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Cerles  j*applaudirais  de  toute  moo  &me  qje  le  Roi 
accord&t  cclte  dignity  k  M.  le  mar^bal  Bugeaud  ^  la 
gloire  qu'il  a  acquiso  en  Alg^rie  et  plus  parliculi^re- 
inent  dans  la  guerre  du  Maroc,  surtoul  k  la  bataille  de 
risly,  est  trcs-graodc ;  je  suis  le  premier  a  le  proclamer 
et  a  reconnaitre  que  sa  renommce  s'en  est  accrue;  je 
Ten  ai  fclicite  avec  effusion  et  de  tout  mon  coeur.  Sans 
doute,  s'il  obtenait  des  hontes  du  Roi  le  litre  de  due 
d'lsly,  il  en  serait  aussi  flatte  qu'ltonore;  maisce  litre 
ne  fcrnit  que  conslater  la  grandeur  de  Voire  MajesltS  et 
rempressemcntqu'Elle  met  k  recompenser  les  services 
qui  lui  sontrendus  ainsi  qu'k  la  France,  sans  mdme 
cousid^rer  qu'il  y  a  a  peu  pr^  un  an  le  Roi  a  ^levt^ 
M.  le  lieutenant  general  Bugeaud  h  la  dignile  de  mare- 
chal  de  France. 

La  nouvelle  faveur  aa^ord^e  isolement  a  M.  le  ma- 
roclial  Bugeaud  pourrait  pcuMtre  surprendre  Topi- 
nion  publique  ;  car  on  se  demandcraitce  que  le  Roi  se 
propose  de  faire  pour  Monseigneur  le  prince  de  Join- 
ville,  qui,  lui-m^me,  dans  diverses  circonstances,  et 
plus  parliculieremcnt  dans  la  guerre  du  Maroc,  k  Tan- 
ger  et  h  Mogador,  s'est  convert  de  gloire  el  a  rendu 
des  services  ^minents  qui  font  de  lui  I'bomme  le  plus 
considerable  de  I'armee  de  raer.  Si  Votre  Majesty 
nommait  le  prince  vice-amiral ,  tout  le  monde ,  je  n'en 
doule  pas,  y  applaudirait ;  mais  a  son  cgard  comme 
pour  M.  le  marcchal  Bugeaud,  peut-^tre  que  le  Roi 
pensera  que  ces  recompenses  justeroent  merits  se- 
raient,  pour  le  moment,  pr^matur^es,  et  que,  poor  les 
d^cerner,  il  conviendrait  d'allendre  que  la  paix  avec  le 
Maroc  fdit  concloe.  Or,  rleo  n'annonce  encore  qoe  I'em- 
percor  Abderrhamao  soil  dispose  h  Taccepter,  si  mtoe 
il  en  a  la  possibility. 

Je  dois  encore  faire  observer  a  Voire  Majesty  que 
r^levalion  de  M.  le  mare^chal  Bugeaud  a  la  dignity  de 
due  d'Isly  pourrail  blesser  d*aulres  pretentions  ^gale- 
menl  fondees,  s'appuyanl  m^mesur  des  litres  plus  an- 
ciens,  et  exciter  des  ra^conlenlemenls  qui,  peut-elre, 
occasionneraient  quelque  embarras  au  Roi.  Ce  n'est,  au 
resle,  qu'une  simple  observation  que  j'ai  Thouneur  de 
lui  soumeltre. 

Aujourdliui ,  j*ecris  a  M.  le  mardchal  Bugeaud ,  qui 
m'a  iterativemeut  demandc  de  lui  faire  accorder,  par 
Voire  Majesty,  un  conge  de  Irois  mois  dans  le  courant 
de  novembre,  el  je  lui  reprcsenle  que  Monseigneur  le 
ducd'Aumale,  ayant  renonrc  au  gouverncmenl  general 
de  TAIgerie,  se  propose  d'en  parlir  au  plus  tard  dans 
le  commencement  d'oclobre,  etquMI  est  Ircs-probable 
que  Son  Altcsse  Royale  ne  voudra  point  y  revenir, 
b  moins  de  circonstances  de  guerre  qui  ne  sent  pas  k 
prevoir;  que  des  lors  il  est,  selon  moi,  indispensable 
que  M.  le  marcchal  Bugeaud  continue  de  rosier  en 
Afrique,  altendu  que,  jouissant  de  toute  la  confiance 
du  Roi,  il  ne  pourrait  y  filre  remplaceque  par  un 
prince,  et  que  d'ailleurs  sa  propre  gloire  lui  commando 


de  06  pas  8*en  Eloigner,  en  raison  m&ne  de  lost  eeqii 
resle  a  y  faire  pour  completer  les  soumisskHis  des  Ei- 
byles  du  Jurjura ,  et  pour  asseoir  e&  oonso  ider  k  m- 
velle  organisation  administrative  qui  se  prepare  ea  ci 
moment. 

Je  ne  sai^ce  que  produiront  mesrqpreseatatioiiet 
si  je  parviendrai  a  faire  compreodre  a  M.  le  marUal 
Bugeaud  qu*il  oo  peut  s'absenter  de  TAIgirie.  Si  cs- 
fieudant  il insistait ,  je  pourrais,  plus  lard,  proposer k 
Votre  Majestc  de  lui  accorder  on  cong6  de  qselqaK 
semaines,  et  alors  j'indiquerais  le  lieutenant  geacni 
I.nmoriciere  pour  remplir  riul^rim  pendant  son  ab- 
sence. 

Je  soppose  qu'il  s'y  r&ignera,  el  qn'apres  qoelfie 
besilalion  il  se  d^termioera  b  raster  en  Algirie  poory 
rendre  de  nouveaux  services.  Que  fera  alors  le  Rai 
pour  Ten  r6compenser,  si,  aujourd'hui,  Votre M^crii 
lui  donne  le  litre  de  due?  II  pourrait  arriver  qn'Elfo 
flit  embarrass^.  A  ce  siyel,  je  me  permellrai  de  U 
faire  ol)$erver  que,  dans  ma  pens<^y  il  est  de  prindpe 
gouvernemental  de  laisser  quel<ine  chose  k  dearer  aox 
personnes  qui,  comme  M.  le  mar6chal  Bngeaod,  oocb- 
pent  de  hautes  positions  et  soot  investies  d*altributiois 
coosid^rables. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  el  le  pins  eofo 
d^vouemeoty  Sire,  de  Votre  Majesti,  le  Ir^bumbleel 
tr^s-obeissaot  serviteur. 

Marechal  doc  db  Dalmatii. 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  prte  Saiot-Amans  (Tarn), 
Ie7  seplembre  1844. 
Sire, 

J'ai  riionneor  d«  mettre  sous  les  yeox  de  Voire  lU- 
jeste  divers  rapports  et  projets  d'ordoooaoce  qui  com- 
prennent  des  avaneements  que  le  Roi  jogera  sans  doate 
a  propos  de  douner  an  corps  d'operatlons  de  la  Moselle 
soos  les  ordres  de  Mooseigoeur  le  due  de  Nemours,  et 
doot  00  certain  non  bre  conceme  Tannde  d'AfHqof* 
Ces  derniers  n*embrassent  pas  cependant  toutes  les  de- 
mandes  queM.  le  marshal  Bogeaod  a  faites;  mab, 
pour  le  moment,  il  n'y  a  point  d'antres  vacances  dani 
les  corps.  A  mesure  qu'il  s'en  preseolera*,  il  sera  prii 
sur  la  liste  pr^sent^,  jusqu*&  extinction  des  propo- 
sitioDS. 

Dans  peu  de  jours,  j'aurai  Tbonneur  de  soomeltre 
au  Roi  un  projet  d'ordonnance  pour  des  avaneements 
dans  Telat-major  general  de  Farm^,  et  pour  dfs  pro- 
motions au  grade  de  colonel  en  faveur  des  offiders  so- 
perieurs  de  Farmte  d*Afrique.  Le  marichal  de  camp 
Bedeau  sera  propose  pour  le  grade  de  lieolenanl  gto^- 
ral ,  et  probablement  deux  colonels  poor  cdoi  de  mt- 
r^bal  de  camp. 
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Je  De  piib  encore,  aajoard*hai ,  soameltre  aa  Roi 
b  rfaompenses  que  Yotre  Majesty  Jugera,  je  crois,  k 
propoa  de  doooer  daos  Tordre  royal  de  la  L6gioo- 
d^aneur,  soit  poar  le  corps  d'op^rations  de  la  Mo- 
lelle,  si>it  pour  Tamu^  d'Afrique.  Le  travail  pour  cette 
armee  se  prepare  eo  ce  moment ,  et  j'altemls  de  Mon- 
leigiiear  le  due  de  Nemours  les  propositions  qu*il  aura 
k  laire,  aGn  de  me  meltre  eu  situation  d'en  presenter 
to  projet  d'ordonnance  au  Roi.  J'al  ecrit  k  Son  Altesse 
leyale  en  ioi  bisant  observer  qu'en  s'y  proparant  k 
raraBce,  Elle  pourra  ainsi  ^(re  en  mesure  de  lemettre 
m  fluuBs  propres,  lors  de  la  revue  d'honneur,  les  re- 
eompeoses  que  Yotre  Majesl^  aura  d^cernees ,  avant  la 
dMolutioo  du  camp. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  M.  le  marshal  Bugeaud ; 
■an  j'eo  aois  d'autant  moins  surpris  que  je  le  sais  en 
aptotlont  pour  s'assurer  si  I'armde  du  Maroc  s'cst 
nliieey  k  Taide  des  renforts  considerables  qui  ^talent 
lanonc^  avant  la  bataille  du  44.  Ges  rapports  ne  peu- 
T6Qt  poortant  tarder  d'arriver. 

Ma  dtoalion  personnelle  est  toiijours  la  mdme;  ce- 
pendant  eile  est  supportable ,  si  j'evile  le  mouvement. 
Aasii  fdoignerai ,  autant  que  je  le  pourrai,  de  deman- 
drr  an  Roi  k  £tre  supply  par  un  ministre  inUSrimaire, 
d  j*ai  respoir  d'y  parveoir. 

Jesuis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
dJTouementy  Sire,  de  Voire  Majeste,  le  trte-bumble  et 

lnH>b<i8sant  serviteur. 

MARiCilAL  DUG  D£  DaLMATIE. 


AU  MAR&IHAL  DUO  DE  DALMATIE. 

Neuilly,  mardi,  40  seplembre  4844. 

Hon  dier  Marshal ,  en  commencant  par  vous  remer- 
cierde  (oules  vos  bonnes  letlres  J'ai  a  vous  tcmoigncr 
BOO  regret  de  ne  pas  vous  ropondre  moi-m(^me  sur  tous 
lei  points,  comme  j'aimerais  beaucoup  a  le  faire;  mais 
le  lemps  me  manque  absolumenl  pour  faire  face  h  la 
fois  snr  tous  les  flnncs.  II  n*y  a  que  nos  gloricux  carres 
dMnbnterie  qui  out  cette  faculty ;  aussi  en  ont-ils  bien 
oi<,  et  je  les  en  b^nis. 

Vous  me  dites,  mon  cher  Mar^rhal ,  que  vous  avez 
reeommand^  au  marshal  Bugeaud  de  faire  en  M)rte 
qoe  le  colonel  Eynard  soit  rendu,  avec  les  tropliees, 
dans  lea  premiers  jours  d'octobre,  k  Paris.  Je  regrclle 
de  voos  dire  que  ce  serait  trop  tard,  et  je  vals  vous 
eipliquer  pourquoi  nous  n'avons  plus  le  clioix,  et 
qall  faut  ntossairement  que  ma  revue  des  raiments 
parUnt  de  Paris  ait  lieu  le  dimanche  29  seplembre 
(to  Sainl*Michel).  Le  due  de  Nemours  sera  de  relour  ici 
to  87,  el  ee  jour  mtoe  toutes  les  Iroupes  soot  n^ces- 
aiieoieol  an  marelw  de  tons  les  c6t^,  et ,  comme  leur 
MnveoMBt  a^M  Irte-eonvenablement  combing  de 
aanitei  k  et  qon  lea  cMparta  el  lea  arrivto  eolncidas- 


sent  dans  les  garnisons  oik  les  raiments  doivent  se 
faire  place  et  se  rem  placer  succossivement,  il  serait 
absurde  de  faire  aucun  changement  k  cet  arrange- 
ment. 

II  faut  done  que  ce  soit  le  dimanche  29  que  je  passe 
dans  la  cour  des  Tuileries  la  revue  des  regiments  qui 
doivent  quilter  Paris,  et  que  je  leur  donne  les  croix.  II 
le  faut  d*autanl  plus  qu'a  prdsent  il  n*y  a  plus,  grftce 
a  Dieu ,  d*incerUludo  sur  mon  voyage  d'Angleterre ; 
mon  embarquement  est  irrcvocablemcnt  flii  au  7  oc- 
tobre,  et  que  la  reine  Viltoria  a  combine  son  voyage 
en  ^cosse  de  maniere  a  6tre  revenue  a  Windsor  pour 
ce  jour-la. 

Je  liens  beaucoup  k  ce  que  le  colonel  Eynard  soit  k 
Paris  ce  jour-lA,  29  seplembre ,  afin  qu*apr^s  la  distri- 
bution des  croix  flnie ,  et  au  moment  oh  devrait  com- 
mencer  le  d6lil^,  le  colonel  Eynard  entiit  dans  la  cour, 
et  Vint  me  printer  les  drapeaux ,  les  lambours  bat- 
tant  aux  champs;  puis  toutes  ces  troupes,  d^filant  de- 
vant  moi,  ayanl  en  Idle  de  colonne  les  vieux  Anricains, 
le  2*  el  le  17*  l^er,  et  le  24«  de  ligne,  iraienl  accom- 
pagner  les  drapeaux  aux  Invalides ,  par  les  quais  o& 
elles  s'arrdleraient  assez  longlemps  pour  que  je  pusse 
repgner  la  Idle  et  aller  moi-mt^me  deposer  ces  troph^ 
dans  r^lise  des  Invalides.  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous 
dire  combicn  jo  d^irerais  avoir  aupr^s  de  moi,  dans 
celle  |$lorieuse  circonslance,  mon  Marechal  avec  sa 
grande  et  glorieuse  epc^e.  Je  ne  veux  rien  que  ce  qui 
pent  s'accorder  avec  sa  sauli;  il  jugera  s'il  pent  me 
donner  celle  satisfaction  et  se  la  donner  k  lui-mdme« 

Je  ferai  reprendre  (sans  bruit)  aux  Invalides  lea  six 
drapeaux  et  pavilions  enlev&  )i  Mogador,  et  ik  arrive- 
ront  b  ma  revue  port&  p'tir  le  capilaine  Bouet ,  avec  un 
detachement  de  sept  marins,  dont  un  a  la  croix.  Ainsi, 
les  deux  armees  seronl  reunies  et  bien  repr^senlte. 
Ce  serait  sans  doule  plus  complet  et  plus  satisfaisant 
pour  moi  et  pour  nous  tons ,  si ,  comme  je  n'en  dises- 
pere  pas,  Joinville  peul  arriver  h  temps  pour  se  trou- 
ver  a  mes  c6tes.  Ce  serait  un  vrai  bonheur.  Je  croia 
qu*il  arrivera  k  Toulon ,  si  le  maovais  lemps  ne  retarde 
pas  sa  marche,  le  17  on  le  1 8,  et,  si  cela  est,  il  pourra^ 
sans  manquer  aux  fdtes  qu*on  lui  prepare  )i  Toulon  et  k 
Marseille,  aniver  ici  le  28;  nous  verrons! 

Le  due  de  Nemours  el  le  due  de  Montpensier  seronl 
ici  le  27  ;  ainsi,  je  les  aurai  cerlaiuemenl;  mais  il  me 
serait  bien  doux  d'avoir  aussi  le  due  d'Aumale,  Tanden 
colonel  du  17*  Icger.  Je  vous  prie  d'exp^dier  au  plus 
vile,  si  cela  n*esl  deji  fail ,  les  ordres  n^cessaires  pour 
qu'il  soil  remplac^  a  fonslantine  par  Bedeau  (devrnu 
lieutenant  general)  on  par  Randon  (provisoirement). 
Comme  nous  partageons  voire  opinion  qu'avant  la  paix 
une  absence  momeiilance  du  marechal  Bugeaud  aurait 
de  graves  inconvenients,  il  me  seroble  que  le  g^n^ral 
de  Lamoriciere,  n'^tanl  pas  alors  appel^  k  Tinterim, 
peut  sufflre ,  sans  Bedeau ,  au  commandement  de  la 


m 
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franticre  (fu  Maroc,  el  Bedeaii  pourralt  Cue  enfoyl  k 
^Comtaalinc.  Mais,  si  jc  Miirechal  vcut  eonscrvcr  les 
dcui  sur  la  fronlltre  mamcajoe,  ahrs  il  Taul  rccoui  ir 
ji  RandoD^  Cf^  qif  il  faut  dans  tous  li'S  ens,  mon  dier 
kMtirecha! ,  c'esl  uii  ordre  de  vcius  au  due  d'Awniate,  iiour 
le  f^ire  renirer  en  France  le  plus  t6t  possibte, 

Jc  regreLle  bien^  mon  ther  Mat'^bal ,  de  n'avoir  pas 
le  lemps  de  v*ius  repondre  en  detail ,  relativoment  an 
tilre  de  due  d^lsly,  b  conf^rer  au  mart^efial  Bng&attd, 
J'al  ctiarge  Maekau  d'y  suppleef.  J'ai  vu  par  voire 
^IcllreqiiF^  tout  h  fail  d'accord  avec  inol  sur  le  fond, 
Tons  avic2  des  doulos  sur  Tepocjue;  mon  opinion  csl 
que  le  retard  aurait  pluskurs  inconvenients  et  surtoui 
c«ltti  da  rendre  celle  mesure  peul-^tre  inipos^ibte  on 
au  motm  beaucoiip  plus  dirficile,  et  j*avoue  qne  je  re- 
gretterals  vivenient  quVlle  n'iiccompagndt  pas  la  pro- 
motion   L*e  ffe  I  tie  ce  sci  n  d  ciu  en  I  sera  i  I  d  e  p  lo  ra  b  te . 

Je  if ai  plus  que  le  temps  vt  la  place,  imtn  cher  Ma> 
r^cbal,  dc  vous  rcnouveler  fassurance  de  U^m  mes 
sentiments  et  de  toute  mon  amKie  pour  vous. 

Loi^is-PmuppEi 


AU  HOL 


Soult  BnvJf ,  prcs  Sainl-Amans  (Tarn), 
le  ^0  septeiubre  [844, 

SlrCj 

Voir©  Majesty  a  donm*  ordre  a  M,  leeobnel  Duma?, 
54ID  aide  da  eanip ,  de  m'^i  rre  poor  me  prevenrr  que 
ft  intention  du  Boi  etaii  que  M*  le  general  Itrdean  Kll 
d^igTie  |M>ur  romplacer,  Jans  h  niminandetnenl  aupe- 
rieiif  de  la  provinee  de  Constantlne,  S.  A,  R.  MtHisd- 
gnecrr  le  due  d*Aiiuialej  qui  deiruit  revenir  pres  de 
Voire  JMajoste  dans  le  cnuranl  de  scpleitibre, 

tc  Roi  a  airssi  charge  M.  MariinenUj  secretaire  ge- 

itfnil  du  dopaHemeni  de  la  giicrre,  de  mVTrire  sur  le 

utt^ine  ol^jct,  dans  la  supposition  que  hL  le  marethal 

•  Bttgetitid  ol  tiendruti  de  Voire  Maj^le  uri  eotrge  da  deut 

4  irois  mob  pour  venir  en  France, 

11  ft'«gi88»atl  iiisii,  danii  la  pcn»^e  du  Eol,  des  nkmni^ 
petiscs  que  Voire  Miijeste  pour  rait  ducenier  a  I'etal- 
major  general  iJe  Tarmee  d'^frique* 

kjml  4\!k  prevoir,  sous  cat  divers  rapports,  tesiiiteu- 

dti^  Hoi,  je  me  kuis  emprai^  d'tWire  h  M.  le 

cbtl  Bii««aud,  le»  4  et  5  da  ce  mois  ,  pour  tiii  de* 

maoder  dm  eipiicatiotis  qui  tue  uis^nt  an  siiiialion  dc 

gitre  h  Voite  Majeit^  des  prapu^tiiiooit  en 

ce*  i'aUrniH  tris-ptocbaitieffiieiil  ta  rt^jiaiiae 

riiiwiL^t  i{ii'i'H«  niA  «*r;i  parvfifitiei )«:  ne  nianquci 

i^  ntnipVir  ee  drvoir. 

Mai»  il  se  ^ul  qui5  le  ftai  destrr  eotiiiiitre  ce 

l^crit  a  M.  Ia  ^jrrcliaJ  ^  Im  A  ei  ^  deci'  rnois ,  aiur 

^  riiviaiieitr  dc  mtik^  wm  hm  yem  de  Voire  Mb^ 


eopi«  de  in«s  deut  letfres,  Ell«  y  remarquera  ,  atirl 
dans  la  demiere  ou  je  delourne  \e  GouverDcur  g^oeril 
de  demandcr  nn  caiiiie  de  deni  a  trois  mois,  en  lal 
e^po^ant  les  coitsiderattoirs  puissanles  qui  ^  m\on  mm^ 
doivent  le  porter  u  y  renoncer,  que  je  discnic  avec  Itri 
les  combtnajsons  de  cumnian dement  qui  ^  dan$  le^  deui 
cas,  pourraient  t^tre  realisccs  ;  j'ai  pense  f|u'il  etait  pne 
f^rahlede  roe  mettre  d'accord  avec  SU  le  mart^chal  Bu 
geatid  a  ce  sujet,  plul6t  que  dc  h  eoutrarier  par  dei 
dit^positions  qui  pourraieut  L'tre  priae^  aant  sou  dteo. 
J'ui  done  lieu  d'e^^pcrer  qtill  se  rendrti  k  met  olisenfi- 
lions,  etj'a Mends  sa  reponse  au  premier  jour,  le  s<ip-« 
pose  qn'ello  me  sera  envuyee  tFAlget,  car  j'ai  vu,  pai 
une  d^p^lie  lele^rapldqne  qu'il  i!i*d  adres^^e  h  I 
bord  du  Sphtjn^  el  i]ui  est  relatit e  k  I'escsulre  de  IVfun- 
seigoenr  le  prince  de  Joinvitle ,  qu1l  elatt  en  route  pouf 
so  rend  re  an  cbeMieu  de  son  gotiveruemeot ,  a  pi 
avoir  lermme  m  iMM»felle  ineui^iou  dans  to  ^iaroc 

Maift  Votre  MajiStI  ue  serait  pas  suflisamment  mi}« 
seign^e  par  celle  conmiiinicatfon  de  correspon<laaca 
avec  M.  le  tna  radial  Bugeand^  m  je  n'y  ojourais  t-opia 
de  la  Icllre  que  m'a  ecHte,  de  Conslantine  le  23  aoGi  ^ 
Monsergneur  le  due  d'AumnIc,  et  copie  de  la  rt^ponsd 
qu'hier  j'ai  eu  riionneur  d'adresser  a  Soo  Altessie 
U  Of  ale, 

le  Kol  est  niaiu tenant  parfbitemeut  <*elaire  stir|^| 
prikautioos  qu1l  ma  paro  cauveiiable  de  prendre  poV 
cv'iler  d*fitre  dans  le  cas  de  revenir  k  modilier  !cs  pro- 
positions qne  j'aurai  h  piessi^uter  it  Voire  Majest^,  el 
Eile  reconoaitra  qu'il  ne  s'agil  plus  que  d'un  dclai  do 
quelques  jours  poor  qu'eiles  lui  parviennenl  u^m 
qu'eJles  soictU  dsposess  a  stibir  peu  afirca  iim  change^ 
Dients, 

J'ai  done  Tespoir  que  le  Roi  sera  saliafait  de  ma  ma* 
niere  de  proceder, 

Jai  riionneur  de  pr^enter  h  Voire  Maje^U*  divers 
rapports  et  projels  d'ordonnanec* 

JesHis  aicc  le  plus  pnifond  respect  et  le  plus  enuer 
d^vouement,  Sire,  do  Voire  ^lajeste  ,  le  trLS-lmml 
et  tres^obi-issant  serviteur, 

MAai€Ei4L  nuc  he  Ualmatic, 


Sault-Hei 

Sire, 

rbouueur  de 
^divers  rappo 

cej*  |iii  J 
^mn  I  01 

4l»8  AlltLik 

ciu  i7uia|i  ( 


RffTBE  niiMsv'vcivm. 


last  sop^neur.  J^  me  pr0poBe'  eir  outre  de 
I  l»  cl^pasillon  de  Son  Altesse  Roysle  di% 
oot  troiff  d*^olGcier  et  sept  de  l^oDnoire, 
finee  dhposera  ad  Hbitum^  saaf  h  r^atairiser 
ar  me  erdbanaiiee  royale ,  Is  remise  qu^il  en 

spoir  que  Votre  Majesty  approuvera  que  cette 
lit  donn^k  Monsefgnear  le  due  delSemonrs. 
astres  projels  d'ardoonanee  oat  pour  objet, 
BTer  au  grade  de  lieutenant  general  M.  le  ma- 
r  camp  Bedeau ; 

lire  de  nommer  mardcbaux  de  camp  lecolbnef 
r-do-Pin,  du  19*  raiment  dMnfanterie  l^re, 
»iiel  Garaignac  des  Zouates. 
pport  sp^ial  designe  le  gen^raf  Sillegue  pour 
te  commandement  du  ddpartement  d^  la  Dor- 
naiSy  sous  deux  ou  trois  jours  J^aurai  Tbonneur 
Mer  ee  mteie  officier  general  pour  h  croix  de 
fficier  de  la  Legion-d'Honneur,  en  m^me  temps 
mmeOrai  a  Voire  Majesti  le  projet  dPorden- 
wr  les  r^mpenses  k  accorder,  dana  cet  ordre, 
e  d**A(Hqve» 

-es  projiets  d*onlonnanee  soni  relatifa  a  Fl^eole 
Bique  et  k  la  nomination  da  lievtenanl  g^n^ral 
in,  eomme  prAldent  da  la  commission  deja* 
f  par  ordoBnanco  royale^  en  lempfacement  du 
Bf  g^n^ral  Dode  de  la  Brunerie. 
untenant  g^n^ral  Robault  de  Fleury  est  en 
BBpa  d^gne  eonme  aembre  de  cette  mSme 
»ion. 

,  deux  autres  ordonnances  ou  rapports  sont 
ce  courant. 

Majesty  aura  la  bonte  de  remarquer  qu*en  lui 
nt  d^&eTPT  au  grade  de  lieutenant  general ,  le 
il  de  camp  Bedeau ,  avanl  que  la  r^ponse  que 
»  de  M.  le  marecbal  Bugeaud  me  soit  parvenue, 
luemeot  pour  but  do  meltre  cet  officier  gene- 
ituation  de  te  rendre  plus  t6t  a  Gonstantine  el 
Toir  de  Monsdgneur  le  due  d'Aumale  le  com- 
iBut  soperieur  de  la  protince,  de  telle  sorte  que 
1886  Royale  poisse  imniMiatement  se  metlre  en 
>ar  se  rendre  pres  du  Boi. 
is ,  j'ecrirai  en  consequence  k  M.  le  marecbal 
I ,  et  je  le  pr^iendrai  que ,  si  Monseigneur  le 
jumale  a? ait  Tintention  de  partir  aussitdt ,  Son 
lof^  pouffraitcejowttre  le  commandement  pro- 
le la  profinee  an  gdn^ral  Randon,  en  attendant 
I  lre»-proGlniiM  dii  g^n^raL  Bedeau. 
t  9m  iwiplacement  des  denx  colonels  que  je 
\9m  Roi  die  nottmer  mardcbaux  de  camp ,  j'at- 
ripoaea  de  Bi.  le  marecbal  Bugeaud  pour 
^oence  des  propositions  a  Votre  Majost^. 
^fmh  liBB  da  service  ne  pourra  souffrir 
(JCNHV  i»  relird ,  d'autani  que  j*aurai 


en  mtoe-tmnps  d^autrea  proposilioBs  d^  mAne  naivm 
)i  soumettre  au  Roi. 

Je  suis  avec  le*  plus  profimd  respect  et  le  plus  entler 
difouement,  Sire,  de  Totre  M^eiiA,  le  (rte-hnmble' 
elf  tr(!8-ei)£i88ant'  serf  iteur. 

Marecbju.  dug  de  Dalmatib. 


AU  ROi. 

Soull-Berg,  pr^  Saint- Amans  (Tarn ) , 
le  43  septembre  f844. 

Sice> 

A  la  rfteptfon  de  la  lettre  que  Tbtre  Hejestf  ni^  fait 
rhonneur  de  m*l!crire  de  NemllY  Te  fO  de  ce  mots,  ja 
me  snfs  empressd  de  transmettre  ^  Mbnseijgneur  le  dlie' 
d'Aumale  les  intentions  que  Fe  Roi  a  daignd  me  fiiikv. 
connaftre  au  s^jet  de  Son  Aftesse  Royato,  et  fai  eerit 
au  prfnce  pour  liii  donner  Tordre  de  se  rendre  imm^* 
diatement  pr^  de  Votre  Majesty,  •t  dernier  son  de- 
part de  manidre  &  poutoir  arrirerii  Paris  du  26  au  28^ 
de  ce  mois. 

Je  pr^Yiens  le  pritice  que  !e  Roi  a  dkifsai  M.  le  Kev- 
tenant  giSndraf  Bedeau  (car  fe  suppose  que  Votre  Mh- 
jeste  Ta  di[k  nomme)  pour  le  remplacer  dans  le  com- 
mandement snp^feur  de  la  province  de  Gonstantiise , 
mais  que,  si  cet  officier  g£a^l  n'Aait  poFnt  encore 
arriv^  au  depart  de  Son  Altesse  Royale ,  eHe  oonfferait 
le  commandement  provisoire  an  g^n^l  Randon,  qui 
anrait  i  le  remettre  au  g^n^ral  Bedeao. 

Je  priviens  aussi  Monseigneur  le  dtac  d^Aumale  que 
le  giniral  Sillegue,  que  son  anciennel^de  grade  aurait 
appeie  a  ce  commandement  provisoire ,  esif  propos*  air 
Roi  pour  passer  an  commandement  du  d^pirtement  de 
la  Dordogne,  et  en  mtoie  temps  nornm^  gramf  ofOcicr 
de  h  Legion -d'Honneur,  comme  r&oropense  des  ser- 
vices distinguds  et  honorables  que  cet  ofGcier  g^n^l 
a  rendus  en  Arrique. 

J'ecris  egalement  k  M.  lemarfebal  Bugeaud  pour  hit 
faire  part  dc  ces  dispositions ,  et  je  lui  adresse  directe- 
menl  la  lettre  pour  Monseigneur  le  due  d^Aumalie,  aBn 
qu*il  la  fasse  parvenir  avec  promptitude  a  Son  Altesse 
Royale,  en  mtoe  temps  quil  aura  li  donner  des  in- 
structions au  general  Lamoricifere  pour  le  remplace*- 
ment  du  general  Bedeau  sur  la  frontifcre  do  Maroc.  le 
suppose  que  le  colonel  Cavaignac  (des Zouaves),  devenu 
g^n^ral ,  recevra  cette  mission ;  mais  comme  il  pour- 
rait  arriver  que  les  bateaux  a  vapeur  de  la  correspon- 
dance  fussenl  partis  lorsque  ma  d^pfiche  parviendra  k 
Marseille  on-  i  Toulon ,  j'icris  k  M.  le  vioe-amiral 
Baudin ,  pr^et  maritime,  d*^exp^dier,  dlans  ce  cas,  mi 
bateau  h  vapeur  exfraordinaire  pour  feire  parvenir 
plus  tAt  ma  lettre  h  M.  le  marMial  Bugeaud.  Je 


m 


KEruE  KtTftosnenxE. 


ttontibn  chi  liairoe,  ft  Bedom  poumit  Are  enfoyA'k 
Coostantine.  Mait,  si  le  Marshal  veut  eonserfer  let 
deux  sur  la  fronti^re  marocaioey  alors  il  faat  recourir 
a  Randon.  Ge  qa'il  faat  dans  (ous  leg  cas,  mon  cher 
Mardchal ,  c'est  un  ordre  de  tous  au  due  d'Aumale,  pour 
le  Aire  rentrer  en  France  le  plus  tdt  possible. 

Je  regrette  bien,  mon  cber  Marshal ,  de  n'avoir  pas 
le  temps  de  vous  repondre  en  detail ,  relativement  au 
titre  de  due  d'lsly,  a  conferer  au  marechal  Bugcaud. 
J*ai  charge  Mackau  d'y  suppler.  J*ai  vu  par  voire 
leltreque,  tout  a  fait  d*accord  avee  moi  sur  le  fluid, 
Yous  avicz  des  doutes  sur  T^poque ;  mon  opinion  est 
que  le  retard  aurait  plusieurs  inconv^nients  et  surtout 
celui  de  rendre  celte  mesure  peut-dtre  impossible  ou 
au  moins  beauconp  phis  difficile,  et  j'avoue  que  jo  re- 
gretterais  vivement  qu'clie  n'accompagnftl  pas  la  pro- 
motion. L'cfTet  de  ce  scindement  serait  deplorable. 

Je  n'ai  plus  que  le  temps  et  la  place,  mon  cher  Ma- 
rshal, de  vous  renouvelcr  Passurance  de  tt>us  mes 
sentiments  et  de  toute  mon  amitie  pour  vous. 

Louis*  Phiuppe. 


AU  ROI. 


Soull-Berg ,  pres  Saint-Amans  (Tarn) , 
le  40  scptembre  4844. 

Sire, 

Voire  Majeste  a  donn^  ordre  k  M.  le  colonel  Duma?, 
sen  aide  de  canftp ,  de  m'terire  poor  me  prevenir  que 
rinlention  du  Roi  ^tait  que  M.  le  general  Rcdeau  fUt 
d^gne  pour  remplacer;  dans  le  commandement  supe- 
rieur  de  la  province  de  Coustanline,  S.  A.  R.  Monsei- 
gneur  le  due  d'Aumale ,  qui  devrait  rcvenir  pros  de 
Vdtre  Majeste  dans  le  couranl  de  seplembre. 

Le  Roi  a  aussi  cbarg^  M.  Martineau,  secretaire  ge- 
neral du  departemcnt  de  la  guerre,  de  m'ecrire  sur  le 
radme  objet,  dans  la  supposition  que  M.  le  mareclial 
Rugeaud  obtiendrait  de  Voire  Majest6  un  conge  de  dcui. 
a4rois  mois  pour  venir  en  France. 

II  8*agi8ssait  aussi,  dans  la  pens^e  du  Roi,  des  recom^ 
pcnses  que  Voire  Majeste  pourrait  dccerucr  a  Tetal^ 
major  general  de  Farmce  d'Afrique. 

Ayant  dd  prcvoir,  sous  ces  divers  rapports,  Ics  inten- 
tions du  Roi ,  je  me  suis  empresse  d'ccrire  k  M.  le 
mareclial  Bugeaud ,  les  4  et  5^de  ce  mois,  pour  Ini  de- 
mander  des  explications  qui  me  missent  en  situation  de 
soumettre  a  VoCre  Majeste  des  propositions  en  conse- 
quence. J*altends  tr^-procbaincmont  sa  repoase,  et 
aus8i(6t  quVlle  me  sern  parvenuc,  je  ne  manqucrai  pas 
de  remplir  ce  devoir. 

Mais  il  se  peut  que  le  Roi  desire  connaitre  ce  que  j'ai 
ecrit  a  M»  le  Marecbal ,  les  4  et  3  de  ee  mois ;  ainsi  j'ai 
rboonear  de  mettre  sous  1^  yeux  de  Voire  Mi^eaie 


copie  4e  mes  denr  leMres;  Elto  y  reourquera ,  snrtiit 
duns  la  dernitre  oi  je  (Mtoame  te  GoQTerneor  sMnl 
de  demander  an  eonici  de  den  k  trois  mois,  en  hi 
exposant  lea ooiisidenttoin  purastnles  qui,  kIoii  moi, 
doivent  le  porter  a  y  renoncer,  que  je  discute  avee  hi 
les  combinaisons  de  e4)fflmandement  qui^  dans  les  den 
cas,  pourraient  dtre.  rMisees ;  j*al  peiis^  qn'il  Aait  uri- 
firable  de  me  mettre  d'aceord  avee  M.  le  marfebal  Bu- 
geaud k  ce  siyet ,  plutAl  que  de  lecontrarier  par  des 
dispositions  qui  pourraient  (Ire  prises  sans  son  area. 
J'ai  done  lieu  d'esp^rer  qn'H  se  rendra  k  mesobsenra- 
(ions,  et  j'attends  sa  reponse  an  premier  jonr.  Jis  sap- 
pose  qu'elle  me  sera  envoyee  d' Alger,  car  j'ai  vn,  pir 
une  dip^be  teiegraphique  qu'il  m*iB  adressde  le  I  i 
bord  du  Sphynx  el  qui  est  relative  k  Tescadre  de  Moa- 
seigneur  le  prince  de  Joinvitte ,  qa-11  eiait  en  ronfe  poir 
se  rendre  au  cheMieu  deson  goavernement ,  aprii 
avoir  termini  sa  nonvelle  incursion  dans  le  Haroc. 

Mais  Voire  Majeste  ne  serail  pas  siifBsamment  ne- 
seignee  par  celte  communication  de  eorrespondues 
avee  M.  le  marecbal  Bugeaod,  si  je  n^  ajoutais  copie 
de  la  lettre  que  m'a  ecrite«  de  Gonslantme  le  23  aoftt, 
Monseigneur  le  dve  d*Anmale,  et  copie  de  In  repoise 
qu*bier  j'ai  eu  rbonnenr  d'adresser  k  Soo  ARiecM 
Royale. 

Le  Roi  est  mainlenant  perfoflement  eclaire  snr  hs 
precautions  quit  m-a  pant  convenoble  de  prendre  poor 
eviter  d*etre  dans  le  cas  de  revenir  k  modiGer  ks  pro- 
positions que  j'burai  )^  presenter  k  Voire  Majeste,  ei 
Elle  reconnailra  qu'il  ne  s'agil  plus  que  d'un  delai  de 
quclques  jours  pour  qu'elles  lui  parviennent  saos 
qu'elles  soient  exposees  k  subir  pea>  aprcs  des  cbange- 
ments. 

J'ai  done  Tespoir  que  le  Roi  sera  satisfait  de  ma  ma- 
ni^re  de  proceder. 

J*ai  rbonneur  de  presenter  k  Voire  Majeste  diven 
rapports  et  projels  d*ordonnance. 

Jesuis  avee  le  plus  profond  respeet  et  te  plus  entier 
devouement,  Sire,  de  Voire  Majeste  j^^  !e  trcs-bumble 
et  tres-obeissant  servileur. 

Marechal  dug  db  Dalmath. 


AU  ROI. 


Soult-Berg ,.  pres  SaiaUAmaiift  (Tara ) , 
le  t2septeinhre  4a4-f. 
Sire, 

J'ai  rbonneur  de  mettre  sous  les  ye«s  die  Votre 
Majeste  divers  rapports  et  projels  d^ordonoanee. 

L'un  de  ces  projels  renfenne  les  propositkHis  de 
recompense  dans  Tordre  royatde  la  L^ion  d'Honneur 
en  favour  des  militaif es  de  divers  grades  doot  les  eorpe 
font  parlie  du  camp  d'operations  de  !»  Moselle,  eC  q« 
soDt  pceseBtJa  par  IhbinseigDiiir  ledue  de  Nenonrsi 


hEYHE  kSTROSP-ECTPVE' 


!  11 J aiii  SO pirteur,  J«  me  propose  eu  outre  de 
a   h  flbimsilion   do  Son    Altesse   Roy  ale  dix 
docit  Irois  d*ofGder  ei   sept  de  l^^lontiairo  i 
f  1e  pf  ince  disposera  ad  Hbiium^  saof  a  regularis^r 
lie  [Mr  line  onloaitauce  rafale,  Ja  remise  i^u'il  en 
fiile. 
^i*^i  fcspoir  t|ue  Voire  Majesle  apprtfuvcni  q\iB  celte 
ai(e  soil  daDiicc  a  Moiisc^ff^oeur  le  due  de  ISemowra. 
IX  aiitres  projets  d'ordoonarice  ont  pour  objet, 
i'elever  au  grade  de  lieutenant  general  M.  le  ma- 
tlial  d«  camp  Bedeau ; 

it  I'autre  de  nommer  luarecbaust  de  camp  le  colonel 

[Lalouf-du-Fin,  du  19*  r<^|*rment  d'iufanierio  l4gtTe, 

teofotitl  Cavaignac  des  Zouaves. 

rapport  special  designe  le  general  Sillcgue  pour 

r€  le  cominnndement  du  departement  de  la  Dor- 

maiSj  ious  deui  ou  (rob  jours  j'atirai  riionneiir 

aser  ce  ra(^iiie  ofOcier  ^'eneral  pour  la  croix  de 

DfUder  dela  Legion-d'Honueur,  en  m^me  lenii^s 

Jc  stmmeilrai  a  Votre  Maje*l4  le  projet  d'ordon- 

'  pour  les  recompeoses  ^  aceorder,  dans  cet  ordre, 

n^e  d  Afrique, 

fKatstrei  projels  d*ordouiiance  sont  relatifs  a  T^cole 

Efteehnique  el  a  la  nomiualion  du  lietttetmot  genC'ral 
^eretu,  comme  president   de  la  commission  dej a 
tfUiec  pir  ordonoaucc  rofale,  en  remplaceineni  du 
Itoeaiit  g^u#al  Dode  de  la  Brunerie. 
Le  lieutenant    general   Rohault    de  Fleury  est  en 
temps  designe  comme  membre  de  cette  mSnie 
ilDission. 
'Eolin,  dcui  autres  ordounances  ou  rapports  sont 
I  service  coutant* 

Vulrc  Majesty  aura  la  bonte  do  remarquer  qu'en  tul 
roposanl  d'iSlever  au  grade  do  lieutenant  general,  le 
irecbal  de  camp  Bedeau  ^  avant  que  la  r^^ponse  que 
Attends  de  M.  le  marecbal  Bugeaud  mo  soit  pai  venue, 
ii  utiiquemenl  pour  but  de  meUre  c^t  ofticier  gene- 
ea  situation  de  se  rend  re  pins  l5t  a  ConsLanline  el 
rectsfoir  de  Moo  seigneur  le  due  d'Aumale  le  com* 
idetneul  superieur  de  la  province,  de  telle  sorle  que 
^n  A  Hesse  Rufale  puisse  immediaiemenl  se  meUre  en 
route  pour  se  rend  re  pirs  du  Uoi. 

Demalu,  j'eerirai  en  coosequence  a  M,  la  mar^Ghai 
Ufl^saticl ,  el  je  le  pre v lend rai  que  ,  si  hJonselgaeur  le 
^ttc  d'Atimale  avail  riuieittlou  de  partir  aussiioi^  Sou 
bJIcs^  lioyale  pourrait  remettrele  commaademenl  pro- 
Biioire  de  b  proviuce  au  g^ieral  Randon,  en  atlendaul 
Hftrrivee  lLe»-prochaine  du  general  Hedean, 

Qiaul  lu  rem  placement  den  deuK  colonels  que  je 

prapaiie  au  Hoi  de  nomnier  jiiari^cbaui  de  camp,  j'at- 

iendftti  b  r^pou&e  de  M,  le  mareehal  Bngeaud  pour 

fa  ire  cu  ton  sequence  des  pro  jmsi  lions  a  Voire  Maji^sl^S. 

1^  iitfrpose  que  k  Men  dtl  service  nc  pourra  »auffrir 

,li90is  ^elques jours  dd  retard,  d'aulaiil  quej'aurat 


en  mtoc  temps  d^atitree  propositions  de  m^me  nalore 
a  sou  molt  re  au  Itoi . 

Je  guis  avec  le  plus  profood  respect  d  le  plus  entier 
devouement,  Sire,  de  Votio  Mojeslej  !e  tres-bumlde 
et  trb-obt^issanl  servileur. 

Mabeciul  occ  de  Dalmatie. 


AU  ROL 

Sou U- Berg,  pr^  Saiot- Anions  (Tarn ) , 
la  43  seplembro  1844. 

Sice^ 

A  la  reception  de  la  leltre  que  Voire  Majcslc  m'a  fail 
rhonneur  de  m'eenre  Je  Neuilly  le  iO  de  ce  mois,  je 
me  sui*  empresse  de  iransmcttre  a  Momelgneur  le  due 
d*Aumale  les  intentions  que  le  Roi  a  daign^  me  faire 
connaitre  au  sujel  de  Son  Attesse  Boyale,  et  j'ai  ecrit 
au  prince  p<jur  lui  donner  Tordre  de  se  rend  re  immi^- 
dtatement  pres  de  Voire  Majcsle,  et  de  regler  son  de- 
part de  nianiere  h.  pouvoir  arriver  k  Paris  du  26  au  28 
de  ce  mots, 

Je  previem  le  prince  que  Te  RoT  a  design^  M.  \e  lien- 
tenant  genera!  Bedean( car  je  suppose  que  Votre  Ma- 
jest^  Pa  di^ja  nomme)  pour  le  remplarer  dans  le  com- 
mand emeut  supMcur  de  la  province  do  Constantino  ^ 
mais  que,  si  cet  offlcier  general  n'etait  point  encore 
arrive  au  depart  de  Son  Altesse  Royale,  eBe  conflerart 
le  comma n dement  provisoire  au  g^n^ral  Randon,  qui 
aura  it  a  le  remettre  au  general  Bedeau. 

Je  previens  aussi  Monseigncur  le  due  (TAumale  que 
le  g^n^ral  Sillegne,  que  son  anciennetcde  grade  aurait 
appele  a  ce  commanderoent  provisoire  ,  est  propose  ait 
Roi  ponr  passer  an  com  man  dement  du  departement  de 
1;]  Dordogne,  et  en  uji^me  temps  nomme  grand  ofQcier 
de  fa  Lcxion-d'Honneur,  comme  recompense  des  ser- 
vices disiingu^s  et  honors  bles  que  cet  ofBcier  g^n#al 
a  rend  us  en  Afrique. 

J'ecris  egaleraentk  M,  le  mareclial  Bugeaud  pour  lui 
faire  part  de  ces  dispositions  ,  el  je  lui  adresse  directe- 
meat  la  lellre  pour  Monseigneur  le  due  d'Aumale,  afin 
qu'il  la  fasse  parvenir  avee  promptitude  a  Son  Altesse 
Roynle,  en  m^me  temps  qui?  aura  a  donner  des  in- 
structions au  general  Lamortei^re  pour  le  remplace'- 
ment  du  general  Bedeau  sur  la  frontiere  du  Ma  roc,  Je 
suppose  que  le  colonel  Cavaignac  (  des  Zouaves),  devenu 
gt^ieral ,  recevra  cetlc  mission  ;  ma  is  comme  il  pour- 
rait arriver  qiie  les  bateaui  a  vapeur  de  la  correspon- 
dance  fusseut  partis  lorsque  ma  depC'ctie  parvlendra  b 
]Slarseilfe  on  a  Toulon,  j'ecris  a  M,  le  viee-amiral 
B:judtn,  prefet  marilime,  d'e^pedier,  dans  eecas,  uii 
bateau  a  vapeur  ettraordinaire  pour  faire  parvenir 
plus  t^t  ma   lellre  a  M.   le  marecbal  Bugeaud-  le 
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Gompte  done  que,  par  oe  moyeoi  il  y  aura  toute  la  c4- 
l^rit^  d^irable. 

Le  Roi  a  la  bonte  de  m'anDoncery  par  sa  lettre,  que 
son  intention  est  de  passer,  le  dimanche  29  septembre, 
dans  la  cour  desTuileries,  la  revue  des  regimenls  qui 
doivent  quitter  Paris,  et  qu'en  mdme  temps  les  bono- 
rables  trophees  qui  ont  el^  conquis  avec  tant  de  gloire 
par  Monseigneur  le  prince  de  Joinville  k  Mogador,  et 
par  M .  le  mar^cbal  Bugeaud  k  la  bataille  de  Tlsly ,  le 
44  aoi!^t,  lui  devront  6tre  pri^nt^avec  pompe.  J'ecris, 
en  cons^uence,  b  M.  le  marechal  Bugeaud,  et  je  lui 
donne  Tordre  de  presser  le  depart  du  colonel  Eynard, 
pour  qu'il  r6gle  sa  marche  de  mani^re  a  dtre  k  Paris 
du  27  au  28  seplembre.  Je  ne  sais  s'il  y  aura  possibi- 
lity ;  mais  je  recommande  au  gouverneur  g^n^ral  de 
prescrire  k  cet  offlcier  de  hater  sa  course ,  en  voyageant 
en  poste  et  en  prenant  autant  de  moyens  de  transport 
que  cela  sera  necessaire  :  le  deparlement  de  la  guerre 
supportera  la  dipense.  Mais,  je  le  r^p^te,  je  doute  que 
ce  d^lai  soit  sufOsant  pouf  arriver  k  Tipoque  qui  est 
fixee.  J'ai  Tespoir,  ccpendant,  que  rien  ne  sera  neglig^ 
pour  que  les  vues  de  Votre  Majesty  8*accomplissent. 

Pareil  avis  est  donnc  par  moi,  au  sujet  de  la  revue 
du  Roi ,  k  Monseigneur  le  due  d'Aumale ,  et  je  suis 
convaiucu  que  ce  motif  portera  le  prince  k  li4(er  son 
depart. 

Dans  le  cas  ou  les  trophies  de  la  bataille  de  Tlsly 
arriveraient  assez  k  (emps,  je  con^ois  que  Voire  Majeste 
ait  rintention  d'y  joindre  ceux  que  Monseigneur  le 
prince  de  Join\ille  a  reinport^s  k  Mogador,  ct  qui  ont 
ete  deposes  provisoirement  aux  Invalides.  La  pompe  en 
sera  plus  ^clatante. 

J'ai  Tespoir  que  M.  le  marechal  Bugeaud  se  rendra 
aux  observations  que  je  lui  ai  failes  par  ma  lettre  du 
5  septembre,  et  renoncera  au  cong^  qu'il  avait  de- 
mand^; mais  je  n*en  ai  pas  encore  la  certitude,  car  je 
n'ai  rien  re<;n  de  lui  depuis  sa  d^pdche  du  It)  aoCit, 
dans  laquelle  il  m^annon^ait,  du  camp  de  I'lsly,  qu'il 
se  disposait  k  marciier  en  avant  pour  s'assurer  si  Tar- 
m^  du  Maroc  s'elait  rallieo,  etsi  clle  avait  re^u  des 
renforts.  Il  avait  aussi  Tintention  de  faire  quclques  de- 
monstrations centre  Abd  el-Kadcr.  Cepcndanl,  je  le  sais 
arrive  a  Alger  depuis  le  5  de  ce  mois,  el  je  dois  sujtposer 
que  plusieurs  de  ses  rapports  sent  en  route,  etqu'ils  ne 
peuvent  tarder  d'arriver;  aussi  je  les  attends  avec  une 
extreme  impatience. 

Au  sujet  de  M.  le  marechal  Bugeaud ,  Votre  Majeste 
a  encore  la  bonte  de  me  dire  dans  sa  letlre,  que,  malgrc 
mes  observations  sur  Topporlunit^,  elle  est  d^cid^  a 
lui  conferer  le  litre  de  due  d'Isly.  Gei  tes  j'y  applau- 
dirai  ainsi  que  j'ai  eu  I'honneur  de  rexprimer  au  Roi, 
par  ma  lettre  du  4  septembre.  M.  I'amiral  de  Mackau  a 
bien  vonlu  m'^rire  que  Voire  Majeste  nommerait  en 
m^me  lemps  vice^miral  Monseigneur  le  prince  de 
Joinville.  Gette  derni^re  consideration   est  d^termi- 


nante,  et  je  compreods  que  le  Roi  YeoiUe  k  la  toMii- 
compenser  les  arm^  de  terra  et  de  mer,  dtns  la  pv» 
Sonne  de  leurs  chefs,  qui  les  ont  conduiles  k  la  vidoiK. 
II  ne  pourrait  done  me  coofenir  de  faire  la  moiate 
opposition,  d*aulaut  que  j'avaisapplaudi  ao  priadpt, 
et  que  je  ne  diff^rais  que  sur  la  qoeslion  d'opportunili; 
sous  ce  rapport,  Votre  Majesti  en  est  le  meilleur  jQ|e, 
et  je  me  soumets  d'avance  k  la  rdsolutioD  qu*Clle  ne 
paralt  avoir  prise  k  oet  ^rd ,  me  r^rYani  d'eo  lain 
valoir  le  m^rite. 

EnGn,  Votre  Miijest^  a  la  bonte  de  me  temoigaer  It 
satisfaction  qu'Elle  iprouverait  si  je  pouvais  aniiterk 
sa  revue  du  29  septembre.  Mon  inteoUon  6tait  de  pi^ 
tir  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  pour  ma  readn 
prcs  du  Roi ;  mais  le  desir  de  Lui  ^tre  agr^able  jm 
fera  devancer  ce  moment ,  et  je  vais  faire  en  sorte  ds 
me  mettre  en  route  le  24  ou  le  25  pour  arrivm-  k  Pam 
le  28.  Ainsi  j'aurai  Thonneur  de  voir  Votre  Majeite 
et  de  prendre  ses  ordres  avant  son  depart  pour  PAi- 
gleterre,  qu'Elle  m'an nonce  avoir  Ux6  irr^ocaUemal 
au  7  octobre. 

Mais  je  prierai  le  Roi  de  garder  pour  lui  seul  I'ai- 
nonce  de  mon  relour,  afin  que  les  bareaax  de  la  guem 
ne  puissent  en  ^tre  instruits  avant  que  j'eo  aie  taili 
M.  Martineau,  en  raisoa  du  travail  qui  m'esl  expMiei 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  la  plus  eotier 
devoiiemeni ,  Sire,  de  Votre  Majesty,  le  tres-hambieel 
tres-obeissant  serviteur. 

MARiCHAL  DOC  DB  DaLIUTII. 


AU  ROI. 

Soult-Berg ,  pr^s  Saint-Amans  (Tarn), 
le  47  septembre  4844. 
Sire, 

La  dep6che  tclegrapbique  que  M.  le  ministre  de  la 
marine  a  eu  la  bout^  de  m^adresser  bier  16,  d'apres 
cclle  que  j'ai  re^ue  de  Monseigneur  le  prince  de 
Joinville,  annonce  la  paix  avec  le  Maroc.  G*est  aa 
grand  evenement  dont  je  suis  bien  empresse  de  fell- 
ciler  le  Roi  avec  effusion  et  sincerite  :  nos  conditions 
acceptees  par  cclte  puissance ,  le  consulat  general  de 
Votre  Majeste  reinstalle  k  Tanger,  Tordre  de  cesser 
toute  hostility  et  d*cvacuer  Tile  de  Mogador,  tout  ceU 
est  un  veritable  triomphe  qui  atteste  et  proclame  U 
puissance  de  la  France  et  du  gouvernement  du  Roi. 
Aussi,  j'en  ai  ecrit  aussitdt  au  marichal  Bugeaud,  afin 
qu'il  repande  cette  grande  nonvelle  dans  toute  PAlge- 
rie,  et  qu'elle  soit  sal uee  par  des  salves  d*artillerie; 
elle  ne  pent  qu'y  produire  un  immense  effet  et  beau- 
coup  de  bien. 

En  m^me  temps,  j'ai  invite  M.  le  gouYeroear  ge- 
neral k  me  faire  connattre,  courrier  par  courrier,  les 
nouvelles  dispositions  qu'il  jogeriet  k  propoa  de  pren- 
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pour  rdfiartir  tes  troupes  sous  ses  ordres >  qui ,  de- 
rmals  ,  lie  mesemblcnl  pas  devoir  eire  concenlrees 

'  la  frontlt-re  du  Maroc.  .\  ce  sujol,  je  lui  fim  obser^^er 
^'i  1  tn e  |i Ji  ra f I  n vcessr^  i re  t\ e  ren o n ce r  i  1  \*la  bl  i sseme u  L 
b*ii  avail  pmjet^  de  faire  b  DJeman  Gha?:aQUat  et  au* 

elj'avais  dej'a  dotmd'  moti  adhesion  ,  el  je  suppose 
1*1!  sem  dti  raSoie  avis.  Ainsi  ,  nous  dviteroiis  une 

sure  qui  c6t  eiUratue  une  f^raiide  depense  et  eQt 
Drt^  beaucoup  d'ombrages  poUllques. 

Le  Roi  a  vu,  dans  les  deroiers  rapports  qui  soul  par- 
bntisdii  ;?oiiverncur  geot^ral ,  ()u*en  co moment,  nous 
Irons  ^  Tarm^e  d'Afrique  un  grand  nombre  de  mala- 

I ;  lieureusement,  q\ik  Ja  fa?eur  de  la  paix  avec  le 

iroc  ,  lis  pourroni  se  retahlir  et  sc  remeltre  de  leurs 

Lies.  D'aiUeurs^  leur  siLuaiion  excite  loule  la  9ullt- 

mle  de  radmlnistraiioo. 

ie  0*31  poini  encore  de  reponse  du  maredial  Bngeaud 

I  la  lettre  que  je  lui  ai  ecritc  pour  I'engager  a  ne  poini 

sister  sur  la  deroaude  de  conge  qu'il  avait  faile<  J*es- 

fcre  encore  quil  se  reudra  aux  pressantcs  considera- 

yu%  que  je  lui  ai  ciposees;  je  ne  pense  tnSme  pas 

Be  ia  pail  avec  le  M^roc  puisse  r^veitler  en  lui  le  de- 

de  revenir  en  F'rance,  et  Men  looins  encore  quMl 

feuille  fatre  prevaloir  son  opinion  sur  rordonuauee 

tincemant  radministralion  et  la  propri^te  de  TAI^^rie 
)nt  je  Vm  entreteou  dans  ma  leltre,  car  i*ai  maude 
Paris  M,  Blondel,  direcleur  des  finances^  auquel  il 
■^corde  une  tres-grande  coullance  et  qui  devra  pren* 
<re  ses  ordres  avnnt  de  quitter  Al|;er:  Ainsi ,  je  suis 
mdeicfoire  que,  sous  ce  rapport,  M,  te  marechal 
ttgeaud  ne  songe  pas  a  venir  diseuter  avec  mot  ces 
projets. 

j*ai  cm  devoir  soumeltre  au  Roi  cette  d emigre  obser- 
talJODyd'apres  celles  queM.le  colonel  Dnmns,  aide  de 

fmp  de  Voire  MajeslCj  et  M*  Mariineau  out  eu  la  bonte 
me  eommuntquer  4  ce  sujet. 
J^ai  rtinnneur  de  mettre  sous  les  yeui  du  Elot  diveri 
ra  ppor is  e  t  o  rd  o  n  oanc  es . 

Je  suis  avee  le  plus  profond  respect  el  le  plus  en  tier 
ddfauenjeut,  Sire,  de  Voire  Mnjeste,  le  tres^buitible  el 
Jfrs^oUei^ot  serviteur, 

MaRECHAL   DtIC  D£   DaLHJITIE. 


AU  mu 

Paris,  le  I  octobre  f  841. 


Sire , 


»  J*ai  respoir  que  le  toyage  du  Itoi ,  de  Sa  Majestt^  la 
Mine  et  de  Mad.noe  pour  la  residence  royale  d'Eu,  a 
Hj  heurcu\p  et  que  Vntre  Majesty  est  s^iiisfaite  do  Tae- 
HeM  euipresse  qu  Elle  a  re^u  des  populattous  sur  son 
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ap- 


tiepiib  le  depart  du  Roi ,  it  nVst  rien  survenu  a 
rgiftot  ^  la  corroipondance  du  jour  ne  m'a  riea  ap^ 


j  pris  qui  m  digne  d'^re  mis  sous  les  feui  de  Voire 
!   Majesle, 

J'ai  Thouneur  de  suumeltre  a  h  sanction  royale  di- 
vers rapports  et  projels  d'ordounance. 
I       L*un  deces  rapports  est  relalifaux  eleves  licenci^ 
I  de  PEcole  polylecliuiqye  ,  el  a  pour  objeld'autoriser  la 
;  commission  que  le  Roi  a  nommee  ,  a  procederk  Teia- 
men  des  Aleves  licencies  qui  devront  etre  mainlenus, 
soil  pour  enlrer  dans  les  services  publics,  soil  pour  pas- 
ser a  la  premiere  division ;  par  consequent ,  la  mSme 
commission  designera  ceu\  de  ces  eleves  qui  devront 
^Ire  exelus. 

Cette  operation  pr^alable  n'eet  pas  destineea  recevoir 
de  la  pubLicitd;  die  pr^parera  la  reorganisation  de 
r^cole  polytechnique  qui,  par  ce  moyeu ,  se  trouvera 
surtlsammeut  epuree,  et  j  ai  I'espoir  que,  dans  le  cou- 
rant  du  mois  d'octobre,  Je  ponrrai  presenter  a  Vatre 
Majeslc  ie  projel  d'ordunoaiLce.  Di»ja  la  commissioa  en 
a  arrel^  les  bases  ,  conformeineul  au  programme  dont 
Je  lui  avais  donne  cominunicalion, 

tin  autre  rapport  a  pour  objet  d'obtenir  du  Roi  Tau- 
torisaljon  de  coutinuer,  pendant  Tannine  1845^  le  ser- 
vice des  four  rages  par  geslion  diiecle  on  par  enlreprisei 
ainsi  quit  a  ^te  fait  en  lHi3  ei  en  1811,  systeme  roixte 
qui  a  produiL  Jc  triple  avanlage  d'assurer  d'une  ma- 
nien*  plus  rt'^^uli^re  ce  service  ^  de  donner  une  meil- 
leure  alimentation  anx  ehevauip  circonstauce  qui  a 
diniinue  seasiblemeul  les  pertes  que  nous  ^prouvions 
anparavaut »  et  cnRn  d'obteuir  une  ecouomie  assez  no- 
table pour  le  Trt^r.  Daprb  ces  motifs,  j*ai  lieu  de 
penser  que  Voire  Majesle  daignera  rev^tir  ce  rapport 
de  sou  approl^aUon, 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  euiier 
devoueinenl^  Sire,  de  Voire  Majeste,  le  trds-bumble 
et  tres-obeissant  scrvileur, 

Marcchal  duc  ds  Dalhatie* 

P,  S*  — Jo  rouvre  ma  lettre  pour  accuser  reception 
k  Voire  Ifajeste  de  celle  qu'Elle  a  datgn^  m*4crire  eu 
arrivaol  a  sa  resident'e  royato  d't-u«  Je  ne  doutais  pas 
que  les  populations  qui  bordoot  la  route  ne  lissent  ecla- 
ter  leurs  transports  au  passage  du  Hoi,  J'esfR-re  que 
Tofficier  de  chasseui^  dont  le  cbeval  s'est  abaltu  ne  se 
ressentira  point  de  sou  accideuL 


Sire, 


AU  ROL 
Farisjedoctobre  1841, 


Rien  de  nouveau  a  Paris,  ni  dans  le  royaume ,  du 
moins  la  correspondance  que  je  re^ois  ne  ra^apprend 
aueuu  eveuement  qui  soil  digne  d*^tre  rapporte  k  Votre 
Majeste, 

Je  n'al  rien  re^a  Qon  plus  de  rAlf^rie  depuis  1^ 
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demii^res  Jep^hes  de  M.  le  ^ouverueur  general ,  que 
j*ai  eu  I'hoiHieur  de  meUre  sous  les  yeux  du  \\a\^  el 
que  Votr  e  Majestc  a  eu  la  boiiU^  de  me  reiivoycr  1*^  7  dc 
CO  fnni^,  avant  son  cmkiarquenienl  pour  r^ugleterre. 
^sulemetit,  ropiuioTi  pul>liqiie  (einok;iic  une  ^niiide 
imp.i  Lien  tie  d^;  couiiaiLre  rUeurivysc  triiver^^e  du  [ioi  et 
,  «Mi  ili^^Uiinjueiueiil  a  Vmi^immih,  ou  de  grauds  prcpo- 
ratits  otateM  faits  pour  roi'^voir,  avec  digoit*^ ,  io  sou- 
Vfu^aiii  de  la  Fi  auce,  Au&si ,  Je  couipi«%  sur  la  prouiesse 
que  ni'a  fttiie  le  colonel  DuiuaSi  tie  nie  iauir  ciaotemimt 
lu^truii  de  tout  ee  «]ui  pourra  ^rvouir^  el  de  iuus  les 
honneurs  dont  Voire  Majeste  aura  eie  ro^jot  pendant 
SOD  si^jour  en  AiigleLorre ,  a&n  que  le  ie>4eiub8eii]ent 
pume  se  faire  seutir  partout^  ci  que  cetle  graude  cpo- 
qm  fioil  digoemeuleeLcbree.  Dejk  clle  uilire  les  npprds 
du  monde  culler,  el  rimaginalion  soever lue  paur  en 
lirer  des  conBCquenees  qui,  pour  la  Frauci.%  rie  pen- 
venl  Sire  qu^avanlageuses  el  gtorieuses. 

J  Wis  b  Tamiral  Maekau  pour  luj  f^ilre  conujiitre  que 
tes  disposilions  qu'il  a  du  preikdre  afm  que  les  uouvelles 
4u  Roi  noug  parvinssenl  plus  promptemetil  n'ont  pas 
encore  firuduil  de  rcsultai.  JVspcre  que*  desermaii, 
€lles  ne  se  ieronl  pas  aUendre^  el  que  nous  seraus  mh 
en  meaure  de  salisfaire  rirnpatieoce  publiqne^  qui  est 
extreme, 

Je  SU13,  avec  le  plus  profond  rasped  el  le  plus  ontier 
devoueojeui  ^  de  Vulre  Majeste,  letrcs-liumble  et  Ues- 
obei^antieriileur* 

MAtlECHAL  JJUC  Dl   DaLMATIE. 

P.  S.  Je  reijois  k  rinstant  (5  heur<^  */2  du  soir), 
Ta  (!^pMie  t^legraptiiqne  expediee  par  nion  colTeguc 
des  affaires  i^trangeres,  qui  m'aunonce  riicureuse  arri- 
vee  du  Roi  k  Windsor,  Ifier,  8,  a  2  heures  du  soir*  Le 
prince  Albert  elait  venu  k  PorlsnioutU  cherdier  Votre 
Majesle  a  bord  du  Gomer.  La  Reine  nvait  lecu  le  Roi 
an  hm  du  grand  escalter  du  chillcau«  Voire  Majesty 
avail  ote  pairaltement  accueillie  sur  la  route  par  loute 
la  population,  avec  des  demonstralirms  vtves et  cor- 
diales.  J  en  suis  lieureux  :  Dieu  en  soil  loud  ! 


AU  ROL 
Park,  le  4G  octobre  1B44. 


Sire, 


Je  ne  puis  trop  remercier  Votre  Majesle  de  la  bonte 
qti'Elle  a  cue  de  nrannoncer  son  beureuse  arrivce  a  sa 
residenee  rDyaiB  d'Eu^  aujourd'hui^  k  quatre  lieures  et 
demie  du  matin,  Hier»  le  l^le^raplie  nous  avail  appris 
son  depart  de  Ports tnou lb  pour  Don v res,  el  son  debar- 
quement  a  Calais  a  Irois  ben  res  aprcs  mldi^  d'ou,  apr^s 
avoir  passe  en  revue  la  garde  nationale  de  celle  ville, 
elle  s'^tait  dirgee  sur  ¥a\,  Aujaurd'hui ,  une  autre  d4- 
I  4)^che  idlegrapbtque  nous  a  pr^venus  qu'a  sii  liaures 


Jiief. 


dtt  foir  k  Rat  avail  egalemeiU  pa^  aa  r^irtie  la  finli 
mllonate  de  Roulogna,  et  conlinii^  sri  umlt. 

Dit*u  soil  lone  des  eclataules  ni.M4ife.su I ioa^ 
raceueil  conliil  qui  a  el^  fjiil  4  Vi]tre  Mjjesle  purli 
rcinc  d'Anglelerre  ,  par  son  gouvernenient,  d*a| 
ojdres,  et  par  les  populiiLbnsi  tic  Untiiai  l«s 
l^nfin  J  Ic  Rqi  j  apres  avoir  joul  de  li»u^  ces  ino.iiptM^ 
nous  est  revcnu  en  parfaLl  ^tat  de  saiile,  el 
toucbe  dc  nouveau  la  Icrre  de  Fraooe  poiif  | 
les  acrlamations  unauinies  qui  Ittt  onl  ete  p\ 
sur  sou  passage*  LaReineelS*  A.  R.  Ifaelame 
et^  bien  lieureuses  de  recevoir  Voire  Mojcsle.  J' 
vouiu  pouvoir  assister  h  leur  bonbeur;  mafs, 
par  devoir  a  Paris,  j'ai  du  me  borner  a  le  cool 
dans  mon  imaginaliou, 

J*ai  Fhonneur  de  meUre  sous  les  ^cu%  du  Rod  plu- 
sieurs  rapports ,  cl  uue  dcpi^clic  de  M.  \e  mar^clial  Bu- 
geaud  dal^e  d'Alger  du  10  octobre.  Elle  anoflnei*  p( 
Monsei^i^neur  le  due  dMumale  devait  s'embi 
1 1  pour  France,  It  est  a  esperer  que  Son  Altcsiu  u  -_ 
arrivera  deniain  a  Paris, 

M.  CuulU'Gridaine  est  arrivi^  la  null  derni^re* 
je  luj  ai  anoQUce  qu*i)  d^vraii  se  disposer  a  se 
prJ^sdu  Uoi,  au  cbaieau  d'Eu,  paur  y  remplacer  M*  Di' 
nion,  SI  Votre  Majesle  prolojigeail  sao  s^our  daas 
residence  royale* 

Je  sujs,  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  evik 
devouemenl,  Slre^  de  Voire  Majeste,  le  ires-bumUf  tl 
ti'cs-obcissaot  serviteur, 

MAfteCHiiL   PUG   BE  DsOMJiXm* 


At)  MARECHAL  DUG  DE  DAJJIATIE, 

Rtt,  vendredi  soir  15  aoOt  4  915 
Mon  chcr  Mareebal ,  j'al  renvoft^  a  M.  Mardneaules 
ordounanccs  et  la  depi^cbe  du  marcclial  Bugeaad  qoe 
vous  m^avez  adressees  le  -1 1  aoAt.  Je  vois  avec  pfiisir 
que  le  mareebal  a  rintention  de  se  rendre  a  voire  iofV 
la  lion,  et  dialler  vous  faire  uno  vislte  a  Soult-Ber|«ie 
ref  rette  saulemenl  qu'll  ne  me  soil  pas  doan^  de  poo* 
voir  en  faire  aulant.  Ce  serait  un  grand  plaisir  poor 
mot,  el  je  jouirais  bien  de  ramclioration  de  votre  saal^. 
Vos  collies  Guiiot,  Ducbalel  et  Martin »  qui  est  td 
avec  moj ,  me  manilestenl  leur  esp^ranc^  que  ceU^ 
amelioration  pourrait  vous  determiner  4  renoneei\  et 
tout  au  MOLDS,  a  ajourner  indertDimenl  les  arranf!* 
ments  qui  m 'eta lent  si  p^nibles  pour  vaoa  all^er  le 
travail  du  minist^re  de  la  guerre.  Vous  ne  pouvec  pas 
douter  que  ce  soil  aussi  mon  d^sir  bleu  vif,  el  vous  n^ 
serez  pas  surpris  que  je  vous  demaiide  d'y  acciycr. 

Mats  en  vous  Texprimanl,  j'en  ai  un  autre  a  veui 
eiprimer  aussi,  c' est  que  si  celte  precieuse  sanlcfeaiii 
a  s  allcrer  de  nouveau ,  vane  De  songenes  paa  k  vous 
eloigner  de  mai  el  i  me  quiuer  enlieriMiieii^  el  ^*<i* 
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Itrs,  miis  alore  aeuleiiieDty  noas  reprendrioiis  la  triste 
combiiiaisoii  dontXesp^re  que  nous  poiivons  cesser  de 
■OQS  oocaper  avgourd'hui. 

Voiis  aorex  bieo  joui,  comme  moi ,  dcs  brillants  suc- 
cn  que  le  due  de  Nemours  a  oLtenus  daos  son  voyage, 
■ait  ee  voyage  a  iii  accompagne  de  tellcs  Tatigues  que 
n  stnte  en  a  souffert,  el  une  irritalion  d'entrailles  fa 
fsrc^  de  prendre  qnelques  jours  de  repos  k  Bordeaux; 
By  est  soigne  par  le  midecin  de  rb6pital  militaire, 
kdocteur  Rollet,  qu'on  dit  liabile,  et  qui,  ayanft'lail 
facampagnes  en  Afriquc,  a  uue  grande  pratique  de 
cci  maladies.  U  nous  fait  esperer  que  cello  de  Nemours 
le  prtsente  pas  de  gravite ,  et  qu*il  en  sera  bientdl 
rfUbli. 

Bonsoir,  mon  cber  Marshal. 

Loij»-Pbiuppk. 


AD  MARtolAL  DUG  DE  DAIMATIE. 

£u,lundif8aoat4845, 
minuU. 

Moo  cber  llartebal,  je  wois  avfscraifrel  que^  quoique 
l^liAiorafioti  de  voCre  sant^  continue,  neaqmoins  vous 
ifci  ressenti  quelques  faiblesses.  J'es|)5re  et  je  d^ire 
bien  vivement  que  le  tK)n  air  de  vos  montagnes  vous 
andAomssBM  bientdt  compl^temeift,  et  jie  serai  bicm 
benreox  de  I'apprendre. 

Le  temps  se  gAte  id  de  nouveau  aiijourd'hni.  Hier 
il  etait  superbe  et  la  mer  admirable.  Je  me  suis  em- 
barqui/MDsia  reine  ni  les  princesses,  sur  le  Caiman, 
et  j'ai  fait  une  asset  longue  excursion  dans  laquelle  ma 
sceor  eC  la  ducbesse  d'Orli^ans  onl  bien  rcgrette  de  ue 
fas  s*£tre'<nabarqudes  avec  moi.  Gela  pourra  se  reparer 
pins  tard.  En  attendant,  quand  nous  avons  ^te  au 
large,  je  me  snis  embarque  dans  un  canot,  et  j'ai  M 
idiilcr  le  PMan  et  le  Var,  ce  qui  m'a  paru  faire  grand 
phisir  anx  ^aipages,  qui,  outre  les  Vive  le  Roif  d'u- 
aige*  rn'ontsala^  d'un  Vive  IsRoif  gdn^ral  et  lougue- 
Benl  prolong^.  Cela  m'en  a  fait  d'aulant  plus  que  le 
Phaom  Aait  A  Mogador,  mdme  Equipage,  m^me  capi- 
taine  (Boaet  Tatni),  etquec'estun  b&timent  arrim^ 
par  Joinville  d'une  maniire  particuliere  et  g^nerale- 
ment  i^pronv^,  et  sur  lequci  il  a  £te  embarqu^ 
mainles  fois  dans  les  moments  difflciles.  Le  temps  me 
manqvant  bier  au  soir,  j*ai  cbarg^  Dumas  de  vous 
icfire  (afln  de  ne  pas  perdre  un  jour  pour  que  votre 
lettre  panrienne  au  general  Harispe) ,  que  j'apprenais 
par«oe  lettre  da  due  de  Nemours,  qu'il  regreltait  que 
ee  ginjral  n'eftt  paseu  Tordre  ( comme  le  prdfet)  d'aller 
saloer  lea  reines  d*E8pagne;et  Nemours  croyait  que 
celle  absence  4*ordres  de  votre  part  provenail  de  ce 
qae  toot  n^aviesi  pas  M  pr^venu  que  son  entrevue 
atae  lea  Bmnaa  <iait  finalemeoi  arrangie ,  et  qa'dle 


avait  lieo  .k  Pampelune,  le  4  seplembre.  Je  suis  aox 
regrets  qu'il  m'ait  ^happ^  de  vous  le  mander,  roais 
c'estiin  fait  donl  je  me  reconnais  coupable,  quoique 
bien  involonlairemcnt.  II  est  lieureusement  fadle  de 
reparer  cette  omission ,  si  vous  voulez  bien  tout  sim- 
plement  ordonner  au  gdn^ral  Harispe  d  accompagner 
-les  dues  de  Nemours  et  d'Aumale  dans  la  visite  qu'ils 
vont  faire  aux  reiues  d^Espagne ,  a  Pampelune.  C'est 
ce  que  j'ai  cbarge  Dumas  de  vous  demander  de  ma 
party  «n  attendant  que  je  puisse  vdus  le  demander  moi- 
m%me,  ce  que  je  fais  A  present,  en  regrettant  de  ue  pas 
Tavoir  fait  plus  tdt,  ce  qui  n'a  d'aulre  cause  qu'un 
oubli.  Vous  connaissez  TEspagne,  et  comme  je  sais 
qu'on  s*y  prepare  a  donner  de  T^lat  a  la  reception  de 
mea  ila^  ¥oM  penserez  comme  moi  qu*il  sera  A  la  fois 
convenable  et  utile  qu'ils  soient  accompagn^  du  g^n^ 
ral  Harispe. 

i^  temps  me  manque,  mon  cber  Mariclial,  pour 
i^pondre  en  ce  moment  aux  autres  points  de  votre 
lettre,  et  je  me  borne  done  A  vous  assurer  que  je  suia 
parfaitement  d'accord  avec  vous  aur  tout  ce  que  vous 
me  mandez. 

Te  vous  remercie  de  I'ordre  donn^  aux  compagnies 
du  42*'  de  ligne. 

^nsoir,  mon  eher  MarMial. 

LodisPhiuppe. 


AU  ROI. 


SouU-Berg,  pr^  Saint-Amans  (Tarn), 
le  7$eptembre  4816. 
Sire, 

Mon  fi  Is  s'est  empresse  de  me  rendre  la  communi- 
cation que  Votre  Majesty  Tavait  cbarg^  de  me  faire, 
en  m'annon^iTt  la  nouvdlle  du  nnrrivige  de  "S.  M.  la 
reine  Isabelie  avec  S.  A.  R.  Monseigneur  le  due  de 
Cadix,  et  celui  de  Monseigneur  le  due  de.Montpensier 
avec  S.  A.  R.  Tlnfante  scBur  de  la  Reine.  C'est  un 
double  et  grand  ev^nement  dont  je  f^licite  de  tout 
coeur  le  Roi  et  sa  politique ;  j'en  feHcite  aussi  la  Reine 
et  la  famille  royale.  Les  exigences  du  nouveau  cabinet 
anglais  et  surlout  de  lord  Palmerston,  qui  semblaient 
s'annottcer,  seront  ainsi  d^jou^es,  et  cette  alliance  des 
conronnes  de  France  et  d'Espagne  cimentera  de  plus 
en  plus  le  lien  qui  doit  assurer,  a  Tavenir,  les 
prosperites  des  deux  pays.  Mais  il  sera  n^cessaire  de 
soutenir  ce  double  engagement,  et  pnisque  Votre 
Majeste  en  a  pris  la  sage  determination,. je  ne  doute 
pas  que  tons  les  Fran^ais,  m^me  l*4>pposition  la  plus 
viruleote,  n'y  applaudissent  et  ne  soient  dispos^  ^ 
seconder  les  vues  du  gouvernement  du  Roi,  ai,  par 
circonstance ,  les  forces  de  la  France  devaient  'dtre 
montr^. 

J'espfere  cependant  que  Votre  Majesty  ne  sera  pas 
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dans  le  cas  d'en  venir  k  oet  appareil  el  qu'il  lui  sofQra 
de  faire  connaitre  sa  resolution  pour  qu'elle  soit  ac- 
cueillie  par  toules  Ics  puissances  comme  un  gagedepaix 
en  Europe. 


Je  suls  avec  le  plus  prorond  respect  et  le  plus  w 
d^vouement,  Sire,  de  Voire  Mi^iest^,  le  lrte-hombi< 
Ir^oMissant  serf  ileur. 

MaaAchal  ddc  db  Dalmatu. 


MELANGES. 

III. 

Palenieiite  muimwhn^ 

PODB    DiPENSES  DES   V0TAGB8  PES  PBINCBS,  BN  '1 843  (I). 

Monseigneur  le  due  de  Nemours. 

Inauguration  des  cliemins  de  fer  d'Orlians  et  de  Rouen 4,06^1  fr.  t  c.  \ 

Voyage  dans  I'ouest  et  le  midi  de  la  France 370,000  •  |      424,064  fr. 

Voyage  en  Angleterre 50,000  •  ; 

Monseigneur  le  prince  de  JoinviUe. 

Voyage  sur  les  cdles  d'Afrique  et  au  Br^il 450,202  fr.  47  c.   )      ^    ^^ 

Voyage  en  Angleterre  et  sur  les  c6tes  de  France 24,000         •       )  '    " 

Monseigneur  le  due  d*Aumale. 

Voyage  h  Lisbonne  et  en  Alg^rie 456,536  fr.  45  c.   j        ^ 

Voyage  en  Italic  et  en  Afrique 150,000         t       j  ' 

Monseigneur  le  due  de  Montpensier. 

S^jour  k  Vincennes  pendant  huit  mois  de  4  8  f  3 33,1^08  fr.  50  c.  \ 

Voyage  dans  les  Pyrento 06,340  *  (      ^  49,748 

Voyage  k  MeU 50,800  t  ) 

4,054.548  fr. 
(i)  Note  conserve  dans  les  portefeuilles  des  Tuileries. 


A  M.  LE  BARON  ATHALIN,  AIDE  DE  CAMP 

DU  ROI.  I 

Besan^on,  le  46  novembre  4842. 

Mon  cher  compatriole, 

G'est  parce  que  vous  £tes  Franc-Comtois  et  Alsacien , 
c'est  parce  que  je  suis  devenu  Pun,  sans  cesser  d'etre 
I'autre,  que  je  vous  fais  hommage  de  mon  discours  de 
rentree.  Je  sais  que  ¥ous  n*aurez  pas  le  temps  de  le 
lire.  Jetez  seulement  un  coup  d'ocil  sur  la  derni^re 
page ,  et  sachez  que  les  assistants  en  out  iie  presque 
aussi  vivement  ^mus  que  Tauteur.  Ge  que  je  dis  du  Roi 
k  la  page  3  a  trouv^  aussi  du  retentissement  dans  tons 
les  coeurs. 

M.  le  garde  des  seeaux  en  me  parlant ,  dans  one  de 


ses  Icttres  particulidres,  de  la  position  que  je  d 
faite  ici,  ajoute  que  Sa  Majesty  en  est  bien  conte 
vous  assure  que  je  n'ai  pas  de  ma  vie  re^u  ui 
douce  r&^ompense,  et,  h  Toccasion ,  vous  pouvez 
h  ce  bon  Roi;  et  ¥ous  pouvez  ajouter  que  je  doi 
pour  lui  (out  nK)n  sang.  Vous  croirez  avoir  repc 
pbrasc  banale,  et  cependant  vous  aurez  )i  peine 
la   v^rit^.  Et  comment  n*aimerail«on  pas  une 
qui,  sur  le  trAne,  conserve  tant  de  bontf  poor  a 
out  le  bonheur  de  Tapprocher?  Je  ne  puis  oubli 
de  paroles  gracieuses  et  bienveillanles  que  m'a  • 
prince  pour  lequelj*ai  trouv^etje  Irouve  encore  ( 
jour  des  larmes,  comme  pour  les  plus  grands  mi 
de  ma  vie. 
Adieu ;  mes  respecis  k  Madame.  Voire  bien  d^ 

P.DBGOLBiBT. 
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ON  NK  REgOrr  pas  DABONNEBIKNT.  —  CHAQUE  NUMfiRO  SE  VEND  SftPARfiMENT.  —  PRIX  :  60  CENT. 
Sd  payaat  sn  liTrttifonf  d'avanee ,  on  let  reoevra  k  domioile. 


Farifl.  -  FADlillVy  Miteur,  rue  Riclielieiiy  SO. 


MORT  DU  DUG  D'ORLEANS. 


1. 


AU  ROI. 


Bonrneville,  iA  juillct  4842. 


Sire, 


Lm  circonstauoes  qui  ont  suspeadu  mes  rapports 
•▼ee  Voire  Majesty  devieodraient  Irop  penibles  poor 
Mioi,  81  elles  rn'omptehaient  ^  apr^  le  cruel  eT^nement 
d'hier,  de  lui  exprimer  tout  ce  qu*il  m*a  fait  ^prouver. 
Qodle  horrible  perte ,  pour  son  auguste  famille  et  pour 
h  France,  qaecelle  "de  ce  jenoe  prince,  qui  lui  donoait 
tant  d'esp^nces!  le  ue  perdrai  jamais  le  souvenir  de 
h  bieuTeillance  qu'il  montrait  k  mon  fils  ain^  et  da 
gneieux  accoeil  dont  il  m'honorait. 

Qa'il  me  soil  permis ,  apr^  avoir  exprimi  \  Voire 
Majesty  mes  seolimeats  comme  Fran^ais ,  de  m'adres- 
ler  eomme  p^re  a  raugosto  chef  de  la  famille  et  de  lui 
dire  que  je  resaens  bien  Yivemenl  toutes  les  douleors 
doQt  SCO  cflBor  doil  ^Ire  d^hir^. 

Oierais-Je  nommer  celte  grande  priocesse  si  croelle' 
meal  alleiole  dans  lout  ce  que  la  maternity  a  de  plus 
ieoaiMey  d  meUre  k  ses  pieds  I'liommage  de  mon  pro- 
fsnd  respect,  cCbms  fCBox  ponr  que  ce  Dieu,  qa'elle 


invoque  avec  foi,  lui  donne  le  courage  dont  elle  a  tant 
besoin  atyourd'hui. 

S*il  peut  6lre  permis.  Sire,  de  garder  le  silence  avec 
les  princes  dans  les  temps  de  leur  prospirit^,  il  est 
aussi  permis  de  le  rompre  lorsqu'il  plait  au  ciel  de  les 
frapper.  II  est  permis  de  leur  faire  connaitre  alors 
combien  leur  douleur  est  yivement  partagee. 

Je  snis  avec  le  plus  profond  respect ,  de  Voire  Majesty, 
Sire,  le  trte-liuroble  et  tr^-ob^issant  serviteur. 

NOAILLSS,   DUG  DE  POIX. 


AU  ROI. 


Sire, 


44juilleH842. 


Hier,  en  inscrivanl  mon  nom  avec  la  foule  k  Neuilly, 
je  gemissais  de  ne  pouvoir  me  jeter  sur  les  mains  de 
Voire  Majesty  et  les  couvrir  de  mes  larmes.  Je  pleure 
avec  le  Roi,  avec  la  Reine.  Mon  coeur  est  dfebir^  pour 
la  France ,  qui  a  tout  perdu ,  et  pour  moi  qui  portals  k 
voire  aoguste  fils  on  allachemenl  si  personnel  et  si  d^ 


nofUEi    nbi  nvor&ij  I  I  f  A« 


vou^,  pour  moi  qui  ne  Tai  jamais  approche  sans  quMI 
me  comblat  des  marques  de  sa  cooOanee  at  de  sa  boot^. 
Ah  I  Sire,  les  expressions  me  manqueut,  pour  dire  ce' 
que  j'eprouve ;  tous  les  coeurs  vraimenl  fran^ais  se  sen- 
tent  frappes,  atteints  aulant  que  Voire  Majesty  elle- 
mt^me,  el  ils  se  serrent  aulour  d*elle  avec  douleur,  avec 
tristesse,  mais  plus  ardenls  que  jamais  k  se  d^vouer  a 
voire  trdnc  el  a  voire  personne. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-bumble,  tr6s-obeissaut  serviteur  et 
fld^le  sujet. 

MoLii. 


AU  ROI. 


Paris,  46  juillet  1842. 


Sire, 


Je  serais  le  plus  ingrat  des  bommes ,  si ,  de  tous  ?os 
serviteurs,  je  n'elais  pas  le  plus  malheureux  de  votre 
malheur,  car  nul  autre  u'a  plus  re^u  de  Votre  Majesty 
et  peu  avaient  oblenu  du  prince  que  la  France  emigre 
pleure  avec  vous,  plus  de  marques  de  conGancc  et  de 
bonl^  I 

U  n'en  est  aucun,  Sire,  daignez  le  croire,  qui  par- 
tage  plus  profondemenl  voire  douleur,  celle  de  notre 
Reine  v^n<^r6e,  do  voire  famille,  aucun  qui  porlal  un 
devouemcnt  plus  tendre  k  voire  nialiicureux  fils ;  qui 
sacbe  mieux  ce  que  vous  pcrdez ,  cc  que  nous  perdons 
tous ;  aucun  qui  le  pleure  plus  amcreroent.  Sire ,  je  ne 
croyais  pas  que  raon  zcle  pour  voire  service,  que  mon 
ddvouemenl  k  voire  personne  el  a  voire  famille  pussenl 
Sire  dcpasses ;  j'eu  auiais  acceplc  la  supposition  commc 
une  injure,  et  cepentlanl  je  sons  qu'ils  se  sonl  accrus 
de  tous  les  senlimenls  que  j'avais  voues  a  voire  fils, 
accrus  de  tout  voire  malheur. 

Daignez  les  meltre  a  Tepreuve,  Sire,  et  disposez 
d'un  copur  el  d'une  vie  qui  ne  cesseronl  jamais  de  vous 
appartenir. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Voire 
Majcsl^,  le  tres-bumble,  tres-obeissanl  et  le  plus  fiddle 
serviteur  et  sujeU 

Le  dug  Decazes. 


AU  ROI. 


A  Laloeuf,  pres  Gbateauroux, 
Ie20juillet4842. 


Sire , 


De  ma  relraite ,  me  sera-l-il  permis  de  faire  con- 
nailre  a  Voire  Majeste  la  part  que  je  prends  a  sa  juste 
douleur  el  a  celle  de  son  auguste  famille ,  apr^  le  cruel 
^venement  qui  a  enlev<S,  k  la  fleur  de  Vi%e ,  un  prince 


doue  de  si  belles  et  si  aimaUes  qoalil^,  siir  kqid 
reposaient  tant  d*esp<raii€et. 

Que  le  ciel ,  dans  ces  (rfnibles  dreoastances,  ias^ 
k  Votre  Majesty  et  k  son  gouveroement  ee  qui  pal 
consolider  sa  race ,  la  grandeur  et  la  fiberii  de  la  pilni 
qui  me  semblent  inseparables. 

Je  prie  Votre  Majesty  d*agr^r  mon  respect 

Beetkard. 


NOTE  DE  U  MAIN  DU  ROI. 

8.  A.  R.  Madame  la  dochesse  d'Orl&ns  ayant  o- 
prim^  le  vceu  de  recueillir  et  de  conserver  les  oooroaaa 
qui  ont  6i6  dcpos^es  avec  tant  d^entbousiasme  nr  h 
statue  du  prince  dont  la  France  deplore  la  perte  prt- 
matur^e,  le  Roi  a  ordonn^  qu'elles  soient  remises  i 
Son  Altesse  Royale. 


DISPENSE  L^GU^E    PAR    FEU    MONSEIGNEDR  I£ 
DUG  D'ORL^ANS.  —  OUVRAGE  SUR  TALG^L 

Aux  Tuileries,  le  25  juillet  '1844. 

Feu  Monseigneur,  k  sod  retour  d'Afriqae,  en  4839, 
r^lut  de  consacrer  le  souvenir  de  rexpMition  dn 
Bibans  par  un  ouvrage  qui  rappellerait  les  fails  «]«• 
mes  et  les  principaux  ^venements  de  cette  caropagoe. 
M.  Ghaiies  Nodier  fut  charge  du  texte,  et  la  partie 
arlislique  fut  conG^  aux  soins  de  M.  Dauzals.  Gel  im- 
mense travail  est  termine,  el  je  viens  de  recevoir  loates 
les  pieces  dc  depenses  qui  s*y  rapportent. 

Ainsi  que  Findique  T^tat  nominalif  des  persoDoes 
qui  onl  concouru  a  rexeculion  de  cet  ouvrage,  la  de- 
pense.gendrale  s'el^ve  2i 88,955  fr.  35  c 

A  deJuire,  sommes  payees  k  di- 
vers, soilcomme  k-compte,  soil  pour 
solde 46,000         i 


Resle  k  payer,  pour  solde  aux 
personnes  ci-dessous  d^signdes.  •  .     42,955 


35 


MM.    Raffet 42,300         • 

Dauzats 9,H7        6 

•  Hebert •  .  .  .  7,820 

Monligneul.  * 400 

Lavoignat 4,200 

Piaud 5,400 

Pisan ;  •  .  750 

Lavieille 4,200 

Bernard 4,000 

Pollet 600 

Verdeil 600 
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depense  qui  se  trou?e  en  dehors  des  pr^vi- 
I  budget  de  ^844,  devra  dtre  soumise  *a  Top- 
)D  du  Roi. 

dosequence,  Sa  Msgeste  et  Son  Allesse  Royale 
D  la  ducbesse  d'Orl^ans  soot  prices  de  vou- 
n  approuver  4"*  la  depense  totale  montant  k 
fr.  35  c. ;  2<'  que  la  somme  de  42,955  fr.  35  c. 
fee  pour  solde  aux  personnes  d^sign^es  sur  le 

rapporl,  el  dansles  proportions  indiqu^  pour 
I  d*elles. 

A.   POULLAIN. 

la  main  du  Roi. )  —  Par  suite  de  la  gratification 
•0  fr.  k  M.  Dauzats,  qui  est  omise  dans  Tdiiume- 
»-contre,  la  somme  totale  dela  depense  se  trouve 
au  lieu  de  88,955  fr.  35  c.«  k  91,205  fr.  35  c.; 
ulte  k  payer,  a  45,205  fr.  35  c,  au  lieu  de 
fr.  33  c,  ee  qui  est  rectifl^  dans  le  rapport  re- 
mon  approbation  motiv^,  dont  la  oopie  suit. 
.  —  Le  nouveau  rapport  est  signe  par  M.  Bois- 
ce  qui  m'a  paru  plus  r^ulier  quo  la  signature 
re. 

Louis-Phiuppe. 


( Note  ieriie  de  la  main  du  Roi ,  sur  le  rapport  signi 
deM.  Boismilon.)  , 

ANeuilly,  8aoftt4844. 

Pr^sumant,  comme  je  le  fais,  que  c'est  en  coufor- 
mit^  des  dispositions  faites  par  feu  mon  bien-aim^  fils, 
que  la  somme  totale  de  cette  depense  et  la  soulte  qu 
reste  k  payer  pour  la  parfaire  se  trouvent  r^gl^,  sa- 
?oir,  la  premiere,  k  91,205  fr.  35  c,  et  la  seconde  (la 
soulte  k  payer) ,  k  45,205  fr.  35  c. ; 

Atlendu  les  paiements  di}k  effeclu^s  k  titre  dli- 
compte  ou  de  solde,  qui  s'el^vent  k  46,000  fr.,  ante- 
rieurement  k  la  douloureuse  ^poquc  oii  nous  a?ons  eu 
le  malheur  de  perdre  ce-fils  ch^ri; 

J'entends  et  j'appronve  qu^la  somme  de  cette  soulte, 
ci  45,205  fr.  35  c,  soit  actuellement  pay^e,  et  port^ 
en  depense  dans  le  compte  de  sa  succession,  conform^ 
menl  k  la  proposition  qui  m'en  est  faite  ci-contre,  avec 
le  concours  de  ma  bien-aimie  belle-fille  la  duchesse 
d'Orl^ns,  comme  racqnittement  d'une  d^tte  r^ultant 
des  obligations  que  mon  bien-aimi  fils  a  impost  a  sa 
succession. 

Louis-Philippe. 


tESPONDANCE  DE  LOUIS-PHILIPPE,  DE  8E8  FILS  ET  DES  G^N^RA 

D'AFRIQUE/') 


II. 


S|}R  STOCKMAR. 

Alger  ou  Bone ,  juin  4  84 1 . 

Note  de  la  main  du  Roi. 
terres,  dit-on,  seraienl  cone^d^es  presquegra- 
}nt ,  non-seulemeut  on  nimposerait  pas  au  syn- 
iui  ferait  cette  concession  presque  gratuite 
liion  de  les  pa%er  au  gouvernement  1  on  fail 
plus,  on  lui  ferait  une  avanoe  dnorme  ians  in^ 

^rtefeaUles  troa?^  aux  Tuileries.  Voir  uu  premier 
!!•  IX,  p.  119  et  tvifantes  de  oetie  Jl«ime. 


tMts,  et  il  ne  serait  tenu  an  remboursement  du  ca- 
pital qu*au  bout  de  dix  ans,  et  avec  vingt  ans  en  sus 
pour  Teffectuer  par  vingti^mesl  En  outre,  ces  terrains 
ainsi  donnes  au  syndicat  seraient /rancr^  d^impdts  pen- 
dant un  certain  nombre  d'anndes  qu*on  ne  fixe  pas. 
On  pourrait  sans  doute  accorder  cette  franchise  limi- 
iiek  un  nombre  fix^  d'ann^,  aux  terrains  mis  en 
culture;  mats  il  doit  dire  de  principe  que  toiile  lerre 
non  occup^e,  el  encore  plus  non  cuUivee ,  duil  ctre  au 
coutraire  fortement  impost ,  car  c'est  Ik  le  seul  moyen 
d'^uffer  les  fictions  sptoilatives ,  et  cet  agiotage  qui 
rend  la  colonisation  impossible. 
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REVUE   RISTROSPECTIVE. 


A  M.  LE  MARIScHAL  BUGEAUD. 


Neuilly,  5aoiiH843. 

Mod  clier  Mar^chal  (el  je  suis  charm6  de  vous 
qualiOer  de  ce  litre),  je  vous  cnvoie  par  iin  do  mes 
ofliciers  d'ordonnance,  le  commandant  Liatlieres,  les 
insignes  de  la  dignity  a  laquelle  je  viens  de  vous  cle- 
ver. Je  regrelle  de  nc  pas  vous  les  remettre  moi-mCme. 
Le  b&ton  de  mart^cbal  est,  h  la  fois,  la  juste  recom- 
pense de  vos  services ,  et  le  gage  de  ma  haute  appre- 
ciation des  brilianls  succes  que  vous  avez  obtenus  en 
Algerie. 

Je  vous  rcmercie  de  votre  constante  sollicilude  pour 
mon  Uls  le  due  d'Aumale.  J'en  ai  ete  bien  loucbd.  En 
Tenvoyant  scrvir  sous  vos  ordres ,  je  compLiis  sur  vous 
pour  lui  servir  do  guide.  Vous  avez  bien  juslilie  ma 
couQance,  et  je  suis  heureux  el  Oer  quil  ail  si  digne- 
menl  rcpoudu  a  la  v6lre  el  a  la  miennc. 

C'est  de  tout  mon  coeur,  mon  cher  Marecbal ,  que 
je  vous  renouvelle  Tassurance  des  sentiments  que  je 
vous  porte ,  el  que  je  vous  garderai  toujours. 
Voire  affectionne. 

Louis-Philippe. 


A  M.   LE   LIEUTENAM   GENERAL  DE 
LAMORICIERK. 

Paris,  le juin  1844. 

Mon  cber  general,  le  dernier  courrier  m'a  ap|)orto 
vos  deux  lettres  des  30  mai  el  4  juin,  et  en  memo 
temps  j'ai  re^u  copie  du  deruicr  rapport,  sous  la  dale 
du  2,  que  vous  avez  adresse  a  M.  Ic  marecbal  Bugcaud, 
gouverueur  general. 

La  premiere  de  ccs  lellrcs  conlenait  copie  de  voire 
rapport  du  marabout  de  Sidi  Azis,  sur  la  belle  aflaire 
que  vous  avez  eue  le  30  mai  contre  2,000  cavaliers 
marocains  ou  arabcs,  qui  ont  eu  la  lemerile  de  fran- 
cbir  la  fronliere  pour  veuir  vous  atlaqucr  k  deux  lieues 
dans  Pintcrieur. 

Ce  fail  d'armes  vous  fail  boaucoup  <riionueur,  ainsi 
qu'aux  generaux,  aux  chefs  de  corps,  el  aux  corps  de 
Iroupes  qui  ont  ete  assez  beurcux  pour  y  concourir; 
aussi  le  Roi  en  a  eprouve  une  grande  satisfaction ;  je 
me  suis  empresse  d'y  doiiner  Je  la  publicite.  J'approuve 
la  sage  el  prudente  moderation  qui  vous  a  emp^cbe 
de  poursuivre  les  fuyards  sur  le  lerritoire  de  iMaroc. 
Vous  expliquez  parfailement  les  motifs  de  cette  con- 
duite,  dans  votre  loflre  du  2  juin  a  M.  le  marecbal 
gouverueur  general,  ou  vous  monlrez  Pincerlitude 
dans  laquelle  vous  etiez  encore  sur  le  caractere  de 
Pagression  du  30  mai,  el  sur  les  veritables  intentions 
de  Pempereur  Abderrabman.  11  est  difGcile  de  lui  at- 
tribuer  le  fail  d'une  agression  qui  n'aurail  etc  prece- 


de d*aucune  d^laration  pr&ilable.  II  me  pirah  pin 
ralsonnable  de  ne  voir  avec  votiSy  dans  cette  Maif- 
four^e,  qu*une  fanfaronnade  d'un  chef  maroeaia^qB, 
impatient  de  faire  sea  preuves  de  valeur,  serail  venott 
heurter  contre  nos  troupes  avec  une  ibnMlit  qui  i n^ 
son  chatiment.  Celle  opinion  se  C4>niinne  par  les  en- 
sequences  que  Pon  peul  tirerde  Tinaclion  desMaroain 
depuis  Paffaire  du  30  mai. 

Les  renseignements  qui  vous  sent  paveDos  el  ks 
compliments  que  vous  avez  re^us  des  gens  de  Nedrona 
et  du  caid  de  Tlemcen ,  lesquels  vous  ont  ecrit  qoe 
celle  Icv^e  de  boucliers  ^tait  le  rdsuUat  d'infradioas 
aux  ordres  de  Muley-Abderrahman  «  rcjetlenl  toaleh 
faute  sur  le  cberif  de  Mamoun ,  chef  du  contingent  de 
Berberes.  Enlin,  les  symptAmes  de  conQanoe  enven 
nous  qui  ont  ete  manifestes  parmi  les  tribns  soamiiei 
de  Pinterieur,  el  Pexactitude  que  plusieurs  d'ellei  out 
mise  a  faire  leur  soumissiim  el  a  payer  Pimp^t,  toosecs 
signes  me  paraissent  offrirau  moins  la  pr^mptios  qw 
la  guerre  contre  la  France  n'a  pas  ete  deciaree  parle 
souverain  du  Maroc,  el  que  Paffaire  du  oO  main'ol 
qu*une  infraction  k  ses  ordres.  J'esp^re  done  qoek 
guerre  veritable  n*aura  pas  lieu. 

D'ailleurs,  si  elle  survenait,  vous  seriez  parfaile- 
ment en  mesure  de  la  faire  avec  bonneur  et  suools. 
Vous  occupez  une  position  respectable  a  Lalla-Magfamii, 
qui  beureusemenl  est  dans  nn  bon  ^lat  de  defense. 
Vos  (rou(>es  sonl  nombreuses  et  devouces,  M.  ic 
gouverueur  general  est  rendu  pr^  de  vous  avec  des 
renforts,  et,  d*un  autre  c6id,  le gouvernement  du  Roi 
yienld'ordonner  a  une  division  d'escadre,  commandee 
par  Monseigneur  le  prince  deJoinville,  de  sereadre 
dans  les  eaux  du  Maroc  pour  donner  appui  aux  opera- 
lions  de  Parmi'e  de  terre,  si  la  guerre  devail  eclaler,  et 
de  se  tenir  prdte  k  faire  sur  les  ports  de  cet  empire  de 
puissanles  diversions.  Mais  le  vrai  motif  de  celle  expedi- 
tion a  ^te,  de  la  part  du  gouvernement  du  Boi,  diali- 
mider  avant  d'agir,  el  d'imposer  par  Pappareil  de  U 
force  avant  de  fr.ipper. 

J  Vspcre  que  ces  demonstrations  sufiiroiit  pour  dissi- 
per  le  rassemblcment  d*Oucbda  el  faire  rcvenir  le  sou- 
verain du  Maroc  a  des  relations  de  bon  voisimge, 
com  me  aussi  k  vous  faire  oblenir  satisfacliou  et  repa- 
ration suffisantes  pour  Pagression  du  30  mai,  de  telle 
sorte  que,  si  nous  ne  pouvons  considerer  les  Marocaios 
comme  nos  amis,  du  moins  nous  restions  avec  eux  dans 
des  rapports  paciliques. 

J*ecris  a  M.  le  marecbal  Bugeaud,  et  je  lui  envoie 
copie  des  instructions  que  Monseigneur  le  prince  de 
Joinville  a  revues,  en  mCme  temps  que  je  Pinvite  ^  se 
rendre  aupr^s  deSon  Altesse  Royale,  aussitdt  qu*i]  aora 
appris  son  arriv^e  k  Oran,  pour  se  concerter  avec  Elle, 
et  fournir  au  prince  lous  les  renseignements  qu*il  pourra 
desirer. 

J 'envoie  aussi  k  M.  le  mardchal  Bugeaud  copie  des 


plioiis  que  M*  le  miaistre  des  affaires  ^Irangores 
|C  k  hL  le  consul  geuiiral  du  Roi,  a  J  ani^er.  Je  no 
pm  ifui3  M,  le  mareclml  tie  vaii&  com m unique 
^DUellement   ces   importniils  ilocuiiieuli^,   ainsi 

ta  JetUe.  De  voire  c^k%  vous  |*oun  ez  lui  t'ommii- 
cellc  que  je  vous  ecris. 
I  n»^  avec  Men  du  |>laisir  !«&  deuit  liuilesqui  de- 
beul  les  fniulieies  de  J'Al^^ene,  et  surlout  la  con- 
uice  des  cariips  que  los  Turcs  veuaient  oi;cu|)cr, 
f  les  fors  qu'ils  avaieut  li  prelever  des  imp^lf;. 
Due  preuve  irrefragjble  que  nous  sonimcs  dnm 

firail  en  defendant  cette  paiije  du  lerritoire  de 
B  ne  sou  Itr irons  pas  que  Ton  vienne  nous  y  aUa- 
e(,  par  la  mt^me  raisou,  nous  i^vilerous  da  donncr 
Ige  au  Maro.^  ct  de  lui  fail  e  sOLipgonuer  tjue  nous 
|le  moiiidre  projel  d*eteudre  noire  lerritoire,  que 
pkiion  du  gouverinnnent  du  Roi  est  seulcmenl  de 
f expect er.  A  ee  sujel,  il  syra  liuu  que  vous  eu  ri- 
1^  rassuinnci^  pour  ealmer  I'agltalion  qui  anrait 
^ever  partni  le^i  populations  des  deuK  pays, 
I  re^u  da  general  1  hk-ry  copie  d'une  leltre  que 

Fit  ivo  ecrila  Ic  5  juin,  pour  lui  faire  part  qu*au 
t  du  30  inai,  la  perle  des  Marocalns,  en  inorls  et 
i6S€^»  avail  ele  plus  considerable  qu*on  ne  Tavait 
w|  que  meme  leurs  i!K»Ies  avaieiil  etepiH^^  par 
led-Millouk  des  Angad. 

|et^el»arme  de  rappiendre,  car  ce  renseigncmcnl 
tniicut  apprMer  la  severite  de  la  lei;on  qirilsoiu 
ilaquelle,  je  n'en  dtiirle  pas,  Icur  sera  fin>Ii(iiMe. 
p  jirie  de  remerder  de  ma  part  le  iieaeral  ThitTy, 
Le  pr^idenl  du  Consell,  niinislro  secretaire 

^d'^lat  de  la  gncrrCi 
MaHECUAL  ItUG  D£  DaLI!4TIG< 


At,  m  MARtolAL  BilGEADD. 


Paris,  le.,.  join  iH4A. 
lieiir  le  Martidial,  le  Boi  m'a  or  don  tie  de  porter 
^conU'ibsnuce  les  inslruclioas  que  M,  le  minislre 
hmne  a  dunnecs,  par  ordre  de  Sa  IVhqeste,  a  Mon- 
^H  prince  de  Joiuville  qui  va  commander  uno 
^^vale  deft! nee  a  se  montrer  mr  les  c^tcs  de 
fe  de  Maroe,  Le  Lut  do  eelle  demotislralion  est 
^iter  appui  aui  representations  vehemeul^  que 
i^n^ul  geo^ral  du  Eoi  a  Tangar,  d'apres  k-s  or- 
^  m,  le  niinislre  des  affairesetraugi'res,  dnit  adres- 
souverain  dc  ctst  empire,  et  aussl  de  seconderj 
)  as  ou  la  guerre  viendraila  eclater,  vos  propres 
(ons,  autaul  qu*il  sera  it  possible  a  Tested  re  d'y 
ff ir  par  la  voie  de  tner> 

('hontiettr  do  vous  envoyer  ci-joinl  copie  de  eos 
et  j\ii  diarg4  un  oflider  de  mon  4tat- 
m^  les  mettre  m  mains  frropret. 


Vous  y  rcinarquerez  que,  depuisma  teltre  d«  12  do 
ce  niois^  la  force  do  la  division  navale  a  ete  au|inenlt*e 
lies  deuv  vaisseauK  leJemmapnel  ic  TrUonH  d*une 
fie^^^aie  de  01)  eanou>,  /t  Bdie  Potde. 

Vous  y  verrezau^sr  que  Monseigueur  le  prince  de  Join^ 
ville  devra  se  ryndreaOran  pour  y  rece voir  de  vous 
tons  les  ren^eigneinenlsqui  pcuveuteclairerSon  Altesse 
Hayal(3  siir  ce  qui  so  passe  k  h  froufiere  ct  dans  Tem- 
pi re  de  Maruc,  suit  que  la  guerre  ait  commence,  soil 
qn'eile  ue  soit  encore  que  possible;  sur  les  rassemble- 
menls  d'Ouehda,  leur  force  el  leur  composition,  dans 
le  cas  oij  ils  evisteraient  cncoro  ou  bicu  sur  leur  disper- 
sion, dans  le  cas  ou  ce  corps  d^aimee  seserail  dissous. 
Vous  ferez  connaitre  au  prince  toules  les  drconslances 
qui  pourrarenl  i^ire  survenues  depnis  Ic  30  mai,  jour 
ou  une  imprudenle  agression  a  araene  It!  severe  ebiili- 
mciit  inflige  par  Je  lieutenant  general  de  Lamorieiere^ 
aux  2,000  cavaliers  marocains  qui  avaient  pdnelr^  sur 
le  terriioire  de  TAlgerie* 

Eulin,  vous  donnerez  k  Son  Allesse  Royale  tuns  autres 
renseignemenls  qu*clle  pourra  desirer  sur  la  eoraposi- 
l ion  des  troupes  reunies  sous  vos  ordrcs  a  la  fronlicre, 
et  meme  sur  d 'autres  points  de  rAlgerie,  el  sur  I'^lal  de 
souuiis^iun  oli  %c  mainliennent  les  populalious  dlverses 
de  rinterieiir* 

Mouseigneur  le  prince  de  Joinville,  en  pnrlant  d'O- 
ran  pour  aller  remplir  la  mission  que  le  Roi  lui  a  eon- 
fiee,  vous  fcra  paii^  je  n*en  doule  pas,  de  scs  disposi- 
tions, ainsi  que  des  mesures  arri^tees  par  Son  AUesse 
Hoyalo  pour  assurer  voire  correspundancc  direete  avcc 
Elle,  ay  moyeu  de  bateaux  a  vapeur  lingers  qui  seront 
degUnes  a cet  euiploi,  Vous  dcv rei en  profiler  avcc  soiu, 
monsieur  le  Mau^cbal,  pour  quo  le  prince  soit  Trequeiu^ 
ment  instruilj  et  que  Son  Allesse  IVoyale  n'ignore  rien 
de  ce  qui  pouira  surveuir  sur  la  frouliiTC  ou  dans 
toute  aulre  partie  de  votre  comuiandemenl,  taut  que  la 
division  navale  a  ses  ordres  sera  dans  les  parages  des 
cotes  de  Ma  roc* 

Vous  observerez  dans  les  instruelions  qui  out  ete 
donnees  au  prince  quo  sa  divlstoti  porte  a  pen  pres 
^  ,2i]Q  hommes  de  Iroupcj^  ile  dcbarqueniontj  dont  une 
cotnpagoio  de  sapcurs,  eompleiee  a  120  liommes.  Si, 
conlre  toute  attonle^  la  guerro  avec  le  Maroc  veoail  a 
edater,  le  prince  pouini  disposer  de  ccs  Iron  pes  pour 
uu  deliarquenienl,  soil  pour  proteger  el  favoriser  vos 
0{ierations,  s'il  y  avail  possibilile  el  nlililt^,  soil  pour 
operer  une  diversion  puissante  sur  Ic*  ports  du  Maroc, 
de  la  Mcdiler ranee  ou  de  rOceaUj  qui  soul  dtsignes 
dans  ces  mi^mes  inslructious,  Dans  cotto  eventualitdr 
qui,  je  Tesprre,  ne  se  rcalisera  pas,  il  y  anra  necessite 
que  vos  relations  avcc  te  prince  soient  multipliecs,  alia 
que,  de  part  et  d^imlre.  Son  Allesse  Koyale  et  Vuus  soyea 
ten  us  parfaitement  au  cnuriml  des  ilispasitions  prises, 
el  de  leurs  rrsultals  ou  consequences. 

Vous  remarqucrex  egalemeut,  muusieor  le  Mareebal, 
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que,  dans  les  monies  instructions  donn^es  k  Monseigneur 
le  prince  de  Joinville,  il  est  fait  un  relev^  assez  ^tendu 
des  griefs  principaux  que  la  France  |)eut  faire  valoir 
contre  Tcmpereur  du  Maroc ;  mais  il  se  pent  que,  de- 
puis  notre  occupation  de  TAlg^rie,  il  en  soit  venu  k 
votre  connaissance  qui  seraient  ici  oublies.  S'il  en  ^tait 
ainsi,  je  vous  prierais  d'en  instruire  Son  AUesse  Royale, 
aOn  que,  dans  le  cours  de  la  mission  qu'Elle  a  k  rcm- 
plir,  elle  pCkt  s*en  prevaloir  au  besoin. 

En  ce  qui  concerne  Abd-el-Kader,  le  nombre  de 
troupes  dont  il  dispose,  sa  position  acluelle,  Finflucnce 
qu'il  exerce  dans  le  Maroc,  parliculiferement  sur  les  tri- 
bus  de  cct  empire  qui  avoisinent  la  fronti^re,  et  qui  s*6- 
tend  m(lme  sur  celies  qui  appartiennent  a  TAlgerie, 
vous  direz  au  prince  tout  ce  que  vous  savez,  tout  ce 
que  vous  avez  recueilli  de  vos  g^neraux,  et  le  jugement 
que  vous  en  portez,  afin  que  Son  AUesse  Royale  soit  aa 
courant  dc  tout. 

Le  passage  des  instructions  donn^es  au  prince,  ou  il 
est  dit  «  qu'il  s'agit  dHmposer  et  de  contenir,  plutdt 
que  de  menacer  el  def rapper,  »  altirera  votre  atten- 
tion. 

Gette  ligne  de  conduite,  que  le  gouvemement  du  Roi 
present  k  Monseigneur  le  prince  de  Joinville,  est  aussi 
celle,  monsieur  le  Marecbal,  que  vous  devez  suivre  et 
vous  imposer  k  vous-mdme.  Telle  est  Tintentiou  de  Sa 
Majestc,  que  je  suis  chargd  de  vous  notifler,  afin  que, 
par  cette  conduite  mesurce,  ferme  et  prudente,  la  con- 
flagralion  dont  nous  ^tions  menac^  ne  pulsse  se  r&li- 
ser.  Le  Roi  n'a  point  la  pensee  de  faire  la  guerre  au 
Maroc,  ni  de  convoiter  la  moindre  partie  de  son  terri- 
toire,  et  vous  ne  pouvez  trop  le  publier,  afin  que  les 
populations  dc  cct  empire  et  de  TAlgerie  en  soient  bien 
pcrsuadces.  Sa  Majesty  d(^sire,  au  contraire,  que  des 
relations,  sinon  amicales,  au  moins  paciflques,  s'dta- 
blissent  entre  les  deux  pays. 

S'il  arrivait  cependant  que  de  nouvelles  agressions, 
comme  au  30  mai,  fussent  comuiises,  et  que  des  troupes 
du  Maroc  dcpassasscnt  encore  nos  fronlicres,  elles  de- 
vraicnt  Stre  repoussees  avec  vigueur,  ct  mcnces  s^v^ 
rement  pour  les  degoCiler  d*y  revenir.  Dans  ce  cas,  si, 
comme  je  vous  fai  dit  dans  mes  preccdenlcs  dcpdches, 
il  survenait  que,  par  cntrainemenl,  en  poursuivant  les 
agresscurs,  les  terres  du  Maroc  fussent  momentanement 
foulces,  aussit6t  a  pros  le  resultat  oblenu,  nos  gcn^raux 
dcxraienl  ramener  leurs  troupes  en  dedans  de  la  fron- 
tiore  qui  scpare  le  Maroc  de  TAlgiirie,  saur  a  rccom- 
mencer  loutes  les  fois  que  Toccasion  s'cn  presenterait. 
Mais,  dans  tons  les  cas,  ^vitez  de  faire  des  devastations 
inutiles  et  sans  profit  dans  le  Maroc,  et  surtout  de  cher- 
cher  k  d^truire  Ouchda,  qui,  comme  centre  d'action 
pour  le  commandemeut  des  tribus  frontieres  par  le 
Maroc,  nous  est  en  quelque  sorte  necessaire;  car 
Tcmpereur  Abderrbaman  serait  fort  embarrass^  pour 
contenir  ces  populations,  si  elles  n'etaient  point  din- 


goes par  leurs  cbefe  babitaeb,  el,  si  noot  noos  eo  m- 
dions  matfresy  elles  aeralent  poor  nons  gftoantei  etii- 
utiles. 

J'ai  aussi  IMionneor  de  vous  remettre  Gopla  dais- 
slructions  que  M.  le  mlnislre  des  afftiires  toingira 
adresse  k  M.  le  consul  g^n^ral  do  Roi  k  Tanger,  ptv 
lui  prescrire  de  faire  dos  repr^otallons  vAimeata 
au  souverain  du  Maroc,  et  de  lui  demander  nlisCk- 
tion,  mt^me  reparation,  de  Tagressioii  do  30  mai.  Je 
ne  doule  pas  que  Fappareil  de  forcto  qai  est  d^pkqj 
par  mer  et  par  terre  ne  porto  rempereor  AbdberrlM- 
man,  se  voyant  sirleusement  menao^,  k  reoonaalln 
qu'il  est  preferable  pour  lui  de  vivre  eo  paix  avec  U 
France,  et  de  retirer  toutes  les  troupes  qo'il  avait  cos- 
centries  k  Ouchda,  en  face  de  notre  fronti^Fe.  Des  lors, 
ce  prince  entrera  avec  nous  en  n^gociatioo  poor  regler 
tons  les  differeuds,  8*il  en  existe.  Mais  je  ne  sals  si  celle 
n^gociation  pourrait  s'ouvrir  sur  la  froDti^»  ainsi  qae 
vous  en  avez  t^moigne  le  desir  dans  la  leUre  que  to» 
avez  icrite  \  M.  de  Nyon,  le  5  de  ce  mois;  car  ce  n*est 
que  par  cet  agent  diplomatique  que  le  gouvememeil 
du  Roi  sera  instruit  de  la  r^ponse  que  fera  Temperear 
Abderrbaman,  et  qu'il  sera,  en  coDs^queoce,  doose 
de  nouveaux  ordres,  desquels  vous  seres  oeoessaire- 
ment  pr^venu. 

A  ce  sujet,  je  vous  prie  de  remarqoerqoe  II.  le  om- 
sul  general  ne  pourra  se  prdvaloir  de  ce  qoe  toos  Id 
avez  ecrit  qu'k  titre  de  renselgnemenCs,  el  quMI  aon 
ndcessairement  attendu  des  instructions  de  M.  le  minis- 
tre  des  affaires  ^trang^res  pour  passer  outre. 

En  definitive,  du  moment  que  vous  apprendres  que 
tons  les  rassemblements  d'Oucbda  se  soni  dissipes,  et  que 
Ton  est  dispose  a  reprendre  les  relations  pacifiques  e( 
de  bon  voisinage,  vous  pourrez  faire  rentrer  dans  Tin- 
terieur  de  I'Algerie  une  partie  des  troupes  qui  sent  a  U 
fronti^re,  sauf  toutefois  celies  necessaires  k  la  garde  des 
postes  etablis  pour  la  couvrir. 

J'ai  re^u  les  diverses  lettres  que  vous  m'avez  fait 
rbonneur  de  m'^crire,  k  bord  du  Tenare^  le  4  jaio ; 
d'Oran,  le  6  et  le  7,  et  de  Mazarghuiu  aussi,  le  7.  Comme 
leur  contenu  a  principalement  pour  objet  la  guer^avec 
le  Maroc,  et  les  suites  du  combat  qui  a  ete  livre  le  30 
mai  sur  la  fronti^re,  lequel  fait  tanl  d'honneur  aa  lieu- 
tenant genera]  de  Lamorici^re  et  it  ses  troupes,  Je  me 
trouve  avoir  repondu,  par  cette  dcpdche,  k  la  plupart 
des  points  qui  en  font  Tobjet.  S*il  en  etait  qui  demao- 
dassent  une  solution  differente,  je  ne  manquerais  pas 
de  vous  en  entretenir  par  le  prochain  courrier. 

Recevez,  monsieur  le  Marshal,  etc. 

Le  president  du  Conseil,  miobtre  secretaire 
d']£tat  de  la  guerre. 

Marshal  doc  db  Dauutu. 

P.  S.  —  J'appelle  specialement  voire  attention  sor 
le  paragraphe  des  iostnictions  donoto  li  Honsetgneor 
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t  prince  de  JoioTlKe  par  M.  \e  miiilstre  i&  h  marine?, 
pracrit  a  Sail  Altesse  Royale  de  ao  fa  ire  usage  dos 
^oyens  de  force  mis  \  sa  disposilion,  que  Jorsqu'Etle 
ira  re^t]  de  vous  la  DOtifiealiop  que  b  guerre  est  pn* 
if  oineiii  46c\a\^^G  et  engagee  en  Ire  la  Fniiice  ei  k  \h- 
|%'ou5  aurex  done  sc^iti,  dans  \b  cas  oil,  conlre  rnon 
»ic,  cclle  guerre  s'eiigagerait  UelHiitiveraeiil,  d'eii 
nnner  aussitAl  avis  a  Monseigncur  le  prince  de  Join- 
^  grille,  pourqu'il  puisse  agir  en  conseqneiicep 

Vtios  en  donnerez  egalcmeiii  avis  a  M,  le  ciinsul  ge- 
linil  da  Roi  a  Tansgor,  el  en  mCme  temps  vous  in*cn 
codrei  conipte  diretlement. 


A  M,  LE  MARECIIAL  BOGEAUD. 
Vais&eau  ie  Suffren^  Taoger,  le  6  aout  1844. 

Mnnsieurle  MarecLat, 

J*ii  rc^u  Ider  voire  lellre  en  dale  da  I*""  ao6t.  Je 

rous  avaia  d^ja  inform^  que  le  2^  juur  fixe  pour  rece- 

roir  uiie  reponse  a  rultimaium  de  >L  de  Nyon^  rien  ne 

ttou*  ^tait  parvenu;  que  j'aUendais  des  nouvelles  do 

I.  Itay,  avanl  de  commencer  les  tio«ti]i(es> 

M.  Hay  a  donne  de  ses  uouvelles;  il  est  en  ^6rele;  sa 

lisslon  n'a  pas  reiissi ;  on  lui  !i  repondu  que  Ton  pr>ur- 

lU  relirer  les  troupes  t?c  la  frontrcre  lorsque  imus  au- 

^nslvtcue  Lalla-Maglirnia*  que  Ton  pourrail  punir 

im  c^efs  marocainSt  lorsque  vous-meme^  monsieur  le 

[Mareiiial,  aurieiett'  puni  parle  gouverneuienUrau^ais; 

!  r4Sla  i  l^aveuauL 

M.  llay«  en  quillant  Mamc,  s*esl  ptaiuL  du  pen  decas 

I  que  I'on  fa  Bait  de  riolervention  de  rAugleterre,  el  a 
ineiiEct^  rempeicur  de  la  colere  de  la  France,  9'jl  ne  se 
iiltail  de  donner  de  meillenres  reponscs, 
*    Le  4,  nons  avons  rcru  de  Sidi-Bousselam  une  lottre 
en  n^ponse  h  I'ultimaium,  Celte  lellre,  plus  polie  el  plus 
pacilique  que  celles  de  Beodris,  caehait  loujQurs  les 
m^mes  penseeg,  demandant  voire  puni  lion,  et  au  eujet 
d'AbdH^l-Kader  avangant  des  fjits  que  votie  leLtre  du 
^4*^aot^t  prouve  ^Ire  autaut  de  fausseles.  Oolre  Tinso- 
Hk*ule  peri^islance  a  deiuander  voire  puiiiliou^  il  est  evi- 
Hdenl  qu'on  veut  gagner  du  temps, 
^     Les  pr^paralifs  de  guerre  cQutintieul,  el  la  saison  bV 
Yance.  Je  n'ai  plus  bcsit^.  A  agircl'a  proliler,  pour  frap* 
per^  du  moinent  ou  la  question  clail  debrouillee  de  ioule 
loOuenoe  el  de  ioute  compUcalion  ^trangcres. 

le  me  suls  dil  qu'it  fallait  profiler  de  la  reunion  de 
lous  \ei  pavilions  etraogers  devant  Tanger^  pour  f rap- 
per %uv  I'orgueil  msroearn  un  coup  qui  lui  prouvilt  elai- 
rement  qn'il  ne  sera  soutetin  par  person  ne  dans  ses 
hprrleulion!^,  et  que  lout  le  monde  trouve  juste  que  nous 
itie  gardions  p1u«  aucun  menagemeoL 

J^ai   altaqu^  ce  matin  les  fonificalrons  de  Tanger; 
Fqiiatre*%ingU  pieces  out  repondu  a  noire  feu ;  en  unc 


lieure,  cetui  de  la  places  i^t^  eteinl;  tes  haUeries  ont 
<^le  demanlelees,  les  pieces  demon t^es,  aver,  de  notrfj 
c6t^,  une  perte  minime  d'une  douzatne  dliommes  Un^s  ] 
ou  blesses, 

Au^sit6t  que  j'aurai  termind  qnelques  preparalirs  qui 
me  resleul  k  ritire,  j'iroi  a  Mogador,  dont  je  lilrbcrai  d^'i 
mVmp^rer.  Nous  toucherons  aiosi  au!t  plus  chers  into- 
r6ls  de  rempereur,  ceux:  desa  bourse,  car  la  ville  ct  la 
douano  de  Mogadorsontsa  principale  source  de  revenu» 
D'ici  la,  je  saurai  si  le  Gouveruement  approuve  mon 
prtijel  de  garder  un  gage  de  re\cculion  des  promesses 
qu'on  nons  fiiit  au  sujet  d'Abd-el-Kader.  Sa  reponso 
re^iera  ma  conduile  ullerieure, 

J'espfere  que  nos  actes  sout  mainlcnanl  en  accord 
uvec  votre  pulilit|uc;  je  pense  qu'ils  pourronl  scrvir  dt  J 
salubiro  lofjon  a  Muley-Abderrafiman,  ct,  en  lout  cas, 
lis  nous  permettronl  d'attendre  bonorablemenl, 

le  tenninej  monsieur  le  Maret^bal,  en  vous  remer- 
ciaut  de  bi  peine  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  da 
disculer  ma  lellre  du  24  jujllet<  Vous  ejiplique?.  parfai- 
temenl  la  dirfcreuce  de  nos  points  de  vue^  el  leg  molifi 
qui  nous  out  Tail  agir ;  mais  au  fund,  nous  ne  sommes  ' 
ariimes  Tun  ei  raulre  que  du  d^ir  ardeul  de  servir 
rbonneur  el  les  interC'ts  de  uotre  pays» 

J'ajouterai  que  j'ai  tout  a  fait  oublie  ce  qui,  dans 
votre  lellre  du  2ii  juillef,  avail  pu  me  p:)railre  severe 
dans  votre  appreciation  de  ma  conduile. 

Recevex^  uiondeur  le  ^ardebal,  Tassurance  de  mon  \ 
i^espect. 

Ft  n'OaLEiNs. 

P.  5.  —  M,  llay,  arrivd  bier  soir,  m'a  dit  que  ptes 
de  20^000  bommes  ciiiienien  marche  pour  rejoindre 
Sidi-Mobaroiucd.  LVrapereur  est  a  Rabat;  M.  Bay,  qui 
Ta  vu,  esiime  a  23,0UU  bommes  les  forees  reunies  au- 
pres  do  lui.  M.  Hay  a  vn  qnelques  pieces  de  campagnc. 
On  ne  sail  quelle  isl  la  destiualiou  de  ce  r assemble- 
ment. 


A  M.  LE  MIMSTRE  DE  LA  MARI\E, 
Vaiiiseau  ie  Si///re»,  Tauger,  le  7  aa^l  f844. 

*  Monsieur  le  Ministrc^ 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lellre  que  fadresse  a  M.  le 
mar^cbal  Bugeaud^  en  rcpnnse  a  sa  lellre  du  I*'  aaftf, 
donl  vous  Irouverez  aussi  ci-joint  copie,  Par  la,  vous 
serez  mis  au  fail  de  la  siluattou^  do  mes  actes  ct  da 
mes  projets, 

Tai  re^u  bier  ves  d^p^cties  des  23,  26  et  27  (1)  jnil- 

(1]  De  [a  piJiQ  du  mlnblre  : 

fl  C'i^i  par  la  leUre  du  47  qae  j'auaoticais  Ten  vol  de  Irois 
u  caaeiaui^reB,  el  du  bAiimcnt  de  trans|H>rl  cbarg^  des  mur- 
t  UerSf  bombcs,  cic, 

<t  IQ  ioAt  tUi.  De  Maciuv;  » 
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let.  Je  vous  suis  reconnaissant  du  soin  que  vous  prenez 
a  me  fournir  lous  les  moyens  d'action ;  je  vous  suis'iga* 
lement  reconnaissaot  de  Tapprobalion  que  ?ous  doonez 
i  ma  muniere  d*agir. 

Le  temps  me  manque  pour  vous  adresser  un  rapport 
plus  detains. 

Recevez,  monsieur  le  Ministre,  Tassurance  de  mon 
respect. 

Ferdinand  d'Orleans. 


A  M.  LE  MARlSCHAL  BUGEAUD. 

Neuilly,  le  jeudi  29  aoftt  4844. 

Mon  cber  Marechal,  c*est  avec  une  vive  et  profonde 
Amotion  que  jc  viens  vous  feliciter  sur  les  briilants 
exploits  que  vous  venez  d'ajouter  a  tous  ceux  qui  out 
illustr^  nos  drapeaui.  La  noble  r^lullon  que  vous  avez 
prise  de  livrer  la  bataille  d'lsly,  avec  une  armec  aussi 
disproporlionuce  en  nombreacelle  que  vous  attaquiez, 
a  produit  sur  nos  braves  soldats  la  sensation  que  j*ai 
<^prouvee  moi-mi^me  en  Tapprenant.  J'ai  senti  que  cet 
appel  k  des  soldats  fran^is  devait  les  rendre  invinci- 
bles,  et  ils  font  ^tc.  Soycz,  mon  clicr  Marcchal,  mon 
organe  aupres  d*eux ;  ditcs-Ieur  que  c'esl  au  nom  de  la 
France  autant  qu'au  mien  que  je  vous  demande  d'offrir 
a  cette  brave  armde  que  vous  avez  si  glorieusemeni  con- 
duite  a  la  victoire,  Texpression  de  la  reconnaissance  na- 
tionale,  et  celle  de  Tadmiration  qu'inspirent  sa  valeur 
et  son  devouement. 

Recevez,  mon  cber  Marechal,  Fassurance  de  tous  les 
sentiments  que  vous  conservera  toujours 
Votre  afTectionn^ 

Louis-Philippe. 


AU  PRINCE  DE  JOINVILLE. 

Neuilly,  jeudi,  29  aoi!^t4844. 

Mon  bien  cher  et  bien-aim4  tils,  je  rends  grdce  a  Dieu 
de  t'avoir  conserve  au  milieu  des  dangers  que  tu  as  si 
noblement  affront^s,  et  d*avoir  permis  que  ce  so  t  par 
ton  organe  que  j'adresse  a  Pescadre  que  tu  commandes, 
mes  felicitations  personnelles  et  Texpression  de  la  vf^ 
connaissance  nalionale  pour  les  uoiiveaux  lauriers 
qu'elle  vient  d'altacher  k  notre  pavilion.  En  f^licitant 
nos  braves  marins  d 'avoir  deploye  cette  valeur  Tran- 
Caise  qui  ne  manqua  jamais  de  repondre  a  Tappel  de  la 
patric,  je  m'applaudis  que  tu  aies  reteiiu  leur  ardeur 
jusqu*au  moment  ou  la  justice  de  notre  cause  nous  im- 
posait  le  devoir  de  recourir  aux  armes.  J'ai  vu  avec 
bonheur  les  efrorts  simullanc^  de  notre  marine  et  de 
notre  armee  couronnes  par  d*aussi  brilhnts  succ^,  et 
il  m'est  bien  doux  que  ce  soit  mon  fils  qui  ait  conduit 
nos  marins  a  la  victoire. 


Je  t'embrasse,  mon  cber  fite,  dans  toote  raflcclioa4i 
mon  oonur. 

L0DI9^HIUPPB. 


AU  PRINCE  DE  JOINVILLE. 
Neuilly,  dimanche  l5septeoibre4M4. 

Mon  bien  cher  enfant,  et  bien  boo  ami, 

Je  f  ecris  quelques  mots  bien  li  la  b&te  par  le  eoonier 
qne  Guizol  exp^ie  ce  soir  a  MM.  de  Nyon  et  de  GlndB- 
bierg,  pour  leur  conflrmer  leursinslmctions  prMdaa- 
tcs  que  tu  counais  et  qui  sont  maintenues,  poor  te  dire 
avant  tour,  combien  je  suis  content  de  loi,  etdelami- 
gniOque  campagne  que  tu  as  faite,  et  sur  tela  je  t'en- 
brasse  de  tout  mon  caur,  mon  bon  JoinTilie. 

Quelque  prcss^  que  je  sois  de  ton  retour,  je  partage 
enti^rement  ton  opiuion,  que  si,  comme  je  I'espere,  b 
paix  avec  le  Marocse  conclut  immMlatement,  il  serait 
f&cbeux  que  ton  retour  eat  pvieMi  cet  ^v^nement.  Tea 
retour  avec  la  \mi,  au  contraire,  encadre  bien  la  cam* 
pagne  et  la  cooronne  admirablement ;  car  alors  tn  ea 
auras  le  m^rite  aussi  bien  que  Thonneur,  et  ce  sen  en 
tout  sens  un  triompbe  complet  poor  toi  et  poor  nous. 
Je  concours  de  mdme  dans  ton  d^ir  de  repot  apr^une 
telle  moisson  de  lauriers,  et  si  tu  n'en  avais  pas  en  toi- 
mdme  le  d^ir,  je  I'en  aurais  donni  le  conseily  ne  At- 
ce  que  poor  ta  sant^,  que  to  dois  actoellonent  bien  et 
tranquillement  soigner, 

J'approuve  de  mdme  que  to  aies  meni  Teecadrede- 
vant  Tanger,  pour  assister  k  la  negociation,  et,  si  celt 
a  eu  lieu,  j'en  suis  bien  aise.  Ce  retour  de  Pescadre 
rapportant  en  France  la  paiz  de  PAfrique  aura  tre»- 
bon  air  et  sera  d'un  bon  effet.  Si  cependant,  sor  le  reco 
des  instructions,  tu  t'dtais  content^  d*y  envoyer  ud 
vaisseau,  le  but  serait  encore  atteint,  et  je  m'en  conso- 
lerais. 

Ta  lettre  est  du  6  septembre;  et  noos  calculous  que 
les  instructions  prescrlvant  de  ne  demander  apr^  les 
victoires  que  ce  que  nous  aurions  demande  auparavaot, 
seront  arrivees  le  7  ii  Cadix,  et  comme  les  deux  messi- 
gers  envoy^  en  precurseurs  a  Tanger  n'auront  pas  po 
6tre  de  retour  a  Cadix  avant  I'arrivee  des  instructions, 
j'ai  la  conflance  qu*elles  seront  arrivdes  a  temps  pour 
emp^ber  la  demande  d'argeut  pour  les  fraU  de  la 
guerre.  Je  serais  d^sol^  qu*une  telle  demande  eiit  ^le 
fiiite,  et  particuli^rement  pour  toi,  ^  qui  la  malveillanoe 
s'cfrorcerait  de  Tattribuer. 

Je  vais  t'en  donner  les  raisons  ou  motiCs  : 

-I*  Les  partisans  de  cette  mesore  disent  que  nous 
avons  fait  des  demandes  d*argent  aux  gouvernemenls 
de  Lisbonne,  du  Mexique  et  de  la  Plata.  Je  reponds  que 
nous  n'avons  nl  demande,  ni  obtenu  des  frais  de 
guerre  de  ces  trois  gouvernements ;  que  la  guerre  etait 
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mte  pour  ohtenir  des  intlemnitSs  ou  compensations 

Mir  ie$  tori5>  perles  et  donimage?  soufferts  par  nos 

llinnaui.  C^nus  avons  fait  Tmre  droi&  a  Jeurs  reclama- 

f»tii.  Nous  n'ivons  rien  pria  ni  exige  pour  le  compte 

nalre  goyi?ernemenl,  Voila  pour  ce^  prelendus  pr^- 

lenls.  Dans  le  cas  du  Maroc^  nos  nationaux  n'ont 

tn  souffertj  el  nous  n'avons  por  consequent  rien  k 

iiaoder  ni  a  reccvoir  poureux,  Ce  son  ton  con  Ira  ire 

maltieureuiL  Maroeains  qui  ont  assurement  beau- 

2p  soulTert,  qui  auraient  a  subir  dc  crueUes  exactions 

'  leur  arracher  la  miserable  contribuUon  que  nous 

rions  imposoe  a  leur  souverain.  €eia  repugnerait  a 

seutlmeots  comnie  homma  et  conime  chef  d'ua 

|tat  ctvmme  la  France, 

1 3*  Nous  avons  dit  ct    proclame  parlnut  que  nous 

rions  au^i  tnodi^res  apri-s  la  victoire  f]ue  nous  T^lions 

iparavant,  que  tout  ee  que  uous  voulions,  c'etait  op- 

rendre  au  Ma  roc  qu'ou  ne  manque  ptrs  impuiK^ment 

droit  des  gens  avec  la  France ,  ntais  que  nous   ne 

fOulioQS  pas  aggraver  leufB  mnllteurs  au  delk  de  Ea  ni^ 

■pssite^  que  nous  ne  voulions  ni  conqu^les  ni  auire 

Htanla^e  que  le  main  lien  de  la  pnh  et  le  respect  du 

lion  voi^ioage*  La  Jecoo  donnife  est  ample  pour  ee  but. 

3*  Ln  somme  qu'on  pourrait  stipulcr  serail  neces- 

saircment  uoe  bagatelle  pour  uu  Etat  qui  depcnse  en 

Hiix  et  anDuellement  plus  de  onze  cents  milliuns  do 

Brancst  Qn'est*ce  que  le  Ma  roc  nous  donnerait?  15  n» 

Bi^u^,  Iroiss,  quaire  millions?  Jedoute  iuL*ine  quon  olt- 

lint  Ja  promesse  d'unc  telle  somme.  Mais  ici,  et  c*est  11 

LJe  plusdougereui,  c'est  qu'avecceltc  prometse,  I'tiiTaire 

^e»erait  pas  finie.  Le  Ma  roc  ne  pa  ye  rait  pas^  tout  res- 

lerait  com  prom  is,  nous  resterions  en  Fair  dans  not  re 

ite  de  Mogador,  exposes  a  loules  sortes  de  compromis- 

sions,  et  iion-seulement  ublrges  do  recommencer  la 

guerre  avee  le  Maroc,  ma  is  avee  la  presque  ccj  litude 

^Qe  la  pour  suite  du  recouvrcment  ^e  ces  m  strttbieA 

mmquins  frais  de  guerre  nous  cut rainerait  daus  de 

bien  aulrement  grandes  dcpenses,  car  ce  serail  la 

guerre  paitnut^  Sapienti  sat  rerbfun.  Je  sais  cjuc  jo 

a*ai  pas  besoin  de  t'en  dire  davantage  et  4[u'a  present 

Iti  serais  convertt ,  meme  quand  tu  ne  Taurais  pas  dte 

f'avanee. 
le  re^is  la  tnaguiUque  oouvclle  par  le  telcgraplie  de 
I  paiK  fajte  cl  siiinee.  Tile  evacuee «  le  i^avillon  salne! 
ivemon  lH>n  Juinvillel  Je  t'cmbrasse  do  lout  mou 
If  ur.  C'est  &u  per  be  I  nous  allous  te  rev  air;  j'en  suis 
ins  tf^  knibeur*  Cliica(i),  relevee  ce  matin,  est  a 
lervellle^  Ctiiquita  au&si^  et  loutes  deux  cliarmanles, 
le  I'embrassc  eocofCp 


Louis-Philippe* 


DdPECllE  TEL^GRAPHIQUE,  (If, 

PiriB^  iB  seplembre  f  8JI. 

Le  miniitre  des  qff aires  eirangeres  ei  k  minisire  de 
la  marifte, 

A  M.  ie  prince  de  JoinviUe  et  a  MM.  de  N^on  et  due 

de  Glucksbierg^  a  Cadis. 

\je  gouvernemeut  du    Roi  approuve  le   traite  da 

40  septembre  ,  ainsi  que  Tt^vacualiou  de  Tile  de  Moga- 
dor  J  ot  les  mesures  que  vous  avei  prises  eu  conse- 
quence. 


AU  PRINCE  DE  JOINVILLE. 

LaFerte-Yidame,  mercredi  soir, 
<6  septembre4  846. 

Mon  cber  ami,  nous  sorames  arrif<^s  ici  anjonrdlnii 
de  Saint-Cloud,  Je  u^ai  pas  encore  regii  la  lettre  <jue 
tu  m'as  ccrite,  et  que  tu  an  nonces  a  la  Heine  dans  la 
Icltre  qu'clle  a  re^ne  ile  toi  lout  a  riicurej  et  qui  est 
en  dale  du  iO,  pendant  que  lu  elais  dans  le  golfe  de 
Naples,  occupy  k  rallier  Tescadre  pour  le  rendre  a  la 
Spcnia  Des  que  j'aurai  re^u  U  loltre^  je  la  moutreral 
a  l^lackau,  couime  tu  le  desires;  il  est  eu  ce  moment 
dans  sa  torre  en  Norma ndie* 

Je  suis  ici  sans  aucun  minisire,  et  in  Contois  que 
je  n*aiuie  pas  a  prendre  seui  des  decisions  sur  les 
mouvemenis  de  rcseadre  que  lu  rommaudes.  Neau- 
moin^,  je  crois  cuunaiii  e  assez  Tetal  des  cboses,  et  les 
dispositions  de  mon  Gouvernemeut  pour  te  donnerla 
direclion  que  tu  mc  demandos,  avcc  la  cerlitiide  que 
ce  que  je  ^ais  t*errire  est  tout  a  fail  conforme  auj  in- 
tentions de  mes  ministres,  et  oltiendra  d'autant  plus 
lenr  enlitre  approbation  que  ce  que  je  te  prescris  est 
do  us  respril  el  nieme  daus  la  lettre  des  ordais  que  lu 
as  recus  d'eux, 

Lc  mariage  dc  MouLpcnsier  doniie  de  Thumeur  au 
gouvcrnemeiil  aiiglars.  Je  ne  crois  nullemenl  qn1l  eu 
decoule  rien  de  grave,  neanmotns  eette  humeur  doit 
nous  im poser  la  plus  grande  circonspccLlou  dans  uos 
allures,  lant  enveis  la  utarine  anglaise  et  Icurs  |>orts, 
quenvei's  TEspagne,  qu'ils  nous  soupcojinent  fort 
a  tort  de  vouloir  dominer  par  suite  de  noire  mariage 
cspagnol.  Tu  dois  done  rabstenir,  autant  que  fa  ire  se 
pourra,  de  lout  con1acLav<c  cux,  ul  de  lout  ce  qui 
pourrait  amener  des  fliscussions  avec  en\  ^  et  plus  eu* 
core  des  contestations  et  collisions  quelconques.  Ainsi, 
lu  dois  fabslcnir  de  mcner  Tescadre  ,  soit  a  Gibraltar, 
soil  dans  le  Tiige,  de  memo  qu  a  Barcetoue,  Cadiii,  la 

(I)  La  miiiiue  ile  celtL*  licpfiche  couwi  vui;  daiis  les  jiorte- 
r^'iiiUi^  (les  Tuikritis  est  ikirile  m  cr^jfon  de  la   niain  d^ 
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Corogne ,  ou  le  Ferrol.  Tu  ne  dots  toucher  b  aucan  * 
port  de   la  Peninsuley   8oit  espagnol,   portugais  ou 
anglais. 

Nous  n'avonsy  ni  dMr,  ni  inter^t  k  conseryer  notre 
escadre  dans  la  Mediterran^e,  tout  au  contraire  nous 
preferons  qu'elle  rentre  a  Brest,  el  par  consequent  je 
n*ai  aucune  h&itation  a  le  dire  de  t'en  tenir  aux  ordres 
que  tu  as  regus  a  cet  egard,  de  sorlir  par  le  detroil, 
sans  toucher  k  aucun  port  et  de  te  dinger  sur  Brest,  o& 
tu  trouveras  des  ordres  du  gouvernementpour  Tescadre 
et  pour  toi. 

Si  tu  as  besoin  de  cbarbon  ou  de  vivres,  j*aimerais 
mieux  que  tu  en  prisses  soil  a  Alger,  soit  a  Oran.  Je 
sais  que  deux  de  tes  vaisseaux  ont  Tordre  d*en  chercher 
a  Toulon  et  de  te  rejoindre  ensuite.  Cela  me  paraft 
devoir  soflire.  Je  ne  voudrais  pas  que  toute  Tescadre 
entr&t  a  Toulon ,  parce  que  cela  donnerail  plus  d*^lat 
a  sa  sortie  de  ce  port,  pour  s'en  aller  a  Brest  et  dans 
rOc^an.  L*escadre  anglaise  d*evolution  peut  evoluer 
dans  la  Mediterranee  ou  dans  KOc^an,  cela  ne  nous  im- 
porte  en  rien ,  et  nous  ne  devons  ni  I'obscrvcr  ni  sur- 
lout  avoir  Tair  de  le  faire. 

EnGn  ,  si  des  besoins  de  charbon  ou  de  vivres  frais 
ne  pouvaienl  pas  Ctre  salisfails  b  Alger  ou  a  Oran,  aprds 
le  renfort  que  tes  deux  vaisseaux,  I* Alger ,  el  Paulre, 
t*auront  rapporle  de  Toulon,  je  ne  voudrais  pas  que  tu 


d^passasses  renvoi  d*un  ou  deax  bAtiiDeots  k  npev 
envoyds k  Gadix  ou  k  la  Corogne,  dans  ancon  eas dan 
le  Tage. 

Quant  a  ton  bon  et  fraternel  d^r  d*aller  i  Madrid 
servir  de  garfon  de  nocef  comme  (u  le  dig  k  too  Mn, 
il  est  tout  k  fait  inadmissible  d'y  donner  cours : 

4""  Parce  qu'il  serait  impossible  que  lu  arrivasMk 
temps  pour  cela ; 

2*  Parce  que  Aumale  y  va ,  que  les  deux  frera  pir- 
tent  ensemble,  et  revienneot  le  plus  \Ai  possible  apcb 
le  mariage ; 

3^  Parce  que  ton  debarquement  k  Baredooe  on  ail- 
leurs,  et  ton  voyage  k  travers  PEspagoe ,  donneraieil 
lieu  k  des  demonstrations  enthousiasles,  doai  li  estflfs 
et  prudent  d'dviter  le  retentiasemeDt ; 

4*  Parce  que  les  princes  qui  exercent  det  ooannai- 
dements  dans  le  temps  actuel  doiveni  £lre  plmtv- 
conspecls  que  d^autres,  et  qu'il  y  aurait  mauvaisegiiGe 
k  ce  que  tu  renvoyasses  dedaigneusemeot  cette  beOe 
escadre  sans  toi,  et  sous  le  commandemeni  d*un  siDfk 
conlre-amiral. 

A  present ,  il  est  tard ,  je  n'on  peux  plus,  el  il  faot 
encore  faire  copier  cctle  lettre  pour  la  commuoiqaer 
aux  ministres,  qui  Tapprouveront  sans  doute. 

Je  t'embrasse  de  tout  mou  coeur. 

LoOlS'PfUUPPB. 


C0RRE8P0NDANCE  DES  MINI8TRE8  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEG  LUI. 


III. 


Jflluittt^re  du  99  Octobre.  —  IH.  Jflartin  (du  IVurd). 


A  M.  MARTIN  (DU  NORD),   GARDE  DES  SCEAUX. 

Compi^gne,  mercredi,  29  septembre  1841, 
4  beures  du  soir. 

Mon  clier  garde  des  sceaux , 

Je  rentre  de  la  grandc  manoeuvre,  qui  a  ete  superbe, 
etqui,  comme  toutes  lesaulres  excursions  que  j*ai  faites 
depuis  que  je  suis  ici,  s'est  lermin^e  sans  pluie.  Je  com- 
mence par  \ous  ^Tire,  el  je  Iftcberai  de  vous  expedier 
quelquesordonoances;  mais  c*esl  bicn  difliclle  ici,  o& 
je  n'ai  litt^alement  pas  un  moment  de  loisir  pour  y 
vaquer. 


Je  vous  ai  dcjk  fait  dire  que  je  savais  bien  que  vous  j 
nc  pouvicz  pas  venir  k  Gompiegne,  et  que  mon  iavila- 
tiou  n'avait  d*aulre  objet  que  celui  de  vous  l^moigoer 
(jue  je  le  regrettais,  et  que  j'aurais  ^t^  charm^  de  vous 
voir.  J'ai  beaucoup  cause  avec  vos  coUcgues  des  me- 
sures  el  de  la  marche  syslematique  que  les  ciroon- 
slances  me  paraisseut,  comme  k  vous,  iroposer  impA> 
ti Yemeni  a  mon  Gouvernement ,  et  je  suis  bien  aisede 
voir  que,  comme  eux  et  comme  moi,  vous  dies  bien 
decide  k  en  courir  toutes  les  chances.  Vous  saves  que 
mon  franc  et  loyal  support  ne  manque  jamais  k  mes 
minislres,  el  que,  lorsqu'il  s*etablit  une  divergence 
entre  eux  et  moi,  ils  en  sent  toujours  informes  d'avaaoe 
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pir  moi ;  inais,  Men  loio  qa*UDe  divergenee  d'opioioD 

pnitw  eiister  eolre  Totre  maniire  de  voiret  la  mienne 

sar  le  poiol  actael,  vous  ne  pouvez  pas  douter  de  mon 

etttldre  concurrence  ^  cet  ^gard.  Je  suis  personne]Ie- 

menl  fort  indifMrent  sur  les  altaquea  des  gazettes^  et 

je  les  dedaigne  complitement.  D'aillenrs,  je  suis  port^ 

a  les  trailer  comme  la  for^t  encbant^e  du  Tasse,  et  je 

crois  qu'en  y  entrant,  comme  Renaud,  la  dagueau 

poiog  et  la  lance  en  arr^,  le  succte  flnal  ne  manquera 

pas  davantage.  J'espere  done  que  vous  conlinuerez  yi- 

goorensement  a  poursuivre  les  journaux  par  toutes  les 

Toies  Mgales.  J'apprends  avec  une  vive  satisraclion  que 

le  procoreor  g^n^ral  portera  la  parole  dans  Taffaire  du 

NBiiamal,  pour  son  attaque  directe  contre  moi ,  el  je 

TODS  prie  de  le  lui  t&noigner  de  ma  part.  J'etais  per- 

mad6  qu'il  en  serail  aiusi^  el  le  courage  qu'il  a  maul* 

ktU  i  la  Cbambre  des  pairs  ^loignait  de  moi  toute 

crainla  qa'il  en  fftt  autrement.  11  ne  faut  pas  qu*ii  se 

iaisw  degoAler  par  le  nou'^succes  devant  les  timides 

jona.  II  font  toiyours  recommencer,  et  toujours  leur 

r^peler :  Jefais  mon  devoir;  a  vous  a /aire  U  vdtre,  et 

a  vas  pMts  dene  pas  le  faire.  Ma  devise  personnelle 

a  toojonrs  iie : 

«  FaU  ce  que  dois^  advienne  quepourraf  • 

II  n'j  a  pas  un  jonrnaliste  qui  Tignore,  et  il  faut 

leor  apprendre  que  lei  gens  du  Roi  ont  aussi  pris  sa 

devise. 

J*espere  vous  voir  samedi  a  Saint-Cloud ;  j'y  arrive- 
rai  tard  vendredl. 

Bonsoir^  mon  cber  Ministre. 

Louis-Philippe. 


AU  ROI. 


AU  ROI. 


Paris,  le25  juillet4842. 


Sire, 


Je  m*empres6e  de  renvoyer  k  Voire  Majesty  les  or- 
donnances  relatives  k  radministration  des  biens  des 
princes,  ses  petits-flls.  Je  les  ai  contre-signees,  puisque 
le  Roi  a  trouv^  que  cela  ^tait  convenable ;  mais  je  de- 
sire que  le  Marichal  n*en  eprou?e  aucun  meconten- 
tement. 

Le  Roi  voadra  bien  me  faire  savoir  s*il  desire  que  je 
fasae  remetlre  des  expeditions  de  ces  ordonnances  aux 
personnes  qui  sont  appel6es  a  Thonneur  de  faire  parlie 
du  consetl  de  famille  des  princes,  ou  bien  s'il  a  Tinten- 
tioQ  d*en  faire  donner  avis  de  son  cabinet.  Je  ferai  ce 
que  le  Roi  m*indiquera. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty  y  le  trte-humble,  tres-obeissant  et  Ir^-fidele 
serviteur. 

N.  HAaiiM  (du  Nord). 


Paris,  27  aoftt^  842. 


Sire, 


J*ai  Thonneur  de  remetlre  k  Votre  Majesty  des  pro- 
jels  d*ordonnance  donlquelques-uns  ne  sont  pas  d'une 
trfes-grande  urgence;  mais,  si  le  Roi  pouvait  signer  de 
suite  les  deux  ordonnances  de  personnel ,  j'en  serais 
trte-reconnaissant. 

Le  rapport  de  M.  le  due  de  Broglie  a  produit  sur  la 
Cbambre  un  excellent  effet.  C*est  un  beau  travail ,  qui , 
sans  doute,  abregera  beaucoup  la  discussion,  qui  est 
Gxce  k  lundi.  II  n*est  pas  probable  quccette  discussion 
dure  plus  d*un  jour.  Tout  le  monde  disait,  au  Luxem- 
bourg, que  la  loi  serait  certainement  votee  lundi. 

La  Cbambre  a  vot^  a  Tunanimite  et  par  acclamation 
Tcrection  d'une  statue  de  Monseigneur  le  due  d'Orl^an^ 
dans  le  palais  du  Luxembourg. 

J'espere  que  le  Roi  aura  et^  satisfait  de  son  voyage. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majestc,  le  tres-buroble,  tr^obeissant  el  tr^GdMe 
serviteur. 

N.  Martin  (duNord). 


AU  ROI. 


Paris,  46  septembre  4842. 


Sire, 


Je  m'emprcsse  de  rendre  compte  a  Votre  Majeste, 
de  la  mission  dont  Elle  m'a  cbarg^  k  mon  depart 
d'Eu. 

Tons  mes  collcgues  ont  iii  d'avis  que  le  choix  de 
M.  Dupont  Desloges  pour  lev^b^  de  Metz  ^tait  excel- 
lent, et  qu*il  aurait  Tapprobation  de  tout  T^pis- 
copal. 

Quant  k  M.  Tabbe  Dufetre,  il  etait  connu  de  MM.  Gui- 
zot  et  Villemain;  ils  reconnaissent  tout  son  mdrite^ 
mais  ils  craignent  que  MM.  Dupin  n*cxploitent  avec 
succes,  au  moins  dans  les  premiers  temps,  sa  reputa- 
tion de  carlisme.  M.  Villemain,  surtout,  aurait  d^sir^ 
que  le  Roi  attcndit  encore  quelque  temps  pour  lui 
donner  une  aussi  baute  marque  de  conGance.  Toute- 
fois,  MM.  Guizol  et  Villemain  donncnt  leur  plein  assen- 
timent  a  la  nomination  actuelle  de  M.  Tabb^  Dnfdtreau 
siege  de  Nevers,  s*il  s*engnge  posilivement  envers  moi 
a  proclamer  dans  sa  lettre  pastorale  d'intronisation  son 
devouement  au  Roi  et  a  sa  dynastie. 

II  ne  me  restc  plus  maintenant  qu'a  voir  M.  Tabb^ 
Dufi^lre.  S'il  est  a  Tours,  comme  jo  Tespere,  je  le  verrai 
tr(»-probablemenl  dcroain  ou  apres-demain ,  etje  ne 
perdrai  pas  un  instant  pour  rendre  compte  au  Roi  de 
ma  conversation  avec  lui. 

Je  desire  bien  savoir  si  le  Roi  a  M  content  de  son 
entretien  avec  M.  Tabbe  Juste. 


SS2 


BEVUE   RETROSPECTIVE. 


Je  joins  k  ma  lettre  un  projet  d*ordonnance  qui  ac- 
corde  la  decoration  an  sieur  Benard,  ancien  chasseur 
k  clieval.  Monseigneur  le  due  de  Nemours  a  trcs-?ive- 
ment  exprim^  le  d^ir,  pendant  mon  sejour  a  Eu,  que 
je  proposasse  au  Roi  d'accorder  celle  faveur  k  cet  an- 
cien militaire. 

Je  prie  Votre  Majesty  de  donner  sans  retard  son  ap- 
probation k  Fordonnance  concernant  le  s^minaire  de 
Bayeux;  il  s'agit  d'une  acquisition  impoitante  qui  doit 
dtre  realist  par  acte  aulbentique  avant  le  20  de  ce 
mois,  sinon  le  vendeur  pent  se  delier  de  la  promesse 
sous  seing-prive  qu'il  a  souscrite. 

Je  ne  terminerai  pas  ma  lettre  sans  remercier  le  Roi 
de  Taccueil  bienveillant  qu'il  a  bien  voulu  me  faire,  et 
sans  lui  exprimer  de  nouveau  le  regret  que  j*ai  eprouve 
en  prenant  conge  de  la  famille  royale. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Hajeste,  le  tr^-bumble,  trcs-obeissaut  et  tres-lidele  ser- 
viteur. 

N.  Martia  (du  Nord). 


AU  ROI. 
Paris,  ISseptembre  1812. 


Sire, 


Je  u'ai  pas  vu  M.  Tabbd  Durdtre;  j'envoie  a  Votre 
Majesle  les  deux  lettres  qui  donneront  Texplication  du 
retard.  J*ai  r^poodu  de  suite  que  je  desirois  que  M.  Du- 
fdtre  se  rendit  a  Paris,  dans  le  plus  bref  delai  possible. 
Je  le  verrai  done  roercredi  on  jeudi,  au  plus  tard. 

Gependant,  Votre  Majeste  d^ire  Tenvoi  immcdiat 
dcs  projels  d'ordonnance ;  je  les  joins  k  mon  paquet; 
je  ne  leur  donnerai  effet  qu'apr6s  ma  conversation  avec 
M.  DufStre,  dout  je  suis  st!hr  a  Tavance  que  je  serai 
content ,  et  dont  je  m'empresserai  de  rendre  compte 
au  Roi. 

Le  Roi  me  permettra,  je  Tespere,  d'ecrire  de  suite  k 
M.  Dupin,  pour  le  prevenir  du  clioix  qu'aura  fait  Votre 
Majestd,  et  pour  lui  dire  que  tout  le  meritc  du  nouvel 
dvcqueestune  preuve  de  tout  Tinl^rdtque  le  Roi  porte 
au  dioc^e  de  Ncvers. 

Le  Roi  remarquera ,  dans  Tcnvoi  que  j'ai  Thonneur 
de  lui  fairo,  une  ordonnanco  qui  accepte  la  demission 
de  M.  Ginestet  pcre,  comme  president  honoraire  de  la 
cour  de  Montpellier.  On  ne  donne  pas  ordinairement  sa 
demission  de  fonclions  purement  bonorlGqucs;  mais, 
ici,  il  y  a  eu  un  motif  tout  parliculier.  M.  Ginestet 
pcre,  quoique  4ge  de  soixante-quinze  ans,  est  vebe- 
mentement  soupQonne  de  s'^tre  tout  recemment  rendu 
coupable  de  faits  graves  sur  une  jeune  llUe.  Une  plainle 
a  ^tc  porlee;  mais,  par  respect  pour  la  magislrature , 
Taffaire  a  et^  assoupie  ^  el  on  a  exige  la  demission  de 
M.  Ginestet  pere.  II  fa  dnnuee.  Toutefois,  les  chefs  de 
la  cour  de  Montpdlier  craigneut  qu'il  veuiile  la  retirer 


quand  ses  inquietudes  seront  compl^tement  dissipeo. 
C*est  pour  obvier  k  ce  scandale,  qu'ils  desirent  qo^oiie 
ordbnnance  donne  la  sanction  royale  a  celte  demission. 
L'ordon nance  ne  sera  pas  reudue  publiqne  par  son  in- 
sertion au  Moniteur  ;  mais  elle  sera  traoscrite  sur  les 
r^istres  de  la  cour  royale. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire ,  de  Votre 
Majeste,  le  trcs-humble,  trcs-obeissant  el  trcs-tiilele 
serviteur. 

N.  Martin  (du  Nord). 


AU  ROL 


21  septembre  1842. 


Sire, 


J'atlends  a  chaque  instant  M.  Tabbe  DufStre;  et, 
comme  le  Roi ,  je  pense  que  je  serai  fori  content  de 
mon  entrevue  avec  lui.  Du  teste,  je  comprendsla  ne- 
cessite  de  marciier  vile  danis  cette  affaire,  el  de  ne  faire 
aucune  revelation  que  quand  tout  sera  irrevocable.  Les 
intentions  du  Roi  seront  exaclemcnl  suivies;  leseipe- 
ditions  des  ordonnances  seront  transmises  sans  aucon 
retard  a  M.  Guizot,  que  je  prierai  de  preparer  de  suite 
les  lettres  pour  Rome. 

Jc  serais  bien  elonnc  que  M.  Dupln  arriv&t  a  Paris 
avant  la  tin  d'oclobrc;  j'ai  bier  re^u  de  lui  une  lettre 
qui  ne  me  pnrle  pas  de  son  retour  avant  cette  ipoqoe. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  trcs-humble^  tr^-ob6issant  et  Ires-fidele 
serviteur. 

N.  Martin  (du  Nord). 


AU  ROI. 


Sire, 

Je  viens  de  voir  M.  Tabbe  Duf^lre.  Je  lui  ai  parle 
tres-franchement,  et  je  lui  ai  demande  la  m^me  fran- 
chise. 11  m*a  r^pondu  qu'on  avail  mal  juge  son  opinion, 
qn'il  avail  toujours  ^l^  devoud  au  Roi ,  et  qu'cn  faisanl 
une  declaration  tros-positive  k  cet  egard  dans  sa  lettre 
pastorale  d*intronisation,  il  ferait  une  chose  qui  ne  lui 
coulerait  en  aucune  maniere,  parce  qu'elle  est  dans  ses 
sentiments  les  plus  intimes. 

Je  vais  done  donner  effet  aux  deux  ordonnances :  les 
lettres  d'avis  a  M.  Guizot  vonl  6tre  expedides;  et  jele 
prierai  d'adresser  sansaucun  retard  k  Votre  Majesti  les 
lettres  pour  le  Fape. 

M.  Dufctre  craiiit  que  M.  Duponl-Desloges  n^accepte 
pas  Tev^hd  de  Mctz.  J*ecris  a  rinstanlmdme  a  Tevdque 
d'Orl^ns,  pour  le  prevenir  de  la  preuve  de  conflance 
et  d'eslime  que  le  Roi  vienl  de  lui  Recorder.  Je  prie 
aussi  M.  Morlot,  qui  est  a  Paris,  d'«crire  d'une  maoiere 
pressante  k  M.  Dupont-Desioges. 


rSfce  le 


REVUE   RETROSPECTIVE. 


2aa 


i  tfecle  plus  prornod  res|:>ect\  Sire,  de  Voire 

trrt's-bunfible ;  Irrs-olunssanl  et  iKs-ridele 
N-  MaHtii*  (till  Nord). 
line  kltre  iJe  V%hU  JusUy.  qm  ne  saiL  cora- 
priaier  son  adlmiralion  ct  sa  recoiiDaissance 


k 


PariSj  24  septenibre  4S42. 


it  a  Voire  Majesl^  qiraiis^il6l  apris  ma  conf«* 
ivec  M.  I*altbi5  [Hif&lro,  favab  ^^crit  partittiM^^- 
i  IhK  rat>he  Duponl  Deslo^cs,  *"ii  lui  tinnoiigant 
tire  off tciellc,  tui  piHtanl  avts  de  sn  noroaiatiQu, 
ersiii  \e  Imidemaip. 

pause  que  je  regois  k  Tinslanl  de  M.  DupoiU- 
[i*est  pas  une  acceplation ,  mats  elle  la  fait 
r.  M.  VbIH  Moriol  a  ccrit  aiissij  a  ma  priore, 
ipODUDesloges,  et  les  cimaeils  de  stm  anciuu 
d^lenniuerout ,  je  Tesp^re,  sa  resoJuUoti  defi- 

nunde  pardon  au  Roi  de  mou  ^tourdevie,  lors- 
11  ai  euvoyedes  parcliemins  qui  ^talent  rev^lus 

•riiHe  d'avoir  encore  a  envo^fer  a  Voire  \lajcst^ 
ori  stir  line  pehie  de  mort^ 
IS  avec  le  plus  prorund  respeci^  Sire,  de  Voire 
,,  la  ires-Uupiblc,  i res-til »eisisan I  ei  Iivs-Hdcje 


H*  Mamtn  (du  \onlf. 


AU  imi. 

Paris,  28  scptembre  18  52. 


laercie  Voire  Mnjesle  d'iivoir  hien  voulu  m'an- 
son  arrivee  a  Saiul-ClouJ  dimancbe  procliain, 
jplalion  de  M*  Duponl-Desloges  est  maiuleiianl 
*;  II  vieiU  de  m'en  faire  parti  nous  allons  pres- 
nrormatious* 

^relle  de  f^ire  encore  un  envoi  d'ordim nances 
avanl  son  depart;  mais  M.  levtM^ue  du  Mans 
I  vivemenl  ohlenir  la  nomi nation  de  ses  dcu% 
gL^ncran^  que  je  u'm  pas  liesilc  i  la  mclUc 
yeut  de  Voire  Majestc. 

(]nnant*e  d*autorisalion  en  favenr  du  sicur  Gal- 
rdiequej'ai  mise  sous  lesyeux  du  Uol  pendaiil 
mtr  au  clialean  d'Eu.  J'y  ai  fait  I'addilioo  que 

ftirec  :  elle  ne  peut  plus  miinlenanl  don  net 

[)lndr«^oiifoqiie* 

(vre  Ic  plug  profond  resperi  ^  sire,  de  Voire 


MHJeste,  le  Irh-liumUe,  tres-oheissani  el  Ires-fid^lo 

servtleur. 

N.  Mahtin  (du  Nord). 


AU  aoi. 


Sire, 


PariSj  45  oeloUre  4942. 


J'ai  riiouneur  d*envoyer  k  Voir©  Majesl^  un  rap- 
port snr  la  translation  du  corps  de  madanie  de  Cenlis 
dans  rt^-glise  de  Neuilly.  Si  nialgre  les  observations  que 
renterme  ce  rapport,  le  Roi  persisle  dans  sou  projet, 
je  suis  lout  pr^t  a  prendre  les  mesures  qui  seront  ui- 
cessaires. 

Je  crois  aussi  devoir  remetlre  au  Roi  une  nolesur 
Tetal  de  nos  relations  avec  TEspagne  en  ce  qui  concerne 
les  L'Xtradilions. 

Je  reitieJs  aussi  k  Voire  Majesty  une  leltre  que  vient 
de  m'adresser  M.  le  president  du  Conseil  pour  m'an- 
nimcer  qu'il  est  inuiile  que  le  Roi  soceupe  de  cello 
at  faire. 

Je  snis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majesle,  le  Ues-liumble ,  Irb-obeissanl  el  tres-Jid^le 
aervileur, 

N,  Martin  (du  fVord). 


AU  HOI. 


Paris,  27  oetol^re  (842. 


Siri' 


J'ai  tliOLineur  de  reni<^tU'e  a  Voire  Majesle  quclques 
projels  d*ordininance;  il  en  est  ntie  qui  comprend  un 
ccrl;iln  nombre  de  juslices  de  pai\  auxquelles  il  est  ur- 
geni  de  ponrvoir;  je  desire  que  le  Roi  veiiille  bien  les 
signer  sans  retard. 

le  denial nde  imUamment  an  Roi  sept  deeoralinns:  n% 
seiaient  uceordees  a  des  magistral  i^  qui  en  sont  dignes 
par  de  lon^^ues  nnnees  de  services,  el  les  pierniers  pre- 
sidenls  et  procureurs  generaux  sont  |>ersuades  qn'il  se- 
mi t  du  meilleur  effel  que  ccs  decorations  piissent  etre 
anuoncees  avant  la  rcntree  des  cours  et  tnbunaux,  il  y 
a  done  n  rye  nee. 

La  septicme  decoration  scrait  donnee  par  le  Roi  a 
!iL  llailtg,  nolaire  a  Paris,  Tun  des  hommes  les  plus 
eslitnatdes  du  nolnrial,  qui  a  ete  plusieurs  fois  syndic 
de  la  cbambre  de  discipline*  Le  president  de^  notaires, 
M.  Desproaj,  est  venu  an  noni  de  la  compagnie*  me 
prier  de  la  dcmander  au  Roi,  et  U,  le  Marerbal  m*a  dlt 
que  rien  ne  pourrait  hn  <^lre  plus  agreable  :  il  y  ntlaclie 
une  grand e  importance. 

Je  remets  h  Voire  M;ijeste  one  lettre  du  pr^rel  de  la 
Mayentie  que  Je  u'nl  re^ue  que  ce  maltu.  J'auruis  v.^nlu 
Tavoir  resile  liier,  car  le  Roi  aurait  pu  en  parlcr  a  cet 


excellent  6Hque  de  Nantes,  qui  malhenreusement  est 
parti  aujourd'hui. 

Je  remercie  le  Roi  des  deax  envois  d'ordonnances 
qu'il  a  bien  youIq  me  faire  dans  la  journ^e. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty  y  le  tres-humble,  tr^ob^issanl  et  tr^s-fid^le 
Mnritoor^ 

N.  Maetin  (do  Nord). 


A  M.  MARTIN  (DU  NORD),  GARDE  DES  SCEAUX. 

Samedi ,  k  5  lieures  du  soir, 
n  ddcembre  ^842. 

Men  cber  Ministre,  je  vous  remets  celle  de  vos  d6- 
pfehes  que  j'ai  trouv^  le  temps  de  lire.  II  y  a  celle  de 
Maubourg  sur  I'^tat  de  Faffaire  de  Saint-Denis,  oii  11 
?ous  prie  de  lui  conGrmer,  par  d^p^he,  que  nous  n*a- 
Tons  pas  rintenllon  que  les  maisons  d*6ducation  de  la 
L^ion  d'bonneur  dites  succursales ,  c'estb-dire  celles 
des  LogeSf  de  Saint-Germain  et  de  la  rue  Barbette  a 
Paris  ^  soient  distraites  de  leurs  dioceses  respecUfs, 
(Versailles  et  Paris),  pour  £tre  iocorpor^  au  diocese 
de  r^v^ue  primicier  du  cbapilre  royal  de  Saint-Denis, 
mals  que  ce  dioc^e  s'ctende  tanl  sur  la  basilique  de 
Saint-Denis  que  sur  les  dcpendances  dans  lesquelles  est 
^labile  la  maison  Royale  d'ediicalion  de  la  L^ion  dlion- 
neur,  et  que  par  consequent  cetle  maison  commi*  la  ba- 
silique cesseront  de  Taire  partie  du  diocese  de  Paris,  et 
seront  plac^  sons  la  juridiclion  spirituelle  de  T^vdque 
primicier  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis,  k  Fexctusion 
de  toute  autre,  sauf  toutefois  les  droits  m<^tropolitains 
qui  continueront  a  appartenir  a  Tarcbev^ue  de  Paris. 

Bonsoir,  mon  cher  Ministre. 

LOUIS-PIIILIPPE. 


AU  ROI. 


Lormoy,  24  septembre  'IS46. 


Sire, 


J'ai  riionneur  de  remettre  a  Votre  Majeste  le  projet 
de  lettre  close  adressee  a  M.  le  comte  Bresson ;  le  Roi 
voudra  bien  me  dire  s'il  en  approuTe  la  redaction  ,  et 
m'indiquer  les  modifications  qui  lui  paraftraient  con- 
venables. 

J'ai  cru  devoir  faire  insurer  dans  le  projet,  que  le 
mariage  aurait  lieu  A  I'ambassade  de  France  a  Madrid , 
parce  que,  dans  le  dernier  conseil,  i1  m'a  paru  qu^il 
^tait  annonce  que  les  cboses  se  passeraient  ainsi;  mais 
il  n'y  aurait  peut-Slre  pas  d'inconvenient  k  supprimer 
ce  corps  de  phrase. 

Aussit6t  que  le  Roi  m'aura  fait  connattre  ses  inten- 
tions, je  ferai  expidier  la  lettre  close  avec  le  plus  grand 
soin  sur  une  feuille  double  de  vdin ,  sur  m^me  for- 


mat qua  le  projet ,  et  j'aurai  rboniiear  de  la  trtn- 
mettre  de  suite  )i  Votre  Majesty,  poor  qu'dle  vfotlle 
bien  y  apposer  sa  signature;  je  renverrai  ensoitei 
M.  le  Chancelier. 

Je  remets  au  Roi  quelques  (Mircheniins  et  ordot- 
nances :  il  en  est  Irois  qui  sont  urgentes. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votn 
Majesty,  le  tr^-humble,  tr^s-ob^isaant  et  tres-fidih 
i«rviteiur  et  siiiet. 

N.  KUinif  (da  Nord). 


AU  ROI. 


Sire, 


Lormajy  6  oetobre  4846. 


J'espere  que  Votre  Majesty  voodn  bien  reeevoir  am 
bont^  mes  felicitations  et  laes  voux  A  rooeasion  dt 
Tanniversaire  de  sa  naissance :  elle  n'en  raeefii  pasde 
plus  sinc^es,  ear  j'ai  la  pretention  que,  si  le  Roi  a 
des  serviteurs  plot  eapables,  il  n*en  a  pas  de  pim 
devours,  de  plot  respectueux  et  de  plus  atfeetionnff 
que  moi. 

Je  re^is  une  lettre  du  Mardcbal,  qui  m'annooce 
qu*un  traltement  nouveau  auquel  il  vient  de  se  loa- 
mctlre,  et  dont  il  esp^  d'excellents  r^saltats,  len- 
tiendra  k  Soult-Berg  jusqu*au  mois  de  uoveaibre;  II 
regrctte  vivement  de  ne  pouvoir  pas  Atre  aaprte  da 
Roi  au  moment  du  retour  k  Paris  de  nos  Princes ;  miii 
je  suppose  quo  tout  cela  aura  M  dit  \  VoUv  U^eM 
par  le  Marechal ,  qui  du  reste  hAte  de  Uhk  ses  vomu  It 
moment  o&  il  pourra  venir  reprendre  ses  fonctioDsdaBi 
le  Gonseil. 

Los  nouvelles  d'Espagne  sont  vraiment  bien  satisfai- 
santes ;  je  ne  saurais  assez  dire  au  Roi  combien  j'en  sais 
beureux. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votre 
M^'este,  le  tres-bumble  et  tr^s-ob^issant  serviteur  et 
sujet. 

N.  Martin  (da  Nord). 


Sire, 


AU  ROI. 


Lormoy,  \A  oetobre  1846. 


J*ai  riionneur  d*envoyer  i  Votre  Majeste  on  certain 
nombre  d*ordonnances  que  je  soumets  A  son  appro- 
bation. 

Je  prierai  le  Roi  de  vouloir  bien  signer  de  suite  et 
me  renvoyer  le  dipldme  accordant  la  naturalisation  a 
M.  Lambert.  M.  le  prtfet  de  Seine-et-Oise  attache  aae 
grande  importance  k  ce  que  toutes  les  formalites  qui 
doivent  consaerer  son  titre  de  Fraofais  soieat  nmplies 


nCiVUEt    ncti  aftVk^ft  lavi  1  I  T  b* 


■Tant  dimancbe,  poor  qo'il  puisse,  ce  jour-lit ,  dtre 
■ornui^  eommandaiit  de  la  garde  nationale  de  Poissy. 

Je  prie  aussi  ie  Roi  de  Touloir  bicn  signer  de  suite 
la  gr&ce  des  nomm^  Bourget  et  Goubet,  qui  sont  tr^ 
malades. 

Cd6d  j'appellerai  TaUention  toute  pdrliculi^re  de 
Voire  Majeste  sur  i'affaire  de  Jean  Thomas,  dans  la- 
quelle  je  o'ai  pas  pa  partager  ropinion  de  M.  Ie  mi- 
nistre  de  la  guerre  :  Ie  Roi  prononcera. 

Je  suis  avee  Ie  respect  Ie  plus  profond.  Sire,  de 
Voire  Majeste,  Ie  tr^s-humble,  tr^s-ob^issant  et  tres- 
Bd^le  serriteur  et  sojet. 

N.  Martin  (da  Nord). 

P.  S.  —  J'ai  demande  au  minist^re  des  finances,  en 
Tabsenoe  de  M.  Laplagne,  T^tat  du  revenu  |>our  Ie 
inois  de  septembre,  compart  avec  Ie  indme  mois,  en 
1844  el  '1845.  Comme  je  crols  que  Ie  Roi  recevra  ce 
docament  avec  inl^r^t,  je  me  fais  un  devoir  de  Ie  lui 
enfOTer. 


AU  ROI. 


Paris,  4^  ooTembre  ^846. 


Sire, 


M.  Tarcbev^que  de  Bemoan  desire  vivement  obtenir 
one  audience  de  Voire  Majeste.  Le  Roi  veut-il  bien  me 
du-e  quel  joar  et  quelle  heure  je  puis  lui  indiqucr. 

M.  I'abb^  Carl,  vicaire  general  honoraire  de  Gap,  k 
qui  le  Roi  a  daign^  accorder,  il  y  a  deux  ans,  deux  ou 
Irois  aodiences  au  chftteau  d'Eu ,  vient  de  Taire  paraitre 
un  trftt-bel  ou?rage  sur  la  vie  et  Ics  Merits  de  saint 
Thomas  d*Aquin.  II  sollicite  I'honneurde  presenter  lui- 
mtaie  h  Yotre  Majesty  Texemplaire  qui  lui  est  destine; 
Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  me  dire  s'il  pcut  esperer 
cetle  Taveor. 

Je  n'ai  pas  encore  re^u  la  r^ponse  de  M.  T^v^ue  de 
Nantes. 


J'ai  rhonneur  de  remettre  au  Roi  divers  projets  d'oi^ 
donnance. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Yotre 
Majesty,  le  tr^humble,  tr^s-ob^issant  et  tr^fid^le 
servileur  et  sujet. 

N.  Martih  (du  Nord). 


AU  ROI. 


Paris,  3  nofembre  1846. 


Sire, 


J'esp^re  que  Yotre  Majesty  voudra  bien  m'excuser  ti 
je  ne  me  rends  pas  aujourd'hui  au  Conseil :  c'est  ao* 
joard*hui  qu*a  lieu  la  s^nce  publique  de  rentr^  du 
Conseil  d'etat,  et  il  n*y  aurait  pas  d'exemple  que  le 
garde  des  sceaux  n'y  assistdt  pas. 

ie  comprends  bien  qu'en  presence  de  I'opinion  des 
magistrals,  le  Roi  ^prouve  quclque  repugnance  b  laisser 
a  la  justice  son  llbre  cours  a  P^ard  de  Poirier,  et  je 
me  soumets  a  Tavance  k  Ja  pensee  de  clemence  que 
Yotre  Majeste  a  bien  voulu  m'exprimer.  Mais  c'est  en 
conscience  et  apr^s  mCkr  examen  que  j'ai  emis  une  opi- 
nion conlraire.  Je  crols  qu'un  homme,  dejS  repris  de 
justice,  qui  a  ete  recueilli  si  g<inereusement  par  son 
beau-fr6re,  et  qui,  a  trois  reprises  differentes,  attente 
par  le  poison  k  la  vie  de  son  bienfaiteur,  n'est  digne 
d'aucune  commiseration. 

J'aurai  Pbonueur  de  parler  demain  au  Roi  des  evd-' 
ques  de  Montpellier  et  de  Nantes;  M.  de  (illisible)  ne 
croit  pas,  a  cause  de  son  age,  pouvoir  accepter  Tarcbe- 
vCclie  d'Aix. 

Je  suis  avec  Ie  plus  profond  respect ,  Sire,  de  Yotre 
Migeste,  le  tris-humble,  tres-obeissanl  et  trte-Odde 
serviteur  et  sujet. 

N.  Martin  (du  Nord). 


M^ANGES. 

IV. 
Demandes  de  Palrles. 


A   SON  EXCELLENCE  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES 
AFFAIRES  ^TRANGERF^. 

A  Passy,  ce  4  septembre  4844. 
Monsieur  le  Ministre, 
Je  res|)ectc,  oomme  je  le  dms,  lea  moments  si  pr^ 


cieux  de  Yotre  Excellence,  surtout  dans  les  circoustances 
presentes.  C*est  ce  qui  m'empi^che  d*aller  vous  impor* 
tuner  pour  tous  entrclenir  de  Tobjet  de  cette  lettre. 
Elle  vous  sera  moins  incommode  que  je  ne  pourrais 
r6tre.  Yous  la  lirex  h  voire  loisir. 
Moo  estimable  et  bien  bon  ami ,  M.  Poulle,  a  dA  vous 
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6crire  pour  vous  rappeler  son  pr^dicessenr  i  la  Cour 
Royale  d*Aix,  M.  Patiille.  11  me  prie  de  vous  en  parler. 
II  ne  m'apparlient  pas  d'examiner  la  question  impor- 
tante  k  la  solution  de  laquelle  sont  attach^  les  esp^- 
rances  de  ce  magistrat.  C'est  au  Roi  et  a  son  Gonseil  de 
decider  s*i1  est  utile  de  faire  des  promotions  de  pairs 
collectives,  ou  de  pfoc^der  par  promotions  individuelles 
ou  peu  nombreuses.  Je  suppose  la  question  d^d^e,  et 
une  promotion  pr^te  a  se  faire.  En  ce  cas,  la  condition 
se  realise,  et  je  dois  tenir  la  promesse  que  j'ai  faite  k 
M.  Poulie. 

Je  crois,  et  je  dois  dire  li  Votre  Excellence,  que 
quelles  qu*aient  ^te  les  preventions  que  Tattitude  de 
M.  Pataille  a  la  Gbambre  des  D^pul^  avait  pa  laisser 
dans  beaucoup  d'esprits,  et  dout  je  n'elais  point  exempt, 
il  est  certain  que,  comme  premier  president  de  la  Cour 
Royale  d'Aix ,  ce  magistrat  a  rendu  de  veritables  ser- 
vices k  sa  compagnie  et  k  son  ressort;  il  a  acquis  par 
son  assiduilc,  son  amour  de  Tordre,  sa  Termete  k  le 
maintenir,  une  consideration  j^ustement  m^ritee.  11 
n'est  pas  moins  certain  qu*k  la  Cour  de  Cassation , 
M.  Pataille  rend  de  bons  et  utiles  services. 

Ce  t^moignage ,  que  je  lui  rendrais  ofDdellement 
s*il  m'etait  demande,  mon  amiti^  pour  M.  PouUe  me 
determine  k  Ic  rendre  officieusement  el  spontanement 
k  la  demande  de  celui-ci.  Ce  n'est  point,  au  reste, 
une  recommandation  que  j'ai  Thonneur  de  vous  adrcs- 
ser,  c'est  un  simple  renseignement.  Tons  les  magistrats 
de  la  Cour  de  Cassation  sont  l^galement  designes  pour 
la  pairie,  il  ne  m'apparlient  pas  de  choistr  entre  eux. 
II  en  est  plusieurs  qui  se  recommaudent  par  de  longs  et 
bonorables  services,  par  leur  zele  et  des  talents  brillanls, 
par  leur  position  dans  la  compagnie  :  lels  seraient  au 
premier  rang,  MM.  le  baron  de  Crouzeilhes,  Mesnard, 
Pascalis.  Je  n'avais  pas  besoin  de  vous  les  nommer,  je 
ne  le  fais  que  pour  que  vous  ne  preuiez  pas  Ic  change 
sur  mes  intentions,  et  que  vous  ne  me  supposiez  aucun 
sentiment  de  preference  personnelle  et  qui  no  serait 
pas  selon  Tordre.  C'est  a  Votre  Excellence  seule  qu'il 
apparlient  d'apprecier  les  motifs  particuliers  qui  deler- 
minent  M.  Poulie  h  insisler  en  faveur  de  M.  Pataille 
d*une  manicre  particuliere. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  les  voeux  que  je  fais 
pour  le  succ^s  conlinu  de  celte  politique  salutaire  dont 
vous  ^les  r&me,  si  essenlielle  aux  veritables  inlerdts  de 
la  France,  et  si  utile  a  In  cause  de  la  civilisation. 

Agreez,  je  vous  prie,  les  assurances  de  Tancieu  alla- 
cliement  et  de  la  haute  consideration  avec  lesquels  j'ai  ' 
rhonneur  d'etre,  Monsieur  le  minisire,  de  Votre  Excel- 
lence, le  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur.  < 

PORTALIS. 


a  m.  gcizot,  m1nistre  dbs  affaires 
i£trang£:res. 


43jaillet^8l6. 

Mon  cber  ami,  je  suis  consteme  de  la  lettre  que 
m'ecrit  mon  beau-fr^re.  Vous  saves  ma  position  aiee 
lui.  II  a  donue  sa  demission  pour  que  la  vaeance  pro- 
fitat  k  mon  Gls,  et  ne  s'y  est  determine  qu'apres  avoir 
requ  votre  promesse,  celle  de  tout  le  Gonseil,  donim 
avec  autorisation  du  Roi.  On  savait  quelle  sorte  d*oiH 
jections  pouvaient  s'eiever.  On  avait  reconnn  qu'elles 
n'avaient  aucune  valeur.  J 'en  avals  parie  au  Chance 
lier,  qui,  contraire,  comroe  cela  se  cou^oit,  k  lanlde 
promotions,  m'avait  assure,  apres  les  explications  doa- 
nees,  qu'il  ne  s'opposerait  pas  au  nom  de  M.  d'Amilly. 
Maintenant,  il  paraft  que  sa  resistance,  ou  plutdtcdie 
de  quelques  pairs  dont  il  a  ete  I'organe,  s'est  montree 
invincible.  Je  n*y  consols  rien.  D'abord  les  fails  scat 
constants  et  attestes.  Le  ministre  des  Ooances  et  tootle 
Conseil  ont  ete  de  nouveau  persuades,  apr6s  informt- 
tions  prises.  Depuis  ce  malheur  de  fortune,  qui  n'a  ete 
rien  de  plus,  mon  beau-frere  a  ete  quatre  ans  depute, 
et  neuf  ans  prefet,  honorablement  place  dans  ces  deoi 
situations.  Que  veut-on  de  plus  pour  resistor  k  quelqoe 
vieiile  haine,  k  quolque  rancune  arrieree? 

J'ecris  au  Ciiancelier,  j'insiste  aupr^  de  vous,  bien 
certain  que  vous  ferez  le  plus  possible.  Ce  n'est  pas 
pour  moi  une  solution  repoussee,  une  favear  refa- 
see  k  mon  beau-frere,  un  manquement  k  la  promesse 
re^ue,  c'est  un  tort  reel  et  profond  qu'on  me  donne 
vis-a-vis  de  lui.  II  a  donne  sa  place  k  mon  fils,  et  cet 
acte  d'amitie  lui  vaut  non-seulement  un  mecompte, 
mais  un  outrage.  Je  me  trouve  humilie  vis-a-vis  de  lai, 
et  j'en  souffre  beaucoup.  Si ,  ce  dont  je  douie  encore, 
il  est  impossible  que  son  nom  soit  sur  la  liste  actaelle, 
nommez-le  du  moins  conseiller  d'etat  en  service  ordi- 
naire. II  vous  rendra  la  place,  lorsque  les  preventions 
repandues  au  Luxembourg  seront  dissipees  par  Texa- 
men  ct  la  refljxion.  Mon  cher  ami ,  je  vous  sollicite  trop 
sou  vent  pour  les  miens;  c'est  un  chagrin.  Jamais  il  ne 
m*a  ete  plus  indispensable  de  recourir  a  votre  bonne 
amitie. 

Tout  k  vous,  ainsi  que  vous  saves. 

Barante. 

Cette  lettre  vous  arrivera  au  ValRicher,  o&  j'aurais 
voulu  respecter  votre  repos ;  donnez-moi  de  vos  noiH 
velles. 


IMPRIMBRIB  DB  J.  GLATB  BT  €•,  RUB  SAIRT-MUIOIT,  7. 


Eu,  Idteptembre  184^, 

'MoQ  chcr  Mmistre,  j'ai  regu  ce  maliii  votre  grande 
expi^tlition  br^sHienne,  et  je  vous  la  remets  ci-jointe, 
^igti^e  el  paraph^e,  moins  les  pi&ces  que  j'ai  gBrd^es, 
«l  qui  soot : 

B 1*  Le  prajet  Ae  lellre  <le  la  Reine  k  dona  Francisca, 
Bus  Icquct  on  nc  s'cst  pas  rappef^  qye  la  Bcine  est  sa 
^htte,  el  il  faudrdt  y  aj  outer  les  mats  de  fmjfeei  titece, 
Bititnc  on  met  pour  raoi  oiie/eet  «et'e;i.  &  rEmpereur 
Ite  frere.  Mais  la  Reine  a  gardd  le  projet  de  let  I  re,  et 
IDC  paraU  voubir  si'en  lenir  a  son  mode  ordinaire  de 
respoudanee  avec  ses  ui^cesj  auxquelles  elte  t^t^rit 
ei  sou  vent,  Elle  se  propose  de  douner  une  leltre  ^p6- 
|1e  au  prince  de  Joinvitle,  qui  tient  bedUi^oup  k  ce 
rien  ne  soil  dit,  encore  moins  fait,  uvant  qu'il 
it  ouvert  ta  bouche  k  Langsdorff,  com  me  le  pape  le 
aux  cardinaux*  II  m*a  di^jk  pri^  plusieurs  fois  de 
demander  de  te  bien  prescrire  k  Langsdorff. 
Ia  seconde  pike  que  j'ai  gard^e,  c*est  la  rectifi- 
tton  de  la  conYentlon  matrimoniale  que  je  signerai  ct 
^  je  reinettrai  h  Joinville,  parce  que  cotnme  c'eat  lui 
jVngftgi',  c*pst  k  ini  qn'il  faut  laisser  la  facnlte  de 


jnger  k  Hio-Janeiro,  s'il  lui  convient  que  la  convention 
sign<!e  par  M .  de  Lang&dorff  soit  ou  non  ratlfide  im- 
mediaternent.  Si  elle  obtient  son  approbation,  comtne 
je  Te^p^re,  ij  remettra  la  ratification  sign^e  de  moi,  et 
alora  on  passera  outre,  Mais  s*i[  y  avail  des  clauses  qu*il 
d^sapprouvAt,  alors  toua  devraient  ignorer  que  j'avais 
signe  d'avance  une  ratification  en  blanc,  et  il  m'en  se- 
rai t  rcfcrd,  com  me  s'il  n'y  en  avait  pas  eu. 

5**  J'ai  <^gaiement  re  ten  u  les  Iroia  pieces  propost^ei 
ref ati Yemen  t  aux  renonciations  de  la  Prince^se,  aujc- 
quelles  Joinvillc  est  aussi  contraire  que  le  Mar^chal, 
vons  et  moi.  D'ailleurS|  lors  de  mon  mariage  avec  la 
fletne,  qui  a  fait  cette  renonciation  pur  suite  des  obli- 
gations du  traitd  dTtrecht,  et  des  renonciatiuns  reci- 
proques  de  la  brancbe  d'Espagne  (dont  elle  eist  issue}, 
et  de  la  branche  d^Orlt^ans  {que  je  repr^sentais  en  en- 
tier),  il  n'y  a  eu  aucun  des  actes  proposes  qui  aient  ^t^ 
fails  soil  par  moi,  soit  par  le  Roi  Louis  XYlll.  La 
Reine  (alor^  Princesse  ou  tnfanle  Am4lie)  a  renonc^  k 
ses  droits  ^ventuels  de  succession,  el  iJ  n*y  a  eu  rien 
de  plus.  Ccci  serai t  k  lui  seul  un  pr^ct^dent  decisif, 
pour  que  ni  mon  fils,  ni  moi,  nous  ne  donnions  au- 
cune  ratification  ou  garanlie  aur  renonciations  quel* 
conques  que  dona  Francisca  pour  rait  lire  r^duite  k 
fuire,  pour  parvenir  4  conclure  son  mariage  avec  mon 
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fils;  mais  il  est  bon  d^  remarqucr  q^e,  rolativemcnt 
au  Bre.«iil  et  k  la  umison  4tt  Urngflrice,  il  n*y  rt  ni  iraii(5 
d'Ulrecht,  ni  obligalton  diplqitiE^uiitd  qMeleon^jua  qui 
puiss^  ^tfc  invoqta^,  pour  *2iii^rtir  la  lemincialion  ik 
dona  Francisca  a  ses  droiU  tventiicls*  M,  dt!  Langs- 
dorff  dail  donCf  de  tonkas  maniLTes,  rL'sisk'r  et  s'opptj- 
ser  a  eeU6  renoncialioo,  el  ce  rrpsl  que  dan^s  le  cas  ax- 
trime  oil  il  serai t  in?ce?saire  qu'elle  en  fit  line  pour 
obtenir  \e  manage,  qii'il  devrail  ia  /ms^ser  fmre,  niais 
au  moins  sans  aiicune  prirticipalian  ou  acquicsccnjetU 
de  sa  pari  k  cellc  renonciatian  qui  riedevmit  en  aucun 
cas  Aire  ins<?ree  dans  laconvonlion  nrafriiriorimle,  et  no 
pout-rait  jamais  ^tre  qu'un  actii  imU  de  la  Princessa, 
auquel  ntm^s  s^rions  ctrangers.  Je  votis  pm,  mon 
dier  Minisire,  de  bien  inculqticr  tout  cefa  k  M.  de 
Langsdorlf,  et  d'y  ajauter  que  mi^me  ainsi,  il  ne  devrait 
lamer  faire  quen  cm  4^, necessity  absolae  et  inevi- 
table, 

Je  vous  rertiets  en  outre,  dans  une  enveloppe  ei- 
jointe,  les  letlrei;  de  la  tieine  pour  ses  deux  nieces  et 
pour  Tempereur  du  Brdsil,  plus  une  pelite  note  d'elle 
pour  une  recommandation.  Elle  rue  tlemani]e  en  outre 
de  vous  remetlre  le  niemoire  ci-joint  relalif  aux  af- 
faires du  baron  Rotien. 

Bonjour,  mon  cUer  Mini^M'e. 


A  S.  M,  LE  ROl  DES  FRANCAIS, 
An  palaisde  Rio- Janeiro,  le  4  mai  1845* 

Monsieur  nion  frere  et  cousin,  ladeniande  que  Voire 
Mojestii  nfa  faitc,  dans  sa  lellre  du  10  septenibre  1842, 
de  la  main  de  ma  bren  aimt^e  soeur  hi  princesse  Fran- 
JOpise-Can^linCf  pour  li4on?dgueur  le  prince  de  Joinvilie, 
P  a  vivemeni  toucbt^,  Ce  cboix,  du  a  la  tondres^e  de 
Vbtre  Majeste  ct  de  ta  Reine  puur  ma  faniille,  est  UM 
nouveau  gage  de  rattarhement  tout  purticulier  donl 
j'ai  dt^ja  vcpi  tant  de  prenves,  et  do  sincere  lUw  qui 
anirne  Voire  Maje^^t*?  de  eunlribuer  k  inoti  btmlicur  et  a 
la  prosperity  demamaison,  l^t  connaissance  qiicj^avais 
di!ja  acqiiise  des  Jiautes  qualilcj^  du  Prince  el  de  son 
miJrite  personnel  que  j*a[iprecie  chaque  jot^r  de  plus  en 
plus,  aiufti  qucle  dd.^ir  de  resserrer  les  liens  du  sang  et 
de  Tamiti*^  qui  ra'qnissent  k  Votro  MajesLei  m  ont  fail 
accueiillr  avec  empressemeut  celtt!  demanded  J'ai 
nomm^  immediatemeut  uu  pk^niputcnliaire^  el  |e  cou- 
trat  ayant  ^16  mgt\6  k  la  satisfaction  du  Prince  et  k  la 
mienne,  le  mariage  doit  avoir  ticu  iHcukU,  ce  qui 
comblera  nies  iroeux  les  plus  sineercs.  C'est  dans  ces 
sentimepts^  que  je  me  plais  k  renouveler  k  Voire  Ma- 
jeat*?  rexpression  de  labaute  eslime  et  de  rjnatierable 
amitid  avec  lesquelles  je  suis^  Monsieur  mon  frere  et 
cousin y  de  Votrt;  Majesle,  le  bon  fr^re  el  cousin » 
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Artwle  i*r.  ^  Sa  Majesld  rempereur  do  Bf»il 
donne  mju  consenteuieut  an  mariage  projcl^  min 
S*  A,  R,  Monseigneur  le  prince  de  Joiuvijle  et  S«n  Al- 
lease  Impt^riale  madame  Dona  Fran^oise-CamUnc, 
princesse  dn  BresiL  Les  hautcs  parlies  con IrKUnlo 
sont  con  venues  de  ctMiibrer  le  mariage  a  Rio  deJl- 
neiro ,  selon  \n  forme  et  les  sniennitcs  prescrile*  p*r 
Ici  saints  canons  et  conslilutions  de  Tftglise  calboliqwt, 
apostolique  el  romaine,  devanl  preccder  les  di*pcii»es 
de  I'autorilil  ecek^siaslique,  h  cause  de  la  parenlt^  eiii- 
lanle  enlre  les  deux  epoui,  Avant  les  cdrt^mouie^  rdi- 
gieuses,  te  manage  sera  ct^lebrc  aelon  le^  formet  «li- 
blies  par  Ic;^  lois  civ  ilea  Fran^ni^es, 

Ai'tkie  2.  —  Madame  la  prineesse  Fran^x»ise-Car<K 
line,  ayant,  avec  Tan  tori  s^alion  de  I'empereur,  a  $t)Tbt 
i\&  Tern  pi  re  avec  son  futur  ^poui ,  il  lui  e#t  rmm 
oxpresscment  lous  les  droits  de  succession  piditiqtieqm 
lui  appirlieiinent  ou  pnurronl  lui  apparleiiir  dans  )c* 
limites  de  la  constitution  ,  le  cas  ^rh^anl  oil  S.  M. 
I'empereur  du  Br^^si!  et  S,  A.  imperiale  Dona  Janut- 
ria,  princesse  impdriale  el  bi^ritiere  presompli^e  dell 
couronne  viendraieut  a  dvceilcr  sans  posl^ril^. 

Ariicie  5,  — Touted  les  depenses  da  voynge  de  ii- 
dftme  la  princesse  seroni  k  la  charge  de  S.  II.  h  Roi  i» 
Frangais. 

Arikie  4.  —  S.  M»  Tempereur  do  Briisil,  au%  lerran 
des  articles  1 1  et  li  de  la  loi  du  t9  srptembre  I84f), 
constitue  en  dul,  a  son  augusle  samr  Madame  la  pni 
cesseFrau^oise-Carolinei  i*'  h  sommed'un  mdbuade 
francs,  L^quivalanl  en  monnaie  bn^silienne  a  troisceal 
soi3iaute  eldis  conlijs  de  rcis,  qui  .^era  remind,  en  iiaf 
traile  du  gouvernemenl  bnlsilien,  sur  Paris  oti  9iif 
bind  res,  au  futur  epoun,  dans  les  six  njoie  qui  i- 
li  dale  de  la  celebration  du  mariage  i  S'  la  ^  • 
mi  lie  conlos  de  reis  en  apolices  ou  ii|scrip(iom  de 
delte  puldiqtie  inlerne  ihi  Bre^iil ,  equivalanl  au  ctiun' 
acluel  do  la  Bourse,  a  la  somme  de  »ept  cenU  cont^i 
de  reis,  et  en  moniiaic  fran^nise,  k  celle  d'un  mtlltot 
neufcent  millv  francs;  o""  Cinq  lieiiei  en  earrtV.  «>ii 
\ingl-cinq  lieues  cnrrees  de  Irois  mille  brassi**,  scloa  )| 
loi  du  S5  Janvier  1809 »  de  terrains  k  cltoi«ir  dans  Iff 
meilleures  foe^liti*^,  en  nn  st-nl  ou  plusieun  tcoant<, 
dans  la  province  de  Sainle-Cnllicrine.  Son  Aitc>'« 
Brtyale  le  prince  de  Joinvillc  entrera  en  |H»*^*es>iiia 
de  ces  terrains  aus^sil6t  qu'ili  seroot  mesurcs,  re  ipij 
aura  lien  duns  le  plusbrefd^lai  possible,  11  demetirrrt 
propiiriQire  lant  de  la  superlicie  ,  aux  Lermcs  des  \m 
qui  reglenl  au  Bri^sil  les  cone  elisions  dc  tcrreii  pour  f| 
culture,  que  de  Ja  profondeur  po^r  eiploiter,  ^n$  qii'il 
soil  besoin  d^autres  concessions  mi  priviU^ges,  ^tt  let 
hiiuilles,  soit  tons  les  autrcs  mineraui  qui  pourpi^ol 
se  d^^eouvrir,  sans  r^ervc  attcupe  quo  pour  Icf  minrt 
de  diamanta. 
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Mitic/^  5.  —  Son  Allessc  Rayale  Ulonseigneur   le 
nnce  de  Joinifllle,  uttc  raiUori^jilipn  de  sun  augustc 
et  Madame   la  princesse   Fran^oise- Caroline , 
tc  rBUtorisution  dg  S*  M.  I'ortiperour  dit  Brt^sil,  son 
^usle  fiere  et  tuleur,  d<!darenl   sa  marier,   sana 
imunaut^  Je  biens,  leur  volonti!  *^tant  que,  pour  tout 
Uyti  ne  se  Irouvera  pai  eiprp^seiuenl  J^tcrmini*  dans 
I  present  contrat,  les  %iUU  de  ceUu  slipulolioii  ^oienl 
|l^5  d*iipres  le  Cride  Civil  frangais,  qui  r<^gira  les 
iditions  dvilei  du  maria^  ,  et  sera  applicable  ,  non- 
Itaiit  iotite^  coutumes,  staluU  qu  usages  contraires, 
yn%  les  biens  des  futurs  dpoui ,  de  qiielque  nature 
fc'ils  soierit,  el  en ijn pique  lieu  qu*ils  ^oi^i^tsjlui^s.  11  est 
Itendii,  d*ailleurs,  que  Ics  bieus  ^iuth  m  Brdsil  res- 
onl  sou  mis  k  Ionics  Ics  chai'ges  piibliquef; ,  qui  sunt 
qtii  seraient  impos^es  par  les  luii  sur  Ics  proprietes 
^tfiennei. 
rArtteie^,  —  S,  A.  U*  le  [irince  de  Jmnvillc  apporle 
roarisige,  i"  tou»  les  droits  iudivis  de  prnnrietc  qui 
\mn%  acquis,  el  qui  lui  apparliertncnt  en  v^rtu  de  Ki 
irttion  pnleruelle  a  lui  faite  par  at  te  Ju  7  aoi^t  I830» 
sanl  Uentend  el  Noel,  ntitairesa  l^ariSj  (els?  que  ces 
tkttssaronl  regies  par  le  pariage  les  lam  en  la  i  rede  S.  IL 
tftoi  des  Frau^ais;  ^*  ses  droits  do  propritUe  daim  la 
re  et  chilieau  de  Carh^il »  di^pai^lenienl  de  la  Loire* 
kftrieure;  lous  les  aulres  droits  de  propri^le  et  biens 
^i  iitt  appnrliennent  ou  puuiTonl   lui  apEmrteuJt-  k 
kut  autre  litre  el  de  quelque  nature  qu'ils  soierit. 
Article  7.  —  II  est  stipule,  com  me  condition  ei- 

[t^m  du  present  conlrHl,  que,  dans  le  cas  on  S,  A.  R* 
priuee  de  Joiuville  dL^utfoerait  snns  eiifault?,  comme 
SSI  dan^^  le  cas  oh  le^  enfrints  is^us  de  sou  manage,  ou 
jrs  descendafils,  d^^cederaient  sans  poster)  le  legitinie» 
i  bien^  immeubles  apparlenant  k  Son  Altesj^e  ftoyafe, 
donl  il  n*nurait  pas  dis^pos^,  ou  qui  appartiendraicnt 
son  dernier  descendant,  reloumeraient  aui  princes 
prince&seDf  $%n  {vjifm  el  ig&urSt  qu  4  leufS  reprdsen- 
'  taoU  en  ligne  direete  et  k^gitime,  Fran^ais  et  domiei- 
>  en  Vnnee,  franci  etqnittesde  loutesdettes  et  by— 
(ittieques*  A  cetelTet^  lesdits  bien$  demeureront  grev^s 
in  droit  de  retonr  perp^tueU  ^"  favaurdes  prinires 
Iprim^eiiei  et  de  leurs  descendants,  lequel  I'ouvrira  k 
pxtineiiQH  de  ta  deicandaupe  du  prinee,  futur  ^popi. 
ArikU  8.  ^  La  princeiiie,  future  epouseg  apporte 
mannge  ;  I*  Sa  dt>t,  declaree  a  Farliek  4  du  prd- 
it  contrat;  ?*  sa  fortune  partieuljtsr*^  uontiistant  m 
it  quaranta-cinq  apolif^eE  ou   inscriptiq^^s  da  la  dette 
ibliqiie  du  Bre^jl ;  cu  diamanlit  piat-rerics,  bijoux, 
genlf^ritt  et  dentellctip  d'une  valeur  d'anviron  deui 
It  millt*  francs,  plus  ou  moiu^,  d*apro«  I'inientaire 
sera  dre*st^i  d'un  eommun  accord*  en  doublet  iJue 
ppji^  dernnt  etre  remiso  k  S,  M.  TEmpereur,  ot  une 
Itre  ^  S,  A<  II*  l«  prince  de  Joinville  ;  3°  tons  lei  au- 
la ilmti  d^  iiropnete,  lnm§  i|u  ^tions  qui  lui  appap- 
[it  4/11  pai^friienl  lui  apparl^otii  fie  qyelqudm-^ 


gine  ou  a  quctqui  litre  qiiB  ^  sojt,  par  b4rila§^t 
dunatiqn,  |ega  ou  autremenU  L'administralicm  de  i%m 
Q|ss  hiens  ^pparllendra  au  fulur  dpou»,  dea  la  cdM^ra" 
tion  du  mariagcl 

Article  9*  — ^  II  est  sitjpuM,  comrae  eondiljoji  ei- 
presse  4i^  prL'seut  f^onlrat,  que,  dan^  l<^  cas  ou  la  prin- 
csi&e,  fuliire  (Spouse,  decederail  sans  enfanls,  comme 
aussi  dans  le  cas  oix  les  eofants  is^us  de  mn  manage,  m 
leuj-s  descendants,  decederaient  mus  po$t«irite  Mgilime, 
Ioue$  lesbieni  immeubles  qifelle  apporte,  ou  qui  pour- 
rontlui  cchoir,  par  acbat,  herilage,  legs,  donation  o4| 
aulrem@ul,  et  {Uni  elle  n'aura  pas  dispose  au  jour  d# 
|0[i  detv>»i  retourneronl  k  rCmpereur  et  a  la  princes&s 
Impi^riulef  son  frerc  et  «a  scEur,  ou  a  leurs  represen* 
tants  en  |igne  direa^e  g>\  l^ilime,  ^resi  liens  ct  domiciT 
lies  au  Br^sil,  francs  et  qui  lies  de  toules  dettes  el  by-r 
potbeque.«£.  A  eel  elTel,  le$dit$  biens  demeureront  gr^vJB 
d'un  droit  de  relour  perpetuel,  eu  faveur  de^  prince  at 
priucesse  et  dc  leors  descendants,  \^%\m\  s'uuvrjra  4 
rextinction  de  |a  descendance  de  |^  princ0ise»  future 
lipou^e, 

Artidi'  10,  —  S»  IL  TEmpereur  consliM;e,  en  oulrt, 
a  son  augutit^  ^oeur,  aux  lermeq  de  Tarticle  4  do  ja  loi 
du  ^Q  septembre  t^|0,  un  trousseau  de  la  valeur  de 
cent  conto^  de  rei^^  ftionnaie  bn^sitienne,  faisanl  en 
franca,  au  corn's  actuel,  environ  la  somma  t)^  cent 
solxante  mi  He  francs. 

Article  11.  —  S-  M.  le  Roi  des  Franjais  payerq^^itic 
fuliirt  ff.poux  une  rente  nnuuelle  de  cent  niille  francs, 
sur  laquelle  le  prince  de  Join  villa  assigna  4  la  future 
(^pouie  une  rente  de  fmiante  mi  He  francs  par  an.  La- 
dite  rente  sera  t^teinte,  de  plein  droit,  soil  k  parlir  du 
d^ces  du  prince  de  Joinville^  soil  au  moment  on,  par 
suite  du  dt!eb  de  S*  M,  le  Roi  des  Fran^ais,  le  prince 
entrera  en  jouissancc  dejs  bien?i  dont  la  nu-propridld 
lui  a  ete  confer^  par  Tacte  de  donation  du  7  aoilt  1830  ; 
mais,  dans  ce  dernier  cas,  le  prince,  futur  ^ponx,  as- 
signera  directcment  i  la  princesse,  tant  pour  la  depense 
de  sa  charnbre  que  pour  renlreti^n  de  son  ^tat  et  w^\~ 
son,  une  somme  amiuelleconvenable^  et  proporljunn^e 
a  son  rang  et  a  sa  naii^ance. 

Article \%  —  M domire se composera  de  1 00,000 fr, 
de  rentes. 

Article  15.  —  Le  douaira,  les  stipulations  do  tales 
sus-^noncee.^,  les  propri<*tt5s  partieulieres  de  la  prin- 
ces.'te,  sonl  garantiei  par  Tbypotbeque  Mgale  de  la  fu* 
lure  dponse  sur  les  ^jjcns  immeubles  que  Ic  prince  de 
Joinville  possedera,  el  par  lories  les  valeufs  4e  |*apMf 
mobilier  qu*il  delaissera. 

Article  II  €t  dernier,  —  ^cbange  de^  raljricaliona 
dans  le  plus  bref  diSlai  possible. 


ARTICJ.P  SECRET  ET  StPXnt. 
Sa  Maie4t4  la  roi  das  Pran9&i<9  at  Sa  HaJ^^Ui  retnp0' 
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reur  du  Br^sil,  ayaat  conclu  par  Vcntremise  de  leurs 
plenipot^ntiaires  respeclifs  le  traits  de  manage  de 
Son  AltesseHoyale  le  prince  de  JoinvilleavecSon  Allesie 
Impi^rialc  dona  Fran^oise  Caroline,  princci^se  du  BfiU 
sil,  et  ledesir  des  haiites  parties  coniraclantes  et  des 
deui  dpoui  ^lant  que  la  celebration  du  mariage  ettt 
lieu  dana  cette  ville  et  dans  un  bref  delai,  afin  que 
Taugusle  princesse  puissc  pai  tir  a  bord  de  la  frt^gate 
qite  coniniande  le  prince,  son  futur  t^poux  » les  pleni- 
polenliaircs  ont  resolu  que  les  articles  et  condiUons  du 
trait*^  de  manage  signe  par  cui  en  date  dece  jour,  Sts- 
raient  transcrits  dans  les  raliikations  qui  ont  ^te  re- 
mises en  blanc  par  Sa  Majeste  le  rot  des  Frangais  i 
Monseigneur  le  prince  de  Joinville ,  aftn  que  ces 
raliikations  puissent  elrc  ^chang^es  imm^diatemcnt 
centre  celles  qui  scront  donnccs  par  Sa  MajcsttS  rem- 
pereurdti  Bri^sil ;  les  susdites  ratilications,  loutefois , 
pourronl^tre  remplacdes  par  de  nouvclles  donnees  en 
temps  convenable  par  Sa  Majeste  le  Flm  des  Frangais* 

En  foi  el  t^moignage  de  quoi,  noui,  les  pldnipo- 
tcntiaires  respeclifs  en  vertu  de  nos  pouvoirs,  avons 
aignd,  chacun  de  noire  main,  un  exeniplaire  original 
du  present  article  secret  fet*s*?par^,  Icqnel  aura  la 
m^me  force  et  valeur  que  s'il  dtait  insdr^  mot  k  mot 
dans  la  convention  de  ce  jour,  et  y  avons  appose  le  ca- 
cbet  de  nos  amies. 

Fait  double  it  Rio-de- Janeiro,  le  22  du  moi^  d'avril 

BaHON  E,  0*  LlNCJiOOtlFF* 

Ei  sur  le  tmte  espagnol ; 

Behjvardo  Pbreika  dk  Vasco* 

"VEiNTAmE  DES  BIEINS  ATTRlBUfiS  PAR  LE 
PARTAGE  DE  FAMILLE.. 

Rio*de-laneiro,  6  mai  1839. 
A  la  Princesse  Impenale, 


A  polices,  (litres  sur  ta 

banquedeRio)  ,  -  .  85,000,000 

Pierreries 28,858,000 

Argenterie  ,•,--.*  5,744,800 

MeuUles  et  cristaui.  .  -  1,919,000 


Fr*  irf.  de  f  r 


Apolices,  (Titres  sur  la 

banque  de  Bio)    .  .  . 

Pierrenea*  ,,-••:* 

Argenterie 

Meubles.    ..,.<«  . 


715,000,000 

30,705,000 

1,371,000 

9i0,00t> 


leur  dupalais  de  Boavista,  de  la  TiUe  et  dcpendinra, 
Sanla-Crux,  Caja,  ni  terrains  adjacent?  depeu  de  u- 
ienr. 

AUGUSTE  CA^iMLLO  XAVtO   DE  BnlTil , 

Secriitaire  de  la  maison  im(>^n:il«. 


A  S,  M.  LE  BOI  DES  FRANpAIS. 

Au  palais  de  Bio -de-Janeiro,  le  4  mai  1815. 

Monsieur  moti  frero  et  cousin , 

II  m'est  eitremement  agreable  de  pouvoir  commo<- 
niquer  k  Votfe  Maje5t<S  que  les  \oeux  de  nos  deiii  fi- 
mi  lies  ont  eld  exauc^s  par  le  mariage  de  Mon^eigneuf 
le  prince  de  Joinville  avec  ma  so^ur  bien-aimee  Itpriu* 
ceSf^e  Frangoiae-Caroline,  qui  a  61*^  cel^hre  le  V*  h 
courant,  au  palais  de  Saint-Christoptie.  Les  noufctiu 
epous  com  p  lent  par  tir  bieiitot  pour  T  Europe,  el  «'il 
est  quelque  cbose  qui  puisse  soulager  ma  peine  ti 
celle  de  ma  scEur  la  princesse  Januaria  en  nvm  K-pa- 
rant  de  noire  soeur  bicn-aimKe,  c'cst  la  certituile  ijuf 
nous  avons  qriVlte  sera  re^ue  dans  sa  nouvelle  {twiKe 
avec  toute  la  tendresse  que  nous  assurent  raltachsment 
et  Tamitj^  que  Votre  Majesty  el  la  Reine  nous  onttDO* 
jours  voues*  La  conduite  du  baron  Emile  deLangslorff 
et  le  ib\e  dont  il  a  fait  preuve,  pour  le  ^rvicedeVotr^ 
Majeste  dans  la  negociation  de  ce  mariage,  a  menU  man 
enti^re  approbation,  et  a  juslit^id  la  conijauiie  que  Vulrti 
Majeste  avail  depos^e  en  lui.  Je  profile  avec  empresse- 
.  raent  de  celtc  occasion  pour  r^nouveler  k  Votre  M^jefU 
I  les  assurances  de  la  sincere  e^tlme  et  de  la  paikiUr 
amili^  avec  laquelle  je  suis.  Monsieur  mon  frere  tl 
cousin,  de  Votre  Majesti^,  le  bon  tV6re  et  coutin* 

PlEBBB* 


116,542,880       344,000 
A  id  Prineeise  dtma  Francescn. 


IO8,0O4,<3OO       5^4,000 
Dana  ce  tableau  na  sfl  trouve  paa  comprise  la  va- 


AU  PRINCE  DE  JOINVILLE. 

Neuillj,  jeudi,  ^  juin  1815. 

Mon  cher  et  bon  Joinville,  je  suis  enchants  de  ci 
que  tu  as  fait.  Tu  ne  pouvat»  pas  me  donner  line  plus 
grande  satisfdction,  aussi  bienqu'^  ton  excellente  mhrt^ 
a  La  bonne  tante  ,  et  k  tons  tes  fr^res  et  sceurs.  Tu  m 
peux  pas  te  faire  une  idde  de  la  joie  et  du  bonheiir 
que  cette  nouvetle  a  caus^,  dans  la  ramiUe  et  k  tout 
ceui  qui  t'aiment,  parce  que  c'est  Tassurcr  uu  gnu«l 
bien-^tre  present,  et  prevenir  dans  le  futtir  Toe- 
currence  de  plus  d'un  inconvenient ,  et  m^me  d'un 
danger.  J'etais  personnellement  le  mojns  inquiel  it 
toute  la  socit^td,  parce  que  j'ai  cru  constamment  i{u^ 
cela  se  termineralt  ainsi ,  et  cette  opinion  se  fondtili 
tanl  sur  la  connaiisance  que  j'ai  de  ton  caractcre  el  di 
tes  bonnes  quality,  que  sur  ce  qui  me  revenflitdeb 
princesse ,  de  son  caractere  et  de  ses  bonnes  djipcsi* 
lions.  En  ripousant  au  Brdsil,  tn  as  fait  ce  que  je  t'i»* 
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rais  conseill^,  sifavais  6i6  avec  toi.  C'^tait  en  tout  sens 
ce  qu'il  y  avait  de  niieux  k  faire,  et  pour  tout  comple- 
ter r^gulierement  et  Idgalement ,  nous  n'aurons  plus 
qn'a  faire  transcrire  Facte  civil  sur  les  registres  de  la 
Chambre  des  pairs,  et  k  les  revStir  de  nos  signatures;  ce 
qui  sera  fait  en  notre  prince  par  le  Ghancelier. 

Tu  auras  grande  fonction  k  Brest.  Tu  as  senti  toi- 
iD^me  que  celadevait  ^tre  ainsi,  et  jete  less  ai  ^pargndes 
pour  le  reste  de  la  route.  Nous  t&cherons,  si  nous  pou- 
Tons ,  d'aller  au-devant  de  toi  k  Bizy,  afin  que  notre 
premiere  entrevue  soit  rooins  g^n^e  qu'elle  ne  le  serait 
ici. 

Cette  lettre  te  sera  remise  par  le  general  Aymard , 
que  j*eiivoie  t*attendre  k  Brest ,  pour  complimenter  la 
priocesse  de  Joinville ,  et  se  mettre  k  ta  disposition. 
J^aorais  bien  vouiu  t'envoyer  Hernoux,  qui  est  fort 
cootrarie  d'etre  retenu  ici ;  mais  tu  comprends  que  sa 
prince  k  la  Chambre  est  n^cessaire  jusqu'k  ce  que 
Dous  ayoDs  fini  le  budget. 

Je  serai  bien  heureux  de  te  revoir  et  de  I'enibrasser, 
mon  cher  et  bon  enfant,  et  je  t^attends  avec  la  plus 
▼ive  impatience,  ainsi  que  la  chere  Francisca,  ta  tocaya, 
que  j*aime  ddjk  bien,  par  cela  seul  que  je  vois  combien 
tu  Taimes.  J*aurai  bien  besoin  qu'elle  ainie  un  pen 
aofsi  son  rieux  bcau-p^re  ,  qui  comple  sur  elle  pour 
coneourir  avec  mes  deux  autres  belles-filles  que  j'aime 
tant  y  k  mettre  un  peu  de  baume  sur  les  plaies  tou- 
jours  saignantes  de  mon  vieux  coeur,  et  rcmplir,  autant 
qae  faire  se  peut ,  le  vide  si  penible  que  laisse  autour 
de  moi  Tdoignement  des  filles  chdries  que  la  Provi- 
dence avait  rendues  si  dignes  de  toutes  mes  affec- 
tions. 

Je  t^embrasse  de  tout  mon  coeur,  mon  bon  Joinville, 
et  je  faime  de  m^me. 

Louis-Philippe. 

P'  S,  —  Je  te  prie  de  bien  t^moigner,  de  ma  part, 
a  M.  et  &  madame  de  Langsdorff,  en  attendant  que  je 
le  leur  expriroe  moi-mSme,  combien  je  suis  satisfait  de 
tout  ce  qu*ils  ont  fait  dans  cette  circonstance. 


A  MADAME  LA  PRINCESSE  DE  JOINVILLE. 

Neuilly,  22  juin  1843. 

Ma  tr^ch^reet  tres-aim^e  belle-fille, 

Jeveux  que  d^  vos  premiers  pas  sur  terre  de  France, 
fous  receviex  une  lettre  de  moi ,  qui  vous  dise  avant 
tout  combien  je  jouis  de  vous  compter  au  nombre  de 
mes  enfants,  et  combien  je  m'applaudis  que  mon  excel- 
lent et  bien-aimd  Joinville  ait  r^alis^  un  manage  dont 
je  d^rais  si  Tivemcnt  raccomplisseraent.  II  me  tarde 
bien  de  vous  voir,  de  vous  demander  cette  affec- 
tion et  cette  confiance  qui  unit  toute,  ma  faraille  k 
leurs  vieoz  parents*  et  de  vous  assurer  des  efforts  con- 


stants que  nous  ferons  tons,  de  concert  avec  notre  bon 
Joinville,  pour  que  vous  viviez  beureuse  au  milieu  de 
nous.  C^est  de  tout  mon  coBur  que  je  vousdis  combien 
je  vous  aime  ddjk,  combien  vous  devez  toujonrs  comp- 
ter sur  toute  mon  affection  et  toute  ma  tendresse ,  et 
puis ,  pour  bien  finir ,  j'userai  de  mon  droit  de  pire , 
en  vous  embrassant,  mach&re  fille,  du  meilleur  de  mon 
coeur. 

Louis-PBiUPri. 


a  m.  guizot,  ministre  des  affaires 
£trang£res. 

Neuilly,  lundi  soir,  51  juillet  1843. 

Mon  cher  Ministre,  en  rdfldchissant  sur  ce  que  nous 
avons  fait  ce  soir,  une  question  m*a  frapp^. 

L'acte  civil  du  mariage  est  Idgalement  reconnu  et 
dtabli  en  France ;  mais  Tacte  religieux  n^existe  encore 
que  par  les  autorites  eccl^siastiques  brdsiliennes ,  par 
qui  seules  m^me  les  dispenses  canoniques  pour  la  pa- 
rents ont  etd  accorddes  et  declarees  valides.  N'y  a-t-il 
rien  a  faire  pour  que  cet  acte  et  les  dispenses  qui  Tout 
autoris^  soient  l^galement  ou  plutdt  canoniquement 
reconnus,  dtablis,  et,  en  quelque  sorte,  promulgu^  en 
France  ? 

Telle  est  la  question  qui  me  parait  devoir  Atre  exa« 
minde. 

II  y  a.  It  ma  connaissance ,  deux  cas  ant^rieurs  qui 
me  paraissent  applicables,  ou  au  moins  analogues. 

Le  premier  est  le  mariage  de  M.  le  due  et  de  madame 
la  duchesse  d'Angoul^me  (cousins  germains),  c^ldbr^ 
k  Mittau,  en  1798,  certainement  en  vertu  de  dispenses 
du  Pape. 

Le  second  est  mon  mariage  (pour  lequel  il  n*y  a 
point  eu  de  dispenses,  puisqu'il  n'y  avait  point  de  pa- 
rents qui  cxiki  un  emp^hement  canonique),  lequel 
mariage  a  ^td  cdl^bre  k  Palerme,  en  1800  (25  no- 
vembre). 

Je  crois  que,  comme  il  n*y  avait  eu,  ni  pour  Tun  ni 
pour  Tautre  de  ces  manages,  ni  m^me  pu  avoir  d'acte 
civil,  ce  sont  les  actes  religieux  qui  ont  ii6  transcrits 
sur  les  regislres  de  la  Chambre  des  pairs.  L^ordonnance 
de  Louis  XVI II,  qui  a  investi  la  Chambre  des  pairs  et 
le  Chancel ier  de  la  garde  de  ces  ddp6ts,  n't^tant  que  de 
1816;  mon  fils,  le  due  de  Nemours,  t^tant  nd  antdrieu- 
rement  (en  1814),  son  acte  de  naissance,  re^u  d'abord 
par  le  maire  du  deuxieme  arrondissemcnt  de  Paris, 
mais  avec  intervention  du  ministre  de  la  maison  du 
Roi  (Blacas),  a  die  subsdquemment  transcrit  sur  les 
registres  des  pairs,  et  je  crois  que  les  deux  actes  reli- 
gieux des  deux  manages  ont  ii6  simplement  transcrits 
pareillement  sur  ces  registres,  mais  assurdment  sans 
rintervention  du  Roi,  et  m^me  sans  la  n6tre.  Tout  cela 
est,  en  tout  cas,  facile  k  verifier ;  mais  jc  crois  ne  ^as 
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tne  Iromper  sur  lo  fait  de  la  iianRTiption  pure  et  simple 
des  actes  religieui,  «ari((  autre  itaervantioii  n\  signature 
quebetlo  du  (IhrtnceUer(d'Ain|jray)»  du  grand  ref^^ren* 
daire^  el  du  granier. 
I'nirline  ^om  k  eroira  que  VMq  mi\  du  mariiige 
\it  Joinvilla  (le  s«ul  que  la  lot  da  VfAui  ret:annai»ie) 
[  pfttit  cte  iol^nneltiUiient  et  lifgnierueul  IranBcrit,  Vutiit 
reUgieU3L  nienliijuimut  h%  dispenses  jjourrait  t'lre  iim- 
plemeut  tninacHl  it  la  suite,  niais  seukment  mm  la 
signature  du  Clinncelier,  du  gnind  referentlMin?  et  du 
greffier  des  jmtrs,  tout  com  me  Tont  M  les  actes  reli- 
gieui  dfes  dcilt  maHages  cil^s  cl-detisUs. 

Comme  c  est  vous,  mou  clier  Mi  bistre,  (]ui  elcs  d(^- 
pofiilaire  du  I'aute  religiiiiix,  en  originar,  du  mar! age 
du  jyrince  de  J  Din  vi lie,  je  [unse  qn'il  vou;>  a|ip!«rUen- 
drait  de  !e  )mrler  k  la  Cham  lire  des  {mirl,  de  Tj  faire 
Iranscrire,  et,  apres  avoir  coucmiru  k  celle  trauscrifi- 
tion  par  Totre  signature,  de  rapporter  Tacte  original 
am  archives  des  aifaires  t^traiig^reii  od  il  nni  semhla 
que  cet  acte  doit  iHre  gard^* 

VeUillej  dune,  man  cher  Ministre,  voir  le  Ohaneetier 
le  plus  lAl  possible,  pour  aviser  avec  Ini  k  ee  qu^il  con- 
vient  de  faire  dans  eetic  cireonstance.  Quant  k  nm^  Je 
ne  vois  aucun  ineont(Auient  a  iuivre  la  marehe  que  je 
Tiens  d'indiqner,  qui  est  ideutiquemenl  ctllc  suirie 
anterieurcnient  pour  \e$  mariages  de  princes  de  la  fu^ 
mille  royale  c^l^brds  en  pays  diranger,  et  j|  vois  un 
avantage  reel ,  celui  de  donner  une  dale  reclle  en 
Franca  I  cet  letei  sani  blesser  aucune  Idgalitd. 
Bonioir,  mon  cher  Mini&lre. 

Locia-PiiiLiri'i. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  diSsire  que  le  Cban- 
celier  Use  cetle  lettre,  et  veutlle  bien  me  donner  son 
avis* 


ditiou  ou  uu  double  aiithenliqne,  il  fandra  ^rin;  to 
chargd  d'alTalreik  tlio-Janeiru,  pour*jU'il  la  Fai^fairr, 
et  qw*il  Tous  r«dre»8G, 

On  pourrail  pout-*tre,  en  allendafit  reffe  eifi^iitRiQ 
ou  ce  doublo,  en  I'ainj  fiiire  ici  i\m  cupieft  par  denni 
notaireii  pour  leur  douti«r  taute  ramhentkill  fun* 
5ible. 

Bunjour»  mon  cher  Minii^lre. 

Lotiu-Pmiifri, 


AU  M£ME, 
Mardi  matin,  i"aotU  18i3. 

Je  re^ois,  mon  cher  Ministre,  les  deux  dt^peches  qne 
vous  m'adressez,  el  je  vous  lesreriverrai  dans  k  journ^e. 

You3  venez,  par  rnon  autre  letlre  ci-joinle,  que  je 
TOus  ai  dent  bier  au  soir*  juaqu'k  deui  heures  du 
matin.  Je  Tai  gardee,  pour  la  faire  lire  a  (a  Heine  el 
k  ma  famillt^  qui  partagent  loui  TDpiniun  que  j*ai 
Praise  sur  la  eoavenance  ou  mime  la  necessity,  dans 
Je  can  d*un  mariage  cdlchrtl  en  pajselrimger,  que  I'aele 
religieux  soil  transcrit  dans  fe  di^pi^t  k^gjl  frau^ais. 

Je  presume  que  H*  de  LangsdorS*  a  fail  le  dep^i 
Idgal  d'une  eipediiion  de  eel  acle  aux  Affaires  dtran*- 
geres.  Si  cela  n'elait  pas,  veuillez  me  le  faire  savoir 
tout  de  suite,  et  je  vous  enverrai  Tacle  original  que 
Joinvitle  m*a  remis*  II  e^t  en  portugais,  et  il  taadra  en 
faire  faire  une  traduction  authentique, 

Je  crois  aussi  que,  si  vous  n'en  avei  pas  une  expe- 


£TAT  DE  SITUATION, 

Au  I*'  Janvier  1846,  les  rentes  de  Leurt  AlteM 
Boyales^  inseriles  au  grand  litre  de  la  dfcllit  publiqu^^ 

dlaient  ainsi  qu*d  suit: 

40,i48  fr.  represenlant  le  million  de  In  M  de  li 

Princesse. 
22,000  fr.  repri^^entanl  les  divers  placements  laiti 

depuis  IHkZ. 

e^J48  fr*     Total. 

Au  mois  d'avril  dernier,  j*ai  re^u  au  nom  de  Leun 
Allesses  Roy  ales  lea  ^mnie;^  dnoncee^  cihJcssous. 

i"  Semes tre  dei  rentes  frangaisei,       51 ,074  fr.  t  c 
i°  Sornrne  venue  du   Brdsii,   ,   .       97,Hifl     03 

legale  h  cello   3»,2T9,2ti3  rm  (1), 

laquetle  m  compofiait  du  revenu  h^* 

moslnel  de  l,ClO<l  apoUcen  de  k  dot 

de  Madame  la  princesse  de  J  din  vilify 

de  celui  des  155  apoliees,  compo- 

%ml  h  fortune  particuli^re  de  S*  At 

R,  avanl  son  maringe,  el  enfm  Am 

reis  jl,00O,0fKi,  rembourst^s  par  It 

veuve  de  Plaeido,  ancien  inlendant 

de  Tempereur  don  Pedro.  .  ,  ,  ,  • 


Ht»,e90     (»5 

Sur  cette  somme,  110,618  fr,  55  c,  ont  ctd  eniplW* 
k  Tachal  de  5,000  francs  de  rentes  5  p.  0/0.  lur  le 
grand  livre  de  la  delle  publiqtie,  ce  qui  a  i\tn' \c 
totai  dcsditeJ5  rentes  appar tenant  k  l^eur*  Allcis^* 
Royales  k  la  somme  de  57,118  franco. 

Restaient  B  071  fr.  50  c .,  que  j*ai  tacajil^  pf^^r 
les  depenses  extraordinaires  de  Leurs  A1te«sef  Roftle$« 
el  dont  je  tien^  un  com  pie  que  Je  suis  pH^t  i  \tut 
rend  re. 

Au  mois  d'oclobre,  de  celte  mfme  atin^e,  fai  r«C" 
au  nom  de  Lours  Allesses  Roy  a  les: 

(1)  C«Ue  ft<»mm«  rie  nh  S5,?79ffi6?l(  einpiirt^  j«  ilfifnrlMi 

Initc  drs  pensions  pn  j^r*  h  Rjo  d«  Janeiro,  par  ordr*  4r  U*' 
dajtttf  la  pritieai^  dt  Joinirillc^  d§s  d^}Mmifet  da  M.  Aak«  ^ 
d'auires  mtnm  fmis  divtti,  ( Nci§  dm  cgm^MS^, ) 


REVUE  ItfiTHOSPECTlVE. 


963 


pour  le  lenieBtre  des  rentcji 

rqjroseriiaiit  la  somrna  Ue 
reis  33,06IJ2U  (I),  la- 
(jueUe  se  coiii|iasail  du  re- 
Venu  geiiieslncl  de  I.IHM) 
apoiices  faisaiil  j^ailici  He 
la  dot  de  lii  [h incense  dt! 
Jiiinvillc,  dc  celui  dcs  J  55 
apulici*^  compojfiirit  la  f<ir- 
lufie  parliculiere  de  Sdh 
AUciise  lUtyale,  de  reis, 
2,0{)0,CK>0  encore  dtis  et 
rem  bourses  par  k  veuve 
PI  ad  do,  cteiiilti  d*u  II  petit 


1it),i04      45     a  reporter^ 


128,^91      45    import. 

reliquat  de  k  >•<  .,m 

paleraeUe  de  la  iMnceise. 


Total  128,291      41 


Sur  uuilo  aninme,  i 00,597  fr.  BO  c*  onl  ete  employes 
a  acqut'i  ir  4,nOO  fr*  de  rente  5  p*  0/0,  sur  le  grand 
livrc  de  h  detic  piibIi<]U€. 

L'tiCi-dani  de  21,8-*6  fi%  <>i^c.  a  ele  eiicaissd  pour 
fournir,  ainsi  tpie  la  samrne  de  fii^^me  nature  cMessusj 
oiioncee,  nuX  dupe  uses  uxtraordiimjres  de  Leurs  AIIusjjcs 
Royales, 

Aujoiird'hui  done  le  total  de«  rentes  5  p.  0/0  est  de 
71J48  francs. 

(1)  McnriA  ob^ervatLon  que  p\m  huut,  sur  In  loturoe  de 
rcis  33,270,20,^. 


CORRESPONDANCE  DES  MINISTRES  DE  LOUfS-PHIUPPE  AVEC  LUI. 


II. 


Sllnlefere  du  SB  Octolire.  —  MIVI.  Humann,  I<acave,  VlUemain, 
Duperre ,  JVIontalKet  (Lisle  civile)  et  Uticliafel. 


I 


4  M*  HIIMANN*  MINISTRE  DliS  FINANCES. 

Eu,  tundl  §uh%  16  aotilt  !B4i. 

Mon  ^ber  Minislre,  un  senlinient  que  jUionoie,  mais 
dont  j*aTaU  le^n  I't'ipression  avec  une  vive  peijie,  vtms 
avail  portea  me  dejnander  d'examiner  si,  dam  les  cir- 
cun^Uneei  actueltei^t  nion  cotuenlejnenta  votre  retniite 
DC  gcrail  pas  un  aete  de  honne  politique  fi).  J'ai  dtJfert^ 
i  votre  iiEtj,  comaa*  jc  le  devais,  ma  is  avec  bien  dti 
r^gri*i^  en  inforaiJiul  le  Marecbal  de  ecUedL^inarrhe  de 
voire  poi  I,  et  en  le  priaiit  d*eu  coiiliHer  iivcc  vos  collo- 
gues. 

J'apprend^  aujuurd*hui  aver  une  salisfiirtiun  bien 
rfetlG  que  l^ur  opinion  a  eet  egard  si'e^t  Uou^t^e  enlie-^ 
nMneiitconfurnn!  a  la  mitnine  et  a  luoii  \mu  personnel, 
ui  quo  vouii  avt*4  adbt^re  a  ce  quA  ne  fit  plus  question 
d'un  projet  duiil  ta  realisation  edt  ele  desastrcu^e.  Je 
%ous  en  remercie  de  eoeur  et  de  eonvietion,  et  je  suis 
he  ore  UK  de  voir  que  loiu  d'alTajblir  uu  d'ebranler  Tu- 
nion  du  niinislere*  couitnc  le  voudraient  i^ans  duule 
nu»  adver^ireb  politiqu^Sp  la  cnse  aeluelte  ue  fern  que 
til  iaiTrrtnir  et  la  couaoliddr. 

Mil  IS  J  4  prii^nt  que  je  vous  ai  ex  prime  Je^i  seutimeuLs 

(1)  Vntr  |»r^c^tleitniifTit  paj^o  21  f^  k  bitre  de  Loui»~ 
Pliili|f|ic  4  M«  le  mtrccbal  SvuU  du  14  m^i  It^iK 


que  j^etais  impatient  de  voui  nianifeBter,  tl  faut  que  ja 

vous  parle  de  la  protboine  arrivi^e  du  roi  Leopold,  qui 
sera  iei  dimanche  proibain  2^  auiU.  C  est  une  circon^ 
ilance  qu'il  iuiportedemellre  h  prolil  pour  convenir  da 
certaine^  ha^es  qui  faeiliterout  le  travail  des  comniiii- 
mires  offieiels^  et  nous  pt'rnietlront  d'es|)erer  la  conclu- 
sion d'un  arrangement  qui,  lout  en  miinageant  les  in- 
ti'r^ts  ct  la  dignile  dei»  deux  payiif  nous  pn^servera  des 
diiQ^eis  politjques  qui  surgiraient  de  ravortement  de 
la  negocjation.  La  grande  coulknce  que  m^inspir^  la 
eunnai^sance  que  j'ai  acquire,  lant  de  voire  experience 
en  ce^  lualieies  que  de  la  sagesge  de  vos  vues,  me  fait 
duiiirer  que  vtms  puissiet  ^ous  trouver  ici  en  metne 
leiups  que  le  roi  LL-opold.  Je  Tal  di^ja  ^crit  ce  matin  au 
Marechal,  en  iui  tnpiimant  aus»i  le  desir  qu  il  put  y 
veuir  Iui- mem e, 

Je  ne  iaii>  ce  qui  vous  sera  possible  a  Tun  et  a  Tau- 
tre,  et  je  ne  vous  dissimule  pas  que  rabsenee  obli^^e 
de  M,  Cuizot,  qui  doit  etre^  je  crois,  n^ces^airement  k 
Lisieux  le  22  auilt,  et  a  Ciieu  le  25,  eornpliquera  et 
m^rne  augaientera  la  ditlkulte  de  cet«  eombinaiaous.  Jc 
vous  pric  seulementde  vous  en  entreteniravec  vos  col* 
lej^nies,  en  leiir  di^aut  qu'il  serait  biej)  utile  que  voua 
puis^ies  vemr  iei,  nm^  que  si  voui  ne  le  pouvei  pas,  il 
est  indispetiiaadile  que  jis  ^aiiie  ici  M<  CtHHH-Gridajiiii 
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pour  m* ass Uler  et  m'eclairer  duns  hs  enlreticns  que 
ff  aurai  arec  le  roi  Lipoid ;  car,  sans  lui  et  sans  voiis, 
je  roe  trouverajs  comnie  un  vaisseau  sana  hougsole. 

J'aime  k  vous  renouveler,  moii  cher  Ministry,  Tas- 
suraoce  de  tons  nie«  scntitnenii  pour  voiis. 


Sire, 


Paris,  le  4  septenibie  IH42, 


J 'at  rhonneur  de  soumettre  h  Voire  Mfljeste  qualiii 
ordonnances,  que  je  la  prie  de  revetir  de  son  approba- 

La  premiere  est  relative  k  la  pension  de  6,000  francs 
a  aceorder  k  raadarae  la  com  (esse  Rampou^  com  me 
Teuve  d'uii  ancien  senateur*  Le  comite  deB  finances  a 
^mis  Tavis  que  la  d(!c!aration  de  madame  Rampon  nS- 
lait  pas  suilisanle,  qnoiqu'elle  soit  litl^ralement  con- 
forme  i  celles  que  le  Comite  a  admires  plus  de  dix  fok 
dans  des  cas  pareils.  fi  lever  une  ditliculte  nouvelle  au- 
jonrd'hui,  serai t  une  chose  blcssanle  pour  les  anciens 
senate urs  et  pour  la  pairie  tout  enliere^  et  ropinion  ne 
serai t  pas  favorable  a  une  exception  rigonreuse  appli- 
qu^e  a  la  veuve  du  gi^n<fral  R»mpon,  Je  n'hesile  done 
pas  k  proposer  a  Votre  Majeste  d*accordei'  la  pension 
inalgrt^  Tavis  du  Comitt!, 

I^  leeonde  ordon nance  a  pour  objet  de  remptacer 
M.  Graviercomme  caisaier  de  la  caisse  d*amortisiiement 
par  M*  Rambol,  ,»5on  frere  uterin,  qui  com  pie  les  plus 
honorables  services  militaires.  Voire  Majesle  connall  le 
d^vouement  de  M.  Gravier  a  la  Chambrc.  IMputc  de- 
puis  trente  ans,  ct  en  possession  de  I'emplui  que  sa 
sante  Tobligc  de  quitter  depuis  vingt-sept^  il  ademande 
pour  recompense  de  ses  longs  services,  lu  transmission 
de  sa  place  a  son  frere.  Mcs  collegues  et  nioi  avons 
penile  qu'il  y  avait  justice  a  ta  lui  aceorder*  J'espere 
que  Votre  Maje.^t6  partagera  cette  opinion* 

Iji  troisieroe  ordon  nance  a  pour  olijet  quelques  no- 
minations de  recevcurs  partieuliers ,  presque  toutes 
hierarcbiques ,  et  satisfaisant  neammoins  en  ineuie 
lempsa  des  convenances  politiques,  J*ap|>ellerfli  Taiten- 
tion  de  Votre  Majesty  siir  la  nomination  du  Ills  d'nn  de 
ses  ancient  ministres,  U.  le  comte  d'Argout,  k  la  re- 
cette  de  Gien,  ptace  peu  importante,  mais  qui  lui  con- 
vient* 

Enfm,  je  demande  k  Votre  Majeste  I'ouverture  d'un 
credit  de  33,854  francs,  pour  assurer  le  service  des 
douanes  sur  les  deu^  petits  cliemins  de  fer  qui  vont 
^irc  incessamment  livres  an  public  a  la  front i ere  beige. 
Cette  ordonnance  est  urgente,  et  ]e  prends  la  liberte 
de  prier  Voire  Majesty  de  tie  pas  en  dilTi^rer  la  signa- 
ture^ 

le  demande  pardon  a  Voire  Majesty  de  la  longueur 
de  ces  explications ,  C*e»t  une  consequence  de  Timpo^- 


sibilitc  oil  je  me  Irouve  de  les  donner  de  vive  ¥oii, 
J'aurai  Thonneiir  deluiadiessertr^s-incessamment  um 
ordonnance  relative  k  Am  reeeltes  giia^rales,  sur  laqaetle 
je  me  permets  d'appeler  d'avauce  sa  biewveillanle  ittfio- 
tion,  une  des  nominations  inti^ressaul  nia  fatnilie, 

Je  suis  avec  le  plui  profond  respect ,  Sire,  de  Votre 
Majest*!,  le  tres-humble,  tr^s-obeissant  et  tr^  Bdcle 
serviteur* 

Laplao?«i. 


AU  ROL 


Sire, 


Paris,  le  6  septembre  IBK. 


J'ai  rhonneur  de  soumettre  k  Votre  Majesty  \€  projel 
d'ordonnance  pour  des  receltes  generales  que  jVi  pm 
Ja  liberty  de  lui  annoncer. 

La  recettc  de  Perpignan,  vacante  par  d&es,  e*t  don- 
n^e  a  titre  d^avancement  au  receveui  geoerd  del 
Basses- Al  pes,  qui  Ta  deniand<^e»  et  qui  est  remplid 
par  M,  Degove,  sous-pr*^fet  de  Senlis ,  beau-freie  Jc 
M,  Edmond  BUne.  51.  le  President  du  Conseil  pount 
faire  connaitre  a  Vtitre  Haje8l<f  les  motifs  qui  onl  decifle 
le  Gonseil  a  lui  proposer  ce  cboix  et  au^qncU  a  du  cedtr 
le  dt^sir  que  j'aurais  eu  d'en  faire  T objet  d'unifance' 
ment  bicrarchtque. 

M*  Loucbet,  receveur  particulier  k  Corbeil»  ptirti 
pour  la  recelte  generale  d'lMe^cl-Vilaine^  a  et<^  percep- 
teur  et  est  receveur  particulier  depuis  plusieurs  An* 
nees.  11  est  Ills  d'un  membre  de  nos  assemblees,  qai, 
sous  TEmpirc,  i^tait  receveur  gdndra)  k  Amiens,  et  qm 
perdit  ce  poste  important  a  la  Restauration.  des  Utres 
justifieut.  je  crois,  sa  promotion. 

Mais  ee pendant,  c*est  uniqucmenl  de  la  bieiiveillance 
de  Votre  Majeste  que  je  la  sollicltc,  en  lut  rappelaEt 
que  Al«  Louchet  est  mon  neveu  par  alliance,  Je  doll 
ajouter  que  M.  Gasson,  dcmt  il  prendrait  la  placet  f^^^ 
retire  que  si  son  fils,  chef  de  ses  biireaui,  et  fort  ct- 
pable,  obtient  la  recetle  particubere  de  Neufcb^tel  du 
titukire  de  laquelle  je  compte  proposer  ravancement, 
M.  Gasson  pere  a  fait  partie  du  Conscil  d'filal  de  1' Em- 
pire ;  il  compte  pr^s  de  quarante  ans  de  service  et  o*e»t 
peut-^tre  pas  sans  quelques  droits  k  la  faveur  qiril  oh- 
tiendrail.  Mais  pour  lui,  comme  pour  M,  Louchet, 
c'est  sur  tout  la  bonte  du  Roi  que  j'invoque,  et  s'il  ae 
donnait  pas  son  appi-obation  k  la  demande  que  je  lui 
ferai  tr^l'S-prochainement  pour  M,  Gasson  Ills,  je  11 
pricrai'de  ne  pas  signer  rordonnancc  que  je  lui  sou- 
mets,  la  dL^mission  du  fh'e  devant  £tre  retiree  dans  cf 
cas. 

J^ai  la  satisfaction  d 'an nonce r  k  Voire  Majesty  que 
madame  Fleury  de  Rourckottss,  veuve  du  geni5rat,  p4>ur 
qui  Kite  avait  daign^  ni'es primer  de  ritilerM,  vienl 
d't^tre  uonmiee  a  uii  bureau  de  tabac  qui  a  vaqui^c€ 
matin  ineme. 
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Je  n*ai  pas  besoin  de  donner  l^assurance  k  Voire  Ma- 
jest^,  que  la  recommandation  dont  S.  M.  la  Reine  des 
Beiges  a  bien  voulu  bonorer  les  frires  Jones  sera  prise 
en  Ires-grande  consideration.  J'ai  donn^  des  ordres 
pour  qn*il  me  soil  rendu  compte  de  cette  affaire. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tr^- bumble  tr^s-ob^issant  et  tr^s-fid^Ie 
serriteur. 

Laplagnk, 


AU  ROI. 


Sire, 


24  septembre  1842. 


J*aTais  esp<^rance  qu'i  cette  ^poque  Vinterim  de  Tin- 
terieur  oe  m*exposerait  pas  au  danger  d'importuner  le 
Roi  par  de  frdquents  details.  II  y  a  partout  un  grand 
calme,  dont  le  Roi  voit  la  preu^e  pour  Paris  dans  la 
fUfte  quotidienne  adress^e  k  Sa  Majesty.  Tout  parait 
^alement  paisible  dans  les  ddpartements,  dont  la  cor- 
respondance  officielle  a  ^td  peu  active  pendant  la  session 
des  coDieils  g^ndrauz.  Ces  conseils  m^me  ont  dtd  pres- 
que  partout  sans  incidents,  et  animds  d*un  excellent  es- 
prit. II  est  manifesto  que  la  grandeur  d'&me  du  Roi, 
dans  cette  terrible  et  derniere  dpreuve,  le  sentiment  de 
sa  necessity  et  de  sa  superioril^  a  frapp^  tous  les  es- 
prits,  en  les  rattacbant  plus  fortement  k  sa  personne  ct 
k  sa  djnastie.  Get  effet  semble  mdme  Stre  destine  a 
^tre  plus  durable  que  d*autres  impressions  produites 
par  le  mdme  ascendant.  La  coniiance  dans  le  regne  du 
Roi  et  dans  sa  destinde  personnelle  s^est  accrue  en 
proportion  m^me  de  la  haute  et  ferme  pr^voyance  avec 
iaquelle  la  r^ence  ^tait  organisde.  Cest  1&,  Sire,  le 
resume  de  bien  des  notes  particuli^res. 

Je  ne  sais  si  le  r^sultat  en  sera  sensible  dans  les  qua- 
Ire  elections  qui  commencent  aujourd'hui.  Rien  n'a 
ete  neglige  depuis  quinze  jours.  J'espere  que  M.  B. 
Delessert  sera  nomme  k  Nogent-le-Rotrou,  et  j'en  se- 
rais assure,  sans  la  persistance  de  M.  le  colonel  Lebre- 
toD  a  continuer  ses  Tisites  eiectorales  dans  tout  cet  ar- 
rondissement,  pendant  que  son  regiment  est  en  Afri- 
que. 

A  Bemay,  les  probabilites  sont  pour  M.  Le  Prevost, 
honorable  et  excellent  choix  ecarte  k  la  derniere  elec- 
tion. II  est  possible  egalement  que  Hazebrouck,  qui  n'a 
pas  foulu  de  M.  Genoude,  soit  amene  k  faire  un  bon 
choix.  Brioone  restera  probablement  sous  Tinfluence 
de  M.  Dupont  (de  FEure);  tout  ce  qui  pouvait  eire 
regulieroent  fait,  Ta  ete  avec  suite  et  activite. 

Je  prie  le  Roi  de  me  permettre  maintenant  de  lui 
parler  d*un  homme  fort  maiheureux,  M.  Peyronnet. 
Be  recentes  pertes  de  famille  lui  font  desirer  de  quitter 
le  cbAteau  qn^il  habitait  k  Montferrand,  et  de  venir 
ibicar^meDt  k  Paris.  Le  droit  de  mise  en  surveillance, 
'cacrT^  parracdonnaiice  4*amnistie,  perraet  de  lui  in- 


lerdire  ce  sejour.  Mais  il  semble.  Sire,  qu  il  n'y  a  point 
k  cet  egard  d'utilite  politique,  la  tolerance  ne  pouvant 
fitre  que  gracieuse  et  toujours  revocable.  M.  DuchAtel 
auquel  j'en  ai  ecrit,  n'y  volt  aucune  difficulte;  M.  le 
Prefet  de  police  egalement.  Toutefois ,  Sire,  je  n'ai 
point  ecrit  au  prefet  du  deparlementoii  reside  M.  Pey- 
ronnet de  lui  accorder  le  passe-port  qu'il  desire  ;  j'at- 
tendrai  Tordre  du  Roi. 

Le  Roi  recevra  en  mfime  temps  que  cette  lettre  les 
communications  teiegrapbiques,  et  les  reponses  relati- 
vement  k  la  presence  eventuelle  du  Roi  de  Prusse  sur 
le  territoire  fran^is.  Je  n'ai  ecrit  qu'avec  Tassentiment 
de  M.  le  Minislre  des  affaires  etrangeres,  et  dans  unc 
mesure  que  j'esp^re  n'eire  pas  bl&mee  par  le  Roi. 

Daigne  le  Roi  agreer  Thommage  du  profond  respect 
avec  lequel  j'ai  rhonnuur  d*etre,  de  Sa  Majeste,  le  trcs- 
humble  et  tr^s-devoue  serviteur. 

VlLLBMAIN. 


AU  ROI. 


Sire, 


Paris,  9  septembre  1842. 


Je  viens  d'informer  le  prince  de  Joinville  des  dispo- 
sitions que  j'ai  prises  pour  Texecution  des  ordres  de 
Votre  Majeste.  II  les  a  toutes  approuvees,  en  remar- 
quant  toutefois  que  peut-Stre,  dejii,  M.  de  I^ngsdorff 
avait  une  partie  de  ses  bagages  a  Brest,  mais  de  suite 
il  a  reconnu  que  cette  leg^re  consideration  ne  pouvait 
Temporter  sur  tous  les  avantages  pour  la  mission  qu'of- 
frail  le  choix  d'un  vaisseau  k  Toulon.  D'ailleurs,  Son 
Altesse  Royale  va  au  devant  de  toutes  les  difficultes,  en 
se  chargeant  de  faire  prendre  et  transporter  par  la 
Belle-Poule  la  partie  des  bagages  qui  se  trouveraient 
k  Brest.  Puisque  Son  Altesse  Royale  leve  elle-m^me  la 
legere  difficulte  qui  pourrait  se  presenter  pour  un 
transport  de  bagages,  chose  d'un  si  minime  inter^t  dans 
la  mission  importante  dont  il  s'agit,  je  dois  croire 
que  je  ne  trouverai  aucune  objection. 

Je  ferai  accompagner  le  Prince  par  un  b&timent  k 
vapeur  ou  k  voiles  jusqu'li  Cadix,  et  par  un  bdtiment 
k  voiles  de  Cadix  au  Bresil. 

Je  suis  avec  un  tres-profond  respect.  Sire ,  de  Votre 
Majeste,  le  tres-bumble  et  tres-obeissant  et  tr^s-iidele 
serviteur. 

liC  Ministre  de  la  Marine, 
Amiral  Duperre. 


Sire, 


AU  ROI. 

9  septembre  1842. 


Je  re^ois  la  lettre  de  Votre  Majeste  datee  d'hier  soir 
duchMeaud'Eu.  Les  ordres  sont  immediatementdonnes 
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Tordonnance  pour  Vinterim,  J'envoie  aussi  au  Roi  une 
ordonnance  pour  les  deux  croix  qui!  desire  donner  k 
Eu.  Je  ne  ferai  donner  ayis  officiel  de  ces  nominations 
que  lorsque  le  Roi  les  aura  annoncees  lui-m^me. 

Je  prie  le  Roi  de  me  perraettre  de  lui  demander 
deux  autres  decorations  qui  ont  un  int^r^t  politique. 
A  la  suite  des  derni&res  Elections  il  y  aura  un  petit 
compte  de  ce  genre  k  rdgler. 

Je  n*ai  pas  de  nouvelles  k  raander  au  Roi.  Paris  est 
deserL  Les  premieres  nouvelles  des  conseils  gdndraux 
sont  tr^s-bonnes.  Partout  on  s'empresse  de  voter  des 
adresses  au  Roi. 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agr^er  rhororoage  de 
mon  profond  respect. 

T.    DUCHATKL. 


AU  ROI. 


Sire , 


Ce  samedi  27  aoiit  (1842), 
a  4  heures  et  demie. 


Le  due  de  Broglie  vicnt  de  lire  son  rapport  a  la 
Ghambrc  des  Pairs ;  il  est  Irfes-bien  et  a  oblenu  beau- 
coup  de  succes  (\),  La  discussion  est  fix^e  a  lundi,  k 
midi.  II  est  Ires-probnble  que  la  loi  sera  volde  lundi ; 
c'est  dans  cette  pcnsee  que  la  seance  a  ii6  indiquee 
pour  midi. 

Apres  ce  rapport,  M.  Roy  a  propose,  au  nom  de  la 
commission  de  comptabilit^,  d'dlever  k  Monscigneur  le 
due  d'Orl^ans  une  statue  dans  Pinterieur  du  palais 
de  la  Chanibre.  Celle  proposition  a  ^t^  adoptee  k  Tu- 
nanimitd. 

J'espere  que  le  Roi  aura  fait  un  beureiix  voyage. 
II  n*y  a  rien  ici  qui  vaille  la  peine  d'etre  mande  au 
Roi. 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agrder  Tbommage  de 
mon  profond  respect. 

T.    DtCHATEL. 


Sire , 


AU  ROL 

Ce  vendredi  matin,  (21  octobre  1842). 


Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agr^er  rhommage  de 
mon  profond  respect. 

T.    DOCHATEL. 


AU  ROL 


Ce  9  novembre  (1842), 
4  heures  du  soir. 


Sire, 


La  note  dont  le  Roi  veut  bien  me  parler  a  ^t^  en- 
voy^e  aux  journaux  ofBciels  par  le  Ministre  du  Com- 
merce. Je  viens  de  faire  faire  la  rectification  que  le  Roi 
desire  avec  raison. 

Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  approuver  et  me  rcn- 
voyer  le  plus  tdt  que  le  Roi  pourra  Toidonnance  ci- 
joinle.  Elle  est  rendue  nccessaire  par  le  trisle  proccs 
qui  se  suit  devant  la  Cour  d'assises,  et  qui  exigc  la  pre- 
sence, comme  t^moins,  de  quelques  membres  du  con- 
seil  g^ndral  (1). 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agr^er  Thommagede 
mon  profond  respect. 

T.    DCCHXTBL. 


Le  mardchal  Gdrard  doit  aller  cbez  le  Roi  aujour- 
d'hui  all  heures.  LeRoi  ne  croirait-il  pas  convenable 
de  convoquer  le  Conseil  dans  h\  journe^e  pour  terminer 
cette  affaire?  II  serait  tres-fdcheux  que  les  journaux 
vinssent  k  s*en  emparer. 

Le  Roi  doit  savoir  que  M.  Alexandre  Delaborde  est 
mort  hicr. 

(1)  Les  mtocs  ^loges  sonl  donnes,  presqiie  dans  les  mdraes 
ermes,  au  rapport  de  M.  de  Broglie  sur  la  loi  de  r^gencedans 
cette  lettre  de  M.  Ducb&lel  et  dans  celies  de  M.  Guizot,  page 
133,  du  mar^chal  Soull,  page  212,  el  de  M.  Martin  (du 
Nord),  page  251. 


AU  ROI. 

Ce  samedi,  (23 novembre  1842),  5 heures  du  soir. 
Sire, 

J'ai  vu  ce  matin  le  Marechal ,  et  je  Tai  trouvd  k 
beaucoup  meilleure  humeur.  II  m'a  demande  delui- 
nieme  de  terminer  Taffaire  de  Beauvais  ,  sans  lui  en 
reparler;  il  la  regarde  comme  resolue,  et  a  engage 
Crevecoeur  a  se  tenir  pour  content.  J*aurais  ^te  rendre 
compte  au  Roi  de  celte  conversation  ;  mais  je  viens  de 
visiter  Charenlon  avec  M.  Teste,  ce  qui  m'apris  toute 
la  journ^e.  Si  le  Roi  m'y  autorise,  je  lui  porterai  lundi 
Tordonnance  des  prefets.  A  raison  des  ^leqtions  d^par- 
tenientales,  il  vaut  mieux  que  Tordonnance  ne  paraisse 
pas  trop  tdt.  Le  Mar<Schal  la  tient  pour  signde. 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agreer  Thommage  dc 
mon  profond  respect. 

T.  DUCHATSL. 


AU  ROL 

Ce  vendredi 


22  mai  1846. 


Sire, 


Je  remercie  le  Roi  d'avoir  bien  voulu  me  donner  de 
ses  nouvelles.  11  est  tres-heureux  que  raccueil  des  po- 
pulations ait  dedommage  le  Roi  du  mauvais  temps.  U§ 
dispositions  de  Topinion  sont  excellentes  en  ce  mo- 
ment. 

II  n'y  a  rien  ici  qui  vaille  la  peine  d'etre  mandd  au 
Roi.  La  Chambre  marche  bien  lentement,  et  jc  ne 
crois  plus  gufere  k  la  possibility  des  Elections  pour  le 
rooisde  juillet. 

(1)  Le  proems  Hourdequin. 


■  I  o  u, 


REVUE   hfeTUOSl>ECtlVE, 


im 


"^Le  Roi  aura  pu  remarqucr  une  cotidamnation  pro- 
noticee  par  le  jury  de  Toulouse  contre  h  Gfizetie  du 
Imifjn^doc,  C^est  la  premiere  fois,  deptiisi850f  que  le 
'  fy  toulousain  coridamne  une  feuille  rarjiste. 

lit  §upp]ie  le  Roi  de  daigner  agreer,  avee  tons  raes 

Vui  pour  son  Toyage,  I'homumgc  de  mon  profond 

ppect, 

T.  D1JGMAT8L* 


M.  LE  COMTK  DICMATEL,    MlINlSTBE  DE 

fiu,  rtiercredi  aoir,  5  aoiit  184-6* 

Hon  cher  Minislre,  jc  vous  remerrie  bien  des  bonnes 
Huvelle&que  vous  medonnez  (1);  les  chiffrei!  sont  so- 
ferbes.  II  n*est  que  trop  vrai  qu'il  y  a  des  pertes  seti- 
Mbles,  et  nui  ne  les  depbrc  plus  que  moi ;  mais  la  po- 
sition me  paralt  exeelleute ,  et  u'oublions  pas  que  ce 
qui  la  mainliendra  bonne,  el  m^me  ce  qui  TauK^lforera, 
c'esl  la  cofifiitnce  du  succh.  CeUc  confiance  est  en 
Krance,  peut-etre  pins  qu'ailleurs  ,  T^ltimcnt  UL^'es* 
bre  de  la  victoirc,  eC  lout  autant  pour  lesparlU  poli- 
BqueK  qne  pour  les  armees,  Lesdiviir^es  phases  de  ma 
Be  m'onl  mis  k  portt^e  de  toir  notro  raractcre  national 
Rys  lous  les  aspects,  et  je  crois  le  bicn  connaitre.  Or, 
void  mon  a^ionie  :  c'est  qne  qntconqne  va  au  combat 
avec  le  cceur  lletri  et  la  mine  deconHle  est  silr  d'6lr<? 

(attu ;  landisqtran  conlraire  celui  qui  se  met  en  avant 
I  Me  baute  et  le  front  serein  en  criant :  Suwez*nwi^ 
emnaradm,  et  la  vktoireexi  4  not£s{  n'esl  sans  doute 
pas  &6r  de  ne  pas  tomber  son^  le  feu  de  Tenuemk ,  mais 
il  est  I  peu  pr^s  certain  de  faire  triompher  son  dra- 
pcau,  par  le  courage  qu'il  aura  inspire  k  sa  troupe* 
Les  Fnincais  bra  veil  I  la  mort  avec  alacrile  ^  qnand  i!s 
■Imp lent  sur  la  vicloire  ^  mais  peraonne  ne  veut  elre 
%i^  pour  une  cbancede  defaite.  Enqnittant  Taili^gorie, 
ce  qui  est  certain  et  ce  qui  est  ici  la  victoire,  c'est  le 
kmbre  des  elus,  eln'eussiez-TOUs  mcmepaa  vos  ^80, 
Wh  opposants  eufsent-ils  plus  qne  burs  I7i  ,  toujonrs 
est-il  que  ^ous  auriex  encore  sur  enx  uue  graude  m- 
briorile  numerique,  et  que,  qnoique  des  dcu\  c6tes  il 
Bait  des  pcrles  douloureuses  pour  ch»cun  ,  vo$  adver^ 
^res  en  out  eprouYii  plus  que  vous.  Enlin,  je  dis  de 
bon  ca*ur  avec  Yons,  et  je  vous  en  felicite  aulant  que 
je  vous  en  remiircie  pour  votre  part,  quHl  w'y  avaJt  pus 
encore  e u  ,  de p  u  is  1 8 50 ,  n ne  an ssi  g ran d e  vie  toi  re 
Hpectorale  pour  le  Guuvernement ;  .mais  je  dis  an^^i 
^*)l  faut  en  jouir,  qnUI  Taut  la  faire  souner  h.  toutes 
1^  offiilles,  et  ne  pas  la  dcculoier  par  la  crainte^  M- 
nnee  anjotirdiiui  de  loutes  cliances  rapprocbdes,  du 
riomphe  dei  projels  et  idt^e?  ddmocratiquesde  desor- 
liiation  sociale*  Les  carlistes  on  absolutistes  se  sui- 
Jenl  ea:t-m^mesen  8*y  Hsiocianl,  et  vous  m'en  donnez 


uue  grande  preuve  par  les  cbifFres  de  leurs  pertes  et  de 
leurs  gaiui,  Ces  deux  partis  sont  en  retraile  devant 
nous;  continuons  a  les  poursuivre  sans  concession, 
sans  deviation  de  la  ligne  droile  de  la  monarchie  consli- 
tnlionnelle,  et  nous  continuerona  a  les  vaincre  et  k  les 
rendre  dc  plus  en  plus  impuissauts. 
Bonsoir,  mon  chercomte. 

LoUTS-PtilLlFPl. 


AU  ROL 


Sire, 


Lagrange,  ce  4  octobre  184G. 


Je  ne  doute  pas,  com  me  le  Roi,  que  le  voyage  des 
pi-inces  ne  se  passe  parfaitement  bien,  Les  rapports 
que  je  re^ois  des  lieux  monies  sont  excel fenls.  Les 
precautions  prises  par  le  gouvernement  espwgnol  sonl 
sagemenl  enlendues,  et  au  deli  de  ce  qu'on  pouvail 
attendee.  On  prepare  k  Bordeaux  de  tres- belles  f^tes 
pour  le  re  tour. 

La  question  des  subsistances  est  tres-grave.  Le  com- 
merce ach^tera  largement  a  T^lranger,  je  n*en  doule 
pas.  La  scule  conduite  a  tenir,  c>st  de  lui  assurer 
une  complete  liberld.  Je  cramdrais  TelTet  des  primes 
donneesa  rimporlation;  elles  ne  peuvent  pas  ^trc  don- 
nees  a  tout  (e  monde,  et  alors  el  les  arr^tent  le  mou- 
vement  nuturel  du  commerce*  Le  travail  en  general 
est  abondant  et  bien  paye  ;  ce  qui  fait  que  les  oui^riers 
pourront  supporter  la  cberte.  Mais  il  faudra,  snr  les 
points  les  plus  menaces  de  la  hausse  du  prii,  organi- 
ser des  moyens  de  travail;  leMinislere  des  TravauK 
publics  ne  manque  pas  de  moyeus  pour  cela.  l^e 
Prdfet  de  police  n'a  ancune  inquietude  pour  Pans; 
il  croit  la  hausse  arrivde  k  son  rrmximum,  Paris  Iran- 
quilb>  tout  le  reste  n^est  rien*  Dans  la  region  ou  je 
suis  en  ce  moment,  et  on  la  recolte  a  ^t*^  ma u raise,  il 
n*yapas  decrainle  ni  de  pri^occupation  grave. 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agrecr  Thommage  de 
mon  profond  respect. 


AU  ROL 


Sire, 


Ce  2i  aoul  (1847),  7  heures  du  soir* 


I 


>L  de  Praslin  est  mort  ce  soir  k  i  heures  55  minu- 
tes*. Quelques  instants  avant  sa  mort  le  Cbanceliert^tail 
venu  danssa  cbambre  avec  le  mvi  de  Sainl  Jacques- 
dii-Haut-Pas.  Nous  prenons  toutes  les  pr^caulioni 
pour  qn'il  n'y  ait  pas  d'agitation  dans  la  population. 

J e  supplie  le  Roi  de  daigner  agreer  i'bomma^e  de 
mon  profond  respect. 
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MELANGES. 


IIL 


Afffiire 

A  M.  IM  MARftCHAl.  COMTE  SfePASTlANL 
Eu,  jeiidi,  Sa  aoilt  18i7, 
Mon  dier  Martulial^ 

Je  ii^allenduis  qtie  la  certiluile  que  vous  avie^  ot^ 
iaform^  du  coup  cnie!  tjul  >ient  de  ?ou8  frappep,  pour 
vuns  l^moigiier  que  la  doiili'iir  que  j*l^ti  fti  irssenlie 
est  an 5^1  prufmide  que  I'horreur  dont  il  rn'a  petu'tr*?, 
Vous  iAveE  comlnen  cclle  que  vous  pteurei  tHait  ap- 
lift^cide  par  la  fteine,  par  ma  scenr,  aulant  que  par 
nioi*m^rrje,  el  par  tons  \m  vnem.  VimBconnaisseK  d^ 
puis  lotigtempt  Imita  Tamiti^  que  je  fous  portc,  et 
Trtus  pouvea  jii(?er  k  quel  point  dous  nouf  fsentons  as- 
iocies  a  la  doiileiir  qui  vous  aceable.  Sou  ten  ei  voire 
courage,  men  bren  cher  Mart^chal ;  conserve! -vous 
pour  le  prdcieux  dep^t  qu^  toiis  laisse  votre  malheu- 
rcmse  lille^  si  juHloiiieiU  I'uhjel  de  toutes  vos  iiffi.*Llioii&, 
pour  ces  ueuf  orphelinii,  qui  onl  aujourd*hui   un  si 


Praslin. 

grand  besoiri  de  loule  la  protection  patcrnelle  da  lim 
itirortund  grand-pere.  Vous  s&vej  que  vous  p<oti?fi 
comptt>r  sur  nioi,  pour  tout  ce  qu'il  sera  en  inoa  poo* 
VDir  de  faire,  atin  de  vous  ossisler  dans  la  pieu^  tachr 
qui  vous  est  si  tainentahtemeut  ikliue.  Je  regie  lie  ^4' 
ne  pouvoir  vous  olTrir  d'jiutre  consnlalion  qyeedk^ 
ilia  coustauLu  ainili^,  tt  de  too^  Ics  si  nlimenti  queji^ 
vous  gar<ierai  Unt  que  j^existerai. 

Votre  alTectionni?* 

LouiS'Puiufpf. 

{P*  S.  fh  la  main  de  la  iteine*)  Mon  cher  Mnr^hsl. 
je  veux  T0IJ8  dire  aus*i  que  je  m*afts(wie  h  tou»  let  fen- 
timents  que  vous  ex  prime  ninu  bun  Hoi,  Vt^ui  mtu 
cotiibien  j*apprt^ciai«  et  j*uimais  voire  migdlaqn^  fille; 
V0U8  jmiivea  oroire  combien  je  la  regrrtte,  el  pirt«gf 
du  fond  de  mon  cmnr  toute  voire  douleiir* 
Votre  liieii  afft'clionni*e. 


lies  CTorrcs|i4iiidaiitM  de  HI^  GiiiKot*  ainbniii^adeiir  i^  Ijondrrs 

A  M,  GUiZOT, 


18  marslSiO. 

Jl  y  a  M\h.  quelquc  temps,  mon  cher  arni^  que  je 
voulaia  vous  ccrirc ;  mais  it  HiliaiL  savoir  un  peu  votre 
marche  et  la  mienne.  J'ignorais  ce  que  le  chungement 
de  minUtere  pourrait  apporter  de  changenieut  h  voire 
jnission*  I)  tStait  survcnu  du^i  dcs  incerlitude^  sur 
Pambassade  de  Bussle.  Main  tenant,  yom  vaijtL  pfeitic- 

\  ment  dans  vos  tres- grandest  fouetlpns ;  et  nioi,  usant 
de  la  con  fiance  enliere  qu*on  a  pan?  ai'accorder,  j'ai, 
pour  le  niomcnt,  livite  une  sorte  de  rupture.  M^  de 
Pablen  part  aujourd'hui  pour  ^on  poste.  Ainai,  je  re^te 
au  mien,  nou  pour  y  Iravailler,  com  me  V(ms,  a  des 
transactions  011  an  rattaelieut  d'irn menses  inlerets,  mais 
pour  ne  rien  faire  et  dire  pcu,  lout  en  oliservant  de 
mon  niieux  un  dus  points  important^  de  I'Europe.  J'ai 
perdu  toute  tradttiun  de  ce  qui  se  passe  en  France. 
Peut-6tre  pnis-jt'  com  prendre  ['ensemble  et  la  gent^- 
raljte  des  situolions ;  les  delalls  et  loutce  qui  se  riipporte 
aux  personnes  sont  au  dela  de  f^a  porli^e*  M,  Tiiiers 

ijnt  semble  Former  ^4011  calnnet  et  tenir  le  pouvoir  a 
des  conditions  autres  quo  cclle:^  oil  il  i^tait  engage  Tan 
dernier,  Alors^  je  me  serais  fof  I  iiiqui^te  da  la  iiiarclie 
qu*il  aurait  du  suivie.  Aujourd'luii,  j'ai  atoins  de 
crainlea,  II  e^st  plus  libre  de  faire  ce  qui  me  semble 
bien  ;  il  I'est  moins  de  faire  ce  qui  me  semble  nial.  Je 
suppose  que  ^ctm  iie%  en  pleine  con  form  1 1^  de  vues 


avec  lui  sur  les  affaires  qui  vonl  etre  Iraitees  a  l/»mlra; 
autremenl*  je  ne  comprendrais  rien  k  la  situation  if 
Van  et  de  rautre.  Si  je  ne  me  Irompe,  tious  ne  ueu* 
sotnnies  pas  trouves,  depuis  les  premieres  anneesapr^ 
[a  rtSolution  de  Juillet.  dans  un  enibarras  po1tlii|iif 
plus  grave.  I'eut-^lre  tn^nie  luis-je  plus  inqujel  qndi 
1851.  A  nulle  4poque,  je  u'ai  vu  tes  trois  puiswnces 
du  Noi*d  plus  disposdes  k  se  tenir  seriees  conlre  nou^. 
Si  nous  de  tenons  it^olen,  si  nous  perdtjiis  toute  boaiK 
intelligence  avec  rAnglelerre,  nous  t&rderous  p»\i  k 
recevoir  des  oflfenses,  k  6tre  bless^^s  dans  notre  orpdl 
nallonaU  La  guerre  viendra,  tion  pas  la  guene  ii 
J792,  mais  celle  de  1815;  une  coalilion  hien  unic,d^ 
grandes  armc^es,  animto  des  Iradilions  encore  vives  Je 
leura  dernier^  succes,  com  poshes  d'une  fa^on  presquf 
aussj  nationale  que  la  n^tre^  et  d'un  tout  autre  e^pril 
que  les  troupes  mercenaires  du  siecle  dernier,  D'aulre 
part,  trop  eeder  a  TAngleterre  n^est  pascbose  pos^dile, 
Vous  avez  done  une  tiiebe  bien  imposante^  el  en  ni^ta^ 
temps  beaucoup  de  pretentions  k  vaincre,  le  ne  $at! 
comment  a  fait  le  dernier  minisLere  ;  mats  tl  a  rcpnttin 
ridee,  et  peut-etre  en  Angleterre  plus  qu*ailleurs.  fit 
nous^  avions  en  vie  de  guerroyer,  do  conquerir^  de  chir* 
cher  lei  traces  de  Napoleon*  La  loyaut^  de  voire  curac 
tere,  la  rrancViise  de  voire  bir>^'age,  dissiperont  ees  fd- 
vcn lions,  et  reudront  les  atT^ires  plus  facile^,  dViutlwI 
que,  tres-3tnceremenl,  lout,  ni^nte  les  Ilusie^,  ne  veu- 
lent  pas  la  guerre.  N'imafiuoD^  pas  qiie  nous  faisi^n 
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Vf^i  If  hmi6  qiio  VuUti  iViiue  conrtagration  euro- 

Infill  ivunto  les  gonvproemmils  et  les  peuple*. 

I  On  »auliaitr^  id  <}iie  Vtiufi  sayes  tociieiUant  i<t  (.'uticiUant 

[ifn    '    ":    iimrm.  II  apjtarticut  k  lo  t»oMlii|iie  aa^t  &i 

[trrj.  ik*  dc  M.  fit!  Nfjt^elro<ks  el  iiiillemefyl  a  la 

r>tirU«iinrrit$  qui  t'emprefi^iG  k  \\Mer  les  |irt^jug^ft  (las- 

fl<*  rRniivereiir,  Le  fimd  de  sa  missirtn  si  i^Id  el 

••  enci>rp  *ie  tatijtmt's  a|>|*NyGr  les  pro  positions 

lit  I  Afif  Ict^rroi  pour  sous  hmuiller  avec  elie :  tiiaii, 

li^  tm  ne  firend  ici  aiicnn  inlcr^t  an  pariage  de 

l^e.  On  ne  s«  soiicie  pas  dc  In  pAii  (diis  ow  mains 

Pffiniie  qui  situ  fiiite  an  f*achfl.  \.e  pnint  irnltilde,  dans 

|ltq(ie«linnd'()ricnt,  c'e^l  ronvertnre  dea  Dardaniiellen, 

)«t  U  dt^feftse  de  Con^lanlintiple.  It  a  fulln  \e  ^tand  ddiiii' 

I  df  ff  ffincilii^r  I'AngleleiTe  ponr  jse  divider  a  des  con- 

I  ctwimif  iUf  r'f*  i  bit  pit  re.  Au  camniencenient  de  TaHaire, 

fa  Ihune  rpdimliijl  beaueonp  qnUm  aiTangement  de(i- 

1  nitlf  et  <tcdidc»  conrlii  par  loiis^  garanli  par  luus,  pfnr^^l 

I  (a  Turqtiie  sous  m\  palronapc  rommim*  Elle  y  voynif 

I  cotiiituialinit  da  eel  ^M  de  surv#illaTic6  oh  elle  f  si 

t(*]3Ue  d^p(tt»  son  trail<i  d'HiikiaF-T^kolesBi   Maintetiatit, 

nfi  fie  emit  plus  h  h  posajhilifd  d'uine  cnnelu^ion  pa- 

ntUe.  On  «•  p«?i^ri*de  qne  Us  drcoTislancos  ne  pcr- 

meiimi  rien  de  pint  f^ifirn  arrangement  praTt^^oire 

deftin^a  »firlir  d«  reinharras  du  inoment.  En  S(>nnri(% 

c'«^t  bi^n  mmns  la  Turquie  et  Tllgvpte  di>iit  11  est 

qiie4(ii«nt  c|ne  h  ^y^lemr  ttUal  de  la  poliliqne  enro- 

plk»nn(^.  Nouf,  d'accord  avec  le^  Angliis,  nons  fernns 

li  hn  tui  atttref),  et  lis  raee^ptoront  doctlernent  Vsh 

mnt  (n  ptntie  d#  no  iti>  point  l^rouillor.  Si  vans  r^u»> 

fftisfi,  vcMifi  aurei  accoinpli  nno  n^uvrc!  don  I  Igs  CT>n^(^> 

qutfictni  icTont  §ah]lai|-G»  pain-  nans,  paur  (a  dvilisa- 

l;«in,  p«inr  Iw  progrt**  de  riHimamti^,  et  la  tr&i-gfande 

iKi^ilion  qnr  vons  vouj*  sere*  fail©  sera  nne  juste  re- 

riimpenp^tr. 

U.  d«  Mable^te,  i|n{  vonsa  vn  plusicurs  fois,  avant 
lYttri^  dtfpart  dr  l'firis«  el  M,  AriEson,  ni'nnl  iferil^  de 
folrt  (lart,  des  piiroles  d'Tirn»l»i?»  el  disent  que  je  dait^ 
comptmitlre  poiirqnai  jc  n'ai  pas  en  dosl^ttres  de  vons. 
Styf  Ici  ocrupittioiis  et  le»  prL^paraiits  qui  ont  dt) 
|if«itdjie  lauii  vti»  monienU  drpnis  voire  anilmsaadc, 
if  HC  dtvjw*«  pas  Irop  Inen  ee  qui  a  ralenlt  notre  mr- 
iYf|tomlAn€«,  Eltt^  i^^i  main  tenant  plus  djtlicitp.  f]elte 
$U  .  iidrn  par  nne  voie  anre  que  von«- 

|t<  'i^iee,  IVanlre*  ftiis,  lor^qiie  je  n*aurai 

I  i  Vufi*  dcriri)  qui  redontif  ta  cnrloi^ite  du  niini^tere 
ar«^'  nil*  servirai   dcs  canniers  qui,  tons  le^ 

qu;  ,  ijonl  onvoy^f  dt?  Londrc^  i  l^^tersbourg 

H  ivt^ipniqiiemi^nl  ptiur  le  service  *le  ranihassade. 
Vftt^-  '-  —  n>i  i^iism  prendre  qnel^inefois  cetlt*  voic  el 
iSi  •<  tci4t  niunxUi's,  it  [nn  t  la  ptdiUqutt*  (ir»rn- 

Ifii  1)4  i't«i)di  a  Landres?  Que  vous  sietMtde  ile 

m  «*  j>^'.  tjui  di.'  votre  Tamdlo  c«l  avei:  \oi|S  ?  On  sont 
len  cnrifiU  «i  uitBoiifiil  vonl-ittiT  La  veille  de  Yolre 
4if9xif  voill  (»erdi<ii  e^tcqre  tc  bon  M,  Da  Valines  qni 


vous  eta  ft  si  devoue  I  Cunibien  d©  Iristes  souvenirs  se 
pr^f^Sinil  dans  vnlre  ct^ur  ! 

Adbti,  moncherami,  oomervei-moi  voire  ami lii), 
el  croyes  li  la  mionne, 

I'ai  sn  que  vons  avtes  parl(f  ponr  que  M.  BtdliiguiH 
put  retronver  la  posilion  qn*it  a  si  manieureuscuienl 
perdue.  Vons  aves  conserve^.  M,  Herbett  II  pmnrait 
fe  rompTacer  d'abnrd  par  mltJiinx,  puig  en  hn  sncce- 
dant.  Qne  fcra  M.  Cousin  !  Je  lui  en  mm* 

J'ai  charge  M.  de  Malelestede  m 'avoir  votrt!  portrait 
Je  ne  savais  pas  qn*il  y  enl  unc  Kouscriptinn.  Si  jii 
venais  trop  lard,  je  coniplenu!^  snr  voire  prnleclion* 

J'ai  lii  votrc  Introduetion  a  la  Vie  da  Washington  ; 
cVst  un  sage  et  noble  ^crlt.  I,a  Vie  dle-in^nie  m'a  fori 
inlurtissi^. 

Ma  femnie  se  rappellc  k  vons, 


Paris,  ^5  mai  1810. 

Honi^ieur  ramhasMdeur  et  char  Monsieur, 

J*allendais  ,  pour  vous  dcrira,  d'ftvoir  qnelquflchoiiie 
h  vons  envnyer,  Je  snii^ais,  en  atlendant,  le  duaces 
prodiericux  qiie  vou9  hvet  en  Angletorre.,  et  le  luatri 
nonveau  que  tela  vous  donne  en  France.  Certains  ti*en 
t^tonnent ,  beauconp  s'an  r^Joutssenl,  et  la  Iroment 
lout  natureL  Ja  suis  de  ceni-Ta.  Un  honnne  de  voire 
valeur  personnalle,  di  votre  ^clal  lilldraire,  de  voire 
illnslnition  pidiliqne ,  de  ?o!ra  al{fvalion  mnrate  ,  doit 
^Ire  nt.^t  eR!^aii'(Mnent  reinarqnJ  an  niiiieu  d'une  t>odt}lrf 
rnnnno  eolle  on  vous  Tjvai,  qui  a  snr  la  notre  ravan^ 
tage  de  nHr&  pns  mnins  inlalligimte,  at  d'etre  pina 
^ravtt  el  plus  reeneillic.  On  vons  eoniprend  Ift-bas^ 
quand  vmis  parley  d^ordre  et  dc  Dieu.  Et  puis,  h  frnn- 
licre  da;;  pays  est  un  In  mis  qni  hme  pa^ar  le  n»erlt4^, 
et  qui  arr^lo  li»s  jalon^iaftel  las  hninas«  Nnl  n'eet  inl^^ 
resse  ft  Londres  a  nier  ce  qne  vons  valet  et  ce  que  voni 
dies;  il  ast  done  loul  simple  qne  vons  y  aoyea  ot  qne 
vnus  I  vttliez  heanconp.  le  m*a^Q€i6  da  (ont  man 
rfpur  a  ea  $nref?s  si  irrand  at  si  I<^gi4ime*  II  donnara^ 
(hnn  Tavanir^  pini  de  foiTe  en(:<*re  a  vos  prineipes 
socian%,  donl  notia  anrons  besoin  lonplemps  encore. 

[.es  denaf  volumes  qua  ja  vont  envaia,  *ont  fort  dif- 
ferauLs,  cmnme  tous  verraK  ;  de  riiisloire  el  de  la  lii* 
lerature.  Je  croia  quM  faut  lonjaurs  raaler  litt^rair^* 
qualqnc  drudit  qn*on  aspirf  h  daveuir 

F.e  vol u ma  dliisloira  ne&l  que  la  moitie  dti  sujet 
qu'il  Iraite;  lesecand  volume  sirnprime;  maisctinimt 
le  premier  cmbrassa  un  grand  ensemble  dc  quatilionfE^ 
at  qne  jVHais  prefiee  de  pn rill  re  ,  jc  Tai  pnblju.  Wnn 
varraK  qu*il  Eontiant  rorp:iin illation  des  Hocialas  par 
raristocratia,  ee  qni  tn*a  fait  tour  bar  a  de  bien  bet  lea 
questions.  Lti  second  vol n me  nmtiandra  \e  renverse- 
menl  de  rarisstocratit ,  et  rav^nement  del  bourgeoii*  Jt 


mj 
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Yous  prie  de  faire  altefilion  siirlotit  aux  deux  cljapitres 
inliltiitisSacerdoce  e£  Tht^ocrutie,  oil  j  exauiitie  dan;* 
quclles  condilions  politiqiies  et  administralives  se  trou- 
vait  le  pouvoir  religious:  des  anciens*  Vous  savei  que 
c'est  iin  sujetenlierenienl  neuf,  et  que  ni  Bussuct,  ni 
Monlesquieu  »  ni  Cibbou ,  ni  Niehulir  rravaient  Irailii, 
Je  vous  recf>mraaiide  encore  comme  iin  trnvail  cntitre* 
ment  neiif,  et  qn'on  li  on  vera  sans  doute  fori  paradoxal^ 
les  sept  chapitres  inlilules  la  Seigneurie,  qui  sont  une 
histoire  de  la  feodalile  antique  el  de  la  foodalite  du 
moyen  4ge,  conipari*es  et  expUquees  Tune  par  l^autre. 
Je  ci'ois  que  tous  trouverei  la  que  je  inanie  assei  Lien 
la  jui'isprudence,  chose  que  le  second  T/olumc  inon- 
Irera  encore  mieu%,  Somme  toule,  quoi  que  vous  pen- 
sicK  do  livre,  j'espere  que  vous  y  reeonnalliei  un 
homme  grave,  laborieui  et  qui  sait  quelque  chose. 

L' autre  volume  est  une  restitution  de  la  sorjtStc  ro- 
mainc  du  troisieme  siecle,  sous  la  forniu  du  iwnun.  fl 
aete  public  dans  la  Pr*esse  en  feuilletun,  a  deuat  cba- 
pitres  pres ,  et  a  oblenu  nn  assez  grand  succes.  le  vais 
en  publier  nn  autre  le  mois  procliain  ,  qui  sera  la  re- 
construction des  mcEuni  ruinainea  du  menie  lemps, 
dans  les  cam pagne^. 

Je  vous  ofTre  le  tout ,  comme  un  t^moignngc  de  mon 
devouement,  Je  sens  trop  I'lmpossibihte  qn*il  |  a  au- 
jourd'hui  k  realiser  la  proposition  que  vous  eAtes  To- 
Migeance  de  me  f^iire,  de  rend  re  compte  vous-mt^me  h 
rAcad^*mie  des  Sciences  morales,  de  mon  pan  v  re  livre. 
Cetit  ^te  une  grande  et  lieu  re  use  cbosc  pour  nioi ,  et 
que  je  ne  remplacerai  pas.  Je  n'ose  rien  vous  deman- 
der  a  ce  sujet^  suchant  bien  que  voire  noble  araiUi 
m'offrirait  d'clle-mcme  lout  ce  qui  serai t  possible,  Je 
ine  rappelle  que  vous  me  proposates  de  demandcr  a 
M-  Rossi  de  vouloir  bien  prendre  voire  place,  Ce  ne 
serait  certes  pas  la  mi^me  chose,  quoique  ce  fut  un 
honneur  pour  moi  que  d'avoir  un  rapporteur  comme 
jut ;  mais  it  paratt  (|ue  M*  Rossi  est  hQliitueUemenl 
aecahiti  de  besogne,  et  qu*il  ne  faut  pas  songer  serleu- 
semenl  a  obleuir  quelque  chose  dc  lui.  Je  m'en  ri^fere 
entierement  a  vous  la-dessus.  II  se  publie  a  Londres  el 
It  fidimboorg  des  llcvues  fort  im[iorlantes,  oii  je  vou- 
drais  bien  que  rnon  livre  piit  trouver  place*  Je  pren* 
drai  la  liberty  de  yous  en  faire  passer  des  exemplaires 
k  feur  destination,  ainsi  qit'a  cello  de  quelques  hommes 
^miuents  ,  li  vous  me  le  conseillex.  La  France  est  ainsi 
faite  qu'elKe  ne  croit  au  talent  des  hommes  qu'elle  pos- 
sede,  qu'aulant  que  les  Strangers  les  lui  orit  sigiiab^s* 

11  me  reste  a  vons  parler  de  ce  qu'on  appelle  ina 
conversion  politique.  Je  ne  sais  pas  si  vous  auiez  pris 
garde  a  une  inter  pel  la  lion  adressi^e  ,  a  mon  sujet ,  a 
11.  Tliiers*  a  la  Chambre ,  par  M,  Garnier-Piiges,  et  a 
Te&pere  de  polemiqiie  dont  j^ai  ete  Toccasicin  entre  di- 
Yers  journaux^  Voici  le  fond  de  tout  cela* 

M.  deCirardin  e^t,  depuis  plusieui^s  anni!*es,  dans  un 
^tat  personnel  d'opposition  avcc  M.  Thiers,  La  Pmttfte 


lui  a  fait  et  lui  fail  une  guerre  Ir^s-vivc*  11  nit  mc  cm* 
veuait  pas  de  m'asi^jcier  k  ce^  hoiitilites ;  je  ne  veut  |ii4 
me  brouiller^  sans  motif,  avec  les  hommes  <*minetiliclf 
mon  pays  ,  de  Topinion  desquels  je  ne  serai  ^epar^  par 
rien  de  radical.  Le  directcur  de  hi  lievue  de$  D&a 
Mondes  me  Jit  un  jour  des  ouvertures^  au  dojetd 
quelles  je  rautorisai  k  dire  kU,  Thiers  que  mon  iolciv 
tiou  u'etait  pasde  me  poser  com  me  son  ennemi.  M, Thiers 
me  lit  repondre  qu1l  serait  bien  aise  de  me  vuir* 

Je  connaissais  deji  M,  Thiers ,  pour  en  avoir  rf^ 
des  avances  t  res-fl  alien  sea  ^  il  y  a  deux  ans*  Je  IVui* 
m^me  alM  voir  a  eelte  dpoquc,  pour  Ten  remercicr,  II 
a  eld  fortsjvirituel  elcharmant  dans  noire  eiitrevue,  et 
m*a  clairement  demon  Ire  que ,  vu  nion  devouemeut 
Ires -conn  u  pour  vous  ,  je  devais  me  rallier  a  fon  cabi- 
net,  qui  etail  vdlre  ,  autant  que  sien  ,  et  qu'it  ap^k 
(e  Douze  Ociobre  a  vfmmlmr  ia  Manche,  II  meprcna»t 
la  par  le  hon  cohi ,  et  je  rt^pondis  Ires- cord ialemeiit  4 
Tavance  tres-cordiale  qu'il  nie  fiisniL  Je  lui  off i$  de 
quitter  tout  k  fait  la  Presse:  il  se  conlenta  de  ma  po- 
role  de  n'y  rien  ecrire  conlre  son  administnitiuii ;  je 
pris  done  Tengagemeni  de  m'ahstenir.  J'ai  quittc  pdr^ 
liquement  /a  Pres&e^  en  ce  isens  que  je  n'y  ai  plus  dcrt 
une  hgnc  de  poltfmiquci  mais  je  suis  toujoursau  jour 
nal ,  et  j*  j^  ferai  des  arlicles  sur  les  questions  gtWrak* 
uu  speciales,  la  plupart  signcs;  profilant  de  la  puVli- 
cite  el  ddclinant  la  responsabilitt^.  Comme  je  n», 
vous  le  sa  vex,  d'autres  rentes  que  eel  les  de  mon  tr«vitl 
quotidien,  ]e  i^is  a  la  Revue  de  ParisXms  feuilles  fiit 
mois ,  pour  cinq  cents  francs,  ce  que  je  gagnais  a  h 
Presse  pour  ma  pidilique.  Les  gobe-mouches  paris^iert: 
portent  a  des  soninies  euormes  Targent  que  M.  Tliicn 
m'a  donne,  pour  acheter  mon  silence;  vous  en  sttci 
cxactement  le  chiflVe  :  rien. 

Vous  pcnscE  bien,  vous,  que  c'est  1^  aussi  ce  qtit 
j  ai  demandtS*  Quand  un  homme  comme  M.  Tinm 
me  dit  qu'en  travail  Ian  t  pour  lui^  je  travailiais  pour 
moi,  et  quand  il  y  a  dans  le  cabinet  un  bommecottim« 
M.  dc  ReniusaL  la  premiere  condition  k  km  faire, 
c*est  de  s^en  rapporter  noblement  k  eux;  c>st  ce  qiM 
j'ai  faiL  Je  me  prepare  6  passer  mcs  examens  de  bcenct* 
el  de  docteur;  je  serai  prel  au  moi»denovembre*  Mao 
second  volume  des  Classes  Nobles,  aura  paru  ilors,  F^oui 
verrona. 

DUci  Ik,  SQuvenei-vous  quelqnefots  de  mot,  comnkt 
d*un  homme  qui  songe  k  vous,  qui  vous  venere  et  ^n* 
vouf  aime* 

A*  GaANlIi  Dl  C4SSAG?tAC, 

10,  place  lircda* 
Si  vousrecevez  la  Presse^  voti!?aureK  vu  iju'clle  ^'oc* 
cupe  beancoup  de  vous,  el  qu*clle  suit  h  inidilioa, 
c'esl-a-dire  qu'elle  vous  soutienl  fort  chaudenienL  II 
y  a  pen  Wire  un  pen  matntenanl  le  di%ir  de  contrarier 
M,  Thiers  :  mais  qu'y  faire  ?  Prenei  toujours, 

Paris.  —  Imp*  Lacrampfi  el  Ferluux^  rue  Dninietk^  1 
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MARIAGE  DU  DUG  D'AUMALE. 


I. 


A  SA  MAJESTfi  LE  ROI  DE  NAPLES. 
A  Neuiliy,  le  22  aoAt  1844. 

Monsieur  mon  fr^re,  cousin  et  tr^-cher  neveu,  le 
Tif  dMr  qni  m'anime  de  resserrer,  de  plus  en  plus,  les 
hens  dn  sang  et  de  ramitid  qui  m^unissent  A4'}k  si 
^troitenient  k  Voire  Majesty,  me  porte  k  hii  demander 
It  main  de  sa  bien-aiin^e  cousine,  rnadame  la  princesse 
Mtrie- Caroline- Auguste  des  Deux-Siciles,  fille  de  son 
iuen-aimd  oncle  le  prince  de  Salome,  en  faveur  de  men 
Sb  chM,  le  dnc  d*Auma1e.  Cette  alliance  comhierait 
i  It  Ibis  lea  Toeux  les  plus  chers  de  la  Reine  et  les 
nnens,  et  ceux  de  mon  fils,  qui,  dans  le  voyage  oii 
Tons  aTei  eu  tant  de  bont^s  pour  lui,  k  Naples,  a  did 
^  portde  d^appr^ier  Totre  cousine  bien-aimde  et  ma 
nike.  J'esp^re,  mon  cher  fr^re,  que  vous  dies  bien 
persuade  que  la  Reine  et  moi  nous  porterions  des  sen- 
timents tont  patemels  k  la  Princesse  qui  deviendrait 
Dotre  fille,  et  dont  le  bonbcur  ferait  celui  de  notre 
bien-aim^  fils.  Je  me  flatte  done  que  Votre  Majestd 
▼oodra  bien  accneillir  ma  demande  et  accorder  son 
coDcoura  k  ronTertnre  d*une  ndgociation  au  succ^s  de 
laqoeHe  j'attache  le  plus  grand  prix.  Et  c'est  avec  em- 
preiBeroeot  qae  je  saiais  cette  occasion  de  yous  renou- 
feler  lea  aaaonneea  de  la  ainetee  estime  et  de  la  tendre 


el  inviolable  ami  lid  avec  lesquelles  je  ne  cesserai  d*dtre, 
Monsieur  mon  fr^re,  cousin  et  tr^s-cher  neveu,  de 
Votre  Majestd,  le  bon  frere,  cousin  et  bien  affectionn^ 
oncle. 

Louis-Philippb. 


AU  PRINCE  DE  SALERNE. 

A  Neuilly,  le  23  aoilt  1844. 

Monsieur  mon  frere  et  tr^s-cher  beau-frfere,  c'est 
au  nom  de  ces  sentiments  d'amitid  dont  vous  m^avcz 
donnd  tant  de  preuves,  et  qui  m^attachent  a  vous  dc- 
puis  tant  d'anndes,  que  je  viens  sous  les  auspices  de 
mon  bon  fr^re  et  neveu,  le  Roi  du  royaume  des  Deux- 
Siciles,  vous  demander  de  combler  les  vocux  de  mon 
fils  le  due  d*Aumale,  en  lui  accordant  la  main  de  la 
princesse  Marie-Caroline-Augusle,  votre  fille  cbdrie. 
J'ose  croire  que  celte  union  sera  beureuse,  et  que  le 
ciel  la  bdnira.  Mon  fils  a  die  k  portde  de  connaitre  per* 
sonnellement  et  d'apprdcier  Taimable  princesse  dont 
il  ambitionne  la  main,  pour  assurer  son  bonbeur.  J'es- 
p^re  done,  mon  tr^s-cber  beau-fr^re,  que  vous  don- 
nerez  votre  consentement  a  ma  demande.  II  j  a  ddji 
bien  longtemps  que  mes  plus  tendres  affections  appar- 


tiennenl  &  vous  et  iux  \6i\m,  el  It;  honlieur  que  j^ui 
ti^uvd  de  latiL  da  inQtaiferoi  dans  le  Inni  iage  tjue  j*j  a\ 
lonlratl^  me  fail  alurfkef  uil  p^md  fm  I  vutli  Wi'fl 
uni  p:ir  uu  li^n  de  |dus.  C*i!st  dtiiis  cei  seiUiiuaits,  ut 
en  vous  fenauvtdatil  iViEprcssitm  th  im  hkn  vive  i;t 
bien  sincere  Jimili^,  que  je  sui^.  Monsieur  iiioti  freri* 
el  trb-cher  beau-fr^re,  votie  bau  frere  el  lileii-uiriMr- 
tionnii  bemu-frere, 

LoLlS-riULIPPt. 


A  S*  M,  LE  ROl  niCS  FRANfAIS. 

Naples,  !e  9  septembre  18U. 

Moosievir  raon  frere,  cousin  et  U'es-dan^  (mcle,  j'ai 

hf,  avee  uii  fdaisir  bien  vif,  rohligeanle  letlre  par  k- 

qtieile  Voire  Majesle  a  la  honte  de  demander  nmi  eon- 

rours  au   mariage  de  sun  Ires-clier  tih,  Son  AtU-sse 

Royale  Monseigneur  le  due  d'Anmrtle,  avec  niai^onsine 

bien-aimde   la   princessc    Marie- Caroiine- Atigusle, 

fille    de    mon   onde    chm  Sou    Al lessee  Royale    le 

prince  de  Salerne.  Je  nrempresse  de  repondre  a  uu 

appel  h  la  fois  si  donx  el  u  flalleur  pour  moi  et  ma 

famille,  par  un  consentement  coniplet  a  cetle  heureuse 

union,  qui,  fortifiatit  encore  plus  les  liena  de  parente 

et  d  affection,  d^jl  ai  tHmit*  en  I  re  no^  inaisons  Royales, 

sera  acceplee  avee  des  Irani^porU  dfl  jt*ie  par  tei  m* 

gustes  parenU  de  la  jenue  priuces-e,  liujueilt;  ne  pour* 

rait  troaver  uneeompensffltion  plusenliere  an  legilinii^ 

regret  filial  de  quitler  sa  propre  f-unille,  i\ucn  pa^^aatil 

au  sein  de  ceUe  de  Voire  Majeste,  qui  est  vrainienl  le 

module  des  \erlus  el  dn  bouUeur  donieblique.  Jf  sdisis 

uue  occasion  si  agrt-able  pour  renonvelera  Vutre  Ma- 

jesle  I'assurance  des  s^untiiuenU  de  la  pins  sitn^ere  eslime 

et  de  la  lendre  et  iuidlurable  aiuilit^  avee  lesquel^i  jl*  suis, 

Monsieur  niun  ktue^  conjoin  et  Ires-clu^r  oncle,  de 

Voire  Maji:5lt^,  le  boii  frece^  cotimn  et  bien  afTcclionne 

neveu. 


tlf^k  dc  $\  favnfjjbles  relahons.  j^  m>mprcjt<. 
dire  k  VuLre  MiijeHl4  qtje  je  8uii  lier  el  tre**< 
trotl^enlir  ikiK^tte  Uniort  si  bien  iw^rtje,  qui  rtAtcnt 
phn  t^n  plusttu^  Hcn^  de  riiritilEe  et  qui  fera  > 
le  boubeur  p^irlait  dc$  jeunes  t^pnnx,  sou«  '. 
ikm  du  Tout*Piiissant,  sou«  les  auspices  dc  Votre  Hi* 
JGftt^  et  sur  les  eieuiples  que  Icnr  idfrira  Voire  familli 
Royale  (t). 


1 


A  S.  M.  LP;  ROl  DES  FRANfAIS. 

Monsieur  mon  frere  et  beau-frfere,  la  demande  que 

Voire  Majesle  vieuL  de  lue  faue^  avec  des  expressions 
si  Uatteuses,  par  ^  iettrc  du  ^  aotit  pa^se,  de  la  main 
de  ma  trl^s-cliere  lille,  la  princosse  Marie-Oaruline- 
AugUjile,  en  faveur  du  soti  bien-aiuJc  lils,  Sun  AUestie 
Royale  Mousei^^neur  le  due  d'Aurnale,  nj*a  uuiubU?  de 
la  joie  la  plus  pnre,  et  le  coucouri  t}ue  le  tioi,  mon 
augusLe  neveu,  veui  bien  prt'tcr  kun  lei  mar i age,  me 
rend  sur  tons  les  poiuU  salinfaiu  Mou  cuenr  ne  saurail 
douter  du  sort  benreux  qni  attend  oia  bile  cb^rie,  en 
s'uni&sant  avee  Mou^elgneur  le  due  d'Aumalep  depuis 
qua  j'ai  ett^  k  me  me  dc  m'as3turtu%  pendyrU  Siin  brcf 
s^jgur  dikUi  celte  eapitale,  des  nobles  et  ainiables  qua- 
IWis  qui  le  distinguenl  m  jeune  encore,  et  dont  j'avai» 


A  S,  M.  \A  RFJNE  DES  FRA^<;AlS. 

Naples,  ce  9  septembre  l^H, 

Madanie  ma  sctmr  et  IrLf  cbere  belle-SLenr,  je  re^tu 

Faimable  leltre  de  Votn*  Majc^tt.^  du  til  aoi'U  deraifr, 

par  larjnerie  elle  a  labonte  de  m ' an n oncer  que  SaM** 

jesle  le  Roi  des  Fran^ais  vient  d"a«!resser  nu  Itm,  man 

W<i-cber  n<?veu,  et  au  Pritiee  mon  epouK^  la  dcmsnAc 

de  la  main  de  ma  lllle  cbi^ne,  pour  San  Alles^e  fi&pk 

Monsiei|;tieur  le  due  d'Auinale,  Je  remercit  mrmimrfit 

Votre  xMajcsle  d*une  communication  qui  a  peti<^ln^  muft 

c<£ur  dc  la  plus  vive  reconnaissance .  Je  suis  ficteilct* 

ment  oblipt^e  h  Voire  Majesty  des  fxpressious  lv' 

de  bonl^  <fuHI  lui  a  plu  de  faire  usage  k  reg.n 

lille^  el  j'en  ai  t!lt*  profoudement  touchee,  car  tiki 

>'iennenl  de  Voire  Majest*?,  que  jVslifiie  sup^ricarf- 

micni,  el  parce  qii'nne  mtire  airne  bien  k  fTo»rccc<^tw 

est  h  Ta vantage  de  ses  enfants,  rassure  Votre  Maj<^i« 

que  ce  mariage  re^N>it  nn  enlier  ctm«ienlemcnl,  i'M\t 

vtiis  dan^  le^  exeelleritcs  qnalile^  du  jennc  l^rmce  uiiv 

garanUe  bien  assuree  du  bonhcur  donl  j^mirunt  il*i 

epouit  ?i   bien  assorlis,  el  j^cfjiere  que  ma  lillf,  fn 

rcuiptil  le  d<»yoir  de  repondre  k  robligeanle  If Hf«  J« 

Voire  MajrsU^  fera  de  son  mienx  p«nir  ju4ifier  Tof'* 

nion    tr^s-Uatteu:^  que  Ton  vcut  bien  avoir  d*e\k* 

[/ex  em  pic  daillcura  de  Voire  Mrijesit^  qnVU«f  aun 

coiitinueUena'nt  sous  les  yeux,  sera  loot  a  ]afiiit9<Ki 

j^'uidc  le  jthis  ^tir  et  &a  meilleure  ronsolation  dekw* 

paration  que  sa  nouvelle  desiinee  lui  impO!»era  dt  fiH 

bir.  Je  prie  cnfm  Voire  Mtijes«te  de  enure  mix  t^ralN 

rucnls  de  re-spec  toe  ns***  alTecilon  etd^aUachemeot  ins)* 

tumble  avec  lesqud^  je  suis,  Madame  ma  ^ftur  et  tr^ 

cbere  bel!e-iiiet»r,  lie  Voire  Majest^S,  Irei^affectuMia^'i 

soeur  et  belle-t*(enr. 

i\r\aiE*(!LEWKMl?*lf. 


A  S.  M.  \A  m\m  WS  FRANCE***- 

Naples  I  CO  9  septembre  I  B4I« 

Madume  ma  sa^ur  et  tres^ebcrc  tanlt%  je  nemt\ 
rccevoir  la  leltre  par  laquelle  Votre  Maje.^le,  f^i^i 
usage  enverB  moi  de  raff^d>IIIl($  qui  lui  est  si  naUrel 

(1)  La.  rcipic  de  M.  FaIh  lh^«fr^le  iel  4»t  tu*  dofni«  iii  I'  |i 
locale  tliiil,  ni  )«  »igaftliim  da  princQ  d«  dakrni*^ 


n 


hKVtlfi  ftfettlOSPECTlVE. 


[qui  in  fjiil  ch*^nr  de  Lous,  m'iiislriiit  dc  la  dernaiide 
IG  le  Rt>i  sun  augusile  epoux  a  bion  vuulu  adresser 

mm  favuur  an  Km  nwn  Ir^s-ehcr  cotBin  €t  k  nmn 
re  bien-iiiiTR^  el  en  rir^riie  iein)iB  laliontd  Ae  [vrendre 

*i  grand  uilt^r^t  k  sViirjiiorir  de  ines  propres  inch- 
liom.  Let  expression*  de  leudresse  presque  mater- 
llle  qui]  a  plu  a  Voire  Majest*;  de  nie  prodiguer 
k^atiiment  a  lui  avoner  coniliien  je  sui:*  henreuse  d'ac- 
jl^r  la  proposition  que  Voire  Majesty  a  liieii  vuulii 
faire,  en  m*un'iformanl  anx  volont^is  de  raes  (rus- 
hers parenU,  qui  ni*QDt  de  tout  temps  entonrt^e  de  la 
^us  grandc  sollidtude,  et  quelle  conlionce  satis  borncs 
\  melt  dans  les  assurances  quelle  a  le  geat^rcut  eni- 
eaiieHient  de  me  don  nor  a  I't^jjfard  de  Mon^eigiieui'  le 
Be  d'Aufoale,  L^affeclion  el  le  rei^pecl  que  Voire  Ma- 
i^le  m*a  Imijoiiri  iti^ptri^s  au  plus  haul  degn^  lui  se- 
)fni  gannits  de  nie  rendre  a  jamais  digne,  Dieu  pcr- 
tiUul»  de  rUojiiieur  de  pouvoir  Tappeler  du  doni 
&m  de  mijre,  en  auivant  les  vcriueux  ejteniples  que 
tJtre  Al^jjeub^  moulre  k  sa  uunibreu.se  farnille.  au  nii- 
lu  de  Uqirf*ile  je  puurrai  sen  I  emeu  t  me  eouipeniser 
I  jusle  rt'gret  de  qtritter  la  mieune.  Crest  avec  cefi 
all  men  U  de  respect  et  de  deniable  allacbemenl  que 

sui^,  de  Voire  Mmji^sI<5,   tres- a  flection  nee  FOfur  el 

MAhlK-CAROLIKE-AlS&ltSTl* 


S.  K.  M.  nCIZOT,  MINISTRE  DRS  AFFAIRES 
fiTUANGfcRFS, 

Naples,  le  H  »eptenibrc  I8i-i. 
Monsieur  le  SlinisiLre^ 
If.  de  MouiliLMixl  ma  renii«  le  5  au  soir,  h  Caslel- 
mre^  le^  deptViieb^  duui  vous  I'aviez  cbar^i^  (kour  moi. 
4  au  matin «  j'aj  deiuaiult^  au  priiire  dt*  S^illa  de 
riuaader  lei^  ordie^'idu  Rui ;  iJ  m'a  failfavoir,  le  jour 
hue,  que  Sa  Majtfaie  rue  recevrnit  le  lendeniain  h 
^U  lieure^;;  le  5,  je  me  suis  rendu  au  palais  k  Tbeure 
jjqu^e.  Sa  Majef^li^  ficilieune  m*a  vet;n  en  presence 
fuini^lre   de.s   aHaires  etrangeres   el  des   gi'andes 
irges  de  fa  trour*  Je  lui  ai  remi;}  la  k^Ure  par  laquelle 
[ftiii  Itii  faisait,  pour  Monseigneur  le  due  d'Aumale, 
[defrimude  dela  rudin  de  Si  A.  R*  la  princes$e  Marie- 
iroline-AugU0le  des  Deux-Siciles»  Ijh  Roi  nfa  dit  i 
k'ous  saveji  dej^,  ruomicur  leduc,  avee  quels  senli- 
\ii£aU  Je  re^iti  cette  demande;  cejour  c^t  douhle- 
fiitrnt  beureus  pour  moi,  puisqu'il  aspire  le  bouheur 
Jc  rnii   const  ne,  que  j'anue   com  me  une  S(pur«  et 
we^arm  encore  ien  lienn  qui  unis^ent  led  deui   fa-» 
tiiinet  royaler*  Dkei^  au  Roi  el  k  h  Reine  eombien 
jfj  »uj:«  recouuai^«ajil  de  louie^  Imtva  iKinteci  puur  nia 
itnille*  » 

j  Ea  sortanl  de  cbc*  le  Roi,  j*di  ete  re^n  par  le  priucc 

Salerne  ;  a  ^e^  c^loii;  iHaieut  rarchiducbesutc  el  la 

ane  princoM  la  fille.  J'ai  wxm  ui  prince  la  leltre 


du  Roi,  et  anx  princesseig^celle  de  la  Reiue.  Le  prince 
etait  dmu  jusqu'aux  larmes,  el  trouvait  k  peine  de& 
paroles  pour  expnmer  son  bunheur.  u  Vous  savcE  ce 
a  que  j'<^pronve ,  ni'a-t-il  dil  en  me  prcnant  la  main  ; 
«  c*est  le  plus  beau  jour  de  ma  vie.  «  L'arcliiducbesse 
m'a  cbargi5  de  dire  k  la  Heine  combien  elle  tftait  beu- 
reuse  de  penser  que  la  fiile  aurail  une  aussi  honne 
mere* 

Le  Roi  ayanl  nomm6  le  prince  de  Scilla  pour  n^go« 
cier  avec  moi  la  convention  raalrimoniafe ,  je  lui  ai 
remis  le  soir  mdine  du  5,  le  projet  de  convention  ,  et 
je  suis  convenu  avec  lui  que,  qnoique  le  Roi  Tilt  Lr^- 
ocL'Upddes  pre  para  li  fri  de  la  fC'lede  Pie  di  Grot  (a,  il  le 
lui  soumellrait  te  soir  mi^me.  Nous  nous  sommes  rif- 
nm$  le  lendemaiu  au  ministere,  et  le  prince  m'a  fait 
connaitre  les  observations  que  le  Roi  avail  denies  de 
sa  propre  main  en  marge  du  projet,  et  les  changemenLs 
qu'il  desirait  y  apporler*  Ces  ehangements  se  bornaient 
a  trois  prineipaiix  ; 

1*^  Le  Hoi  demnndait  que  la  princesse  conservit  Fad- 
nnuislration  de  ses  biens  ; 

2°  Qti'ou  inserdl  dans  la  eon  v  en  lion  une  clause  de 
renoncialion  semblable  k  celle  qui  avail  ili  mise  dans 
le  contrat  de  mamge  de  madame  la  ducbes^e  de 
Berry; 

3"  Que,  par  rdciprodt*i»  les  biensde  la  priucesse  fus- 
senl  greves  d*un  droit  de  re  tour  perpeluel  h  la  famille 
rojale  de  Naples. 

J'ai  reponsst^  peremploireoient  la  premiere  demande, 
ceile  relative  k  radministralion  des  bien$  de  la  prin- 
cesse «  en  taisant  observer  qu'elle  an  rait  pour  rt5sullal 
de  subslituer  le  rtSgune  dotal  k  celui  de  marlage  sans 
counuunauLe,  ee  a  quoi  tious  ue  pouvions  consentiri 
i'ai  aceorde  Tins^erUun  d^une  clause  de  renoncialion , 
mats  aux  droits  de  iouveraiuele  seulemeul,  et  dans 
les  termes  auxquels  vous  m'aviez  present  de  la  r^- 
diiire. 

Quiml  a  la  reciproeile  du  droit  de  relour  ,  j'ai  Aonu6 
et  sou leu u  toules  les  raisons  qui  me  paraissaient  de- 
voir Texclurei  et  j*ai  tlni  par  avoir  gain  de  cause.  Le 
Roi  a  insiste  pour  Tinsertiou  a  la  fin  de  railicle  i,  d*une 
plirase  dans  les  lermes  suivants  : 

«  II  est  bien  en  tend  u  que,  dans  le  cas  oh  la  princesse, 
If  future  epouse,  viendraitk  deceder  sans  enrunts  issus 
a  de  son  manage,  sa  dot  et  lous  let  biens  qui  lui  appar- 
K  tlendraient  k  Npoque  de  son  d6c^,  et  dont  elle 
«  n'aurail  pas  dis|M>s^,  retourueraient  4  ses  heritien* 
{(  legitimes.  i> — Je  n'ai  vu  auctin  incouvtSnient  aeon— 
senlir  a  eelle  addition, 

Ceite  negidalion,  blen  simple,  a  dtd  plus  longne 
quYHIe  n'anriiit  dil  Tetre,  si  j'avais  cu  affaire  k  nn  pl^^ 
nipotentiaire  sdrleux.  Mais ,  comme  c'e^t  le  Hoi  qui  a 
etii  le  v^ri table  negoeiatenr,  les  allifes  ct  venues  du 
prince  de  Scillaontapporlddans  noire  niarcbe  qnelque 
rctanl.  Au  surplus  ^  le  Roi  a  ^t^  de  fort  bonne  grAce, 
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et,  qiioiq»je  toiiles  alTaires  cessent  les  jours  qui  pre- 
ckletit  la  fiile  Je  Pie  dt  Grotta ,  le  prince  de  Scilla  Fa 
toujours  trouve  pr^t  h  s'oecuper  de  celle-ci*  le  tenais 
beaiK^oiip  a  la  lerminor  avant  le  tl^parl  de  S.  M.  sici- 
lientie,  qui  devait  avoir  Iteu  le  9^  et  ee  ii*eHi  qirune 
he  Lire  avant  que  nous  soinmes  tombi^s  d*accord  aur  la 
dernier  point. 

Ce  malin  j'ai  srgnd  ,  avec  k  prince  de  Scilla ,  In  con- 
Tc*ntion  matrifiimiiale  ;  jc  charge  M,  Lnlterolh  de  vous 
la  porter;  je  vous  envoie  aussi  par  lui  leB  pleins  pou- 
voiles  de  M,  le  prince  de  Scilla,  J'ai  pemd  qu'il  ^lait 
hon  quUl  put  recevoir  verbalement  vos  instructions,  et 
je  le  chiirge  de  $*entendrc  avec  vous  sur  plusieurs 
points  de  dt^taiK 

VeuiUeK  agr^er,  etc, 

Drc  DE  MoNTEbKUO, 


A  M.  LE  BARON  FAIN, 

U  i  octobre  1844. 
Monsieur  la  baron, 

Je  Tousremels!,  par  Tordre  du  Mmislre  dea  AlTaires 
^trangeres,  les  ratilications  du  Roi  sur  le  conlrat  de 
niariage  de  Monseigneur  le  due  dVAumale.  J'y  joins 
les  pleins;  pouvoirs  de  Sa  Majesty  pour  antoriser  M.  le 
due  de  Montehello  a  signer  un  acte  de  renoneiution 
aux  droits  ^ventucls  de  succession  au  trdne  des  Deux- 
Siciles, 

La  Cour  de  Naples  demande  encore  ptusieurs  autres 
pieces : 

1*  L'acte  de  naissauce  et  le  bapteme  du  Prince.  Le 
d^partement  des  AfTaires  etrangeres  se  mettra  en  me- 
sure  pour  se  procurer  ces  deux  j>i feces  ; 

2"  Un  acte  conslatanl  IVUat  libre  de  Son  Altcsse 
Boyale,  avee  la  dispense  dcs  publications  requises  par 
le  Goncile  de  Trente,  L'acte  de  non-rnariage  para! I 
^tre  inutile,  car  la  uotorii^te  fait  Ibi.  Quant  k  la  dis- 
pense des  publications,  je  ne  sais  si  les  publications 
ont  M  failes,  «t  s*il  ;  aura  lieu  k  prendre  des  dis- 
peiifes ; 

5°  La  conscnlefnent  des  augustes  parents* 

Vous  i&vez^  Monsieur  le  baron ,  avec  quel  diSvoue- 
mantj'aime  4  vuns  renuuvcler  ines  houjinages. 

FlUlLLlT    I»K    CONCHKS, 


A  M,  LE  BARON  FAIN. 

Mercredi  soir,  2  octobre  18 U. 

Mon  cher  baron ,  n  le  projct  de  pouvoir^  pour  la 
renouciation  porta  it ' 

A  tout  droit  de  succemmi  aux  muv^nint^H  de  la 
vounfime  ou  du  roymtme  des  Oeujc-Sicihi^ 
J  I!  rauraiB  sigud  inin^^diatemenl.  Maij» : 

A  (uuidmii  iuceeiuif  {  et  d'abord  cVt  urte  expr^ei^'- 


si  on  au  moinsinikiliteet  singuh^re)  di 
ro^aume  des  Detix^Sictles. 

La,  j*ai  a  me  refuser,  parce  que  s'il  nj  a  jias  dVh^ 
jection  a  renoncer  aux  drmt$  de  fmccmnion  siir  let 
verainetes,  W  y  en  a  beaucotip  dsc  d^pouiiier  des  droit 
de  iucc&mmt  aux  domaines  et  ^iem,  quel  que  A^etttuH 
ou  eloignes  quHs  puisseni  ^/ir.  D'ailleurs,  il  n'j 
qu*ik  cousulter  le  projet  d 'article  sur  la  renonciatioi 
qui  a  M  ri^digc  ici.  Le  due  de  Montebello  a  ^crit  q 
les  tenues  de  cet  arlicle  (itaient  aduiii;  k  >aple5, 
qu'on  vouluit  seulement  que  co  fiU  une  convenlioi 
speeiale,  et  non  un  simple  article.  Ce  sont  done  a 
ternies  qui  doivent  etre  la  regie  du  pouvolr  a  donnet 
el  qu*il  faut  y  inserer. 

Quant  aux  bans,  dispenses  de  publication  el  aiiti 
actes  de  cette  nature,  il  fan  I  suivre  ce  qui  a  6U  fm 
pour  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  faire  faire  I 
mdmes  actes.  Le  cas  est  identique. 

Bonsoir.  Loiis-pHiurrv. 

P*  S,  —  Mon  cher  baron,  lisex  rarticle  3,  dans  J 
ratitication,  et  vous  verres:  les  termes  prt^cis  qui  doiien 
etre  relates  in  extemo  dans  les  pouvoirs.  II  faul  lag 
refaire  et  me  les  envoy er  k  Eu,  dVu  je  le5  rcovemJ 
signds. 

A  M.  FEUFLLET, 

3  octobre  1814* 
Monsieur, 

Au  moment  m^me  de  parlir,  j*ai  rbonnctir  de  Tmi$ 
renvoyer  lei  ratifications  ^ign^e*  par  le  Roi.  JSjoiiti 
le  projet,  non  signtf,  do  plusieurs  pouvoirs  i  dontiff 
pour  Tacte  de  renoncialion. 

Si  ce  projet  de  pouvoti^  portait :  a  A  tout  droit  ilc 
a  aucces^ion  aux  souvci-ainele^  dc  h  couranne  (ou  da 
a  royaume)  des  Deus-Siciles,  i  point  de  dinicuiti^. 

Mais  a  ioui  droit  mecessifdans  ies  Et(Ui  du  roymim 
dm  DmX'Siciiei,  c'est  ce  que  le  Roi  u  admet  pat. 

SVil  n*y  a  pus  d'objeetion  k  renoncer  ani  droiti  dl 
succei-sion  sur  les  souverainete^,  il  y  eu  a  beauctiup 
se  d^pouiller  des  droits  de  succession  aux  domaine^ 
bieau,  quelque  eventucls  ou  c^loignt!*»qu'ils  puis^ent  elra 

D^aiHeuis,  le  projet  d'article  »ur  la  renondaliaii 
ri^ige  ici,  a  ^^t^  admis  a  Naples;  on  a  deuiand^^  mn\i 
ment  qu'au  lieu  d*un  article  des  conveutious  matrimi 
uiale^,  cette  renonciation  devlnt  une  couventioii  ifi 
ciale.  Le  Roi  demande  done  que  vous  vou«  en 
aux  termes  de  cet  article  {rarlicle  5),  en  faisanl 
la  renonciation  sur  les  droits  de  suc4;essian  adi 
la  Princesae  future  spouse,  du  cbef  de  la  mail 
royale  dea  r>eux*Sicilc*!,  sur  le«  difenics  m%\ 
nete»  auKquelles  crftc  maiion  eat  i>u  pent  #lru  a 
a  succi^d«r, 

Jc  termine  en  \o\av  IkUc,  n  ayant  pas  an  tiulin' 
plu^  k  ma  di)«pujii  tion . 


REVUE  RETROSPECTIVE. 
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A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfiRES. 

Saumur,  le  9  octobre  1845. 
Monsieur  le  ministre, 
M.  Leroi-Beaulieu ,  sous-pr^fet  de  Saumur,  esl  a 
Paris ,  et  sans  doute  il  aura  Thonneur  de  yous  voir. 
Gette  circonstance  m'lmpose  le  devoir  de  vous  dire 
combien  Topinion  conservatrice  lui  doit  de  reconnais- 
sance pour  les  efforts  qu*il  a  faits  depuis  trois  mois 
pour  defendre  ses  int^rSls  dans  la  confection  des  listes 
Electorates  de  son  arrondissement.  M.  Leroi  a  par  tic  u 
lierement  apportd  scs  soins  a  la  liste  du  second  college, 
de  celtti  dans  lequel  je  suis  en  lutle  avec  M.  Tessid  dc 
k  Motte,  d^pntd  de  Topposition.  Rien  des  fois  je  Pen  ai 
remercid.  11  lui  serait  doux,  monsieur  le  ministrc,  de 
recevoir  de  votre  bouche  les  memes  remerciments.  II 
les  merite  au  plus  haut  point. 

Je  passerai  h.  Paris  vers  le  25  de  ce  mois ,  pour  me 
rendre  en  Auvergne,  et  je  consid^re  comme  utile  que 
vousdaigniez  m'accorder  quelques  instants  d'entretien. 
Taurai  k  vous  donner  quelques  renseignements  sur  la 
situation  politique  de  Maine-et-Loire. 

Mais  je  crois  pouvoir  profiter  de  Foccasion  pour 
pouvoir  vous  dire,  des  ce  moment,  quecette  situation, 
qui  s*am^liore,  doit  Stre  Tobjet  de  Tattention  constante 
da  Cabinet. 

A  rhenre  qu*il  est,  je  ne  vois  qu*une  Election  assu- 
ree,  celle  de  M.  Dutier,  di^putd  de  Reaiig^,  qui  est  de 
ropposition. 

A  S^r^,  M.  Jounaulx  ,  qui  est  plus  avancd  encore 
dans  Topposition  que  M.  Dutier,  aura  pour  concurrent 
Qoique  (M.  de  Marcombe  ne  pouvant  pas  se  priSsenter  a 
ce  collie,  faute  dc  chances  suffisantes  )  M.  le  vicomte 
de  Falloux,  fr^re  de  Tabbd  de  Falloux,  qui  est  a  Rome 
i  h  cour  du  Pape.  M.  de  Falloux  appartient  a  Popinion 
legitimiste  mod^rde. 

A  ChoUet,  arrondissement  de  Reauprdau,  M.  de 
Sevret,  qui  est  de  vos  amis,  aura  fort  k  faire  avec  M.  le 
comte  de  Quatrebarbes,  Tun  des  chefs  de  Topposition 
legitimiste.  M.  deQuatrebarbes,  qui  estentrd  cette  annde 
tu  conseil  gendral,  y  a  eu  du  succes.  11  entcnd  qu*on 
le  prenne  pour  un  homme  k  iddes  moddrdes.  M.  de 
Seviet  serait  le  plus  fort  si  les  amis  de  la  dynaslie , 
dans  cet  arrondissement,  dtaient  unis  :  mais  ils  sont 
loio  de  r^tre. 

A  Angers,  extra  muros^  toutes  les  chances  sont  pour 
M.  Bioeau.  Beaueoop  d^amis  d*Augustin  Giraud  le 
verront  avec  peine  se  rcpidsd^r  k  ce  colldge. 


A  Angers,  intra  muros,  la  lutte  sera  vive  entre 
M.  Farran  et  M.  de  Marcombe.  Nous  n*espdrons  pas 
encore,  cette  fois,  Stre  les  plus  forts;  il  faudrait  que 
Marcombe  fi^t  maire  d' Angers  pour  avoir  des  chances 
tres-sdrieuses,  et  il  ne  pent  Pdtre. 

Le  gdneral  Oudinot  sera  rddlu  a  Saumur  (ville),  au 
grand  regret  des  diecteurs  de  Popposilion,  qui  pour- 
tant  le  renommeront  par  amour-propre ,  pour  nc  pas 
donner  un  ddmenti  a  leur  vote  de  1842. 

Enftn,  monsieur  le  ministre ,  les  forces  de  M.  Tessid 
et  les  miennes  se  balancent  toujours  au  colldge  de 
Doud.  En  iSiS,  il  eut  deux  voix  de  plus  que  moi.  Dans 
ce  moment,  il  parait  avoir  perdu  du  terrain,  mais  ses 
amis  sont  contre  moi  d'une  aclivitd  des  plus  grandes. 
Ainsi ,  en  avril ,  lors  dos  mutations  de  domicile,  en 
septembre,  pendant  qu*a  dure  le  temps  des  inscriptions 
nouvelies,  ils  noui  rien  neglige  pour  soutenir  la  pha- 
lange de  Topposition. 

Je  vous  avoue  done,  monsieur  le  ministre,  que  je 
quitterai  PAnjou  k  la  fin  du  mois ,  avec  une  certaine 
inquidtude.  A  Riom,  k  cent  vingt  lieues  de  mon  col- 
ldge diectoral,  je  suis  trop  loin ,  infiniment  trop  loin. 
Par  des  causes  que  vous  connaissez  ,  je  suis  obligd  de 
surveiller  moi-mdme  mes  affaires  dlectorales  :  M.  Le- 
roi, qui  est  dlranger,  ne  pent  le  faire  suflisamment.  II 
me  faudrait  done,  absolument,  absolument  dtre  rap- 
prochd  de  PAnjou.  Vous  connaissez  la  situation  de  mon 
collegue  de  Poitiers;  si  un  autre  poste  devait  lui  6lre 
donnd,  Poitiers  me  conviendrait ,  et  conviendrait  snr- 
tout  considerablement  k  ma  candidature  electorate  (1); 
comme  ministre  et  comme  ddputd  de  ce  ressort, 
M.  le  comte  Duch&lel  est  de  cet  avis.  A  mon  passage , 
j*aurai  Phonneur  de  vous  entretenir  de  cet  objel  im- 
portant. 

Daignez  agrder,  monsieur  le  ministre ,  Phommage 
de  mon  profond  respect  et  de  mes  sentiments  de  re- 
connaissance et  de  devouement. 

Allain-Targe. 


AU  MfiME. 

20juinl846. 
Monsieur  le  ministre, 

Le  nombre  toujours  croissant  des  fonctionnaires 
publics ,  dans  la  Ghambre ,  a  donnd  lieu  k  diverses 

(1)  M.  Allain-Targd  etait  passd  des  fonctions  d'avocat  gd- 
ndral  k  la  Cour  royale  d^Aiigers,  k  celles  de  procureur  gdneral 
pres  la  Goar  de  Riom. 
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proposilions  au  itioyen  desqwellcs  roppositiun  votilait 
^largir  h  eercle  Hes  incompaLibinidji  li-galcs* 

Le9  conservateurs,  au  miUey  de  k  k^gUliitiire  ,  ant 
repoussd  ces  proposl  lions  par  d«s  motifis  potiliques  ne- 
tuds.  Cependanl^  plii^icurs  des  plus  ferme'ii  sou  liens 
flu  cttbmet,  Icmt  en  ncceptanl  les  Tone  I  i  on  n  aires  pu- 
blics cnmmeclemen  I  tic  force  pratique,  ne  ronsentent 
pas  a  vmrcet  eleinenl  prendre  uiie  pmlamiiianet'  iiie- 

Leui-s  cvflinles  pcuvcnt  eiicoie  anijrrtpnter  ^ver  plus 
tie  force,  ^i,  eormiie  on  Ta^sure,  des  fourtionnaires  qui, 
jusqu'a  ce  jour,  avaieul  tild  exchis  de  rail ,  pardes  mi- 
sons  udminislrativeti,  se  ptvseoknt  cellc  aonce  am 
Elections. 

(let  elat  do  choices  itierjlc  unc  attention  serieuse  d3 
Tfolre  pari. 

L' occasion  mi  fflvorable  de  poiser  des  li miles  a  cetle 

Lambilion,  Rins  Joute  legitime,  mais  pleine  d^iocouvd- 

rnicnls  pour  le   pouvoir,  qui  pousse  vers  la  Chumbre 

des  citoyens  aniqiiels  des  fonctiotisf  ijpeciales  et  aupi;- 

rieures  son  I  cnnliees. 

II  ne  s'agit  nuUement  de  prononcer  des  exclusions 
partlciili^res^  toujours  injiisles  el  blesjianteSj  mais 
bien  de  tracer  une  r^gle  gcnt^rafe  avant  les  t^Jer  lions , 
et  de  mainteniravecenergie  lusincom|jalihililes  de  fait 
qui,  jusqu'en  1845,  ont  lenu  en  dehors  de  la  Chara* 
hre  cerlaines  fonclions  publiques. 

Celle  mesure  toute  politique  aura^  suivant  rnoti 
aenliment,  le  plus  beureux  efTeL  Elte  previendra  des 
exigences  d^raisonnables  et  donnera  une  satisfacUou 
convenable  a  vos  amis. 

Au  con  Ira  ire,  si  !c  desir  d'oblenirquelques  nomina- 
tions ministt^rictles  de  plus  devait  Teioporler  sur  ces 
considerations,  atlendez-Yous  a  des  embarras  serieui , 
peut'dtre  k  la  dissolution  an  It  ci  pee  d'une  cbanibre 
que  vous  series  parvenu  aeonstituerselon  vos  des^ins, 
€l  qui ,  par  respect  pour  son  independance  plus  entiere, 
don  nan  I  son  approbation  a  quelques  Jncompatibililt^s, 
Tous  arr^terail  falalement  dans  l^extkution  de  vos  pro- 
jets  politiques. 

Tellcssont,  M*  le  ministre,  les  rt^lexions  que  la 
situation  m*inspire<  Je  les  produis  en  loute  coufiance, 
el  ne  crains  pas  d^ajouler  que  vos  amis  les  p!us  indt?- 
pendants  leur  donnent  une  entiere  approbation. 

La  nieilleure  maniere  de  vous  prouver  son  devone- 
menty  quand  on  est  associd  k  votre  poliUque,  consiste 
a  vous  dire  la  vi^rite  tout  enliere,  afin  de  prtH'enir 
des  faules  qui  I  est  facile  d't^viter  aujourd^bui. 

Agru^ez,  M*  le  minislier  Ta^surance  dc  ma  baute 
consideration.  L.  Molin. 


A  H. 


LE  MINISTRE  HE  LA  GIJ|':RRE. 

(lolmar  »  le  i  juillet,  a  la  prtiTeclure, 
Moni^ieur  le  minislre, 
Comine  il  ne  pent  ^tre  dans  votre  intention  que  Its 


actes  les  plus  justes  et  les  plus  legitimes  de  votre  mi* 
niitere,  ceuat  4onl  Iti  Couverntniefit  ne  rouJmt  p 
se  faire  tin  moyen  (flectomf ,   serrcnt  cepemknl  Je 

moyen  I'leclorftl ,  cootre  le  gouverncmcnt,  el  ^ ' 

re M Forcer  les  turpitudes  que  se  permi^l  Voy, 
con  Ire  Jes  candidate  conservaleurs,  je  viens  vou*iif- 
mander  une  rcponsc  que  je  puis-^  npptifrer  am  forfiiK 
teries  de  3VL  Andryaue^  n*on  coueurienl,  qui  affirnw 
partout  qu*il  dispose  du  nnuislere  dc  b  |ruenx\  mi- 
pudence  qu'^il  accrtMile  au  moyen  du  fait  suivantipe 
j*aiu»e  k  eroire  le  produil  du  rmjI  liasarJ, 

U  y  a  trois  ans  que  je  pour^uivais  la  nomine tiuu  «u 
grade  de  sous-lieu  tenant  d'uii  jeiinii  tiiMcdial  tiet 
logis  du  ^"  de  drains,  tt|ipcle  Wuhrcr*  mais  9Jk  pltcc 
sur  le  tableau  n  avail  pas  permit  dc  deferer  ft  niei 
pressanlcs  sollicjliitionsi, 

Mieux  plnc*s,  et  toujonrs  reeommande  par  oioi,  il 
tut  etilin  liomme  k  la  Ihi  de  1815  f  je  croisi,  le  II*  oc- 
lobre*  avis  le  2H  octobre).  M,  Andryane  vcngit  d*c- 
labiir  sa  boutique  de  Favcurs  a  HibeaiivilU«  commune 
liabitee  par  rinfluenlefamiltede  cemititaire.  11  it^tiiit 
fait  prier  de  le  reeornmamier  elsut  la  promotion  avant 
moi.  a  Voyei,  s'toie-t*il,  j'ai  obtenu  en  trais^cmainrf 
«  ce  que  voire  dL^pule  n*a  pu  faire  en  Irois  ans^nd 
rannonce,  etanllaite  a  lui  et  par  lui,  a  eu  un  ^rrajid 
rctentissement  dans  un  pays  oti  les  ititer^U  miliUim 
sont  &i  puissanls. 

Envojez-nioi,  je  vtms  prie ,  un  mot  qui  fum 
prouver  a  son  pere  la  fao^sete  de  cq$  ^llegalionst 

Ce  mo  I  est  facile  ^  dcrire  :  «  Les  service?  seulfioirt 
tt  comptes,  le:i  teinoignages  des  deputes  &out  acceplfs 
a  coniriie  bons  renseignements ,  et  Ton  tie  iiedt  ^ 
a  corn  pie  de  riutervenlion  des  bonmies  sans  qualikt 
a  com  me  M*  Andryane,  qui  n*a  aucune  influeiiee*i 
Cela  ser»tt  I  la  fois  digne  et  vrai. 

Excuse!  ma  demarcbe  parson  importauce. 

Tai  Vhonneur  d^etre,  avec  respect,  votr^  lr^-huJnW« 
serviteur, 

P.    DE    GOLBKAY, 


A  M. 


CUIZOT,  MLMSTEE  OES  AFFAIHES 
ETIU  IS  GERES. 


Beijnr,  leDJuillel  IHMi. 
Monsieur  le  Ministre* 

I/ordonnance  royale  qui  convoque  les  college*  ef^fc* 
toraux  pour  le  I*'  soul  1816  oblige  chaqoe ^!ecte«r, 
ami  de  son  p^ys,  h.  coucourir  de  tout  fun  pouvuir  4  ^ 
prosperity, 

Permettez-nioi,  Monsieur  le  Ministre,  de  vou»  ei- 
poser  !e  fruit  de  raes  reflexions* 

L'honorabie  M.  Chaix  d'Est-An^e  fut  depui^  Mf- 
temps  noire  dt^pntd  ;  mw  se»  fonctions  ont  Hi  mter- 
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ipua^  pt-urUot  qyeiquc  inlervalle,  h  cause  d^  la 

litiatiuti  da  kn  M,  Hotizeaii-Maiion. 
Aujourfl'ijui.  on  propose  enccire,  comme  en  !84i, 
If  Ic  reiQplucer,  SL  Leon  Faucber,  ddpute  de  Top- 
ition. 

^'htinarable  SK  Chaix  d'Est-Ang^  na,  616  nonime, 
,  IBil,  quk  line  iiiftjoriM  de  i\h  h  doiuc  vuix  coiitre 

L«iyn  FdiidiL'E-. 
Vuus  le  ave*,  Moivsii'Ur  It*  Ministm,  laut  change 

K  le  temps.  Uurllcs  qtie  jsoii'nj  los  hnnncs  q\»j»iili*s 
K  dislitigneni  rhoiiorablii  U.  CImit  d7^>^t-Anga,  je 

1*4*  tjull  puiisQ  rdmiir  us%ei  de  stiiTrogfs  puur  nous 
prt'scnler  de  luHiveAU. 

)uaiit  a  M»  1^00  Fayehei%  Ips  rt^pon»e^  aiu  ques- 
l^itii  qui  lui  sorit  failes  pnr  li's  t^lcultiuis  oppo^t^^  (con- 
rvtieiiis),  stitil  sijbUes:,  fi'iuiches  «t  niUles ;  le  cnirna 

ton  aUilmlt^  peiut  sur  s«s  liaits^  semhle  dire  : 
Iiilt'iTogeJi-iridi  de  noiiveau,  appienesE  k  nil*  cnn- 
BiiMre,  et  sans  trainte  vous  nrarcoi'dt^rejs  vos  suf- 
|fr«ges!  »  Cbat|ue  qwe&tiunneiir  demeure  satisraft ; 
I  autres  TadtiiriTTit* 

lA  U  veriti^  M.  It'on  Fauch^ar  prjssi^de  un  ahoni  qui 
fiU  *"*  i^ofi  exloritiur  prc^le  a  con^aiiicrc.  l^e  noriibie 
I SM  parlisum  nn)?inente  totrs  les  jours. 
|NotrL*  nnricn  dt^iiylt*,  an  moment  de  m  nomination, 

remcrciant  le»  (^fttcteurs  avec  Taccent  d'une  voli 

Mie  Jeur  avail  pronriis,  tnnt  en  gt^neral  qti^en  parlicu- 

r,  qu*il  *t'rait  luuj^ur^  dispOi>e  k  faiit;  Lou  I  puur  euv. 

t|^  moment  eat  anivt*,  el  vops  mnl^  Mousivur  le 

iiijstre,  pourez  imgagt^r  M.  Omx  d'Kfil-Ange,  vu  le 

de  ch:jiK'es  qu'it  a  d%d>timn'  la  Candida  lure,  d'y  re- 

liicer  en  favenr  de  M.  Carteret ^  notrecj^timable  rnnire; 

it  n©  ferait  que  pajfer  de  retour  tiotre  magisliat, 

f  ses  nonjbreui  amis  aAaienl  pork^  a  la  Candida  lure, 
i  I'ayant  CLyi^e  vol  on  tiers  k  M.  Cliaix  d*Eiit-Ange,  en 
Hj  que  par  tin  lispril  de  convenances 
U*  Carteret  a  eitareti  pt^ndant  longtemps  liti  fonc- 

Iinfi  de  notaire;  sm  mmibreux  clieutsi  voyaient  en  lui 
I  homme  de  bon  consei)*  un  bun  frere,  iin  pere«  pi u lot 
pun  notaire*  Im  banta  eniime  dan  I  rinvesti^aent  les 
bitant^  de  la  ville  de  Heinis  rernpuila  !>ur  :<u$  guut.^, 
jt  It!  dt^ida  a  se  retirerde  ^cs  Irovaux  ptiisibles.  Humme 
■n  Jifubjiion,  il  nccepta  lo  mandat  de  confeillei  muni" 
&pa(«  ensnitr  c«lnj  d' adjoint,  el  lursque  M.  de  Saini- 
at\r«^au«,  Aiaitni  tnnire  de  la  ville  de  Reim^,  donna  ^a 
liiiKiati,  Unites  loA  voii:  m  sonl  park^eft  en  faveur  de 
OiftiTct.  S;i  nofulnatiun  coiniue  maire  ful  i^anc- 
iiiL^o  par  Sa  5l»*j*ifttd,  el  ^on  avenement  ful  pour  le^ 
mi 019  un  Emjct  de  veritiible  honbeur, 

st  certaiu,  Monsieur  le  Ministre,  qu*nnx  derniere^ 
;>ni*,  n  M.  (iarteri-^t  eiU  \oulu  aetepler,  tons  Ics 
1  ^usient  ele  pour  lui, 

soinme*  lM>t>  electeuiis  environ,  II  a*en  trouve 
L-i}ntame,  lant  ma  lades  qirabi^enU  on  insiouciant^f 
oe  Totcnt  pii$;  cur  ks  SOO  cjui  reaeiil,  700  lui 


^talent  assures,  Ainsi,  Monsieur  le  Ministre,deraliandon 
do  la  candidalure  de  AL  Cliaijc  d'Est-Angti  dopendrade 
vous  envoycr  M*  Ldou  Faucbm%  dcpntd  do  Topposition, 
i>u  notrc  e§limt'  maire,  qui  yom  nmimi  ea  aid^  dans 
vos  nobles  travaui. 

Telle  Mni,  Mon^iienr  le  Ministi*e»  votre  decision  ;  ayez^ 
je  vons  prk\  Monsieur  le  Mini^^tre,  labonte  dem'honorer 
d'une  pjomjile  rt-'ponjie^  je  me  chargerai  du  reste, 

Votre  Eicelleuce  anrtiii  peut-dtre  besoin  de  mp  con- 
naltre ;  je  m'ejtplique- 

JB  suis  nc  a  Saint-Hilaire-le- Petit,  arrondissement  du 
iteirus,  M*  de  Bussiereij,  depute  ej:lra  imro:^^  homme 
de  hien  son&  tom»  lei  rapports,  doit  m  deputation  a  nift 
famille^  qui  n^'st  pourtnnt  pas*  courti^re  de  deputa- 
tions; niais  reglinte  que  lui  portent  lea  ^leeteurs  lets  a 
engaguii  a  eoniiultifr  nion  tVere  iluliert-Pavillier.  Con* 
nai^sant  la  vie  pure  de  ret  bnmme,  il  Ta  reeommande, 
et  %n  nominal  ion  au^  proebaines  elections  ser^,  selon 
moi,  iinmauquable. 

Esptfrant  un  Heurt^nx  ri!!EuUat,  je  luia  avec  le  pluf 
profond  respect,  M.  le  Ministre,  de  Votre  Excellence, 
le  tres-luinible  et  trtiBM>beissaiit  lervitenr. 

Vicioa  Uufi^ai, 
^jegocJant,  rue  do  Cdreit,  61,  ou  jliabjte 
depuis  vingt  an&* 


AU  M£ME. 


Paris,  ^5  j  nil  let  184e. 

Monsieur  le  niinii^lre, 

ie  viens  de  recevoir  la  leltre  que  vous  m^avez  fait 
rbonneur  de  m'eerire  au  sujet  de  Teleclion  qui  doit 
avoir  lien  h  Cahori,  et  je  nrernpres^e  de  vous  donner 
Pass u ranee  que  mon  tils  se  renferme  dans  la  plus  ri- 
goureu^e  nentralilti.  II  eit  trop  sage  pour  ne  pas  tenir 
eette  condnitei  el  trop  respectueux  pourne  passsuivre 
mes  consE^ib,  eon  formes  d'aitleurs  a  ses  sentiment!}^ 

Cetle  alTaire  a  iSltS  ma!  conimeneee.  On  voudrail 
maintenant  rejeler  sur  d'antrea  les  consequences  des 
fautes  qu'on  a  commi&ef^.  On  a  cm  pouvoir,  a  Tinsu  du 
minis^tere  el  de  M*  Martiueau  lui-meine,  fairc  de^ 
prom oises  qui ,  par  leur  eiag^ralion,  son!  devenueii 
ridieuleSi  La  candidature  prcseutt^e  sous  le  £;eul  point 
de  vue  dei  inter^U  kteauK  et  person nel:$,  appuyee  en- 
sntte  par  dea  menaces  Ir^s-ijnprudentes,  a  eicjtii  Je 
mi^contentemeiit  d'un  assez  grand  nombre  des  plui 
notajdes,  je  pourrais  mi^me  dire  des  plus  bonnetes 
electeurs,  qui ,  aprci  avoir  dt^clare  qu'itsne  voteraient 
pas  pour  M.  Bondou^nid,  tont  revenus  k  lui.  11  est 
certain  que  la  (prudence  et  l habile te  out  manque  a 
cetix  quiont  vonlu  iervir  lecandidatdu  Gouvernement. 
II  iVj^  a  en  eela  rien  de  nouvean  ,  et  qui  diiive  etrc 
surprenant  ptmr  nous,  qui  sommes  depnis  longlemps 
dans  la  vie  politique* 


*^    ^-^ 


teo 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


L*^lection  dc  mon  fils  est  lout  h.  Tait  Hidependantc 
de  celle  de  Caliors,  11  nn  aucun  ink^rel  personnel  k 
conlrarier  I'^bciion  de  M.  Marti neau  ,  pour  lequel  ii 
eat  plein  de  respect,  Lors  memc  qu'il  en  aurait  eu, 
aon  dcvoiiemenl  a  la  cause  que  nous  sou  tenons  sufB- 
rait  pour  faire  laire  elie^  lui  to«t  sentlnient  d'opposi- 
tion*  Je  dois  ajouter  que ,  des?  le  principe,  j*ai  fait 
connaHre  a  M.  le  miiiistre  de  riuterieur  et  a  M*  lo 
le  prefet  du  Lot,  que  nies  anciennes  et  eicellenles  re- 
lations avec  la  famille  Boudousqiiie,  qiti  en  1830  me 
t^ttioigna  un  rare  dt^vouement,  me  meltaient  dans  b 
nceessitede  rester  neulre,  et  imposaieiU  la  jniHiie  re- 
serve a  mon  tils.  Ce pendant .  j'avais  com  me  cLef  d*ad- 
tuinistration  d^'autres  devt>irs  a  rcmplir*  En  ee(tt<  qua- 
lity, j'ai  rajjpele  dans  unc  lettre  particiiliere  au 
direcleur  de  renregUtreiuent  a  Cahors  ce  quM  doil  a 
sa  position,  Sa  fifponse  bien  eiplieite  ne  s*est  pas  Tait 
attendre. 

En  disant  que  radminisLration  locate,  et  m$  ami- 
liaires  ant  fait  des  faules  ,  je  suis  bien  loin  d'attaqner 
Mp  le  prefet  du  Lot.  Je  lui  suis  Ireis-atlacW ,  c*est 
mv  ma  demande  que  M*  le  minislre  de  TintL^leur  a 
bien  voulu  Ires-recemment  lui  faire  accorder  la  croix 
d^ofikier  de  la  Legion  d'honneur,  Malgre  ccs  fautcs, 
donl  le*  meilleurs  esprib  ne  peuveut  pus  loujours  &e 
preserver  ,  je  erois  que  M,  Marti neau  sera  notume, 

Veuillez  Bgr<^er,  M,  le  rainislrc,  la  uouvelle  assu- 
rance de  mon  respect  el  de  mon  inviolable  devoue- 
ment. 


AU  M6ME. 


Havre,  ^Sjuillet  1846. 
Monsieur  le  ministre, 

De  nies  amis,  baut  placds,  me  disent  de  compter 
peu  sur  la  bienmllance  des  ministres  pour  obtenir, 
mais  beaucoup  sur  la  protection  des  deputes,  qui  soi- 
disant  font  la  pluie  ct  le  beau  temps.  Que  cela  soit  ou 
ne  soit  pas,  je  n'eti  sals  Hen. 

Pour  mon  compte,  j'ai  rendu  de  bons  services  a  plu- 
sieurs  deputes,  entre  autres  a  ceux  du  Havre,  mais  je 
ne  leiir  ai  jamais  r^^clame  aucunes  favcurs.  M,  Dubois, 
qui  depuissix  ans  est  mon  debiteurde  cent  seize  mille 
francs,  ni*ofi'rit  ses  services  pres  de  M.  le  Miuistre  de 
rinlerieur,  parce  qu*il  avait  appris  que  je  sollicitaia 
yne  n^compense  pres  le  gouvernement  du  Roi.  II  eiit 
)a  bonte  de  m'ecrire  la  leltrc  ci*jointe,  et  j*eus  la  fai- 
b  I  esse  d*  accepter,  faihle^jse  qui  depuis  m'a  navrt^  Je 
ctBur:  d'abord  cbaque  fuisquej'ai  donntS  mon  vote  et 
mon  appui  a  un  candidat,  je  Tai  fait  consciencieuse^ 
fnent,  en  rcmplissant  simplement  le  maudal  d*un  bon 
citoyen  et  non  dans  le  but  d'obtenir  des  faveiirs. 

Depuis  vingt-ctnq  ans,  je  suis  eonservateur  pur 
sang,  mais  en  gendral,  le^  con&erraleurs  i^ni  indulentfi. 


faiblei;  el  lans  force  de  caractere,  et  si  la  hocitedii| 
qiii  veille  sur  tons,  ne   vous  eilt  appeld  au  poa^ 
leur  cause  serai t  aujourd'bui   perdue  el  leur  ptiii 
an*?anti.  Vous  le  save*  mieux  que  moi ,  M*  le  miuiilrp. 

Eh  bien  I  voilk  le  pourquoi.  Monsieur,  je  in*fln- 
pressai  a  votre  av^nement  au  niinistere  de  me  jtitf 
corps  et  4me  dans  le  parti  que  vous  avei  §i  nobfer^iit 
defend u,  en  frappant  tons  cciix  de  vus  ennernli  £{tje 
mes  forces  on t  pu  atteindre ,  et  j^ai  siouvent  parfiile- 
ment  rdussi.  Enfin  M*  le  ministre,  voila  la  raisoapoui 
laquelle  je  m'adre^e  direclement  k  vous  pour  obtcoir 
rt*compense  de  mes  services,  car  il  n*y  a  que  voitf. 
Monsieur,  qui  puissie^  les  apprecier  ^  leur  ju&te  n- 
leur.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  divers  services  queju 
rendus  au  Gouvernement  dans  maintcs  cirtonsUncei ; 
j'en  ai  trouve  la  rt^ompensc  dans  le  plaisir  qu*ils  at\>ui 
fait  dprouver  en  les  rendant. 

i'ose  espiSrer,  M.  le  ministre,  que  bientot  %m'^ 
m'annoncerez  que  vous  aurez  obtenii  du  Hoi  pour  fm\, 
h  di5coration,  II  y  a  trois  ans  que  tqus  m'af  iei  pn»mi5» 
j*ai  lout  fait  depuis  ce  temps-la,  les  jour^  ont  ^l^ 
bien  diflicileg  et  j'ai  bien  souffert,  je  vous  Tassuft. 
Tout  k  v(»us, 

J.  CuAiiOiM  iine, 

P,S. —  L\Ueclion  deM,  D*  (Dubois)  marcbe  acliff* 
ment ;  les  deux  camps  se  [>rcparent  jwur  le  jour  Jk 
combat ;  la  bataille  sera  cbaude*  11  y  aura  un  troifiem^ 
camp  ,  mais  si  petit  que  Ton  ne  Fapercevra  peiit-itrt 
pas;  cependant,  sll  vient  a  lanc«r  sa  bombc^tuak 
charge  sur  Tun  des  deux  candidats  ,  cela  poumit 
causer  quelque^dommages. 


A  M.  LE  MI?ilSTRE  DE  LA  GITBRRE. 
Strasbourg,  35  juillet  1846. 
Monsieur  la  ministre  ^ 
Quoiqtie  Votre  Excellence  ti*ait  pas  era  pfiuvoir 
m'oppuyer  ouvertemertt  pres  de  Tautoril^  mibtaire  At 
Stra^ibourg,  vous  n'avez  cerlainement  pas  vouiu, 
sacbant  ma  candidature  soutenue  par  le  mini^tere, 
que  cetteautorite  me  fijtt  contra  ire.  Ainsi  je  dois  voos 
signaler  la  conduite  de  M*  le  colonel  de  gendarmerie 
Magnler  de  Maisonneuve,  qui  depuis  deux  mois  em- 
plole  rinEliience  que  lui  donne  Tautorite  que  le  Gou 
vernement  lui  a  conil^e  dans  un  but  bien  different^l 
me  susciter  des  adversaires,  et  k  contrarier  mt  r^lec- 
tion*  Si  je  devais  dtre  seul  victims  de  celte  inoonve- 
nanle  conduite, |*auraisprobablenient  garde  Ic  ^iletice; 
mais  elle  pourrait  faire  tort  au  Gouvernement,  parcr 
qu'elle  ne  pent  ujanquer  de  dt'courager  les  racmbni^ 
de  cetle  majoritequi  asoutenu  fe  mini^lere,  Ior!^qu*ilJ 
apprendrortt  de  quelle  maniere  j'ai  <?te  accueiiti  daa» 
mon  airondissement  par  les  autorik^  locales,  Aind* 
j'ai  dii,  par  ce  molif,  vous  reveler  la  conduite  de  M  Je 
colonel  Magnier,  n^eu  plaindrc  et  demander  a  Vali^ 
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Ecelience  que  Ics  ordre$  les  plus  formels  lui  soient 
[inn^,  pour  qu'une  auloril^  qui  lui  a  dtd  confui** 
Ins  uti  buld'ordre  et  da  paiic  na  soil  plus  employt^e 

Vmdignes  intrigues,  qui  ont  eu  pour  d^^plorabfc 
lot   de  porter  la  discorde    dans  h  college  Electoral 

fant  kquel  je  me  pri^sente,  et  qui  peuvent  avoir 
&«r  reiiiltat  d*etnpecljer  la  rd^lectiou  d'un  d^^putd 
il  a  dunni^  assez  de  preuvei  de  devouement  pour 
^oir  droil  a  I'appui  du  pouvoir,  que ,  coutrairement 
l^nimei  lecroire)  aux  ordres  qui  ont  ett?  donnas  de 
im^  on  me  refuse  let  et  qu'on  emploic  m^me  ouver- 

[lent  contremoi. 

Ddgnez  agr^er  ,  M,  k  ministre,  riiodimage  de  mes 
^titinK^nts  respect iicux  et  dt^out^s. 
,  Vo  1  re  li  es-li  u  i  u  bl  e  e  t  Ires-  obdu^sau  t  se  r v  i  I  e  u  r , 
Le  conlre-auiiral  Db  Hiu, 


A  M. 


guizot,  ministre  des  affaires 
Etrang£bes. 


Moulhrison  ,  ^3  juillti  1846. 
Monsieur  le  uiinistre, 

I  Merci ,  milJe  fok  merci  de  la  bonne  petite  lettre  que 
4vez  bien  voulu  m'dcrire  du   Val-Richer,  le  19 
\  ee  iBois*  Je  ne  saurais  a?sez  vousdire  combien  elfe 
fait  plaisir.  De  pareib  tdmoignages  d*aroiti<S  ne 
tf'oublient  jamais. 

II  y  a  quinze  jours  que  je  voulais  vous  tkTire  pour 
▼pus  mppeler  ma  recommandation  en  faveur  de  raa- 
Btne  Clavier.  Si  je  ne  Tai  pas  fait,  c^est  que  je  crai- 
f  nais  d  etre  Irop  indiaTet,  de  vous  occuper  de  ces 

tlites  miieres  au  milieu  de  quetques  instants  de  re- 
B  que  vuus  eties  aJld  prendre  4  la  campafpie  et  dont 
us  aviez  u  grand  hesoin. 

J*accepta  de  grand  cffiur,  pour  ma  dame  Clavier,  la 

propodltiof)  de  M.  Boursy.  Fort  de  cette  parole,  qu'i! 

n  bien  vquIu  vousdonner,  j*ai  promisqu'un  quatrieme 

Itureau  serait  cree  a  Saint-Bonnet-le-Ghftteau  (Loire) 

Il  que  madame  Clavier  y  serai  t  nommi^e.   Je  pria 

H*  Boursy  de  n^6tre  en  aucune  fa^on  retenu  par  la 

Hiinle  quHI  ex  prime.  J' en  apprdcie  les  bonnes  inten- 

Mns,   mais   la  solution  qu'il  indique  et  qu'il  ofTre  est 

^  seule  vraimcnt  bonne*  Je  suis  certain  qu&Je  ne  me 

trmnpe  pOM, 

11  y  a  a  Saint- Bonnet,  en  ce  moment^  Irois  bureaux. 
Le  produit  pour  tons  ks  trois  est  de  4,000  fr.  Ces 
4,iMK>  fr,,  partage^  entre  qua  ire,  donneront  encore  k 
^Acun  line  position  Lonveiiable.  J'hdsite  d'autant 
^Bina  h  BoDiciter  moi-meme  ce  partage,  que  je  suis 
Hr^ituadd  qu'on  n*aurait  pas  lardd  a  relTectuer. 

Je  vous  pric  de  m'eicuser  si  j  entre  dans  ces  minu- 
Ijeiit  details;  mais^  puisque  vous  aveE  dtd  asses  bon 
tir  m*aider  dans  une  aus$i  bonne  oeuvre  a  I'egard 
ttoemalheureuse  veuve  bi^umilri tan  te,  et  patronee 


par  tout  ce  qu^il  y  a  d*hQnorable  dans  rarrondiasement, 
il  faut  bien  que  je  vous  eiplique  compldtement  cette 
alTaire, 

Pour  ce  qui  me  eoneerne,  tout  marcbe  a  souhait 
pour  la  lutte  du  1'^  aoi^t.  On  dit  nidnie  que,  peut- 
^trr,  il  n'y  aura  pas  lutte  dans  notre  college-  Dieu  le 
veuille!.,.  ce  serait  la  premiere  fois.  Je  le  devrais  k 
Ten  ten  le  parfaite  qui  exit^te  cette  annee  entre  Tauto- 
rite  administrative  et  le  c^indidat  ministdriel.  C*est  en- 
core k  vous  que  je  dois  cette  bonne  situation,  dont  ]e 
m^applaudis  fort.  Si  Ton  ne  vient  pas  engager  le  com- 
bat, ce  ne  sera  pas  faute  d'avoir  lente  Tabordage  par 
tons  les  cdtds  par  lesquels  on  pouvait  esperer  faire 
breche.  Aueun  concurrent  n'a  encore  montrd  son  dra- 
peau.„,  Du  reste,  si  Ton  vient  au  dernier  moment, 
nous  sonimes  en  niesure*...  Les  ba  tail  Ions  sont  serres. 

Mes  anciens  coltegues  du  di^partement  ne  sont  pas 
tous  au^si  peu  inquietes.  Notre  ami  Lanyer  a  plus 
d^unc  lance  a  ronipre, 

Agreez,  Monsieur  le  Ministre,  J^assurance  des  senli- 
ments  les  plus  atfeciueuK  de  voire  tout  ddvou^. 

Lachezic. 
Ancim  depute  de  la  Loire. 

P^  S,  —  Ci -joint  un  echantitlon  de  ma  prose  Elec- 
torate. 


AU  M£ME. 


Lombez,  S9  juillet  1346. 
Monsieur  le  Mtnjstrep 

Le  grand  jour  approche.  J'ai  attendu  jusqu'ict  pour 
vous  donner  des  nouvelles  de  mes  cbances,  esperant 
toujours  pouvair  voua  dire  qttelque  chose  de  certain* 
ie  vois  que  je  dois  y  renoncer.  t^  plus  graude  incerti- 
tude regne  sur  le  rt^sultat  final.  Les  deux  camps  sont, 
com  me  la  derniere  fois,  k  peu  pres  dgaux.  Tout  se  de- 
cidera  au  dernier  moment.  Les  faveurs  que  MM*  de 
Salvandy  et  Laplagne  ont  accord^es  recemment  a  M.  de 
Panat  m'ont  fait  beaucoup  de  mal.  Si  je  succombe, 
c^est  II  ces  deux  ministres  que  je  devrai  mon  ^cbec.  11 
est  difficile  de  rtiussir  quand  on  a  contre  soi  I  opposi- 
tion, qui  est  ici  extremement  violente,  et  une  partie 
duGouvernement.  t^es  soi-disant  k^gttimistes,  dont  eel 
arrondJsseraent  est  la  derniere  forteresse,  emploient 
contre  moi  des  moyens  un  pen  odieux.  J'ai  d^noncd 
au  procure ur  du  roi  un  notajre  qui  acbele  les  voles. 
J'espere  que  nous  pourrons  reunir  assez  de  preuves 
pour  le  faire  juger  par  les  tribunaux^  ou  du  moins 
pour  obtenir  sa  revocation  de  M.  le  garde  des  sceaux. 
Juges  de  la  colore  que  cet  acte  de  rigueur  a  excitde.  II 
parail  certain  qn  il  y  aura  du  bruit  le  jour  de  Ti^lcc- 
tion*  Le  sous-prefet  fait  venir  une  brigade  de  gendar- 
merie de  plus,  et  nous  nous  pri^parons  a  tenir  t^te  a 
remeule.  En  aitcndant,  j'ai  lancd  une  drculaire,  donl 
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je  prcuds  la  WhvriC^  de  vom§  envoyer  li  joiot  vm  extm* 
plaire.  Si  voui*  premiz  la  peine  ile  fe  lire,  vqu«  verrti 
que  je  n'aj  fail  aucune  concession  K  ce  qn'on  appeUe 
kg  exigences  iMecti»ra!ef?,  et  que  j'ai  dil,  saiis  me  gi^ner, 
lout  ce  que  Je  perisais.  Au  milJeu  de  eetle  Vendee,  c'esl 
mi  trait  inouL  Vous  m^avez  demands  si  faurais  dti 
courage  dans  la  vie  politique,  jc  vou*  aissurc  qirjl  faiit 
eu  avoir  un  pen  pour  se  conduirc  iei  comma  je  le  fais. 
Tout  le  monde  auloiir  de  ruoi  est  domin<5  par  la  crainle, 
inenic  le  Mmg'priU't;t  tjt  |e  pioeureur  du  rui,  et  je  iuis 
oblige  de  tenir  boii  pour  Ion*. 

V^uillei  reeevoir.  Monsieur  )e  Ministrej  iivec  \otre 
Jjoote  aceoutnmee  I'assurance  de  ujon  afleclueui  et 
re^pectueuit  devouemetvt. 

P,  S,  —  M,  de  Castellmjac  vient  d'arriver,  Nona  ne 
«avons  pm  rncore  comnient  11  «e  cnnduira.  L^i  car- 
limits  foul  lontes  »ortes  dVfforts  pour  \e  circonvcnir. 


AU  MEME, 

Oailleul,  ceSOjuillet  \H\H. 
MuUFieur  le  Ministre, 

Tai  Vhonneur  de  vous  remercier,  monsieur  le  Mi- 
nislre,  de  la  bienveillance  avec  laquelle  vous  avei  ac- 
cueilli  Ja  priere  que  je  vous  ai  adressee,  ha  petit  mot 
de  rcponse  dont  vous  m'aveK  honore  a  sufli  pour  cal- 
mer del  apprehensions  d^'tutant  plus  Idgitimes,  que  je 
m\Uais  adresse,  pour  la  luerne  affaire,  de  plusieurs  co- 
tifs^  SAtis  pouvoir  ri^ussir. 

l^V^iat  de  mes  affaires  est  loujours  excellent,  et  je 
n'onlrevois  a  prtfsent  aucun  incident  qui  puisse  elre 
de  nature  k  le  eb anger.  Mes  amis  estiment  que  jV>b- 
liendnii  one  belle  iriajoi  ilt%  susceptible  de  s'dlever  de 
5f>  a  80  voix,  et  peul-etreau  del£i.  Le  parti  Ic^gltimiste 
a  ^puisd  tout  ee  qu^on  peut  imaginer  dc  ruses  et  de 
violences*  Je  recueille  des  documents  qui  pourront 
servir  a  composer  un  cliapitre  nouveau  pour  le  livre 
defl  proct^des  de  Topposition  en  matiere  i^lectorale* 

Le  diicours  que  Voire  Excellence  a  prononci*  k  Li- 
sieux  est  IMv^nement  du  jour  dans  noire  [u^ovince;  le 
public  s*en  pn5occupe  et  le  talue  avec  d'autant  plus  de 
bonbc ur  que  Voire  Excellence  a  prt^senl^  sous  une 
for  mule  plus  saisissanle  Tidee  progressive  qui  fait  le 
fond  de  la  politique  conservatrjee  que  vous  aves  n 
puissammentconcouru  k  fonder.  (*ediseours,  monsieur 
Je  Ministre,  ^lura  une  grande  influence siirle  rt^ultatdes 
Elections.  Les  masses  ne  sent  pas  encoro  m$et  ^clai- 
rdes  pour  pouvoir  di^|a:agcr  le  ccHe  progressif  des  actes 
du  Ciouvernement;  it  est  m^cessaire  que  la  parole  fes 
inilie  au  mystcre  des  choses,  et  la  v6lrc,  monsieur  le 
Ministre,  a  eu  le  ^rand  mdrile  d'etre  lout  ik  la  fois  ei- 
pliealive  el  philosopbique,  sans  cesser  d'etre  positive^ 

Veuillei  je  vous  prie,  momieur  le  Miniclre,  agr^er 


re\pres?iDU  de*  siiMUiriienls  allertueux  ol  lutkl  deviiuit 
dt)  voire  Ires-iiumble  et  tr^s-obeissant  ^eniieur* 

PUCHON. 


AU  M£ME. 


Montpellier,  le  51  Juiltet  1846. 
Monsieur  et  honorable  ami, 

Je  n*ai  pas  votilu  vous  fa  ire  jiarl  de  nos  inquietudes 
pour  r<*leclionde  Lodfeve*  Celle  eommunicaiiun  tiViU 
pu  porter  remede  ^rien.  It  n't^tail  plus  temps  defair* 
revenir  du  sysleme  d' insouciance  avec  [equel  le*  int*'^ 
r^ls  politiquesde  ce  colk^ge  onl  H^  trailed  depuiidcui 
ans. 

En  vous  quittanl,  je  vous  Ak  que  le  Gouvernemrrtl 
avait  dans  la  situation  une  confiance  ex«g^ri5e.  Ilai« 
j\*tais  Ifiin  de  croire  aux  dangers  st^rieux  qu'clle  kM- 
ferls.  Heureuaement  qu'au  lieu  d  aller  k  Eaui-Bonna?* 
pour  me  conformer  aux  prescriptions  m^dicales,  je  suu 
venu  ici,  an  l*r  juiUel,  soutcnir  la  lulte  carlo-rejiu- 
blicaine  dont  tout  le  feu  rnulant  se  dirigc  en  ct  mo- 
ment centre  moi,  L*alliatice  formt^e  entre  les  lepti- 
misies  e^/r«  mtirm  et  les  ai^ancr^*  de  Lodiive,  tpftnr 
ses  deui  chefs  MM,  de  l.aiTy  et  Beiioijwr:  re  Aif* 
nier»  ancien  di^pul*?  de  Lndete,  ay  an  I  des  licnf  inimiw 
avec  tons  les  chefs  defile  de  la  gauche,  lr<*i-nomUr<>(« 
dans  ce  colli^ge.  La  haluille  est  enga^t^e  sur  touJo  b 
ligne,  et  la  mauvni^e  presse  sVatfaqiK!  h  tout ,  mkui  i 
mon  eararlere  de  masristfiii*  t*uii*-je  m'fn  plaiiidni, 
lorsque  hior  encore  la  persoime  sacrdc  du  Eoi  t^liit 
en  hutte  aux  ball ei  des  ansasaini  ! 

Hos  anli-ei  arronditiemenls  «ont  pnisibh"*.  U  y  * 
quatre  nnminntinns  assur^es,  et  J'esp^re  que  le  UU^ 
graph e'snivra  de  pres  res  ligne*,  pnur  vous  nppcidlf 
les  deux  qui  reetent  encore  incerlaines« 

Agri^ex  ,  Monsieur  et  honorable  ami,  Fassuranceda 
mas  sentimenlB  les  plus  d^votfds, 

T.  Vmna, 

P.  S,  — Je  partlrai  pour  Eaiii- Bonnet ,  fe  4  aoiU. 


AU   UtMt. 


Uiesjc  ISfloiil  1810. 
Monsieur  le  minifitre, 

Vous  connnitrcE  hientftt  par  la  voix  puhftque,  a  U* 
Hwi  de  rapports  oflidefs,  les^  fails  affligeanta  qui  m  mni 
panses  au  college  i'dectoral  d'Uz^ii.  L^iVrjl  ej-ji^ini, 
public  bier  k  aii  ben  res  du  matin,  vous*  nWelera  Ic* 
causes  de  la  rifsalution  que  je  itic  suis  vu  fon*e  Jr 
prendre,  dans  rinlerf-t  do  repots  de  mon  pap. 

M'ayant  pu  obtenir  de  met  amis  )a  promeiii^e  de  ac 
pas  cherclier  k  retenir  les  ^lecteurs  par  la  vrfie  de  U 
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force  qu'on  employait  pour  les  leur  enlever,  j'ai  fail 
resser  ce  scandale  par  une  demission ,  dans  laquelle 
j*ai  di^  donner  quelques  satisfactions  a  Tindignation 
publique. 

J'ai  recueilli  de  cette  ddniarche  le  seu]  prIx  qu'un 
homme  de  bien  doive  ambitionner  :  le  pays  est  resle 
calmc  quand  des  ddsordres  dtaient  prcvqs  de  toute 
pari. 

J^ai  obtenu  de  mes  amis  la  salisfaction  d'une  protes- 
tation destinee  a  rdveler  a  la  Chanibre  les  fails  graves 
dont  nous  avons  a  nous  plaindre  :  mais  c*C3t  en  me 
soumeltant  envers  eux  a  Tobligation  de  vous  denoncer 
ces  faits  et  de  voiis  en  demandcr  la  reparation,  lis  sont 
si  graves,  qu'ils  ont  valu  an  sous  prcfet,  trois  fois  dans 
la  m^me  journee,  et  en  prc^sence  de  deux  cents  per- 
sonnes,  les  qualifications  les  plus  humiliantes. 

En  me  defendant  avcc  plus  dc  modc^ration  contrc  de 
tels  abus,  j*ai  port^  haul  le  drapcau  conservateur  que 
j'ai  conslamment  suivi,  et  jc  n*ai  pas  eu,  pour  obtenir 
de  fives  sympathies,  k  disi^imuler  celles  que  vous  m'a- 
vex  dfes  longlemps  inspirdcs. 

Me  voWk  maintenant  retire  de  la  vie  politique ,  sans 
autre  regret  que  celui  de  ne  pouvoir  vous  prdter  k 
Tavenir  un  concours  aussi  utile;  mais  en  vous  conser- 
vant  une  position  qui  me  permettrade  vous  ddmontrer, 
quand  vous  le  voudrez,  qiravec  la  simple  neutraiitd 
des  agents  dii  pouvoir,  et  k  plus  forte  raison  avec  leur 
sympathie  secrete,  je  puis  vous  rendre  Kami  obscur, 
mais  fiddle  que  vous  avez  perdu, 

Je  sonhaite  que  vous  n'cn  ayez  jamais  besoin,  et  que 
rien  ne  ni^enleve  a  la  rctraite  paisibic  et  honorable  que 
Totre  sollicitude  m^avait  des  longtemps  preparce,  el 
que  j'atlends  de  vos  bonles  pour  moi. 

Je  suis  avec  un  rcspectueux  dcvouemenl,  monsieur 
le  ministre,  voire  tr^-humble  ct  tres-obciss^ant  servi- 
leur. 

Charles  de  la  Baume, 
ancien  depute. 


AU  MfiME. 


Mmes,  5  aoiit  1846. 
Mon  cher  et  honorable  ami, 
1^  telegraphe  vous  a  appris  depuis  quelques  jours 
notre  beau  succes  dlectornl.  II  est  du  au  lele  de  tons; 
fonctionnaires  et  dlecteurs,  chacun  a  fait  son  devoir. 
M.  Teste  nous  a  donnd  un  bon  coup  de  main  ,  en  ral- 
lianl  un  certain  nombre  d'dlecteurs  radicaux.  II  s'est 
nianifestc  aussi  des  symptdmes  de  decomposition  dans 
le  parti  Idgitimiste.  M.  Davay  s'est  conduit  avec  sngessc 
etferraetd.  Chacun  a  payd  son  tribut,  et  nul  ne  pcul 
s'attribuer  le  succ^.  Vous  aurez  en  M.  de  Feucheres 
un  ddputd  mediocre  de  capacite,  mais  loyal  el  ddvoud; 
il  n'a  bit  aucnoe  concession  k  Topposition.  Vous  n*ou- 
blierex  pas,  je  Tespire,  qu^il  y  a  une  dette>  payer  en- 


vers  Charles  dc  La  Baume ;  il  ne  faul  pas  docourager 
ceux  qui,  contrairemenl  k  leurs  intdrdts  locaux,  vous 
ont  prdtd  un  loyal  concours.  Sa  lutte  k  Uzes  centre 
Charles  Teste  avail  pris  un  mauvais  caractfere ,  qu'il  a 
eu  le  bon  esprit  de  faire  cesser,  en  se  ddsistant,  quoique 
un  peu  lard.  Mon  frere  a  did  vivemenl  combattu  par 
radministralion  ,  qui  a  jugd  que  cela  dtait  ndcessaire 
pour  le  succes  de  I'dlection  du  gdndral ,  mais  il  n>n  est 
pas  moins  fSchcux  de  repousser  scs  amis,  pour  favori- 
ser  des  adversaires  qui  ne  s'en  montreront  pas  recon- 
naissants. 

Pouvons-nous  annoncer  que  Taffaire  des  dtudes  dc 
Geneve  est  lerminde ,  grace  k  vous?  Vous  m*obligerez 
beaucoup  de  me  rdpondre  un  mot.  — Lanouvelle  ten- 
tative conlre  la  vie  du  Roi  nous  a  conslernds.  Ne  pour- 
rait-on  pas,  cette  fois,  remonter  un  peu  plus  haul  qu'a 
Pauteur  immddiat?  11  me  sera  difficile  de  me  rendre  .i 
la  Cour  des  Pairs,  k  moins  que  TafTaire  ne  prenne  dc 
plus  grandes  dimensions.  Je  suis  relenu  ici  par  les  af- 
faires du  palais,  et  des  que  je  serai  libre,  j'irai  voir  ma 
tille  et  mon  gendre  Castelnau  ,  dont  la  sanld  n'esl  pas 
rdtablie  k  beaucoup  pres. 

Veuillez  prdsenter  mes  respects  a  madame  Guizot, 
et  recevoir,  mon  cher  et  honorable  ami,  Tassurance  de 
mes  sentiments  les  plus  ddvouds. 

U.  DE  Daunant. 


AU  MftME. 


Amberl,  le  5  aoiU  18i6. 
Monsieur  le  Ministre, 

Un  presscntiment  me  portait  a  solliciter  de  vous  et 
du  cabinet  une  mesure  toute  politique  qui  devail  Sire 
en  mdme  temps  mon  ancre  de  saint  (i).  Vous  n'avez 
pas  cru  devoir  Tadopter,  ct  je  viens  de  succomber  k 
deux  voix. 

Des  manoeuvres  crapuleuses,  la  corruption,  Faccord 
des  oppositions  et  snrtout  rhostilild  du  clergd,  ont  ren- 
versd  celui  qui,  depuis  i830,  s'etait  voud  ouverlemcnt 
et  sans  rdserve  a  la  defense  du  gouvernemenl  du  Roi 
et  de  la  politique  que  vous  pratiqiicz  pour  le  bonheur 
du  pays. 

Ce  rdsuUat  est  d'autant  plus  regrettable  pour  mon 
arrondissemenl,  que  le  parti  conservateur,  conslituc 
a  grand'pcine,  n'a  plus  de  point  d*appui  dans  cette 
local  i  Id. 

L'adminislralion  clle-meme  a  etc  vaincue  par  un 
fonctionnaire  dont  Thabit  a  favorisd  les  projets  enne- 
mis. 

1^1  gauche  et  le  clergd  ont,'dit-on,  re^u  les  engage- 
ments du  nouvel  dlu. 

Quanl  k  moi,  je  ne  resterai  ni  moins  ddvoud  au 

(1]  Voir  prdcedempieql  pags  277. 
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Roi,  ni  inoins  fier  de  rflmiti^  que  vous  me  portkE  et 
que  vous  me  conserverez,  je  Tespfere- 

k  mon  retour  k  Paris  ^  j*aurai  Fhoaneur  de  vous 

Agr^ei,  Moniieur  le  Ministre,  I'assuraru^e  de  ma 
parfaJle  cons  idt!  rat  ton, 

L.  MoLi^v. 

P.  S.  —  M,  Vimal  ap^mtiient  k  une  fomille  tt>ut 
enliere  Idgitimbte, 


AH  MPME, 

{Confidentieile), 

AIbi,  ce4  aodt  1810. 
Mon  cher  MiiiiMre, 

Je  Tiens  de  payer  Pritckard,  le  sei  et  la  fietn'^ure^ 
la  fl^lri&.^ure  burton t  qui  a  fait  voter  en  masse  centre 
nioi  les  Mgitini isles  qui ,  mm  cela,  seraienl  restt%  neu- 
Ires  probablement*  Je  le  prevrvjais  el  vous  Tavais  dit, 

MaintenaiU,  (|u*y  a-t-il  a  faire  pour  la  situation  du 
chef- lieu  ilu  Tarnt 

IS  OS  amis  gout  unanime^  sur  la  reponse :  me  faire 
pi  efet  de  ce  departcment,  en  renFrr^ant  eti  outre  raa 
pisilion  par  la  paiiie,  eti  faisjnt  pa^iser  M-  LaFuut  all- 
leuj'^, 

Je  suis  ici  l'e\pies**iou  netle  et  complete  de  votre 
pnlitique/Vuire  inlerel  est  done  de  me  soutenir,  de 
me  don  tier  la  position  la  plus  forte,  la  moiu:s  ei])u- 
gnablc. 

Si  vous  le  faites,  nos  ami^  mc  resleront  el  vous  res- 
tcTont,  nos  adversaires  s'l^clairciront  de  bott  uombre 
d*L*ntre  eus  qui  nous  reviendront,  et  leur  diu  lui- 
m^uie  pourra  etrc  auicmS  a  traosactiou,  jti  vous  en 
avQK  le  desir  ulterieurement. 

Si  vous  ne  le  failcs  pas,  nos  amis  s  en  irout  peu  a 
[peu  vers  la  forlune  nouvelle;  le  decourngemeiH  pren- 
Idra  les  plus  com  prom  is,  (|ui  ebercheront  I  occasion  d^ 


faire  accepter  leur  soumis^ion,  el  vous  a  vet  perdu  tin 
chef-lieu  de  dL^partement* 

Or,  remarquez  la  situation  poUtiijue  du  Tarn:  La- 
combe «  qui  est  beaucoup  mieui  pour  mon  conce 
que  pour  moi,  et  qui  s'appuie  sur  des  bomntei 
votis  trouvez  tout  h.  fait  hostiles  en  totite  autre  ctr- 
constance,  sur  M.  liigal,  par  eiemple,  cbintrgiea^ 
Gaillac ,  qui  s'esl  porl^  k  la  pregidence  du  c<* 
g^nifral  contre  le  marquis  de  Dalmatie,  disantlf^lte 
occasion  :  J*ai  imulu  croUtr  mon  ijistouri  m^ec  I'^pki 
//imT(!:A^?/;  M.d'Aiguillon  la  Selve,  dont  vous  ateij 
ia  profession  de  foi ;  Carayon-Ljitour,  nouimc  par  k 
Icgilimisles,  les  protestants  et  le  derge ;  M,  d*Ani|j(jn. 
qui  a  tout  promis  et  se  lancera  a  tonte  course  dim 
Topposilion  active.  1 1  ne  vous  reste  done  ijue  Ic  mar- 
quis de  Dalmatie,  qui  n'a  aucune  connaisMnce  per* 
sou  ne  I  le  d  u  pays  ,  auc  u  ue  i  n  D  uen  c  e  pe  rso n  ii  el  le , 
et  ne  rcpresente  rien  que  le  noiu  illustre  qu'il  (w^rlf, 
nom  qui  n'a  point  emp^chc  que  son  bureau  u'ait i 
qn'une  majorite  rle  qualre  voii,  et  qu*un 
invade  le  samcdi  soir  n'ait  r^uni  130  voix  V  dimnncl! 

Je  livre  ues  n^ilexions  a  votre  appreciation*  Ellef  oc 
sont  pas  dictifes  par  mon  intdrSt,  niaisi  Tint^r^l  qui  me 
les  inspire  nc  pent  dtre  le  vdlre,  celui  du  fiouTeroe- 
ment,  sans  etre  le  mien. 

Quand  je  tne  suis  entiferement  donn^  i  vous,  qoisd 
j'ai,  sans  exception,  accepte  toutes  les  respons*ib»lil«s» 
je  ne  puis  fitre  baltn  suns  que  vous  le  sojei,  rester 
opprimii  avec  ceui  qui  m*ont  defend u^  mds  que  cett« 
dt^faite  conUrnu^e  soit  aussl  el  d*abord  la  vdtre. 

Je  comptealler  dernain  voir  M.  le  ManVhal  aSoyll- 
Berg,  et  ne  rentrer  ici  que  pour  en  reprtir  et  me 
rend  re  aupres  de  vous. 

Veuitlez  bien  agr^er^  mon  cber  Minislre^  rafTcctuem 
hommage  de  mon  d^vouement  de  ccuur, 

Ll   VICOMTK    DeCAEBS, 

[La  fin  a  yn  num&o  prochaln,  ) 


U  CENSURE  ROYALE  ET  UAMIRAL  ROUSSIN. 


III. 


A  M.  LA511HAL  ROUSSIN. 

Neuiltf,  Ie26juin  18ii. 
Monsieur  l^amiral , 

J'ai  cu  rbonneur  de  me  presenter  cbez  vous,  pour 
^ous  entretenir  conridentiellerneni  sur  un  sujet  qui  a 
paru  mcriter  Tattention  du  Roi«  11  a  4\i  rapports  a 


Sa  Majetld  que  vous  tUies  dans  rintention  de  publier 
un  ouvragc  sur  rOrienl*  Tres-certaiuemetit,  Monsieur 
Tarniral,  vous  avei  trop  dc  sagcsse,  d*cip<^rience  tlJf 
I u mitres,  pour  que  le  Hoi  n*j  ait  pat  une  contiaac^ 
entiere«  Toulefois,  le  Roi  craindr^iil  que  cette  publi- 
cation nVi^t  pas  en  ce  nmnient  ioute  roppurtuuile  de^ 
sirable,  sur  tout  si  vdus  traites  cert  a!  ues  qiiestioaa  po* 


RtVUE  hETftOSI^ECTiVE. 


Ki 


|jin|Mes  de  \mu\e  graviliS.  Sa  Majesli^  voutlrait  dti 
mollis,  Monsieur  ramiral,  que  vous  prisski  le  tetijjjii 
4*y  reflecliir  eiteori*.  Dans  tous  Its  cm^  elEe  a  Irop  Je 
confiatice  dam  sm  relalions  personnel  lea  avee  ¥ou5, 
poor  lifter  k  ^om  demander  la  comruurikatioii  de 
fouvroge  avaiit  rimpression, 

VailA,  Mumtetir  Tanilrat,  quel  litalt  Tobjet  de  ma 
fiMtl^  J'ai  pris  le  pfirii  de  vaus  rt'cHre,  pour  ne  pas 
fuspendrc  indctlnimenl  la  mission  qui  m't^tait  confit^i?, 
et  je  saiiiis  atec  Grupres^nement  cette  occasiun  pour  vous 
reoou velar  les  assurances  de  mou  respect  et  de  tnon 
difvouemenl. 


A  M.  LE  BAKO^  FAm. 

Paris,  27  Juin  1845. 
Ilfimieur  le  baron, 

Je  liens  de  rece?oir  In  leUre  que  vous  nravez  fait 

rtiofinetir  de  nf  ^crire  le  fB  juin*  Favais  en  efTet  Vin- 

teutioti  de  Taire  im primer  des  notes  que  j'ai  rt^dig^es 

fan  fnrme  de  rtisum^  dcs  incidents  qui  se  sont  passJs 

KH>mliiit  mon  aml»a»sndi!«  et  auxqueU  j*ai  pns  part^ 

Httiili  en  tn'abs^tenant  scrupuleu^emcut  d'y  faire  inter- 

Bvtnk  aiicttn  document  officieL  Jo  croyais  et  je  cruis 

B  foci>n*  que  cette  demarche  nVftail  interdite  a  person ue; 

Bctrj*^tais  non  mains  resotu  k  ne  fairc  tlrer  ces  notes 

I     qua  nn  Irl'^pctit  nombre  d'exemplaires,  et  de  les 

giiTiier  pour  moi.  (Te^t  plus  que  jamaii  ma  resolution, 

tije  donne  ordre  par  ce  courrier,  k  T  unique  personne 

quR  j*ai  chargee  de  cette  affaire,  de  reprendi^e  sur-le- 

Lli*riip  ces  j^apieri,  el  de  me  les  i^arder. 

Je  ae  eroyais  pas  d'aiUeurs  qu'apres  trois  aus  ecouk^s 
tlp|niis  mon  retour  d^Orient,  il  y  eiU  le  rnoindre  in- 
r4>avi*nienl  a  resumer  les  fails  qui  sc  sont  passes  sous 
mei  )rin.  Ayei  la  honltf  de  due  au  Boi,  si  vous  le 
nuypi  ncfcessaire,  que  je  ferai  tout  ce  qui  depend  de 
muipour  que  ce&  no  les,  qui  sont,  je  le  rt-^p^te,  exeniples 
df  lout  fiinictere  ofliciel  el  de  tout  sentiment  d'aigreur 
mUt  tc  cabinet  qui  m*a  rappele,  ne  retoivent  aucune 
pulilicite. 

hfcevr'i.  Monsieur  le  baron,  Tassurance  de  tna  eon- 
"tliTAlion  Is  plus  distingu<fe. 

B^Ro^v  ftcussiiv, 

f*'  S,  —  Je  n*ai  que  le  temp«  de  ifous  r<^pondre  ce 
oioi  ataut  le  depart  de  la  poste* 


AU  MPME. 

Dunkenjue,  tSjuin  4842. 
Momieur  It  baron, 
h  n^ai  eu  que  le  Ivrnp^  de  ri^pondr^  qnelques  mots^ 
hier^  a  la  letlre  que  voust  m*a^«t  fail  Thonneur  de 


m'ecrire  le  ^6  courant,  pour  ne  pas  manquer  it  poste  ; 
mais  j'ai  aeceur  dj  ajouter  quelquei  explications,  que 
je  p rends  ta  liberie  de  plaeer  ici.  Je  t^eraii  ddsesp^r^ 
que  le  flot  put  me  croire  ta  pen  see  de  faire  de  F  opposi- 
tion a  son  gouverneuicnU  J  "en  tuis  incapable,  com  me 
j\*n  ai  donnd  la  preuve  depuis  pr&s  de  trois  ans;  car 
mou  dcS'ouement  pour  Sa  Majesty  est  sans  bornes. 

Mais,  je  me  crois  le  droit  d*einpecber  ThisLoire  de 
m'altribuer  des  actes  donl  je  ne  suis  pas  Tauteur,  el, 
dans  celle  vue,  je  suis  dans  Tugage  de  noler  les  fails 
dont  je  suis  (emoin,  principalement  eeux  auxquels  j'ai 
concouru,  el  a  mesure  qu'iU  s'accomplissent.  Cesl  ce 
que  j'ai  fait  a  Constantinople,  et  depuis  mon  retour* 
Quoique  ce  resume*  soil  pen  volumineui  (car  j'ai  serii— 
puleusementtfvitd  d'yjoindreaucuu  document officiel), 
il  t!tait  g^nanl  dVn  faire  des  copies  pour  mes  amis, 
quand  je  TOudrais  leur  en  faire  parL  <7est  ce  qui  m*a 
fait  soubaiter  d'en  avoir  un  petit  nombre  d*eiemplaires 
imprimis,  mais  avec  la  resolution  tres-ariiU^e  de  n*en 
laisser  sortir  aucun  de  mes  mains,  du  moins  jui^u'iL 
mon  retour  k  Paris,  qui  n'aura  lieu  que  dans  quelqiies 
mois<  Cet  ccril  est  rcipusc  Ire^-succincl  de  mon  am— 
bassade,  presque  entieremenl  depouilfe  de  tout  ccm^ 
mentaire.  Je  n'ai  fait  en  ceta  qu'imilcr  des  eiemples 
nonibreux,  et  aucune  publicite  n^'en  Ferail  possible, 
que  par  Vindiscrdtion  d'une  personne,  dans  laquelle 
j'avais  nne  entiere  confiance.  La  rd^erve  que  j*ai  ob- 
servee  depuis  pr^s  de  trois  ans,  malgre  des  allaques 
reitt^rees  que  personne  n'a  refulees,  n'a  done  pas  cess^, 
et  je  continue  de  la  considerer  comme  un  devoir  pour 
moi, 

>lai5  la  presse  e^t  d^une  licence  inlinie  ;  dix  ateliers 
de  biograpbie  existent^  Paris  ^  qui  presque  tous  m'out 
ecril  pour  me  deroander^  m^me  avec  menaces,  des  ren- 
seignemenls  sans  lesquels  its  se  croiraient  aulorises  a 
presenter  les  fails  lels  qui  Is  les  supposent;  j^ai  con- 
stamment  garde  le  silence,  Cependant,  persantqua  le 
temps  ecoule  avail  donne  k  la  question  d'Orient  un 
cacbet  bistorique,  j'ai  aclieve  le  resume  qui  fait  i  objet 
de  voire  letlre,  en  voua  renouvelaut  l*assertion  que, 
lout  en  rimprimant,  mon  intention  formelte  a  die  de 
la  garder  pour  moi  jusqu'a  mon  retour,  et  m^me  k 
loujours,  si  la  convenance  nfen  etait  demonlree.  Je 
viens  d'en  renouveter  Tordre  posiUf,  sur  votre  pre- 
miere observalion. 

Voila,  monsieur  le  baron,  Tei plication  que  je  desi^ 
rais  vous  donner  et  ajouler  h  ma  rt!*ponse  d'bier-  J'y 
joindrais  une  eopie  de  mon  ecrit  par  le  courrier  dan- 
jourd'bui  mdme,  si  elle  L^tait  aebevt^e,  mais  ce  sera  le 
plus  tdl  possible,  lant  j'ai  hdte  de  vous  mettrc  a  mi^me 
de  voir  que  cet  dcril  nc  contient  rien  qui  porte  aUeiute 
aux  sentiments  qui  m'animeat  el  qui  sont  ceux  d'un 
ddvouemenl  absolu  au  Uoi. 

Je  n'ai  pas  cactie  que  je  crois  ne  pas  m'dtre  tromp^ 
dans  la  qiiestioa  d'Oricnt ,  et  que  j*ai  did  bl^ase  du 
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Lt'iisqyf!  ra|)[>el  qui  m^a  fi'fippt.^ ,  m  iTi'aUrilxitml  dm 
ttu'ts^  que  jL*  nm  fiiii  vm^  Je  nai  vu  duns  c«lk'  mi^^Trre 
qu'une  dL^fi^rence  |i**fir  la  (iresse*  que  j'aviiis  le  droll  d<? 
i^igriAtei%  inni5  on  tir^ih^ionEiiit ,  k  I'^gurd  dii  cabiiiei 
tiiUeurde  eelle  nu*sure,  de  Umie  aigreur  ct  di»  toiitc 
rdcrimirmtinu  ;  ct  ^  bi  j*ai  formul*^  nm  penjL'e  k  cet 
t^gard  ,  j^  rdpfetc  q«ie  jrj  voukis  quo  ce  fiU  pour  moi 
seui,  croyant  d'aHlcur^,  je  le  r^phU  encore,  que  Je 
temps  qui  s'e»t  t?coule  jelait  dans  Je  domains  public  les 
ffiits  dorit  il  a' apt.  II  e^l  piiifsiitemem  on  lend  u  que  le 
documciii  dnnl  je  pHe  ^ra  lout  k  votre  dtsptmiiion 
pour  en  falre  rusngo  qui  vons  pRraitra  conveiuible  a  a 
but  que  nous  nous  proposon^  lou**  deux. 

Hecevex^  nmnsieur  le  baron,  rassurance  de  ma  con^ 
iiid^raUou  la  plusj  disiiugui*e,  el  permcUeJE^moi  d'ajou- 
ter  la  plu!^  alTeclueuBe. 


AU  51£ME. 


Dunkerque,  idjuiu  184^. 
Monsieur  le  barou, 

J'fli  ctj  rbonneur  de  vous  <^crire  bier  que,  eonfor- 
ni^ment  h  votre  demande  du  ^6eourant,  je  vousadres- 
ieraisflujourd'hui  le  document  que  le  Rik  d*!sirailcon- 
nattre;  je  ifai  pHs  que  le  lenijisdc  le  faii*e  co[iierj  el  il 
piit  ci- joint  JVspSre  que  Sa  Majesti^  y  verra  qui  I  n*a 
rien  dliostile;  il  n'est  que  Texact  expose  de  ce  qui  s*est 
passd,  et  de  ce  dont  j*ai  dtc  t^moin.  Je  crois  done  Hinefe- 
rtment  qu'il  ne  blessera  personne,  puisque,  tflt  ou  lard, 
ce  qu'il  eonlienl  sera  connu  com  me  eon  forme  a  la  v<5- 
rit^.  Je  cropis  le  moment  arriv*^  de  laisser  pasjier  cet 
expns<^,  et  eependant  j*avais  rmdu  de  le  garder  tmcore 
pour  mm  pendant  quelque  temps;  j*av!us  present  de 
raetlre  rhe^  nioi  lesdpreuves  qui  mV^taienl  destln<5e8, 
el  de  n'en  tirer  aucunc  autre;  sur  votre  avis,  monsieur 
le  bnrou,  j*ai  ^erit  de  retirer  aussi  ma  nole,etje  ne  puis 
douter  que,  par  le  courrier  de  demain,  Je  n'apprenne 
que  cela  a  dl^  fait 

Je  scraia  d^se.spdrt?  qn*il  en  fiit  autrement,  car  ]e 
v€u%  ob(5ir  au  Hoi ;  rtddc  de  lui  avoir  deplu  m'afflige 
profondi^ment;  ]e  n'en  avais  pas  rintenliqu*  Je  n*;ii 
uul  pencbanl  pour  la  poli^mique  personnel  le ;  el  Je 
me  Buis  tu  pres  de  trois  ans,  malgr<^  hieu  des  provo- 
cation's ;  jc  ne  detujuidc  pa^  niit!u\  que  de  eonlinuer, 
l*ai  cm  que  le  numieut  actuel ,  que  Tabsi^nce  des 
Chambre^  el  de*  pri^occtipation«  d^aulre  genre,  laisse- 
mient  pasiser  ma  d-marche  inapei'f ue ;  j'ai  fait  pour 
I'annuler  tout  ce  qui  dlail  en  mon  ponvoir, 

(*i-jomt  le  document  en  question  et  uue  lettre  pour 
Sa  Majesty  a?ec  la  copie  de  cette  letLrc. 

Je  vous  pvie,  monsieur  le  haron  ,  de  recevoir  Tassu- 
rance  de  ma  consideration  la  plus  distlngude  et  la  pfu^ 
affeclueuse. 


'       P.  S.  —  l/indiitposilion  qui  nie  furce  d'allcr  pi 
k*s  eaui  d'AtX'le-fihapi*fle    in*empechp  ^ule 
tour ner  k  Paris ,  olfrir  rhommage  de  mei   liuntliial 
excuses  au  Roi,  el  je  k  regrette  vivemt*nL 


AU  Ror. 


Sire, 


Dunkemuc,  tV»  juin  ISIi. 


Iji  lihertd  que  je  prondf  de  soumeUre  k  Voire 
Majesle  Tecrit  ci-joint  nii^al  suggeree  par  un  a  vis  de 
M.  le  barou  Fain,  tjui  ni'informe,  par  ordredaKu), 
qu*on  mecroit  dispose  a  le  repandre  dans  unbuthos* 
tile  a  votre  Gouvememeut. 

Je  prole.ste  centre  une  telle  penst'e  qui  ne  ni\*st  p 
venue  h  Tespril  et  qui  n*y  viendra  janmis;  j'ai  kn\ 
ces  page;;,  uniquemeut  pour  me  rendre  eoinplc  i 
nioi*m^nie  de  ma  conduiie  dans  la  position  eietta^que 
jai  occupee,  et  qui  a  M  le  ibedtrg  d'^venetnenli 
graves  arriqnels  j'ai  parlicipif,  et  alin  d>n  lais^r  m 
jour  a  mes  enfants  TexposiJ  lidele,  Kii  imprnnaiitca 
pages  fje  n'avais  d'aulre  intention  que  de  m^ en  pro- 
curer quelques  exemplaires  pour  les  comrnumqnern 
inesaniig,  lorsque  les  circousiances  penni:U»a(cnl  de 
le  fa  ire  sans  inconvt^nienl ;  et  pour  garanl  de  I*  §incif^ 
riti5  de  celte  inlenliun,  je  crois.  Sire,  pouvoir  ioviw 
qtier  le  passe,  l^endunt  pres  de  Irois  atis  el  niil^ii  Jc 
n ombre  uses  attaques  directes  et  indirectes,  dirig4«i 
contre  moi ,  je  me  suis  scrupuleuseuienl  abi^lena  d  j 
repondre  ;  je  n*ai  pas  d  autre  desi&oin  aujourdliwi. 

Voila,  Sire,  Texacle  vdrite.  J'avais  ftiil  U  plus  n- 
presse  injonction  a  la  personue  que  j'ai  fbnrgce  fir 
suivre  rimprc^sion  de  ma  note,  d"en  tirer  nn  furtil 
niHubre  dV'preuves  pour  moi  <eul  et  de  fr*a$6urff 
qu'aucuu  autre  n'en  serai t  disitraile.  Sur  riiYiH*ti^»e- 
ment  dc  M.  le  barou  Fain ,  j'ai  auhsilul  revoquc  k 
premiere  partie  de  cet  ordre, 

Je  ne  ehercberai  pas ,  Sire,  4  justitier  cet  ecrit,  qai 
se  borne  i  Texpost^  des  fails  dont  j*ai  eli!  t^rnoia,  H 
de  mon  opinion  k  leur  egard  ;  mais  j*aflirjue  de  nou- 
veau  que  juun  intention  etait  complelement  iii^>ffi?ii- 
sive, 

Je  lermine,  en  suppliant  Votre  Majeste  de  me  per- 
mettre  de  lui  offrir  rbommage  du  respectueux,  prif- 
fond  et  inallt^rable  d<*vouement  avec  lequel  j'ai  Ibon- 
neur  d'etre,  Sire,  de  Votre  Majestt^,  le  tr^s-huiiiblc, 
Ires^obeissant  et  Ire^tidele  serviteur* 

Baron  Rocssiti, 


A  M.  LAMIKAL  HimsSlN. 

Monsieur  Taiuiral , 
Je  me  swis  etnpressi<S  dd  reraeltre  au  hoi  la  Mire  ft 
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n^moiii^iiiNniiscnl,  que  voiis  rnVvii^c  fiiii  I'hfttmour 
cat  I  tier, 

(>r  toiiihiea  elle  a  dte  sensibl«  k  cetle  obligt'atiie 
iiinytikatian »  et  k  la  rt^solution  que  voiis  jji^irinon- 
ne  pas  pultlier  i^n  ce  momeuL  voire  mernoij  e. 
I'mienJaU  p.is  moins  ile  vi»trc  loynuto,  tiu'ellea 
loogt€ii)p$  apprii>  ii  connaitro  et  qu^elle  sail  o|>- 


preL'ier.  Ellc  voib  un  reiiierciera  elle-mcme  i  volrtj 
rettnir  ii  Fuiis. 

D^i  &  present,  j'ai  rbonueut*  th  xom  rrniclUe 
votre  m^moire  inaimscrit  ^  en  votis  riMtoNv^^lai^l,  de 
fa  part  de  8a  Maje^sli:  t\:s prelum  deti  iieiillihenU 
qirt^lld  Y<jus  porte* 

Veuilli^E  agrecr,  M.  i^amiral,  etc. 


-  (y^i<§HiV- 


MELANGES. 


IV, 


lie  prifiee  llihenea* 


AU  PmSCE  BIBKSCO, 

Prince,  j*iii  re^u  la  leltre  que  vuu^  m'ave*  adrcsst^e, 
j  18  da  muii  dernier,  aii  siijf  t  de  TatnL^  de  tos  lils  , 
ftiili?oiiirt<**»rr!i  Tad  mission  a  ri^eolt!  fspL^ciale  mili- 
Ttire  de  Saiiil-Cjr* 

Tij  apprv^cit^,  et  cortirne  fjfere  et  t!omme  Roi,  In  len* 
dre  9ol1ii:i tilde  qtfl  tous  a  dicld  ce  Toeu.  l^&  obstactes 
flip po anient  a  S(*n  BC(Hmipli»Fem€ii(  voua  elaienl 
lii  I  i  ttvanc^;  riiaii^  ie  dr^sir  de  yuus  donner  une 
Nrque  de  bienTeil lance  particuliifre  [(]'«  porti^  k  hire 
Fee  here  tier  lei  muy€n!»  de  lei  [ever«  Tai  la  satisfaction 
dti  vokis  aiinohcer  que,  par  inie  exception  qui  vo*ii*  est 
Umtc  pentonneile,  vutre  lili  sera  adnii»  a  use  e  pre  u  yes 
orJiri^iireii  du  contours  pour  l\<i^rt'e  a  T^cole  stpifciale*. 
Je  fie  dtjuie  p:i*  qull  ne  tie  rende  digne  dp  eetle  fiiveur 
p.ir  la  mdniere  dont  ii  sorlira  de  tea  epreuve^  et  dont 
il  t^econduiro  eommp  ^leve  JiiU*rnede  riAole.  Jainic- 
rai  k  le  ^uivre  a^ec  Inier^t  daii»  le  cours  de  i^ei  elndes 
et  a  \i>us  dormer  ain*ii  uiinutiveau  g^igede  inon  estiine 
e(  lie  mn  bicnveiMnnce*  Siirce,  je  prle  Di«iu  qu'il  vou^^ 
ail«  Pi  I  nee,  en  sa  ^ninte  et  digne  jd^arde, 

£crit  en  noire  palaisde  Netiilly,  Ic  18^ jour  du  nioi» 

de  juin  de  Fande  grace  IHiT. 

Louis-Philippe. 


A  S.  M,  LE  ROI  DKS  FRAN^^AIS. 

Rucharesl,  le  8/SO  juillot  iRI7> 

5*1  re. 

La  lettro  que  Votre  Mijestd  iii*a  fait  Ihonnenr  de 

m'lkTire  le  IH  du  mnia  dernier  ni'a  pein^ji,!  d*un  senli- 
metilde  b^mheur  tel  qn\)n  en  i^prouve  bien  pen  dnui 
le  eont'sde  la  vie.  Gnge  preeieux  de  voire  nugiitite  bien* 
veillanee,  la  grdee  que  nous  retevoiis^  moi  et  fuc^u  fils, 
ajontenul  encoce,  s'il  etiiL  pftssible,  ik  noire  Hfrecliotl 
ponr  \a  Fiauce,  el  a  noire  resj>€Ctiicn!)e  |»ralilude  pour 
le  mouQrque  qui  jird»idc  ksc^  deiliiiees,  Muii  lil^  naiira, 
j'ose  IWpi^rer,  rJpondre  u  une  §1  haute  favcur.  Pour 
niuii  Sire,  c'est  le  coeur  lout  h\m  de  vo^  bontes  que  je 
viens  renouveler  a  Votre  Majeste  rhoiomagede*  m£UX 
que  je  r.iruie  ponr  ton  glorieui  regne^  ainsi  que  celui 
du  profond  respect  avec  lequel  je  siiii ,  Hire,  de 
Voire  Mnjestt^,  le  Ires-liutiible  et  tres-obdisianl  ser- 
vileur, 

G,  BtBMca. 


W4em  Corre^piiailattts  de  HI*  Ciuixot,  amlmssadeur  k  I^ondres. 


A  M.  iM7An\  A  I.ONDHES. 

Paris,  tl  juni  IHiO. 

Hon  rbrr  rrioti^icuiT, 

Pl«*iriir5  de  1105  ajni*  vou5  ont  turrit,  je  n'vii  pas  fait 
C4itjiiiie  enit ;  in  »ii  $.ilence  ire^il  \m»  de  roubti,  et  j'ai 
vie  bieii  he ureui  de  causer  de  v*m»  a?ec  M.  Genie, 


loiites  les  foia  que  j'en  ft!  trouve  roccasion;  fnai$  que 
vuus  dire ,  moi  qui  ne  puii  me  faire  h  la  siiualinti^  ni 

la  com  prendre;  moi  sur  lequel  elle  eserce  un  cfTet  *i 
singulier,  troublanl  loutes  mes  idees,  me  tenant  dans 
une  sorie  dldiotisine  politique*  Je  n*ai  plus  de  ham 
pour  poser  mes  pieds,  il  me  serntde  que  le  terrain  so 
derobe  wins  moi,  que  le  vide  est  dans  inou  cer^eau. 
le  «c  cesse  de  dire  :  Grwid  t/ieu  raids-nous  iejour^ 
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€i  c&ntbnti  cmtre  nnuM  I  maii  le  jour  ne  victil  pas  et  jc 
crains  <|ue  cettc  obscure  tuelec  lie  dure  longlemps. 
J'ignora  qui  ea  sorltra  vainqueur,  mais  je  crains  fort 
i|ue  {lersonne  n'en  s^ite  plus  grand  el  plus  glorieux. 
Quant  I  vous,  qui  en  elcs  momentani^ment  a  I'ecart, 
pennetteE-moi  de  trouver  heureux  qu'il  en  soil  aiusi, 
et  de  souhailer  que  eelte  aitualion  se  pmbnge  pour 
Toijs,  Ian  I  que  vous  pourrez  honorablemeut  la  pt'oion- 
ger.  Yous  ^tea  au  milieu  dune  grande  nalion  qui  !^ii 
priser  u  leur  veritable  hauteur  \t$  liomuies  de  voire 
Irempe*  Vous  y  occupez  un  posle  eiuineut,  garde»-le, 
Vctu9  ne  pouvez  pas  vous  assoeier  ici  a  la  polilique 
d*eip^dienl  qui  s'yfait;  vous  vous  Urisenez  inutile- 
mcnt  conlre  elk\  si  vous  veniei  la  combattre;  vous 
avez  sou  vent  grondd  les  mauvais  inslinclt  du  pays  ;  le 
pays  aime  trop  ceui  qui  le  caressent  et  il  a  son  homme 
pour  cela,  lequd  nous  promet,  qnand  il  sera  plus  assis, 
tine  bonne  lyrannie  ininisl^rielle.  II  a  trop  haute  opi- 
nion de  luip  el  trop  niauvaise  des  autr€s,  pour  qu  11 
nVn  suit  |>as  incessainment  ainsi* 

J*ai  lu  noire  avenir  dans  son  irritation  exlrava- 
ganlej  quand  la  Chauihre,  avec  un  merveilleux  bon 
5€iii,  a  dann^  un  ^hec  k  sa  fanfare  bonaparlistc. 
Tibials  cote  a  c6te  avec  lui  dauiS  ce  moment,  et  je  gar- 
derai  long  souvenir  de  ceque  j*ai  vu  el  enlendu.  i'en- 
tends  dire  que  son  esprit  aventureui  el  son  excessive 
ygerel^  lui  creeronl  qiielque  jour  des  emharras  qui 
pourront  nous  rendre  la  liberte  ;  com  me  je  ne  crois  pas 
que  ntiou  pays  aime  serieusement  la  liberte^  je  crains 
qu'il  ne  soit  longtemps  aveugle,  et  qu'il  ne  se  lasse  pas 
siL6t  tie  ce  nouveau  mailre. 

Au  reste,  il  dcvicnl  de  moins  en  moins  remuant,  et 
de  plus  en  plus  absorbs!  par  les  inldr^ls  indivjduels  el 
matMels.  Si  le  culle  de  ces  inters  Is  n'est  pas  sunbanl 
pour  faire  les  grandes  nations,  il  aura  ete  dans  cette 
occasion  une  sauve garde  pr<5cieuse,  ct,  dans  Tabsence 
de  to  list  aulres  liens^  aura  mainlenu  Tordre  social, 

Une  di^mocralie  fortcmeul  cenlralisee,  forlement 
gouvern^eY  voita  loul  ce  qu'on  pent  esperer  de  consli- 
tuer  dans  ce  pays-ci;  quanl  4  un  veritable  gouverne- 
menl  representatif,  r^ves  d'inics  libres  el  gemSreuses. 

Ce  ri^ve  a  ii^  le  mien ;  je  ra'cn  suis  nourri  a  voire 
^cole,  ce  sera  un  de  mes  plus  chers  souvenirs,  et  voire 
amitii5,  si  vous  vDulez  bien  me  la  con  tinner,  mededom- 
magera  de  tons  ces  inf^comptes. 

Agri^eK^  mon  cher  monsieur  Guisol,  Tassu ranee  de 
ratlaehemenl  le  plus  sincere. 

MuAiT  {de  Bord)* 

Avei-vous  en  Frusse  quelque  ami  k  qui  vous  auriez 


i'obligeance   de  recommander    mon    neveu   Edmond 
Teisserenc,  qui  se  proprose  d' j  aller  i^tudicr  les  Ir itaui  I 
publics? 


AU  MfiMK. 


Paris,  M  juillet  IftlO. 

Mon  cher  ami,  ce  billel  vous  sera  remis  par  M  *^ 
fuibe,  qui  va  passer  cinq  ou  six  joui*s  en  Angl- 
Tai  assure  que  vous  series^  charme  de  le  voir,  i>ii 
il  a  des  liaisons  in  times  k  l^ndres  avec  plusieurs 
sonnages  considerables, etsa  conversation*  qu:ind  i]  »iin 
eu  des  rapprts  aveceux,  pourra  n*^tre  pas  sans  intrirl 
pour  vous. 

Je  vois  le  cabinet  presque  plus  inquiet  de  TalTiiinr 
d'Espartcro  que  de  celle  de  rOnent ,  qui  niW*i|>e 
beiucoup  plus  que  la  premiere,  II  y  a  la,  dans  mon 
opinion,  bien  plus  de  dangers.  Dieu  veuilla,  que  fdot 
nous  le^  eviUez  1 

Le  Chancelieis  qui  sort  de  iuod  cabinet,  me  char^ 
de  tous  sea  compliments  |>our  vous,  Iji  pautfre  md^mt 
Pasquier  n'a  presijue  plus  la  t£te  a  elle,  et  sa^  mcdflq 
en  sent  a  soulmiler  quelle  perJe  le  peu  de  rat^Ofi 
lui  resle, 

Vous  a-t-on  dit  le  manage  de  Fr^ville  avec  une  4?' 
moiselle  Moulini^,  sceur  d'un  de  nos  cures  de  Pani,  H 
jenne  personne  de  trenle-cinq  a  quarante  am!  C"c*t 
Tabbe  Dupanloup  qui  a  fait  eel  arrangemenl.  Vou*sitef 
celui  de  lady  Acton  avec  le  Jils  de  lord  Crandvilk.— 
J*ai  tii  heureux  d  avoir  de  vos  nouvelles  par  Milbc. 
Je  Youdrais  bien  qu*il  eill  une  position. 

Je  ne  suis  pas  lix^  sur  ce  que  je  ferai  cet  i^ti.  Je  lai* 
seulcnicnl  que  je  n'irai  pas  dans  le  Midi. 

La  cUMure  de  la  session  vous  a  rassure  sur  ti  propa- 
sition  tlemilly,  Vous  pouvez  ^tre  atJsiii  tranquilli^  i 
regard  lie  la  dissolution. 

Je  penseque  nous  aiirons  une  nomination  dc  PsH 
dans  le  cours  de  Tete.  U'a|iresdeuii  ou  troii  conver'.a- 
lions  que  j*ai  eues  avec  Thien,  j'esp^re  que  let  rhnii 
seront  bona, 

Mille  amilif^s, 

Lr   0UC    1>BC4»S. 

P.  S,  —  Je  vous  envoia  une  publication  faite  par  le 
Ministredu  Commerce  et  de  I'Agrieulture.  J  en  ronfie 
un  exemplaire  i  M«  CrelTolhe  pour  lord  llolland^el  un 
pour  ie  marquis  I^nsdowne* 


Ptrli.  —  Imp,  LMraitipe  et  Fcrtiaua,  f  u«  DioiHUe.  9. 


nous  avons  inlenle  contra  AL  Btanqui  le  proces  dans  Icqucl  vient  d'iiilerventr  TOr- 
innance  qii^oa  va  lire,  notre  adversaire  etail  alors  dans  uDe  silualion  qui  n^iiiterdisait  pas 
Tatlaquer, 

Sa  |>ositioD  acluelle  nous  fail  iiiic  loi  de  nous  borner  a  nous  defi3Ddre,  iM.  Blanqiti ,  pour 
Nruire  Teflel  du  document  que  nous  avons  publie  dans  celle  fletnie,  n^  I,  a  cherche  a  faiie 
croire  ou  que  nous  avioiis  fabrique  ce  document,  ou  que  nous  I'avions  puLliu  le  sachant 
fabrique,  Qu*on  lise,  el  Ton  vena  si  noire  jusliricalion  est  asscz  complele. 

llans  le  n*^  III  de  celle  Revue ^  p,  33^  nous  annonyions  que  nous  publierions^  des  qu*elles 
kruieiU  terminees^  et  Tenquele  judiciaire  el  Tenqu^le  enlreprise  par  la  Commission  institute 
ir  les  Clubs  pour  prononcer  enlre  M*  Ulanqui  et  nous- 

Vne  sommalion  a  M,  le  Procureur  de  la  Republique  nous  a  mis  en  possession  d'une  expc- 
Itioti  de  rOrdonnance  de  la  Chambre  du  conseil. 
Quant  a  la  Commission  d^enqu^te  des  Clubs,  bien  que  nous  nous  soyons  loiijours  emprcsse 
nous  rend  re  devant  elle  qnand  elle  nous  a  fail  rbonneur  de  nous  y  appeler^  bien  que  nous 
ayons  immediatemcnl  Iburni  les  renseignemenls  qu'elle  pou\ait  allcndre  de  nous,  el  repondu 
m%  questions  que  nous  a  adressees  son  president^  M.  Etienne  Arago,  nous  avons  vainement 
llendu  lojugemenl  que,  spontanement ,  elle  s'etaitdonne  mission  de  prononcer. 
Pour  s^uppleer  a  celte  decision,  a  cet  arr^l ,  qui  ^  nous  ne  savons  par  quelle  cause,  venait  a 
^tis  manquer,  nous  avons  voulu  du  moins  reproduire  un  dossier  adminislratif  qui  elait 
Duserv^  aui  arcbives  de  la  Surele  generate  an  Ministere  de  rinlerleur,  et  qui  renfermail  unc 
[>rrespon dance  con fidenli elle  entre  M.  Duchatel  et  MM.  les  prefets  d'lodre-el-Loire  et  de  Loir* 
-Cber,  correspoudance  relative  a  M«  Blanqui.  Quand  nous  nous  y  sommes  presenle  pour 
inlander  commuuicalion  et  prendre  copie  de  ees  piice^i,  on  nous  a  produit  a  leur  place  un 
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rceepisst;  de  la  Commission  di^s  Chiljs  cQnilalanl  que  cgs  docutnepiSt  <IotU  le  deplnceni^nt  ($t  I 
injuslifiable,  lui  aviieitt  ^t<j  confics. 

Ni  demarches  ni  iitetauces  de  notrc  part  n'ont  pu  amener  la  n^mti^gratlan  ilc  ce  clossit^rJ 
Nous  rcgrellerions  vivenienl  que  les  operalionsde  la  Coniinission  des  Clubs  se  fussenlbor 
a  la  perie  de  pieces  aussi  imporlantes. 

Du  resle,  et  malgre  Tabsence  de  ccs  preuves  compiemenlaires,  on  pourra  voir  par  le«  Jep 
sitions  qui  suivent  combien  la  \eril6  a  su  se  fairc  jour. 


OBDONNANCE  DE  LA  CHAMBRE  DUCONSEIL. 

Etlrait  dei  minuted  4u  grelTe  du  tnlmnal  de 
premiere  instance  du  dt^parlement  de  la 
Seine  f  seant  an  Palai*-de-J»sLice,  a  Paris, 

D'une  procMnrt  iniliuite  par  M.  Fitlian , 
juge  prfes  led  it  Iribnnal,  il  appert  avoir  did  ex- 
trait  Fordonnance  dc  renvoi  en  police  correc- 
tjonnelle  de  AugLislc  Bfanqui,  par  suite  d'tine 
plain  te  en  difTamation  portee  \mt  M,  Tasehe- 
reau,  et  dont  la  teneur  suit : 

Notts  Juais  cnniposant  la  neuviime  chambre  du  tri- 
bnnalde  premiere  instance  du  d^lpartcmen  t  de  la  Seine, 
riL^unis  en  ladiairibre  du  conseil,  conform enient  k  Tar- 
licle  i^T  du  code  d'inislruction  criminelle; 

Vu  ks  pieces  du  proces  et  rinslruclioTi  failecontre 
Auguste  Btanqui,  ensemble  le^  conclusions  de  M.  Sal- 
kV,  subf^litJJt  de  M*  le  procureur  de  la  R(5pnblii[ne,  du 
10  jnillet  18iK,  tendantes  k  renvoi  en  police  cori'ec- 
iionnelle  du  Busnomm4  ; 

Out  le  rafjport  de  M.  FiJhon^  Fun  des  juges  d'in- 
struction  pr^s  de  ce  tribunal, 

Duqiiel  il  rebuke  <|ue  le  sicur  Tascbereati  a  pubbtl, 
dang  le  recueil  intitule  Bevue  rpirospedivc,  uu  docu- 
ment ayant  pour  litre  :  Declarations  paites  pai  ***, 

DBVANT  LE  MrNJSTAE  DK  L^hTEtttEUR- 

Au-dessous  de  cc  tilre  on  I  i  suit  -  a  Com  me  cc  docu- 
t  ment  nVst  pas  sign^»  uons  ne  nous  crnpns  pns  suf- 
i  fisammentantorisd  a  reproduire  ic)  un  nom  (pii  n'est 
€  pfi9  laissd  en  btane  dans  la  pi^^ce  que  tious  avoni  sous 
a  les  yeuf .  n 

Le  dQcumept  dont  il  s*ugit  ovait  dte  dtfposi^  rucem- 
ment  par  le  sieur  Ta^hereau  aux  arcbives  du  Mini^ 
stere  de  rint^rieur;  i\  ^  4U  produit  datia  1^  CQiir^  de 
rinitruction,  et  op  a  pu  con^tuter  alors  que  |#  uqiu 
laissd  en  blanc  dans  la  publication  de  la  Ihvm  retro^ 
spictive  litail  celut  du  sieur  A,  Blanqui,  Ce  dernier, 
d*ailleurs,  s'^lait  d'avance  reconnu  dL%ign^  bi-nieme. 

En  eiTet,  Tar  tide  de  la  Ilevue  ayant  6i6  rcproduit 
d&ns  U  Gfitette  des  Trihmtaux  du  C*^  avril  1848,  et 
|>ar  te  Journai  des  D4bati  du  lendemain,  le  siBur  A, 
Blauqui  adressait  k  c^s  deux  journaux,  ie  t*^  avH) , 
dcui  li^ires  qui  ont  iii  \miv^^%  d&ni  ia  GatHtt  da 


Trihunmix  du  9  avril,  et  dans  h  Journal  ii$  Mm 
du  m^me  jour. 

Ce$  lellres,  qui  ont  donnc  lieu  k  laplainte  du  sieur 
J  ules  Tascbereau  etaient  ainsi  con^ue^  : 

I**  An  r^dacteur  de  la  Gazette  des  Tribmmus. 

cr  Monsieur  le  rMacteur,  vous  publics  au/ouril')»«i 
<r  une  pi&ce  que  vous  diles  extraite  de  la  Re^u*^  retm* 
ixspeclive,  J'y  kuIs  d^ifigni^  aussi  clainiment  que  « 
a  mon  nom  m^me  y  etait  articu^.  C^lte  pi^acU 
a  fabriquiie  par  des  ennemis  indignc^  qui  se  oicbent 
0  et  que  je  vais  dimasquer.  Je  vous  pric  de  puhlier 
a  ma  lettre  en  attendant  la  repoose  que  je  vais  Ikire  I 
ti  Taggression  inoule  dirigde  conli^e  moi, 

aParis,  l"a?ril  1^|8/ 

0  Signe  A.  Bla^^tqo*  » 

'^^  An  rt^dacleur  dti  Journal  des  DS^s, 

tt  Monsieur,  une  piece  in  Time  a  paru  aujounl*ba 
«  dans  la  Oazefte  des  Tribunaujc,  J*ysuis  dt^signe d*iitif 
«  niani^re  aussi  claire  que  $i  luon  nom  j  t3t&il  urb- 
tc  cule^  bien  qu*il  iic  le  m)it  pas  ;  cctte  piece  ci^t  fahn* 
c(  qut5e  par  des  ennemis  indignes  qui  se  cach^ut  ei  ^ne 
«  je  vais  diJma^quer,  Si  vous  publiest  la  piece,  je  lua* 
«  prie,  monsieur  lo  ri5dacleur,  d'y  jojndre  fe  prt^nt 
«  bil!el ,  a  (in  que  le  public  connaisse  la  r^ponsc  t% 
«  m^me  temps  que  Taltaque. 

g  l*r  avril  18iS. 

a  Sigi^  A.  Blako^-  « 

Le  caraclfero  injurieuit  et  diffamatoire  de  ces  ifem 
Icth'Gs  ne  saurail  ^trc  mj5connu.  Le  ilacuin*uit  piililr 
y  est  quatind  de  pwee  in  fame.  L'auttmr  ou  le*  uuteiir* 
de  sa  publication,  d>nnewii>  indignes  qui  $e  essthml 
sous  ce  premier  rapport  il  y  a  injure  pubtrque. 

l)'uu  autre  cote,  le  signalaire  de  €m»  deut  btlrc 
^jouti^  que  a  la  piece  pubtice  a  vii^  Tabriquiie  par  4^ 
0  ennemis  indignes*  etc.  *  Les  cxprespinn^  cao^tiMaM 
t^videmment  une  difTamatiop  ,  car  elle»  Cim\kpmtBi 
rimputatiou  d'un  fdit  det^inin^,  de  nature  a  fHtrl^f 
alteiute  k  fbonneur  et  k  la  coasidi^ ratio u  (j^rlide  13 Jt^ 
la  bi  du  17  [pail810), 

Maintenant  est-ce  contre  le  sieur  Jules  Taiicbcrr^n 
que  soul  dirigtfes  riujurc  et  la  difTFirnalioo  doutntKf* 
Yenoni  de  reconnaitre  Texistencet  1)  eat  diniciled'cn 
dauter  en  pr4ftejice  des  lermea  mimes  Jen  letUief  n^ 
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vinde^i  tuufi  i|iie  ins  drcan^tunces  dans  lcsquelle$ 
ces  lettrt'sont  6i6  ecrik's  et  puMiocs*  St  le  nomnii^tiie 
f)u  sjcur  Julc^  Taschcicau  n'y  est  pas  [jrononci^  on  j 
pi&rle  dc  la  lieuue  r^tro^^iectwej  dont  le  sieur  Jules  T«&- 
'  lu  tfiait  Qoloireineiit  Tautuur,  et  tlont  dmqut*  li- 
ri  porle  son  uoifi  ,  notaranient  celle  oil  figure 
te  ilociimept  qui  a  pruvoquc  k»s  IcitrcH  du  neur  A. 

fiu  £>izrpiuj»,  toute  espke  de  douin  serait  levd  par  Ic 

passage  sulTant  dc  \a  /itjtonse  imiivimQe^  sign^eet  pu- 

IHl'i?  par  le  sieur  A.  Blanqiii  quelqne  tetnpsapres  Tap- 

anlion  du  Jocuroeut  doni  il  sagiL : 

I  «r  Qui  Ta  puhliue  (ct'Ue  pike)?  II.  TascHertjau,  un 

iiljnailii|ue,  ami  du3W/onfl/*<. ;  cei^icisl  uueoup  de 

Ipiiigu^rd  donJii5  par diifi i^re^  da  la  niain  du  biuvoH 

fgut  a  rhcurc  jo  Irainerai  ai(  grntid  jour  lesenne- 

lis  doatla  peuret  la  Imiue  outamciK^ans  Toriiha* 

[wn  bra§  ujeixenairu.-.   Quant  h  vgiis,  citoyeu  Tas- 

cbereay,  vgus  iuuqtt'2!t» 

111   est  done  iucoukstuUta  que  le  siuur  Tiij>c]ieieaN 

L  sinoD  Tunique  pei^ounc,  du  inoin^  une  de^  per- 

[Ities  atiiqu(?nes  s^adief^eut  lo^  e^tpre^^iou^  iri|urt(iU' 

et  dtffamaloireii  relevees  d-des^us  daua  les  Icttres 

irriiuifK^ett. 

Ifc  lo^is,  l<J  isieur  lufes  Tascheruau  ayaut  I'dgulitu'e* 
Cfit  ported*  plaiote  cu  se  pfHtatM  pai  lie  tivile,  la  jui- 
€»t  appi^lde  k  eiaminai'  Ics  cliarges  mullant  de 
riiislructiotu 
i/imtnictiun  s*ast  princIpalemi^Eit  attai^yi^k  variOer 
tei  tl^cJaratigns  atdibia^t'!?  a  Olanqui  iotit  realle* 
enl  ^liiau^ei  de  lui,  ^ui  h  p'i  contraire  le  d<»cuuieuL 
%UM  ti'esit  que  le  pruduit  d'uue  (uaL'hinatioii  ayuut 
bur  Lii|t  dii  le  perdrii  dau-^  rupijiioM  publtque^ 
ti  e%t  nomiiml  d'uUoid  que  ce  ducuraetiin'a<'^k^  i^crit 
sign^  dc  la  niuiu  du  sieur  A.  Blanqui. 
[Tout  porte  a  croire  qii'il  u'e^t  lui-nieme  qii'noe  co- 
lie  ;  la  piece  origjuale  n'est  pas  cntre  ks  umim  de  la 

tMm^  rimtruetion  a  iltahli  de  |a  maniera  la  plus  cer* 
nc  que  Ip  document  praduit  a  6ie  ecril  par  le  sieur 
latidc,  a  lie  i  en  secretaire  de  la  preside  nee  de  Tex- 
€lmii(f(re  des  f^mm, 

HM.  I*a&quicr,  c3(-ehoncalier  de  France,  dc  laCban- 

ai^re,  ajiciea  iecrillaire  aa^liivi^te  adjoint  de  la  Clmni- 

re  des  f*air5,  Znngiacomi,  cons^ciller  a  la  Com*  d*EippeK 

CUiauvjn  »  emploje  aui  archives  de  rex-Coiir  dcs 

lirii  t>nt  formdlcfRent  reconnii  r^rittire  du  $ieyr 

'  I  Lilanjo  liii-TiH^fue,  eiileuilu  ji  |a  finde 

'I  .1  pas  besitc  a  declarer  que  I  a  piece  (?tait 

enU«r  desa  niaia. 

A  quelle  ^pi>que  et  daiis  qmik*^  nrcoiisljuu es^  cctle 

liiVe  a-t-€llc  iHe  t'crite  par  le  sieur  Lalaiide?  M.  Pa^- 

nert  ci-rhaneelier»  don  I  les  depositions   aont  cni- 

mite^  dc  l-i  pbi«  cttr^nie  r*!serve^  a  fait  siif  ce  point 

:  tJi-cUr^tian  {iri^fcieusa  k  recueittir  k  raison  nu^rno 


de  la  rc*6erve  dont  ee  temoin  a  cru  devoir  b  enlourer  : 

«  Si  !H  >  Lalande  a  en  ellct  copie  ladite  pike,  diklart 
M  rei-cbancelier  F*ai?quicr  daws  sa  deposition  du  2JS 
«t  avril,  il  est  vraiiemblable  qu'il  a  fait  cette  cupie  danii 
a  son  cabiuel  attenant  an  mien, 

«  Lui  en  aurais-je  dQune  Tordre  t  cda  est  possible 
«  auasi,  mais  jc  ti*en  li  aucun  souvenir.  » 

Et  dans  saseccmde  deposition,  le  m^me  iemoin  ajou- 
ie  :  tf  Du  moment  oii  la  pieee  dont  est  quisstion  est  de 
a  r^icriture  dtj  M,  Lalande,  dd  pent  avec  toute  vrai- 
a  semblance  tiror  cette  const^uence  que  M,  Lalande 
«  avait  h\t  cette  copie  sur  iine  piece  qui  s'est  Irouvee 
a  erilre  ines  mains.  II  me  parait  vraisemblable  que  la 
a  piece  copiee  par  StL  In^landc  a  etc,  pendant  quelques 
*>  niomentsj,  entre  mes  mains  ;  ntais  si  le  fivit  a  ete  ainsi, 
a  j  afiirme  posilivemenl  que  je  ne  retronvo  rieu  dans 
«ma  memgire  qui  me  prosenle  laphysiononnede cette 
if  piece,  si  elle  4i*lait  un  original,  gu  n'etail  elle-m^me 
y  qu*uue  copie. » 

Le  temoin  Lalande  aconnrme,  en  les  campMtant, 
cesdeclaratimisde  M.  l*asquier  :  «J*ai  ecril  celle  piece. 
«  n-t-il  dit,  sous  les  ordrcs  de  M.  Pasquicr,  mais  il 
M  rn*esl  impoi>5ilde  de  me  ra|q»eler  quels  dtaieut  lest 
il  documents  Merits  sur  lesquets  j'ai  fait  eette  copie  ;  je 
a  ne  sauriusdire  si  c'elnient  des  nolcs  informes,  et  par 
cr  qui  elles  anraienl  <;te  ecrites,  ou  si  au  cantraire  c'^ 
«  tail  une  picee  iiik  mise  au  net.  » 

II  resulte  de  ceqni  pri^cede  que  le  document  dont  il 
i'agit  e>t  reullemeut  sorti  du  cabinet  de  la  prd^idence 
de  Tei-Cbambre  des  Pairs;  I'instruclion  a  etahli  en 
outre  qm.%  siuon  le  document  lui-meme,  du  moins  lea 
fuit^etcircouslaneesqui  s'y  Irouvent  couaignes,  ontL^ti5, 
k  r^pqque  n#ma  dunt  il  porte  la  date  (octobre  IB39). 
portt'S  a  la  connaissance  de  plusienr^  Idmoins,  occu- 
fiant  des  fouetiouadminenles  dans  la  puhtiquc  ou  dans 
ia  magisUature, 

IL  Zan^iacumi,  eonseiller  k  la  Cour  d'appel,  depose 
«  que  la  lecture  de  la  piece  publide  par  la  Rem4enHrO' 
u  sped  we  a  rauime  ciicz  lui  d'anciens  souvenirs,  que 
if  plu^ieuii^des  fails  y  ^ nonces  se  sout  Irouves  eoufor- 
<i  nies  a  des  circonstanccs  qu^il  avail  connucs  comme 
a  magistral ;  qu'enfm  il  est  restcconviiincu  que  la  piece 
if  en  question  ne  pouvait  iSmaner  que  d'lme  persoune 
a  (larfaitemenl  renseigniie*  » 

>L  de  La  dhauviniere,  apitJs  avoir  rappelii  les  dates 
de  I  ai're~4ation  du  sieur  Blanqui  (14  oetubre  18a9)«  et 
dtJ  M  eomparuliou  devant  la  Conr  des  Paii*8  (14  Jan- 
vier 1840 ),  depose  eu  ccs  termes  : 

ct  Un  jour,  je  ne  srmrais  prcciser  d'une  maniereab- 
a  solue  la  d^ite,  mais  c'est  bien  certainemetit  avant  la 
fi  com i>aru lion  de  Blanqui  devanl  la  Conr,  et,  dans  ma 
«  conviction,  peu  de  joui-s  apres  les  dat<^  iiidiqut^es 
tf  dans  l*ecritque  vous  me  representejt,  &l»  le  clmuce- 
a  ller  me  di(  en  rac  remettanl  un  manuscrit  i  Voules- 
«  v(m!i  lire  quelque  cbose  de  curieuit  cetoul  lea  re- 
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€  vdlatiom  que  Blariqui  vient  de  fairc  devanl  le  Mi^ 

V  niatre  *le  rintdrieiir.  La  lecture  que  j*eti  ti3  imme- 
<f  dialement  Jit  sur  moi  une  iiniH'esaion  profonde  ;  ma 
u  mdmoire,  qui  rareraent  une  fail  defayl,  en  conserva 
«  souvenir  a  tel  paint  que  j*aurais  pti  en  rendrc  ud 
ff  compte  ejtact  ayant  la  pobltcitd  que  cet  ^rit  yient 
9  de  recevoir.  » 

La  deposition  de  M,  Frank- Carr^,  ancien  pmcu- 
reur  general,  aujourd*hui  premier  president  de  laCour 
d'appel  de  Rouen j  n'est  pas  tiioins  positive  : 

«  Quelques  jours,  dil-iU  aprfes  I'arrestattoo  de  Blan- 
«  quit  i^te  rendant  au  Luxembourg  pour  rinstruction 
tf  de  TalTaire ,  M*  k  cbancelier  me  dit  :  Eli  bien  I 
«  Blanqu)  tient  de  faii^des  revt^lations  devant  le  Mi- 
tt  nistre  de  rtnterienr.  Ces  renseignemcnls  sonl ,  h 
u  Trai  dire,  plus  utiles  pour  1' ad  ministration  que  pour 
«  la  justice  ri^guU^re ;  mats  enfln,  prene2>en  counais- 
««ance,  ils  sont  assex  curieux, 

JB  Je  les  \m  attentivement  et  j'en  conservai  un  sou- 
ff  venir  exact,  ^  tel  point  qu'en  tisant  la  piece  publii^e 
0  dans  la  Ifevtie  retrospective  ,  je  me  rappelai  les  cho- 
«  ses  quant  au  fonds,  et  je  dirai  meme  jusi]u^(i  leur 
«  forme. 

Q  J'ajouterai  m6me  que  mes  souvenirs  devan^aient 
a  le  eontcnu  de  ta  piece  publi^e,  et  que  je  me  dii^is  : 
«f  le  vais  sans  doute  y  voir  tel  ou  tel  point,  » 

Enbn,  deuxmemhresdu  ministere  d'alors,  MM»  Pas- 

sy  et  Fhifuure/entendus  eomme  tt^moins,  entrent  dans 

p4efl  details  dont  il  est  impossible  de  ne  pas  remarqucr 

la  concordance  Trappante  avee  la  teneur  oi^me  du  du> 

cument  publii^* 

M*  Uufaure,  notamment,  s^eiprime  ainsi  :  u  Je  me 
«  rappelle  parraitemeut  que  le  nomm<S  Blanqui,  apres 
<  son  arrestation,  ayant  tt^moignd  le  ddsir^  d'apr^  ie 
a  rapport  qui  nous  en  hit  fait  en  Comieil»  d*^tre  mis  en 
M  rapport  avee  un  membre  du  gouvernemeut,  M,  h 
e  Ministre  de  rinti!iieur  Duebdtel  fut  charge!  de  eatte 
u  mission «. 

a  11  Be  rendit  deux  ou  trois  fois  k  la  prison  oii  ^tait 
«  detenu  le  nomm^  Blanqui.  M.  le  Ministre  ne  nous 
«  rendit  pm  compte  dons  lous  kijrs  details  des  d^^ela- 
a  rations  de  Blanqui,  mais  nous  stlmesquVlles  avaient 
fl  de  rimportaiice,  en  ce  qifelles  devoilaient  Torgaui- 
«  sation  des  societds  secretes.  J'avais  cru  me  rappelcr 
«  que  M,  le  Ministre  de  Tlnterieur  avail  eu  trois  con- 

V  ft'rencGS  suceessives  avec  le  nomm^  Blanqui,  si  bien 
Q  qu*a  la  leeture  de  la  Mevue  retroipeciive  je  ruppro- 
<i  ebai  involontairement  mes  souvenirs  des  trois  dales 
«  que  conlient  la  piece  publi^e. 

m  Cependant,  dan^  h  crainte  que  mes  souvenirs  ne 
It  soient  pas  parfaitement  exacts  h  cet  ^gard ,  je  dois 
i  dire  seulement  qu^il  nous  a  li^tt!  rendu  compte  de  pin- 
sicurs  confi^rences.  d 

tin  sen  I  point  restait  h  deiaircir,  s'll  n^est  dcj^  sufll- 
'  samment  4klajm  par  1cm  dispositions  des  temoins  ci^  i 


dessus  analys^es .  Cest  cc  fait,  que  le  document  linil 
6t^  copi^  sur  une  piece  originale  communiquce  |iar 
M.  le  ministre  de  rint^rieur  au  pr^ident  de  IWCost 
des  Pail's. 

A  cet  i?gard,  la  deposition  de  M.  Pasquier  dt&itraf^ 
t^e  dans  les  limites  de  la  plus  graride  rdsene,  matt, 
interpelli^  de  nouveau,  ce  t^moin  a  repondu  : 

a  l^  piece  en  question  m'aurait  616  mmmmitim 
«t  par  M.  le  Ministre  de  rinlerieur;  cela  est  p^iisiMe, 
9  cela  est  m^me  vraisemblable ,  mats  je  ue  saunii 
a  Taffirmer.  » 

En  rc^sumt^,  Tinstruction  a  ^tabli  que  la  piece  to 
il  s'agit,  n'est  pas  r^cente ;  qu'au  contraire  son  eiis* 
tence  remonte  k  1830;  que  cette  pt^ce  est  sortie  du 
cabinet  de  la  preside  nee  de  l*ex~Chambre  d^  Pair*; 
qti'enlin,  clle  n'est  que  la  reproduction  oti  la  copie 
d'une  autre  piece  originate  non  representee  Aujoar* 
d'hui,  mais  dont  rexistence,  a  la  date  de  1859,  dc 
pent  etre  raisonnablemrnt  mise  en  doute. 

f}hs  Ion,  il  demeure  d^mootre  que  le  document 
publie  par  la  Itevm  j'ttrospectwe^  n'a  pas  ^ti!  fabrnju*: 
dans  le  but  de  perdre  le  sieur  BUnqui,  etque  Tup* 
putationdirigdeac^t  ^gard  par  le  sieur  A.  Blanqui  con- 
tre  le  ptaignant  est  completeraent  deauce  de  verity'. 

1^  veritd  de  Timputation  n'eitt  pas  fait  dispafalUt 
la  diffamation  et  Tinjure  publique  qui  for  men  t  raljd 
dela  plaintc,  maissa  faussete  est  une  eirconstance qu) 
aggrave  tedi^Ht. 

Dans  ces  circon stances » 

Attendu  qu'il  r^ultede  rinstruction ,  cbarges  tuf- 
fisantes  con  tre  A*  Blanqui^  de  s^Stre  rendu  coupableJe 
ditfamatjon  et  d'injure  publiques  centre  le  sieur  lub 
Taschereau  ,  en  ecrivant  et  en  faisant  publier  : 

1°  Dans  la  Gazette  deg  Tributumx  du  3  avril  I84J^, 
une  lettre  signt^e  de  lui ,  dat^e  du  l*r  du  m^me  mm%, 
eoinmengant  par  ces  mots  : 

«  Monsieur  le  r^daeteur,  vous  publies  mi<m* 
a  d'hui ,  »  et  flnissant  par  ceui-ci  ;  «  L'a^^rtmm 
«  inome  din  gee  contre  mot :  » 

2**  Dans  le  Journal  deii  fiehatsdn  meme  jour,  t  amt, 
une  autre  lettre  i^galement  signde  de  lui,  dali^  du 
I  or  {iyHI  1848^  comnien^ant  [ar  ces  mots  : 

a  Monsieur,  um  piece  in  fame,.,  ^  v  et  finissaint  par 
ceux  -  ci  :  a  La  r^pome  en  meme  tempi  que  ftitfO' 
a  que.  i> 

Vti  la  pkinte  port^e  par  le  sieur  Jules  TaschtTem, 
en  date  du  7  avril  IB48,  ensemble  Jes  articles  15,  II, 
IB  et  19  de  la  loi  du  17  mai  !819  et  150  du  t>le 
d*instructiou  criminelle ; 

Renvoyons  ledit  Auguste  Blanqui  devant  le  triWo"! 
de  police  correelionnelle ,  pour  y  ^tre  jug^  eonfunn^* 
meut  il  la  loi, 

Fait^  Pahs,  au  Palais-de-Justioe^  ce  18  juilletlfttf^ 
Slgni^  HvA,  Qaai  db  Va^x  et  FiLiO^- 


REVUE  RETROSPECTIVE. 
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AFFAIRES  DtSPAGNE  ET  MARIAGE  DU  DUC  DE  MONTPENSIER. 


I. 


KXTRAIT  D'L^NE  LETTRE  DE  MADRID. 


iSjoilfet  tS42. 

*,..  Jc  rends compte,  daiii  ma  dt^(i^che,de  Ja  retraite 
firolidilc  de  la  marquiiie  de  Belgida,  camaxera- major 
de  U  reioe.  I^cs  iiilrigues  de  M,  dc  f*ai*sant  et  de  Tin* 
iaote  out  cri*t^  dam  Ic  palais  iin  ^tal  de  choses  anormal 
inr  letjur}  J4<  dois  appcler  toute  votrfl  attention.  Voiis 
tafici  tcfi  intrigues ;  je  vous  avals  raeDtitt^  ce  i\n&  M.  de 
Farsaot  iti*t*n  avait  dit  Im-mihrn.  Le  n'gent,  le  tiiteur^ 
II,  H€*ro!«»  la  comtesse  de  Mifia*  se  sont  apcr^ns  d'fiii 
irand  idiangemcnt  dan&  les  disjidsitioni  de  la  reine  li 
Irtir  Iganl ;  la  eomtesse  de  Hina  sVn  est  ptatnte,  en  me- 
Da^axit  defaire  cesser  les  |>laisirs  et  Ics  promenades. 
La  plus  grnnde  siirveilifincc  fut  eitcrci?e»  el  Von  dd* 
cxiiivrit  cntrn  Its  niaioi  de  la  re'iue  une  petite  boite 
dotil  le  secret,  qu^elle  rnatitra  elle-mume ,  cacliait  k 
porlrait  du  due  de  Cadix.  €ette  hoite  avait  ^U  remise 
par  Ventoia,  profe^seur  de  Sa  Mnjest^ ,  qui  perdit  sa 
pliee  iminediafemeiiti  On  decouvrit  aus.M  que  la  inar- 
^isede  Befgida  pouvait  bieii  iHre  p^iur  qiielqtie  chose 
dms  ces  nouvelles  depositions  de  la  reine,  el  i!  pnrai- 
tmie  i^iie  Ton  clierdia  des-lors  a  lui  rendre  la  place 
in  ten  a  hie, 

Qytvi  qu'it  en  soil  de  touis  ccs  di^tails,  il  est  certain 
♦|uc  la  rcinc»  qui  depnis  1  on g tempts  en tretenaitdes  sen- 
ttruents  peu  bienveillant^  pour  rcntoura^e  que  lui  a 
donnti  fa  n*voluiion  de  septembre,  raais  qui  les  dissi- 
mulriit  avtH^  une  aJres^  que  qnetqiies  person nes  trou- 
taiefit  cfTriiyatite ,  a  levtl  le  masque  un  moment^  sans 
aucun  doute  a  rinstigation  de  sa  lante.  On  a  rcconnu 
It  majJi  et  an  reloigne ,  en  meine  temps  que  Ton  vent 
faare  deai  eiikutton^  d&m  le  palais,  tl  est  hors  de 
ianU*  que  Ton  die  re  h  era  a  ^^loigner  de  la  reine  toutes 
l«i  per»j»ne^  qui  pcuvent  dd^uier  ombrage  par  leur 
jfoailMm  on  par  leur  opinion.  Les  bis  espagnoks  au- 
(Dt  let  minetirs  d  chtfmt'  km-  (uieur,  lorsquih 
\pymi  tufje  de  douze  ans,  Ce  tcntps  approclie 
|N>ur  k  reiDC  ;  peu  dc  perse  nncs  en  par  lent ,  mai»  11 
ftaffitqtid  cela  eoit^  pour  que  Ton  deplore  plu*  vive- 
mmit  coci^rid  kf  intriguet  quT,  en  decidant  la  rcine  k 
nimprccii  fkiere,  ne  filt-ce  qu'un  moment,  aux  per- 
#iir  ^mtourenl ,  pt^uveiit  augmenter  les  craintes 

dt;  .  t  NDit  pour  le  present,  soit  pour  Tavenir, 

Au  iT«te ,  depub  que  cei  inquietudes  ont  commanct!, 
di!i Atmces  oat  ii6  faitesi  au  i^ti  iiKMerc.  Ggniiali^ 


^rt  d*intcrm^diaire«  On  propose  la  rentrde  de  fa 
reine*mere  comme  parlicnlii-Te ,  en  Espague,  en  pro- 
mettant  de  rejeter  les  prtHentions  du  due  dc  (^dix« 
Ces  d-marches  ont  i5te  repoussdes  par  les  chefs  du  parti ; 
on  assure  qu'on  veut  les  tenter  directement  aupr^de 
la  reine.  Ce!»  manoeuvres  t^iiioigneut  de  la  crainte 
qu^inspirent  T infante  et  les  dis]>05}lioiis  de  fa  jeune 
re  i  tie. 


KOTE  (IK 

I^a  reine  voulant  seconder  les  dMrs  de  Tinfant  don 
Francois  de  t^auk  pour  IVtublif^jieoient  rk  sea  j}|le!i^ 
aiisHi  bjen  que  ks  intenlrons  analogues  que  le  roi  d  Es- 
pagne  a  manifestees  an  roi|  avait  penseaujeiine  prince 
de  Furslemberg,  qui  est  catfmljque,  et  issu  d'une  des 
premieres  families  princieres  d'Allemagne  ,  actuelk- 
ment  mediatist^e^  mais  c^nservant  un  grand  dtalilii^ 
sament  et  une  belle  fortune ;  neveu  par  ^a  mere  du 
grand  due  de  Bade,  et  cousin  germain  de  la  ducbesse 
rdgnante  de  Saxe-Cobourg,  Pour  s'en  oceuper  effi- 
cacement,  la  reine  a  da  it  h  sa  litk,  la  princessc 
Clementine  de  Saie-Cobourg^  et  elk  a  rev^u  hier ,  en 
rdponse  ,  la  communication  d'une  kttre  de  la  duchesse 
TL^gnante  de  Sajce-Gofiourg^  dont  voici  la  leneur  ; 

f  Tavais  eharg^  Ernest  (le  due  regnant  de  Saie- 
a  Cobourg)  de  parler  avec  men  onck  Furstemberg  de 
s  I'alTaire  en  question ,  tandis  que  j'en  parlais  a  ma 
«t  tante.  Tous  deui,  ainsi  que  mon  cousin  Max,  sont 
or  fort  touches  et  tlaltds  de  la  confiance  que  vous  lui 
a  temoignci  par  c^tte  proposition.  Nous  avon^  lung- 
«  temps  cenfere  avec  eui  et  mon  cousin  qui,  ayant  le 
a  ccBur  libre,  serait  cbarme  de  faire  la  coanai^sance 
9  de  la  princesse  et  de  demander  ga  main,  dans  fo 
u  CM  quelle  ne  ui  deciddt  pas  en  faveur  d*un  autre 
«  prince,  et  surtout  iUs  se  cunvtiiaimt  mutueiie* 
(s  metU.  Nous  sotumes  tous  d' accord  que^  pour  [>arve- 
(I  nir  k  ce  but ;  ii  faudrait  choiair  un  endroit  oti 
n  Max  pdt  voir  lajeune  princesse,  et  oii  sa  presence 
u  nc  tut  pas  trop  frappante ;  pcut-iilre  que  Paris  se 
ti  prdterali  k  plus  convenal>kment  pour  une  telle 
fl  enlrevue.  Cetas'entend  en  ^i-m^me  que  dans  k  cas 
a  que  ce  mariage  i* arrange ,  la  princesse  prendrait  le 
n  uom  de  son  dpotix.  a 

(t)  Lo  primler  «fin4A  de  cetto  Notb  est  d«  fa  rotio  de  Ixmis 
Pbilippo ;  te  Meoad  est  de  la  main  dc  la  rcine  Uaric- Am^lie* 


^ 


hkvue  ntiinospECTifE. 


LETTIlfc;  SANS  SUSCRiniOiN, 

I'ins,  **  juln  is  a* 
llonsieur  le  baron, 

l*ai  fait  otivrir  hbr  plusieurs  mi^sm  eotit^nant  Ics 
fivrcs  cl  |>apiers  de  5f.  (iJinieiifiin  (I).  1^  dnironni^r« 
tlonl  on  a  eiivoyo  in  M  di*  Mjidt  id  ,  ue  rtMiTerntaiL  quo 
lea  pupiciide  madi^mQiselle  Uartieseiro,  aasoeu^  aiusi 
que  iiuus  l*avoiis  recunnu*  Jo  IH>  mii  bi  k^  \m\mn  d^- 
signt*5se  U'uuveronl  dum  i-osi  cjii^ses? ,  iJini^  il  y  en  a  uiie 
^nonnei|uaiittlL\  i*l,  en  Its  jMircourant  It  la  Mle,  j'ai 
triiUTi!  urm  ktlre  de  M.  d<f  Brovul  (que  voiei)  ^  qui  fe- 
rait  pruiumer  quW  prvurrait  y  eii  avoh^  d*autrti«. 

Je  pouse  qu'il  sera  uljle  de  faire  de  nouvtdles  re- 
chcrdies  j^iSus  minuticiLscidaus  celte  ma^se  de  piipiers; 
niais  comme  ils  sont  sous  def  eta  ina  di^posiliou, 
£t>mine  ut'Ui  du  nieulde  dunt  vous  avc£  ifgalcmeut  la 
def,  jc  pense  qu'il  serai t  plusi  (inulerit  dVWire  a  Ma* 
drid,  pour  eip]i((uer  Terrotir  qui  a  6iv.  comnme  ,  el 
deruaudcr  de  nouveaui  rensei|i;ncmeiil3  qui  uous  i!vite- 
raieutdes  re€herdies  que  ,  datis  tons  Icscas,  nous  fe- 
ronst  gi  cela  est  n^e^saire. 

tl  est  utile  que  vous  sadiicz,  monsieur  le  baron,  que 
les  renseigoemenis  enirQ|^s  de  Madrid  sur  l*etisleneii 
des  papiers  et  rendroit  o^i  ils  devaieni  se  trouver, 
m^ont  Hi  dontids  |mr  rexdcnteur  le»lanien(aire  de 
M.  Carnereiro*  qui  9  ml  rappde  quc^  celui-ci  lui  avail 
dit  qu'il  y  avtiit  quclques  pn^uers  A  l^aHs.  II  a  done  pu 
se  troinper  mv  h  Iilhi  oh  ils  ctaienl  d^qjosi'^,  Voict  la 
copiede  la  letlri;  quUI  ma  (fcrilc  h  cc  snjel,  dont  j*ai 
donn<l  cotntntinication  I  M.  Gnitot : 

Mailridt  16  mars  1 8  U. 

«t  ♦.,»••  .  Canereiro  m- adit  qull  f  al  Paris  J 
«  dans  une,  on  ( je  ne  me  souviLms pas)  dans plusieurs 
«  liaisses^  d'aulrcs  papiers  conccrnant  li*  tui^nie  objct* 
«  Cest  sa  soeur  qui  les  j  a  lais^^s  dans  une  calsse  avec 
«  d'autres  papiers.  Ces  liasses  ne  eonliennenl  d^aillcurs 
«  aueun  original ,  ce  ^ontdes  trRducli()ns  en  espagnoli 
f  d*unc  prodamalion  du  Roi  a  Taragoue  ,  le  Mdmoire 
€  sur  la  defence  de  rile  de  Ldon ,  etc. ,  elc,  Miiis  ces 
^  lias^^s  Qu  eette  lia^^e  sont  dtiquetees  de  la  tuain  du 
a  Itoi,  rn'a  dit  ledtlfunl.  Je  ne  connais  pus  ees  pnpJera  , 
<t  raais  je  connaii  dfpui^  longtemps  les  letlres ,  ct  CQsi 
•  la  premiere  foisque]*en  parle* 

«  Je  vous  enverrai  4  vous-m^me  trne  ieltrc  pour  la 
tf  persioiine  qui  a  !a  eaisse  ,  pour  vuus  laisser  prendre 
d  lou*  les  papiers  que  vous  voudre*,  etc » 

Je  vaiir,  com  mo  j'ai  rbonnenr  dc  vmi,^  le  dire,  tfci  ire 
k  l^adrid  pour  avoir  d'auircs  renseigncments^  et  rappe- 

( Ij  Ce  pcTsunnnge  avail  ut4  res:"  en  audieuee  pwrliculitsie 
|mr  LuuLK-Flarppc,  le  11  octulru  ltU2.  Voir  prtxi^demiweut 


ler  les  souvenii-fi  da  Texecutiiur  to^tameotaire  i?t  k 
madenKJiselle  Caruereiro,  ct  je  m^cmpresseniiilcvour 
eiivoyer  la  reponse  quti  ja  reccvrai*  En  alfendiiM ,  ji 
M\\sk  totrt*  disposition  pour  eonUoUer  Ilii  rectachcs, 
si  vous  le  Irouvez  convenablc. 

Veuillez  recevoir,  monsieur  le  linron ,  me*  laloU* 
tionn  cnipressees* 

lUVAf  , 

iO,  rueSaiiiUFiam. 


KXTBAIT  \rrSE    LETTUE  UE    M.  Lf!  CO 

^ll^:sso^  a  m  le  sumstue  \ms  \rn\i\ 

trnANCfeBES. 


Bladrid,  le  8  scpt^^mlirc  181 L 

Je  mh  bien  aijse  que  vnua  ^iirauliei  Itfm 

de  Ntqiless;   il  nous  giUe  rntiercruent  la  <t 

bien  III  I,  sMl  ne  rehre  sou  frcre  de  Hiiii  ctA    .  r.- 

sniles,  jc  serai  rtyuit  h  vous  mander  qu'il  iie  lui  rttk 
plus  de  chances.  Snr  una  observjiliim  trt.*5**age  th  \\m 
k  M.  Marti  nt^JE  de  la  Rosa,  uf  qn'ti  fai/rjft  mtincr  k 
Itvtnt'  jiQur  Mer  (oui  e^poir  imx  pr4temlnni§^  dmt  wfl 
ne  ruuiait  pas^  **t  mLt  pumnnees  fpn  ifs  a{>pu]famtf 
et  nmener  pius  ptvmpfvmetif  imr  id  In  reeonnmsmucr^ti 
le  gen(5ral  Narvaejt  aj  a  rcp^td  quil  tit*  pou^ail  iV 
vaueer  vers  Naples  plus  qull  ne  l*avait  fait  |«ir  *i 
letlre  du  11  juillet  au  due  de  llivas ;  qitM  n*cn  aidt 
pas  le  droit;  que,  s!,  pour  me  complaire,  il  ^'j  ftien- 
turait,  ac^  adveri^aires  s^eerieralent  aussitdt  datif  im 
cortes  quUI  avail  enga;|i!  la  Heine  sans  le  consent emriit 
indispensable  des  deputes  de  la  nation ;  it  n'aunil 
d*autre  reponse  k  leur  faire  que  de  don  tier  m  Jenns- 
siou.  Il  ei^i^  ^defaut  du  marla^'e  fnin^ais,  favorable  itt 
mariage  napolilain  ;  il  Va  prc^pare,  il  le  sonttcnir^:  i! 
ue  deinande  a  Sa  Mujeste  Sicjlienoe  qu'une  fiicilllc, 
qu'un  elTort,  qu*uilc  assis lance »  c^esi  de  placer  ton 
frere,  en  lui  dounant  un  autre  bablt^  ou  rzippebnl  i 
sacoor,  ou  le  faiHant  vi>ynger,  dans  une  situatitm  t»ii  k 
malveillance  ne  puise  pas  d*nrgUments  eontti;  lonca* 
ractere,  el  ou  la  nation  Espagnote  nVprouve  p.is  Ja 
repugnance  k  aller  le  cberclier  pour  In  I  ufl'rir  ta  umn 
de  sa  Reine,  et  le  partjge  de  la  couronna.  Certe^^  cc 
n*est  pas  tme  esiigence  bten  lemeraire  *  it  tous  ttu 
prie,  ecrivez  lout  cela  h  Monlt'bello,  el  que  le  roi  I'Vf- 
dinand  entende  dc  sa  bouebe  la  %  jrltd  salif  d(%ui«v* 
menC;  vos  paroles  seronl  d'un  tout  aulh!  potdiqueb 
miennes* 

l>e  ces  be^i  la  lions  du  roi  de  Naples  ^  fiavex*¥aiiii  ta 
qui  ri^^ulte  deii\?  Les  partisans  du  itiarlaj^e  fr^i^ai^^ 
rani  men  I;  ISarvaei  Iui-mtVne«  Lhn^  cMc  lettre^at'fe 
geuL^jal  de  MazarreJo,  C4ipllaiue-geni!ra!  tic  Mailf^^^ 
nfeerit  de  Sain  l-Sa  a  veur,  vu  il  ess  I  alli^  prenJit  h 
eaui,  II  en  a  tfcrii  uneuemblablc  a  Narrac^,  ijiii,  i^^^f 
bier,  toe  dmit  Tf  €0  mariagii  (jcut  se  trii(«f,  s*lc- 


BEVUK  IllStttOSt^ECtlVfc, 


^  comfJ  que  foui  votis  ^^n  m^liet ;  laisaet-noii* 

#  jourcl'huii  iHtl  1}Uh  un  era  bah  as  qu'iiii  stiiH:mH  lit^ 
i  forcci;  cnatft  donnex-rrtoi  troiii  atis  avt!C  un  des  fitsdti 

*  voire  Rill,  ei  jc  la  rpparkrAi  uti  rniig  dcss  puissanres 
k  preitifcr  otdre.  Kt  alan,  mediirez  dc  qucrMa  im- 

^nrt^iuc*!  il  AtiVix  pout*  h  Prance,  puur  vo«  pos^eUHioiis 

1(3  11*0 ti Ire  paSf  va(Ji»  le  pfti!i<^2  bien,  chei*  Mini^tk't}» 
1ft  dj»eu«>!iion  i!*-*  cc^  divcjises  tisserliitns.  Je  dtHotinie 

|iceiieti,  *.*l  je  cumlmU  ka  espcfranceg ;  mais  ne  do»i- 
tfitif  pns  dune  cnn^rtpititcti  h  yen  [ires  iin^vitaide  de  la 
coudyile  dquivixpic  du  roi  do  i^aples  i  li'esl  qu'aiicuti 
jiuUx»  initiiitfero  que  celui  prdsidL^  pfkt  Nartaei  ti'oset-A 
4r|upter  ^m  frtTL%  el  tpie  les  dui:s  de  Cad  it  et  rle  SiH  illd 
n  <i3;intilc*  parliiati!^  iiiille  [lart,  el  \ci  flls  de  dott  Cniioi 
ijifii  iriuk'i  Ig«  issues  fenni?e«,  la  questloti  le  poi^era 

lii*fiit!fil  en  III*  un  priiite  rranraii*  el  un  prince  alle- 

md,  rt  qu'tin  \mm  jnur,  pour  nans  epargncr  nn  san- 
|[jmt  aUnvtil,  Je  me  tfuttfi^rai  subitcmciit  lamefid  k 
qn  i'le,  el  i}b!i|::i5  de  fah-e  k  Bladfid  ce 

(pjr^  irs*  Maiifil  est  |a*nlleiiide  repJler 

CI*  jeu-jjl!  MieuK  %aiit  encore  tin  bill  difticile  qu  une 
>tii  '  -iiie  It*  ixji  de  Naples  se  prononce  donc^  que 

ni-^  ns  k  qnoi  iiorts  en  tenir,  et  que  nous  pMis* 

>tofi»  prendre  nos  rnesuies  en  connai$sance  de  cause  I 


EXTRAIT  D'USE  LETTRE  HE  LOUlS-inilLUTE 

A  M.  GUlzor; 

Samedi,  14  »eplembre  1844, 
trois  heures  du  soir. 

.,  le  fai*  ihrt  an  due  de  Serra-daprlnla  dt*  venir 

mm,  cc  «oir,  h  bnil  hemes  el  denvie;  j'anrai  dan* 
_^  poclii!?  uno  if'pie  en  Tcirme  dVstlmit  de  la  partie  de 
h  letli*  Je  Bresion,  le  me  propose  non-seulement  de 
U  lui  hire  bre»  mai*  encore  de  la  lui  donner,  en  le 
rhargeajit  de  l*envo)er  au  roi  Je  Naples,  et  de  lui  dire 
en  meme  leinp^  que  jc  ne  crob  pa«  pouvoir  lui  dotiner 
line  plus  gramie  roar  que  dWnitie.  ni  une  plus  grande 
preuve  de  rmlctdt  qii6  je  parle  a  sa  famille,  qui  est  la 
itit^me  que  In  inienne,  que  de  lui  faire  connailre  frau- 
cheftirnt  colli  bien  jc  suis  coulrarie  des  hi^sitalious,  et 
coiubicti  jc  le*  croii  nuisibtes  H  nos  hUMb  communs, 
ti  am  ^rtienU&rement,  san;^  que  je  puiFse  dc« 

c<»uvrir  it  ce  qu*on  luJ  demande  le  ctmipromet- 

Lraii  pltu,  de  quelque  cMi  qnt  ce  soil,  que  le  grnnd 
Aeteqiril  affiit  qoaud  11  a  reconoti  la  leine  Isabelle  II, 
Ell  kiriii^  il  fii«*l  qu'il  ue  so  dissitoule  pas  qu'en  fai- 
mui  eel  a^le,  Jl  a  M/^  sei  vaiuetiua:  avec  la  parlie  ad- 
^,,1         ^  ,    filj^meoaj^emenlspourcllenc 

^j  iucr  le  niariat^t^  li^  ^n  tthvc^ 

el  i}ti*ili  ae  I  eiii[tacberoat  pas  do  croire  que  ce  ms- 


riage  *5lait  le  but  qu*il  se  peopd^tTpr  la  reconnais- 
sance de  la  reJne  liabelle,  lA  letll^e  do  BreM^itl  el  la 
composition  des  corles*  qui  doiventse  rdunir  le  10  oc- 

tobre,  ne  nie  laisscnt  pas  de  doute  que  le  manage  de 
Trapani  peut  s  arranger  aujourd'hui,  »i  It  roi  da  Na- 
pleis  veul  parier  et  agir,  el  surlout  letirerstin  frerede 
cbcz  les  j^isuites.  Mais  il  faut  lui  dire  que  le  moment 
critique  est  arrivtf,  ou  it  faut  reumr  ou  nmnquer  t 
qu'il  est  ieinps  d'en  fmir  d'une  nianiereou  de  Tan  Ire, 
et  jc  rne  propose  de  dire  neltement  a  Serra-r^priola 
que,  si  le  roi  de  Naples  continue  k  se  laia»cr  doper  par 
les  inLrigiies  qui  s^agitent  aulour  de  lui|  dans  le  but 
de  faire  avorter  un  manage  dont  nous  ne  nous  soium^s 
nic^liSs  que  sur  ses  desira  Ires-vivemenl  exprimes,  il 
doit  compreniire  que,  s'il  nc  s»c  ddcidc  pas  k  faire  ce 
$ans  quui  il  est  LHidcut  qu'il  n'y  a  pas  de  chances  de 
sueces,  nous  ces^k^ronti,  sans  doute  avec  un  vif  regrcli 
niais  pour  tan  I  poi^itlvemeut^  de  nous  occnper  du  ma- 
riage  de  yon  frere;  que  nous  ceaserous  d'en  parlcr,  tant 
a  51  ad  rid  fumllmrs,  et  que  nous  lais^erons  le  eltamji 
libra  a  une  autre  combinaison* 


* 


EXTRA!!  DUNE  LETTUfc  DE  M,  LE  COMTE 
BRESSON  A  M.  LE  MIMSTRE  DES  AFFAIRES 
eiHANGtRES, 

Ainsi  que  vous  le  desirez,  jc  me  tiens  en  bons 

rapports  avec  la  maison  de  Hnfant  don  Francisco, 
quoique  tren-persuadfl  que  luI  el  ses  tils  ne  pesent 
guere  dans  la  balance.  J*y  ai  ^i6  re^u  dernieremeut  a 
bras  ou  verts,  el  avec  dcs  insinuations  par  Ic  due  dc 
Cddh*  J  en  vote  de  temps  en  temps  ma  fern  me  che:^  les 
inffiintes,  qui  se  sont  prises  pour  elle  de  tendresse,  el 
dont  la  gou  vernante ,  mada tne  d*A  rana,  est  son  amie,  e  tc. 

P,  iS.  —  M.  do  Varennes  arrive  en  poste  |>our  Lis- 
bonne.  II  me  confu-me  la  nouvelle  du  prochain  ma- 
riage  de  Monseigneur  le  due  d'Aumale,  Tons  mes 
vcEUX  ?ont  pour  le  bonlieur  des  princes,  fib  de  notre 
Roi.  Get  dvtMiement  rendra  de  I'^lan  en  Espagne  aui 
pai'lisans  du  prince  de  Cobourg,  et  detachcra  quel- 
ques-uns  des  n6tr^s  de  nous.  LeS  beau  I  fail*  d'armes 
de  Monseigneur  Ic  prince  de  Joinvillc  onl  augment^ 
encote  la  popularite  el  le  prestige  de  no«  princeft.  11 
rest©,  je  le  sm,  pour  lenir  en  bride  les  intrigues anglo- 
belges,  Monseigneur  Ic  due  de  Monlpensier,  et  Son 
Altes^  Royalc  a  lout  ce  qu'il  faut  pour  leur  im poser. 
II  *5tait  nature  I  que  les  premieres  ciperances  de  noi 
amis  se  portassent  sur  llonseigiieur  le  due  d'Auniale, 
qui  a  fait  BC«  piH^uves  si  Jeune  el  d'uno  maniere  si  bril- 
lanle.  et  jiftaii  sik  de  r  en  verier  en  quelques  beures^ 
avec  son  nom«  ri^cbalaudage  de  nos  ftd\ers4iiei. 


REVUE   RETROSPECTIVE. 


A  S*  M,  LE  ROI  DES  DEDX-SICILES, 

Saint-Clotid  »  10  novambre  1S44. 
Monsietrr  mon  frbre  el  Ires-cber  neveu, 

Au  momefii  oil  deux  tie  mes  fils  parlent  fiour 
s«  rcifidre  aiiprfes  de  Voire  Majest<5,  je  sent  d'abord  Ics 
recanimrtnder  a  cette  amitiy  loyale  el  sincere  dont  vous 
m*avez  donne  bieii  des  marques.  Je  veux  erisiiitc  vous 
oiprimer  la  satisfaction  que  j'eprouvo,  en  voyanl  le 
niariflge  que  le  due  d'Aumale  va  conlracter  sous  Ic3 
au^piceji  de  Voire  Majei^kS  former  un  noufcau  ben 
ciitre  iios  deus  families  d^jk  uiiies  par  lanl  d^aulres 
qui  nic  sonL  si  cbcrs,  Cepcitddtitje  lie  vein  pas  vous 
taire  que  j'aurais  6i6  cbarme  que  mon  bicn  amie  fils 
ftit  dfevenu  votrc  beati-Wre ;  niais  plus  je  regrelte 
i|ue  la  difference  d'ige  ait  mis  obstacle  k  celte  union , 
plus  je  dei^irc  eoncourir  par  tous  les  luoyens,  el  Taire 
tout  ce  qui  pourrail  dependre  de  moi  pour  procurer 
a  lapriucessc  ,  voire  bien  airnee  scEur,  un  LHablissernent 
convenable  et  qui  soil  aussi  salisfaisattt  pour  elle  que 
pour  vous  et  pour  nous  lous.  Je  nVy  sens  en  outre 
doublemonl  poiU*  par  la  sincere  afleclion  que  j*ai  voul% 
de|juis  longues  anueesala  reiue,  voire  auguste  mere, 
en  relour  de  celle  donl  elle  m*a  donnt?  tanl  de  marques, 

Je  c  barge  mes  fils  de  vous  en  Ire  leu  ir  en  details  de 
mes  opinions  persuunelleis  sur  des  objets  qui  sont  d*une 
grande  importance  pour  vous  et  puur  tons  les  vdlres. 
Je  regreltc  bieu  vivetueul  de  nc  pouvoir  pas  le  faire 
nioi-nieuie  de  vive  voix  el  vous  reit^rer  en  peiisonne 
I'expressjion  de  la  sincere  amitic  que  je  vaus  ai  vouee 
et  avcc  I  a  quelle  je  auis,  Monsieur  mon  frere  el  bien 
eber  neveu ,  de  Voire  Majesl*^  ^  le  bon  frere  el  bien 
affeeLionud  oncle, 

LotlS^rHlLlFPE, 


A  S.  M.  LA  REINE  MS  DEOX-SICILES  MARIE 
ISABELLE. 

Paris,  30  avHl  IBi5. 

Madame  ma  Irb-clikc  sojur. 

Voire  bien  elier  r»U ,  Ic  comic  de  Syracuse,  vienl 
de  mc  remiitlre  la  lelhe  de  Voire  MajesLe,  el  ce  nou- 
veau  gage  des  sentiments  que  vous  m'avei  lemoigni^s 
dans  lous  les  temps,  ma  fait  le  plus  grand  plaisir.  Je 
voui  en  remercie  de  tout  mou  coeur,  Vous  ^vef  que 
Ifeiniiens,  pour  vous,  n  onl  jamais  vari<!  non  plus,  et 
c'est  bien  sinctrerneut  que  j'aime  a  Vims  le  refjeier. 
En  m^me  temps,  il  faut  que  je  vousdise,  ma  bien 
cbere  iteur ,  que  le  niessage  dont  !e  comte  de  8yra- 
cum  m'a  idit  avoir  ele  cbarge  pour  moi  par  le  ro* , 
vatro  f*Tn,'U^le  tils,  relativemcnl  an  cumle  de  Trafiaui, 
m'a  cause  autaot  Je  peine  que  de  surprise.  Voua  aavcz 


qu*avant  de  rien  fairc,  nous  nous  somme^  assarei, 
non-seulement  de  voire  cotisentement ,  de  crclui  duroi, 
du  sien ,  mais je  puis  dire,  de  voire  volonti^  commune 
pour  la  conclusion  du  manage  de  votre  cher  fds  avec 
voire  auguste  pelite-fille ,  la  reine  d'Espagne,  etct 
serait  au  moment  ou  nous  sommes  parvcnuii,  noo  saas 
avoir  eu  h  surmonter  Lien  des  obstacle§ ,  maiti  au  con* 
traire  en  nous  met  tanl  en  a  van  I  avec  aulant  de  [lerne- 
verance  que  de  conliance  envera  vous ,  ce  serait  done 
lorsque  tons  ces  obstacles  sont  applanis  eo  Espagne, 
que  des  besitalions  surgiraient  de  voire  cAle  !  !,.*  Eo 
verjle,  ma  chere  s(Bur,  je  ne  ponrraiscroire  a  la  po$- 
sibilile  d'nn  tel  difsaveu,  etj'aimea  persisier  dans  It 
confiance  que  le  roi,  voire  Ills,  triompherade  loutei 
les  inlrigues  par  tesquellcs  on  s^elforce  de  fa  ire  avorter 
line  alliance  aussi   precieuse  pour  voire  maison  qufi 
pour  la  prosperiy  dc  TRsftagne,  pour  la  pall  du  monde, 
et  parliculierement  pour  votre  lille  bi^n  aimce   (el  li 
digue  de  Pctie)  la  reine  Cbristine  et  ses  chers  enfanls 
qui  sont  les  votres*  Oite^  bien  au  roi,  voire  ftls,  qti*il 
n'a  pas  d*ami  plus  fidele  que  moi,  qu'il  n*en  a  p4s  de 
plus  (imnieresse ^  et  qui  desire  plus  le  voir  dcgage  dc 
tuule  inlluence  ou  dependance  etrang^re  quelconquc; 
que  c*est  par  ces  motifs  et  par  la  connaissiancc  dci 
cho&es  de  ce  monde,  que  me  donnenl  ma  vieille  eipe* 
Hence  el  tes  vicissitudes  de  ma  longne  carnere,  que  j« 
lui  pr<5dis  bien  des  regrets ,  sansparler  d'autresconsc- 
(|uences  qui  ne  sont  que  trop  possibles,  s'il  ne  ^  bile 
de  mettre  un  terme  k  loutes  ces  Inlrigues,    en  acc^ 
tyrant  aulant  que  faire  se  peul,  la  conclusion  da  cetlc 
importanlc  alliance. 

Vous  voyei  que  je  vous  parle  a  coeur  ouvert  i  el  ceA 
avec  une  entiere  conviction.  II  ne  me  reste  plus  qu'l 
vous  renouveler  bien  sincerement  Fassurance  de  lua 
sincere  et  inviolable  ami  tie,  et  a  vous  prter  de  ine 
croirc  toujours ,  madamc  ma  tres-chere  bellc^sa*ttr, 
de  Votre  MajesLdr  ^^  bien  afTectionne  bon  frere  et 
tideie  ami.  Lotu^-pHturre. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  DEUX-SICILES. 

Paris,  5  maj  Iiil5. 

Mon  Irfes-eher  fr^re  ct  peven , 

Jc  suis  triis-sensible  h  la  ietlre  que  Ic  due  de  Scm 
Capriolam'a  remise  de  votre  part,  commc  jele  suii 
toujours  a  toutes  les  marques  d'amitie  que  je  rt^ois  Jc 
vous.  Lanouvcllerecommandalion  que  vousine  faitfs 
de  sa  persoune,  invest  d*auLanl  plus  HgrdahU*  que  je 
^nis  cbarmd  davoir  aupres  de  moi  an  amla^adeur 
aussi  digne  de  reprt^scnlcr  Votre  Mojestt^, 

Je  vous  remercie  d'tvoir  envoy*?  le  cordon  de  Tordrc 
de  Saiul-Eerdinand  a  mon  bien*aime  lib  le  due  Je 
Nemours.  Vous  connaissex  le  piix  que  j^'alUich^  k  re** 


8J*at  6U  bien  aisede  re^oir  voire  bien-aimd  fr^re  le 
JDte  de  Syracuse.  II  ra'a  fait  de  votre  part  un  mes- 
ge  relativement  au  mariage  da  eonile  dc  Trapani , 
M^  teqtiel  je  >iens  d'ecrire  av4»c  quelques  details  h  la 
^le  Tolre  augusle  mhre^  noire  anctenne  et  fideie 
Imie*  Jc<  pense  qiretle  youb  ta  corn niuniqij era,  el  je  me 
bornerai  dune  a  Tous  dire  que  c'est  en  vous  et  sur 
Bi  que  repose  toute  ma  couriance  pour  ddconcerter 
intrigues  qui  s^agitent  partout  et  en  loul  ^ens  pour 
^  ccbouer  un  mariage  qui  nVst  pas  seulement  un 
nd  inti^r^t  dc  fflmille  pour  nous,  mais  aufsi  pour 
spitgne  ct  pour  1* Europe,  malgre  los  tristes  pr*5ju- 
\  qui  enipdclient  qiielqijcs  puissances  de  bien  recim- 
Itre  leurs  vtJri tables  interdts  a  cet  cgard,  Je  me 
rmetlrai  s^u lenient  d^ajouter  qu'i)  fant  tdcher  de 
cher  vile  pour  elnufler  Ics  intrigues  et  puur  nous 
irgner  un  t^chec  qni  ne  nouslaisserait  pas  seulemenl 
mcrs  regrets^  muis  qui  entiainerail  a  sa  suite  des 
ib&rraa  don  I  les  constHjuences  me  paraisaent  incafcu- 

le  serais  bien  beureux  de  vous  re  voir  atiBsi ,  mun 

pr  fr^re,  et  que  cc  pilt  5tre  de  vive  mi  que  je  vous 

iifioiivelle  Teiprei^sion    de  ma  sincere  et  inviolable 

iiitit%  et   de  mon  atTection  pour  tons  les  vdtres , 

Ircs-cber  frerc,  cousin  et  neven,  de  Votre  Ma- 

I,  le  boa  trhte^  cousin,  oncle  ei  bien  6de1e  ami, 

Louis-PutupPE. 


M,  LE  ROI  DES  DEUX  SICILES. 

Paris,  23  juin  1845. 

Hon  tre*-cher  frere  et  neveu, 

J*apprends  avec  une  satisfaction  bien  rcelle  que  vo- 

bieii-aimt^  frcre,  le  comic  de  Trapani,  s*est  rendu 

00  sages  exhortations,  et  que  Votre  Majcste  a  obtenu 

;  nouveau  la  continualion  dc  son  conscnlcmcnt  an- 

rietir  a  recevoir  la  main  de  la  reine  d'Espagne^  votre 

bHzberc  niece.  J'apprecie  ?ivcmcnt  Ics  efforts  que 

lUS  avez  eu  a  fairc  pour  parvenir  a  ce  rcsultal^  ct  je 

e  rtldieile  bien  sinc^rement  avec  vous  de  voirs*acbe- 

jner  line  combinaison  que  je  crois  egalement  uvan- 

;eii$e  pour  notre  maii^on  ,  pour  la  prospenl<5  de  TEs* 

|^n<;,  et  pour  la  paix  et  le  repos  du  monde. 

II  faut  k  present,  enEftpagne,  oblenirlesucc^s  tinal^ 

§e  mcltre  lout  de  suile  a  TtBUvre;  ]e  cniis  le  rijo* 

mt  pro  pice,  ct  si»  en  tout  ^lat  de  c  hoses,  j 'aura  is 

ijours^tii  empressi!  de  mander  ii  Votre  Majeste  de 

Tenon velcr  nne  visiite  k  laqnelle  vous  save*  combien 

^i  6ie  sensible,  je  le  suis  doublenient  aujourd*bur, 

,  il  iii*a  et^  bien  doui  d'apprendre  par  le  due  de 


Montebelbi,  que  telle  etail  votre  intention,  et  que  nou^ 
pourrions  csperer  de  vous  revoir  bient^t  k  Paris  avec 
le  conite  de  Trapani,  que  nous  n  avons  encore  connu 
que  comme  Sicillo*  Dites-f ui  bien,  mon  Ires-cher  I'rtsre, 
que  nul  ne  peut  faire  de  vocux  plus  si  uteres  que  les 
miens^f  pour  qu'avec  la  benediction  du  cie!  il  accom- 
plisse  dignement  la  liante  mis^sion  qui  seroble  an  mo- 
ment de  lui  dcboir,  el  croyez  aussi  a  ceiix  que  je  forme 
sans  cesse  pour  votre  bonhenr  pei*sonuel  et  cclui  de 
toute  voire  augusle  famille,  C'est  dans  ces  sentiments 
que  je  vous  reuouvelle  de  tout  mon  coeur  Tassurance 
de  Ja  sincere  affection  et  de  T inviolable  amitie  avec  la- 
quclle  je  ^uis,  mon  tr^-cher  frere  ct  neven^  de  Votre 
Maje^tc,  lebon  frere  et  alTeclionnt^  oncle, 

LOUl&^PlllLIPFE. 


A  M.  GU1Z0T,  MINISTBE  DES  AFFAIRES 
f:TRA^  GERES. 

Londres,  lSjuillet(ia4S). 

Mon  cher  ami,  j'ai  k  vous  rendre  compte  d'une  con- 
versation sur  TEspagne,  qui  mc  paralt  assez  importaule 
parce  quVUe  sort  asseii  des  scntiers  battus  et  produil 
unc  combinajson  nouvellc,  a  fcavoir,  le  manage  de  la 
reine  isabellc  avec  le  comted*Aquila-  l^rd  Aberdeen  dd- 
clnre  que  cette  solution  lui  paralt  preferable  a  toutc 
autre.  Sans  avoir  fait  une  proposition  forraelle  ni  pris 
d'engagemenl  positif,  il  en  a  ce pendant  fourni  rindi- 
cation  et  m^a  autorisii  a  vous  faire  connattre  sa  |)ensee, 
Je  n*avais  pas  a  confier  on  k  cachcr  la  micnne  a  lord 
Aberdeen,  car  je  n'ai  en  verite  pas  d'idee  de  raccneil 
qui  serai  I  fait  k  une  telle  proposition  k  Naples,  a  Ma- 
drid, ni  h.  Paris ;  maia,  quant  a  Londres,  il  ne  me  resle 
juijourd'hui  ancune  incertitude.  Voici  comment  la  con- 
versation s'est  eugag<5a. 

J'avais  1u  a  lord  Aberdeen  quelqucs  phrases  de  voire 
tcttre  du  15,  et,  m  extmso,  voire  lettre  du  U  a  mon 
pelil-ljls  (I),  quUI  a  fort  approuvce.  ii  m'a  dit  ensuile 
qifon  sc  pkignaJt  de  rAnglelerre  a  Paris,  et  que  cela 
etait  Ires- in  juste*  J'ai  re  pond  ii  que  je  ne  savais  par 
vous  rien  dc  pareil^  mais  que  je  comprcndrais  qu'on 
futlres-blessij  chci  nous,  s'il  i^tait  vrai  que  lui,  «lord 
«  Aberdeen  ciU  ecrit  a  Vicnne  ct  ailleurs  pour  signaler 
Q  aux  cabinets  rambilion  dc  k  France  et  les  ameulcr 
«  centre  le  projet  de  manage  dn  due  d*Aumale  et  de 
<i  la  reine  d'Kspagne.  Franebement  le  procedcmesem- 
«  bterait  injusti liable,  apres  la  proposition  faite  et  $\ 
«  sou  vent  rtJiteriSe  d'agir  de  concert  uvec  TAngleterre 
«t  dans  la  ([uestion  du  mariage  de  la  reine  d'Espagne*o 

Lord  Aberdeen  m'a  donn^  en  termes  foruiels  iapa- 
roie  dltonnmr  qu'il  n*avail  ecrit  ceta  ni  rien  d'afqao- 


i^i 


nEVlfE    lltTROSPECTIte. 


chant  iiuJIc  part;  maig  j'ai  bien  remai^itd  qU'i!  nVn- 
gagcail  $A  parole  que  pour  le  (las^d  \  a  II  n'y  a  pnJi  en 
«  Aiiglelerre  un  hoinme  d'atJ'niies,  iuVt-i1  dit,  qui  iie 
t  lail  conTaincu  que  ce  qtii  §e  passe  nujourd'hui  en 
«  E^pagne  ne  loii  le  r*5sultat  des  moycns  uiisen  ceuvrc 
a  pour  placer  un  prince  fi  align it^tiur  Je  Mm^  el  qirand 
a  j%saie  dc  eombaLlre  eetle  idc^a,  tin  me  Hi  ail  nei.  le 
0  nc  |>uis  pus,  en  vt^rite,  rester  les  bras  croiti^Ft  en  pre5- 
«  Hence  d*nnc  chance  §i  genc^ralenient  crue  iniminente, 
a  et  qui  jetterait  1* Europe  dans  les  horreurs  d*une 
d  guerre  gen<!ralc,  » 

J  ai  rL^poiidu  que  JQ  ne  oiVHonnais  pa§  de  rcpinion 
anglaise,  parec  qu'il  dtaild^ini  lanalunMle  I'esprh  Im- 
main  de  ne  jamais  reconnaltrt*  qu'il  B'etail  Iron^pt^  ct 
de  s'en  prendre  aux  a u Ires  des  cnnscquenceia  dmp- 
poinlanles  d'une  erreur  pei^sonnelle.  «  Malg^rt?  mon 
«  estiniepersonuellepour\os  hnnicrcs,  clierlord  Abtn- 
«  deen,  jc  ne  puis  tous  croire  tout  I  fait  eiieinpt  de 
ff  cettc  taclie  de  peche  ortginel.  Mais  vous  ne  p^vuvci 
«  eependaat  pas  culdier  que  c'est  vous-mOrnequi  avez 
tf  refiistf  lea  garanlics  que  noUs  vous  offrions  eonlre  les 
w  chances  dii  due  VAumalu.  Je  suis  done  cerlain  que 
«  vons  ne  nous  laisserez  pohit  accuser  d'avoir  manoiU- 
«  vrtS  dans  les  voies  d*une  politique  atstucieuse  elei- 
n  elusive.  » 

a  Soyez  certain,  a  repris  loi'd  Aherdeen,  que  quand 
« je  parle  h  d'aulres  quh  vans,  Je  fais  valoir  de  mon 
«  mieui  ceque  je  trouvcdu  plausible  dans  ees  raiscms; 
a  niais  on  me  repond  qtie  le  mariaj^e  de  la  reine  Isa- 
«f  Wile  avec  Icduc  de  (ladix  est  impossible^  en  raison 
€  des  haines  furieu^cs  de  la  reiue  Christine  et  de  m 
(f  jtoEur.  Vous  n'ignorez  assurement  pas  celte  impossl- 
«hilit<J,  et,  quand  elle  se  sera  rnanifestee  par  on 
cf  fiasco  com  pie  t ,  vous  produircz  votre  c.iudidat  se- 
tt  rieui,  dit-on.  » 

Je  n'ai  pas  laLssd  etabllr,  mon  cher  ami,  que  jc  pro- 
posasse  ou  ^ouliusse  en  ce  moment  la  candidature  du 
due  de  Cadix ;  j'ai  d*?clar(S  au  contraire  que  nous  ne 
proposions  Hen  aujourd'hui,  parce  que  Tclal  de  TKs- 
pague  ne  permet  a  personue  de  prevoir,  avail t  la  tin  de 
cetle  crise,  ce  qui  sera  possible  et  opporluii ;  mais  j*ai 
pris  actt?  qu'a  une  cpoque  ou  Espartero  litrul  tout  |)ui£- 
satit  dans  les  conseils  d'Ei»pague,  et  M.  Alston  lout  puis- 
Mnt  sur  Espartero,  le  cabinet  anglais  avait  refust^ 
d*em player  son  influence  en  fav^^ur  d'un  princu  de  la 
famille  d'Espagne,  el  refusiSde  inettre  hurs  de  question 
le  prince  de  Cobcurg ,  com  me  nous  j  met  lions  nous- 
meme  le  due  dMumale.  ??ouvelles  prolestatiouij  de  lord 
Aberdeen  ,  quH  u'avail  jamais  pcnsc  au  prince,  de  Co- 
hourg,  qu^il  avail  loujours  consldere  cette  combinaison 
com  me  detestable  et  impossible  ,  mais  il  s\Uait  refuse 
el  se  re fii serai t  encore  h  venir  proposer  a  la  rcine  Vit- 
lorta^  satis  k  propos,  sans  ulilile,  de  formuler  une  exclu- 
sion centre  le  cousin  dc  son  inari.  Quant  aux  princes 
Bourb&nSj  autres  que  francs ,  lord  AJjer deeu  a  t<3u- 


jourA  cru  et  dit ,  II  tiroil  et  d!t  encore  que  c'wt 
eux  qu'il  faut  trouver  fe  main  de  la  reioe  Isabelle. 

C'esl  alors  que,  Toulant  iddiger  lard  Abrttltwi  i 
s'expliquer,  j'ai  dit :  t  En  vml6,  je  ne  coiiiprend*p 
«  votre  pensee;  vous  voulei  un  prince  cupftgnol,  en 
ti  d(^clarant  inadmissiblos  ct  les  fils  de  don  Cario*»etb 
<t  fib  de  don  Francois  de  l^aule»  Voulei- voui  done  illcf 
ffchereher  des  Bourbons  en  Italie!  e 

it  Piyunjuoi  paal  a  repris  avec  empre«sc*nent  W 
d  Aberdeen,  lecomte  d'Aqnlla,  par  exempW?  on  W  U 
«t  fort  bicn,  etc...,  ^  —  le  n'ai  ni  aceueilli  ni  tc^w^ 
rouverture,  j'ai  dcinande  aerilemenl  si  c'l^lait  un  pm- 
pos  en  Tair,  ou  si  je  dt^vais  vous  le  tramnnetlre  elb 
signaler  h  voire  allention.  Lord  Abcrdcpu,  loutendiW 
clinaut  rinlentlun  de  rien  propoier,  ni'ft  auUiriii*  h 
vous  ecrire  que,  lorn  d'avoir  auciine  objection  contre 
le  cointe  d'Aqtiila,  il  s'cmploierait  volonliere  dc  mn 
rnmn  H  niener  cette  chance  h  bieti,  si  loutefois  le  snt- 
ci^s  en  scnibtait  possible. 

En  resumant  notre  conversation,  lord  Abordecji  «i'i 
dit :  «  Soyez  certain  que ,  dan^  loute  celte  nffairc  d  K>- 
01  pagne,  jc  nc  porle  mdle  arriere-pensee,  Qw\h  qnc« 
a  soil  la  furmedcgnuveniementqui  [irevale,  r.elani>>l 
tt  asseJt  indifferent;  nous  ne  noiis  broiiillerons  pt p<^nr 
«  cela.  Quanlau  nnnliige,  peUt-^tre  en  dirai^-jeaiitanl 
a  sans  exception,  sMl  ne  s*fflgjs?.iit  que  de  moi  et  At  mow 
«  opinion  personnclle,  mais  il  nV'«  est  prai  aimi;  cU 
it  plus  j'y  regarde,  plu«  jo  demeurc  c<jn?aincti  qiw 
«  M*  le  due  d'Anmale  ne  monlcrait  sur  le  Irone  d'Ci- 
«  pagne  qu'au  prix  d'une  gULMie  generale,  » 

II  est  de  mon  devoir,  mon  cher  ami,  de  tratismeUre 
correclement  k  vous  et  cons^cqucmmcntau  Roi  lc$  |W' 
roles  que  je  recucille.  I.e  sujel  est  trop  grave  pour  qiw 
j'acceple  la  responsahililii  de  rinlerprdtwtlon.  Si  cepen* 
daut  vous  voiilez  moruavis,  je  vous  dirai  que,  sans 
mt5connailre  la  grandeur  des  diliicuUi's  diploniatiqiii'i, 
je  suis  surlout  elTraj*^  de  cellcs  que  reiiconlrerail  eii 
Esp^gne  et  en  France  un  projcl  de  mariage  fran^aii* 

Tai  demandd  ci  uuieivt  a  lord  Aberdeen  ce  que  lerui 
Uiopold  lui  avail  dit  pour  son  neveu  Cobourg.  11  m  4 
rt!pondu  tjue  Tavis  du  roi  Leopold  t^tait  de  ne  ricnf!*ire 
en  faveur  du  maiiage  et  d*alteudre  ce  que  les  evt*oe* 
ineuts  pourraient  amener,  Vous  n?  marque  re*  que  i^c^' 
n^impliqnc  pas  Tabandon  de  la  chance. 

5!ainteuaut,  unni  ami,  vousa\c«  h  dtkidcr  si  etcoin* 
men  t  Ton  vert  u  re  de  lord  Aberdeen  en  faveur  du  comic 
d'Aquila  doit  dire  relevde.  Je  suis  bieii  nht  que  cclk 
portc  ait  iH<5  ouverte,  et  je  ne  voudrais  pus  la  fermCf. 
Muis  je  comprends  que  too  les  les  eventualites,  quaaU 
TEspagne,  re&tent  enveloppces  d'un  grand  vague ;  au«« 
ai-je  grand^  peur  des  conversations,  qui  me  scndjlfinl 
plus  compromcllantes  qu^utiles,  Je  vaudidisdouci»arlJr 
an  plus  vite. 

Tout  a  vous,  mon  cher  ami. 


REtUE  MfetAO^t^BCtiVE. 
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A  MESSIEURS  LES  REDAGTEURS  DU  JOURNAL 
EL  TlEMPOi 

Madrid,  31  ddcembre  1845. 

Toudries*You8  insurer  dans  f otrd  estimable  journal 
ie  manifeste  suivant? 

Au  moment  oii  U  presse  met  moil  nom  en  avafat, 
•a  moment  oil  Ie  public  ddrigne  nia  person ne  comme 
digne  da  plus  grand  hoiineur  qiii  puisse  m'dchoir,  et 
da  botiheur  Ie  plus  complet  que  mon  coeur  puisse  am-< 
Uliooiieri  je  craindrais  de  passer  pour  ingrat,  si  Je 
gardais  plus  longtemps  Ie  silencJB  sur  les  sentiments 
qui  m*aiiimeilt  pour  la  fdlicitd ,  la  gloire  et  rinddpen- 
dance  da  la  nation  Espagnole. 

Elevd  A  Te'cole  du  nialheur  et  au  milieu  des  boule- 
Tenttnentii  (loliiiqueSf  s'il  est  qtieique  chose  que  les 
Mnements  m'aient   fait  apprendre  avec  certitude » 
c*est  que  les  princes  ne  doitent  avoir  de  prddilectlon 
poorauoun  parti,  et  de  n'en  adopter  ainsi  ni  les  ititd- 
ti\A  ni  lea  ressentiroents.   Ceux   qui  oublient  cctte 
maxime  caosent  k  la  nation  les  plus  grands  dommages, 
t*eQ  causent  i  eux-memes,  comprometlent  la  paix 
publique,  et  s'exposent  a  perdre  leur  prestige  et  leur 
dignitd.  Obdissant  k  celte  conviction  enracinde*  dans 
mon  4me ,  j^ai  ddplord  aifn&rement  les  ravages  causes 
par  nos  discordcs,  et  j*ai  verse  de  bicn  sinccres  larmes 
sur  Ie  ibrt  tfiigi()ue  de  taut  d'illuslres  Espagnols,  de- 
tenus cdlebres  par  les  services  qu'ils  ont  rend  us  au 
trooe  constitulionnel  ;  car,  les  sculs  enncmis  que  j'aic 
appris  k  connaltre ,  ce  sont  cos  fanatiques ,  qui ,  apr^s 
aroirddfendu  la  cause  de  Tusurpation  ct  du  despo- 
tisme,  de  ddposeut  point  leurs  haines  et  he  retionccitt 
pas  k  leufS  iehtatives  pal*Hcides. 

Ussairiflires  que  lepeuple  Enp^gtlol  ap^odiguds  pour 
sauver  la  cause  d*lsabelle  II  et  des  Institutions;  la 
meltettti  Tabri  del  tentativesde  Tobscurabtismis  ct  des 


iiitrigueft  de  ceui  qui  toudhiietlt  pttrodier  M  tign^  de 
Cliaries  II.  Ni  lei  pt^gfM  du  si^le,  lii  to  graftlds  pHn-^ 
cipes  recdnnui  par  toui  les  ))eii|)lel  dcliiit^;  ili  III  di- 
gnitd  de  cette  magnatiime  inition^  ne  peim^ttetit  Ie 
moindre  pas  en  arrlfer6  datis  la  txttiht^  dli  iltitre  rd^d^ 
ndration. 

Quel  que  soit  Ie  cHoix  de  morl  auguste  coulilie,  je 
serai  Ie  premier  k  itt*y  soutiiettre  el  k  Ie  respecter;  per- 
suadd  que  Ie  i)rince  qUi  rtidrilerft  s^  prdH^rencS  sera 
com|>l^tement  identifid  avec  la  grattde  catise  de  la  li- 
bertdetdeTitiddpendanee  espagnole,  que  j'ai  embrassde 
avec  uil  eUthoUsiasme  sans  bonnes  d^s  mes  ptertiiferes 
anndes,  par  coil victioti,  par  sympathie,  k  rexbmpld  do 
ma  famille,  et  dotit  je  ne  pourfai  me  sdpdrer  tailt  quo 
durel*a  ma  vie. 

Ddnud  d'ambition,  je  souhaite  Ufliquemetlt  Ie  Bon-- 
heur  de  ma  patrie^  et  paMotlt  oil  Id  Providence  m'ap'- 
pellera  k  la  scrvir,  je  cob^erverdi  tbbjonri  en  ition 
coBUr  comme  un  prdbieux  souvenir  les  preuves  dcsjm- 
pathie  et  d'estime  dont  je  me  suis  vu  favorlsd. 

EnitiQCjs  Maria  de  Boubbon. 


A  M.  DE  SAINTE-AULAIRE. 

Paris^  vendredi  S7  fdvrier  1846. 

Mon  cher  ami,  je  vous  envoie  Jarnac.  Je  lui  ai  dit, 
et  il  vous  redira,  toutce  que  j'aurais  voulu  vous  dire. 
Je  lui  ai  tnontrd  de  plus  la  note  ci-jointe  qui  eoUtiebt 
ie  rdsumd  de  la  situation,  et  doit  dtre  ie  th^me  de  vbs 
conversations  ct  des  siennes  avec  lord  Aberdeen ,  car 
il  importe  que  Jarnac  rdpMe  k  lord  Aberdeen  Ie  com- 
mentairetr^-ddvcloppdquele  Roi  etnioi  nousluiavons 
fait  k  lui-mdme.  Tout  ceci  est  fort  delicat  ct  doit  dtre 
trcs-mdnagd,  mais  aussi  tres-net,  car  je  ticns  dgale- 
ment  k  6tre  loyal  etiin'dtre  point  dupe. 

Tout  a  vous,  mon  cher  ami. 

GuizoT. 


ELECTIONS  GEn£RALE8  DE  1846  ('). 


u. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfiRES. 

Paimboeuf,  Ie  4  aoiil  4846. 
Monsieur  Ie  Ministre, 

Je  me  trouve  au  nombre  de  ceux  de  vos  amis  qui 
sont  restds  sur  Ie  champ  de  bataille  diectoral  dans  la 

(1)  m  tt  ^Utf  Mcti  )«eis  M7  «t  ltlivi«tt^^ 


lulte  mdmorabic  qui  vient  de  s'accomplir ;  mais,  Dieu 
soit  loud  !  la  victoire  est  encore  aux  conservaleurs ,  ct, 
sous  voire  habile  et  sage  direction,  ils  poursuivront 
cettc  carriere  de  progr^s  si  feconds  par  leurs  rdsultals, 
qui,depuis  Ie  29  octobre  1840,  a  replacd  la  France 
dans  une  bonne  et  honorable  situation  vis-^-vis  de 
TEurope,  et  conlribud  k  la  tranquillitd,  la  stabilitd  et 
la  prospdritd  toujours  croissante  de  notre  pays. 

Je  ne  suis  qu*un  soldat  de  cette  majoritd  conserva- 
IHe^  i  it ,  ri  X^tW9t  Ufa  regret  diUI  i^a  dmk  ^  cT^ 
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moins  d'etre  tombd  k  la  fois  sous  la  trahison  de  quel- 
ques  transfuges  et  sous  la  reunion  de  toutes  les  op- 
positions coalis^es  contre  les  principes  que  je  repr^- 
sentais,  que  de  ne  pouvoir  plus  prendre  part  k  la  lutte, 
toujours  de  mon  vote,  quelquefois  de  ma  parole. 

Oui,  je  Yous  Favoue,  monsieur  le  Ministre,  la  Tie 
politique  me  plaisait  beaucoup,  et  si,  dans  ces  derniers 
temps,  j'y  ai  sacrifi^  ma  carriere  de  marin ,  lorsque  je 
n'avais  plus  cependant  qu'un  dchelon  k  monter  pour 
arriver  au  grade  le  plus  dlev^  que  Ton  puisse  obtenir 
en  temps  de  paix  dans  la  marine  ;  si  j'ai  quitt^  le  com- 
mandement  de  Tescadre  du  Levant  qui  m'y  eiit  con- 
duit peut-dtre  cette  annde,  pour  assurer  une  voix  de 
plus  a  la  majoritd  conservatrice,  c'est  parce  que  j'^tais 
fermement  persuadi^  que  le  premier  devoir  d'un  citoyen 
dtait,  lorsqu'il  pouvait  choisir,  de  se  ddvouer  toujours 
au  postc  le  plus  menace  et  le  plus  pdrilleux. 

Apr^s  avoir  6ie  nommd  quatre  fois  ddputd,  avoir 
sidge  k  la  Chambre  pendant  huit  sessions ,  avoir  fait 
partie  de  trois  legislatures,  je  puis  dire  avec  quelque 
orgueil ,  que  je  sors  de  la  Cbambre  des  ddputds  sans 
avoir  sollicitd  ni  obtenu  aucun  grade,  aucune  decora- 
tion, aucune  favour  du  Gouvernement  pour  moi  ni  mes 
proches. 

A  mon  4gc  (je  vais  avoir  cinquante  et  un  ans) ,  la 
carriere  maritime  semble  fermdc  pour  moi,  mais  j'am- 
bilionne  une  position  qui  continuerait  cette  existence 
politique  ,  a  laquelle ,  je  lo  dis  sans  regrets,  j'ai  beau- 
coup  sacrifid,  et  suis  prSt  a  faire  encore  tous  les  sacri- 
fices. 

Je  crois  avoir  dcs  titres  a  demander  au  gouverne- 
ment du  Roi  rhonneur  de  sidger  k  la  Chambre  des 
pairs,  et  je  viens  vous  prior,  monsieur  le  J^linislre, 
ainsi  que  je  Ic  fais  a  votre  collogue  M.  le  Ministre  de 
rintdrieur,  de  faire  valoir  auprcs  du  conseil  ce  que  je 
crois  dtrede  ma  part  une  legitime  prdtention. 

Je  pense  que  vous  me  connaisscz  assez,  que  vous 
m'avez  vu  a  FoBuvre  dans  assoz  d'occasions  difficiles, 
pour  rdpondre  de  mon  devouemont  et  compter  sur  ma 
reconnaissance. 

Veuillez  agreer,  monsieur  le  Ministre ,  la  nouvclle 
assurance  dc  mon  rospectuoux  et  profond  attaclic- 
mcnt. 

Le  contrb-amiral  T.  Le  Ray, 
ancien  ddpuld  de  la  Loire- inferieure. 


relever  dans  sa  chute.  II  a  marchd  fermement  et  ooo 
toujours  sans  utilitd  pour  notre  cause,  sous  le  drapean 
de  votre  politique.  Vous  ne  voudrez  pas  que,  bless^eo 
le  ddfendant ,  il  voie  se  fermer  pour  lui  une  longoe 
carriere  parlementaire,  marqude  par  quelques  erreun 
sans  doute,  mais  aussi  par  un  noble  retour  et  d^in- 
contestables  services. 

La  Chambre  des  pairs  compte  beaucoup  d^hommeB 
de  ddvouement  et  d'expdrience.  Ce  qui  lui  manque,  ce 
sent  des  hommes  d'affaires ,  dont  le  temps  et  les  dr- 
constances  n'aient  point  refroidi  le  «ele  ei  usd  Ftcli- 
vitd.  Sous  ce  rapport,  comme  sous  celui  du  caradere, 
M.  Baude  a  conservd  toute  Fdnergie  de  ses  jeunes  in- 
ndes.  La  pairie  n'aui*ait  done  qu'k  se  fdliciter  de  a 
promotion,  en  mdme  temps  que  ropinion  constitu- 
tionnelle  y  verrait  un  gage  de  Fappui  rdservd,  dans 
Foccasion,  par  la  politique  minisldrielle,  k  ses  defen- 
scurs. 

Pour  moi,  monsieur  le  Ministre,  je  m'estimerais 
heureux  d'avoir  en  vers  vous  un  motif  de  plus  k  rna 
reconnaissance  et  a  Fattachement  respectueux  que  ju 
voud  a  Votre  Excellence. 

H.  Jair. 


AU  M£ME. 

Prefecture  du  RhAne,  —  Cabinet, 

Lyon,  4aout  1846. 

Monsieur  le  Ministre, 
Les    oppositions   rdunies   viennent  dc   renverser 
M.  Baude  a  Roanne.  J'ose  espdrer  en  vous  pour  le 


AU  M£ME. 


Bourges,  le  4  aoAt  1846. 

Monsieur  et  cher  Ministre , 

Enfin,  apres  un  combat  de  trois  jours,  j'ai  dtdrdelu. 
Je  viens  vous  demander  une  grAce  pour  prix  de  tous 
les  tourraents  qu'on  m'a  fait  endurer  :  c'est  de  vous 
opposer  a  ce  que  mon  concurrent,  M.  Mayet  Genetry, 
qui  m'a  abreuvd  d'outrages,  soit  nomme  conseiller  a  la 
cour,  a  la  place  de  M.  Soumard,  ddcddd. 

Je  rogarderais  comme  une  injure  pour  moi  le  droit 
qui  lui  serai t  donnd  de  s'asseoir  a  cote  de  moi. 

Au  surplus,  sous  peu  de  jours,  j'aurai  Fhonneur  de 
vous  voir  et  de  tout  vous  raconter,  ainsi  qu'au  garde 
des  scoaux. 

Je  vous  prie,  monsieur  et  cher  Ministre,  d'agrcer 
Fassurance  de  mon  respectueux  ddvouement. 

Mater  , 
Ddputd  du  Cher. 


AU  m£:me. 


Chateau  d'Oberkirch  pres  Obemay 
(Bas  Rhin),  4  noHi. 

Monsieur  le  Ministre, 
Un  bien  triste  spectacle,  dont  j'ai  dtd  la  vicUmc,et 
qui  a  fait  gdmir  les  vdritables  amis  du  gouvernemeot, 
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lent  d'etre  donn^  k  la  ville  de  Strasbourg.  Je  n'ai  pas 
oulu  en  rendre  compte  k  Yotre  Excellence  pendant 
joe  j*^tais  sous  la  p^nible  impression  du  fait  qui  \ient 
le  s^accomplir,  afin  de  pouvoir  rester  dans  la  v^rite, 
kmt  la  juste  indignation  qui  me  p^ndtrait  aurait  pu 
ii*^rter. 

II  faudrait  douter  de  la  justice  du  gouvernement 
lOur  ne  pas  me  plaindre  de  la  conduile  tenue  a  mon 
^ard,  pendant  les  Elections,  par  leprdfetdu  Bas-Rhin, 
pi,  contrairement  aux  ordres  qu'il  a  regus  du  mini- 
(tke  et  aux  intentions  que  Votre  Excellence  m'a  sou- 
rent  exprim^es,  a  ouvertement  employ^  contre  moi, 
poor  me  repousser,  toute  Tinfluence  que  lui  donne  sa 
haute  position.  !1  ne  pent  pas  cntrer  dans  les  Yues  du 
minist^  que  ses  agents  emploientle  pouvoir  qui  leur 
at  confid,  pour  nuire  aux  amis  du  gouvernement ,  k 
cenx  surtout  qui  n*ont  pas  craint,  dans  toutes  les  cir- 
eoDstances  difliciles,  de  faire  le  sacrifice  de  leur  popu- 
larity pour  le  soutenir.  11  ne  pent  pas  approuver  que 
Tappui  auquel  mon  d^vouement  me  donnait  tant  de 
titres,  m*ait  dii  refusd  par  le  chef  de  Tadministration 
du  ddpartement,  et  qu'il  n*ait  pas  craint  d'accorder  son 
coDConrs  k  ceux  qui  se  sont  faits  mes  ennemis  et  ont 
attaqu^  ma  candidature  par  d'odieuses  intrigues,  en 
r^pandant  contre  moi  le  mensonge  et  la  calomnie,  et 
enroepr^ntant  aux  diecteurs  commc  un  de  ces  hom- 
ines vendus  au  pouvoir,  qui  n'ont  pas  craint  de  se 
signaler  par  un  vote  impopulaire,  faisant  ainsi  tour- 
ner  contre  moi  lout  ce  qui  devait  m'assurer  I'^nergi- 
qne  appui  des  agents  locaux  du  gouvernement. 

La  justice  et  la  morale  publique  ont  dt^  profondd- 
meut  bless^es  par  Tinexplicable  conduite  du  prt^fet; 
on  sentiment  unanime  d'indignation  s'est  manifesto 
pirmi  tous  les  hommes  de  coeur,  lorsqu'ils  ont  vu  Ta- 
gent  sup^rieur  de  Tadministration,  cddant  k  des  affec- 
tions ou  k  des  int^rSts  de  famille,  employer  ici  toutes 
les  forces  du  gouvernement  pour  rcpousser  un  de  ses 
toatiens  les  gjus  d^vouds,  et  ddployer,  pour  le  faire 
rejeter  par  le  college  plus  d'efforts  et  plus  de  ces  man- 
(BUfres  diectorales,  si  souvent  fl^tries  k  la  tribune  de 
h  Chambre,  que  jamais  il  n'en  a  M  employ^  pour 
laire  echouer  la  candidature  d'un  ennemi  du  gouver- 
nement. 

Mesnombreux  amis  esperent,  avec  moi,  qu'une  con- 
dnite  aussi  hostile  aux  acles  et  aux  sentiments  des 
cooservateurs  qui  ont  soutenu  le  minist^re  sera  dner- 
giquement  improuvde.  Je  demande  justice  k  Votre 
Excellence  contre  M.  le  prdfet  du  Bas-Rhin.  Je  la  rd- 
clame  moins  pour  moi  que  pour  le  parti  conservateur, 
qui,  pour  ne  pas  s'affaiblir,  a  besoin  de  pouvoir  comp- 
ter sur  le  constant  appui  du  ministere. 

Uaignez  agrder,  monsieur  le  Ministre,  Thommage 
de  roes  sentiments  respectueux  et  Fassurance  dc  mon 
absoln  d^vouement. 

Li  COKTES-AllIRAL  DB  HbLL. 


AU  m£me. 

Bondebure,  par  Bonny-sur-Loirc, 
ce4aoiiti846. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  k  Votre  Excellence 
du  rdsultat  des  Elections  de  Tarrondissement  de  Gien. 
M.  le  baron  Roger  Ta  encore  emportd,  mais  k  une 
majorile  infiniment  moindre  qu'aux  Elections  prdcd- 
dentes. 

En  1842  il  avait  obtcnu  154  suffrages ;  le  parti 
conservateur  51  suffrages  seulement.  Majority  relative 
105  suffrages. 

En  1846,  M.  le  baron  Roger  vient  d'obtenir  138 
suffrages;  le  parti  conservateur  et  le  parti  Idgitimiste 
rdunis  (car  ce  dernier,  d'apr^s  une  convention  verbale, 
devait  au  ballottage  reporter  toutes  sesvoix  sur  le  can- 
didate conservateur)  ont  obtenu  103  suffrages  :  majo- 
ritd  relative  en  faveur  de  M.  le  baron  Roger,  55  voix 
seulement  au  lieu  de  103  qu'il  avait  cues  en  1842, 
ou  18  voix  au-dessus  de  la  majority  absolue. 

L'opinion  conservatrice  est  done  en  progr^  ici,  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  que  le  parti  Id- 
gitimiste  tout  entier  est  venu  aux  Elections  pour  la 
premiere  fois  depuis  1830. 

11  a  fait  plus,  en  consentant  k  porter  toutes  ses  voix 
pour  la  prdsidence  sur  le  candidat  du  parti  conserva-- 
teur,  qui  dtait  M.  legdndral  Marcel,  et  en  mepromet- 
tant  son  concours  au  second  tour  de  scrutin,  s'il  y  avait 
ballottage. 

C'est  1^  tout  ce  que  j*ai  pu  faire  pour  la  premiere 
fois  que  je  me  suis  mis  sur  les  rangs;  mais'je  suisrestd 
convaincu  qu*avec  deux  ou  trois  actes  de  justice  habi- 
lement  distnbuds,on  pouvait  rattacher  d'une  maniere 
durable  Tarrondissement  de  Gien  au  grand  parti  con- 
servateur et  gouvernemental. 

Jusqu'ici,  faire  de  Topposition  a  dtd,  dans  Tarron- 
dissement  de  Gien  un  moyen  de  succes  et  d'avance- 
ment,  et  la  plupart  des  fonctionnairos  du  gouverne- 
ment font  les  affaires  de  Topposilion  au  lieu  de  dd- 
fendre  TE tat  qui  les  paye. 

Je  soumets  respectueusement  ces  considdrations  ^ 
Voire  Excellence,  croyant  servir  en  ccia  les  vrais  in- 
Idrdts  du  parti  conservateur,  et  la  prie  de  croire  k  la 
sincere  assurance  du  ddvouement  avec  lequel  je  suis 
son  tres-hunible  et  Ires-obdissant  serviteur. 

Petit  de  Baroncourt. 

P.  S.  — Je  joins  k  cetle  lettre  un  petit  exposd  des 
manoeuvres  de  Topposition,  de  la  mauvaise  foi  d(»nl 
elle  a  fail  preuve,  etde  la  vivacild  de  la  lutle  que  j'ai 
soutenue  contre  elle.  Elle  n'a  pu  rien  ddmentir. 


AV  ai£me:. 

Anduze,  4  aoilt  184G, 

Monsieur  le  Mjnrstrc, 

Youa  n^apprendrez  pa^,  sans  quefqiie  IniMt,  ymme 
^j  tc  croire,  que  ma  rMection  k  Alab  s  est  faite  de  la 
maniL^rc  la  pins  contorme  k  vos  vues  et  aui  inicnnes, 
AuL'un  de  mes  smciens  amis  tie  k  droite  ne  m\i  uLan- 
donnti,  et  90  voii  comtilutionnclfes  dc  pItts,  compo- 
sont  tout  ce  (\ui\  j  a  de  mkux  dai)$  le  parti  coiiserva- 
teiir  (le  raiTondi^&einent^  sont   venues  accroitre  ma 
majority.  U  genital  Lascours  a  416  parfait  pour  moi; 
le  prt^fet  tres-bien  ;  le  soiis-prefet  s*est  cijnduit  avec 
une  inteiligence,  iin  aele  et  uii  ddvouement  au-des^us 
dfS  tout  <ilc(ge;  je  voudrais  Ijien  que,  si  ¥Ous  pjoneii  la 
peine  de  me  ri^pondre  quelqiies  maiB,  it  y  e^^  z/^e 
phrme  pour  lui  iiwo,  je  pusse  lui  nionlror.  II  fe  mdrile, 
car  c*est  hien  avoir  servi  le  gouvernement,  ce  me 
sombie,  que  de  m' avoir  procurd  um  majority  de  mn- 
JQrk4  constitiiLionnelfe, 

Fatigud  par  les  ehaleurs  du  Midi,  par  IVlcction  et 
par  une  colilrinedpidi^rnique  dans  nos  contri^eF,  je  M- 
sircrais  vivemenl  ne  pas  me  rondre  k  la  pelite  session, 
Cepcndaiit,  »il  le  faut,  et  si  vous  me  Tdcnvez,  jeferai 
Jes  derniers  elTai  Is  pour  rt^pondre  k  vutre  appcL  Je 
viendrais,  aw  contraire,  on  moiis  avant  la  grande  ses- 
sion. 

Si  toutes  les  dlectinns  rossem  blent  k  eel  les  que  je 

eonnais  et  qui  embrassent  presque  tout  notre  Midi,  je 

craindrai!*  pour  vous  un   sut'ces  irop  complete  Mais 

Bous  avons  la  le  souvenir  de  la  fame  use  majonld  des 

I  trois  cents,  sous  le  miniMfere  Vitlcle,  pour  nous  prt5- 

i  munir  contre  les  perils  et   les   entrainements  d'une 

I  yictoire  trop  absolue,  Puisse  le  corps  rlecloral  ne  pas 

iToiis  avoir  envoyd  u-op  de  ddput^  fonctiorinaires  ou 

fdesireuK  de  le  deveuirl 

Nous  parlous  en  lamille  pour  Saint- Jean-de-Bruel 
[fAveyron)  ou  j^ottendrai  tine  rdponse  de  vons  avant 
de  prendre  ancun  parti  refativeuient  a  la  petite  ses- 
sion. Madame  de  La  Farelle  vons  oltre  ses  respi'ctueux 
compliments  et  vous  demande  pour  nous  un  conge 
qu  elle  croit  necessttire  a  ma  santc*.  Mes  cnfants  se 
roppellent  au  souvenir  des  v6tres.  Nos  profonds  res^ 
pecis  k  maJame  votre  mere,  Vtms  connaisse*  Titial- 
tdruble  altaclienient  de  voire  tout  dcvoue  ^^erviteur. 


F.  DK  LA   Fj^RKlLE. 


AU  MfiME. 

Tribunat  de  premiere  instance.  ^Caimei  da , 
sidetit, 

Marseille,  leSaodt  lU^, 
Monsieur  le  Ministre,  ancien  el  honorablomi,  | 

Au  sein  de  voi^  graodes  occupations  ct  prcmup 
t»ons,  voulez-voua  me  pennetlre  de  tous  adre 
quclqucs  mots  conHdeutieb? 

Voila  le^  ^lectioas  lermindes  dani  noire  ddwJ 
raent;  vous  deve^  elro  content  de  nous.  Dc  troiTdi 
pntesde  ropposUion  It.gitimj.te  de^*  .out  r^ie^mlq 
ctiMup  de  bataille.  \m  k  Tprascon ,  i'autm  A  Miil 
seille,  et  rem  places  par  de^  couservateui^  | 

Uconqudte  du  college  du  centre  a  llarseilfc  4  mA 
forte  majontd  ps(  un  fait  mxfnm^^  um  verjuWc  uJ 

U  possesion  de  cq  col%e  depMi,  ^«e  .„,  fj 
pour  I  opinion  ldg.t.ra.*le  un  sujet  d'orgu^il  ct  d'«Mlr«. 
cuidance  vraimcnt  intolerables. 

Nous  aiirons  raainleiiant  le  coi%c  du  Nord  ami  I 
nous  voudroos.  ^  *^  ' 

L"<«lection  des  d.«put&  k  Marseille  a  cess^  JCitrt  i 
menson^e. 

Quani  au  college  du  S^i,  ou  il  „e  .'agi^a.,  ,„  I 
J  une  qucrellc  de  personnel.  M.  Iteynard  a  Ok^  ri-  ' 
place  par  M.  Clapicr,  avocat  M^n^ui,  h..mra.  Ww- 
neux  inslru.t,  d.!voue  an  Iloi.  i  „os  ipsgimion*,  ,*- 
ntaj.lc  conserrateur  qui  vous  honorc  et  vous  aJm.«. 
Vous  a  aurei  pas  perdu  au  chapge. 

I.e  candidal  pr&en(d  par  M.  Bcynard  «  &h««c. 
M.  Juliam.  horame  honm^tc  el  esliiimMe.  mat*  sum 
fcirce  morale  ct  pliysique.  dlait,  sous  le  rapport  4c  b 
utpacjle.  bien  infiSrieur  a  son  coiicnrrenl. 

All  rcsle,  ce  rdsullal.  i|  hat  luen  le  d.rf .  est  iii» 
proteslalion  .!iiergi.,ue  contre  M.  Reynai-d  et  sa  c«le- 
rie.  CV-sl  une  mauifcstalion  fclatanlc  des  sentimtaU 
de  r«;puls.on  qu-jb  inspircnl  a  la  portion  Ja  phis  iwu- 
I'le.  la  plus  cunsidiSrable  des  partisans  du  gouvemc- 
men  I  dans  noire  citd. 

A  tout  prendre,  je  ciois  qu'i]  a  biea  fiiii  d«  $oli,aier 
un  a*i|e  dans  |u  pairie.  Quant  h  sa  position  dc  njaire, 
ellc  est  l)ien  diflicile  ct  bien  critique.  D'aiJIeuftik 
Idles  functions,  ijl^galeincnt  salarioes  des  dciMcnwiii- 
munaux,  scmbleiil  peu  en  liarniomeavec  ladurtuiidc 
pair.  Ceci  ettlre  nous. 

Vous  aJlei  *tre  cijto«r^  dune  niajoril.5  itnposaiile. 
Je  vous  en  felicitc  et  Je  m'cn  nijouis,  car  die  »>«< 
assure  voire  mainliep  aus  aflaires,  ee  dont  ic  nai  * 
mais  doutd. 

Vous  asen  coraWlu  arw  gloir«,  avec  succia  w»  aJ- 


[ftEVtJE  H^TtiQSP&CTlVG. 
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tersaires.  Dieu  vous  garde  roaintenant  de  vos  nom- 
breux  amiH ! 

Met  respects  i  madanie  voire  mire.  Groyes  hux 
Mntimentsde  baute  consideration  et  vdn^ratipa,  ainsi 
1(0 'tu  Tif  attacliement  que  je  vous  ai  voues,  et  qui  ne 
moarroDt  jamais  dans  mon  coeur. 

Le  pr^ident  Rkglis. 


AU  UtUE. 


Sivrac,  pr^s  P^rigueux ,  5  aoAt  1846. 

Hob  cher  ami,  mon  fils  yeste  sur  le  champ  de  ba- 
tiiHe,  mais  si  vous  en  ^tes  le  maitre,  comme  tout 
wnble  Tannoncer,  le  mal  ne  sera  pas  grand.  Voici 
notre  vingt-ncuviime  bulletin. 

Le  premier  jour,  les  l^gitimistes  ont  donnd  28  voix 
I QD  candidal  de  leur  choix.  Aux  avant-derni^res  dlec- 
lions,  ils  en  avaient  donnd  52.  Ainsi  nous  en  gagnons 
de  ce  cdle. 

Dussolier  a  eu  169  voix ;  mon  fils  181.  Les  Idgiti- 
mistes  mallres  de  Tdlection ,  se  sont  mis  assez  difQ- 
dlement  d'accord  entre  eux ;  enfin  ils  ont  d^clard  qu'jls 
^retireraient,  si  Dussolier  ne  signait  pas  up  ceriajn 
mandal  donl  j*ignore  les  conditions.  Le  puritain  a  cdde 
et  a  eu  la  majority. 

Les  28  voix  l^gitimistes  Ten  eussent  encore  laissd 
fort  loin,  sans  la  ddfection  d*une  trentaine  de  paysans 
parlanl  patois,  el  n'enlcndant  raison  en  aucune  iaiigue. 
le  Tote  de  mon  fils  sur  le  sel ,  vote  entre  nous  un 
pea  trop  cbevaleresque ,  a  dtd  fort  habilement  exploits 
parnos  adversaires,  et  les  paysans  cedent  facilement 
aux  impulsions  ddmocratiqucs.  C'est  ainsi  qu'au  lieu 
d*une  majoritd  de  .jO  voix,  sur  laquclle  nous  comptions, 
sous  avons  ^t^  en  minoritd  de  10  voix.  Du  resle  le 
parti  coQservaleur  e^t  reste  tres-compact,  tres-ddvoud 
iraon  fils  et  tr&s*ardenl  pour  une  revanche.  Mon  fils 
eit  bien  decide  a  ne  pas  quitter  la  place.  II  soignera 
avec  leic  les  int<§re(s  de  Tarrondissement,  et  si  vous 
rmi^tei  dans  son  travail,  il  regagnera  le  terrain  perdu. 

Je  passerai  encore  avec  lui  une  semainc ,  et  me  re- 
trouverai  pres  de  vous  pour  Touvcrture  de  la  session. 
J'espere  que  vous  y  aurez  une  bonne  majority,  et  cola 
me  console  de  mon  ddsappointcment  personnel.  Quel 
service  vous  rendcE  k  la  France  ct  a  I'Europe,  mon 
cher  ami  !  On  le  sent  surlout  en  senlant  la  pcnte  rd- 
voUitionnaire  sur  laquclle  il  serait  si  facile  de  glisser. 

Je  n'ai  que  quelqnes  mots  de  Jarnac  qui  ne  m'ap- 
prennent  pas  grand  chose.  Dn  reste,  tons  les  inldrcts 
pAlissent  devant  les  intdrSts  dlectoraux.  1^  politique  de 
r Europe  so  ddcidera  sur  ce  terrain. 

Ma  femme  est  k  Carlsruhe ;  nous  nous  retrouverons 
k  £tiole,  vers  le  15  de  ce  mois. 


Adieu ,  mon  cher  ami.  Je  suis  bien  sinc^remenl  k 
vous. 

Saints  Auuibb. 


AU  MfiME. 

Toul,  le5ao(^tl846. 
Monsieur  le  ministre , 

J'ai  lu  dans  les  journaux  que  le  gdndral  de  Laydel 
n*estpas  rddlu. 

Sa  place  k  la  questure  devient  vacante,  je  serais 
bien  aise  de  le  remplacer. 

Vous  avei  bien  voulu  m'en  parler  il  y  a  quatre  ans. 
Les  circonslances  ne  vous  ont  pas  permis  d*accomplir 
votre  bonne  volontd.  Permettez-moi  de  compter  sur 
voire  intervention  et  de  vous  offrir  la  nouvelle  assu- 
rance de  mes  sentiments  ddvouds. 

Croissant. 


NOTE. 

Chinon. 

M.  le  ministre  connait  maintenant  le  rdsultat  des 
dlections  de  Chinon.  II  pent  apprdcier  les  renseigne- 
menls  qui  lui  ont  did  transmis  antdrieuremenl,  el 
reconnaitre  conibien  on  s'etait  fait  d'illusions  dans 
Torigine  sur  les  chances  de  la  candidature  de  M.  Lau- 
rance. 

I^  choix  de  ce  candidal,  comme  capacitd  el  comme 
influence,  a  did  malheureux. 

On  avail  espdrd  que  ses  relations  de  banque  lui 
assureraient  les  voix  du  commerce  de  Chinon.  Chinon 
presque  tout  entier  a  loum^  centre  lui. 

On  avail  espdrd  qu'il  rallierait  une  partie  des  Idgi- 
timistes.  Les  Idgitimistes  n'ont  jamais  montrd  lant 
d'acharncment  centre  le  gouvernement,  que  dans  cette 
diection.  Pendant  les  Irois  jours  qu'elle  a  durd  pour  la 
composition  des  bureaux,  pour  le  premier  et  pour  le 
second  tours  de  scrutin,  ils  sont  venus  en  masse  voter 
avec  la  plus  grande  exactitude  et  un  ensemble  parfait 
pour  M.  Crdmieux  (je  joins  ici  le  manifesto  en  sa 
faveur^  Un  grand  nombre  d'enlre  eux,  qui  s'dlaient 
abstenus  jusqu'ici  de  voter  dans  les  dlections,  se  sont 
rendus  a  Tappel  de  MM.  Berryer  el  Larochejacquelein, 
el  ont  pesd  de  leurs  cinquanle  voix  et  de  leur  influence 
de  fortune  sur  le  succes  de  M.  Crdmieux.- 

Le  clergd  des  paroisses,  eu  gdndral,  a  favorisd  la 
mdme  cause.  Le  curd  d'Ingrandes,  en  particulier, 
s'est  signald  sous  ce  rapport. 

Le  juge  de  paix  de  Richelieu  a  adressdaux  dlecleurs 
la  publication  ci-jointe.  C'esl  un  ddfi  au  minist^re  et 
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une  insulte  perp^tuelle  aut  ^lecteurs  conservateurs. 

Du  reste,  la  lutte  a  6i6  ardente  et  obstinde^.  On  peut 
en  juger  par  le  petit  nombre  de  voiz  qui  ont  fait,  le 
dimanche  et  le  lundi ,  la  diffi^rence  entre  les  deux 
candidats.  Jamais  le  parti  conservateur  ne  s'dtait  men- 
trd  aussi  compact  et  aussi  assurd.  II  a  partout  tenu 
tSte  k  ses  adversaires  et  les  a  dtonn^s  par  sa  Constance 
et  pai*  les  rdsultats.  M.  Cremieux  s'en  est  montrd 
d^couragd,  et  Ton  reconnalt  dans  son  camp  que  la  force 
dtait  \k ,  puisque  Topposition  n'a  pu  vaincre  que  par 
les  Idgitimistes,  et  la  coalition  de  toutes  les  nuances 
profondes  d'opinions,  depuis  la  Rdpublique  jusqu'au 
centre  gauche.  La  confiance  est  venue  au  parti  conser- 
vateur, il  s*est  organist  et  comptd.  On  retrouvera  k 
la  premiere  occasion ,  la  confiance  qu'il  a  prise  en  lui- 
mdme.  Mais  qu'on  ne  Texpose  plus  k  porter  son  dd- 
vouement  sur  un  candidat  qui  ne  peut  le  seconder. 

L'interSt  du  Gouvernement  exige  que  Ton  apporte 


la  plus  s^v^re  attention  ^  ne  pas  choisir  des  mains  bos- 
tiles  k  sa  politique.  On  ne  saurait  croire  combien  leor 
influence  nous  a  etd  funcste.'M.  Rossignol,  maire  de 
Chinon-,  M.  Guestin  ,&  Beaumont ,  etc. .»  entraineot 
ndcessairement,  par  ieur  exemple  et  quelquefois  par 
leur  activitd,  des  gens  qui  croient  avec  simplicity  qu'oo 
est  stir  de  ne  pas  voter  contre  le  gouvernement,  quand 
on  vote  avec  son  maire.  II  faudrait  aussi  rdcompeoser 
dans  Foccasion ,  des  hommes  qui  se  ddvouent  comroe 
M.  Minier,  avocat,  H.  Joubert-Froger ,  ndgociant;  il 
ne  faut  pas  qu'ils  deviennenl ,  par  un  oubli  impoii- 
tique ,  la  risde  de  Topposition  dont  ils  bravent  la  hajoe 
avec  courage  dans  Fintdr^t  de  notre  cause.  II  est 
bien  k  regretler  que  les  favours  de  F^tat  aillent  ao 
contraire  chercher  quelquefois  nos  ennemis.  Je  n'en 
citerai  qu'un  exemple,  c'est  le  don  fait  par  le  mlDis- 
tere  k  M.  Crdmieux  d'un  tableau  pour  je  ne  sak 
quelle  dglise  du  canton  de  BourgueiK 


..o^€^. 


mCunges. 


UK 


[  I^  lettre  suivante,  fort  honorable  pour  M.  Pelet  de  la  Loz^re ,  servira  d*avant-propos  k  V Affaire  Petit, 
dont  nous  donnerons,  dans  le  prochain  numcro ,  Ic  dossier  conserve  par  M.  Gdnie.] 


A  M.  GUIZOT, 

AMBASSADEUR  DE  FRANCE,  A  LONDRES. 

Paris,  19  octobre  1840. 
Monsieur  et  honorable  ami , 

\jes  chefs  de  la  Cour  des  Com  pies  m'ayant  adressd 
de  justes  representations  contre  Tabus  des  demissions 
conditionnellcs,  je  leur  ai  donnd  Tassurance  qu'on  n'en 
accepterait  plus  aucune,  et  j'ai  opposd  celte  fm  de 
non  recevoir  k  toulcs  les  pei*sonnes  qui ,  depuis,  sont 


venues  me  solliciter  d'en  accepter  de  semblables.  Yous 
voyez  que,  dans  cette  situation  ,  je  ne saurais donner 
aucune  suite  a  la  ddmission  de  M.  Barthouil. 

II  parail  que  vousdevez  venir  pour  Touverturedes 
Cliambres.  TAchez  de  nous  arriver  avec  un  rameaa 
d  Olivier  k  la  main ;  nous  aurons  alors  un  double  plaisir 
k  vous  revoir. 

Agrdez  mon  ancien  attachement. 

Pblbt  de  la  LoziRE. 

P.  S,  —  Je  remarque  que  votre  billet  est  dal^  du 
U  septembre.  On  ne  me  Pa  remis  qu^hier. 


Parii.  —  Imp.  Lacrampe  el  Ferliaux,  rue  DamicUt,  2^ 


Madria,  le  28  juin  1846. 

Sire,  nion  tr^s-cber  oncle, 

r/est  atec  tin  ^rai  pkisir  que  je  ssthh  roccasion 
^ti^rir  h  Voire  Mojcsl^  mes  horn  mages  les  plus  res- 
■ictueiii ,  aini^i  qifa  votre  augiiste  fumill6t  pour  la 
Btts^rvalioii  de  laquelle  je  furmc  des  vceui  an  Toiit- 
Hlttsant.  L'l  mienne  ^e  joiitt  k  moi  pour  \ous  Icmoi- 
P^r  res  m i^  m  es  $e n  li  ni e ti  L s . 

Le  iirochaiii  voyage  de  mon  fils  Henri  h  Bruielfes 

f!  fait  eiip(>rcr  <\ue  Votre  tlajeslc^  vaiidra  hien  lot 
!i>ril«r  sa  prolecliiin,  et  tn^me  faire  en  sorte  de 
titretenir4  Paris  k  stm  passage  par  cetle  ville,  on  je 
iidrais  le  voir  sojourner  jusi|u'a  F occasion  de  pr>u- 
\oir  retourner  a  son  pays. 

I«*  prie  Votre  Maje^le  d^agrder  rasscirance  de  la  pro- 

H  (l}Vdir  It  pretnier  arttclet  pages  ^^5  el  iiuvAntes*  C'cstpar 
line  crreur  de  cliaseiDcnl  de  copiesi  <]Ue^  dans  c&  premier  arti- 
cle, oti  a  iiiiprimi^f  pnge  f95,  UDe  note  sur  lin  projet  de  ma^ 
ige  d'uiie  infante  ^  ^ii^e  de  ilon  Franguis  de  Paulc,  Celte 
Ice  est  d'tiiit'  itiite  puBti^rieure  tiu  miriige  de  la  reine  ha- 


A  S,  A,  R,  DOM  FRANgOIS  DE  PAIU.E* 

Mott  trfes-cher  neveu, 

J*ai  re^u  aujourd'hui  voire  lettre  du  28  jnin.  Voire 
Ells  Henri  etait  parti  ce  niatin  k  ii%  he u res  pour 
Bru3ie]les  par  le  chemin  de  fer^  et  par  consequenl  je 
n^ai  pas  ete  inrormiSde  vos  intentions  paterncHes  k  son 
ei^ard,  assez  tol  pour  ics  lui  faire  connaitre  avant  5on 
dispart.  Arrivd  k  Paris  le  mardi  50  jiiin,  en  vertu  de 
la  permLssion  de  Iruis  niois,  ni'a-t-il  dil,  qui  lui  avnit 
6i6  accordt^e,  il  est  ^enu  ici  le  soir  ru^me,  accompagn^ 
de  J*aml>assadeur  de  !a  Reine,  et  le  lendemain,  nier- 
credir  il  a  dine  cliez  moi  en  famitle.  U  n'est  pasrevenu 
cbez  moi  le  jeudi  et  le  vendredi ;  ce  matin  il  est  parti* 
J*ai  fait  de  Yains  efforts  pour  le  retenir  el  pour  le  dtJ- 
terminer  a  rester  aiipr^s  de  moi  ju&qu'a  ee  que  la  Heine 
lui  permit  de  retourner  en  Espagne,  et  je  n^ai  rlen 
om I!!,  dans  les  deut  conversations  que  j*ai  enes  avea  1  ui » 
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pour  hii  faire  partager  mop  opiqi<ni«  que  cVtait  \k 
rattitude  qui  lui  convehait  le  inieux  ^ns  h  position 
oil  il  est  place.  M^naaoioi,  )e  ti'y  ai  point  r^dsti,  et 
j^ignore  quels  sont  ses  projcts  ulterieurs. 

Je  suis  bien  touche  dcs  seutimenls  d'attachement 
que  vous  me  renouvelez  dans  votre  lettre.  Vous  savez 
qu'il  y  a  longtemps  que  j'y  compte  et  que  vous  poiitey 
toujours  compter  de  meme  sur  I'amitit^  que  je  vous 
porte  et  sur  tons  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis, 
roon  trcs-cher  nevcu,  votre  bien  affectioiin^  oncle. 

Louis-Philippe. 

P,  S.  Faites  toutes  mes  amities  a  Paquito,  ainsi  qu'a 
Louise  et  k  Pepita. 


NOTE  DU  COMTE  PE  MONTEMOLIN  (J). 

[Villafraiica,juilleti846.  ] 

Le  comte  de  Montemolin  recevra  toujours  avec  gra- 
titude les  conscils  que  lui  donnera  le  roi  des  Fran^ais, 
dans  les  intdrdts  de  la  famille  royale  d'Espagne,  et  de 
TEurope,  parce  quece  sont  des  objets  fort  chcrs  a  son 
coeur,  conformcs  a  ses  vues,  et  pour  lesquels  ila  fait, 
il  fail  el  il  &ra  toule  es{)ke  die  sacrifices,  ep  imt  qu'ib 
se  concilieront  avec  la  fin  louable  qu'on  souhaitc. 

Les  indications  qui  sont  venues  jusqu'ici  a  la  con- 
naissance  ilu  comic,  par  des  voies  indirectes  pour  lui, 
et  tres-coniidcntieijes  pour  ceux  qui  se  melentdeses 
affaires,  ne  presentcnt  pas  une  base  assez  solide  pour 
permettro  des  explications  decisives,  ni  pour  avoir  une 
suite  cerlainc,  ui  pour  ainencr  un  resultat  prochain 
on  dloigne. 

Duns  CCS  iudicaliQiis  on  assure  que  le  comte  est  in- 
dispi^nsablo  puur  donner  de  la  consistance  au  lr6nc  et 
aux  institutions,  relabiir  Tordre,  et  operer  la  fusion 
complete  des  partis,  en  prenant  des  mcsures  equila- 
bles  rclalivemeiit  aux  intert^ls  generaux  et  parlicu- 
liers  ;  mais  on  ne  voit  rien  qui  puisse  conduire  a  cetle 
tin,  dans  les  propositions  vagues  qui  sont  t^nonctSes  et 
qui  presentent  des  contradictions  trop  fortes  pour 
qu*on  ne  reconnaisse  pas  anssitot  que  jamais,  avec 
elles,  le  comte  ne  pourra  accomplir  rimportante  mis- 
sion qu'on  semblerait  vouloir  lui  conlier. 

Si  Ton  conserve  au  comic  la  force  morale  et  mate- 
rielle  qu'il  possede,  il  pourra  etre  utile  a  la  famille 
royale,  a  FEspagne  et  a  TEurope ;  mais  si  on  Ten 
prive,  il  se  trouvera  dans  rinipos&ibilile  de  faire  le 
bien  et  de  rdpondre,  commc  on  le  desirerait,  aux  es- 
pdrances  qu'cn  apparence  Ton  mettrait  en  lui. 

Ces  propositions,  en  m<^me  temps  qu'elles  prcseu- 

(i)  Nous  donuons  ici  la  Iraduction  dc  la  copie  d*une  noleen 
espagnol.  Au  dos  de  ectte  piece  cat  dcrite  au  crayon  la  date 
q«e  noui  avoE^misv  en  i^te  de  notre  versioo  fran^abe. 


tent  le  comfe  coaiiiie  |nditpeim)M4l,  le  rabaisseot  eo 
promotUof  4^  Ten  4tiaiiiiy|ager  dintravenir. 

8i  U  eomte  eoanaiinati  iftc^s  Men  le  tissu  de  la 
revolution,  et  les  causes  du  desordre  qui  ne  cessedV 
giter  TEspagne,  peut-^tre  pourrait-il  se  tromper  daos 
Fapprdciation  quMI  ferait  de  pareilles  promises; 
mais  il  sail  trop  de  quels  didments  hdterog^nes,  cod- 
tradictoires  et  miserables,  ce  tissu  se  compose ;  et  il  n'i- 
gnore  point  que  ni  les  hommes  honorables  de  tousles 
partis,  ni  le  gouvernement  de  Madrid,  ni  aucune  puis- 
sance (^trangere,  oe  pourraient  reiser  ni  faire  r^- 
liser  les  offres  vagues,  mais  vraies  au  fond,  qu'onfait 
en  ce  moment. 

D'un  autre  cdte,  si  le  comte,  apres  avoir  suivi  uoe 
ligne  de  conduite,  venait  a  changer  de  direction,  il 
dc^mentirait  Topinion  qu*on  a  con^uede  lui ;  et  peut- 
dfre,  an  lieu  d'apporter  le  booheur,  ferait-il  renaitre 
dans  sa  malheureuse  patrie  un  nouveau  chaos,  qu'on 
ne  pourrait  dviler  avec  les  bases  Equivoques  doot  on 
parle.  Mais  la  n'est  pas  le  fondement  du  raisonnemeot 
du  comte  ;  il  a  d'autres  bases  plus  concluantes. 

I^  comte  apprdcie  I*intdrdl  cordial  de  son  augustg 
oncle  et  cousin  le  roi  desFran^ais;  il  voudrait  pouToir 
lui  donner  d'autres  assurances  de  sa  haute  estime  et 
de  son  ami  lid,  "" 

Le  comte  pense  que  la  question  d'Espagne  estenfi- 
sagee  sous  un  faux  point  de  vue,  etqu'elJese  prdseote 
enveloppee  dans  de  nouveau x  bouleversements  et  de 
nouvelles  calamitds.  Eniin  il  est  bien  douloureux  pour 
son  coBur,  qui  n'a  jamais  dtc  hostile  k  la  famille  royale, 
que  celle-ci  se  trouve  pr^is^ineDt  en  ce  moment  m^ 
nacec  de  grands  dangers,  dangers  qu'on  ne  pent  me- 
connaitre,  mais  que  ni  elle  (la  famille  royale)  ni  son 
gouvernement  ne    peuvent  facilement   conjurer.  11 
n'est  pas  donne  a  ce  gouvernement  dc  venir  k  bout  de 
Topposition  qu'il  rencontre  :  vaincu  un  jour,  il  pour- 
rait avoir  le  lendemain  une  chance  favorable;  mais 
bien^ot  i|  fiuccoin))era  de  nouveau.  Tel  est  le  coun 
de  la  revolution, 

'  Le  comte  4le  Montemojiu  ne  se  deinentira  jamais; 
jamais  il  ne  refusera  d'ccouter  les  propositions  qui  lui 
seront  faites,  et  si  elles  peuvent  atteindre  les  impoi- 
tanls  objets  qu'eile;)  supposent  cnfermer  de  fait,  pour 
produire  les  resultats  auxquels  on  tend,  le  comte  ue 
reculera  pas  devant  les  sacrifices  ueccssaires  par  eganl 
pour  sa  cousine,  pour  TEspagne  et  pour  le  repos  de 
I  Europe,  qui  n'esl  pas  peu  inleress^e  a  la  tranquillite 
de  toule  la  ptiuinsule. 


A  S.  M.  LE  ROI  pIvS  FftANfAIS. 

Kfadfid,  ce  5  aoi^^  184Q. 
Sire  mou  tres^her  onclei 
C'est  avec  on  ne  pent  plus  de  plaisir  que  je  m*em- 
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jresse  de  faire  part  k  Votre  Majesty  de  I'heu reuse  rd- 
lolution  prise  par  mon  auguste  ni^ce,  la  reine  Isabelle, 
ie  se  maner  a^ec  mon  fils  le  due  de  Cadix.  Conime 
cet  evdnement  si  agrdable  pour  moi  est  dti  en  grande 
partie  &  Tinfluence  de  Votre  Majesty  et  k  vos  bontes 
pour  ma  fainille,  je  vous  en  remercie  tres-sincere- 
ment  el  forme  des  voeux  au  Tout-Puissant  pour  la 
conservation  de  votre  precieuse  existence  qui  fait  le 
bonheur  de  la  France  et  la  jouissance  de  votre  auguste 
(unille.  Je  prie  Votre  Majesty  de  vouloir  bien  agrder 
Fassurance  de  ma  reconnaissance  pour  tons  vos  bien- 
bits,  ainsi  que  celle  de  la  profonde  estime  el  du  dd- 
Touement  avec  lesquels  j'ai  Phonneur  d'etre,  mon 
trb-cber  oncle,  de  Voire  Majesle,  le  tres-affei;Uoppd 
Deveu. 

Francois  db  Paulk  Amoinb. 


EXTRAIT  DUNE    LETTRE   PARTlCULlfcRE  DE 
M.  DE  MRMAC  A  M.  GUIZOT. 

LondreSy  20  aodt  184p. 

Lord  Palmerston  m'a  dit  qu'il  ddsirait  juste- 

ment  me  voir  pour  me  parler  d'une  ddpeche  qu^il 
avtit  expediee  hier  k  Bulwer,  et  que  lord  Normanby 
doit  vous  communiquer.  Comme  nous  elions  dans 
CwrltM' Terrace 9  lord  Palmerston  n'a  pu  me  monlrcr 
h  dep^he  mdme,  mais  il  m'en  a  dit  la  substance. 
Balwer  serait  autorise  maintenant,  si  j'ai  bien  com- 
pris,  k  declarer  que  les  preferences  de  I'Angleterrc 
soDt  decidement  pour  un  prince  espagnol  sur  le  trone 
d'Espagiie.  Le  nom  du  prince  de  Cobourg  ne  serait 
pas  cette  fois  prononce  ;  le  comte  de  Montemolin  serait 
ecarte  comme  bors  de  cause.  Les  inconvenients  per- 

i  soooels  de  don  Francois  d'Assise  seraient  assez  forte- 
ment accuseds.  Enfin  don  Enrique  serait  indiqud  comme 
en  ddfinilive  le  candidat  le  plus  recommandable.  Lord 

I  Palmerston  m*a  exprime  Tespoir  que  M.  Bresson  pour- 
nit  Mre  auloris^  k  agir  dans  le  sens  de  celle  ddpdche 
DooTelley  8*il  n*avait  deja  resolu  la  question  en  accom- 
piisiant  le  manage  avec  dou  Fi-an^ois,  comme  les  der- 
nieres  nouvelles  pouvaient  donner  lieu  de  le  pres- 
senlir. 

Sans  vouloir  prononccr  une  opinion  formellc  sur 
une  piece  que  je  n'avais  pas  sous  les  yeux,  j'ai  dit  a 
lord  Palmerston  que  j'apprenais  avec  un  veri table 
piaisir  ce  nouvel  incident,  dont  TefTet  serait,  je  n'en 
duulais  pas,  de  modiiier  rinfluencc  et  les  impressions 
facheuses  produites  inevitublemeut  par  sa  premiere 
communication,  et  de  relablir  Taccord  essentiel  de  nos 
<leux  politique? •••• 


NOTE. 

La  premiere  lettre  de  lord  Palmerston,  posapt  le 
prince  Leopold  comme  premier  candidat,  est  du  idjuil- 
let.  Elle  n'a  die  communiqude  a  Jarnac  qu'apr^s 
qu'elle  avail  etd  exp^dide  en  Espagne. 

La  deuxieme  lettre  de  lord  Palmerston,  dans  laquelle 
il  declare  que  D.  Enrique,  is  the  only  fit  to  become 
the  husband  of  the  queen,  est  du  22  aoilt,  et  n'a  did 
communiquee  k  M.  Guizot  que  le  28. 


4  S.  M.  LA  RELNE  D  ESPAGNE. 

Neuilly,  le  septcmbre  1846. 

Madame  ma  soeur  et  Ires-chere  niece,  le  vif  ddsir 
qui  m'anime  de  resserrcr  de  plus  en  plus  les  liens  du 
sang  et  de  Tamilie  qui  nrunissent  ddj^  si  dtroitement 
a  Votre  Majesle,  me  porte  k  lui  demander  la  main  de 
sa  bien-aimee  soeur  madame  Tinfante  Marie-Louise- 
Ferdinande,  en  faveur  de  mon  fils  chdri  le  due  de 
Montpensier.  Voire  Majesle  connait  depuis  bien  long- 
temps  les  sentiments  que  je  lui  porte  ainsi  qu*&  sa  fa- 
mille.  lis  lui  sont  de  silrs  garants  de  la  satisfaction  que 
jVprouverais  de  voir  ce  nouveau  lien  se  former  entre 
nous,  et  dela  tendre  affection  que  la  Reine  et  moi  nous 
porlerions  k  la  princesse  qui  deviendrait  notre  fille,  et 
dont  le  bonheur  ferait  celui  de  noire  tils  bien-aimd. 
J'ose  done  me  flatter  que  Votre  Majeste  voudra  bien 
accueillir  ma  demande  et  accorder  son  concours  k  T/ic- 
complissement  d'une  union  a  laquelle  nous  altachons, 
la  Reine  el  moi,  un  aussi  grand  prix.  C*est  avec  autant 
d*empres8emenl  que  de  safisfaction  que  je  saisis  cette 
occasion  de  vous  renouveler  les  assurances  de  la  sincere 
estime  et  de  la  tendre  et  inviolable  amitid  avec  les- 
quelles  je  ne  cesserai  d*elre,  ma4ame  ma  soeur  et  tres- 
chcre  niece,  de  Votre  Haje^td,  le  bon  frere  et  bien  af- 
fectionnd  oncle. 

Louis-PuiuppB. 


A  S.  M.  \A  REINE  MARIE  CHRISTINE. 

Neuilly,  le  scptembre  1846. 

Madame  ma  soeur  et  lr6s-ch^  niece,  je  viens  d'd- 
crire  a  votre  auguste  iille  la  reine  d'Espagne  pour  lui 
demander  la  main  de  la  plus  jeune  fille  de  Voire  Majes- 
le ,  madame  Tinfante  Marie-Louise-Ferdinande,  en 
faveur  de  mon  lils  chdri  le  due  de  Montpensier.  Nous 
complons,  la  Reine  et  moi,  sur  le  concours  que  vous 
voudrez  bien  accorder  a  Paccomplissement  d'un  voeu 
que  nous  formons  depuis  longtemps  ,  et  dont  uous 
nous  sommes  si  souveuteutretenus  avec  Votre  liajesle. 
Mon  Ills  est  bien  empressd  d'unir  son  sort  k  celui  de 
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I'infante.  C'est  avec  bonheur  qu'il  consacrera  sa  vie  k 
assurer  le  sien,  et  qifil  portera  loujours  k  Votre  Ma- 
jesle  le  respect  et  I'affection  d'un  fils  devoud.  l^  rea- 
lisation de  celte  union  comblera  nos  voeux  les  plus 
chers,  et  tous  nos  efforts  r^unis  auront  pour  objet  de 
rdpondre  a  voire  confiance  malernelle,  en  vous  sup- 
pliant dans  vos  tendres  soins  aupres  de  la  princesse. 


qui  deviendra  notre  fille.  Cest  avec  un  bien  Tif  en- 
pressement  que  je  sdisis  cette  occasion  de  voas  reno«- 
veler  I'espression  de  Tinviolable  et  fendre  amitieiftt 
laquelle  je  ne  cesserai  d'etre,  madame  masoeorettrb* 
chere  ni^ce,  de  Votre  Majestd^  le  bon  Mreet  bieoif- 
fectionnd  oncle. 

Louis-Pnum. 

{La  suite  au  mm4ro  prochain.) 


AFFAIRE  PETIT. 

II. 


[Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les  details  de  Taffaire  Petit  et  le  scandale  immense  que  causa,  k  la  fin  de 
d^cembre  dernier ,  a  la  veille  de  Touverture  de  la  derniere  session  de  la  monarchie  de  4830,  cette  r^velalioo 
qui  venait  fournir  cette  preuve  que  les  ministres  avaient  mis  leurs  adversaires  au  d^fi  d'adminislrer,  quaod, 
six  mois  plus  tdt,  il  s'dtait  agi  de  trade  de  promesses  de  pairie. 

Pen  de  jours  apres  la  publication  du  MStnoire  Petit,  la  tribune  de  la  Chambre  des  d^put^  retentit  decetle 
affaire ,  et  M.  Guizot ,  soutenu  par  M.  Hebert ,  eut  k  se  d^fendre  de  ce  marchd  passd  dans  un  cabinet  torn 
M.  G^nie  avait  enlrepris  de  r^unir,  pour  le  besoin  de  la  discussion  k  la  tribune ,  et  de  la  pol^mique  dans  les 
journaux,  tous  les  documents  qui  lui  semblaient  de  nature  k  faire  consid^rer  ce  march^  comme  licite  ,  abslrae- 
tion  faite  du  lieu  oil  il  avait  ii^  contracts.  Nous  transcrivons  la  table  des  mati^res  de  ce  dossier: 

COUR  DES  COMPTES.  —  AFFAIRE  PETIT. 

No  4.  MMoire  Petit. 

N«  2.  Extrait  du  Afoniteur,  du  li  decembre  1844.  -—  Promotions  dans  la  Cour  des  comptes,  k  la  suite  de 
la  retraite  de  M.  Buffault. 

N*  3.  Cour  des  comptes.  -->  Nomination  depuis  la  cn^ation  en  1807. 

N<^  4.  Nombre  des  magistrats  de  tout  ordre  decdd^s ,  demission naires  ou  retrait& ,  ou  promus  k  d'totiti 
fonctions  depuis  la  creation  de  la  Cour. 

No  5.  Nombre  des  magistrats  de  tout  ordre  d^cddds,  d^missionnaires  ou  retrait^s,  ou  promus  k  d*aulicf 
fonctions  depuis  juillet  1830.  Classement  par  ministere. 

No  6.  —  Exemples  de  dt^missions  condition nelles  donn^es  par  des  membres  de  la  Cour  des  comptes. 
N*  7.  —  D<5missions  de  famiile. 
N«  8.  —  Jurisprudence. 

A.  Extrait  d'un  Memoire  de  M.  Odilon  Barrot. 

D.  Extrait  de  Dalloz. 

G.  Arrets  pour  la  validity  des  conventions. . 

D.  AiT(^ts  contre  la  validity  des  conventions. 
N^  9.  —  Extraits  du  Moniteur.  —  Discussions  k  la  Chambre  des  d^put^  : 
30  mai  1842.  —  13  juin  1846.  —  31  mai  1847. 

Nous  reproduisons  ceux  de  ces  documenU  qui  offrent  quelque  int^r^t  ou  qui  soat  n^cessaires  k  riotalliMCi  i 
de  Paffaire;  mais,  pour  dtre  chronologique  et  historien  complet.  nous  aurons  k  les  faire  prdcMer  k  leseitf^' 
in«er,  k  les  faire  suivre  de  lettres  et  de  notes  dgalement  trouvte  dans  cei  archirei  curieiues  d^  M.  C 
t^^tait  fait  le  consorvateur.] 
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NOTE 

DU  CABir^ET  PES  AFFAlUBS  BTKANGERES. 

Vendredi  soir. 

Ii5  TDfTre  de  40*  On  m'a  promla  rdponse 
oin  vendredi  h.  5  hcures.  reiil-elre  ticndra- 
[i »  peut-ett-e  a  30.  Dans  ce  cas »  ce  serail 
iO  el  I5ou20. 

le»   j'aurai   rhonneur  de  vous  voir  denial u 
midi ,  avaol  de  lemiiner.  La  leUr«  que 
remise  aiijourd'hui  a  ^le  k  sa  destitia- 
,  soirde* 

Felix  Petit. 


Jeudi  m.itHi. 

aeni,  tu  ne  t'tHonneraa  pas  sans  duiitt; 
tide  des  D^hatg  de  ce  nmtin »  je  me  re- 
le  d^li^  de  tunt  eng:igt'rnenl* 

mieui  qn liter  1e^  alTalres  que  de  ricn 
ilui  qui,  merti^  l*a  laisse  passer. 
i. 

Lacave  Laflagsi. 


illOTp  MIMSTRE  DES  AFFAIRES 
fiTBANG£l\ES. 

Ce  vendredi, 

:  minislref  je  pars  ce  matin  pour  aller 
tadame  Barlhe  qui  esl  a  la  eampa^ne ; 
e  ierat  de  retour.  le  proriterai  la  semiiine 
e  la  permission  qne  vous  m'avei  donnee; 
l^  jVi   besoin   de    vous  parlrr  de  notre 

ptes.  Je  vona  ai  dii  pourqnoi  j'etais  obfi- 

eonlre  la  nomination  de  M.  lU  de  U  {%), 
IS  oil,  apres  la  nonii nation  de  M.  Tiognon  k 

classe  des  referendaires ,  una  autre  va- 
t  k  se  presenier.  Dansce  moment^  il  e^l 
cong<^  depuijs  trois  mois  et  denn  ;  son  tiai- 
aceumuld,  et  cerlainenu^nt,  si  on  apptj- 

n  pen  de  sdverite  le  dec  ret  de  noire  in^ti- 
agislrat  qui  n*avait  pas  dioit  n\n  vacanee*, 

td  depuii  plus  de  dtmx  mojs,  devraiteire 


►Ure  I  du  Siiniftftf  dp«  Firianct'i  c«h  c^mme  la 
te,  inn»  nytrc  imlictilion  di^  date  que  idle  du 
foiiioc,  Nivui  ravont  chi^^  in.  Peut-elre 
tpJique-lH'lli*  h  qudque  Qytre  nf^oitt  du  m^nie 
lt9»«ron«  A  d'nulre^  ^  tn  clierther  Ic  mol* 
e  d«  L4rque, 


rcpiile  demissiunnaire,  (lerte:^,  \\  tie  s'a^it  pas  de 
eefa  ,  ma  is  seulement  d'empeehcr  que  les  plus  graves 
in  frac  lions  a  la  discipline  w  ioient  rL^coni  pen  sees 
par  un  aviincement^ 

Je  me  permettrai  anssi  de  vons  soimietlre  une  autre 
consideration.  Aprbs  M,  Trognon,  le  premier  candidat 
est  Mp  Tlicimast  mon  beau-frere ;  il  mi  plus  ancien 
que  M.  B.  de  L» ;  il  est  impossible  de  montrer  plus  de 
zele  que  lui  dans  raccomplissement  de  ses  devoirs; 
il  ej^t  aussi  exact  et  lahoriem  qne  Tan  Ire  Test  pen  ;  il 
est  de  puis  douze  ans  a  la  Conr  et  il  a  qnarante*5ept  ans. 
Je  me  suis  imposd  la  regie  de  ne  le  presenter  que  lors- 
que  ses  droits  serai  en  I  incontesLables;  la  pnrentt^  in- 
time  qui  nous  unit  n'a  servj  en  ricn  a  son  avoncement; 
je  demande  quVdle  le  protege  contre  ce  qui  serai t  nn^ 
injustice.  Tespere  que  vous  ne  me  ferez  [sas  ce  cha- 
grin;  je  coniple  sur  voire  ej^pril  de  justice  et  sur  vos 
bons  sen  li  men  Is  pour  moi. 

Voire  bieri  diivoue, 

Baeithe, 


EXTRAIT  DU  MOMTEUR  l)V  11  OfiCEl^lBRE  184i, 

PAKTJB  XON  omciELLR. 

Par  ordon nance  rople,  en  dale  dn  H  ddcembre, 
oTit  etc  norames  a  la  Cour  des  complex?,  savoir  : 

Am  ftindions  de  con^eiller  malt  re  : 

JH*  i*icard»  conseiller  reli^rendaire  de  premiere 
t'Tasse,  en  rem  placement  de  M,  Bu  [faulty  ad  mis  4 
faire  valoir  ses  droits  a  la  rctraile,  el  noinmt!  con- 
seiller  mailre  bonoraire; 

Aux  fonclionsde  conscillcr  rdfi^rendaire  de  premiere 
classe  : 

MM.  Trognon  et  Vial,  conseillers  referendaires  de 
dciiTtieme  classe,  en  rem  placement  de  MM.Picard, 
nomme  conseiller  uiailre,  et  de  Gorbery,  demle  ; 

Am  fonclions  de  conseiller  rcfereijdaire  de  deu- 
xieme  ctas^e  : 

MM*  Dubrouil,  aspirant,  secri5taire  en  cbuf  du 
parquet,  et  Peyre,  deputiJ,  en  remplacement  de 
MM,  Trognon  el  Vial ,  nonimes  de  premiere  clause. 


A  M,  CfiNIE. 


Piiiis,  le  \K  di^eembre  1844,  au  boir» 
Mon  cher  mont^ieur, 
Je  me  disposaia  a  relourner  \\  Corbeil  ,  afin  d'aller 
annoncer  au  plus  vile  h  ma  fenmie,  que  tout  espoir 
d'a^oir  un  gile  k  ma  convenance  n'etait  point  perdu  ; 
je  T?enais  de  puiser  cetle  eonlioncc  dans  ce  que  vons 
m*avei  dit  des  dispositions  bicnvcillaules  de  M,  le  Mi- 
ni^tre  dus  Finances,  et  encore  dans  la  di^marcUe  que 
vous  dtivez  faire  demain  dimanrbe  ;  j\Huis,  dis^je » 
sur  le  point  de  mon  d<!part,  Jorsqu'il  m*est  venu  dam 
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Tidee  de  faire  une  dt^marche  que  vous  approuvercz  sans 
doute,  car  vous  me  voudriez  bien  positivement  savoir 
content  f  et  M.  Laplagne  qui  m'a  dejk  fait  tant  de 
bien,  voudra  dans  une  circonslance  unique  angmen- 
ter  k  votre  soUicilation  la  dose  de  ma  reconnaissance. 
Poitiers  comblerait  mes  voeux.  La  d^marcbe  que  j'ai 
faite,  la  voici  :  j'ai  die  trouver  M.  ***,  je  lui  ai  dit 
ce  que  Perpignan  ofTrait  d'inconvdnients  pour  moi , 
par  rapport  a  ma  femme ,  dont  je  devrais  .me  sdparer 
pendant  six  mois,  sa  santd  ne  lui  permettant  pas  d'etre 
dans  un  pays  oil  la  chaleur  est  de  trente  degrcs  sou- 
vent.  Comme  lui  et  les  siens  ont  lieu  d'etre  complete- 
ment  satisfaits,  il  voudrait,  cedant  a  un  sentiment 
gdndreux,  que  je  fusse  content.  M.  Ic  ministre  pout 
faire  que  cela  soit ,  et  me  rendre  heurcux  ;  M-  ***  le 
lui  demandera,  alors  que  vous-m^me  vous  Taurez 
supplid  pour  moi.  C'est  lundi  qu'il  verra  M.  le  mi- 
nistre ou  pour  le  plus  tard  mardi.  J'ai  dit  que  vous 
approuveriez  ma  demarche  ;  vous  le  voyez ,  je  ne  suis 
p8is  sorti  du  cercle  des  initids  k  la  combinaison  dans 
laquelle  j'ai  dtd  compris. 

Une  derniere  considdration  pour  vous,  mon  cber 
monsieur.  Rousseau  a  un  fils  fort  intdressant  qu^il 
destine  au  barreau ;  Poitiers  a  une  dcole  de  droit ;  en 
lui  faisant  suivre  les  cours  la,  nous  dviterons  les 
dcueils  de  la  capitale  pour  la  jeuriesse. 

Je  pars  et  j'attendrai  avec  anxidtd  une  solution  qui 
est  palpitante  d'intdrdt  pour  nous. 

Ma  reconnaissance  en  tous  cas  est  sans  bornesenvers 
qui  de  droit,  et  je  vous  en  offre  particulierement  Tex- 
pression. 

Votre  tout  ddvoud. 

A.  Albm. 


A  M.  GfiNIE. 


Toulouse,  le  25  mars  1845. 

J'ai,  mon  cher  Gdnie,  une  grande  excuse  de  mon 
silence  envers  vous,  apres  toutesvos  obligeances  envers 
mon  frere.  Vers  Tdpoque  de  sa  nomination  je  tombai 
mort.  Ma  rdsurreclion  date  seulement  de  quelqiies 
jours;  et  cette  letlre,  avec  celle  que  je  vais  ccrire  a 
Martin,  est  le  plus  grand  fait  qui  me  soit  personnel  de 
tous  ccux  auxqnels  j*ai  pu  participcr  depuis  le  jour 
de  ma  mort.  Cest  a  Viguerie,  qui  m'entraina  a  Tou- 
louse, que  je  dois  le  miracle  de  mon  retour  a  la  vie. 
Et  il  n'entend  pas  me  luisser  a  moitid  chemin  ;  il  me 
promet  chaque  jour  de  me  rendre  capable,  non  pas 
d'autantde  travail  qu'autrefois,  mais  d'un  travail  qu'il 
appellc  raisonnable,  mot  que  je  croyais  d'adaplation 
difficile  au  mdlier  que  je  fais.  Le  docleur  me  laisscra 
partir  dans  quinzainc.  Peut-elre  cependantm'enverra- 
t-il  k  la  campagne  plul6t  qu'a  Auch.  L'air  des  champs 


ira  mieux  a  mes  entrailles,  hdlas !  bien  et  depuis  long- 
temps  atleintes. 

N'allcz  pas  croire  pourtant  que  je  sois  sans  entrail- 
les du  tout.  Vous  m'kes  la  preuve  du  contraire.  Dans 
mes  prdoccupations  de  mort  certaine,  vous  m'avez  vala 
une  consolation  qui  m'eilt  echappd  sans  vous.  Je  savais 
que  je  laissais  k  mes  enfants  un  protecleur  utile  dans 
les  Pyrcndes-drientales. 

tt,  k  ce  propos,  vous  pl?iira-i-il,  mon  ami,  de  me 
representer  pres  de  M.  Guizot?  Et  lui-mdme  sera-t-il 
assez  bon  pour  recevoir,  sous  votre  enveloppe,  Texpres- 
sion  de  ma  reconnaissance?  Elle  est  grande :  robli- 
geance,le  service  ont  dtd  grands.  Qii'il  sache  toiitcela, 
je  vous  prie.  Je  ne  desespere  pas  de  lui  redirc  un  j*our 
moi-m^me  ma  reconnaissance.  En  attendant,  jenefais 
que  ce  voeu  pour  lui :  que  la  luttc  respecte  sa  sante,et 
que  rhisloire  de  mon  pays  lui  rende  justice! 

Adieu,  mon  cher  Gdnie,  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  coBur. 

Albx-Rousseai]. 


NOTE  POUR  M.  LE  MINISTRE  DES  AFFAIRRS 
£TRANG6RES  (1). 

La  place  de  payeur  du  dldpartemeht  de  la  Meus(;a 
dtd  depuis  longtemps  promise  a  un  comptable  deji 
fort  ancien  et  dont  les  tilres  personnels,  commc  ceut 
de  sa  famille,  sout  incontestables.  Le  payeur  qui,  a  ce 
(\n\\  parait^  cherchait  depuis  longtemps,  et  contraire- 
ment  aux  intentions  du  ministre,  &  tirer  profit  de  ^a 
ddmission ,  avait  d^abord  consent!  k  la  donner  en 
favcur  du  complabje  dont  il  s'agit,  puis  il  est  reveim 
sur  ce  consenlement  afin  d'en  disposer  pour  un  autre. 

Cette  nouvelle  disposition  se  prdscnte  encore  soih 
un  aspect  complexe ,  car  si,  d'une  part,  on  a  en  lend  u 
que  M.  Danican-Philidor  devait  elre  nomme  a  Bar- 
Ie-l)uc  en  suite  de  la  ddmission  du  titulaire,on  nesest 
pas  entendu  aussi  positivement  sur  les  concurrents  qui 
esperent  profiter  de  la  succession  de  M.  Philidor,et 
deux  personnes  font  valoir  la  meme  prdtention.  On 
ignore  quel  est  celui  a  qui  le  payeur  de  la  Meuse,  dans 
son  calcul,  a  donnd  la  preference. 

II  y  a  diins  cette  affaire  une  complication  d'incidents 
qui  fait  presumer  une  serie  de  transactions  inadmis- 
sibles,  transactions  qui  ne  manqueraient  pas  d'etre 
divulgudes  par  celui  des  compdtiteurs  ddsappointes,  el 
qui,  par  consdquent,  placeraient  radminislration  dans 
une  situation  dont  on  ne  saurait  trop  eviter  le  mauvais 
elTet. 


(1)  Cette  note,  si  elle  est  dlranglre  11  Faffaire  Petit,  * 
Test  pas  comme  on  le  verra  par  son  posUcriptUm^  ta  Infic^ 
places ,  et  proiive  que  sous  ce  rapport  il  y  tvait  r^stance  ^ 
la  part  de  M.  Lacave  Laplagne  an  laiaser<>rnre  de  IL  Qmu^ 
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lant  a  M.  Philidor^  M,  le  Ministre  d4:s  FirmncGs 
file  point  le  rif  inlgr^l  dont  riionore  M.  le  Ml- 
\  des  Affaires  t^trangcres,  et  son  ititention  est  de 
I  ane  des  premieres  occasions  qui  pourront  s^of- 
Taceorder^ce  comptabfe  une  position  plus  a  sa 
mme, 

5.  il  est  d'autant  ptuB -essenliel  de  iie  pas  don* 
iiile  a  Ja  dt*inis^ion  dii  payeurde  In  Meuse,  que  le 
lU  gi^neral  dece  deptrteinent,  infarmc  saiisdoute 
retentions  du  coinptahle,  a  emis  le  vceii,  dans  &n 
fei'a  sesiiion »  t^ue  le  trafic  des  places  soit  dhormnis 
mefti  evUt. 


AU  MfiME. 


uJzoT,  pMsident  du  conseil  des 

MINISTRES, 

Paris,  k  I"  Janvier  IWB. 
"Jer  president, 
Tons  enToie,  apres  1 'avoir  lu,  le  Memoire  que  se 
!>se  de  puldier  le  sieur  Pelit.  Lisez-le,  a  voire  tour, 
att4!nlion,  Ceui  me  parait  tres-grave,  et  il  ne  fay  I 

Kiit!nt  unc  pareille  afTaire, 
TOUI^  VDU^. 
Debeht. 
Paris,  le  4  Janvier  1848. 
president, 
\  M^totre  sera,  dernain  dans  les  journanx;  voilti  ce 
j'apprend:^   d'une  maniere  teitHine.  On  ti^a  pu 
entendre  raison  ni  khi  furnme  ni  an  man, 

Ibien  alHigt^  de  eettc  nouvelle  avcnture, 
Tont  h  vons, 
Hebekt. 
.  GUIZOT,  PRESIDENT  DU  CONSEIL. 
I 

feonsleu^  le  pr^^sident  dn  conseil, 
s  quitlant,  j'ai  pens*?  qif  il  pom  ait  y  avoir  de 
Ir^ti  ne  pas  perdre  un  moment  poitr  prt^Tnlr,  s*il 
it  temps  encore^  les  suilea  du  proi-es  en  que»- 
i  (^^crilft  M,  Bclhmont  qne  j^irais  le  voir  demain 
V0U9  envoie  sa  r^ponse  et  la  pikte  qni  Tac- 
pgne.  Cest  pour  moi  roueasron  d*un  bien  vifre- 
n'avnir  pu  apporler  dans  cetle  circonstance 
sir  atdrile  de  voiiis  prouver  nmn  hien  sincere 
n^mrnt, 

Itt  agrcfer,  monsieur  le  president  du  conseil^ 
ge  de  respect  el  d'attacUemenl  avec  lesqiieb 
fcneiir  d'etre  votre  tre*-liumhle  sitrviteur. 
Acinui  FouLn. 


AM.  ACHILLEFOULD. 

4  Janvier  1848, 
Blon  clier  monsieur  Achifle , 

Voire  billet  me  vient,  et ,  a  snn  mysterc  ,  je  jugo 
qu'il  s'figil  de  TatFaire  que  jc  voulais  etouiTer  pour  le 
bonbeur  on  tout  an  moins  la  paix^  d*une  famille.  II  est 
trop  lard. 

Je  plaide  jeudi*  L^aveuglement  insense  d'une  femme 
capri<;ieuse  an  taut  qn*e!le  a  ^te  legere  a  empecht^  toute 
iransaetiiin.  ^<ms  publions.  Dt^jaun  journal  est  en  pos* 
session  d'un  exempfaire* 

'  Je  le  tegretle  plus  que  vous  ne  pouv(*z  croire,  el  not 
concessimis^  ponr  arriver  au  silence  ,  dj^passent  tdute 
moderation, 

A  vous  cordialement.  BETiijuoifT. 

jP,  S,  Jo  vous  livre  un  exemplaire  de  noire  prose. 
J*aurais  bicn  voulu  puuvoir  rous  le  refuser* 


!VOTE,  AU  CR4Y05,  DE  U  MAIN  DE  M.  CfiNIE. 

Demmion,  —  La  dcmissian  de  M.  Buffault  a-telle 
beijcin  d'expliralion,  quand  on  saura  qull  a  8^  ans  et 
que  ladouleur  de  la  ujorl  rcrente  de  son  frere  est  ve- 
nue aj^mlercbez  Ini  au  poids  des  annees? 

Mmte  viagere*  —  La  rente  Tiagere  que  s'ent  consti-> 
tu^e,  dit-on^  M,  Buffanlt,  au  moment  de  donner  ^a 
demission t  ne  s^eiplique^t-elle  pa^  aussi  par  le  desii\ 
bien  natnrel  h  un  bumrne  de  son  ilge«  de  ne  pas  voir 
dirninner  nn  revenn  qui  lui  est  neccssaire  et  dont  la 
balance  pen  I  t^tre  rt' lab  lie  au  moyen  du  sacrifire  d'un 
fatble  capilal,  sacriliee  qtii^  k  ce  qu^il  parait  encore,  a 
Pavanlage  d'assurer  un  domiire  a  sa  Rmme? 

Nominniion  de  M,  Pttit.  —  La  nomination  de 
M*  Petit  se  juslitle  par  le  droit  inconteslable  qn'avail 
le  mitiiHtre  de  faire  celte  nominatidTi,  par  la  parfaite 
solvEibillte  de  celui  qui  en  etait  TobjVt,  et  enlin  pjir  sa 
qualile  d*em[doye  comptabfe  des  finaiiees  (if  a  t*te  direo, 
leur  des  pijsles  aux  lelUes  de  1835  ^  18511.) 

I\oj}-iimultnneitf^.  —  Quelle  correlalinn^  quelle  si— 
multaneilti  pent-on  elablir  enlrc  fe  remplacemcnt  do 
M.  Ruffault.  qui  estdu  12  decembre,  et  la  nomination 
de  M,  Pelil,  qui  cfttdu  24  suivant? 

Ccmpfiffn ie  d'tumrfinrfs.  —  M ,  B n (f a u It  s* es l  rendu 
lui-in^me,  fo  II  decembre  1844,  accompag^ne  d*un 
bom  me  d'affiiires^  dans  les  bureaux  de  la  Compagnie 
royale  d'assurancc;!,  rue  Metiar^,  el  la  la  conPlilulion 
d'une  rente  >iaj5ere  de  0,fX)O  frants,  reversible  par 
moitie  sur  sa  femme h»  r^digi^e  par  le  chef  du  bureau 
des  rente^f  viiigeres,  en  presence  seulrmenl  du  caisBier 
de  la  Coinpagnie,  a  etc  faite  par  M*  Buffanlt  a  lui— 
m^me*  puts  enfin  Taete  de  constilution  a  <!lc  port4 
pour  avoir  la  signal  u  re  d'un  ad  minis  trateur  an  domi- 
cile de  M,  Perier,  Vnn  d'eux. 


5IS 


BEYUE  RETROSPECTIVE. 


E:Keaiple0  de  dewmhuAmnm  c^mdlttoimeltes  i 


1821.  i5jan?ier. 

1822.  13  man. 

1827.  19  aout. 
1829.  8  ao&l. 

1829.  29  oclobre. 

1830.  U  f^vrier. 
1830.  23  mai. 
1832.  22  noTembre. 
1836.  U  r^frier. 


1836.  12juiUei. 


1838.  10  mai. 


1839.  8  man. 


1840.  19juiii. 


1841.  1*'  d^cembre. 


1842.  20  man. 


1844.  12  d^cembre. 


HOI  IT  F0HCTI0N8  DD  DillSSIOHHAIII. 


Lemaltre ,  conseiller  i^f&reDdaire  de  2*  classe. 
Micbelin,  conseiller  rifi^ndaire  de  1'*  cltsse. 

DuTidtl,  conseiller  mtitre  descomptes. 

D^rignj ,  conseiller  rifdrendaire  de  2*  classe. 

Baron  Delpierre ,  pr^ident  de  cbambre. 

Gillet  Jacquemini^re ,  conseiller  matlre  des  comptes. 

Dobreuil ,  p^re »  conseiller  rif^rendaire  de  2*  classe. 

De  Moncbanin ,  conseiller  r^f^rendaire  de  2*  classe. 

Mal^ ,  conseiller  maltre  des  comptes. 


De  Courel,  conseiller  r^f^rendaire  de  1^*  classe. 


Hamarc  de  la  Borde ,  conseiller  r^fi^r.  de  I'*  classe. 
Walirin ,  conseiller  r^f^rendaire  de  2*  classe. 
Le  Crosnier ,  conseiller  ref^rendaire  de  2*  classe. 


Allis ,  conseiller  maitre  des  comptes. 

P^rier  de  Tr^memont,  conseiller  r^fer.  de  1r«  classe. 
Mailiard ,  conseiller  r^f^rendaire  de  I'*  classe. 


Gavol ,  conseiller  maltre  des  comptes. 
H^roux ,  conseiller  ref^rendaire  de  I'*  classe. 


Bagot ,  conseiller  r^f^rendaire  de  I'*  classe. 
Sivard  de  Beaulieu ,  conseiller  r^f^r.  de  2'  classe. 

Buffault,  conseiller  maitre  descomptes. 


JiOl  n  GILUI  OUi  IKC«IT  LI  B 

ET  GRADE  DAMS  LEQUEL  1L  EHTII  A  L 


MtlBoli,  conseiller  r^ferendaire  de  2*  cU 
Bergeron  d*Anguy,  conseiller  referendain 

Lebrun  de  SetscTalle,  conseiller  maitre. 
Lelong,  conseiller  referendaire  de  2"  clasi 
Marquis  d^Audiffret,  prudent  de  chambi 
Dutilleul,  conseiller  maitre  des  comptes. 
Esquirol,  conseiller  r^drendaire  de  2'  di 
Baron  Trigant  de  Latoar,  conseil.  riUr.  d 
Martin,  conseil.  ref(6r.  de  2*  classe. 

Foertsch,  cons,  rdfer.  de  2*  classe. 


De  Moiitheau,  cons,  refer.  de2*  classe. 
Lerat  de  Magnitot,  coos.  HUr.  de  2*  els 
David,  cons.  rdf<Sr.  de  2*  classe. 
Vicomte  Ogier,  cons,  rdfer.  de  2*  clas<e. 

Petit-Jean,  cons,  refer,  de  2*  classe. 


Baudon  de  Mony,  cons,  rdfer.  de  2'  cla$5 
Adolpbe  Pdrier,  cons,  rdfer.  de  2*  clasiu 
Poinsinet  de  Sivry,  cons,  refer,  de  2*  cU 


Dosseur,  cons.  rdf^.  de  2*  classe. 
Paris,  cons,  rdfdr.  de  2*  classe. 


Damainville,  cons,  rdtdr.  de  2*  classe. 
Freteau  de  Peny,  cons,  rdfer.  de  2*  clasi 

M.  Dubreuil,  cons.  HS6r.  de  2*  classe. 


REYUE  RETROSPECTIVE. 
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■iemlireft  de  la  C^or  des  emwMtptem. 


ITI«R8  IT  ifSDLTATS  Dl  U  DEIISSION. 


OBSEIVATIONS. 


Duponi,  coDseiller  r^ferendaire  de  2«  classe,  fut  promu 
(se. 

^Qt  de  M.  Lebrun  une  sorome  de  40,000  fr. 

is  complant. 

I  vne  pension  de  4,000  fr. 

ui  se  paje  encore  aujoord^hui. 

Ue  somme  fut  pay^  k  M  Dubrcuil. 


M.  Mal^  a  re^o  une  pension  jusqu'i  sa  mort.  Une  place 
k   son   gendre   dans  le  parquet  d^une   cour  royale. 
d  fut  promu  k  la  mailrise,  et  M*  Bajol  devint  conseiller 
>  de  i'*  classe. 

*1  re^ot  le  prti  de  sa  demission  :  la  nomination  de 
I  a^it  ^i^  stipul^e  par  M.  le  marquis  de  Barb^  Marbois 
itta  la  premiere  pr^sidence  le  A  avril  1834. 

re  de  4,000  i  M.  de  La  Borde;  Ics  demissions  de 
nn  et  Le  Grosnier  furent  pay^^  30,000  fr.  chacune. 
r  d'Hauleserfe  fut  promu  a  la  i'*  classe. 


Avec  Fintenrention  do  M.  le  comte  d*Artois. 


M.  Lebrun  4tait  un  des  maires  de  Paris,  et  un  des  d^put^  du 
d^partement  de  la  Seine. 

La  somme  dk  iOO,000  fr.  fut  paj^  par  M.  le  baron  Portal 
pour  son  gendre. 

M.  Esquirol  ^tait  chef  du  cabinet  de  M.  de  Montbel,  nomrod 
Bfinistre  des  Finances  par  ordonnaiice  du  19  mai. 


M.  Foertsch  ^tait  secretaire  de  la  premiere  pr^sidence. 


Ind^pendamment  de  ccs  trois  Tacances,  il  y  en  avail  deux  par 
suite  du  decis  des  titulaires. 


une  somme  de  40,000  fr.  M .  Savalette  fut  nomm^  con-   Tout  le  monde  connatt  les  circonstances  de  cette  nomination, 
re,  et  M.  Hue  de  Grosbois  fut  promu  i  la  i**  classe. 

Tr^memont  donna  sa  demission  afin  de  faire  entrer  k 

I  neveu,  M.  Poinsinet  de  Si?ry.  Mais  il  n'obiint  cette  fa- 
rjpportant  la  ddmission  de  M.  Maillard,  auquel  il  remit 

II  y  a?ait  d^ailleurs  une  premiere  vacance  par  le  d^^s  de 
conseiller  r^f&rendaire  de  1"  classe.  C'est  ce  qui  explique 
minations :  les  trois  places  de  ref^rendaires  de  1'*  classe 
i^es  k  MM.  Foacier,  Michelin  et  Martin. 


ut  eief^  k  la  maltrise.  MM.  Debarre-Duparcq  et  Lebas 
mt  furent  promus  i  la  i'*  classe.  M.  Gavot  louche  une 
3,000  fr.  M.  lUroux  re^ut  une  somme  de  30,000  fr. 

nissions  ont  ^t^  pay^s  chacune  40,000  fr.  M.  Davy  de 
romu  ii  la  1"  classe. 

^i  uoe  pension  de  6,000  fr.  M.  Picard  a  ^t^  devd  k  la 
:.  Trognon  a  41^  promu  4  la  1^  classe. 


M.  Paris  4lait  secretaire  de  la  premiire  pr^sidence. 


La  pension  de  6,000  fr.  resulte  du  ^ersement  d*nu  capital 
dans  les  caisses  d'une  compagnie  d*assurances  sur  la  Tie, 
MM.  Picard,  Trognon  et  Dubreuil  ont  414  4traogers  au  r4- 
glement  des  condilions.  M.  Dubreuil  4tait  secretaire  du 
par^pMtt  de  ]|l.  la  proeureitf  g4B4ral. 


m 


Cmur  des 


REtUB  RIKTROSPECTITE, 


4816. 
1819. 
1820. 
1822. 

Id. 

Id. 
1824. 
1827. 
18i8. 

Id. 

1840. 
1841. 
1842. 
1846. 

Id. 
1847. 

Id. 


25  aTril. 
4  mars. 
4  mars. 
9  Janvier. 

id. 
Ujt.  et  mars. 
29  hoTembre. 
19  ao6t. 
50  Janvier. 
27  aoikt. 
19  juin. 
9  aoi^t. 
24  septembre 
il  jttillet. 

6  avril. 

2  d^cembre. 


NOI  IT  FONCnOHS  DO  PtHISSIOHIUHI. 


Gamier,  procurenr  g^n^ral. 

Dories,  comeiller  r^^^rendatre,  2«  dasse. 

Meulan,  conseiller  r^f^rendaire,  2*  classe. 

Vial,  conseiller  r^f^rendaire,  2*  classe. 

De  Gombert,  conseiller  r^f^rendaire,  1*^  classe. 

Jard-Panvilliers,  president  de  c^ambre. 

Luzier-Lamoibe,  conseiller  r^fi^fend.,  2*  classe. 

Regardin,  conseiller  maitre. 

Golleau,  conseiller  r^ferendaire,  1**  classe. 

Leroux,  conseiller  r^f^rendaire,  2*  classe. 

P^rier  de  Tr^memont,  cobs,  r^f^.^  I'*  classe. 

Bartooilb,  conseiller  r^ferendaire,  1"  dasse. 

Lebmn  de  Sesseval,  conseiller  maitre. 

D*AbancoQrt,  t)rdsident  de  chambre. 

Hubert,  conseiller  de  2*  classe. 

Brialte,  conseiller  maitre. 

Sapey,  conseiller  maitre. 


Hw  n  am  m  n^n  u  itntsM, 

•A.  rjiBiirri  Afwc  u  siBiMioirirAiBB, 

GRiDs  BaHs  LBQimi  It  iankk  a  UL  coot. 


Rendu  (gendre),  procnreur  g^n^ral. 
Duriez  (tils),  conseiller  r^f^rendaire,  2*  classe. 
Meulan  ffrire],  conseiller  r^f^rendaire,  2*  classe. 
Vial  (tils],  cohseille^  rdf<$rendaire,  2*  ctasfe. 
De  Gombert  (tils),  cons,  r^f^rend.,  2*  classe. 
Jard Panyilliers  (tils), cons,  r^f^rend.,  l** classe. 
Luzier  Lamothe  (tils),  cons,  r^fdrend.,  2*  claise. 
De  Riberolles (gendre),  conseiller  maitre. 
Golleau  (tils),  conseiller  r^ferendaire,  2*  classe. 
Lerouz  (neveu),  conseiller  rtfdrend.^  2*  classe. 
Poinsinet  de  Sivry  (neveu),  cons,  r^fer.,  2*  classe. 
Bartouilh  (tils),  conseiller  rif^rend.,  2* dasse. 
Lebrun  de  Sesseval  (tils),  cons,  r^f^r.,  2*  classe. 
Boucher  (gendre),  conseiller  i^fi^rend., 2* classe. 
Bresson  (neveu),  conseiller  referend.,  2*  cluie. 
Briatte  (tils),  conseiller  r^ferendaire,  2*  classe. 
Feydeau  de Brou  (gendre), cons,  r^fer.,  2*  dasse. 


A  M.  GUIZOT,  PRESIDENT  DU  CONSEIL  DES 
MINISTRES. 

13  Janvier  1848. 
Monsieur  le  President  du  Conseil , 

Je  suis  autoris^  k  croire  qu'il  a  dt^  dit,  autour  de 
T0U8,  que  j*avais  regu  du  minist^re  du  IS  avril,  en 
1839,  une  somme  de  50  ou  60,000  francs  pour  ache- 
ter  une  demission  a  la  Cour  des  compies. 

Ce  bruit  a  dtd  rdpandu  k  la  Chambre  des  Pairs  et  a 
la  Chambre  des  Ddput^s. 

Le  soin  de  mon  honncur  me  fait  un  devoir  de  de- 
clarer de  la  maniere  la  plus  solennelle  et  la  plus  cner- 
gique,  que  ce  bruit  est  compldtement  faux.  Je  n*ai  re^u 
du  rainistere  aucunc  somme,  si  faible  qu'elle  soit,  pour 
me  procurer  une  demission  a  la  Cour  des  comptes.  Je 
n*ai  jamais  regu,  pendant  toute  la  dur6e  du  ministere 


du  is  avrit,  que  les  aj)pointemenU  de  raa  place.  LV 
nique  recompense  de  mes  services  a  et^  une  place  de 
ref^rendaire  k  la  Cour  des  comptes,  et  j'ajoute  qn'tu- 
cun  ministre  ne  s'est  occupy  6n  rien  des  moyeos  de  me 
procurer  une  ddtnission. 

Une  pareille  accusation  n'a  pu  se  rdpandre  sans  qu*oo 
Tait  fondle  suf  un  ihdice  qiielcofaque*  sbr  iin  com- 
mencehdeni  de  preuves.  6*il  en  est  ainsi,  monsieur  le 
President  du  Conseil,  je  vous  conjure  de  vouloir  bien 
prendre  des  informations  prdcises.  Elles  ne  tarderont 
pas  k  vous  convaincre  que  Ton  a  iildignement  abos^  de 
mon  nom,  el  que  je  suis  la  victime  d^une  calomnie. 

J'ai  rhonneur  d'etre,  avec  un  profond  respect,  mon- 
sieur le  President  du  Conseil,  votre  tr^-Humble  et 
tres-obeissant  serviteur. 

J.  Petitjkan, 
Conseiller  &  la  Cour  des  compies. 


[On  se  rappelle  que  M.  Hebert,  Ministre  de  la  Justice  ,  pour  t4cher  de  conjurer  Torage  parlemeiitaire  qni 
mena^ait  d'edater,  presenla  le  20  Janvier  un  projet  de  loi  sur  les  demissions  d'emploi.  La  commission,  chargee 
de  Texamen  du  projet,  ne  se  constitiia  que  le  16  fevrier.  EIlc  choisit  pour  son  president  M.  Moreau  (de  la 
Meurthe ).  Nous  trouvons  dans  les  papiers  du  cabinet  de  M.  Genie  la  note  ci-apres,  note  officieuse  et  confiden- 
tielle,  comme  dit  son  auteur,  qui  prouve  avec  quel  soin  les  commissions  de  la  Chambre  aimaient  i  s*inspirer  de 
la  pensee  du  ministre  dirigeant.] 


NOTE  CONFIDENTIELLE  SUR  LE  PROJET  DE  LOI 
CONCERNANT  LES  DEMISSIONS  D'EMPLOIS. 

Lors  de  Texamen  de  ce  projet  dans  les  bureaux, 
quelques  deputes  ont  manifeste  Fintention  de  rerenir, 
dans  la  discussion  k  la  Chambre,  Siif  les  faits  qui  oht 


amene  la  presentation  de  ce  projet  et  sur  le  point  de 
savoir  si  des  fails  de  mftme  nature,  des  traites  sur  des 
demissions,  avaient  eu  lieu,  k  la  connaissance  desmi- 
nistrcs ,  precedemment,  et  sous  les  cabinets  anterieurs 
au  cabinet  actueU 
La  commission  a  charge  son  president  de  demander 


RE\OE  RETROSPECTIVE. 


BIS 


mernenf  et  nmfidenlielimmUk  MIL  le  Pr^ltlcjU 

E>nieil,  Je  Canle  dcs  Sireaux  i*t  le  Miuislre  Jcs 

Tils  rtvaicrit,  pnr  dL*vor^eux,  ties  f>reiive&  mi  dos 
bd«  CCS  (JiITc^reiits  fails,  et  s*iU  pourraient  les  in- 

i»  dam  li!  cas  ou  le  debat  serait  amene  sur  ces 


faits,  la  cdinjjjission  tlevrait,  d*apr&§lesremeignemetits 
i\\i\h  \m  auraient  fournis,  entrer  dansce  d^bat, 

S**  Si  MM-  les  ministres  dc  croirwient  pas  plus  con- 
venable  de  se  reserver  a  oui-memcsd'entrLT  ou  de  tie 
pas  eiilrcr  dans  ce  di^hat,  el  de  if  y  cntrer  que  dans  k 
Qitsuie  qui  leur  convicndiait. 


LE  DANEMARK,  LES  DUCHES  ET  LA  FRANCE. 


Correiipoiidanee  dii  rol  ChrlMlan  aree  II.  Deeaxes^ 
et  de  91 »  Deeaxe^  aice  Hit  Gul^al. 


I1Z0T,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
ETliANGKHES. 

C(jpeiiliagiie»  20  jiiin  1816, 

r  ami,  je  suiss  tcllemenl  nhsorbdj  que  je 
!s  eii  It!  temps  de  vous  dcrire;  je  me  m\$  couclie 
hen  res  (III  matin, — hier  ti  nne  hen  re  et  demle* 
IS  de  chfK  k*  lloL  Je  vons  tlirai  tons  fes  ddlails 
Ifoeiil  dzins  mu  premiere*  Sa  Sfnjesle  m*a  remi? 
*iiinl  [H*ur  vous  et  pour  moi.  Jo  rapporte  iinc 
llti  Hal  pour  nittrc  Roi,  et  line  de  la  Riine  (>onr 
heine*  V^uillex  in  a  mettre  aux  picds  dc  Leur^i 

<?t<5  cambltl  de  toutes  manitres,  el  tCk\  siir  lous 
i>t«  que  les  meilleures  clioijies  a  vous  dire.  C'est 
n  avoir  trop  que  je  n'ai  pu  vous  les  ecrire  en- 
I,  ftiiletac,  qui  a  tUt?  parrait,  C4"inmence. 
rai  pas  besniii  dc  vou^i  dire  la  dt*nlou reuse  part 
'  prends  h  voire  ninllieur*  Wnn  savcss  qrre  j*ai 
lussi  quelqu'un  qui  m'a  donni!  bien  des  marques 

u  de  Sleltin  m 'attend.  Je  vous  eerirai  du- 

Vutre  ami, 
Lk  Die  DecA^Ei. 


JUIZOT,  MINISTRE  bES  AFFAIRES 
tTRAiNGtCHES. 

Copenhagiie,  iS  juin  1846. 

li,  vous  aurcE  entree u,  par  ce  que  j'ai 
[flna  femmt,  les  dirfreuUdji  que  j'avata  reneon* 


trees  lei,  pour  une  chose  que  Billing  disail  con  venue, 
et  pour  laquelle  seulcmeut  on  atlendait,  selon  lui, 
une  occasion*  Ayant  ikljoud  ou  du  moiusayant  trouvj 
pen  de  motifs  d'espdrfer  auprfes  de  M*  de  Criminil, 
malgrd  sa  bonne  volonld,  je  me  suis  adress^^  au  Rol 
directement  et  ai  rendu  eompte  k  son  ministre  de  ma 
deinarchfi  qu'il  a  furl  appro  uvde.  Com  me  je  devais 
I'espdrer,  d'^prfcs  les  deruieres  paroles  de  Sa  Majesld, 
efle  a  eu  un  beureut  rt^suftat,  el  le  Roi,  apres  m'avoir 
rcmis  bier  T Elephant  pour  moi,  lorsque  je  suis  arrivd 
a  Sorgeufrev  pour  diner,  m'a  chargi^  de  vous  Je  donner 
de  sa  part,  en  vous  exprimant  a  le  plNis^ir  qn*il  avail  k 
«  avoir  pti  levrr  les  obstacles  qui  s'e  talent  prison  les, 
n  restime  partiuuliere  qu*il  tous  portal  I,  et  combien 
<f  il  fdlieitait  le  Roi  des  Fran^ats  d^aTolr  un  ministre 
«  dt^fenseur  aussi  dloqueut  etaussi  ferme  des  principes 
«  confer vateiirs.  J*esp^re  blert,  pur  ramili^  que  je 
d  porte  au  Hoi,  a^t^il  ajouti^i  que  pendant  le  coiir^  de 
a  son  re^ne,  qui  ^ra  long  si  mes  vceux  sunt  e^auces, 
fl  il  ne  sera  pas  prive  de  services  aussi  utiles*  n 

Jo  crois  rend  re  littera  lenient  les  paroles  niemes  de 
Sa  MajeslL^. 

Elle  a  ^te  parliculieiement  preform  pee  dans  cellc 
circonslance  de  la  reeiprodkl  de  graaeusele  qn'cMe  a 
voulu  i^taldir  en  donnant  au  Mini^lre  des  AITaires  «^tfan-> 
geres  du  Uoi  et  a  son  envoye  extraordinaire  son  pre- 
mier nrdre,  comme  noire  Roi  nvait  bien  voulu, m*a-t* 
elle  dit,  donner  le  grand  cordon  de  la  T^gion  d'bc^n— 
neur  k  M.  le  comte  dc  CHininil  el  a  M,  le  comte  Da- 
niie&kold,  Elle  met  beaucoup  de  prii  i  re  que  ce  soit 
pix^senti^  ainsi,  et  Ik  ce  que  le  Moniteur  et  le  Jmtniai 
4rg  f)f''hnt$  n'y  doUnoUt  pus  one  signification  poiilique 
part ieuti ere,  dans  le  sens  des  leltres  revues  par  lea  mi- 
niiitresj  el  n'en  fassent  pas  tin  ^vi^nement  europ^en. 
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REVUE  RETROSPECTIVE. 


Si  Yous  pouvez  devancer  les  journaux  lib^raiix,  et 
faire  donner  la  nouvelle  arec  cette  couleur  de  rdcipro- 
citd  qu'il  est  si  simple  de  lui  donner,  puisqu'elle  est  la 
vraie,  vous  ferez  une  chose  utile. 

Une  qui  Test  bien  plus,  c'est  d'ajourner  le  depart  de 
Tauteur  des  lettres  dont  je  viens  de  vous  parler.  Son 
arriy^e  ferait  une  peine  profonde  et  causerait  un  vdri- 
table  ddplaisir.  Attendez-moi,  dans  tons  les  cas,  je 
vous  en  conjure,  pour  prendre  un  parti  contraire, 
dont  vous  ne  pourriez  apprdcier  Teffet  avant  de  m*a- 
voir  entendu.  Vous  ne  sauriez  vous  faire  une  idde  des 
prdventions  dont  la  personne  est  Tobjet.  Je  lui  ai  ou- 
vert  la  carri^re  et  lui  ai  rendu  service  plusieurs  fois 
depuis  lors ;  ses  petits  torts  envers  moi  dans  cette  der- 
ni^re  circonstance  ne  peuvent  effacer  la  bienveillance 
que  je  lui  porte  depuis  vingt-cinq  ans  ;  vous  nie  con- 
naissez  assez  pour  le  croire,  et  je  serais  d^sesp^r^  qu'il 
lui  arrivdt  rien  de  fdcheux;  mais  le  service  du  Roi  et 
toutes  les  convenances  exigent  que  vous  lui  trouviez 
un  autre  poste,  j'ose  vous  le  dire,  quoique  avec  un 
vif  regret  et  en  souhaitant  beaucoup  que  le  change- 
men  t  soit  a  son  avantage. 

Quoique  je  vous  derive  ceci  par  une  voie  indirecle, 
je  ne  crois  pas  devoir  pourtant  entrer  dans  d'autres 
details  ;  je  crois  convenable  de  les  ajourncr  ^  mon  re- 
tour  avant  le  iO  juiilet. 

11  me  serait  impossible  de  vous  dcrire  toutes  les 
bonlds  dont  j*ai  dte  comble.  Je  ne  crois  pas  que  jamais 
envoyd  ait  dte  re^u  micux  que  celui  du  Roi  i  Copen- 
hague.  Je  sais  que  M.  Dotezac  vous  en  parle;  il  sera, 
malgrd  lui,  au-dessous  de  la  vdrite.  Je  rapporterai  au 
Roi  et  k  la  Reine  une  lettre  de  Sa  Majesty  danoise  dont 
je  dois  prendre  conge  ce  soir  au  grand  gala  tenu  a 
roccasion  de  la  fdte  de  Sa  Majeste  la  Reine. 

Je  compte  profiler  le  lendemain  du  bateau  k  vapcur 
de  Stettin  pour  6lre,  en  21  hcures,  a  Berlin,  que  je 
ne  connais  pas.  J'y  passerai  fort  peu  de  temps  et  en 
repartirai  par  lechemin  de  fer  de  Magdebourg,  qui  me 
conduira  dans  un  jour  k  Hanovre.  La  poste  me  rendra 
le  lendemain  soir  k  Cologne,  et  deux  jours  apres  a  Pa- 
ris. J'espere  vous  y  trouver,  mais  je  crains  que  Leurs 
Majestds  ne  soient  parlies  pour  Eu.  Vous  me  donnerez 
leurs  ordres. 

Vous  savez  la  vive  part  que  j'ai  prise  a  la  pertc.que 
vous  avez  faite.  Je  perds  moi-menie  une  amie  qui  a 
toujours  etd  si  bonne  pour  moi  depuis  trente  ans. 
Malheureusement,  cetle  cruelle  An  n'elait  que  trop 
prdvue  pour  vous  depuis  quelque  temps. 

Je  ne  desespere  pas  d'6lre  a  Paris  avant  le  8  au 
lieu  du  10.  Je  n'ai  que  de  bonnes  nouvelles  k  vous  dire 

de  tout  ce  que  j'ai  vu. 

Votre  ami. 

Lb  dcc  Decaies. 

P.  S.  Le  Roi  a  daignd  aussi  reroettre  lui-m6roe  sa 

croix  de  Dannebrock  k  H.  Dotezac  et  it  mes  trois  atta- 


ches. Je  ne  puis  assei  me  louer  du  premier  et  a 
dire  aussi  de  quelle  estirae  il  jouitici;  ellecstoniver- 
selle.  Le  Roi  a  daigne  me  parler  plusieurs  fois  de  In 
dans  les  meilleurs  termes,  et  M.  le  coaile  de  Crimiril 
a  tenu  le  m^me  langage.  Sa  Majesty  m'a  fait  espto 
qu'elle  le  ferait  plus  tard  commandeur. 


A  M 


GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfeRES, 

Berlin,  50  juinl8i6» 
huit  heures  et  demie. 

Mon  Cher  ami,  j'ai  quittd  hier  Copenhague  k  dnq 
heures,  par  le  bateau  k  vapeur  de  la  marine  royale  qui  I 
fait  le  transport  des  depfiches  k  Stettin  et  rctour,  pir 
suite  d'arrangememente  avec  la  Prusse,  et  suisarriTe 
ici'aujourd'hui  k  huit  heures,  par  le  chemin  dc  fer 
depuis  Stettin.  Je  vous  dcris  avant  de  voir  le  marquw 
de  Dalmatie,  pour  profiler  d'une  occasion. 

J'avais  eu  Thonneur  de  diner  dimanche  avec  le  Roi. 
Apres  diner,  Sa  Majestd  m'avait  appele  dans  son  abi- 
net,  pour  me  lire  son  projel  de  reponse  au  Roi  et  roe 
r^p^ler  ce  qu'il  m'avait  dit  la  veille  sur  le  sujet  dcrot 
lettre  du  28.  Apres  m'avoir  gardd  une  demi  beure, 
il  me  dit  qu'il  ne  voulait  pas  me  faire  ses  adieux  ce 
soir-la,  et  qu'il  d^sirait  me  revoir  encore  le  lende- 
main. Je  me  rendis  en  eflFet  au  palais  de  Copenhague, 
oil  Sa  Majesld  dtait  venue  pour  le  conseil,  et  je  re?us 
de  ses  mains  sa  lettre  au  Roi.  Sa  Majestd,  qui,  dans 
un  des  precedents  entretiens,  m'avait  parie  de  Tobjel 
qui  la  preoccupe  comme  d'un  vdriUble  service  qu  il  me 
demandait  de  lui  rendre,  se  servit  de  nouveau  de  celle 
expression,  en  ajoulant  que  le  contraire  serait  pour  lui 
un  grand  ddsappointement. 

Le  Roi  me  remit  sa  croix  d'argent  de  Dannebrok: 
mais  il  daigna  me  Taltacher  lui-m^me,  en  m'embras- 
sanl  avec  une  grande  effusion,  comme  k  ma  premiere 
audience  et  k  celle  oil  j'avais  regu  Tfilephant.  Je  re^us, 
en  oulre,  de  ses  mains,  la  collection  en  or  des  medail- 
les  de  son  regne. 

Sa  Majeste  me  renouvela  toutes  ses  recoramanda- 
tions  souvent  r^itdrdes  de  redire  au  Roi  et  a  lafamille 
royale  ses  sentiments  d'amiti^  tendre  et  sincere  expri- 
mes  de  la  maniere  la  plus  senlie  et  la  plus  eraue.  le 
ne  quittai  le  palais  qu'au  bout  d'une  heure  et  deraie, 
apres  une  conversation  oil  Sa  Majesty  daigna  m'enlre- 
tenir,  pour  ^tre  rept^tde  au  Roi,de  tousles  intdr^tsde 
famille  et  de  pays  qui  la  touchent  et  la  preoccupeal  le 
plus  en  ce  moment,  et  sur  lesquels  elle  m'expliqua  ses 
idees,  ses  esperances  et  ses  crainles,  avec  une  entiere 
confiance.  comme  elle  avail  bien  voulu  le  faire  dcji 
prdc^demment  et  en  me  r(5sumant  ses  conversatiotf 
ant^rieures. 

Lorsque  je  me  rendis  a  bord  du  Geiser,  J>  trouni 


k^M  khUmMM. 
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,  M.  le  grarifl  luurL'cbai,  qui  nrLillendait  avoe  qiieiqiics 

ktttre*  fiifisonnes  de  l;i  ihai^^>n  tki  Rm  et  M-  le  couLre- 

rtirftl  Sltiuuon,  aide  decam[i  de  Sa  Majesld,  qu^elle 

flit  daigne  charger  de  reiller  a  ce  que  iesi  arrange- 

Detils  dii  hAliiiieiU  fussenl  amii  convenables  qoe  |ios- 

^lite  pour  moil  vopge»  et  qui  iirttttendail  L*n   iiiii- 

iie^   H   me  demaivda  si  f avals  quelques  desirs  k 

brrner  :  je  ne  pm  que  le  prior  de  ujotlce  am  jiieds  de 

Majc^^te  ma  pnifonde  rccynuaissance  de  cette  dor- 

pi^re  marque  de  bonld  pour  Teiiyoyi  du  Roi,  Je  de- 

njtiidat  ^urltiut  an  grand  mareclial,  dont  je  ne  puis 

sset  me  louei^  d'ulre  linterpretc  de  ma  vive  emotian 

bl  de  toute  ma  gratiiude  pour  les  faveui^  doul  j'ai  ^te 

Dtnble. 

En  quitlant  le  Hoi,  j'avaU  trou?^  diet  moi  une 
leltris  de  la  Reitie  pour  ma  fern  me,  avec  un  billet  a 
kitioi,  dont  je  ne  peni  me  refuser  le  plaisir  de  vous  en- 
Hiofer  LTipie. 

■  Vous  comprendrez  atec  quels  sentiments  J'ai  qui  ltd 
HCopeuhugue,  et  quels  jc  conserve  et  couservcrai,  taut 
H|uc  je  vivrai,  d;UB  mou  ciBUr. 

■^  Veuillci  me  raeUre  aui  pieds  du  Roi,  si  vous  en 
^trouvez  Toccasion,  mun  cbcr  ami,  et  dire  a  madame 
fotre  mere  el  a   mosdemciisflles   GuiKot  les  lendres 
homniages  de  voire  ancien  ami. 
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U  M.  LK  IrtJC  DECAZES  ET  DE  GLUCKSBIEKG. 
Sorgenfrey,  ce  59  juin  iB46, 
Honsieurf 
Fermellez^moi  d'ajouter  «n  mot  k  Tenvoi  de  la 
letlre  pour  madame  laduchcsse  Decaies  ;  i!  sera  Tin- 
tcrprele  de  ma  vive  reeoimaisisanee  du  bien  que  vt>tre 
rebere  visile  a  failau  Roi,  Puisse  le  souvenir  du  sejour 
en  Dauemark  ne  pas  vous  elre  irop  di^sagr^able,  aliu 
de  nous  laisser  Tespoir  que  vous  y  retourueriez  liue 
mire  fois. 

Adieu  done,  monsieur  le  due;  h  re  voir  a  Copenbague 
011  k  l*ari^. 

(UtOUNfi-AHGilB. 


A  M.  GCIZOT,  >IIINISTBK  DES  AFFAIRES 
trRA?^GEIlES. 

La  Crave,  ^1  juitlet  1816. 

-iloti  rber  ami,  nous  sammes  arriv*?*  liier  ici  en  tres- 
ae  sanli-  et  en  moi  us  de  lreule-sJ]i  hcures,  grace 
aa  cbcmiu  de  fer  de  Tours, 

J  ai  eu  ce  ujalin  a  dejeuner  une  vinglaine  d'^lec- 
f  letirs,  arec  le  general  Cartel  bajac,  le  sous-pn^fet  et  le 
[niAire  de  Libourne.  Le  due  de  Liam^ourl  u'a  pas  ojje 
Lveuir  avce  eut,  dau^  la  craiute  de  compromeltre  son 


rndt^penrknce-  Ces  messieurs  coniplent  avoir  540  vois 
sur  93<)  dlecleur;^.  Jls  pensenl  que  ma  presence  ne  di- 
visera  pa^  notre  balaillon.  Je  vais  avoir  mes  voisins  a 
diner  tons  les  jours,  et  j'espere  ramener  quelques  op- 
posanls,  malgrd  rahsenee  du  due  de   LianeouH.  Si 
Caslalbajac,  qui  est  par  fait,  cHait  notre  Candida  t,  nous 
aurions  cent  voix  de  plus.  Nos  amis  me  disent  que  le 
g*^neral  d'Arrnagnac  volera  pour  vous  avec  les  siens, 
au  nombre  d'une  quarantaine,  au  deuxieme  tour  de 
scrutin,  si  nous  ne  I'emporlons  pas  au  premier  lour, 
malgre  Te^poir  fonddque  nous  ^n  avons.  La  lettrc  par 
laquelle  vous  m^annonciez,  il  y  a  trois  ou  qualre  mois, 
que  vous  aviez  recommand^  son  bis  au  pacha  d'£gypti£ 
n'a  t5td  connuc  de  lui  qu'il  y  a  buit  ou  dii  jours,  et  il 
en  a  ii^  d*autant  plus  louche  qu'il  avail  cru  que  je 
n  avais  rien  fait  pour  son  fils.  Je  vous  ai  dit  que  pour 
qu*elle  lui  parvlnt  indirectement,  sans  qu'il  piltcroire 
que  cela  venail  de  moi^  je  Favais  donnee  a  G*  Dussu- 
mier,  qui  fait   une  collection  d'autograpbes  et  m\n 
aVitit  dcmande  un  de  vous,  Je  lui  avais  eipliqui^  mon 
dei^ir  que  le  general  euiiut  Teiistcnce  sans  que  ce  hU 
par  moi.  11  Ta  mon  true  com  me  par  b  a  sard  k  son  me- 
decin,  qui  est  ausii  cclui  du  general  el  qui  Ta  prie  de 
fa  lui  confier.  Le  gi^neral  a  annonce  qu'il  viendrail  me 
remercier,  et  a  dil  ses  regrets  d*(5lre  force  a  voter  pour 
un  autre  candidat  que  le  mien  au  premier  tour  de 
s^crutin, 

Vous  m*aviez  offert  de  recommander  son  bis  a  notre 
consul  gentSral  au  Maroc,  oii  le  baron  d'Arraagnac  eat 
alld  cbercber  la  fortune  que  lui  refusait  Mebemel-Aii; 
je  croii  qu*il  serai t  utile  que  vous  le  bssiez  et  que 
vous  m'annou^asstez  Tavoir  fail,  sans  dalcr  votre  letlre 
aulrement  que  du  jour  de  la  semaine.  Je  ne  la  mon- 
trerais  au  geru^ral  qu'au  moment  oil  cela  serait  utile, 
el  si  cela  Fetait, 

J*ai  re^u  ce  matin,  du  roi  de  Danemark,  la  lettre 
dont  Je  joins  ici  la  Co  pie.  Elle  m'a  paru  asscK  impor- 
tanie  pour  fatre  passer  ^original  dinectement  au  Roi, 
en  votre  absence,  JVnvoie  la  piece  danoise  k  Gdnte, 
pour  qu'il  en  fasse  faire  la  traduction  ct  en  envaie  inxa 
copie  a  Sa  Majesle  et  a  vous*  Vuus  nie  direi  ce  que  je 
duis  et  &i  je  dois  repondre  k  ce  que  me  dit  Sa  Majesle 
danoise,  de  sa  premiere  demarche,  qui  me  parait  na- 
turclle  et  politique^  ilk  Tempereurde  EUissie, 

Je  vous  prie  de  dire  a  mademoiselle  Keuriette,  qui 
aura,  j'espere,  succede  ^sa  pauvre  lante  dans  la  surju* 
tcndant'e  des  serres  dti  Val-Ricber,  qu^elle  sail  sans 
doute  que  eel  les  du  l^uxembourg^  eu  sont  lei  s^uecur- 
sales  el  qu'elle  pent  disposer  de  tout  ce  qu'elles  cnn- 
tiennent,  indt^penddnuneutd*une  collection  d^orcbidJes 
que  M.  Hardy  conservait  et  soignait  puur  madame  de 
Meulaii. 

El  serai t  lion  que  vous  fissiez  fair6«  par  votre  jurdi- 
nier,  le  catalogue  des  plantes  qu^il  a  ;  nous  verrions  ce 
queje  peui  y  ajouter,  de  ui^nie  pour  les  roses. 
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REVUE  1\£TR0SPECTI\E* 


Avti£-vt>n9  futfisafnmtiit  de  roses  dii  roi?  Voulei- 
\'Qm  que  jd  vous  en  anvoic  quelques^  doiizames  de 

8i  ji*  Id  [lotivajs,  je  votis  demanderais  en  re  tour  dc 
oiti  faiie  Tenvo]  de  qudques  fruits  d'^td  :  mv  nam 
n^avona  iii  uiie  |>^«:lie  iii  un  abricot,  Co  qui  est  (>is, 
y'cfii  que  Ja  recolli?  da^  ccveuhs  tsi  plus  que  mediocre 
ei  (k^lle  des  legutnes  uioitis  bonne  encore.  Heureuse- 
men  I  que  bs  njaii?  soiU  lR*au!L  el  que  in  ifgne  [U'umct 
de  bon  vm,  jr!u  aboudunl,  it  e.^l  vmi, 

Louis  a  rc^u  ce  jnaiin  une  lettre  de  M,  Biessan,  qui 
le  prie  de  venir  le  juitnlre  le  plui  tot  po^^iUc.  Le  Wn- 
dtiinain  des  elections,  it  ^  meitra  en  route. 

Je  Yondrais  que  vous  enipeehassieE  de  s*y  Diettre 
moil  tie%en.  Alp.  Dceaie*,  que  vnus  euvojei  g<^rer 
HanUij^  et  qui  esl  electeur  ict.  Sa  presenci^  noug  be  rait 
fmt  u4te$mr^;  je  TecHs  i Genie. 

Je  I0U6  prie  dc  dire  mes  lendres  hommages  ii  ma* 
dame  voire  mere  et  a  mesdemmiselteis  Guizot,  et  de 
recevoir^  avec  hA  tendres  cotiififiments^  de  ma  femme 
et  le  devouemcnl  de  son  fits,  ma  Tieille  amitie. 

Le  uuc  Decazes,. 


A  M-  LE  DUG  DECAZES  ET  DE  GLUCKSBlEflG. 

Cupenhague,  le  15  juiltel  1846, 
Mun^ieui'  le  due  Deeazeict  dc  Cfhicksbierg;!  j^ai  ete 

bien  chflj'm<!  d'apprcndre  les  baunes  nouvellcs  de  ¥o- 
tre  heureux  trajet,  ainfti  que  de  voire  voyage  jusqu^i 
Hunovre^  leme  f<flieitede  voir  votre  voyage  si  parJ^ii- 
tomcnt  benrenx,  puisquecela  ne  vous  dL^goiilerajjoint 
de  le  r^fp^ter  un  jour  a  ma  grande  i^atisfcictioju  tionime 
vous  n^en  douterex  pai^  vu  le  plait^ir  tout  pariieulier 
que  m'a  cause  votre  visite,  ind*?peudanmienl  de  la 
mission  donl  le  Bui  vous  avait  cbarg^* 

Tout  ce  que  vous  me  dites  de  Tintdrlt  que  le  roi  de 
Frusse  ne  cesse  de  me  porter^  tonte  eKpressioii  de  ion 
ami  tie  person  net  lea  un  Lieu  j^raiid  [mii  pourmoi.  L^^ 
observaliuns  que  vuum  avez  faitegan  an  jet  des  ideesKur 
unc  nouvt*!le  succeisioa  k  aubstiluer  an  haijeuiark  onl 
moD  entiere  apiirolmiiou ;  eette  mei>ure  pouiraitf 
€umine  ea  E^pague,  porter  Je  genne  de  grands  nio!- 
henrs.  Bien  loin  de  choislr  une  teJIe  vaie,  je  me  suis 
decidi^  a  pntdifr  (ine  declaratic»h  §nr  la  ituceei^isioii  dani^j 
le  ducli4.^  de  ScbleiiWig^  qui  confiruie  le  liroit  iin'unles- 
table  de  la  nit^nie  succession  dansee  duehe  qu'eu  Ua- 
tiemark^  sueceesion  ganmtie  par  Ib  I'rAnce  el  TAngle- 
terre  en  17i1,  et  par  la  llussio  en  iltiT  et  1775.  Je 
joins  ici  ladeclaraLioti  (que  le  baion  BroclisdojlF  jinurra 
vous  traduirc) ,  el  j 'eftpere  que  eel  aele  eontribuera  a 
recti llt?r  les  opinions  daiis?  les  duchos  et  h  trauquil- 
tiser  Je  pcuple.  Qnani  a  la  i^necesiion  dau&  certnine 
parlie  du  IMstein,  d^ns  celJe  que  Ja  Bussie  a  ciidee, 
elle  d^maude  d'etre  §ai*ajiiie  |mi*   iu  iiegociatiom 


qui  doivent  avoir  lUutt^s^rite  de  la  nmnarchie  d 
pour  but,  et  je  me  tlatle  tprelle  ti^uuvera  la  synii 
des  grandes  puissaiiees  mne  en  m  fuveur,  et  tjoe 
Hussie  nomnu^meut  y  pr^tera  gen e re u cement  h  mii 
Celt  dvec  eette  puissance  que  j'etifaiuerai  *l;*Liri 
uegociation,  et  eoniptanl  siir  loutc  la  btinne  . 
roi  I^ui,^-J*bilippe,  jc  cruis  qu'iU^unsager.i  „... 
la  ndeessiif5  de  ne  pas  prendre  uu«.*  part  active  a  b 
gociation  avuntqne  je  Jui  deimmde  son  appuL  Ce 
du  nji^ine  avfc  les  aulres  giandes  puissaticei. 

J  attends  aujtiurdliui  encore  k  rui  et  Ja  nrm 
Suede,  (jetle  enlrevue  contr^buem,  j*cs|w»i« 

mJr  les  Lunues  relatiuus  eutre  nous  et  lius  jl  ^ 

crois  que  le  paril  eutre  Je  prince  royaJ  et  la  prinse 
dc  Prubse  s^arraugera. 

Vtujlies  faire  bien  mes  compUmtmls  a  madamf 
ducheaj^e  Decazes  etde  Glucksbierg,  et  me  eroii*  aj 
nmis  viitre  tout  atlectiouue. 


A  M.  GUIZOT,  WliXJSTRE  DES  AFFAJRtS 
I^TaAiNGEl^ES. 

U  Grave,  ^  iu*ut  1810. 
Mon  eheramt,  |e  rous  euvoie  deux  lettre^  du  roi 
Danemark  qui  vous  iateresserofit.  Tune  plus  que  Tau- 
tre  pourtant,  quoique  vousi  Ironveres  daus  cellc  i|ui 
n'es!  pas  politique  un  mot  sur  vous.    En  Jes  soamcJ- 
taut  an  Hm,  je  vans  prie  de  me  met  tre  a  f^s  pied^ 

Vans  me  direz  si  voui  avc«  le  dt^nV  que  jere|H]nil^ 
quelqne  chose  h  voire  eon ve nance  k  Sa  Mfijr-jte  tla- 
noise,  et  voui^  me  renverrei  i^  lettres  k  voire  came- 
nance  au^i, 

Ce  quem't^cril  Loui^  me  faitcraindre  qu'ilnepaiiie 
veuir  pour  Tuuverture  dn  tonseil  g^nt^ral ;  mn  prwi 
deuce  en  seracoin}u*omise,  mais  je  serai  plu«  qu^  cm 
sole  si  te^  cbusen  st  pusseut  k  Jiladrid  ^elou  nm  itite 
rets  et  le  de^ir  dn  Hoi,  et  si  Louis  n^y  est  p^^Hi^n^^u 
J,  GrelfuUie,  qni  est  venn  de  Vichy  pai**rj'  qutdque* 
joursavec  nuns,  a  re^;u  ce  matin  une  let  I  re  de  Lombres 
qui  Jui  d it  que  la  reine  et  I'iufanle  i^pouseront  le^  dt-ut 
freres  intantSf  et  que  notre  cabinet  en  est  d'aiixinl 
avec  ceJui  de  la  reine  Victoria,  J,  GrclFuIhe  rroil  au 
con  Ira  ire  au  mm  iage  de  Tinfanle  avec  le  dwi  de  MacV 
peasier,  et  assure  que  TAngtc terre  en  preudra  Xix^ 
facilejueuf  st>n  partL  II  \djusqu*k  dire  que  &i  It;  due 
epousyiit  la  reine,  le  calnnel  et  la  presse  en  lerateiU 
giMiid  bruit,  rnais  que  Je  public  rirait  an  iiei  de  lofl 
l^almer^lon,  s'ils'ftviinit  de  pailer  de  guerre  puurfrfs^ 
J,  GrelluJbe  e^^t  beaucoup  revenu  u  nous  depute  qtiil- 
que  temps,  ei  i)  est  parliculierenient  bien  [lunr  tiua% 
Vunssave^fi  qu'iJ  a  beaucoup  de  rapports  rucc  i'ARgle 
terre;  en  France  niifme  il  a  de  rimportauce,  odk 
qit'on  a  iQujourjf  avec  quaraut^^  xuiUloos. 


J*ti  beauoonp  d^inqui^tndes  pour  les  subsistances. 
I  n*y  a  psfl  une  demi-rdcolte  de  cdr^les.  Le  froment 
III 27  francs  rhectoiitre,  prix  auquel  je  ne  Tai  ja* 
I  Tu ;  et  ce  qui  est  presque  plas  f&cheux  c*est  qQ*H 
tofy  a  paa  de  r^colte  de  pommes  de  terre,  et  que  la 
Maladie  s'anoonce  plus  forte  que  Pan  dernier. 

ii  Q*y  a  pas  datis  tout  ce  pays-ci  moitid  de  quoi 
voairir  la  population ;  il  faudra  tirer  du  bl^  de  la  Bre- 
ligne^  si  elle  a  M  plus  faenreuse  que  nous. 

La  rdcdte  de  vin  ue  sera  pas  copieuse,  mais  le  Yin 
lera  bon  et  se  vend,  &  livrer,  tres-cber.  8ous  ce  rap- 
fart  il  y  aura,  quant  au  revenu,  compensation  pour 
cenx  qui  ont  du  bid  et  dn  tin  ;  itiais  ceux  qui  ne  rd- 
aoltent  que  du  bid  seront  tr^-malheureux. 

Je  suis  arrivd  ici  tres-soiiffrant,  et  j'ai  eu  bier  une 
forte  crise;  mais  c'est  le  rdsultat  de  la  fatigue,  et  le 
repos  m'aurli  blen  vite  rdtabli. 

Mob  fr^,  qui  est  avec  moi  pour  quelques  jours, 
tons  (kit  aes  ami  tide. 

Quel  malfaeurqueceluiqui  vient  de  frapper  ce  pau- 
Tre  Portalist  Si  tous  trouriez  quelque  chose  k  faire 
pour  ion  second  Ills,  auditeur  au  conseil  d'etat,  qui 
vient  d'dpouser  midemoiselle  Damftme,  ce  serait  pour 
loi  un  soulagement  \  sa  peine.  II  est  tr^-prdoccupd  de 
te  tils,  qui  n'a  vraiment  pas  de  carri^re,  et  sera  au 
premier  joar  mis  It  la  porte  de  Taudition,  gr&cek  votre 
ihrarde  loi. 

Je  me  suisapergu,  en  tournant  mon  feuillet,  que  le 
deaxibne  dlait  ddchiri^ ;  vous  m*excuserez. 
Mille  sinc^ree  amities. 

Lb  duc  Degases. 


A II.  LE  DUC  pEICAZ^  ET  DE  GLUCKSBIERG. 

Ce24aoul  184G. 
lIoBsicur  le  duc  Decaxes  et  de  Glucksbierg, 

J'ai  tant  et  taut  de  remerclments  k  vous  faire 
dabord  pour  les  envois  que  vous  ni'avez  adressds,  ces 
IteUes  mddailles  qui  rendent  ma  collection  si  complete ; 
cei  tiges  de  roses,  ces  pigeons  qui  sont  d'une  rare 
he^Hii^  et  ces  fruits  du  j^rdin  du  Luxembourg  qui 
malheureusement  n*ont  pas  pn  rdsisleri^la  chaleur; 
Tun  et  i  anfre  me  pronvent  v6tre  bon  souvenir  auquel 
j*alUclic  an  prix  infini. 

Les  lettres  que  vous  m*avcz  denies  durant  voire 
voyage  avaient,  comme  vpun  le  savcz ,  le  pln^  grand 
iot^t  pour  moi,  et,  en  dernier  lieu,  j'ai  regu  vos 
lellresdu  tO  ct  du  \i  aoiU  auxquelles  je  m'empresse 
de  repondre. 

Je  suis  Iieureux  d'apprendre  de  si  bonnes  nouvelles 
de  la  santd  du  roi  des  Fran^ais;  je  me  suis  empressd 
de  lui  ecrire  a  Toccasion  de  Taltenlal  du  29  juillet  (1), 

(i)  Voir  precddemment,  page  189,UUttre  du  feu  roi  Chris- 
tiioaLoais-Philippe. 


au  sujet  duquel  je  ne  pouvais  que  partager  Tdmotion 
que  ce  forfait  a  causd  gdneralement,  et  qui  a  dd  for- 
tement  affecter  S.  M.  la  Reine  et  Taugusle  famille 
royale. 

Le  Roi  a  de  nouveau  montre  ce  sang-froid  si  souvent 
mis  a  Tdpreuve  et  qui  lui  a  valu  Tadmiralion  de  son 
peuplc.  Je  vous  remercie  pour  les  details  que  vous 
m'aves  communiques  sur  ce  miserable  assassin  qui,  je 
Tespere,  n'a  point  de  complices.  Gelte  affaire  vous 
donne  beaucoup  d'occupations  et  de  bien  ddsagrda* 
bles. 

Les  Elections,  d'ailleurs  si  satisfaisantes,  n'ont  pas 
rdpondu  a  votre  ailente  dans  Tarrondissement  qui  por- 
tait  le  candidal  prddestind  par  vous;  la  defection  des 
Idgilimisles  parail  avoir  ddcide  la  queslion.  II  est  mal- 
heureux  que  les  elections  doivent  ndcessairement  6tre 
basdes  sur  Tinlrigue  de  part  el  d*autre,  et  souvent  ce 
n'est  pas  la  bonne  cause  qui  triomphe. 

J*ai  did  bien  aise  de  faire  la  connaissance  du  colonel 
Gourtigis  et  de  lui  confdrer  mon  ordre,  comme  aussi 
au  comte  de  Sussy  et  en  mdme  temps  au  comte  de 
Bastard.  Tai  trouvd  avoir  tout  autant  d'obligaiions  en- 
vers  le  direcleur  du  cabinet  des  mddailles,  mais  je  ne 
suis  pas  moins  charmd  d'avoir  pu  montrer  mes  dgards 
au  lilldraleur  qui  nous  a  combld  d'atlenlions  en  nous 
envoyant  des  fac  simile  de  son  livre  si  prdcieux  et  si 
cber  malheureusement.  Yeuillez,  dans  Toccasion,  dire 
au  comle  de  Bastard  que  je  ddsire  toujours  rester  eo 
relations  avec  lui. 

Au  sujet  de  roifre  de  M.  Cibiel,  quant  k  I'dclair- 
cissement  de  la  ville  de  Copenbague ,  moyennant  du 
gaz,  le  president  de  la  capitale  m'a  dit  que  le  magislrat 
complail  ouvrir  une  concuirence,  et  je  ne  manquerai 
pas  de  vous  en  avertir,  en  eas  que  M,  Cibiel  Veuille 
alors  faire  sa  proposition  formellement. 

J*ai  eld  cbarme  d'apprendre  les  bonnes  nouvelles  du 
duc  Louis  voire  tils  qui  retourne  k  Madrid  et  qui  sera 
bienl6l  suivi,  k  ce  qu'il  parail,  du  duc  de  Valence.  Dieu 
veuille  que  ce  soil  pour  le  bien  ainsi  que  le  choix  de 
Tdpouz  de  la  Reine,  qu'on  dit  dire  plus  en  faveur  du 
comte  de  Monlemolin,  s'il  veut  faire  des  concessions 
ou  de  son  cousin  don  Francois  d'Assise.  II  parail  que 
jamais  la  France  et  TAnglelerre  ne  seront  d'accord  Ii- 
dessus ;  ainsi  faudrail-il  laisser  faire  k  la  Reine  mdme. 
—  La  Icttre  que  le  ministre  M.  Guizol  n/a  dcrile  k 
Toccasion  de  Tordre  que  je  lui  ai  confere,  m'a  fait  le 
plus  grand  plaisir. 

Ma  santdest  parfailemenl  bonne  el  je  jouis  d'un  pen 
plus  de  repos  ici.  Le  temps  favorise  autant  que  possible 
les  bains  de  mer ;  c'est  un  eld  admirable.  On  Irouve 
aussi  du  lail  cailld  ici,  mais  je  m'en  absliens,  ne  vou- 
lant  pas  dlonncr  mon  eslomac,  comme  vous  Pavez  fait 
k  Berlin.— Voire  gain  au  whist  a  reyu  une  destination 
que  je  vous  soubaite  profilable  pour  I'avenir. 

Si  ce  n'est  point  abuser  de  vos  bontds,  je  voudrais 
vous  nommer  un  jeune  oflicier  danois,  de  nom  Adolpha 


oxu 


Holm  (fils  nalurel  d'un  ami  d^d^] ,  qui  ambitionne 
faire  la  campagne  en  Alg^rie  dans  un  corps  de  cava- 
lerie.  Je  n*ai  pas  pu  contenir  sa  foiigue  guerri^re,  et  je 
lui  ai  pcrmis  de  faire  Tessai  d'etre  attach^  k  rarm«5c 
d'Alg^rie,  si  vous  voudiie*  lui  accorder  voire  protec- 
tion. Mon  charge  d'affaires  Tintroduira  pr^  de  vous. 

Yeuillez  me  donner  bient6t  de  vos  nouvelles  si  int^- 
ressantes  pour  moi,  et  veuillez  me  rappeler  au  soutenir 
de  madame  la  duchesse  de  Glucksbierg  comme  un  sin- 
cere amiide  son  ^poux,  ^tant  a  jamais,  monsieur  le  due 
Decazes  et  de  Glucksbierg. 

Votre  tout  a£fectionn(^ , 
Christian. 


A  H.  LE  DUG  DECAZES  ET  DE  GLUCKSBIERG. 

Wigh,  ce  2i  aodt  1846. 

Monsieur  le  due  Decazes  et  de  Glucksbierg,  je  con- 
sacrerai  encore  quelques  pages  k  la  politique  du  jour, 
savoir  celle  qui  concerne  les  duch^  de  Scbleswig  et 
de  Holstein.  Yous  savez  que  j'ai  M  dans  le  cas  de  re* 
fuser  Fadresse  des  £tals  provinciaux  du  Holstein,  puis- 
qu*elle  contenait  une  protestation  contre  ma  lettre 
patente  et  contre  la  succession  selon  la  loi  royale  dans 
le  Scbleswig ;  que  les  £lats  ont  port^  plainte  k  la  diete 
de  Francfort,  ou,  pour  mieux  dire,  quails  ont  commu- 
nique les  actes  k  la  Confederation  germanique,  et  que, 
apr^s,  la  majority  a  quittd  la  seance.  J'ai  convoqu^  les 
suppleants,  j'ai  envoyd  un  autre  ddputd  de  Tuniversitd, 
mais  Tassembiee  n'dtant  pas  en  nombre  pour  voter, 
j'ai  fait  dissoudre  les  £tats  le  12  de  ce  mois,  en  faisant 
dire  que  les  retards  que  subissaient  les  projets  de  lois 
soumis  aux  £tats  provinciaux  etaient  sous  la  respon- 
sabilite  des  membres  qui  illicitement  ont  quittd  Tas- 
sembiee. 

Cette  conduite  ne  pent,  cerles,  pas  trouver  de  Tap- 
probation  parmi  le  peuple,  et  en  g^n^ral  je  ne  puis 
que  me  louer  de  Pattacbement  que  me  montre  la  |K)- 
pulation  dans  les  duch^s,  notauiment  en  Scbleswig. 
Vous  savez  que  le  parti  rdvolutionnaire  a  conlribue  a 
dtk'hainer  les  avocats  et  les  professeurs  de  TAllemagne 
contre  moi,  et  que  c*cst  Topinion  assez  accreditee  en 
AUemagne  que  le  Danemark  veut  conquerir  le  Hols- 
tein et  le  Lauenbourg,  et  incorporer  ces  duch^s  dans 
le  Danemark.  D*abord,  Tessai  en  serait  une  folie,  et 
jamais  on  ne  pent  au  serieux  me  croire  assez  impoli- 
tique  pour  Tentreprendre.  Votre  cabinet  n'aura  pas  lu 
une  telle  intention  dans  ma  lettre  patente,  et  il  faut  une 
t£le  uussi  ecerveleeque  celle  de  M.  A.  pour  m'attribuer 


une  telle  intention  et  en  prendre  la  fi&vre.  La  lettre  pi- 
tente  ne  porte  que  Tassertion  fondde  tur  le  bon  droit  que 
le  Scbleswig,  ainsi  que  le  Lauenbourg,  suit  la  meme 
succession  que  le  royaume  de  Danemark,  et  elle  declare 
mon  intention  d'obtenir  la  m^me  certitude  pour  toula 
les  parlies  du  duchd  de  Holstein,  afm  que  Pintegrit^  de 
la  monarcbie  danolse  nesoit  point  alter^e.  D*abord,  j*ai 
promis  au  duche  de  Scbleswig,  dans  la  m^me  lettre 
patente,  que  ce  ducbe  resterait  independant,  dans  k» 
mSmcs  relations  qui  existent  actuellement  entre  ce 
ducbe  et  le  Holstein,  de  sorte  que  je  n'ai  jamais  voulu 
incorporer  le  Scbleswig  dans  le  royaume  de  Dane- 
mark.  Qu*est-ce  qui  pourrait  done  me  |K>rter  k  vou- 
loir  incorporer  le  Holstein  et  le  Lauenbourg,  et  Tti-je 
jamais  dit?  Non,  certesl  L*intdgrite  de  la  monarchie 
danoise  veut  dire  la  m^me  cbose  que  Tintegrite  de  la 
monarchie  prussienne,  par  exemple ;  celle-lk  coutieot 
le  royaume  de  Prusse,  qui  donne  le  nom  k  la  monir- 
chie,  et  les  divers  £tats  de  la  confederation  allemande 
qui  sont  sous  le  sceptre  du  roi  de  Prusse.  La  ndtre 
contient  le  royaume  de  Danemark,  le  duche  de  Scbles- 
wig et  les  duches  de  Holstein  et  de  Lauenbourg,  etaU 
de  la  Confederation  germanique.  Je  n'y  vois  aucune 
difference,  et,  malgre  cela,  les  Allemands  s^ecbauffeot 
la  bile  pour  faire  croire  que  je  veux  empieter  sur  \h 
droits  de  FAUemagne  et  leur  enlever  des  provinces  par 
un  coup  de  plume.  Yraiment,  ils  font  trop  d'bonneor 
k  mon  pouvoir.  Je  ne  doute  nullement  que  les  princes 
de  la  Confederation  et  la  diete  de  Francfort  ne  ftsscnl 
raison  k  ces  imputations  qui  D*ont  aucun  fondement; 
mais  ces  entrefaites  peuvent  loutefois  gener  les  grandes 
puissances  dans  leurs  determinations  qui,  certes,  seront 
en  favour  de  Tintegrite  de  la  monarcbie  danoise.  i 'ai 
ecrit  au  roi  de  Prusse,  de  m^me  mon  ministre  des  af- 
faires  etrang^res  s'adressera  au  prince  de  Metternich 
et  aux  cours  des  Tuileries  et  de  Saint- James,  en  m^me 
temps  qu'il  ira  personnellement  k  Saint-Petersbouif 
porter  une  lettre  autographe  k  TEmpereur.  lequel, 
par  les  traites  mdmes,  a  une  part  plus  directe  k  cesaf* 
faires.  Jusqu*k  present,  TEmpereur  Nicolas  a  repoodi 
k  la  protestation  du  due  d*01denbonrg,  qu*il  ne  voultit 
point  s'immiscer  dans  ces  debats,  et  je  le  crois,  en  g^ 
neral,  fort  bien  dispose  pour  nous. 

La  reunion  avec  le  roi  et  la  reine  de  SuMe  a  contri- 
bue  k  cimenter  des  relations  amicales  entre  nous,  qni 
ne  peuvent  qu'etre  profitables  k  nos  sujets,  et  j*ai  et 
beaucoup  de  satisfaction  a  recevoir  leur  visite. 

Je  termine  en  me  disant  comme  toujours,  monsieor 
le  due,  votre  tout  affectionne. 

Christia!!. 


t^tflt.  —  lapitecm  LMnaipt  tt  Fctttaux,  rat  DaaOtttot  X 
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NE  REgOIT  PAS  D  ABONNBMENT.  —  CHAQUE  NUMfeRO  SE  VEND  SfePAIlfeMENT*  —  PRIX  :  50  CBNT- 

Mn  p«|«Dt  M  livrauODs  d'AvADov^  on  l«i  rccevra  k  dowidle* 


Par  It.  ^  P^riillfy  ^diteiir,  rue  Btcltellru,  OO. 


AFFAIRES  D'ESPAGNE  ET  MARIAGE  DU  DUG  DE  MONTPENSIER  (>'. 


I^OTE  ES  ESPAGNOL. 

Cordoue,  Te  i  septembre  1846» 

iBcs  qu  on  regul  dans  cette  capiiale  le  courrier  ef- 
DrtlinAire  annon^ant  la  reuniun  dei  Cortes  pour 
N4,  ntsse  mil  lees  oriiq  element  pour  recevoir  la  tiolifi- 
lion  de  rheu reuse  nouvelledu  mariage  deSa  Blajeste 
:soii  auguste  et  til iistre  cousin  le ser^nissime  infant 
Fran^ttjs  Marie  <r Assise,  IfHts  ceui  qui  souhaitent 
Ibctriheur  de  la  palrie  ont  soupird  vi^ement  apr^s  in 
lirde  sa  rdalisalion. 

[Tous  les  rapporU  que  nous  recevons  de  )a  provinre 

de%  provjfices  votsines  presentent  une  conformity? 

ki^fai^ante ;  prtout  on  aspire  apr^s  ce  jour  de  re- 

lassance  publiqtie,  paree  que  ce  jour  inaugurera  une 

I  Telle  ere  de  paix  et  de  prosperity.  On  ne  dedre 

i  moins  ardcmmenl  le  manage  projete  de  Tin  fan  le 

lliina  Luisa  avec  le  due  de  Montpensler^   parce 

ce  prince  r^uniti  ravantage  d'etre  issu  d*nne  des 

itereJ  families  r^gn antes  du  monde,  les  qualities  fes 

kriltantes  qui  le  rendent  tout  a  fait  digne  d'etre 

Uot6  de  la  main  de  notre  belle  princeisse,  et  d'avoir 

H)  Voir  f<t  iletii  iif^mien;  itiiclpfi^  pMges  tdS  el  7^1 


tou testes  sympnlhies  de  noire  pays,  toujotirs  enthau- 
siaste  du  g^nie  chevaleresque  et  des  haules  quality 
morales  et  politique^  sous  lesquelfes  les  princes  fran— 
<^ais  acluelsse  sonl  fait  connaUre  et  estimer  en  Europe. 
Aussi  Toit^on  avec  indignation  le  genre  d*opposition 
qui  finira  par  rend  re  ridicule  la  presse  dite  progrcssiste 
qui  ne  cesse  de  dcclamer  contre  toute  pens^e  de  gou- 
Yernement  et  d'avenir.  Si  Topioion  ptibfique,  que  les 
progressistes  invoquent  h  tort,  pouvait  parler  par  elle* 
meme  com  me  elle  paric  par  la  bouche  de  ceui  que 
nous  Toyons,  elle  leur  dirait  que  le  sentiment  du  pays 
est  tout  k  fait  prononc^  en  faveur  de  cette  alliance, 
parce  qu*etleofTre  des  garanties  que  Texp^rience  nous 
a  appris  k  nc  pas  chercher  dans  Topposition  rdvolu* 
tionnaire  ni  dans  les  seditions  dont  notre  belle  et  mat- 
heureiise  palnc  a  dtd  si  sou  vent  le  th^litre. 

II  pa  rait  que  nos  autoriU^;;  et  les  corporations  de  la 
province  se  prdparcnt  k  feliciter  Sa  Majestd  de  son 
prochain  mariage,  et  cbargeront  noa  d^pul^s  au2 
(Tories,  de  presenter  ces  felicitations  en  m^me  temps 
que  les  leurs,  ce  qn'ils  n  out  pas  encore  fait,  malgr^ 
ractivitd  et  le  ihh  qii'y  apporte  Fintendant  de  cettfr 
proTincc  Sefior  Balboa,  parce  qu'on  attend  que  loute 
la  di^pntatiorv  soit  rt^unie  dans  la  capilale. 


REVUE  RfiTROSFECTlVE. 


A  S.  If.  U  llEhSE  D*E8PAG>iK, 

Neuilly,  iamedf,  5  sefilctnbrti  IH46. 

Jc!  nrenipressc  d*ufTrir  tnas  ri^Udtiitiaas  ks  plus 
Binciirea  et  Ie«  plus  eoidiales  k  voire  Majesli*,  sur  k 
euni'lu^ion  ile  son  tiiariage  avcc  le  <luc  de  (ladix.  Nul 
ne  fait  des  voeui  plus  at  den  b  que  lt*S  mifTis  pour  stm 
banltiiiir  et  son  pnrfiiil  conteiileinenL  II  y  a  assez 
langtemps  t]ue  j*ai  vu  d*ai»^ox  pr^s  nion  jcmie  neveu 
pour  i\nQ  Vo\ntiion  (axwi^Uh  que  j'en  ai  c(»tigue  mi! 
donne  laconEknce  qu^il  rtfalis^ra  les  ¥ceiiique  je  rornie 
pour  V0U9* 

II  fuutaussi  que  je  rememe  Voire  Majeiti^  du  con- 
senlemcnl  qu'ellc  a  donnd  au  m&riage  tie  moii  Gb  le 
due  de  Montpcnsier  avee  h  priiices&e  sa  soDur*  Ce 
nouvGAU  lien  ine  sera  bien  chei%  connne  tout  ce  qui 
|)eut  refserrcr  )es  liens  du  sMing,  qui  nous  unis^cnl  deja 
dc  Unt  de  minicres.  el  yous  convaincra  de  la  letulre 
afeclion  que  je  vous  porte,  et  de  la  vive  el  inviokble 
amitif^  avcc  laquclle  je  suis  pour  k  vie,  ma  bien  cliere 
aoeur  et  niece,  de  Voire  Majesty,  le  bon  Trere  et  bien 
afTecUuna^  oDcle. 

Lout«*pHtt.irri. 


A  S.   M. 


Lk   REIME    DESPAGNE  MARIE- 
CH  JUSTINE. 


Nctiillf,samedi  5  fi^ptembre  1846, 
Ma  irhs  chere  smur  ut  niece, 

r/eitt  avec  bonbeiir  qug  je  *iens  epancber  dans  le 
eoeur  de  Voire  MajfsttL^  loule  lasalisfacliun  que  le  mieu 
^prouve  du  nouveau  lien  qui  \imi  de  ie  former  enlrg 
nosenfanb,  aus^i  bien  que  decelui  que  k  Koine,  voire 
augu^teiille,  vient  de  eonlracler  avee  un  prince  de  «a 
faniille,  el  parconsequenl  de  lauAlre.  J  ai  Ueonnancc 
que  celle  union  sera  beureiisv^  et  que  la  Heine  no  re- 
grettera  pus  »ou  tboii*  Le  teuipe  que  lea  deui  frerea 
out  fiisa^  ici  tn'a  mis  k  {lorit^e  de  ks  voir  d'as&ea  pres^ 
et  j*fii  toujoui-*  *!te  lrcs*eauleiil  de  ce  que  j\ii  vu  du 
due  lie  l^idii*  Votro  Mije^te  «e  rappetlera  que  je  iui  ai 
souvenl  uianifei^l^cetla  bonne  opinion. 

A  prwnt  que  nou^  avons  surinoutiS  lea  diftkullert 
de  la  condu^ion  Ur  ceit  disut  niariaKe*,  il  fun  I  t^^cbcr 
dVbrei^er  autant  que  ^ouft  tc  pouiTvin^t  le  tenifis  peu- 
^nt  lequel  it  n'eit  qnc  tivp  pn!i^ibk  qu  on  (anc  de 
no  uvea  UK  elTorb  et  de  niuivelie*^  leuiatiV4^s  pour  en 
^mpikber  kiiMt'^braUou.  IJ  ee>t  ekir  qu'il  Taut  allendre 
k  vote  dc*  rorte*  et  In  nk-eplum  de>t  dij^pen^e*  du  pape, 
donl  le  comic  Romi  c^l  dejt  rhar^fc^  de  hitter  Tetpi^di- 
lion.  JVfpera  qii«  cet  farmabk^s  f'accamptiront  «an» 


dinieul(4i»  et  Mn«»  trop  da  reUrd  ;   ihaU  dt^  >r  '  ' 
teront,  il  lue  parali  bien  inipartaul  qiie  le  n^ 
la  Reine  ftU  G^lebr^  tans  delai,  toAiui:  qmnd  k  ^vtk 
Montpensier  ne  seratt  pa^  encore  arrife  k  lladmL  W 
Ire  Majeiit^  en  j  ugera ;  inais  elk  i»enl4ra  que  Doii  ll 
pouvons  pas  faire  parlir  noire  (ilsaifanl  qii*fteaitir* 
eornpb  les  formal iles  sans  bsquctlci  son  mn"—  " 
pourrait  pas  ^Mreo^tebrd*  Ce  eher  enknl  seTii  ' 
rem  de  devpnir   voire  gendre,  et  je  ne  eium*  ^^ 
vous  assurer  qu'il  rt^pondra  a  Imil  ce  que  yom 
attendre  de  luji 

Je  prie  Voire  Majesle  de  faire  mes  en 

due  de  Hiani^areE,  elde  lui  k^moigntjc  cu: 

sensible  a  la  pari  qa*il  a  prise  pour  obleair  an 
91  cher  k  mon  cceur. 

Cest  de  loul  mon  ciBUf  que  je  vou*  renouvetk  Tj 
pression  b^ea  vtve  et  bien  sinosre  de  k  tendre 
avee  laquelle  je  suis  toujours,  ma  bien  chert  ub^ 
niece,  de  Voire  Majesiji,  le  boa  frere  et  bien  sneelioinA 
oncki 

LoLts-PtiturrK* 


A  S,  A.  R.  L'IMFAME  LOUiSA-FERDhNA^iDJU 
Neutlljf^  laniedi  S  aeplembre  ItM. 
Ma  bien  ch^re  ni^ee , 

Taime  k  vo us  dire  lout  de  mhe  combien  il  ^ 

et  combien  time  sera  dous  desnbstituer  k  n 
(iile  k  ceiui  de  ma  niece ^  imi  je  dois  me  conliwler 
aujourd^Uui.  VoiH  en  oc<:upei  dej4  k  place  Jdnii 
crFur«  et  je  cheris  In  conliance  que  mon  lib  Uta  vM 
honbeur,  en  ni4me  lernps  que  vons  TcreK  k  sien-Crtt 
dans  ces  senliinenls  qu'usanl  dejk  de  tne^  droiudi 
t'reitr /ii^rf,  je  vout  embrasse  tendrenietti,  cljc»it?Ji^ 
do  mc'illeur  dc  mon  ctEur,  ma  bien  cbere  liicce»  vplrt 
bien  aHectionne  onck. 

Loris-P«fLiPM. 


A  S,  A.  U.  LINFA.NT  ERAM^OIS  DKPALIJl 

Ntuillf,  h  feptembfv  Uan* 
Mon  tr^s-cbcr  neveu, 

J'ai  rit^u  arec  grand  pkii^tr  la  kllre  par  iaqa^^t 
vouf  me  frtites  part  du  luaria.  '  i  <?nij-tt  k 

d"Es»pa[^»fit!  et  vulre  bHni-nunr  iH*-  dtt 

vaui  en   febcile  de  lent  moti  awur*  Voua 
Jepuis  long  tempi  mon  atFt'clHui  pnur  hti  et  poi 
el  voui  mo  Irouvrrfa  Ituijcuirf  eniprew^  a  ^%nin 
ner  dei  pteuvejt, 

Cr<i]fei*tnui,  avee  ramititl  h  * ' nr^r*\  m  ui 

cber  ueveu,  votrc  Ir^-alTtctj^ 

UiuiB-l^iurri* 


RETtE  RftTTtOSPECTlVE, 


n% 


[A.  B,  LM?iFANT  DON   FRANCOIS 
D'ASSISE. 

Neuilly,  12  fteplerahie  18i6. 
Mon  Ires-cber  neveu, 

ftVmfjiPiise  de  vous  alTrir  mes  ftflieitations  bien 
s  fur  voire  manage.  Vous  savez  que  je  votj^  ai 
pstppreci^,  el  com  bien  je  vousai  voud  d'affeclion 

te  l^mps  que  vous  avei  passtS  auprt^s  ^e  nous, 
tne  salisrAtiion  biea  r^vMe  \mur  mm  que  le  dioix 
re  aiiguite  coiHina  salt  tonibJ  siir  vous,  et  de 
nsl  le  Iff^ne  d^Bspagne  perpt^tu^  dans  la  di^scen- 

dn  roi  Pbillppe  V,  J'ai  la  con  fiance  qu'elle  fera 
ionheur,coninie  vous  ferez  le  Hcn,  et  qu'il  mv- 
^  votre  utiiim  une  longue  lignce  qui  .isiJurt'iM  it 
h  pro'p^riy  de  rEnpat'^^^N  ^^^^  r»?pos,  aon  iiid(i- 
1C^  et  la  conservation  de  lautes  scs  Uberli^^. 
Test  bien  iloux  uii^ii  de  Irouver  dau$  Tun  ion  de 
lim-aiiT]^  fils  leduc  de  Monlpcnsier  avec  voire 
^Hb-sceur,  f Infante  Louise- Ferdhiande,  tin 
tttKeii  qui  resserrera  encore  plus  ceui  qui  eii- 
idji  tntre  nos  disuse  famiHe?. 
^t  dans  ces  sentiments  que  je  vous  reiiouTelle 
tordialemcnt  i^ajs^uranre  de  la  vive  amitid  avec 
ti  je  iui«,  mou  ireiJ-cber  neveu,  voire  bien  afFec- 

ancle* 

Loms-PiriurrK. 


All  HOK 


[>al4ift-&o|a],  b  1^  ieptembre  iB4ti, 


eque  Voire  Hajesl^  m'a  ord^nn^^  de  faire  uue 
(ommdire  des  biens  que  Tuonscigneur  le  ducde 
leusier  e^t  appele  k  recueillir  dam  les  successions 
augusles  auteurs  et  dc  S«  A.  R.  madame  laprin- 
A4<^ICt4^  d*Orlt'ans,  sa  taule,  Votre  Majeste  m'a 
bonneur  de  me  dire  que  ccttc  note  dcvait  etre 
eeen  Enpagnepuur^lre  conHnuuiquee,aHI  y  avail 
\ut  |M3r&anne5  cb^rgdes  da  Htiptiler  Jes  int^reti^  dc 

te   destination  tout  espagn^te  m*a    fait  naltre 
^e  rediger  uue   note  concise  ^yanl  pour  objet 
^hr  qut  la  fot  tunc  a  ireuir  dn  prince  nc  serai t  pas 
l^ro portion  aveucelle  de  la  princesse. 

K£»t^  quedc  Lautes  convt^imuct^s  ne  me  peimet' 
d'juscrer  duni  una  no  la  qui  pouvait   ^Ire 
les  yeui^  d'uu  gouvcrnemcnt  etranger,   Ics 
Tfts  si  pi'uibks  dans  lesqueli  Votr^  Majestd  se 


Mais,  conime  d'un  autre  c^te.  eelle  note  pourrait 
donuer  lieu  k  de  fllcbeuses  interpr^lations  ^  Bpr^s  y 
avoir  mtlroment  refld^lii,  j'ai  cm  qu*il  6luit  pr^f^rable 
de  rcdiger  uue  uouvelle  note  qui  ne  pr^lAt  pas  ouver- 
ture  a  cc  gravo  mconv^nient* 

J'ai  rbotineur.  Sire,  de  placer  cetle  nouvelle  note 
sous  les  yeun  de  Voire  Mnjesle. 

Je  siiis  avec  respect,  Sirc»  dc  Voire  Majcst*!,  le  trfes- 
humble,  trcs-dtJvoud  et  Irfes-iidele  suj«t. 

Le  Direcieur  des  DonmimSf 
Roi'cuat. 


NOTE  SOMMAIRE 

Sur  (u  valeur  prutmbh  des  item  qm  S.  A^  It*  mm* 
steffjueur  le  due  dc  AMontpemier  eU  appele  «  rcvueil^ 
Up  dam  its  succesuom  de  LL*  MM,  h  Hoi  ei  /a 
iieimdes  Frmi^ah^  i€i  pere  €i  mere^  el  deS*  A*  It, 
Madume     ia    princis$$  Adelaide    d'Qti^atis  ,    5a 

Let  fuecesfiiona  futurtji  prLisentenl  deft  chances  atei* 
loires  qui  ne  pormetlenl  pas  dVlnonccr  d^une  luani^ro 
certaine  quelltj  iera  leur  importance. 

Ainsi,  quoiquc  des  dispositiojis  leslamerUaires  pr*S- 
ciient  les  hieufl  qui  forinerant  le  lot  d'uu  tieritier,  on 
ne  pent  pas  aflihuer  que  cet  her i  tier  recueiilera  Piii'* 
tt^gralild  de  ces  bimu^  car  le  testate  ur  peut  se  truuver 
dan&  dos  cireou^tanees  lelles  qu'il  soil  obligf£  do  faire 
des  alienatiuna  ou  dc  modilim*  ses  diipositioni. 

On  nc  pent  pai^s  iiou  phis^  quoique  dan^  ce  moment 
on  couuaiflse  te  revcnu  de  ces  bicns,  assurer  que  ea 
reveuu  sera  la  meaie  h  Touverture  del  succeisioai; 
car  le  rcvenu  des  bieus  varie  d'auuL^e  en  anntfe,  et  il 
peut  surveuir  tel  evencujcnl  qui  inllue  d'une  maniere 
nolabfe  sur  rimpartance  de  ce  revenu^ 

Eufiu  il  est  impossible  de  preciser  quel^era  le  revenu 
decet  heritier,  quaud  il  aura  recoeilb  sa  part  des  suc- 
cess iom  aux  que  lies  il  estappele;  car,  in4<?pendamment 
des  circoustances  qui  viennent  d*elre  sjgnalees,  on  ne 
peut  (jris  prevoir  lei^candilioni  dans  ie^quelbfl  te  trou- 
verout  ces  succei^sions,  et  ks  charges  qui  peseroat  iur 
cet  lien  tier* 

On  eist  douc  dans  la  ntk^essilti  de  raisouner  par  Uypo* 
tbt^se;  et,  pour  se  (onuer  pne  idee  de  la  fortune  que 
cet  heritier  pourra  possMer  au  moment  da  Touverture 
des  successions,  il  faut  eiamincr  la  consist ance  des 
bicns  qui  doivent  lui  ecfaojr,  le.H  charges  qui  tui  sont 
iniposces,  celies  qui  grev^nt  ces  bifinft«  ^t  celles  qui 
pen  vent  reifulter  de  la  position  des  successions,  au  uio* 
meal  on  el  les  s'ouvriront. 

Les  biens  que  inoufri^neur  Ic  ducde  Mmifpemieur 


zu 


REVUE  RfiTROSPECTIVE, 


est  appele  k  recueillir,  consislenl  prindpaleinenl  dans 
les  duches  de  Monlpensier  et  de  Kand;m,  la  for6t  de 
Breteuil  ct  h  domuinc  de  Bdnricville^  la  l>ai*cmnie 
de  Ldpand,  les  fore  Is  d'Armainvilliers,  de  Crt^ey,  de 
Boieiii,  d'lvry  el  des  Andclys  TlitUel  de  matiame,  silue 
a  Pari?,  faubourg  SainUGermain  (1),  etdans  deux  cetjt 
quaire-vmgl*qualre  actions  des  canaui  d'Orleans  et  de 
Loing« 

Le  prince  est  rharg^  du  pnyement  de  diCTereDles 
soultes,  dont  le  revenu,  ealcule  snv  le  piedde  4^^*0/0, 
repr*53enle  un  eapital  d*envii'on  six  millions. 

Inddpendamnient  dc  celte  charge,  quclques-uns  des 
biens  compris  dans  son  loL  sout  gre'Vifs  de  sommes  im- 
portantes.  La  toiH  dc  Brcteuil  est  hypoitiequde  pour 
un  capital  de  4,630,000  francs,  savoir  :  Au  profit  de 
M.  de  Rotscliild,  jusqu'a  concurrence  dc  1,050,000  fr., 
et  all  pmfit  de  la  Caittse  des  Consignations,  jusqu'^  con- 
currence de  5,0<X),000;  et  fes  actions  des  canausd'Or- 
I^ans  et  de  Loing  sont  afTectees,  pour  leur  valeur  nomi- 
nile,  qui  est  de  10,000  francs  par  action,  au  rembour- 
sefucnt  d*un  capilal  de  5,440,000  francs,  dil  par  le 
IVoi  k  la  Cui^se  des  Consignations. 

Be  ^rte  que  pour  posseder  iuti^gralement  les  biens 
qui  pourront  lui  eehoir,  monseigneur  leducde  Mont- 
pensier  aura  k  payer  un  capital  d'enviroti  10,650^000 
francs  de  soultes  ou  d'hypolbeques,  et  k  rembourser 
k  v^ileur  des  actions  des  canaux  qui  font  partie  de  son 
lot. 

Cescharges,  si  considerables  qu'elles  soient,  ne  sont 
pas  malheureuscment  les  seutes  qui  pourrout,  suiviint 
lescirconslances,  peser  lur  le  prince* 

La  position  tinanciere  du  Roi  n'est  pas  dani  un  dtnt 
satisfaisant*  Les  ddpenses  de  la  royauti^,  qui  se  sont  ac> 
ernes  en  raison  de  raugmentation  de  la  famille  royale, 
eic^dent  les  reveuus  de  la  liste  civile,  Ou  ne  peut  par 
consequent  calculer  les  sacrifices  que  le  Rol  sera  oblige 


de  fa  ire  pnnrsubvenir  k  T  exigence  de^  besoinsqnit 
pr^senieronl  fiecessaircmenl, 

Or,  plus  la  somme  des  dettes  augmenlera,  plmb 
successions  futures  ser  on  I  obt^rees,  plus  les  biens  i»f- 
nir  seront  gre\es;  plus  les  charges  qui  peseroot  m 
les  bdri tiers  s'accroHront^  et  plus  leurs  reYenusdioi- 
nueront* 

Dans  cet  dtat^eg  cbose»,  il  est  difTjcile  de  dire  ijud 
sera  le  revcnu  dii  prince,  npres  (|u'il  aura  recncillili 
part  des  successions  qui  doit  lui  reTenir.  Celtidcpen* 
drades  eircons lances  fa vo rabies  qui  pourront  surnilir; 
d*ici  k  Tepoquc  de  TouveHure  des  successions;  cepeo- 
dant  on  a  lieu  d'esperer  que  ce  revenu  pourra  s'eJeiir 
a  cinq  cent  mille  francs  euTiron. 


NOTE 

Doffifai  fait  la  I eeiure  pendant  la  eonferenee^  tm 
compte-rendit  de$  esp^rances  de  monsetgntur  le  t 
de  Montpmmer, 

Les  biens  que  monseigneur  le  due  de  Ikfanlpenaer 
est  appelt^  k  rceueillir,  consistent  principaleinent  h 
tes  duclies  de  Montpensier  et  de  Handan,  danj  la  (brit 
de  Breteuil  et  le  domaine  de  Bonneville  ,  la  bafotmit 
de  Ldpaud,  les  for&ts  d'Armainvilliers,  de  Cr^j.  dc 
Uoieux,  dlvry  etdes  Andeljs,  Thotel  de  map4iii,  rue 
de  Varennes,  et  dans  deui  cent  quatrc-tingl^quilre 
actions  des  canaux  d*Orleans  el  de  Loing. 

Ces  biens,  dans  les  plus  mauvaises  ann<^  etdmi 
les  conditions  les  plus  diffavorables,  et  en  suppOMOl 
que  les  cliarges  dont  ils  sont  grev^s  s'augmenlent  bcsn- 
coup  avant  que  le  due  entre  en  jouissance,  ne  pour- 
ront jamais  repr(.^sGn ter  un  revenu  annuel  molndre^k 
cinq  cent  mi  lie  francs  (S,(X>0,000  de  r(5aui),  et,  dim 
les  anndes  moyennes,  repr<5senlent  bien  dafintage. 


A  M,  GUIZOT,  MINISTRE  t)ES  AFFAIRES  fiTRANGfeRES  (2). 


{Particulikre,) 

Haddo-House,  i4  septembrei846, 

Mon  cher  monsieur  Guizot, 

Jarnac  m'a  transmis  ici  votre  lei t re  du  7  de  ce  mois 
avec  les  incluses.  En  vousremerciant  bien  sincerement 
de  cettc  marque  de  votre  confianceetde  votre  aniilie, 
je  ne  veux  pas  dilTerer  le  peu  d* observations  que  je 
desire  faire  sur  celte  correspond  a  tice* 

A  lYpoque  oii  je  qnittai  nwn  poste,  j'etpliquaj  com- 
plt?temcnt  k  lord  Palmerston  1**5 tat  actuel  de  la  ques- 

(4j  L'h6te1  de  la  tmAt  Var^nntfi,  itijaiird*bui  t^ttn^  pnr 

le  g^n^ral  CjiTaignnc, 


[Primte.] 

Haddo -House,  September  14,  IS48. 
My  dear  M«  Guisot, 

Jarnac  bas  forwarded  to  me  bere  fdur  letter  of  tha 
7tb  instant,  together  with  its  incbsures.  In  tbankiag 
yon  very  sincerely  for  this  mark  of  your  eonfuknM 
and  friendship*  1  will  not  delay  Ihe  few  observationi 
which  1  am  desirous  of  making  upon  the  enrres|Miik' 
denee. 

At  the  time  of  my  leaving  office,  I  fully  explaineJ 
to  lord  Palmerston  the  actnel  state  of  the  question  r^- 

{i}  L'impArbinee  de  ce  d^tnmt^ot  nous  a  d^^f^ntilii^  i  0 
trnpriTner  k  In  foii  M  le  tette  anf lois  ct  k  traduelldo. 
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rSiii  touchant  le  manage  de  la  reiiie  d'Espagne.  Je  \m 
|Mimuniquai  egalement  la  correspondance  privL^e  que 
Hrais  eue  avec  Bulwer,  ei  qui  renfermalt  natyreile- 
^Biil  lout  ce  qui  s^etait  pus^e  pnr  rapport  aut  prcten- 
Htis  dii  (prince  Lcupold  d^  Saxc-Cc^bourg.  Lord  Pal- 
^■rstiici  panit  approuver  Lout  ce  que  yavais  fait,  ainsi 
^ne  lea  ideea  que  je  onurnssais;  el  dans  imeenlrevue 
le  j'eus  poslerieurement  avec  lord  John  Russell^ce 
kin  aequiescetTient  tni  encon>  plus  clairement  est- 
Itne  par  lui,  A  partir  de  cc  moment ,  je  n'ai  plus 
kn  su,  et  dans  le  fait,  je  n*ai  jilus  entendo  parler  des 
bgr^  de  la  negoeialiun  relative  au  mariage  de  la 
bne  I  mais  je  n'ai  paa  de  raison  pour  croire  que  le 
ivemeDient  anglais  ait  jamais  adopte  d'aulres  vucs. 
|ne  vols  dans  lacorrespoudance  que  voiis  m'avea  en- 
|ee  rien  qui  justifie  une  pare i tie  opinion.  Lord  Pal- 
a-stofi  a  conipte,  il  est  vrai,  le  prince  U^opold  parri^i 
iididals  a  la  main  de  la  Beine ;  mais  sachant, 
ae  cela  ^lait,  rouveilure  directe  qu*avait  failc  la 
|iue  Cljristiue  au  due  rt^guani  de  Sn?!e-Colj(vurg  lors 
i  son  se j o  u r  a  Li sbon  n e  ^  i I  I  u  i  e la i  t  i  m  pos» i  b I e  d'a g  i r 
Kremnient ;  et  m^me  a'il  a  nomme  le  pHnee  Lifo- 
bld  I0  premii-r  ^ur  sa  lJ^teH»  eel  a  ue  pronve  en  aucune 
fan  (|ti'il  souliaildl  son  succes  ;  au  contialrc,  j'aurais 
Libablemenl  agi  de  menie,  bien  qne  rerrnernenlcon- 
Itiiru  que  te  sueces  de  Tun  de^  liU  de  don  Francois 
Ml  mieui  servir  les  inkrr^ls  anglais.  Je  crois  ri^ellc- 
tni  que  telle  a  M  aui^!»i  V opinion  de  lord  Palmer- 
Em. 

Dans  Je  Memormidtim^  que  m'a  hi  M,  de  Sainle-Au» 
ire  au  mojs  de  mars,  il  eta  it  djt  que  si  le  rnariage  de 
I  Heine  avec  le  prince  Leopold  ou  avee  quelque  prince 
kire  qu'un  de^'end^iut  de  Philijipe  V,  devenait  pro- 
Die  OH  imminent,  le  gouverneniifjit  frangais  se  consl- 
refaii  comme  delte  de  lout  engagement,  et  se  regar- 
^rail  comme  libre  dedemander  h  main  da  la  Reine 
de  Vlnlante  pour  le  ducde  Montpeusier* 

J'ai   toujonrs  lout  fait  pour  vous  pmuver  que  ce 
p-ei  n'avait  aucun  interel  au  succes  du  prince  Luo- 
l;  et  pour  eloigner  de  voire  esprit  tout  soup^on 
sa  pr  t^  I  en  tlo  n ,  s  j  e  n  e  tTe  t  il  e  n  e  n  t  r  e  ten  a  i  t  une,  ee 
!  j'ignorc  encore  a  Thenre  qu*ii  est,  futnppuyee  par 
Igouvemetiienl  anglaij^.  J'ai  eu  de  ires-frequentesci- 
l^alions  a  ce  sujet  avec  la  Heine  et  le  prince  Albert; 
Ijc;  rne  rappelle  parfaileuient  avoir  dit  a  Jarnac,  que, 
res  ce  qui  s'etait  pa^se,  le  prince  ne  pourmit  plus 
Padrc$»er  la  parole^  s'il  i^lait  poi^sible  qu'il  s'engegedt 
darid  quelque  intrigue  ace  sujet,  sans  m'en  avertir„ ' 

I.  • 

■le  vous  prie  de  vous  souvenir  de  la  conduilcque 
■  tenue  qiiand  Bulwer  piit  sur  lui,  sans  avoir  regu 
Fin*truclions  dc  moi,  de  partici[ier  a  la  proposition 
|e  p;ir  le  gouvei'iiement  t^i^paguul  au  due  regnant  de 
re-Cabotirg»  An  lieu  d'encourager  et  de  seconder  le 


pecting  Ihe  marriage  of  the  Queen  of  Spain,  I  al^o 
communicaled  to  him  my  recent  private  corresipon- 
dence  with  Bulwer  whicb  of  course  included  all  that 
Imd  passed  with  reference  to  the  pretension  of  prince 
Leopold  of  Saie  Cohourg.  Lord  Pal  merslun  appeared 
to  approve  of  every  thing  I  had  done,  and  of  the 
views  which  I  entertained  ;  and  in  an  interview  which 
I  subsequently  had  with  lord  John  liussell^  this  entire 
acquiescence  was  still  more  dearly  expressed  by  him, 
Froni  that  time,  1  have  known  nothing,  and  andeed 
have  heard  nothing  of  ihe  progress  of  the  negociation 
connected  with  the  Queen's  marriage ;  but  1  have  uo 
reason  lu  believe  that  Ihe  englidi  government  have 
ever  adopted  any  other  views.  I  see  nothing  in  the 
correspondence  you  have  sent  me,  to  justify  such  a  be- 
lief*  It  is  true,  that  lord  Palmerston  may  have  enume- 
rated Prince  Leopold  as  one  of  the  candidates  for  the 
Queen's  hand;  hut  knowing,  as  he  did,  the  direct  over- 
tures made  by  Queen  (Ihri^tina,  to  the  reigning  IJuke 
of  Sase  Coliourg,  when  at  Lisbon,  it  wa^  impossibfe 
that  he  could  do  olhei  wise*  Even,  if  he  named  Prince 
Leopt,ld  first  in  the  ii^t,  this  does  not  by  any  means 
prove  that  he  wished  fur  hi^  success*  On  tfie  contrary, 
I  should  probably  have  dorte  llie  ^ame  thing,  although 
enlertaiuing  a  decided  opinion  that  Lugli^h  interests 
would  be  better  consulted  by  the  success  of  one  of  the 
sons  of  don  Francirico.This  1  really  believe  to  have  also 
been  the  opinion  of  lord  Palmerjiton. 

In  the  Memorantlum,  read  to  me  by  M.  de  Sainte- 
Aulaire  in  the  month  of  march,  it  was  staled  that  if 
the  marriage  of  the  Queen  with  Prince  Leopold,  or 
with  any  Prince,  other  than  a  descendant  of  Philip  V, 
became  probable,  or  imminent,  the  french  govern- 
ment would  eonsider  itself  to  be  free  of  all  engage- 
mcntSf  and  would  feel  itself  at  liberty  to  demand  the 
hand  of  the  Queen,  or  of  the  Infanta,  for  the  Duke  dc 
Monlpensier, 

I  have  always  done  every  thing  in  my  power  lo  pro- 
ve you  that  this  country  had  no  interests  in  the 
success  of  Prince  Leopold,  and  lo  remove  from  your 
mind  every  suspicion  that  bis  pretensions,  if  endeed  he 
ever  entertained  any  such,  hot  of  which  to  this  hour 
I  am  quite  ignorant,  were  sup|)orted  hy  the  English 
governmenL  1  had  very  frequent  explanations  with  the 
Queen  and  Prince  Albert  on  this  subject;  and  I  well 
remember  saying  to  Jarnac,  lliat  after  what  had  passed, 
the  Prince  could  never  speak  to  me  again,  if  it  were 
possible  for  him  to  engage  in  any  intrigue  for  such  an 
object,  without  my  knowledge. 

I  beg  you  to  recollect  the  course  which  I  pursued, 
when  Bulwer  allowed  himself,  without  my  instruc- 
tions, to  be  privy  to  the  propo^t^d  made  by  the  Spanish 
government  to  the  reigning  Quke  of  Saxe  Cobourg. 
Instead  of  encouraging  aj)d  promoting  the  suceesi  ot 
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f.  ^qui  aiimit  \m  ae  fflirc  aiM^mcTit 
teffiL'acomQiit,  jt?  fm  imnRMirtteTiienl  prl  tie  cellii  cir- 
Cnnvtaucea  M.  du  Sainte-Aulaire^  et  je  lui  riipf<tai  que 
tes  Sen tinif  Tils  el  l<?s  viies  du  gauvcrnenierit  ariglrtiK  n*a- 
%«ieol  i^pioijvc  nb^ohimeTll  aucun  dinTigemenl  ^  I't- 
gard  dtJ  niariai^o  ej^pagmd.  Jetts  lout  eel  a  u  la  eonuaii* 
mm^  da  la  Heme  et  lia  Prince,   el  avec  kviir  assertli- 
(iieiil^  el  ccli't  meduiuKS  doiiL*  le  drt>il  dt  dire  quo  la 
propoiilittu  re  la  in  e  au  pi'ince  Li*t»pfjld  n^a  re^u,  iii  di- 
rf clement  ni  indirecteinent,  Ic  pltt^  Idger  encotiragt*- 
uienl  ou  appui  dc  a*  pnys-ci.  II  est  vrtii  ipm  ni  nun  tti 
lord  Palnun'Ston  nous  n'aurious  pri^teVidu  vouloir  ctm- 
tr6ler   raction  indcpendiiute  dy   gmiverneiritint  eupa-* 
gnol,   ei  i|Uoi{|ue   k  mon  avii  Ic  clioii  d'uri  BourlioUf 
et  parliculitremeul  trun  BourUou  d'Espngiie,  frti,  dsjtia 
les  circoiialauct^s  ou  Ton  se  tnmvail,  ctdui  qull  ttonve- 
nail  le  mienx  de  faiic^  je  ue  pouvai«  eu  pareil  cm  aller 
plus  loin  que  de  laissser  rKspngTie  par  fa  i  It?  nu*  nt  librp. 
Qualle  que  fut  mon  opinion  mv  lout  ce  qii'iJ  y  avail 
de  prudence  et  de  polilique  k  faire  nn  pareil  clioii,  je 
n'ai  jamJiiSi  laiss^  i^cliapperrocca^iond*i  proteslei"  ener- 
|iqueiiieal  con  Ire  la  pretention  irtju^le  el  eitravaganle 
d'im poser  comme  mari  k  la  Beine,  et  k  son  people, 
un  prince  pris  eitpresssement  dans  telle  ou  lelle  fainille. 
Mais,  apreii  toul^  le  choii  fail  par  la  l\eine,  el  le 
maringe  qu*elle  est  unr  le  point  de  contraeler,  doivenl 
gatisfaire  la  France,  d*apres  loulcs  Icsdei  lit  rations  qui 
onl  lUl^  faites  a  ce  sujet.  Jc  preisome  aus&i  quece  pays- 
ci  le  Yoitavec  satisfaction*  Nousaurions  peot-6tre  pre- 
tird  le  due  de  Seville,  mais  nous  ue  pouvom  avoir  au- 
^tune  raison  de  nou^  oppotser  au  due  de  Gadii,  Ou  a 
rhoiai  un  descendant  de  Philippe  V  ;  aUBsi   ne  pui^-je 
'  com  prendre  comment  on  a  pu  pen^ier  qu*jl  egl  juste  ou 
Indceisaire  de   re  n  oncer  a  use  engagemetits   eontracld» 
voloutairemenl  avec  moi  Tan  dernier,  et  fcequemmenl 
ri^petes  depuis  lors,  concernant  le  manage  du  ducde 
Monlpensier,  Sebn  Jes  lermoi  de    cet  engagement , 
bien  que  le  Roi  se  proposflt  de  demanderla  main  de 
rinfante   pour  le  due  de  Monlpensier,  jl  promit  de  ne 
le  pas  faire  jusqu'li  ce  qne  h  Beine  eOt  des  enfanli, 
et  que  la  luccession  &u  tndneen  ligne  direete  ftU  assu- 

Je  ne  crui  en  aucune  fagon  devoir  m^oppo^er  ^  un 

pareil  nrrangemcnt ;  au  conlraire,  il  me  parut  tHre  une 
sage  concession  aux  apprehensions  raisonnable*  de 
PAngleterre  et  d'aulres  pays  ;  et  comme  la  question 
elle-m«ime  devait  ndcessairemeut  eiiger  beaucoup  de 
temps  a  van  t  de  pouvoir  elre  ddilnilivement  decidde,  il 
^tait  possible  que  les  vues  de  politique  qui  y  avaient 
prdsidd  re^ussent  que1qu6  modilication  dans  rintcr^ 
Talk. 

Vous  devez  avoir  de§  raisons  qua  je  ne  cotmais  pas, 
pour  suivre  la  eonduite  que  vient  d'adopter  le  gouver- 
nement  fran^ais ;  et  je  suisaua!>i  certain  que  ees  raisons 
out  dii  voui  paraltre  sufH^ntes^  que  ft  suit  ialitfait  dt 


iim  project,  which  might  have  been  easi!j  ami  ifh^ 
tuidly  done,  t  inslanlly  communicated  the  circumiiiMi, 
lo  M,  de  Sainle-Aulaic**,  and  repealed  that  tbp«^Mi* 
rnentti  and  vi*^w3  of  the  Btitbli  gavernintflt  hi 
uiideigone  no  change  v?  ha  lever  with  respect  ti^  thi 
Spanish mariage.  1  did  all  this  with  theknowladft 
apprnbaliun  of  the  queen  and  of  the  prince;  tn^l 
ibereiore  enlillcd  to  tta^f  that  neither  direrlly ,  oor  m 
du*ectly«  did  the  proposiitiou  on  behalf  of  pnnce  W* 
pold,  received  the  sliglitest  encciuragi^iiieut  orftupjian 
from  ibisGOUntrj.  1 1  is  true,  that  ndithirr  I,  nurM 
Pulmerslon,  could  pretend  lo  contcQll  the  iudirpiB* 
dant  action  of  the  Spanish  government;  and  illb«il|l 
in  my  judgement,  the  choice  of  a  Boiirhan,  tuid  fi^ 
pecially  of  a  spatii¥.h  Kourbon*  was*  under  all  tbtim 
cumstances,  the  nioat  expedient  to  be  madf,  1  mM 
do  no  more  in  such  acaaei  aa  this,  Ihan  to  letfl 
^pain  perfectly  flee,  Whd lever  may  be  ruy  0{U»iiiQ  it 
the  poUey  and  prudence  of  making  such  a  choiise,  1 
have  never  lost  an  opportunity  of  tlrongly  protefiJii| 
against  ihe  nnJiisL  and  extravngarit  preleniion  ol | 
polling  a  prince  of  any  (jarticular  luniil|,  «»  h«r 
band,  upon  tlie  queen  and  ber  people. 

But,  after  all,  the  clioice  actually  made  liy  till 
queen,  and  the  mnrriage  she  is  about  to  conlnd, 
ought  to  be  satisfactory  to  France,  according  to  itl 
the  declmatious  which  have  been  made  upon  ibeiirh- 
Ject.  I  presume  also  IhiU  it  is  regarded  %^ilh  satti-fk- 
tion  by  this  coutilry.  We  migh  perhaps  have  jin!ftf- 
red  the  duke  of  J^evillo,  but  we  can  have  norcafim  i^ 
objecl  to  the  d  uke  of  Cadis,  A  dt^fM^endant  of  Pliilitt  ^ 
has  been  select fd,  and  I  do  not  compri^hend  llier0f«i^ 
\vliy  it  has  been  thought  right  or  neccmsary  ty  abmi- 
don  the  engagement  voluntarily  entered  into  wUhi 
last  year,  and  sinre  frequently  repeated,  ri^pecimf 
marriage  of  the  duke  de  Montpenaier.  Accord iog  U 
the  Icrms  of  that  engagemeul,  although  the  king  priv- 
posed  to  demand  ibe  hand  of  the  infantu  for  ibe  duk 
of  Monlpensier,  be  promised  not  to  do  so,  until  l^ 
Queen  should  have  children,  and  the  succesiion  tolhl 
throne  should  be  Secured  in  the  direct  line^ 

I  did  not  feel  called  upon  to  object  lo  aucb  an  ftrnD* 
gemeut*  On  the  conlrary,  iheru  i 
wise  concesision  lo  the  reasonfthle  appr.i..: 
and  other  eountrifvi  and  a§  the  queMion  itself  noat^ 
necessarily  require  a  ctm?^iderfible  time  hefon*  il  ct>uW 
be  tinally  decidetl,  it  wiis  possible  thnt  the  viewief  po- 
licy by  which  it  waa  dictated,  might  in  the  Interval, 
receive  some  modification^ 

Yoo  may  have  reaions  unknown  lo  mt^  hr  IW 
course  now  aJopled  by  ibe  french  government;  inJJ  i 
am  quite  certain  thai  to  you  ibey  muit  apfiear  MifH- 
cient,  as  1  am  sat  it  tied  I  hat  you  would  ni*ter  do  is?  I 
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r  que  vous  ne  voudritjz  jainais  faire  im  acte  pour 
\l  \om  m  Tous  &eniiriez  pa.^  pleineiiienl  jiislifte, 
je  Tavoue,  nion  cbtT  monsieur  Guizot^  il  m'est 
tsihle  de  ducou\Tir  desinolifs  plausibles  pour  le' 
^ement  quia  eu  lieu,  JeRriscertain  que  vous  sou- 
fi  que  Jc?  vous  esposasse  francliement,  el  sans  an- 
}^i^uiiamo[|£,  mes  trnpro^^gioni  ret^lles  ii  ee  «u|et* 
&  autre  couiluit(i  serait  QncunlradicUoii  aifec  ma 
r*  miUne  pour  vouSi  el  avec  Cdtle  amilid  que  rieu 
rurra  jartmis  dimiuuer,  je  Tespere. 

meflur^,  telle  quelle  se  prmnle  maintenautf  me 
la  §tre  d'une  politiquiHres-tlouteui&o,  et  pourra 
i^tr^  tlcfinitiveintfut  etittaiuer  dii"  ii^rii^uses  ctmse- 
Eti,  Mtkh  il  n€  m'tipparlieut  pai$  de  mc  prononcer 
iBusacliieNement.  Je  vent  seu(eineriL  vous  donnt*!- 
tranci!  r|u'en  tout  temps,  soit  avcc  iin  caract^ra 
e^  ioil  eu  man  noui  pai  tieuticr,  ydus  me  Irouve- 
^iijoui"^  pre  I  a  tioopei  er  tie  lout  cffiiir  avec  vous  k 
rrvf  r  la  honue  inteiligeuce  que  uouii  avous  ei  |jeu^ 
nueni  ^tablif,  qtid  nous  avon^  maiutenue  avec 

e  *ucc^^,  au  milieu  de  maiutes  difliculk^s,  entre  la 
tB   el  TAnglelerre  pendanl  kfs  riuq  djrnieres  an- 

ei  qni«  j'^uu  su'u  convaincir,  imporle  a  un  si  haul 

an  lionheur  ei  k  U  proapJril*!  des  deui  pap* 
Diei  moi  k  jamaii),  mou  clier  niniii^ieur  Guizot, 
lincerem^nlk  f^ous. 

Abehdee;^^ 


tiling  for  which  you  did  iiot  feel  yourself  to  be  fully 
jusUhefl.  liut  1  uonfess,  my  dear  M.  duiiot,  ttsat  I  am 
a  losis  lo  perceive  an  adequate  ground  for  the  change 
which  ha^tnken  place.  I  am  sure  Ihal  you  would  wlsli 
me  lo  (itale  fninkly,  urtd  without  any  disguise,  my  real 
impressions  upon  titis  subject.  Any  other  coui-se  would 
be  incoriMstent  with  my  sincere  regard  Jor  you,  and 
with  that  frieudbhip,  which  I  trust  nolhingcan  ever 
Jimini^sh. 

Themeasure,as  now  contemplated.appeare  to  mteto 
be  of  very  doubtful  poliry  and  may  perhaps  ultimately 
lead  to  serjous  conscqneuces.  Bui  rrjjon  ihese  mallei's 
it  is  not  my  province  at  present  to  decide,  I  hate  ont| 
to  astsnre  you  that  at  all  limes,  whether  In  a  public  or 
a  private  capacity,  you  will  tind  me  ready  and  antiout 
lo  cooperate  with  you  in  ihe  perscrvation  ofHiat  g^ood 
underii^landing  which  we  have  happily  established,  and 
snccessfuMy  maiulaiiied,  under  many  difhcuUies,  bet- 
ween the  two  countries  in  (he  last  five  years,  and  which 
1  am  fermly  persunded,  it  essential  to  the  welfare  and 
prosperity  of  both. 


Believe  me^^  my  dear  M.  Gui^Eot,  ever  most  sincerely 

yours. 


Abeadeen, 


(la  suUe  au  mm^  prockmn,) 


LETTRES  DE  LOUIS-PHILIPPE  A  S.  M.  LE  ROl  DE8  BELGES. 


IK 


LE  BOI  DPS  BEU.E3, 

Paris,  le27d*iclmbre  183i, 

Hon  Ues-chcr  frere  et  excellent  ami, 

nie  difposais  a  rcfHrndre  I  voire  lei  Ire  du  ii«  sur 
Mftriil  prendre  pour  que  la  prniaon  hollandaiie 
il  pii  lervir  immediulement  contre  vous .  el  k 
lire  que  ce  que  -vous  desirei  ierait  fait,  dans  le 
fed  forts  ne  seraient  pas  i^vacuiis  par  le^  Holla u- 
itiat^  que  iiU  Fetaient,  la  question  terriloriale 
Yidi^p  il  n'y  avail  plus  de  motifs  pour  exigej^ 
lid  tngagenic^nt  qui  n*nurail  plus  eu  d'objet,  Je 
^ii  baa  que  le  roi  de  Hollande  adhere  a  la  pro- 
yut  iiuoiqu^n  nous  dise  qu*il  y  a  du^  murmures 


el  de  ragitation  en  llollande ;  mais  nous  u'avons  pas 
encore  a  nous  occuper  de  cefa. 

Cc  donl  je  suls  Irb-pressi^,  c'est  que  lien  de  tout 
eel  a  n'air^te  le  mouvernent  retrograde  de  not  re  ar-* 
mde  ,  qu  il  nie  tarde  beaucoup  de  voir  renlrer  en 
France, 

3lais  je  veux  ausst  vous  avertir,  quoique  je  n'y  croie 
guere ,  qu  on  nons^  annonce  que  le  roi  de  llollnnde  a. 
quelque  velleile  de  ruclamer  UIJo  et  Liefken^hock  , 
com  me  ay  ant  appartenu  a  la  llollande  avant  1790,  Je 
^uh  persuade  qu'on  ferail  chez  vous  tout  au^i  biea* 
qu'ici  la  discusjiion  de  cette  pretention  nouvclle ,  que 
je  crois  impossible  u  soutenir.  Cependant,  j*ai  pensd 
qu*un  sommaire  des  fails  pournut  vous  clre  utile,  et  k 
tout  basard  je  vous  en  envoie  un,  que  vous  IrQUvcres 
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dans  ia  note  ci-]ointe*  Je  vous  conseiUe  poiirtant  de 
ne  pas  ^liruiler  celii,  car  il  vaut  mieux  ne  pas  en  don- 
Der  ridi^e,  tant  que  la  Hollande  ne  soul^ve  pas  la 
question »  et  je  ne  crois  pas  qu'eUe  la  soulevc.,  pursqtril 
est  constant  que.  si  ces  forts  avaient  appartenu  4  Ja 
llollande  anlerieurenient  a  i7H5,  alors  elle  y  renon^a 
formeliement,  et  que,  par  consequent,  lis  etaienl 
Beiges  au  moins  depuis  cinq  am  en  1790. 

L'Ei^aut  est  done  Beige,  ainsi  que  sea  deux  rives , 
juBqu'au-dessoiJS  du  Gulder  de  DolI  el  du  territoire  de 
SanlwIieL 

Et  cV*st  ainsi  que,  comnie  je  suis  pres^^43  que  voiis 
ayez  trela^  fajourne  Je  restc,  me  bornant  a  vims  etn- 
[brasser  aitisi  que  ma  bonne  Louise,  et  demain  je  vous 
^crirai  a  lous  deui  sur  le  reste ,  et  suilout  sur  notre 
entrevue  si  d^sir^e  k  Lille,  mon  tres-cber  frere,  voire 
boa  frere  et  lidele  ami, 

L0LI3-PfllL|PPI« 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Monsieur  le  Baron, 

Le  Irailede  Fontainebleau  avait  rt%le  d<5iinitivemenl 
les^  con testa tions  lerritoriales  entre  les  l*rovinces-llnies 
ti  les  Pays-Bus  autnchiens  dans  le  dernier  siecle,  et  il 
ctit  aussi  pen  favorable  qnc  le  Iraite  du  13  novembre 
au5£  prtStentions  du  roi  de  Hollande.  Les  articles  8  et  9 
de  ce  trailt^  donnent  k  la  Bclgique  les  quatre  forls  de 
Cruyschantz,  de  Frederif-Heury,  de  Lillo  et  de  Lief- 
kensboek,  que  le  roi  de  Hollande  reclame  comme  ap- 
parlenaut  avant  1700  aux  IVovinccs-Unies. 

Voici  ces  deux  articles  : 

Article  8.  —  a  Leurs  hautes  puissances  dvacucrotit  et 
«  di^moliront  les  forts  de  Cruyscbantz  el  de  Frt^denc- 
«  Henry,  el  en  ciSderont  les  terrains  a  Sa  Majeslti  Im- 
«  pdriale. 

Ariicle  9p  —  a  Uurs   liautes   puissanees  Youlant 

<  donner^  Sa  MajesLe  TEmpereur  une  nouvelle  preme 
e  de  leiir  d*liiirde  r*!Lablir  la  plus  parfaile  intelligence 
t  entre  les  deux  iSlats ,  consenlent  a  faire  dvocuer  et  it 
u  remetlre  a  la  disposilion  de  Sa  Mnjesle  Imperiale  les 
4t  forts  de  Lillo  et  de  Liefkensboek  avcc  lenrs  forlilica- 

<  lions,  dans  Telat  ou  ils  se  Irouvent,  les  Etals-Gene* 
fir  raui  se  r<!servanl  d^eu  retirer  rarlillerie  et  les  inu- 
€  ni  lions  de  lonte  espk^e,  w 

Si  ces  quatre  forts  ont  iStd  marqu^  sur  la  carte  de 
Ferraris  comme  enclaves  de  la  Hollande,  cv^i  parce 
que  cetle  carte  a  Hi  publiee  en  1777,  ct  que  le  ttaile 
est  du  8  novemhre  1785- 

Agr*^ei,  monsieur  le  baron,  la  nouvelle  assurance  de 
Hia  haute  considi^Talion. 


A  S,  M.  LE  HOI  DES  BELGES. 

Paris,  S7  mars  1134. 
Mon  Irfes-cher  frere,  filset  excellent  ami, 

Oimbien  je  jouis  et  me  r^jouis  des  bonnet  nmn 
de  mon  cber  petit-fils,  qne  j'aimc  bien  sans  rsToir 
et  que  je  d^re  doublement  voir,  depuis  qu'ii  i 
pour  nous  Tobjet  de  si  cruel  les  inquietudes.  ?( 
a\ez  cruellement  soulTerl^  el  j'ai  bieu  pArU|e 
peine.  II  faut^  present  voua  en  remetlre  par  d< 
promenades,  et  surtout  en  venant  nons  voir 
vous  Ic  pourrez.  Je  me  suis  donni^  hier  uii  de  res 
tits  amusements  bien  rares  pour  moi,  en  ailant  k 
sailles.  Je  snis  parti  a  deux  tieures  et  revena  i 
for  a  dinner^  auquelmes  princesses  on  I  bien  v<jul 
f^ister,  J'avaiji  besoin  de  cetle  promenade  pour  m  if^' 
mettre  d*une  pelile  crise  inlerieiire  de  Conscil jp a 
parait  beureusenient  calmee,  el  j^espere  pour  t|ut^« 
temps, 

line  depcibe  ti^l%rapbique  de  cc  matin,  dc  Uv- 
seille,  m'apprend  que  le  roi  et  la  reine  de  Sif/h^ 
accompagnes  du  prince  Cbarles^  sotil  arrivtfs  Ic  iO  i 
Home,  sans  y  ^tre  allendut,  nonvelle  qui  a  raut^  cfuil' 
que  agitation  a  mon  excel lente  Heine,  ce  qttj  nut  H 
croire  que  les  surprises  pourront  aller  j»lus  loio.  ^fM 
verrons. 

ie  vous  remercie  de  voire  bonne  leltre  du  ^,  e< 
notre  bonne  Louise  de  celle  qu'elle  m'a  ecrite.  Je  IVni- 
brasse  de  tout  mon  coenr,  ainsi  que  le  petit,  et  jejoas 
bien  de  la  savoir  rassnree  et  eon  lente. 

Quant  au  roi  GuillaumC;  je  ne  crois  pas  qu^il  lKfl|fl 
el  je  crois  que  son  but  est  de  lAcher  de  vou%  ioipll^H 
el  de  vous  faire  faire  des  dispenses.  11  parait  t\H  le 
prince  d*Qrauge  va  venir  passer  Tarmde  en  retu<?, « 
qui  est  sans  doule  naturel ,  mais  ce  que  je  n'ftime  ^* 
cependant  cela,  une  fois  pass^,  devra  dissiper  loulciki 
inquietudes.  Nous  voila  bien  pr6adu  l*"'d*avril,  ^po^ 
on  voire  monde  aura   rejoin L    Dans  lous  leseais,f'»l 


agit,  nousagirons  aussi,  el  il  le  sail.  Je  voudrais  qu 


"il 
flit  entendu  a  Londres  et  a  Paris  que  les  bo§idilii** 
conimcnct!*Gs  en  Belgique  par  Tarmee  bollandaise,  se- 
riiienl  consideiees  comnie  une  declaration  de  guerre  i 
la  France  ct  a  rAnglelerre;  inais  ce  n*est  pw  eiicift 
aussi  clair  k  bcaucoup  pres  que  jc  le  voudrais*  INoor- 
latit,  il  est  bien  entendu  qu^on  ne  tolt^rerait  pis  <tiit 
genlillesse.  M,  de  Zuylen  a  assure  noire  cbxtr^e  dW- 
faires  qu'aucun  soldal  bollandais  n*avdit  ete  nfif^'^ 
sous  les  di  apeaux ;  <|u'il  n  y  avail  aiicuu  y 
quelconque,  el  que  le  roi  des  Pays^Ba*  ne  ;  ^ 
qy^a  faire  c^der  le  due  de  Nassau* 

Je  vous  euibrasse  de  lout  mon  ca?ur,  mon  tri*-d>tf 
libel  fr^re,  voire  lldifle  ami  el  beau-pciT, 

i^os-pHiurrc* 
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AU  m£:me. 

Paris,  i7  avril  1854. 
Moo  Crli-cher  fr^re  el  excellent  ami , 

\h  vo«s  dois  dt^jft  bien  dos  rt^pcmses  et  le  temps  me 

qut*  luuja^urs,  Ju  vois  avee  biea  de  rinquielude  la 

Illation  de  rinteme  malaise  de  noire  cher  petit* 

mande  ce  matin  qiiHI  est  inieui.  Dicu  levcuille  ! 

ni»  puis  en  juger, 

L'afrnire  de  Goblet  est  un  facheui  contretemps.  Je 
i*cUe  iju*il  gojt  encorti  k  Berlin,  et  je  crois  qne  le 
a%  ierail  que  voua  I'en  fissiesj  revenir  m  plus  vite, 
,  mt^rne  en  supposant  que  le  roi  Gtiillaunie  aecor- 
le  radiatur^  \\   ne  pent  pas  vous  convenirque  votre 
liitrc  fdl  regu  k  Berlin  par  mpermmwn  ^  et  je  n'ai 
un  dnute  que  la  prolongation  de  son  spjonra  Berlin 
vous  attire  une  continuation  et  uue  aggravation  de 
•grement? ,  ^ans  vous  fournir  aucun  moyen  de  les 
re  cesser,  J'avais  prie  M.    Lchon  de  vous  rappeler 
de  vous  apprendre  j  car  vous  devez  I 'avoir  ignori^  ^ 
reo   IHSOf  quand  j*eua  nommd   Tanitral   Verhuel 
mr  nion  niinisLra  a  Berlin ^   le  roi  de  Prus&e  me  fit 
re  ( laeaie   sans  me  Tecrire)  que  cetle  nomination 
mbarrassai t en  raison  de  ce  qn'il  avait  <?td  bollandai?, 
;  service  de  la  llollande,  etc,  etc. »  qu'il  craignait 
uec**la  ne  suscitit  des  desagreinents  a  Tamiral,  etc., 
qu'algrs  nouH  ne  donnimei  paii  de  suite  a  la  nomi- 
itton  de  Tamiral  Verhuel,  et  nous  le  rempla^^mes,  Je 
grette  infiniment  que  vous  n*ayez  pas  snivi  la  m^me 
larche^  et  aurtoul  que  vous  n^ayes  pas  rt^pondu  a  la 
tire  dn  roi  de  Prusse,  ce  dont  il  a  ele^  me  dit^on , 
irrit^.  11  paratt  que  eelte  irritalion  a  eti^  bien  ex- 
tiitee  par  les  princes  et  princesses  et  par  un  parli  de 
eour  dont  les  dispositions  a  notre  egard  ,  loin  de  s'a- 
l«51iorei\  deviennent  de  jonr  en  jour  plus  aigres  et 
Jus  niauvaises.  Vous  savex  aussi  que  les  evenemenls 
!   Eruielle^  n'ont  pas  etd  nt'gligL's  et  qu'ils  ont  6ie 
riinientes  de  man i ere  a  en  lirer  parli.  lilt  toutes  ees 
ircnnstancea  reunies  nie  font  Lien  regret ter  que   le 
^ifral  Goblet  ait  cru  devoir  pousser  la  bo  Lie  a  fond  , 
n'attendant  pas  a  Francfort  ru  h  Golba,  et    plus 
SDcore  en  revenant  a  la  cbarge  com  me  il  parait  Tavoir 
t  apres  le  refns  formel  qui  lui  avait  die  fail. 
le  pense  done  que  de  tonle  maniere  vous  ne  sanricK 
isei  vous  presjier  de  faire  revenir  le  general  Goblet , 
t  de  vous  burner  k  luisser  un  charge  d'affaires  k  Hei  - 
in  jusqu'a  ce  que  labourrasque  actuelle  se  soit  eclair- 
le  oil  qii*elle  ait  Lactate  ^  si  eile  doit   eclater,  ce  dont 
doute  beancoup*  Ce  dont  je  ne  doute  pas,  cVst 
i'0n  J  travail  le  avec  ardeur,  el  que,  soit  pisir  Tborn  , 
it  par  ll'utau,  $mt  par  Goblet,  par  la  Diete,  on  [mr 
ti&erich^  ou  ne  chercbe  a  embr^Miiller  b's  affaires,  et 
Ire  tnli^r^t  est  d'^viter  ou  de  faii*e  ceiscr  tout  ce  qui 


pent  fournir  oeeasion  ou  pretexte  de  les  accrocher, 
Lehon  s'ennuie  beaucoup,  niais  notre  jeu  estd'alten- 
dre  sans  mms  lahser  eniameTf  qu'on  soil  oblige  d'en 
changer  el  de  venir  a  nous.  Nous  sommes  en  mesure 
de  le  faire,  mais  nous  devoni  k  present  nousabstenir  de 
toute  initiative, 

Vuiia,  rnon  cher  frfere,  ce  que  j*etais  pressc  de  vous 
mander*  Le  temps  me  manque  pour  vous  en  ^crire 
davantage,  et  je  n*ai  plus  que  celui  de  vous  embrasser 
de  tout  mon  coeur,  ainsi  que  ce  pauvre  petit  et  ma 
bonne  Louise  qui  sail  combien  je  Taime. 

Voire  bien  aiFeelionne  frere,  beau-pereetfidMe  ami, 

LoL'is-PmnPFfi. 


AU  M£ME. 


Paris,  !e  12  mai  t854,  lundi  k 
5  hen  res  du  soir> 

Mon  tres-cher  fiere  el  eicellentarai , 

J'ai  refu  et  rerois  an  mar«5chal  Soult  voire  rccom- 
mandation  pourle  gdn^ral  Gdrard  auquelje  vaisdonner 
la  croii  de  conimaudeur, 

Je  sujs  bicn  plus  content  desnouvelles  du  cher  petit 
quejen'osais  m'en  (lalter  aprfes  tout  ce  qu'ii  a  subi 
el  sou  (Ter  L  Si  un  conseil  pouvait  etre  perm  is  k  ma 
vieillc  experience,  je  dirais  qu'il  ne  faut  pas  s'inquie- 
ler  de  sa  faiblesse,  si  elleest  occasion  nt^e  par  la  cessa- 
tion de  la  fievrCj  car  cVst  Tabsence  lotale  de  la  lievre 
qui  doit  en  meme  temps  causer  fa  faiblesse,  et  donner 
bun  espoir  de  la  cessation  de  la  maladie  et  de  la  gue* 
rison*  Ainsi,  s'il  y  a  absence  de  iievre,  je  dirai  treve  de 
remedc  et  de  jnedecine,  laiasons  agir  la  nature »  all- 
nienlonS'la  doucement  et  moderement ,  et  ne  cher- 
chons  pas  k  obtenir  Irop  vile  un  r^^sollat  que  le  temps 
amenera,  si  nous  savons  Taltendre.  Pardon  de  mon 
ennui* 

Je  veux  que  vous  sarbiesE  que  nous  nolifions  avee 
TAngleterre  a  la  Pnisse  et  a  rAuUichu  que,  garants 
de  la  convention  du  2l  mai ,  notis  rogwrdei'ions  com  me 
une  aggression  con  Ire  nous ,  celle  qui  serai  t  faite  contre 
vous,  dans  le  Luxembourg,  moms  fe  rayon;  et  que 
quoique  la  garnison  de  la  forteresse  doive  ^Ire  consi- 
deree  comme  fedcrale,  nt^armjoins,  attendu  que  les 
troupes  qui  la  eomposentsont  des  troupes  prussienne% 
ce  serai  I  la  Prusse  que  nous  en  rend  r  ions  responsable. 
II  est  bien  en  tend  u  que  pour  que  nous  nous  crussions 
dans  le  cas  de  prendre  ainst  cetle  aggression,  il  faudrait 
qu1l  fut  parfaitement  etabli  qu*elle  n*a  ete  ni  provn- 
quee,  m  motivee  par  aucun  acte  uggressif  de  la  part 
de  la  Bdgique  et  des  troupes  beiges,  et  par  consul* 
quent  vous  m  sauries  y  mettre  asses  de  circonspec- 
lion. 

Je  vous  engage  done  a  tie  point  parter ,  quant  k  pre« 
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aenl  surioiit,  de  celle  imtificalion^  dont  la  publicile 
ne  manquerait  pas  de  paralyser  reffi^t.  J'e»p^iT  qu^elle 
en  aura«  et  on  criut  qu'elle  dt'^ddora  la  concltiaion  d'un 
arrangemenl  enlre  Tubor  et  Dumoulin.  Ce$t  ca  qua 
tiotis  verroDs,  mais  iU  savenl  qu»  tiuuii  nu  sornmes  pat 
des  farifarons  et  qit'il  faiit  faiie  attention  I  ee  quo  nous 
dUoni. 

J'einbra^ie  ma  bonne  Loui]»e«  le  petit  et  vcus  de 
tout  man  coeur,  mon  tresj-cher  frtire*  Voire  aifectionnc 
frere  et  beau- pore. 


ATJ  MfiME. 


Neuilly,  inardi  5  juin  1838,  midi. 

Mon  tr^s-cher  Trere  et  excellent  ami. 

Van  Praet  est  arrivd  avant-bier  et  depuis  lors  mon 
lemps  a  etd  lelletneul  ahsorbd,  tant  par  mes  con  versa- 
lions  avci!  lui  que  par  d  autie:s»  que  iue  voija  arrivd  au 
moment  de  vous  le  rceip^dier,  sans  avoir  commen€i3  a 
vous  ecrire,  C'est  peul-etre  ausii  bit!n  ,  tar  je  suis  ecr- 
ttun  qu*il  ni'a  bien  t^cautti ,  bien  conipris,  et  quit  vou^ 
rendra  un  compte  Udele  et  lucide  de  toules  mes  con- 
versations.  Ellt*s  ont  iU*5  bien  tristeB  et  j'ai  le  coeor 
fi'oisse  des  ernharrasou  je  vous  vois  et  des  mauvaiR'i 
chaticei  que  je  ne  priivoiti  que  trap*  VoRcjoq  points  isont 
dfjk  hors  d^  la  que^ilion,  car  lout  cela  va  au  galops  et 
loin  de  gagner  par  I  illusion,  de  courir  apres  la  eun^er- 
vaiion  du  provi^ioire,  qui  eat  une  chi mere  complcjtei 
nous  avuns  perdu,  et  le  tempa  marrbe  rontrc  nous, 
conime  je  Tai  cm  ,  di*puisque  le  roi  de  Hoflande  a  re- 
con  uu  le  danger  pour  lui  de  la  resistance  et  ravanlage 
de  signer.  Van  Praet  vous  dira  que  lord  rrranvillc  a 
communique  au  conile  Molo  une  ddpikbe  de  lord  Pal- 
me r^lon  qiri  repousse  pLTemploirenient  toule  rtUi^ion 
du  partage  de  la  dette  et  qui  ne  concerne  que  Jes  arre- 
rages* 

[^rd  Grauville  a  quelque  esp(*rance  que  1o  moyen 
de  la  capitalisation  puiisse  dtro  adopte  de  mantere  a  ob- 
tenir  uno  reduction,  Dieu  le  veuille  !  Nous  y  ferons 
de  notre  mieux;  maisrAngk*lerres*uni!?sant  nutaulres 
puis»aueeS|  nous  ouvrirait  uu  abime*  II  faut  done  s'ac- 
croclier  aux  $4  ar tides  pour  ^vitei*  la  rupture  de  la  con^ 
fere  nee  et  I'annulaliou  du  triiile  du  15  noveuibre,  car 
c'est  la  Tabime.  It  n'y  a  de  satut  que  par  la  cnnssrva* 
lion  de  votre  couronne  st  te  maiutieQ  de  riudi^pen^ 
dance  de  votrc  royaurne  oetoji  )a  dL'timittition  des  S4 
articles  ;  tout  le  reste  est  itlusuire  et  chimerique,  Je 
me  rdfere  k  tnut  ce  que  ?ou§  dira  Van  Praet,  etje  vou* 
embra!j.<e  de  tout  mon  ccBur  qui  est  groi  el  inqoiet, 
mais  qui  vous  est  diaudement  et  profandernentatlaclid 
i  embrasie  nia  boune  Louise  et  m$i  cbers  petila,  et  je 


isiuis  pour  lii  viL\  lurin  bieu  cher  frere,  votje  biendi-j 
vout!  frere ^  beau-p^reat  lld^le  ami, 

Louts-pBtt^ffc. 


AU  Mt^K. 


Neuillf ,  ^medi  11  jum  ItfMwJ 
Mon  tr0«-uher  Wre  et  e*c«llonl  ami, 

Je  suis  encbantd  que  vous  vous  di^cidrex  h  Mtnifi 
voir.  Je  dedre,  quant  h  moi ,  qtid  tu  ami  h  plus 
poiiibla,  oar«  outre  les  iati^fiictiona  de  mon  rtenr,  i 
efti  d'une  grande  importance  putir  to  us  tios  iolli^li, 
que  nou^  nous  aoyons  mis  d'aecord  et  que  eel  trcoi^ 
6oit  tilabli  auMitOt  que  faire  se  pourra.  Je  crt«fi  ijnt 
if  mi  facile;  nolro  but  est  le  mdrnu,  e'est  rindfpeft* 
danc43  de  la  Belpique  el  la  itabilild  tke  votrt  tr6ii#; 
tnais  en  MquI  bten  d' accord  lur  le  but,  on  fNiul  dim* 
ger  fur  la  raanieredn  ratleiudre ,  surtout  qutntl  m  m 
ft  parte  pas  el  qn'on  est  rtklult  k  ecriro  on  k  )>  i  ' 
dcii  interm^diairefi^  qrjelque  lidel(!S  qulU  Ktir; 
leur^y  car  je  crois  Van  Praet  tr6i*Udt'le  un  tauttrm. 
Ma  longue  et  vii^itle  expcrienee  in^  appri^  que  ft  ai^ 
qu'eu  se  voyaut,  en  s\^<*oulanl,  en  ne  coinmuniquam 
niutucl lenient  les  diverges  impi^cssions  quaci  re^mld* 
ce  que  ebacuu  dit  4  sojl  inlertocutetir,  qit\m  pftrvieitt 
nou-sfiulement  h  persuader ,  maii  in^mea  comprriiili^, 
et  ce  n>st  guere  que  par  la  con feraii lion  quon  /irri*« 
soil  ^  convaincre  son  interlocutetir  «  ^oiL  4  reconntitn 
queerest  lui  qui  voit  juste  4  et  qu'on  doit  renoiirer  i 
ton  opinion,  adopter  la  iienne ,  ou  ^  ce  qui  arriir  tusii 
en  prendre  une  tierce  que  la  conversatioii  a  faUfurfir. 

Arrives -nous  done*  mon  cher  frere »  Its  pluf  IM 
que  vous  (lourress,  Je  ne  vois  tn  ce  mom  rut  nurun 
danger  d'alLaque  immediate  sur  votre  lerrilotri;  delJim 
tif  ou  provisoire,  pourvu  que  les  Luxcmbour^ioii  nt 
rechercbeut  ni  ue  pruvoquent  unecolliaiuu«  et  je  crou 
que  votre  prudcuce  et  votre  aageaa^  dc^l^rajiueroat 
voire  gouvernement  a  vous  prtbarver,  aiutfi  que  noasi 
des  consequences  qui  pourraient  en  re»ullcr*  Je  p«nst 
done  quo  voutf  pouvei  venir  mu^  inquietude  dc 
ce  genre,  et  par  consequdnt  amener  ostta  boiuw 
Louise  que  je  serais  u  beureu]i  de  revoir,  mntgiu  !« 
petit  sermon  que  Je  lui  destine,  sur  la  facilittt  aiec 
laquelle  elte  s*esl  fais:»ee  aiier  k  croire  que  je  vaai 
abaudonnerais  a  votre  nialbcurcux  sort ,  eic...,  et  ji 
desire  bien  que  vous  nom^  auieniex  aus^ii  ces  cheii^p^- 
tits,  que  je  serais  ti  aisa  d avoir  a  Neullly.  Um  tiu« 
Lou  me  nc  sVlTraye  pas  de  tuon  petit  sermon ;  je  cotuuii 
Irup  bien  sun  coeur,  et  elle  saii  trop  bieu  cyjiibtcnj^ 
Taime  pour  redoulur  ma  complatute.  It  rne  tarda,  it 
nie  pese  de  m'^tre  explique  sur  Inul  cek  nvcc  tuhi 
dcuic^  Si  votre  manic  rede  voir  me  pnrait  prt^ferablad 
plus  vraie  ou  ptus  juslo  que  la  micnne,  ju  n'b^itum 
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l^de  voU-i  part^  fit  j«  suU  biei  iiilr  d\i  Voh^ 

*irmif  reiii<?rcic  bien  da  voir  pi  b  la  poino  <le  me 

Ifs-manie  mi  exlrait  de  k  leltru  tie  lord  Mel- 
||e  ¥ob  (]iril  pnrtnge  mon  opinion  ^ur  rt<Qet 
ail  pnijtiii'ti  [q  demnniie  flu  roi  des  Pays  Bas 
rner  le  tmile  dcs  ii  ai'tiL'k&,  ct  giir  rinipossihi- 
[m  en  nl^ntt^it  do  continuer  Tetat  provi»oire, 
I  a  inoi,  luin  do  crone  que  cehi  filt  dt^sirahk* , 
tait  pus»il)kv»  je  crois  toujdiir^  qujl  y  aurait  de 
I*  ilatigers.  rVous  allotts  hicnt^t  causer  d«  tout 
\  fond ,  mais  i1  serai t  es-enliul  que  ntrs  uonvtu'sa- 

Eitii  lieu  avaot  la  reprise  du  la  conference  de 
et  je  crois  qu'etle  ett  imminenie.  le  le  crois 
I  us  e^senliel  que  je  vois  que  le  pmjpt  de  ca- 
|tr  la  dt?lle  iie  \'om  para i I  pas  uno  manit^re  hcu- 
I  de  rt^oiidre  les  dirikulte!fi,  tandis  que,  quant  k 
U^ropijs  le  eonlrairc,  CVsl  dune  un  point  qn'il 
Hpiit  i|ue  non!i  discution^  tete  a  (Cte  ,  clit  alura 
iomineii  ccrlains  do  nous  aceorder  siiir  un  projet 
lonqutf  k  s^outt^nlr  dan»  la  con  fere  nt^tf.  C&  qui  me 
t  dan^  la  ca  pi  la  ligation,  cVit  qu'il  me  senible 
I  lieu  de  do  oner  ouverlurc  k  voire  advor^aire^ 
I  vona  dire  un  beau  matin  i  it  ne  me  piuti  pttts 
tonnaitr^  mi  drotts  ei  je  reprendx  ies  mtem,  e^es^l 
tii  »e  trou ver^nl  an  tontraire  dam  tu  (tosilion  d'un 
leitjr  soldeqni  n'a  plus  di*  dioils  %m*  iion  ddbileur , 
quiUanee  qu'ij  vam  en  an  rail  donni^e  ^Lanl  plaa^e 
iageranlii!  nt^n^^eiileinenldes  coiirs  du  nord,  mais 
I  IVajJCL*  et  de  I'Artgleterre ,  je  ne*  cj'ois  pns  que 
nnt  flit  jiimaif  ten  14  d'eii  conlesler  la  validity. 
irplus  8ur  celii  corn  me  ^ur  lout  le  resle,  iJ  nous 
if>gue»  confabulution^  pnur  bien  apprL^cicr  Me 
ingt  of  these  ituftortant  question  (I), 
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AU   AIEMS* 
Paris,  samedi  Sdeeembre  1838. 
treS'Cher  frere  el  excellent  atui, 

Ivee  le  coeur  bien  serre  que  jrt  me  mels  k  vous 
\  ailjourd*bui,  et  les  eruelles  nonveltes  que  nous 
bus  d^  G&nc$  (^2),  achovenl  de  me  navrcr  ,et  me 
int  bicn  pen  propre  aux  afTairea  qui  nj*assii^gent 
^ules  parts.  Cependant  il  faut  bien  vous  ledire^ 
Iplorable^;  aJresses  de  ros  C^fiambres,  Tappui  el 
9tcB  que  leur  ont  donntfs  vos  nitni&tres ,  TarmQ- 
[  donl  l(>ut  eela  est  accoinpa^nd,  onl  amend  la 
n  eel  ctat  violent  que  je  vnus  al  tou jours  imtioncd 
le  mois  de  niai  dernier  j'avais  chargd  Van 

t  tfe  M,  F&la  I'arrlb  icL 

«i4i  Marie  el  da  it  saata  «aa«  doute> 


Pract  do  vou*  dt^erire  de  la  muniere  la  plus  foric  el  la 
plus  injpressiounuiUe,  rat  toujoura  cru  qu'il  n'y  avail 
que  la  fixation  de  la  dette  mv  laquelle  notis  puaaioni 
esipdrer  quelque  succts,  parce  que  1^  T^quiM  tUail  de 
noire  cdl{\  tandis  qu'elle  ^lait  dvidemmenl  conlre 
nous  dans  la  queslion  tenitoHale*  II  y  a  plus,  je  la 
croyjiis  d'abord  sous  ink^r^t  rt!el,  et  eusiuile  aussi  im- 
possible  k  tfoutenir  en  arguments  que  par  !a  force  dei 
ermei.  Aussildt  que  le  roi  de«  Pays-Bas  a  demaudtS 
a  feigner  le  Iralle  des  2^1  Arliclei,  je  voU»  ai  averti  que 
c'etait  de  lui  sen!  qu'on  pouvait  peul-^tre  espt^rer  Ta- 
bandon  de  quelque  fraction  du  lerriloird  du  Umbour|i; 
par  une  coueession  d*argent ,  que  je  doulais  beaucoup 
quo  cc la  flit  possible,  el  que  les  puissances  s*y  pre- 
lassenlp  pI  que  dans  mon  opinion  il  etait  prt^fdrable  de 
ne  s'attacher  qua  la  reduction  de  la  delle,  puisque 
dans  r^^tal,  tan  I  du  Iraile  que  du  possessoire,  cequ'on 
pouvait  m  Hatter  que  le  roi  de  Hollande  serait  leutd 
d^abandonner  pour  de  Farpent,  <?tait  insignifianl, 
illusoire,  et  que  la  reprmluetion  de  la  question  lerri- 
loHale  pouvait  tout  gfiler,  toutemhrouilfer,  sum  nous 
prc^senternucun  avantnge  n^el  quelconque,  ni  la  chance 
ni^me  de  sueces  pour  les  petiles  frnclions  aussi  iusigni- 
lliiutes  qu^inutiles  snr  les^quelles  seiilea  il  iflait  possible 
d'elever  quelques  pretenllons. 

Vous  vous  rappclez  son?  doule,  mon  cUer  frere,  c^ 
que  nous  avons  dit  taut  de  fois  dans  uos  longues  conver- 
sations sur  rimpoBsibjlit*S  niat(5rie!le  de  dt^fondre  mill- 
tairement  le  territoire  nou  compris  dans  les  llmites 
tracdes  par  Ics  2i  articles,  et  il  faut  convenir  que, 
sauf  peul-fitre  la  tres-petite  porliou  du  l>imbourg, 
liniitropbe  de  la  province  de  Liege  sur  la  rive  droile 
delaMeuso,  la  coitft^reuce  ne  pouvait  guhe  tracer 
d'aulres  limites  enlre  !a  Hollande  et  la  Delyique,  que 
ccllea  qu^elle  leur  a  assignees,  m^me  ^uns  prendre  en 
consid  era  lion  les  cbangi^ments  pour  le  Luiembourg 
presents  par  les  18  articles  et  rem  places,  selou  itioi 
Ir^s-avantageusemenl  pour  la  Belgique,par  la  d^limi* 
latiori  n^gli^e  detiuilivemenl  dnus  les  2i  arliclei* 

En  eifet,  ces  territoires  partagt^s  par  leur  situation 
en  trois  parties  distinctes,  sif pannes  et  isoli^ea  lea  unei 
desaulres,  sur  Pimmcnse  etendue  de  votre  frontit^re 
4e  TEst,  depots  Venloo  jusqu*^  Luxembourg,  prd* 
sen  tent  par  \k  mdme  une  in*  possibility  abs4due  de  lei 
d^fendre  tons,  et  isurtoul  de  les  dt^fendre  k  la  fois, 
Comhieii  cetle  considi?ralion  n*est-elie  pas  fi>rli<i^e 
quand  on  voit  quechacunc  de  ces  Iroift  porlions  de 
territoire  conlienl  une  forteresse,  dont  la  moins  im-* 
porlante  de  toules  (Venlon)  lant  par  sa  position  gcki- 
graph ique  que  par  sa  force  rnalerielle,  eit  la  seulc  qui 
soit  dans  vos  mains,  eldnni  lesdcuK  autres  {Maestricht 
el  Luxembourg)  vingt  fuis  plus  im porta ntes,  sont  dans 
les  mains  de  ceuiE  que  vous  auriez  k  combaltrCi  II  est 
done  dvident  que  Venloo  est  plui6i  un  embarras  qu'une 
utilildpour  la  defense,  puisque  tout  le  parli  que  voui 
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pouvci  en  Urer  est  d'j  latsser  une  gurnbon  abandon- 
nee  k  ses  propres  rorces;  que  quant  au  terntoire  der- 
rierc  iUaestricht  avec  celte  grande  piace  k  cheval  sur 
la  Meuse  ,  ce  territoire  resserre  en  Ire  la  Me  use  ,  Maes* 
U'khl  el  la  frtmltere  prussienne  d'Ais-ia-Chapelle, 
est  absolument  mdefendahle ^  et  que  le  corps  d'armee 
belg:e  qui  eutreprendrait  de  s>  mainlenir  ne  pourmt 
pas  y  reussir  ,  et  eiifin  le  territoiie  absolument  dt^garni 
dt!  places  qui  reste  au  grand  ducbd  de  Luxembourg 
n*est  presque  que  le  rayon  slrategique  de  la  forieressc, 
t*t  qu*il  parait  cliirnerique,  surtout  en  cansiderout  son 
elmgnenient  du  centre  de  vos  ressources  et  dc  vos 
forces,  de  le  delfendre  cortlre  des  aUaques  sortant  d*une 
fnrteresse  Leile  que  celle  da  Luiembourg.  11  faut  dune 
reconnaltre  qu\*n  se  bornant  a  la  seule  defense  de  ces 
territoires ,  la  Belgique  n^aurait  pas  ni^me  un  champ 
de  baiaille  et  ne  puurrait  pas  s^opposer  a  leur  CN:cupa- 
tiQnt 

Aussi  ce  n*est  que  la  force  morale  de  la  garantie  de 
]a  France  et  de  J'AngleteiTe  qui  a  seule  pu  emp^cfier 
Je^  puissancefi  dVifeckier  ceLte  occupalion,  et  ici  il 
convienl  de  se  ra|qjeler  dans  quelle  vue  et  pour  quel 
motif  la  convcnUou  du  21  mai  1833,  qui  a  cri*e  celt« 
garantie  ,  a  ete  concluc.  Elle  a  eld  eonclue  crtmine  un 
moyen  de  toerciliun  contrc  la  ItollanJef  en  la  i^la^aiil 
par  cette  convention  dans  une  positiini  plus  desavan- 
lageuse,  tanl  qu^elle  ^e  refuserait  a  signer  le  truite, 
que  celle  qu'elle  ubLiendruit  en  le  ^iguant;  niais  celtc 
convention  n'a  jaujais  en  ni  pu  avoir  pour  but  ou 
pour  objet  de  donner  des  avantagca  a  la  Belgique  on 
d'en  en  lever  k  la  Holkude.  Lilio  el  Uenfkenblioek 
Dccupcs  par  \m  llullandais  n*en  apparliennent  p:is 
moins  a  la  Belgique  que  Venloo,  Kurcinonde,  Fac- 
quemont^etc,  nVni  appartiennent  a  la  Hollandejquoi- 
que  occiipes  par  les  Beiges,  Vuila  le  droit  reeonuu  par 
vuijs  et  m(!!jue  accepLe  par  les  Cbanihres  beiges.  A  pre- 
sent., voyons  la  pratique.  Nous  avons  cliasi^e  les  llul- 
landais d'Anver^  k  coups  de  canon,  mais  nous  ne 
somnies  piis  sortis  des  li mites  assignees  a  la  Belglijuc 
pur  le^  ^4  articles.  Le  cas  est  d'autant  plus  fort  que  le 
I'oi  des  l*ays-Bsis  possedait  la  citadel  le  d'Anvers  en 
vertude  trajlJsaulerieurs  dont  il  travaii  jamais  con- 
senti  la  rdvocalion,  tandis  que  pour  la  Belgique  c'est 
precisdnient  le  contraire,  puisi]u'e!le  n'a  aucun  titre 
quelconque  a  oppofier  a  ceux  qu'on  pent  faire  vuloir 
eonlre  elle,  el  qu'elle  a  accepte  envei's  les  cinq  puis- 
sances les  limiles  as?iignt^cs  a  son  existence  connne  ittat 
inde pendant  I  et  adniis  comme  tel  dans  la  grunde  ta- 
milk  europeenne, 

Aussi  que  pouvons-nous  r<*pondre  &  ceux  qnl  nous 
di^ent :  «  Nous  ne  vuulons  faire  a  la  Belgique  que  la 
m^me  amputation  que  yous  aveK  fuitea  U  Holliinde 
avec  bien  moins  de  droits  et  de  litres  que  nous  n'en 
avons  envers  la  Belgique.  u  Je  ne  vcrrais  d'autre  re- 
pons<e  que  la  convention  du  it  max  !l$35,  s'il  dtait  pos- 


sible de  soulenir  que  rarceptalioiTWesTmift-quTilff 
tides  par  le  roi  des  Pays- Bos  n*a  pas,  de  droit  tx 
fait,  an^anti  cette  convention  ;  el  d'aiHeurs,  cetU 
sition  serait  d'autant  plus  ins«)n tenable ,  que  qoi 
meme  nous  aurions  reeour^  a  des  argutje^  cjaejf 
Contois  pas,  et  dont  jene  con^ois  pas  davaniag^e  i|ud< 
seraient  le  but  et  Tint^rit,  nous  savons  que  In  dm 
(jarties  contractanles,  rAngleterre  et  la  Hidlandr,  ti"a, 
vculent  plus,et  que  par  consL'quent  il  serait  iibsohii 
impossible  de  la  prolonger.  It  ne  nous  reMentt 
d*autre  ressonrce  qu'unc  declaration  de  guerrr,  H 
mais  il  n'y  en  aurait  cu  ni  de  plua  atisurde  m  de  p1» 
injuste. 

Aussi,  mon  cher  frere,  vons  savei  que  des  rioftlQl 
oil  j^ai  en  connaissance  de  la  deniande  du  roi  des 
Bss  d'etre  ad  mis  a  signer  le  traile,  je  irous  ai  coi 
de  ne  vous  occuper  que  de  la  reduction  de  la  dell^d 
de  ralfrancbissement  de!%  arrerHges,  et  J€  vonsaidil 
que  la  vous  ponrriei  reusstr,  parce  que  c'etait  yij« 
question  particnliereentre  la  Itollande  el  la  Be%if«if, 
mais  que  vous  n'aviez  aucune  cbance  dcins  la  que^lw 
terriUinale,  qui  etait  une  question  enrop^enne;  et  je 
m'i^tajE^  flatte  que  voiis  en  eiiess  convaincti,  lorsquefei- 
plosicin  de  vos  Chamhresest  venue  tout  galer,  et  aTn^ 
uer  Icii  humiliations  inevitables  qui  n^i^ullent  toujuim 
de  la  tentative  dune  resistance  qu^'ou  ii*a  ni  dmls  m 
moyen  de  ^outenir.  Je  crois  m^me  que  nous  n^mmta 
beureux  d'avoir  oblenu  au  para  van  t  une  redyclioa  d« 
la  dette  et  ratrranchlssement  des  arrerages;  car  que^ 
rpje  juste  que  fut  run  el  Tantre,  cVtait  camr&ireili 
lettre  du  traite,  Quoi  qu'il  en  soil,  il  faut  prendre  Ti^ 
faire  on  elle  en  est  ,  etelle  est  anivee  4  un  point  auffi 
p«!nible  pour  moi  que  serieui  pour  vous. 

Voiis  iianrc£  pur  le  comte  Molii,  qui  vous  ^nt  en  ct 
moment^et  qui  adrcf^se  une  depecliea  M*  Si^rurier pour 
rinfonnation  de  voire  gouvernement,  quel  est  Telil 
des  chojjes  a  Loud  res,  et  a  quoi  nous  en  sommes  arri- 
ves. Vous  m'avei  loujours  dit,  mon  clier  frere,  quejf 
pouvais  m'en  ficr  k  vous  pour  ne  pas  attirer  $ur  tioQi 
la  lempele  on  la  guerre,  Eb  bien!  c'est  celt^llijo 
viens  TLV^lanicr  de  vous,  Je  ne  vojs  plus  qu^m  «eal 
moyen  de  conjurer  1  oroge.  c'esl  que  %'ous  Cus^iri  di^- 
clarer  par  voire  plenipotentiaire  que  vous  ^te$  pr^ti 
adopter  les  mnditica  lions  proposees  par  la  cunleretHTe» 
si  elle  consent  a  r^duire  fa  dette  de  la  moi  tie  de  la  M' 
ftfrence  qui  reste  encore  entre  le  chiffre  de  5  tnillixiW 
800  mille  florins,  et  les  ^  millions,  c'est-a-d ire  (XKI 
mille  florins;  en  sorte  que  la  ligation  fut  etablie  i 
4 millions  400  mille  florins  annuellement^et  de  renoo- 
cer  par  consequent  a  toule  tentative,  et  en  verity  i 
toute  illusion  sur  la  question  territoriale,  Tel  e>t  \t 
nieilleur  conceit  que  je  puisse  vous  donner^  et  il  pif^ 
de  ma  conviction  intime,  ct,  je  puis  le  dire,  dcla  icfi- 
dre  u flection  que  jc  vous  porte,  de  celle  que  vous  n\t 
connais^ei  pour  ma  fille  hieii-aiinee  et  pour  vos  chen 
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uts,  dDnt  je  tous  recoinmande  dc  ne  pus  gaj^piller 

renir  en  poiirsirivant  des  cliiniercs,  Je  ne  sais  si  4:es 

mille  florins  pourrout  eivcure  s'ubLcnir  ;  je  nen 

gfk^rc  pas^  el  Dieu  sait  qrie  noiia  ferons  de  notre 

n  poiir  vixjs  y  assbter  ;  mais  si  celaethotmit,  mon 

linn  vsi  ({uc  vous  d^vrieic  passer  autre  el  signer  tout 

Im^me  ;  car  k  prdongHiion  de  votre  resistance  ac- 

ilk  ne  pent  pas  s^uver  cos  maSheu reuses  fracltons 

lerritoire  que  person  tie  ne  peut  defendre,  et  tlont 

itHhissemenl  par  la  force  pejjl  amener  t'annulation 

i  tmite^f  el  par  consequent  ne  plus  nous  laisser  d*au- 

iDoyeu  tjue  la  guerre  pour  emp^cher  renvahisse- 

n  de  la  Belgique  elfe-m^me,  auquel  nous  nous  op- 

erou4  toujour^    dc  touteg  nos  forces ;  mais   vaus 


iti^avea  dit  que  vous  nous  prtSserveriez  de  ces  estre- 
mites^  et  je  compte  5ur  voire  sagesse,  sur  votre  esprit 
si  clairvoyant  et  si  eleve,  pour  vous  preserver  vous- 
ra^me  et  votre  famille,  ai  chere  It  mon  coeur,  de  tons 
les  maux  qu'elles  altireraient  a  Icur  suite* 

II  ne  rae  resle  plus  qu'a  vous  embrasserde  tout  mon 
coeur,  k  embrasser  de  ni^me  ma  bonne  IvOuise,  Leo- 
pold el  Pbilijjpe*  el  a  vous  dfre  que  mon  amitiiS  pour 
vous  est  aussi  vraie  et  aussi  tendre  qulnallerable*  Ex- 
cuse! mes  ratures  et  nies  barboui Mages, 

Je  suis,  pour  la  vie,  mon  hien  cher  frere,  votre  bon 
frere,  bon  pere,  et  loujours  fidele  ami. 

Loois-Philifpe, 
{La  Buite  au  numiro  prochmn.) 


PBEIltMS  TEKTATinS  DE  lAM  -  CHRISTIIE  POtlB  EENTRER  EI  ESPAGIE, 

HI. 


A  LA  NATION. 

Moi  la  Heine  Marie-Christine  de  Bourbon, 

ICkinsid^rant  que,  par  rarticle  10  du  testament  de 
Dn  au^usle  ^poux  1e  Rof  Ferdinand  YII ,  je  sitis  ap- 
ilde  a  exereer  la  lute  lie  et  curateEle  de  mes  augusles 
fes  mine u res; 

Que  celte  tiomiriatton  est  valable  et  li'gilime  en  ce 
i^i  coneerne  la  tutelle  de  la  Beine  Ir^abelle  ma  ljl!e  , 
Hts  termes  dc  laloi  S  dti  litre  15,  de  la  Pariida  2,  et 
%ii  verttj  de  Particle  60  de  la  couslitution  de  TEtat ;  el 
jttne  Ves  lois  civile^  et  politiques  rendcnt  celte  nomina- 
Hm  nan  moins  Idgilime  el  valable  en  ee  qui  concerne 
Hpersonne  deT Infante  Marte-Louise  Ferdinandc,  ma 

Qu^alors  mSme  que  je  ne  serais  pas  devenue  tulriee 

Key  nil  rice  des  augusles  orphelines  par  la  volonle  de 
n  Spoilt  t  Je  le   serais  en  qualitd  de   m^re  et  de 
^ftUTe  par  le  heni^fice  et  la  designation  de  la  loi ; 

Que  ni  les  lois  du  myaume  ni  la  constitution  de  la 
.pionarcliie  n'aceordcnl  au  Gouvernement  la   facuUe 

fiotervenir  dans  la  tutelle  desRois  ni  dans  celle  des 
fants  d'Es^pa^ne  ; 

Que  les  droits  des  Cortes,  resultant  de  Tarlicle  de  la 
HfiitUulion  di^ja  cit^«  s*ctendent  settlement  a  nommer 
Bl  tuteur  an  Itoi  mineur^  quand  le  testament  n*en  a 
Mms  dcsigite ,  et  que  le  perc  ou  la  mere  ne  demeurent 
Ke  en  etat  de  veuvage.,  sans  que  ce  droit  puisse  Sire 
ipplicable  a  aucun  autre  cas,  ni  h  aucun  autre  genre 
de  tutelle  ; 
LConsitJiirant  que  le  Gouvernement  a  mts  des  en- 
ive§  a  In   tutelle  que  j^e^er^ais,  en  nommant  des 


agents  pour  intervenir  dans  radminislralinn  du  do- 
maine  et  patrimoine  royal ,  dans  la  forme  et  pour  jes 
fins  dnoneees  aus  dt^crets  du  ^  ddcembre  dernier, 
contre  lesqnels  j*ai  dej4  prutesle  forme llement  par  la 
lellre  du  20  Janvier  de  cette  annee ,  adresst^e  a  don 
Bdldomero  Espartero,  due  de  la  Vicloire; 

Que  les  Cortes  ,  au  mepris  de  la  loi  de  Pariida ^  de 
Tarticle  GO  de  fa  constitution  ,  et  de  la  loi  commune, 
out  declari^  vacnnle  la  tutelle  de  m^^  augusles  fdles,  et 
out  nomme  un  autre  tuteur; 

Attend II  que  mon  absence  temporaire  n'infirme 
point  ies  droits  que  je  liens  des  lois  civiles  et  poli- 
liques ; 

Que  Tahandon  de  mes  droits  Idgi limes  enlrainerait 
aussi  Toubli  de  mes  devoirs  tes  plus  sacrifs,  par  tela 
m^me  que  la  mission  de  veiller  sur  les  Princesses  mes 
illles  m'a  ele  conilee,  non  a  mon  avantage,  mais  dans 
leur  intertU  et  dans  Tinleret  de  la  wition  ; 

Je  declare  que  la  decision  des  Cortes  est  une  usur* 
pation  dc  pouvorrs ,  bas^e  sur  la  force  et  sur  )a  vio» 
lence,  usurpation  k  laquelle  je  ne  dois  ni  ne  puis  con- 
sentir; 

Je  declare  en  outre  que  les  droits,  les  privildges  et 
les  prdrogatives  qui  nVappartietinent  comme  Beine^ 
Mere  et  comme  tu trice  unique  et  curatrice  testamen- 
laire  et  legitime  de  la  (\etne  l^abelle  et  de  Unfante 
Marie-l-ouise  Ferdtnande  ,  mes  (i lies  hien-aiaices^  ne 
sauraient  se  perdre  ni  se  prescrire  ;  que  je  ne  re  nonce 
point  k  ces  mduies  droits,  privildges  et  prerogatives, 
mais  qulls  subsistent  et  subsisleront  dans  loute  leur 
force  el  valldite,  qnoique  de  fail  Texercice  en  soil  sus- 
pend u  et  entravd  (tour  moi  par  suite  de  la  violence  ; 
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A  ces  causes  ,  reconnaissaiil  qua  je  iuis  en  devoir  de 
tepotisaer  publiquement  un  aele  do  violence  aussi 
mortiii  ueiix  par  toui  Ics  moyeni  qui  sont  ti  ma  poPtee, 
j  ai  riSioiu  dfi  protester,  t*omnie  je  proleale  une  el  mille 
fois  solpnncUemetii  dcvanl  h  nation  et  k  |a  face  dy 
montle,  de  ma  pbine  et  tibie  volontc,  el  dun  nianve* 
monl  sponlaii^,  contrc  leedi^ci^cUdeja  i^nonceH  du  ^  de- 
c^mbre  dernier,  qui  ont  enlrav^  dnns  mas  nitini 
rexereico  deln  lutelle,  conlre  1ft  restilulion  dcs  tWles  , 
qui  declare  eetlo  lulellu  vacaote,  el  centre  ioiiilu«  et- 
feU  el  tonltfi  la»  coii»dquences  de  ms  disposiUonSp 

Je  dednt'c  eofin  ntiU  et  hu\  les  molits  alk^gu^t  |iour 
tn'enlever  la  lulelte  de  mas  auguries  Filles^  en  deehi- 
rant  ainsi  mes  entraille*  de  mere. 

Une  seule  consolation  me  rcste  :  c^est  qne,  pendant 
qne  mes  mains  ont  lenu  le  gouvernemenl  de  I'fltal, 
nombre  d^Espa^nols  on  I  vu  luire  pour  eui  le  jour  de 
la  cli^mence,  tons  le  jour  de  rituparlialite  et  de  fu 
jii^iice,  ancut^  le  jour  4o  la  ve^igeance* 

Cast  moi  qui^  a  Saint-JIdephonse  ,  accordais  le 
bienfait  de  l*amni$tie  ;  Madrid  ful  t^moin  de  mes 
conslants  efforts  pour  faire  renal tre  Ja  paix  ;  Valence, 
enfin ,  me  Yit  )a  derniere  k  defend  re  les  bis  fouMes 
scandaleusemenl  aus  piods  par  lea  hommea  qui  ^taient 
le  plus  ubii^f^s  k  lea  dcfemlre. 

Vout  le  laf  e«,  Eipagnols,  lei  objets  privildgids  de  ma 
lolliciludeet  de  mes  pensik*§  ont  tonjours  etd  et  aeronl 
toujours  la  plus  grande  gfoire  de  Dieu  ^  la  defense  el 
Je  main  lien  du  tr^ne  d'habelle  II  el  le  bonheur  de 
TEspagne* 

Fail  a  Paris,  le  IQjuilbH841. 

MARtE'CtiaiSTTNK. 


AM. 


GUIZOT.  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRA^iGE^ES. 


P^ris,  iStoclobralSli. 

Monsieur  le  Minbtre, 

Aiissil6t  que  I'on  re; ul  a  Paris  la  nouvelle  de  la  re> 
voHe  qui  avail  eclale  k  i*ampolunc  au  nom  de  la  reine 
Cbrisline,  j*eus  Tbonneur  de  demander  verbalement 
ii  Votre  Enuellence  que  le  gouvernemenl  fran^aii  cm- 
p^ebdl  le  dt^part  de  Sa  Majeattj  pour  TE^pj^gne,  %k  elle 
venait  a  ie  tenter.  Votre  rt^ponse  ful  n(5^iilive  el  con* 
forme,  selon  que  vous  eiites  la  bonl^  de  me  le  dire,  a 
celle  donnee  a  lareine  Cbristine  a  I'occusion  du  re(our 
de  rinfanl  dou  Frangoi±$  en  Espagne.  Cette  reporise 
dtait  que  le  gouvernement  fran^tiii  pouvait  faire  sorlir 
du  rojaume  lous  lea  ^Irangtir:!  qui  travaillaienl  contre 
la  tiranquilliti!  de  la  France  on  celle  des  nations  arnica 
ou  allides,  mai^  qu'il  ne  pouvait  pai  le*  retenir  cuntre 
lei*r  gre,  Je  nc  ms  jusqu  a  quel  point  c^  pnnuipe  a 


vontn 


^te  observe  par  M.  le  &ous*pri5fetiieBay(4niic,krfnH 
de  S.  A.  R.  rinfant  don  Fratifoi*. 

Mais  lEiissiinlde  cute  ce  sujet  pour  Ic  trailer  i^r^ 
ment,  et  ne  pouvant  pas  admettre  que  le  gim 
m e n  I  f ra n ^ai ft  ne  du i  v e  pas  e m  p^ch  e r  q  u '  y n# 
proetam^e  cbef  d'unc  rebellion  daiift  un  ptyn  %mm^ 
M^,  pa^se  la  fronliere  pour  m  me  lire  a  la  t^li  Ib 
rii voltes  coulre  le  gouverneoienl  legitime  que  U  fnm 
a  i-econnu,  je  viens  dem;mder  de  la  mmi^re  I&  fill 
fonnelle  I  {ipplication  de  cc  nn^rne  principe  prote^p 
le  gouvernement  fran^ais,  ti  qtau  Voire  Jlitelleticp « 
declara  eiplicilemenl. 

L'ei*rcgenled  E^pagne  dirige  de  Parti  la  ribeliwi 
des  prQviaccs  frontiereft  du  la  Franca.   Elle  recoil  4l| 
Espagnob  re  belles  envoyes  presde  sa  personne 
ebefs  du  soulevemenL  lis  vopgetil  sans  Mre 
par  lea  agents  du  gauvernement  espagnol,  et  pi 
SL't]  uent  d*one  raaniere  ill%ile.  Cea  voyageurs 
mctlr^  leui-s  ddj>^cbes  k  VHi^\  di  U  f  ii«  it  Cottrc^- 
les,  comme  pourraient  le  faire  dea  courrien  e^ppoii 
an  paUis  de  la  reine  fsahelle  11,    L'ei-ri^efile 
aussi  des  commissions  aux  provinces  oil  il  |a  q 
soulfevement,  et  travaille  activement,  soil  par  ellc-mi- 
me,  soil  par  las  personnel  qui  Tentourent,  k  k  p- 
pager  a  cellcs  qui  deineurcnl  Ijanqiiilles.  Ces  fmUwiet 
d  une  telle  noloriele,  qui!  mi  inutile  de  atgnakr  b 
pej-sonnea,  ni  de  rapporter  hi  cm  qu'au  besoiu  on  pop- 
rajl  preciser. 

Le  gouvernemenl  fian^ais  ne  peut  permcltrf  fji 
longtemps  que  Jon  continue,  de  son  lertitcjirf,  a  (iiit 
une  guerre  ouverte  k  TEspagne,  Je  irau^  liem^ude done 
Monsieur  le  Ministre.  an  uora  de  la  reine  Iftb^lktl, 
con  Ire  )e  gouvernement  de  kquelle  conspire  fta  (in)pii 
mere,  de  vouloir  bienordonuer  de  quitter  U  Fnu^, 
danale  plus  court  du  Mi  possilii^,  ^  rex-rt^ciilc  lK\w 
Marie-  Christine  de  Bourbon,  mm  en  gardant  toukl^ 
lous  les  (fgards,  loutea  lea  conaiddraliyn^  »  qui  60otdm 
a  sa  personnc  royale.  Le  gouvernemenl  francais  poaifl 
lui  laisser  choiiir  la  frontiere  par  laquelle  St  Uijcttii 
voudra  aorlir  du  royaume,  quoique  j'e^p^re  ecpeniiiit 
que  ce  ne  »oit  |ms  celle  dej  Pyreniies  ;  car  ii  It 
Chrisliite  quitta  la  rt^genee  de  1  Espagne  stoi  qvCma 
«eule  gouitc  de  sang  fiU  repandue,  )^  »eule  annouce  J^ 
stm  retour  a  catisd  plusieur^  victimes^  et  $t  pr^i»i9i0 
uugmenterait  le  nombre. 

Qiinme  je  in'adresse  a  un  gouvernemenl  alti^djun 
la  loyaute  duqiiel  je  dots  avoir  In  plus  entiere  a 
ce ,  et  que  je  ne  demando  que  rajiplicfMion  du  [uti  _ 
que  V0U8  m'avc5R  dit  ^^tre  celui  du  gouvernemenl <lo 
IWt^  je  !suis  sAr  que  ma  dcmande  &erii  accordiV.  J'* 
serais  bien  reconnai^sant  k  Voire  Eicellence,  m  tik 
voulail  avoir  la  bontt^de  men  doiiuer  iivi>iau£^iai|y$ 
la  rtisolulion  en  aiiru  ei^  prise. 

Agrees  J  elu. 


ftEVtJE  RftTllOSPECTIVK, 


SSS 


k  U.  OtOZAGA,  Mints'! RE  D  ESPAC^E. 

Paris  k  ISoclobrelMI. 

Mon?it'rir, 

'  Tai  mifl  aom  ]m  veux  tlti  ikii  ei  ik  son  Con^eil  let 

s  i\uG  vciys  iirnvcx  rtdre^secs  tes  12  et   15  th  ce 

if,  pcitir  (IrujaTiikr  qui!  le  ponvcrnenwnt  da  Sa  Ma- 

4  vcndlf  Uion  ordonncr  a  lareiiie  Chiisline  Je  quit- 

U  France  dam  Ic  {ilits  court  di^lai  pasiitilile. 

J'aiirdi^  k  relevcr^  dans  ce^  leilrus,  dun  t'ltpressions 

coiifaraieii   auK   ctmiFcnanct^it  (|u'observent  en  Ire 

IrngoiivcrneineoUt   Mats  c*^t  aui  chosos  m^mes 

e  j t*  J 4115  rt* fi<i n d re  a  u jo u rd '  li  u  i  * 

gouveTiiefni[>nt  du  Hoi  coniialt  »cs  devoirs  envers 


les  gotivcrnemenlf  voi^lm  avec  leftcjueb  i  I  est  en  pati, 
n  k»d  toujoum  scnipuleusemenl  rera[dis,  nolaninient 
enveii  h  gouverni^mant  de  I'Ei^fmgne,  Mais  le  gouver- 
nemeiii  du  Km  a  d'anlrvs  devoirs  4  reroplir.  11  en  a 
surtout  envers  son  propre  honneur* 

l.a  reme  Chriiitmc,  en  qiiiUaiU  l^Enpagne,  est  venue 
eherelitar  asile  en  France  riupr^ftdn  plus  pro<'he  pnrcnt, 
de  ['ami  le  plus  sur  de  la  Heine  sa  liile.  Lii  niece  du 
hoi,  la  mere  de  h  reine  bahkille,  devait  (rouver  par uu 
nous  I'bu^pitatiti^*  Cettc  hot^pitdlite  tui  sera  con^er%i!e, 
t^  Hoi,  de  Tafia  de  iou  Conseil,  m'ordanue  de  votis 
trauimettri!  eelte  reponse* 

Hecevex,  Motmeur,  Tai^urancis  de  ma  haute  cons! - 
di^ration* 

£#  MifUBiredei  Affaires  fitrangkrn^ 


-**#<^- 


MELANGES. 

p«iTesjpiiiidance  de  madame  Casinilr  Perler  avec  Ijaiila-Plilllppe* 


All  HOL 

ConcJi-flur-MoHn  (Seitie-ot-Marne ) , 
Jei7aoattB47. 


Votre  Majet<l4]l  daignera  rtie  pardonriert  j'en  sui«  ixh\ 
li  |fi  iii*adre§*c  k  elle  pour  j^oHiciter  utie  faveor  de  son 

-    '♦meut,  ear  j'at  vi^cu   depnii    loiigteinps  hors 

;  ■,  Wm  de  ceux  aufrris  de  qui  j^aurai^  k  faire 
raloir  dr»  di'uittf,  qii'eilti,  du  muins ,  ne  voudra  pa^ 
im^mn  afire. 

QujU£e  anuifes  »e  sent  deoulee«,  quinte  annees  de 
|loire  et  dc  prospijriltS  pour  Voire  Majeste,  depui^i 
({ue  moa  iiiiiri  cii  ajorl  k  mn  service*  Fi^iins  et  wUi^ 
hiie  Ac  favt'ir  di^Miement  a()pretit^  par  vous  le  dt^voue- 
tnffii  4e  M.  Ottimir  Pt^rier  k  son  Hoi  et  k  5oti  pnyi « 
favai^  i\^  as«es  beureii«e  ju^qu  lei,  dani  le  deuil  ou 
mtm  cctur  est  pion)^d,  pour  n^avoif  aucun  appel  k 
flire  ii  \iM  lionti^»» 

Mil  lit  df  (111  uv  flics  petnes  nrt^aient  rtWrv^es.  J'ai 
iU  brnfifMNi  ttfiifimi»  nieret  apres*  avoir  (^6  frappi^e 
'J ^e ,  M 0 n  seco ud  ti I s ,  Pji u  1 ,  a  ^ p ro u v d 
-I  pittiliiiu,  reslee  Injnorablo  et  pure,  est 
malheun^uyiement  denrnue  bieu  difTerente^  sous  le 
riippnrt  dc  la  tVirlune ,  de  ee  que  Tavait  fjtite  rhi!ritnge 
de  s»on  pere.  loutefois  ses  ressources  :M:rout  au  niveau 
de  Teiopbi  auquel  il  n spire. 


Un  hien  ancien  ami,  M*  Turquin,  recevcur  gdudrat 
de  rVonnct  nommd  il  y  t  quioie  an«  k  la  dernnndo 
de  luon  rnari ,  eonsenl  k  dunner  s*t  ddmission  en  favei»F 
de  mon  fils.  J*oso  supplier  Voire  Majestt^,  d^assurer  le 
sueces  de  cette  combinaisoot  et  je  place  avee  une  con* 
tianee  enliere,  sous  la  pro  Lee  lion  sacn^^  de  souvenirs 
que  j'avaia  espere  n*uvoir  jam [i is  beioin  d'invoquer 
dans  un  but  seniblable,  la  pri*?re,  la  seule  queje 
me  iuii^  perm  is  de  faire  arriver  jusqu  a  Votro  M^esld. 

Je  siih  avec  un  profond  respect.  Sire,  de  Vofre 
l!ojesle»  la  trirs-bumble,  Ire*  obeiafante  et  tr^s- 
ild^le  servante, 

(Ugiiiia  Piaisa,  nda  Lover. 


A  MAUAMB  VEUVE  CASIMIR  PERIER. 

Sajut-Cloudj  B  teptembre  1817, 

J\ii  rep ,  Madame,  la  lettre  quo  vou»  in*avc*  ecrile, 
et  je  suia  fort  touchd  de  la   contlance  que  vous  m'f 
tdmojguei.  Voua  avea  raisou  de  compter  sur  toua  lei  i 
senlinienls  que  je   garde  k  la  memoii*e  du   rninls^tr^  ^ 
dont  les  eelalants  services  ont  eti!  si  utilesf  k  la  France^  ^ 
et  i  uioi  d*un  si  grJtnd  secouri,  dans  tes  tempa  dif- 
1k  lies   que  tioni  a  vous  pareourus    ensemble,    Sojei 
ns^uree,  Madaiue,  que  je  saisirai  avee  empre^iN^meni 
toute  occasion  He  rep>rler  fur  le«t  til»  de  M.  ('*asimir 
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Perier  les  lemoigniigc s  tips  s<?nti merits  que  je  [jorlais 
a  leurpere.  L'alTaire  donl  vous  me  parlez  pour  Tiin 
deui  m'^tait  inconnue  jui^qu*jci ;  j 'ignore  par  conse- 
quent si  elle  pourmreus^ir;  mais  je  m^efibrcerai  d'^en 


fncililer  lo  sneers  que  je  aonliaile  de  tout  mon 
CVst  dau£  C(*s  sentiments  que  je  stits,  Madame, i 
aflectionni* . 


lU&GLAHATZONS,  GIUTIQUIIS  ET  fU^PONSES. 


Piffuite  de  la  publication,  dans  notrc  di;ruier  num^ro,  du 
dossier  d(^  M.  Genie  sur  V  Affuir^  Peta^  nous  avoai  rt^u  la  let- 
Ire  suivanie  i 

Paris,  letSaotlt  \U%. 
Monsieur^ 
Je  vietjs  de  lire  dans  la  Revue  ritmip^cHve  une  asserdoii 
qui  ser^U  ^crite  au  crayon  sur  les  irijinuicrtia  de  M.  Gt^tiiti, 
iDcien  St^crelaire  du  Mjuistredes  Affaires  ttr;*ng^rL's,  et  qui 
iD*aceu9ersjit  d'avoir  acbeli^  la  place  que  j'ai  eouquise  pair  mes 
services. 

Je  declare  que  celie  asserlton  e^t  uae  calomaie  qui  oe 
sauniit  atttiindre  rhontieur  de  mon  predt^esseur,  ui  eelui  d« 
man  beau-p<>rt%  ni  le  mien, 
Je  i^uis  voire  tr^-bumble  et  tr^s-ob^issant  servUenr. 

G*  d'Acdiffbet, 
Pf^sideni  a  la  Coiir  det  CcmpU** 

La  l^giUme  suFicopUbilile  de  M.  d'AuditTret  lui  a  fait  con- 
fond  re  uue^o^f?  a  ft  ct  iiynti  J  qu\  precede  leTabieau  oii  se  Lrouve 
j'asserlion  de  M.  Gi^nie  qu'il  relive,  avec  ce  Tableau  Iwi-m^ 
me*  Celui*el  et  la  coionne  d'Ohservationa^  ne  sont  pas  ^riu 
au  crayon»niaLs  se  irouvenl,  dans  le  dossier,  ^  Lroisexeniptal- 
resd'une  parfaile  calligrapliie. 

Quanta  Tasserlion  elie-ni£me,e]le  avail  ^t^mise  en  avant^ 
com  me  iKiaucoup  d*aulres  j^ans  douiy,  par  U.  Gi^nie  pour 
le  besoiu  de  sa  cause;  et  eeite  preoccupaiion  de  ^a  pan 
nous  semblait  devoir  £lre  d'aulani  plu^evideate  i  tous,  cl 
devoir  d'aul^int  micuK  servir  de  eorrecttf  h  ses  dire;^,  quei 
pour  jusllLier  la  nomination  de  M.  Ketila  un  |»o<^U^  intf^nrianl 
desi  liiKiUCe^i  i1  k^  doune,  dans  ^cs  Kotes,  \H}ur  nii  aiu n  n  di- 
re*, teur  compiable  de  la  posleauit  leliresjandi^t^iiu  M.  I'elit 
n'avait  jamais  ete,  comma  Tontappris  les  debais,  que  maltre 
de  posle  aux  dievaux.  Nou^  n'avoni  pa^  cru  avoir  besoin  de 
faire  res^riir  ceUe  tactiquei  nous  croyions  tout  ^ushl  inutile 
f  de  fairt!  toutes  r^iaerve^  con  t  re  les  autrei  assert  ions  de 
K*  Gillie. 

Mous  avoni   re^u  ^gatement    nne   autre  ruclamailon  de 

U.  A  lit,  GeuuUre,  (»etiL-liLs  de  M.  M^il^s,  qui|  par  une  tingu- 

lUere  oonTusioni  prend  pour  n6trea  lea  notes  de  M.  Genie,  et 

1  tl*a  pas  comprisi  que  la  cotonne  d'^obMBrcalions  avalt  ^te  rem-^ 

pile  par  ce  dernier  et  non  par  nous.  Voici  du  reste  la  decla* 

ration  qui  lermine  !^a  leiire  : 

d  J'^fUrme  sur  Thonneur  que  ni  M.  Mal^s,  nl  fa  Tenve  quj 
«  vit  encore^  u'ont  rei^u  a  ucuue  pension  ni  aueune  soinme  a 
€  quelqtit^  tltre  que  ce  si>iL  Aucnn  dts  s«:3  ^endres  n'a  jamui^i 
I  «  siege  dans  un  parquet  d'uue  cour  d'appcU  et  son  LlUatnt^ 
'  m  aciuelLement  conseliler  a  la  cour  do  Limoges,  doit  ^  ^jhi- 
m  sleurs  anuses  de  mayisirature  Tbonneur  de  sieger  i  cetie 
ft  cour.  » 

Apres  ces  redamd lions,  qtVil  i^iail  de  noire  devoir  d'ac- 
cuLtiliir,  enregislroijs  encore  deui  articles  de/a  Hefarm^. 

On  lit  dans  le  numero  de  ce  journal,  du  samedi  2^  juillet 
1848: 

<r  M^  Tas^chereaii  continue,  dam  %%  It§ru§  fiir&tpectiv§  ^ 
m  d^aiLirer  ratlenlion  xh'.  jvas  leuieura  sur  les  falts  et  ge>ies 

■  passes  de  MM.  Louis- Pliilippe  et  Guizot,  de  mesdames  les 
«  prince^^esdu  dernier  re||ne, 

M  €V>t  tr^^-bien,  saas  doute,  ponr  cent  que  ces  souvantrs 
m  pen  vent  intiTesser. 

I  M  Mai^  pourquoi  diinc,  an  Heu  de  ilmiter  ees  jngemenl^  lur 
'ttfiiitiaccomplis,  a  des  per  oniiages  tombds,  proserin  ou  :ib- 
<  ^nts,  M.  Tascbereau  ne  ie^  eieud-ll  p»s  a  des  hommes  en- 
Mcore  deboul,  a  des  bommes  qui  posent  L^ucoie  dans  Tar^ue 
It  politiquef  et  qui  ne  dentanuenl  qu'a  rotictionner  de  nou-> 
«  veau f 
«  Poiirqtioi,  par  eiemple,  ne  braque^t-il  pas  en  arrilire  sa 

■  Ionian e-vue  sur  MM.  Thiers,  Bsirrol.  M;illevillt!,  Duvergier 
«  de  lluuranne,  les  deux  l>upin,«  tutli  guatitif 

eC'est  la  (pourresier  parlementaire  d^n^i  uos  tndicat'ons) 


(tqn^ll  yaurait  ricbe  moisson  de  scandales,  de  palitu)4ifi« 
ltd*  in  con  sequences!  ] 

ft  Kl  tii  d'ailleurs,  i1  y  aurait  A  la  fois  plus  d^uLifiif,  iViau-fi^ 
rt  de  piquant  el  de  courage    Cest,  il  faut  en  conf^eiii 
ttgulierinslrumenique  la  lunetter^Lrospeetivedti  \1 
«  rt^au  ;  elle  passe  a  c6L6  ou  au*dessous  des  gens  qui  ^^ 
«  sent   de  mute   teer  b^iuteur  en  marcbant  a  reculoui, 
«  levee ;  elle  ne  distingue  et  o'acialy^ie  que  le^  gea»  ^li 
V  a  terre. 

tt  M.Tascbereati  pourrait  mieux  fa  Ire,  Que  n^ooTi 
<i  boluses  du  i*^  mars  ?  i> 

No  us  n'a  von  !i  jamais  en  CO  urn  etnous  n*encourronsjim>iik 
rt>procbe  de  ne  nous  en  prendre  qu'aMx  seos  k  lerre.  Qm^ 
nous  publions  lea  document 4  eman^  de  M.  Gniiot  vi  It 
M.  L^uie- Philippe^  commedit  la  Iief}*rme^  DQUS  le  fjisonii 
convenance,  en  lermes  qui  n'losultent  pas  ^m  malhi 
nous  laissons  k  nos  lecteurs  k  porter  lenr  jUKenieui  _,  _ 
monuments  d"" une  politique  que  noua  avojia^  quand  elle#t^ 
so  \t  veral  ne,  co  m  ba  1 1  ue  et  d  ^p1  oree. 

Nous  ne  nous  en  prenons  pas  aux  cens  k  terre. 
ali»rs  que  M.  Rlanqni  et  sun  club  inspiraicui  le  pUi^ 

aux  liomtne^de  5on  partr,  qui  le  connaissant  bien,  ^    

pas  cependantse  s^parer  de  lui,  c*aat  alors  que  nous  {lubtnaai 
ses  Revelations  k  M.  DucliAleL 

Si  nous  ne  publlons  rien  sur  les  hommes  politique^  que 
nomme  la  Mfttrme^  c*es1  que  les  portefenilles  tks  luilend 
deposes  au  parquei»  el  le  cabinet  de  M.  Getiic,  ne  renrern 
aueun  dijcument  emau:mt  d'eux  (f ).  tine  otnission  pel 

paru  untif^ibla<^secotqi3ble;  nous  ne  nous  b  seriuasp«L, 

mise.  yne  la  H^fnrme  nous  indique  nne  souree  mi  nous  ^S^ 
sions  puiser  pourremjilirce  vide,  et  elle  %'erra  si  nouii  naD- 
quons  d'empressement  et  d'impartialii^ 

Le  m^me  journal,  dans  son  num6ro  d^hjer,  17  aoflt^  i  pu- 
blic In  note  suLvaute  '. 

tf  Nous  avons  a  signaler  un  abus  qui  nous  parati  indifne: 
«  bier  el  avaut-hier  ues  crienrs  colportnient  dans  les  rrnrs  6e 
n  Paris  un  imprim^  portant  d'un  c5t4t  la  condamnsttion  dejaa 
tt  d'Allas(Michdot),  et  de  Tautre  an  expose  de  ce  qui  **at 
rt  pa^^  enlre  Blanqui  et  M,  Taseti^eau. 

<i  On  sait  que  dans  le  leoipa  nous  nous  sonimes  alstifuin  di 
«  parler  de  eetti;  alTuire ;  nous  userons  aujouid  liui  tbf  Ij  nvhm 
«  reserve ;  mais  nous  avons  cru  que  nous  devions  bl&mer  Tm- 
<r  torilc  de  laisser  ctjl|)oi'ier  et  vrndre  des  injures  cnnti«  ui 
«  citoyt*n  non  condamiie*  et  renvoje  ^euleaient  d^viut  le  if** 
B  buna  I  de  police  corrt'ctionnelle.  Nouscri>yaiis  qnel-^s  ajcenU 
«  de  stlreie  feroni  cesser  eeile  calomuie  detournee.  » 

Nous  n^avons  pas  lie^oin  de  dire  que  nr>u$  nous  i^sacioii 
pleiuement  au  ^eniiment  qu'inspire  a  la  Jfef^rm*  cue  a$sl- 
nnlaiion  par  rapiirochement  d'uu  prevenu  a  un  bomme  Mh 
par  une  ctmdamnalion  infjm&nie.  II  ^  a  la  une  de  ce&  wiift 
s|>e£ulations  en  vers  Usqii^lles  radministmtion  cbirg^c  de 
surveiller  ^e  col  portage  ne  5aurait  monlrer  tiop  de  s<'veHl^ 
Mais  que  veulent  dire  les  mots  itijuift  et  tafnttf^^  in^- 

vent  dans  cette  note  etsembleni  s'app'i^pier  a  J  il- 

ciiire  que  nous  avons  puhlitMi?  La  Rrfntm^  dii  ^_  .  .  ,- V4 
ab^tenne  de  parler  de  eette  aUsiire  et  quVlle  girdV*ra  luJQvr- 
d'bui  la  m^me  reserve.  Si  Ten  vie  lui  ^enait  plus  lard  rt*rB 
enirt'tenir  ses  li;ci«nrs,  qu'elle  veuille  bit^n  alor^,  t^nime  now 
Tavons  fail,  nous,  avantfle  pnblier  le  document  ttlanqui,  a>o- 
suiter  MiM.  Bjrbeset  l-amieus-ens. 

Nous  CO mp tons  sur  riinpartiaitt^  de  la  Itef^rmt  pour  voir 
mettre  cette  reponse  sous  lea  yi^ui  de  ses  lecteurs. 

{!)  PaUT  ktn  e^aet,  llout  Levant  dtre  que  Iti  porlel«tiUlei  rtml^rmt* 
qitelqimn  piic-et  Hur  le  f^rojei  de  tninittere  k  Tortner  «dui  \n  f^  -^ — 
de  M.  le  rnar^chil  SriijU^  avcc   le  conroiirri  ds   M.   Titjcrs^ 
arril  lid9«  et  une  tetfre  ile  e<;indN)Miice  de  M-  Dupkn  tini-,  j 
de  U  mort   du  due  4'0rl^iiiu.  Avani   tSr  i^ubller  1«  pr-.'i:i  c 

dnas  le  ^oitipic  -  rendu  du  d#bit  pBrkm«fit«ire  luqu^l  donua  ittv  lal 
niBtioR  du  oiiDatl^re  du  13  mai. 


Ptrii-  ^  Imprtineric  LMTAttipe  et  Fortiiuv,  rue  D«inleU«^  3^ 


REYllE  B£TR08PECTIYE 


N^  99. 


JS  NB  REgOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfeRO  SE  VEND  SfePARfeMENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
Sn  pajjKBt  liz  livraifons  d'«vanoe,  on  lei  rceevra  k  domioile. 


rarto.  —  FAVUDVy  Mlfeury  rue  Btolielleay  ••• 


AUTOBIOGRAPHIE  ET  BIOGRAPHIE  D£  LOUIS -PHILIPPE. 


I. 


[Louift-Pbilippe  a  laissd  dans  ses  portefeuilles  des  Notes-Annales  sur  sa  vie  que  nous  allons  reproduire,  Les 
pihceM  que  now  imprimons  k  la  suite  de  cetle  chronologie,  indiquent  quels  sont  les  ouvrages  d'apr&s  lesquel* 
il  aimait  It  voir  qu^on  se  format  une  opinion  sur  son  re^e.] 


Ii#iit0-Phlllppe  I^.  —  Itfotes-Aiinales. 


Ml. 

tms. 

StJODIS. 

tVtREIENTS. 

1773  Octobre .... 

N^  k  Paris  le  6  octobre. 

K 

1778 

Le  cheiralier  Bonnard,  instituteur. 

9 

178t  Juitier  .... 

•    •    •         • 

Bladame  de  Genlis  est  mise  &  la  t^te  de  I'^ucation. 

Ami  .      . 

Naissance  de  Bfarie-Am^lie  (26  aTril] . 

Le  Prince  re^oit  le  brevet  de  colonel  le  20  ao6t. 

Voyage  k  Spa.  Re^ue  du  r^gimeiit  de  Chartres  k  Givet. 

fS 

1788  Ao6t 

i* 

1787  Janvier  .... 

45 

1788  Jamier  .... 

Voyage  au  MontSaint-Micbel.  Le  prince  fait  d^truire  one  cage 
de  fer  qui  8*y  troupe  encore. 

|g 

1791  Joia 

Venddme 

Voyage  k  Vend6me.  Le  Prince  y  prend  le  commandemoit  da 
ion  raiment  da  dragons. 

-    A«W 

n  suit  son  regiment  da  Venddma  k  ValeocieimM. 
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REVDE  RETROSPECTIVE. 


AGE. 


DATI8. 


ilMIIIS. 


iTiiBHRm 


i9 


1792  Ami. 
—    Mai. 


—    Juillet. 


Metx. 


—    Septembre. 


An  ler  de  U  R^pub. 
Convention  nation. 


20 


—    Octobre. 


Paris. 


Novembre.. 
D^cerobre. 


Tournay. 


1793  F^frier. 
—    Blars.  . 


—    Atril. 


B4le. 


—    Jain. 


1793  Septembre.  .  . 

An  II  de  la  R^pub. 


Bremgarten. 


Reichnau. 


21 


—    NoTembre. 


1794  Janrier. 


Bremgarten. 


22 


—    D^cembre.    .  , 

AnllldelaR^pab. 


1795  Mars. 
«-    Avril. 


Hambourg.  , 
Copeiiliagne. 


(Le  28  aTril) .  Premieres  affaires  de  gnerre. 
Combats  de  Boussd  et  Qoarignon. 

(Le  7  mai].  Le  Prince  est  hit  marSchal  de  aunp. 
D  commande  ane  brigade  de  dragons  loos  les  ordres  di 
r^hal  Lnckner. 

(Fin  de  juillet).  II  passe  k  Metx  arec  ta  brigade,  et  set 
sous  les  ordres  du  g^n^ral  d*HanriUe. 

(Le  11  septembre).  Le  Pnnce  est  fait  lieuUnanU-g^n&o 

(Le  20  septembre).  Journie  de  Valmy. 

Voyage  u  Paris.  Le  Prince  passe  dans  I'arm^  de  Damo 

(Le  6  noTembre).  Bataille  de  Jemmapes. 

(FiA  de  I'aMi^).  Lr  due  de  Chaiftnfi  orient  chercber  sa 
k  Paris  et  la  conduit  4  Tournay.  11  fait  de  Tains  efforts 
decider  son  p^re  k  se  retirer  en  Am^rique. 

Le  due  de  Cbartrcs  reprend  ion  poste  k  r«rm4e. 
Si^ge  de  Maestricbt. 

(Le  18  mars).  Bataille  de  Nerwinde. 
Le  due  de  Chartres  est  oblig^  de  chercber  nn  refuge  tnt 
tier-gdndral  du  prince  de  Cobourg,  k  Mons. 

(Le  H  a^ril).  Aprlt  enekt  tthai  dm  prenAie  tenrice  co 
lieutenant-g^n^l  autricbien,  il  se  met  en  route  p<M 
Suisse. 

(Le  22  aTril).  ArriT^e  k  B&le. 

GustaTC  de  Montjoye  y  am^ne  Mademoiselle  d*Orlians  et 

dame  de  Genlis. 
Ds  ne  peuTeat  rester  k  Zurich  et  k  Zog. 
Le  g^n^ral  Montetquioa  let  re^oit  k  Bremgartea, 
Mademoiselle  d'Orl^ans  y  est  admise  au  couTent. 

(Le  20  juin).  Le  due  de  Chartres  s'^loigne  de  Bremg 
pour  Toyager  en  Suisse,  k  pied,  seul,  presque  sans  ar 
Les  religieux  du  Saint-Gotbard  lui  refusent  un  asile. 

Retour  k  Bremgarten. 

M.  de  Montesquiou  aide  le  jeune  prince  k  se  placer,  soi 
nom  supposi^,  comme  profcsseur  dans  un  coliege  k  Reicl 

C*est  olors  if.  Corby, 

(Le  6  noTembre).  Monseignenr  le  dae  d*Ori^os  meor 

Fdchafaud. 
Le  due  de  Chartres  ^tait  k  Reichnau.  C*est  dans  cette  po 

qu'il  h^rite  du  titre  de  due  dtOrlians. 

Aprcs  un  s^jour  de  huit  moisi  Reichnau,  retour  i  Bremg 
chcz  le  general  Montesquiou. 

Vers  la  fin  de  1794,  le  jeune  due  d*Oridans  etm  scmip  qu 
la  Suisse;  Mademoiselle  d*Orl^ans  pour  aller  es  Ui 
se  rcunir  k  sa  tante  Madame  la  princesse  de  Conti , 
Prince  ayec  le  projet  de  passer  en  Am^rique. 

n  arriTe  k  Hambourg.  Le  passage  en  Am^que  est  diff^ 
pouTant  donner  suite  an  projet  dc  s*embarqner ,  i!  t< 
dans  le  Nord  et  ta  succeasiTement  k  Copeohaguei  en  S 
en  Norw^. 


R«mm  fAtmsHicnnt. 


DITIS. 

SiJODRS. 

tTENBIERTS. 

1795  Aofti 

Laponieu »  .  • 

(Le  U  ao6t).  En  Laponic.  —  An  Cap  Nonl. 

▲qrV4«la.]|epttb. 
DirtcMn  •sieuli/. 

Ftnlanda* • 

A  18  degr^  du  pdle. 

Stockolm 

1796  Janvier 

Hambourg 

Retour  k  Hambourg. 

—    AeOt 

Fiid«rich8tadt 

S^joor  k  Friderichstadt  daoi  le  ducb^  de  IloUfein. 

—    Septembre.  ,  . 

AnYdel^Roimb. 

1797  F^Tijer. «... 

I^esiuu-Unis.  *  .  «  •  • 

(24  septembre).  Depart  de  Hambourg  pour  TAmerique. 

Les  trois  fr^res  se  trouTent  r^uuis  aui  fitats-Uais  et  en  par- 
courent  les  proTinces  int^rieures. 

—  Juillel 

ABVIdBlAlWpiib. 

—  D^embre..  •  . 

Philadelphie 

Retour  k  Pbiladelpbie. 

(Le  10  d^cembre).  Depart  pour  la  NouTelle-Orl^ns. 

1798F«Trier 

La  NoaTelle-Orldaus.  .  . 

*                                                                *             *                                                                             m 

(Le  17  fiSvrier).  ArriT^e  des  trois  fr^res k la  NouTelle-Ori^ns. 

—    Mus 

La  HaTane 

Voulanl  passer  en  Espagne  pour  y  rejoindre  leur  mire,  ils 
arrivent  k  la  Havane  le  13  mars,  et  8*y  trouvent  relenus 
pris  d*nne  ann^. 

1799  Mki 

AiTHdaUIMpub. 

Ralifai 

(Le  21  mai).  On  ne  permet  pu  leur  passage  on  EspagiiB.  Us 
vont  k  Halifax,  k  New-York. 

New-York 

A  New-York,  ils  s'embarquent  pour  TAngleteire. 

1800F«Trier 

AaYUId<UIUpab. 
CoHnlal. 

Londres 

Les  trois  fr^res  arriveat  k  Londres    Entrevnc  du  due  d^Or— 

l^ns  avec  mouseigneur  le  oomte  A^Artois  [Momieur). 
|ls  s*embarquent  pour  aller  voir  leur  miro  et  toucbent  k  Mi- 
norque,  k  Mabon,  k  Rarcelonne,  sans  avoir  pu  r^nssir  4  se 
p^unir  k  leur  mire. 

■■■»     CPBMMBMVi*     •   *    • 
AoIXdelaRepiib. 

• 

Qs  reviennent  en  Angleterre  et  s'^tablissent  k  Twickenham, 
d'oik  ils  font  divers  voyages  dans  Tint^rieur  de  TAngltterre 
et  de  r£cosse. 

1807  JanTier. .  >  ,  « 

1808  Mai 

Uort  de  M.  le  due  de  ifaii4p«fw<cr. 

Fin  du  s^jour  k  Twickenbam. 

Voyaged  Malte. 

Mort  du  comle  de  Beat^olaiSf  k  Malte. 

Monseigneur  le  due  d*Orl^ns  passe  k  Messine,  est  rec«  k  la 
cour  de  Sicile,  et  Ton  parle  de  son  mariage  avec  la  prin- 
ceue  Marie-AmSlie. 

'  Malte 

—    Jaillet.   .      ,  , 

Messine 

D  veut  Be  rendre  en  Espagne. 

Oibrallar 

D^arque  k  Gibraltar.  Se  voit  repousi^  par  la  politique  an- 

glaise  et  ramen^  en  Angleterre. 
n  arrive  k  Londres. 

—    Oclobre 

Le  Due  obtient  d*aller  rejoindre  sa  mire  k  Figiiiires. 

Au  moment  de  s*embarquer  k  Porstmoutb,  il  y  est  rejoint 

par  Mademoiselle  d*OrUani  sa  KBur,  qu'il  n*a  pas  revue  de- 

puis  leur  depart  de  Rremgarten  (1774). 

1809 

{Wmgtam.) 

Blt1t«  .  .  

Bs  arriveat  k  Make  an  eommencement  de  Tann^e. 

Le  Doe  se  pr^eenle  i^  PaleiUi  ^  la  eoar  de  Sicile. 
Ia  nariege  eii  eeiif «ia4 

talMTOM,  .  .  1  .  «  .  .  / 
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A6E. 

DATES. 

SEJODRS. 

tVtRIIIRTS. 

i809  Janvier 

Mahon 

Le  Pnnce  Ta  cbercher  sa  m^  k  Mahon. 

—    F^Trier 

Palerme 

Apr^s  seiie  ans  de  separation,  la  m^,  la  fib  et  If  si 
trouTent  r^unis  el  arrirent  ensemble  k  Palerme*. 

57 

—    Novembrc.    •  . 

.  Le  25  noTembre,  le  dnc  d*0rl4ans  Spouse  U  princesse  J 

Am^lie  de  Sicile  (4g^  de  27  ans). 

1810  Blai 

Tarragond 

Cadix 

Le  due  d'Orl^ans,  appel^  paries  Gort^s,  te  rend  enEs] 
U  descend  inutilement  k  Tarragona  et  k  Cadix. 

En  octobre,  il  est  de  retoar  k  Palerme. 
Pendant  son  absence,  la  Dncbesse  a  donn4  le  jonr  k  a 
Le  due  de  Cbartret  est  n^  le  5  septembre. 

38 

—    Oclobre.    .  .  . 

Palerme 

1811 

S^jour  k  Palerme. 

(Le  23  avril).  A  la  premiere  nouTella  de  la  ResUortti 
Due  s'embarqne  pour  la  France. 

1814  Ami 

—    Mai 

Paris 

(Le  17  mai).  11  paratt  aui  Tnileries  en  habit  de  lieul 
g^ndral  fran^is. 

—    Juillcl 

Palerme 

Accompagn^  de  ses  nouveanx  aides  de  camp,  Atthalin  et  5 
Aldegonde,  il  Ta  cbercher  sa  femme  et  ses  enlants  en 

42 

1815  Mars 

Lyon 

(Le  5  roars,  j  La  cour  euToie  le  dnc  d*0rlean8  k  Lyon 
Toir  ce  qu*il  est  possible  d*opposer  k  Napoleon  qui  s'a 

Paris 

(Le  16  roars.)  Le  Due  est  de  relour  iParis  poor  la  Stance  i 

P^onne 

(Le  17  roars).  A  Peronne. 

Lille 

(Le20).  ALille. 

Valenciennes 

(Le  21 ).  A  Valenciennes. 

Lille 

(Le23).  Deretour&UUe. 

(Le  24).  Depart  de  France  pour  aller  rejoisdre  sa  Ian 

Angleterre. 

Twickenbam 

Second  s^jour  k  Twickenlftm. 

—  Septembre.  .  . 

—  Octobre.    .  .  . 

Paris 

Le  Due  Tient  de  sa  personne  en  France. 

Apr^s  la  seance  du  13  octobre,  k  la  Chambre  des  Pair 
rejoindre  sa  famille  k  Twickenham. 

43 

4816 

Twickenbam 

11  y  reste  toute  Taonde  1816. 

44 

1817 

An  commencement  de  1817,  le  Due  et  sa  famille  reri 

en  France. 

45 

18J8 

LePalais-RoyaletNeuilly. 

57 

1830  Juillet 

M^olution  de  Juillet. 

—    Aout 

)Le  due  d*Orl^ns,  lieutenant-gdn^ral  du  royaume,  es 

clam^  Roi  le  7  aoftt. 

tement  reclifi^  des  erreurs  qu'il  importait  de  ne 
laisser  subsisler. 


NOTE. 

II  convicndrait  de  bien  fairc  savoir,  et  m^me  d*<^' 
crire  que  pas  un  des  ouvrages  suivants  n'a  die  public 
sous  la dicldeou  sous rinspirationdu  Roi;  mais  qu'uDe  I  ilSotices  historiquH  de  la  nudson  d'OH^tns.  Exi 
perfK)nne ,  i  pnrtde  de  demander  et  de  savoir «  a  jus*  |      des  Biographies  des  Coiiteinporaiiis.   Brochur 
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Ml 


r  eitfaile  du  Dictionnaire  de  Conversation  et 

Lecture  (tome  56.)   Brochure, 

mi(€e  au  corpsnie-gm-de ,  par  Bautmy.  !    vol. 

18, 

ens  rfe  regm^  par  A.  Pippin ,  1  voK  io-S** 

Ifouif  de  juillei  ^  par  A*  l¥pm  ,  2  voL  m-%°, 

$  geneahgique  de  la  mm»on  d'Orieans^  par  iin 

tDhre  de  rUiiiversite,  J  volume  in-8".  Brochure, 

ire  poptdmre  d%  la  garde  natianaie  de  Paris , 

Baisson,  1  ^of*  iu-8'.    Brochure. 
iiifj  hisioriques  des    Residmces  royaks ,   par 

Valout,  4  vul.  in-8*, 

fii  dti  vogagu  et  des  diicoun  du  Roi ,  9  vohimes 
S\ 
^ai$-Rag(df  par   Vatout  et  Fontaine,   1   vol. 


CABINET  DU  BOI  (i), 

15  juillet  lait, 

'ress€,  tres-cber  ami,  une  listc  des  ou- 
B  ou  1  on  peut  recueillir  U&  maltSriaux  d'une 
ipbiedu  Boj.  J'ai  consuUe,  pour  former  cetle 
fa  science  cerldine  de  Mt  Brenot,  de  M.  Plantay 
M<  AlphoDse  Pepin  lui-memc,  qui  se  trouvail 
nU  J*aiirais  pu  mentionner  la  Biograpkie  de  Sa 
Ui  Loui$~Philipp€  f*^  par  Lau^ier;  mais  vous 
iQ&isses  et  vous  savez  commc  clJe  e^l  McUe^  11 
possible  que  la  m^moire  de  M.  Breoot  nous 
jit*  d*ici  a  peude  jours,  quelques  autres  indiea- 
;  je  m^empresserais  de  vous  les  faire  passer, 

ules  mes  cordialilcSi 

Lassag»k. 

S,  J'ai  rem  is  a  M,  Brenot  le  volume  des  Me- 
?«  du  due  de  Manfpensier^  dont  le  Boi  a  permis 
pot  a  la  bibliotheque  du  Palais-BoyaL  Je  lui  ai 
aussi  celui  que  Sa  Majcstd  oclroie  a  H*  Lebrun, 
Mbm  a  re^u  en  tn^me  temps  rexemplaire  des- 
i  k  bibliotb^ue  du  Louvre. 


mis  au  cabinet  du  Roi ,  les  ouvrages  suivanls  (i) : 

ricit  historiqite  de  la  mnison  d'OrlSam*  Cra- 
ct,   1850;  I  voL  graud  in-8^ 
'otke  biographique  deS*  M,  Louis- Philippe.  Ex- 
til  du  Dictionnaire  de  Conversation  et  de  Lecture, 
mwmirs  de  la  garde  natimale ,  par  Collin ,  I  vol, 

Cette  lettr^  da  ious-seer^tiirt  da  cabinel  de  Loab- 
^pe  etl  lans  suseriptioii. 

Cfi  Quvrigei^  donl  lei  tit  premicrf  apparteonient  I 
Iblbcque  dt]  PsUit-Royilt  Ic*  deut  dernlers4  b  biblicj- 
Mill  Louvre,  etaieul  remii  tu  cabinet  du  Roi  qui  les  pr^ 
^■itiiir  till  ii0uveau  iWrt  prdjel^. 


4*"  Histoire  poptilaire  de  la  garde  nationale  de  Parii , 

par  Raisson ,  1  grand  voL  iii-8*. 
3»  Une  veiilde  mi  corps-de-gm^e  du  Palais- Royai  ^ 

par  Boutmy,  un  vol,  in-8% 
6*  Le  due  d'Orleans^  essai  hlstonque,  par  Cbaleau- 

neur,  1  petit  vol,  in- 18, 
1^  Le  roi  des  Franfats  et  m  famiHe ,  par  un  patriote 

de  89  J 1 855)1  voL  Jn-8^ 
8«  LefonB  d*um  gouvernante  a  $es  Slevei,   Madame 

Sillery  Biulart,^2  voL  in-8^ 

Re^u  de  M .  Brenot ,  les  ouvrages  ci-<lessui* 
Paris^  le  SO  juillet  1841. 

L,  Mallet. 


LISTS  PES  OUVBAGSS  QUI  BKNFEaifENT   LES   DOGG^IXTS  LES 
PLUS  PROPHES  4  COXPOSEa  UNE  BlOGRAPHlE  DU  KOU 

Notice  biographique  des  princes  ei  princesses  de  la 

maison  d'Orleans ,  Vatout,  1824, 
precis   hlstonque ,    g4nealogique  et  litt4raire  de  la 

maison  d'Orieans ,  par  un  rnembre  de  rUniversitc , 

graud  in-8".  Crapelet  1830. 
Notice  biographique  sur  S.  M,  Louis^Philippe  /*', 

Roi  de^  Fran^ais^  eitraitdu  J>iciionnairi  de  Con- 

versation  et  de  Lecture, 
Souvenirs  de  ia  garde  nationale ,  par  Collin, 
Histoire  populaire  de  la  garde  nationale  de  Paris, 

par  Horace  Bai^son,  juin  1S52, 
Une  veil  lee  au  corps-de-^arde  du  Palais-Rogal ,  par 

Boulmy, 
Collection  du  baron  Lambert  * 
Publications  d'Alf»bonse  Pepin. 
Discours ,  allocutions  ei  repomes  du  Roi, 
Souvenirs  des  7^sidences  rogaiest   le   Palais-Rogat  ^ 

par  Vatout, 
Le  Roi  des  Fran^ais  et  sa  fanulle^  par  un  patriote 

de  1789\  1853. 
Menwriai  du  due  de  Ckartrei^  m  1790  ei  1791  , 

r^im prime  en  1830# 


DEUXiImB    L19TE  Ik  OWRAGBi   RElfFIRVAnT  PES  DOCUHBKf S 
raOFHES  A  COMPOSEA  U^E  ^lOGRAPBIB  nU  ROt, 

Maoahk  ui  Cknliss,  ^Mthnoires,  10  vol,  in-8^ 

Madahe  de  SiLLERi  Bkvlart.  —  Legons  d*tme  gouver- 
nante  d  ses  eleves,  ou  fragment  d*un  journal  qui  a 
etc  fail  pour  reducalion  des  eufants  de  la  maison 
d'Orleans, 

BoiTEt  DE  FoLiio?!,  —  Kx plication  de  rdnigme  du  ro- 
man  intitu^  :  Histoire  de  la  conjuratitm  de  ImuIs- 
Philippe  Joseph  dVrleQns ,  4  vol.  in-8** 

Vatout, — Souvenirs  des  residences  rogates,  lePaiais- 
Rogal,  1  vol.  in-8\ 


ut 
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Memoriitl  du  due  dt  Charireg ,  en  1790  et  1791  ,   r^- 

impnmc  en  1850,  1  voL  ift-8*. 
Lifyiti\  —  Le  fi^n^mi  Dummrieg  et  la  fienolutim 


Le  Hm  dm  Frmtfais  «f  m  fhrnitie^  jMr  vn  ftt 
de  17H9,  1  voLm^8%  1853, 

ronne. 


AFFAfRES  DtSPAGHE  ET  MARIAGE  DU  OUC  DE  M0NTPEM81ER  \ 


D. 


AV  BOI, 

Trouville,  14  ^ptemhre  1846. 


Sire, 


It  viena  de  lire  tiYec  la  plus  gratide  altenti{>n  la 
Jellfe  dc  M.  le  garde  dps  seoAui,  que  Voti'e  Majeste 
m\  fait  rhonneur  de  nie  comiTiijnfc|i(er.  H  tie  mets 
pas  en  doufe  que  le  mode  qti'il  proposal;  ne  soit  pri^fd- 
rable  i  celiri  des  dispenses*  Coieimc  il  le  dil  forlbien, 
ee  mode  gH  p\m  monarchique,  par  ccia  sail  qtril  est 
spL^ciiil*  Les  dispenses  avaient  m^me  tjuelque  chose 
qui  me  plais^iit  pen.  La  loi  d'Es|mgne  iic  met  rela- 
tivement  a  TuL^e  anctin  uhstacle  au  manage  de  I'lo- 
Tanle,  Ldiloi  frail  gal  se  defend  le  manage  eiitre  Franjais 
<|ui  n'ont  j»as  atteint  uii  certain  flge,  mais  defend- 
elle  h.  un  Fraii^ais  d'eponser  en  pays  tHrnnger  nne  per- 
son ne  que  la  loi  dc  ce  pays  aiitorise  k  con  trader 
mariage?  Je  nc  crois  pas  que  noire  code  ail  prcvu 
ee  cas,  maisje  ne  Tai  pas  s^ouslo^  ycux> 

Quant  au  conlre-seing,  je  reniercie  beancoup  M.  le 
garde  des  sceanx  d'avoir  pens^  au  droit  qui  pouvaitcn 
revenir  au  chancclier,  le  crois  ausfi  que  llioitneur  de 
eetle  fonction  doit  in!  appaitenir,  el  je  ne  pense  pas 
qti'il  y  ait  inconvdnienl  sous  le  rapport  de  la  respon- 
sabilite  mintskhnelle,  car  cetle  responEabilitd  sera  satis 
doutesali^faile  par  la  j^ignalnre  deseonventiony  de  ma- 
nage, lesquelles  aerontcontresign^espar  M.  le  minisire 
des  afraires  ^trangei-es, 

Je  rempls  sous  le  couvcrt  de  eetle  lellre  celle  de 
M.  !e  garde  dri  sceaui,  relative  a  Tohjet  en  question 
et  une  autre  aussi  dc  lui  pareillemenl  et  que  Votra 
Majesty  a  sans  doute  jointe  k  la  premiere  pai*  nu'igarde. 

J*altends  les  ordrcs  de  Voire  Slajesle,  et  serai  awpres 
d'Elle  au  premier  signe  qu  Elle  daignera  me  faire. 

De  Voire  Majesld,  le  tres-humble,  lies-olieissant  el 
Ues-fidele  iervUeur  et  siijct. 

L.  CD,  Pasquikr, 

(!)  Voir  lei  troii  premlen  tirlidef,  pugcsS93,  505  cl  5il, 


kV  ROf. 


Chftteau  de  Lormoy,  19  sepiembre  1846. 

Blf6, 

Vm  Thonneiir  de  renvofer  k  Votf«ife|irttf  li  tett» 
de  M.  le  chatjeelier,  II  n'^r  a  ping  i^omatn  iuci»e 
difilctjll^  »ur  It  forme  des  drsponse^g,  pniiqu*dt«i  «- 
rout  la  eonsdqoence  n»!'eeMaire  du  con^^rntementdi 
par  le  I\oi  au   maringe  dam  la  tettfe  cloite  qui 
contresigitde  par  M.  le  ehantMlier, 

Je  jM*rsii*te  a  dt^ircr  qwe  la  hjttrc  clo!»e  tie  pflrftpi 
des  dii^pensej  d^%e,  parce  qoe,  comme  je  rr 
dit  au  fiotj  dans  ma  letlre  precddente,  le  coti 
qu1l  donne  l&ve  n^ec^satremtnt  (oui*  W  obstaclpf  ^ 
quelqtie  ?iQture  quMIs  soiervt;  je  petf^t?  an)i*i  ♦pje 
mode  est  preferable,  parce  quM  ue  rdsoiil  prusparTif- 
firmalive  la  grave  question  de  savoir  s't^  I  Infanli*  ttm* 
i'%e  rcqiiie  pour  le  mariage  paj-  U  Im  es|iagn0le,  ^\t 
beioifi  de  di&peniei  d'4ge  pour  con  tracts  « 

Quoi  qu'il  en  soil,  la  solution  me  privint,  1 
grand  regret,  de  Tinsigne  honneur  de  prendre nfivfU 
quelconque  aux  actei  qni  doivent  preci^er  le  mMr\^ 
je  crois  que  d^s  ce  moment  le  Hoi  P€  di^ire  ^\m^ 
je  m'ocLUpe  de  eetle  atTatre;  il  n'y  a  plus  a  »'*mx«i 
que  de  la  rthlaction  de  ia  lettre  close^  et  Voire  Uije 
s*en  occupcra  sans  doute  elk^mioie. 

M*  le  Lhaucelier  m'a  ifcrit  de  Trouville  pour  inedii 
quVil  partage  completement  mon  opinioD ;  il  me 
mamle  rinstant  iiu  je  prevois  qu*il  de%ra  --*■ 
Paris,  et  il  ajoutc  qu*il  n'a  pas  hesoin  dc  mt 
n*a  pas  enviede  s'y  faire  attendre* 

11  me  serait  tr&s-agreable  que  le  Boi  voutdt  hltA 
me  me  tire  en  mesure  de  r^^pondre  a  If.  \e  cbaocdiff, 
qui  me  paroit  lro«-satisfait  pour  s&  satit^  de  »» 
a  Trouville, 

Je  remercie  beauccmp  lo  %m  dei  tyuik  dial 
<)uels  il  a  bien  voulu  entrer  avec  moi  a  I'occiHOO 4i^ 
lettre  tie  Al.  Tcv^qne  de  Maroe ;  cos  dt^taib  mhI  ji^ 
d'inter^t,  et  Je  uc  lei  oublierai  certatrteaMDt  pal. 


w 
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I  rhonnetir  d  eiivoycr  au  Hoi  quclques  ordon- 
^.  Jl  vouJra  biea  remarcjuer  qu*ll  y  en  a  deux  que 
Hfid^e  comnie  |jlus  urgenic^s* 
suis  afec  le  pltis  prufond  refpect,  Sire,  de  Votre 
il6»  le  tres'liunibie,  trosulielssauL  el  Ir^s-lid^le 


bur  ei  stiltU 


Maatin  (du  Nord), 


AO  [101. 


^^"  Madrid,  le  20  seplembre  !846* 

(PBlre,  men  Ir^-cher  onde, 

i  regu  la  tettre  dans  Ij^quelle  Votre  Majesty  a  la 
(  de  m'eipriraer  la  satisfaction  (ju'elle  c'prouve 

k  prochaine  union  de  la  reiue  Isabelle  avcc  mon 
ini,  Je  suis  tr^s-sensibte  h  cMe  nauvetle  marque 
estime  qui  angmente  ma  reconnaissance  envers 
e  Haje6t4< 

I  mariaie  concerCd  de  LL.  A  A.  RR.  Tinfante 
le  Perdinande  &vee  votre  Jils,  te  due  de  Montpen- 

est  un  ^vt^nement  pour  Sequel  je  vous  ftilicite 
»tncerement;car  j'en  eprouve  iiussi  un  blen  grand 
kli  plaisir,  taut  pour  la  prasperitiS  de  voire  au^usle 
le  comme  pour  Ic  btmheurde  Lenrs  Allesse*. 
prie  Yulre  Majestt^  d'agrcer  Texpressiion  de  taplus 
(Tide  eslime  et  de  riiiaU^frable  ami  lie  avec  lesquels 
*honneur  d'etre,  Sire,  de  Votre  M;*jt*slL^,  le  Ires- 

Eneveu, 
...... 


AU  mi 

Madrid,  W  septenibrc  IBIO, 


i  re^u  avec  un  senlioieut  tie  bien  vive  reeonnais- 
la  li^llre  qiie  Votre  Miijesle  a  diiigui*  ufudrcsiicr 
;casion  de  mon  tuariage,  Je  suis  ^ilr  que  k  Trovi* 
i,  €n  m'elevant  au  rang  que  je  vais  oecuper^  m\ic- 
rra  les  werLus  ni^cessaires  pour  eora^spondre  di- 
leiit  I  la  baule  fdveur  <]ue  j'ai  merili^  de  mac  bore 
oe  Isabel  le  et  aui  \wux  de  Votre  Mnjestd. 

ftuii  on  ne  pcut  plus  ieiksiblu  aui  t^mojgnages 
ECtioo  que  Votre  llajesl^  a  bien  vntilu  lue  dunner 
oules  drconslancc^ ,  el  parUculierenient  dans 
loment  le  plu5  beureux  de  ma  vie.  Ce^i  une 
kction  bien  graode  pour  inoi  que  Je  cbui\  de  la 
elle  fioit  appro  live  par  Votre  Miijesle*  t^t  je 
lam^uer  a  fa  gratjlude  m  je  ne  venais  point  re- 
er  Voire  Mijesle  de  loute  mon  kmt*  pour  Tappui 
eu  ta  botitc  de  iiie  douner  puur  ar river  au 
,ei  ioubailij. 
GtpAlpiul,  je  doi»  auisi  a  Votre  Majeyi  leu 


plus  s^ineeres  remerclmenls  pour  UnlirM  rdel  qu'cllea 
toujours  pris  aui:  ii?vencment&  de  noire  mallieureux 
pays,  et  j'esp^re^  qu'aidils  par  Voire  Majesty,  nous 
parviendrons  eufin  ^  voir  cette  belle  et  grande  nalion 
mareher  dau^  la  voie  d'un  progres  veritable,  et  I'etein- 
dt;e  pen  k  peu  ces  baines  qui  on  I  fait  depuls  ii  nom* 
breusei  anndes  noire  ddcadanee* 

Je  me  fdlieile  d  avoir  pour  bean -fr6r€  mon  cher  et 
bon  cotrsin  le  due  de  Montpemier,  et  que  les  liens  qui 
existaient  df^k  en  Ire  nous  se  resserrent  da  vantage  par 
son  union  avec  rinfaiite  Louise  Ferdinande* 

Agrecji,  Sire,  avec  mes  voeux  pour  voire  boulienr 
el  pour  celui  de  voire  famllle,  Texpression  du  respec* 
lueux  atlacbemenl  avec  lequel  je  suis.  Sire,  de  Votre 
Majeste,  le  Ires-humble  et  lre*-obeissant  neveu. 

Francois  ds  BouRBOif. 


A  M.  ISTIJRIZ(I). 

Madrid,  le  20  septembre  1846. 
Monsieur, 

J'ai  lu  avec  une  extreme  surprise  lea  paroles  dont 

on  rapporte  que  vous  vous  ^tes  servi  hier  au  S^nat, 
a  savoir  :  o  Que  diriex-vous  &i  Ton  vous  faisait  voir 
que  celle  puissance  (rAuglelerre)  ou  son  minisstredes 
afFaires  etrangeres  oppose  une  resistance  egale ,  sinon 
plus  grande ,  au  manage  de  la  Reine  qu'au  mariagede 
rinranie.  7  » 

Je  suppose  que  ees  paroles  doivent  donner  a  penser 
que  le  gouvernement  de  Sa  Majeslt^  est  ou  adldoppusd 
au  manage  de  S.  A>  R,  don  Francois  d  Assise  avec 
S^  M,  la  reine  d'Espagne. 

Mais  je  pense  que  Voire  Excellence  admellra  que 
vous  ne  pouves  ^tre  eiaclement  inform^  des  senti- 
ments du  gouvernement  de  Sa  Majeste  que  par  le  mi* 
nistre  anglais  a  cetle  cour,  ou  par  le  mini^jtre  des  af- 
faires dtrangeresa  Londre^"^,  9*adressanldiroitemenl  au 
mi  nistre  de  Sa  Majesty  cathotique  anprfes  de  la  reine 
d'Anglelerre- 

Qoanl  k  mo! ,  qui  ai  Klionncur  de  reprcsenter  Sa 
Majesty  dans  cette  cour ,  j'ai  seulement  a  dire  que  de- 
puis  que  j'occupe  ce  postc,  j'ai»  avant   Tentrtle  de 
Voire   Excellence  aux  affaires,  eomme  depuis  lors, 
miini  Teste'  fe  vtru  que  nourrissail  mon  gouvernement  j 
de  voir  le  cimix  de  Sa  Majeste  eatholique  se  lii^er  sur 
un  prince  espngnol ;  el  je  n"ai  bien  certainement  ja-J 
mais  exprini^  aucnne  exelmion  queleonque  k  r^ganlj 
de  S,  A«  R*  don  Fraogoise  d*Assisej  hien  que  dani^l 
toutes  les  occasions  j'aic  eu  a  enlenrlre  de  tr^s-forteiT 
raiJions  argute  contre  la  probabilite  que  Sa  M^^jesli'| 
catholique  dut  chotsir  un  prince  espagnol ,  prohabiUlji 
admise  tout  rilcemment ;  alorije  le  reeonnais  franctie- 

(1 )  Traduit  de  l^iif lui»* 
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mGni,  le  Ian  gage  qu'on  lenait  a  changtf ;  mais  jtisqiie 
1^  hs  objections  faiies  con t re  S»  A*  l\.  don  Frangois 
d* Assise,  n'ctaieal  pas  phis  Tories  que  ceUes  ding^tss 
conlre  S.  A*  R*  don  Enrique. 

II  est  parfaj lenient  vrai  que  la  gouvernenieni  de 
SaMajeslti,  en  prefiiraut  un  prince  espagnol  a  lout  aut^'C, 
m'a  fait  con naltre  son  opinion,  qu'il  pent  avoir  cxprimti 
au  minislrc  dc  Sa  Maje&td  callioliqne  a  LondrL^s,  que 
S.  A.  R.  doti  EnnL|ue  lui  sembbil  un  choii  qui  devail 
mieux  r^pondre  aux  M$m  de  lu  nation  Espngnole,  et 
au  bonheur  de  Sa  Majesle  catii clique  qtre  celui  d'au- 
cun  autre  candidat;  ct  cette  opinion  pouvait  Ires-na- 
ture llenicnl  pro'veuir  du  tun  gage  Icnu  en  Espugne , 
depuis  fori  Iongtem[^s,  par  les  principaux  persounages 
de  torn  les  partis  dans  ce  pays. 

Mais  je  ne  crois  pas  qn^aucun  niinistre  des  affaires 
^Irangeres  en  Anglelerre  ait  jamais  manifesto  la  moin- 
dre  disposition  a  s'opposer,  ait  jamais  essaye  d'appor- 
t^r  le  moindre  obstacle,  ait  jamais  ressenli  la  moindrc 
hostitit^conlrc  le  manage  de  la  reinelsabelle  avec  don 
Francois  d' Assise ,  dans  le  cas  ou  cet  jllustre  prince 
serai  t  librenient  choisi  par  Sa  Majestc  catholique  et 
agrde  par  la  nation  Espagnole*  J*ose  altendre  de  la  sin- 
ceril^  de  Voire  Excellence,  que,  si  vons  n'a\e£  pas 
pour  justifier  el  maintenir  voire  assertion  unc  de  ces 
autorites  qui  pen  vent  ^tre  sen  les,  k  mon  avis,  admises 
comme  Mgi  times  par  vons^  vous  Youdrez  Uieu  rendre 
publiquement  justice  am  sentiments  que  ja  vous  ai 
eiprimt^s  ici, 
Je  proflte ,  etc, , 

BtjLWEa« 


A  M.  BULWER,  AMBASSADEUR  D  ANGLE- 
TERRE  (ij. 

Au  (lalais,  le  %i  septembte  1846. 

Homieur, 

J*ai  rhonneur  de  r^pondre  h.  la  note  de  Voire  Sei- 
gneurie,  datee  d*hicr,  dans  loqucUe  vous  m\*xprimoz 
voire  (^lonnement  au  stijet  dcs  ei  plica  lions  que  j'ai 
donnt^esau  Signal,  relalivementlkropinion  du  ministre 
dcs  afTaircs  tHrangeres  d'Anglelene  par  rapport  an 
manage  da  la  Rcine  mamoitrcsse.  Vous  convener  que 
ropinion  de  voti'e  gouvcriKnient  csl  que  le  chofx  de 
riufanl  don  Enrique  pouiTuit  lilre  plus  conforaie  au 
vffig  de  la  nation  Espagnole  etau  bonlieur  de  Sa  Ma^ 
jeiti;  Tnais  vous  ne  pouvci  croire  que  votre  gouver- 
neinent  ait  manifeittL^  la  plus  l^gere  opposition,  ni 
eipriin^  la  rooindre  hoslilite  contrc  le  moriagti  pro- 
jel^  avec  rinltnt  don  Francois  d'Assisi!,  choi^^i  par  la 
volonlc  *p(inlanee  de  Sa  Majeslt^  d*accord  avec  Topi- 
nion  du  penple  espagnoL  Vous  souhaitex  en  conid- 

(I)  Trtduit  di*  refp«|nciK 


quence  que  n'ayanl  pas  eu  de  motif  fondepour 
les  explications  que  j^ii  produites  au  senate  je 
justice  aur  sentiments   de  votre  gouvernemeiil  Am 
h  mSme  pnblicitfi« 

La  note  de  Voire  Seigneurie  pourrait  donner  lieo  h 
de  longues  explications  que  j'omettrai  ce  pendant,  pvit 
qu'eljcs  n^anraient  pas  trait  au  veritable  objcl  qae  vous 
vous  proposes.  Vous  dt'f^irez  connaltie  les  f^ils  *\m 
m  ont  a  u  tori 8^  h  parler  au  Signal  dani  les  termcs  qui 
vous  ont  tant  snrpn!>;  je  me  fuis  tin  plaisiir  de  ialii* 
tflire  u  votre  d<5sir- 

he  charge  d'affaires  par  interim  de  Sa  M^jeste  i 
Londres  ayant  demandti  une  entrevue  au  miniitre  dd 
alTaires  etiaiigeres  pour  lui  annoncer  le  manage  disb 
R e i n e  m a  mail resse  a v ec  T i n tUn t  d on  F ran f ois  d* Assise 
Marie,  lord  Palmerston  la  lui  assigna  pour  le  11  dec« 
mois,  jour  meme  de  son  rctour  dans  la  capital* 
M.  Tacon  ayant  fait  la  commuoication  officiclle  pour 
laquelle  il  avail  priucipalementsoUicite  eette  entrevae, 
le  noble  lord  lui  r^pondit;  «  Je  le  regrette  beauroup.i 
{I  regret  ti  very  mtirlt*)  tt  Le  gouvernero^nt  deSa 
w  Majest*^  britannique  recoil  cetteeomtnunicalion  ttcc 
V  le  plus  grand  deplaisir.  »  (  With  (he  fjreutesi  Jitaiii 
faction,}  Et,  inlerrogd  sur  la  question  do  savoir  si  jes 
paroles  s'appliquaient  an  mariage  de  S.  M.  la  nitut 
d'Espagne^  il  rifpondit  eucore  :  <e  Asaufemcnt ,  inda* 
a  bitabiemonl  :  el  c<jmment  ponrrait-il  en  etrtauire' 
«  menllf »  [How  could  it  be  ntlicrwmt)  t  i/inbii 
cf  doQ  Francois  n'est  pas  capable  [if  unfit)  de  faira 
«  la  fi^licit^  de  la  nation  Espagnole,  ni  dt*  la  Reine  t- 
tr  particulier.  » 

Puts  le  noble  vicomte  assura  que  le  choi%  de  la  ReitM 
serait  une  source  fcconde  de  maui  pour  IT^pagn* 
qn^il  ne  ferail  pas  le  btinheur  pdH'sonnel  dc  la  Reina 
fondant  en  cela  sou  opinion  s^ur  Tidcc  qu'il  avail  d 
qualiti's  physiques  di*  Son  Altes^e.  Qumque  cc*  eipfi 
cations  fiissunt  conndenticnes,  M,  Tacou  tu!  ajaiil 
dans  le  conrs  de  la  con  versa  lion  .  demand*?  qui  doi 
S,  >L  aurait  pu  clioisir,  Imd  Palmerstoa  rt^poodit 
tr  Quelqu*aulre  du  moins.  » 

Cette  opinion  du  minimi  re  des  affaires  etra^igtTm 
Sa  Majesty  bnlannique  ne  fut  pas  ciprimdc  a  M.  T( 
con  coundeutiellement,  mais  bien  ofriciclicfnent, 
avec  mission  speciale  de  la  jmrler  a  la  eunnais'^uuee 
gouvernenieni  espagnol.  Vouj*  me  rt^ndrt'i  p.ir  omi^ 
quent  la  justice  de  conrenir  que  j'ai  cu  parfaitemi^ 
raison  de  dire  que  le  ministre  des  4ff.*i«  *ger( 

d'Anglelerro  rif&istait au  miinage  de  la  rr.  [iigo 

et  veuillejt  bien  ramarqner  que  Fisx predion  i?^gnti 
de  rhiiter  a  le  sen*  di*  ri-piiifrjitr  ist  iion  i)e  B*o(ipo«4 
car  une  pareiilc  sigmiicatinn  iic  peul  tii  »*applii|afl- 
un  gouvemement  aus$i  4claiHS  tl  ttusit  liberal  que 
goiiverperni.*nl  d'Angleterre,  ill  Cll(f«r  dftOi  V0f^ 
trop  Her  d'aiicuu  espiignoL 

Le  prince  qui,  dans  Topinioa  lietiH^  PilflicnliNi»  d 
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Ip&lite  de  faJre  le  boiiheur  de  i*Espagne  et  di*  Id  | 
line,  don  I  il  apprend  Je  clioix  avec  \e  plus  grand  de-  ! 
jusir,  €t  h  qui  11  unruit  juge  tQUt  autre  [>r<^fmb1e,  | 
[prince  esl  un  objet  de  ri^pii^nance,  de  rc^i£tancc:<  de  ' 
pari  du  noble  lord,    autanl  que  Ic  pertiieLtent  les 
Bndpeadu  druil  public  et  JacDrtvetiiirice  entrc  nalians. 
Ig  ine  flittle  que  vous  trouvere^  ces  explications  ca- 
artqucs,  et  que  lout  hu  nioin*  \oufl  ne  ^^etez  pli*^ 
^pris  des  [mroles  quo  j'ai  prononcees  au  Siiiiat,  &ur- 
It  ropinion  du  iniiiistre  des  affaires  elningeres  d'An- 
gteterie  ayant  6U  coiniuuniquee  a  M,  Tacon  sans  au- 
tun  genre  de  reserve »  ce  qui  ne  lui  permeltait  pas  de 
itieurer  un  my*iterc,  ftlors  menie  qu'ello  i^'eut  pas 
iispire  j>ar  d'nutrcs  voies. 

lesAiMS  ceUe  occasion  pour  rei  terer  ;i  Voire  Sei^'neu- 
les  as&uranees  de  ma  conBideraiion   la   plus  dis* 
jn^e^  etc,  elc. 

X.^viEa  HE  l^Ti-aiz* 


CONVENTION  MATRIMONIALE 

S,  A,    R.    M0NSEIG?«EIJR  LE  Dl'C   UK  MoMPE^>lRR  AVEU 
'  S.  A.   R,  MaDAHE  MAillE-LotlSF.-FERDI?iAM)E,  I>KANTE 

kSJseptcmbre  |g46, 
Au  nom  de  ta  tres-sainle  cl  indivisible  TnuilJ, 

Soit  tiotuire  h  torn  eeux  qui  ees  pre:4enleji  verronl, 
que  comnic  des  promes^s  de  inuriage  ont  tUi!  flutes 
tnlje  S,  A,  R,  monseigncur  le  prince  Auluine-Mnrie- 
Pbilippe-Louis  d' Orleans,  due  dc  Montpensier,  fib  de 
5.  M,  Loui^'Philippe  I'"^,  roides  Fran^ais,  et  de  S,  5!. 
Marie-Amelie,  reine  des  Fran^ais^  d'une  part ; 

Et  sous  Tiulorite  de  son  au^u.ste  mere  et  dt^  S.  M.  la 
rciiie  d'Espagne,  son  augusie  soetir,  S,  A,  R.  Madame  fa 
prim  esse  Marie-Louisc^Ferdinande,  Infante  d'Espagne, 
filledu  feu  roi  d'Espagne  Ferdinand  Vll»  etde  Murie- 
Christine,  rcine  douairiere  d'Espagnc  ,  d'aulre  part; 

Dam  la  vne  de  resserrer  de  plus  en  |dus  les  liens  de 
^rente,  d'sfnitifi  el  de  con  fiance  r^^ciproques  qui  le^^ 
Qntsscnt,  St  M.  k*  roi  des  Francois  et  S.  M,  !a  reine 
d*E0pagne  ont,  k  TefTei  dc  riL^gler  el  cone  In  re  solen- 
Q^lleuienl  les  conventions  mAlrirnoniaTes ,  cboi^i  el 
oomiTiti  pour  leurs  pl^nipotentiaires,  savoir  ; 

S.  M,  le  roi  des  Fran(;ais,  S*  E*  le  sieur  CKnrlcs- 
Jiisepb,  eointe  de  Bresson,  son  ambatsadeur  pres  Sa 
lljje^te  cdllioliqut! ; 

Et  S.  M.  la  reine  d'Espagne,  S*  E.  le  sjeur  Xanier 
it  IsturU^  son  president  du  con^eil  des  minislres  et 
premier  secretaire  d*£(at ; 

Lcwinels,  en  vei^lu  dcB  pleins  pouvuirs  speciaux  qu*ilst 
mii  regns  ct  qu  iU  sc  sont  communiques^  soiit  conve* 
nm  des  articles  et  conditions  du  contrat  de  mariage, 
aimi  qu'il  suit : 

Afiirte  1 .  ^  Les  futors  ^poux ,  sous  l^autorisalion 


et  le  eonsentement  eipres  de  leurij  augnstes  parenls^ 
declrirent  qu'ils  se  marient  ^ous  le  regime  dotal,  avec 
Taculte  d'aliL^iier  les  immeublcs  dotaus,  1^  cliarge  de 
rernploi,  tel  que  ce  regime  est  regie  par  les  articles  du 
Cmie  civil  francais. 

Les  btens  meuhles  seront  taxes,  el  la  proprii^le  pas^ 
sera  an  futnr  <fpoux  qui  sera  rede^able  du  prix. 

Les  biens  meubles  acquis  et  cent  qui  s*acquerraient 
par  la  suite  avec  Targcnt  que  S.  A*  R.  Tlnfante  aura 
apport*!  en  dot,  seront  consider*^s  comme  biens  dolaux, 
Les  nouvelles  acquisitions  dc  biens  immenbles  qui 
auraient  lieu  avec  le  surfdus  des  rentes  prod ui les  par 
les  biens  des  deux  conjoints,  apres  avoir  fait  face  aux 
fraia  dc  rtHablissemerU  malrimonial ,  app^irlicndront 
par  inoilii*  a  cbacun  d'eux  ;  a  cet  eiTet,  la  soci^te  pei*- 
mise  par  Tarticle  15BI  du  Gade civil  estetablie. 

Article  2,  *-  S.  A.  R.  la  due  de  Monlpensier  ap- 
porte  audit  manage  tousles  droil^  indh'('s  de  proprldliS 
qui  lui  siiat  acquis  et  qui  lui  a|]pnrUenneni  en  verlu 
de  la  donation  paternotle  a  lui  faite  par  acte  du 
7  aoi^t  1830>  devanl  M"  Denlend  el  Noel,  notaircs  k 
Paris,  tels  qne  ces  droits  serout  regies  par  le  partage 
teslanientaire  de  S,  M.  le  roi  des  Francis,  iinsi  que 
lous  les  a utres  droits  de  propnel<5  et  biens  qui  lui  op- 
partiennent  ou  pourront  lui  appartcnir  a  loul  autre 
litre  el  dc  qiielque  nulure  qu'ils  soient* 

Arikfe^.  —  II  est  slipu^,  eomme  condition  cipresse 
du  present  contrat,  que^  dans  le  cas  on  S.  A,  R.  le 
due  do  Montpcnsier  dec^derail  sans  enfants,  comme 
ausf'i  dans  le  ens  ou  les  en  fan  Is  issus  de  son  manage  on 
leurs  descendanta  dt^cederaicnl  sans  postt^rilt*  legilime, 
les  biens  in  jmeubles  a  ppai' tenant  a  Son  Altesse  Royal  a 
dont  il  n*aurail  pas  dispoi-^e,  ou  qui  appurliendraienl 
h  son  dernier  descendant,  relourneront  anx  princes  et 
pni»ces3iesses  frereset  soenrs,  ou  a  leurs  repnbentants 
en  ligne  dirccte  et  lt*gitime,  frangaiset  domicilii^s  en 
France,  francs  et  quitles  de  ton  les  delles  et  hypo- 
tbeqnes. 

A  cet  effet ,  lesdits  biens  demeureront  grevL'S  d*un 
droit  dc  rt-tour  perptHuel  en  fuveur  des  princes  et  prin- 
cesses et  de  leurs  desccndcants,  lequel  s'ouvrira  k  Tex- 
line  lion  de  la  descendance  du  prince  futur  epoux* 

Article  A ^  — i^.  A,  R,  future  epousc  apporle  au 
mariage  et  sc  eonslitue  en  dol  i 

ha  ruaisuu  de  plaisance  de  Quitapesares  don  nee  en 
present  k  Son  Altesse  Royale  par  Sa  Majestc  son  au- 
guste  mere,  taxce  a.  ,   ,  ,  reaux  vellon       5,834,010 

La  moitie  de  la  possession  rojale  de 
Yii^la  Alegre,  avec scs  meubles,  par  indi- 
vjs  avec  son  augusle  sceur,  donnJe  par 
IS*  M.  la  Reine-Mere,  a  com  pie  de  la  le- 
gitime maternelle  eldroilsprovenanl  dc 
son  pere,  laxi%  iV,  ,.,*,,♦.,.  *  16*037,701 
Le  monlanl  des  bijoux  de  Son  Altesse 

A  rejHirter,  .  .  •  •      18,871 ,71  i 
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IT  autre  part 18,871,711 

Royale,  se  r^servant  d'y  coniprendre  ce 
qui  r^ulterait  en  sa  faveur  dans  Tinven- 
toire  qui  se  forme 2,000,000 

Le  montant  des  autres  bijoux  que  S. 
M.  la  Reine^mere  donne  a  Son  AUesse 
Royale,  k  comptc  de  ce  qui  pourraitiui 
revenir  dans  sa  succession 1,056,000 

L*aYoir  de  Son  AUesse  Royale  prove- 
nant  de  la  succession  paternelle,  confor- 
m^ment  k  une  transaction  dilment  eifeo 
tui^e  entre  elle  et  son  augus^te  soeur,  et 
qui  devra  se  payer  ainsi  qu'il  suit  :  dix 
millions  sept  cent  soixanle-neuf  mille 
quatre  cent  soixante-dix  r^aux,  le  8  oc* 
tobre  de  la  pr^sente  annde  1846;  dix 
millions  le  51  Janvier  de  Tannde  pro- 
chaine  4847 ;  quatre  millions  le  5i  Jan- 
vier de  Fannie  1848;  quatre  millions 
pareils  jour  et  mois  de  Tannic  1849,  et 
les  autres  quatre  millions  restant,  pareils 
jour  et  mois  de  Pannde  1850 52,769,470 

Eki  numeraire,  suivant  les  coipptes 
courants  des  regislres  de  Tadministration.        2,000,000 

£n  caisse ,  chez  MM.  Rothschild ,  de 
Londres 6o6,5i0 

Total  rdaux  vellon.  .  .      57,555,491 

Son  Altesse  Royale  jouit  en  outre  d'une  assignation 
annuelle  decrdtee  par  les  Cortes  le  25  mai  1845,  de 
trois  millions  de  rdaux,  de  la  maniere  suivante  : 

Comme  Infante  d'Cspagne 550,000 

Comme  heriti^re  immdJiale  a  la  cou- 
ronne,  pendant  qu'elle  le  sera 2,450,000 

Son  Altesse  Royale  la  future  epouse  declare,  en  outre, 
qu'elle  conslitue  sa  dot  avcc  tous  les  autres  biens  pre- 
sents et  a  venir  qui  lui  apparticiincnt  ou  pourraient 
lui  appartenir,  quelle  que  soit  leiir  origine  ou  leur 
provenance,  par  heritage,  donation,  legs  ou  de  toiile 
autre  maniere. 

Article  5.  — 11  est  stipuld,  comme  condition  expresse 
du  present  contrat,  que,  dans  le  cas  ou  la  princesse  fu- 
ture dpouse  ddcederait  sans  enfants,  de  mdme  que  dans 
le  cas  ou  les  enfants  qui  seraient  nds  de  ce  mariage, 
ou  leurs  descendants,  mourraient  sans  poslentd  legi- 
time, tous  les  biens  dotaux  et  ceux  acquis  en  verlu  de 
la  socidtd  etablie  a  Tarticle  premier  appartenanl  a  Son 
Altesse  Royale,  desquels  elle  n'aurait  pas  dispose,  ou 
qui  appartiendraient  a  son  dernier  descendant,  retour- 
neront  francs  etquittesde  toutes  deltes  ethypotheques 
aux  personnes  qui  devront  les  possdder  suivant  les  lois 
d'Espagne. 

A  cet  effet,  Icsdits  biens  demeureront  grevds  d'un 
droit  de  retour  perpdtuel  et  du  droit  de  les  rcclamer  en 
faveur  desdits  hdritiers  ou  descendants,  lequel  s'ou- 


vrira  k  Textinction  de  la  descendance  de  la  pi 
future  dpouse. 

Article  6.  —  S.  M.  le  roi  des  Francis  pa^ 
futur  dpoux  une  rente  annuelle  de  cent  ting 
francs,  sur  laquelle  S.  A.  R.  le  due  de  Mont 
assigne  k  la  princesse  future  dpouse  une  pen 
soixante  mille  francs  par  an ;  ladite  rente  sera 
de  plein  droit,  soit  a  partir  du  ddces  du  due  de 
pensier, soit  au  momentou,  par  suite  du  dec^d 
le  roi  des  Fran^ais,  le  prince  entrera  en  jouisss 
biens  dont  la  nu-propridtd  lui  a  dtd  confdree 
donation  du  7  aoi!^t  1850;  mais,  dans  ce  dem 
S.  A.  R.  le  due  de  Montpensier  assignera  k  la  p 
future  dpouse,  pour  toute  la  durde  du  maria 
pension  annuelle  proportionnde  k  ses  revenu 
bien  qu'k  sa  naissance  et  k  son  rang,  tant  poui 
pense  de  sa  chambre  que  pour  celle  de  son 
maison. 

La  rente  ci-dessus  dnoncde  n'empdchera  pas 
Roi  ne  continue,  comme  il  le  fait  pour  tous 
fants,  k  subvenir  par  le  service  de  sa  maison 
les  details  d'une  existence  conforme  au  rang  de 
dpoux. 

Article  7.  — 11  est  assignd  et  constitud  a  la  p 
future  dpouse,  pour  son  douaire,  une  rente 
mille  francs,  argent  de  France,  dont  elle  aural 
sance  des  qu'elle  sera  veuve,  pour  en  jouir  sa 
rant ,  soit  qu'elle  deraeure  en  France,  soit  qu\ 
a  propos  de  se  retirer  hors  du  royaume. 

Dans  le  cas  ou  la  princesse  prdfererait  fixer 
jour  en  France,  il  sera  mis  a  sa  disposition,  sa 
rant,  un  appartement  et  ses  ddpendances  con 
ment  meubld  pour  son  habitation,  dans  un  d( 
du  Roi  ou  dans  un  des  chateaux  de  S.  A.  R 
de  Montpensier. 

A  rticle  8.  —  Le  douaire  ci-dessus  stipuld 
ranli  par  Thypotheque  legale  de  la  princesse 
epouse  sur  les  biens  imraeubles  que  S.  A.  R 
de  Montpensier  possede  et  possddera  k  Tavenir. 
egalcnient  pour  garantie  toutes  les  valeurs  d 
niobilier  que  delaissera  le  prince  futur  dpoux  e 
predec^s. 

Article  9.  —  Lc  payement  des  .52  millions ' 
rdaux  vellon  provenant  de  la  succession  palern 
Son  Altesse  Royale  apporte  au  mariage,  dans  I 
convenue  dans  Tarlicle  4,  estgaranti  par  S.  M. 
Isabelle  II  sur  tous  les  biens  qu'elle  postede  e 
(lera  dans  Tavenir. 

Article  10.  —  Les  presents  articles  et  condi 
mariage  seront  rati  fids  de  part  et  d'autre,  el  U 
cations  en  bonne  et  due  forme,  seront  echang« 
Tespace  de  quinze  jours  ou  plus  lot,  si  faire  se 

En  foi  et  Idinoignage  de  quoi,  nous,  pier 
tiaires  respectifs,  les  avons  signds  de  notre  m; 
avons  fait  apposer  nos  cachets. 
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,t  double  a  Madrid,  le  vingt-deux  se^Jteiiibre  mil 

Het€  nddiiionnei.  ^  11  eat  etitendu  que  leidouKe 
trsiniUbm  jouirotit  d*iiij  int^rdt  annuel  dc  qualre 
cent,  qui  ccimmeTic(*ra  a  €oni|itQr  du  !*'  jon- 
W^l  dimifluera  en  propcnllon  des  payements 

,  tnfme  date  que  d-dessnt. 

Bn ESSOIN ,  XAvrER  de  Isturiz. 

copie  con  forme  k  la  convention  onginalc  eiis- 
ATcbives  du  deparlemenl  des  AfTaires  dtran- 


Le  ministre  secretaire  d'Elat  an  di^partemcnt 

tdes  Affaires  elrangercs. 
Gttzoi. 
^  w  S*  A,  B,  mmineujmnr  le  due  de  Motkt- 
mer  esf  appele  it  recueiiiir  dnm  it's  successioirs  de 
u  MM,  le  /lot  et  ta  IMm  dm  Fran^ah,  $enpe7*e 
nere^  ei  deS.  A,  /L  Madame  tapnnccsse  Adelaide 
tieatts ,  sa  tan(e\ 
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fittinc  de  Brctcnil  et  de  la  Bonne villo,  mm- 
le  lu  furct  dc  Bieieuil,  dt;  la  furge  de  la  Buime- 
ilti  cli&teftu  de  Bctni^court ,  pare ,  jardins ,  lerres 


La  baronnie  de  Ldpjiud ,  conyposi^e  du  chateau  do 
Lepaiid,  et  de  buis,  lerrea  et  [ires; 

La  for^i  de  Rc^seux  et  les  bois  de  ta  grande  et  petite 
llerondiere ; 

La  fi>rdt  d*Ivry,  les  bois  de  Tfetang  et  du  Bctehet  et 
les  remises  deg  Genievres  ; 

r.a  foi'cH  des  Andelys  ct  les  bois  de  la  Haye  Gaillat'd 
et  de  la  Fosse  Cabot,  compris  la  prairie  Saint-Roeh; 

Les  bois  et  for^t  de  Moulaigu  ; 

Les  dncbes  de  Montpeni^ier  et  de  Randan,  composds 
du  ciiAteau  de  Randan  ,  du  ebireau  de  Maulrnont , 
pares,  jardins^  ebapelle,  maifions  et  baliments;  de  la 
foret  de  Montpensier,  de  la  for^t  de  Randan,  de  la 
fordt  de  iU^illat,  de  la  for^t  de  Vernet,  de  la  for^l  de 
Vic-le-Camle»  de  la  foret  de  Saint*Pardouf ,  et  d*autres. 
foretset  bois;  de  Tnsine  Mont|jensier,du  moulin  Add- 
lalde  et  d*autres  etablisseroenls,  lerres  et  prds; 

Le  doniaine  d'Armainvilliers,  compost  de  la  for^t 
de  Crt^cj,  de  la  foret  d^Armainvilliers  et  de  dilT^- 
rents  bois; 

L'b^lel  de  M»dan^e,  sitn^^  Paris,  rne  deVaremiei, 
fa  u  |;f M 1  r g  Sa  i  n  t  -  G  er  ni  ai  n , 

Ct  deuj£  cent  qiiatre<\ingt-tp]atre  actions  d^s  canaux 
d*Orlenns  el  de  Loing. 

Ces  biens  on  I  une  contenance  d'au  moins  24,500 
heeiares, 

La  proportion nelle  du  revenu  brut  de  dix  annt^es 
s^Jlevci  i\  178,0^20  fr. 

MonseigneMt  Ic  due  de  Montpensier  aura  k  payer 
differentes  soul  les  p  dont  le  revcnu  est  de  $54,^4^ 
francs* 

De  surte,  juiqu'au  pfiyement  de  ces  aouUes,  le  re- 
Yenu  brut  du  prince  ne  sera  que  de9^5,7B4  francs. 


LETTRES  DE  LOUIS-PHILIPPE  A  S.  M.  LE  ROl  DES  BELGES  ('>. 


Hk  B.  M.  LE  BOl  DES  BCLGES. 

^M  Paris,  mardi  11  dtk^enjbre  1B58* 

lion  trfts-cher  frere  ct  eicellenl  ami, 

tois  bier  au  Comeil  quand  j'ai  re^u  voire  lelire 
nt^bierf  ivec  ici  inrltjae^,  ce  qui  m*tt  ump^ch^ 

Mi  Idsi  renvoyer  tnul  de  suite,  maii  vons  les  Irou- 
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veret  ci -join les.  Je  vous  i^mereie  infiniment  de  m'a- 

voir  com ni unique  la  letlre  de  lord  Pdlmerston.  Je  dwis 
vous  fdpeler  que  je  vois  la  chose  tout  ii  fait  sous  le 
mime  point  de  vue  que  lui,  et  dans  ma  conviction , 
les  ctmseils  qu'^il  vous  donne  sont  !es  seuls  que  voui 
puii.sieji  raisonnnblenjent  suivre,  L*opinion  qui  vous 
pousse  k  une  resistance  que  vous  ne  pouvex  pas  soute^ 
nir,  sera  la  premiere  k  vous  abnndonner,  el  k  laxep 
dliuiiiibution  et  dc  lAchetd  le  rcsultat  que  cette  ten-  ' 
talive  ne  [Hiurrait  minquer  d'ainener  a  sa  suite.  Ceux 


MS 
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qui  Tous  opplaudisseiit  pour  vous  enlraHicr  d^ins  h 
torrent  de^  illusions  ati  tnoycn  dcsqudles  ilssa  flaltent 
d^allumer  la  guerre ^  feront  de^  armeiconlre  vous  de 
loulcs  les  concessions  que  vous  aurez  fuilus  h  cm  ehi- 
meres  nu  h  feiir^i  sinisti'es  projeU;  carce  qu'ils  veulent 
su  fond  c'est  la  guerre,  la  revululion  et  le  boulevcr- 
sement  gcR^raL  Selon  moi,  en  guivant  \es  conseils 
que  vous  donne  lord  Palmerston,  non-seulcment  vous 
ne  feriez  ricn  de  conlraire  aux  inter^^ts  de  la  Belgiqne, 
maJs  je  pense  positivement  que  ee  n'est  qu'cn  suivant 
la  marche  qu*tl  vous  indique  que  vous  pouvez  e viler 
de  les  compromcltre  gravcment,  Lc  lemps  prL»s?e, 
mon  cher  frere  ^  nous  voil^  di3ja  obligus  de  \ous  de- 
mander  dc  prcci^er  catcgoriquemcnL  ce  qui  vous  em- 
p^cherait  d'adlierer  an  traild  que  vous  avL*z  priJcedem- 
men!  signe  et  que  vos  ChamUres  ont  approuvL%  et  de 
nous  informer  d'une  matiiere  precise  des  changements 
que  vous  voudricK  qui  y  fusscnt  fails,  Le  vague  oil  vous 
VOU3  ^tes  tenu  a  cet  egard  Jie  peut  pas  se  prolonger 
davantage;  car  vous  sentez  bian  quHl  scraii  iuadmis- 
sihle  que  vous  diasiex  :  Je  ne  vcux  plus  du  traite  qm 
j*ai  signe  ^  maisje  ne  vous  dirui  pas  pourquoi  je  ntn 
veim  p(u&.  II  faut  done  qua  vous  vous  expliquiez  nell^- 
ment »  et,  devant  vous  DXpIiquer,  je  ne  crois  pas  que 
vous  puissiez  dire  autre  chose  que  ec  que  vous  conscillc 
lord  Pal  mors  Ion* 

Je  ne  crois  pas  qiiet  soit  par  les  negociations,  soil 
par  la  force  des  amies,  vous  pui^siez  emp^cher  Toe- 
cupalion  des  terriloires  non  compris  dans  les  li mites 
trac^es  par  les  i4  articles,  et  je  ne  crois  pas  que  la 
force  militairc  quelconque  qui  les  occupera,  franchisse 
les  susdites  li  mites,  Non,  ellc  les  respeclera  soigneuse- 
nient,  lout  comme  nous  les  avons  respecldes  nous- 
inSmes  en  sens  inverse,  qnaud  nous  avons  assi^ge  la 
citadelie  d'Anvers,  Ou  sait  tres-bien  que  la  France  ne 
soulTrira  dans  aucun  cas  une  invasion  eu  Belgique,  et 
per&onne  ne  s'y  frottera;  mais  on  sail  aussi  que  la 
France  vent  rextfcntlon  des  traitds  el  le  mainlien  dc 
la  paix  geniirafe,  et  je  crois  que  c  est  en  vain  que  vous 
vous  Qalteriex  dVchapper  de  la  part  des  puissances  k 
des  mesures  amquelles  nous  n'aurions  rien  a  dire,  et 
qui  seraient  par  consequent  prdFOrees  a  des  lentatives 
dUnvasion  contra  lesquelles  lout  le  poids  de  la  France 
sc  leverail  h  Tinstant*  ieerois  que  ces  mesures  teraienl 
un  blocus  rigoureui  depuis  LuJ^einbourg  jusqu'^  la 
mer  en  y  comprenantrtiliHcaut  qua  la  Hollande  ferme- 
rait  lieriii^tiquement,  nu^nie  quand  ^  pour  s'en  don- 
uerhgrAce,  elfe  aurait  evacue  Lillo  ct  Lidlicnsoeik 
dont  elle  ii*a  pas  besoin  nour  cfFecluer  le  blocus*  II  ne 
resterait  done  que  lc  port  d'Osdende  donl  la  uiarinc 
liollandaise  enlrepreudrait  prubablement  lc  blocus  sans 
quo  rAngletcrrc  ellc'inijme  cut  k  ien  m^ler :  car  eela 
re  Q  Ire  rait  datis  le  droit  commun  des  nations,  lc  crois 
jiouvoir  en  appeler  k  vous-m^ine  ea  disant  que  cetle 
potilian  nc  scratt  pas  tenable  pour  ta  Eklgique. 


Quant  k  la  demande  d'une  extension  de  terriu 
inoyen  d'un  sacrifice  pecuuiaire  ,  e'est-l-dire  d'uiil 
cliat,  je  ne  crois  guere  k  son  siicc^s,  el  je  cr^is  | 
que  si  elle  ri^ussissait,  ce  que  vous  acquierriesnec 
penserail  pas  pour  la  Belgique  ce  qu^etle  aur&it  { 
pour  la  voir.  Un  projel  d'^cbange  ajoule  a  unt  i 
pecuniaire  en  rendrait  probablenient  te  succ^ 
difficile;  mais  la  ville  do  Werdt  dont  vous  oit! 
est  bien  an  nord  de  la  lignc  de  demarcalion  qui 
de  la  Me  use  au-desBui  de  Wesem  ,  et  qui   est  difi 
sur  la  pointe  la  plus  meridionale  du  Brabant  boltu-l 
dais  ,  c'esl-a-dire  au  sud  de  Locmel.  Je  viens  de  le  JtA 
ritier  sur  la  curie  de  Ferrari  ou  les  ancieuaes  pubjiet- 1 
sions  sont  bien  marquees.  J  avoue  que  je  ne  voif  ftt| 
plus  ce  que  vous  pourre^  donner  en  ^cliange  qoe  ( 
que  vous  aurez  a  recevoir  preferablemenl  a  ce  qui 
Irouve  dans  les  li  miles  des  24  articles.  Da»s  luoaop 
nion  ce  n'est  plus  qu*en  demandant  une  demtFcalio 
plus  precipe  de  ses  limites  que  vctts  potir^t  avoiri 
cbance  d'oblenir  quelques  villages  oil  les  mineide  I 
CalamitCj  maisje  trouve  que  cVst  di^k  les  acbeter  he 
cher  que  de  les  payer  au  prlx  de  la  position  on  \a  Ii'tc 
de  boucliers  de  vos  Chambres  a  achevd  de  vous  placifr^ 
Je  crois  que  vous  devez  prendre  11  n  parli  (rancb^»  1 
cela  le  plus  vite  que  vous  pourrea.  C'eH  en  \iaU 
seul  moyeu  de  vous  en  tirer+ 

Mon  bien  cher  frere, 

J'en  iStais  la  de  ma  leltre,  quand  je  rcfais  la  vil 
dliier  avec  les  incluses,  que  je  vous  remeb  immedisi 
ment  ci-jointes  avec  celles  d*hier.  J  ai  envoy 6  cbm^ii 
le  comte  MolCp  qui  a  tout  lu  sur  mon  burciin,  cl  qui 
m^me  In  ce  que  je  vous  i^cris  ci-dcsisus.  11  est  bien  tuit< 
ch6  de  votre  confiance,  et  me  demande  de  taus  Tii' 
primer,  11  ne  vous  ecrit  pas  lui-meme,  n 
de  plus  a  y  ajouter  en  ce  momenL  La  inernL  . 
qui  vous  porle  cetle  lettre  (car  il  est  sii  h^fiire^ft  I 
postc  csl  par  tie),  porle  sa  depSchc  a  M.  Strruricf»  |«*ii 
le  charger  de  la  communiquer  k  M.  de  Theui,  qui 
dH  demander  k  votre  gouvcrnemeriH  une  rL^pcnuc  cali' 
gorique  el  quelle  est  voire  n^solutiou  finale  rclaUt# 
menl  au  traite  :  car  le  moment  est  venu  oil  le«  ivrp 
versations  el  les  echappatoires  ne  sonl  plus  pmliobli 
el  ou   tout  ce  qui  n*e»t  pas  un  out  serai  I  neceasaird 
ment  un  mn  avec  loutei  ses  consequences.  Netoi 
hiie^^  jc  vous  en  conjure,  aucune  illusion  k  eel  egarl 

En  memc  lemps  que  telle  estafelie  part  pour 
les,  il  en  pari  une  autre  pour  LondreSi  qui  poctfti 
bastiani  une  ddp<!<che  pour  demander  que  lc 
reste  ouvcrl  en  attendant  que  nous  aTotis  re^a 
gouvernement  la  rcpons<j  avec  eipltcitions  qi 
luj  dcmandons  ttur  sa  ri^^olutton  finale  rebtivi 
son  adb^^ion  an  lratti^  Vous  me  dites,  mon  cbef| 
que  vm  mmistres,  m  pafiic^  ^mt  iTinitf  dtrci 
geank;  Je  ne  vois  d* autre  chance  pottr  rotis  it 
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»6uronnc  el  la  Belgique  des  dangers  imminenU 
th  je  lc»  vois  exposte,  que  dc  cli auger  celte 
II  h  tumit;re  de  Tevidence  ne  suffit  pas  pour 
r  leur  ralson* 

am  emUrasse  bieti  hnstemcnt,  mais  du  fond  de 
P5ur-  Einbrassei  de  ni^me  pour  moi  ma  honn^ 
et  mes  ditirs  pelils  en  fan  U,  cl  croyez-moi  ton- 
»our  la  vie,  bien  vivcraenl  et  bien  sincerement, 
kien  cher  frere,  totre  bon  frfere^  beau-pere  et 
||kami« 

^H  LoEJli-PlliUFPE. 

^^B       All  m£me:. 

^^^V        FaH^  mardi  IS  ddcembre  {838. 
PPkr^s^her  fr^re  et  eicellent  ami, 

\  temps  a  ete  lellement  absorbs,  que  je  nVi  pas 
K>Rdre  ptus  i6i  k  votre  lettre  da  12*  Yous  ne  sa- 
te Irop  d  ailleurs  eombien  uous  avons  souJTert  des 
lies  accahlantes  de  la  pauvrc  Marie.  Aiijourd'hui 
p  ivoDS  de  meilleures,  ou  au  moins  de  moias 
lisc5*  le  crois  encore  que  la  poilnne  n'est  pas  se- 
tnent  attaqiu?e;  mais  l*i^tat  febrile  ne  fait  qu'aug- 
^,  el  c'est  cc  qui  me  desespere*  Notre  bonne 
I  fe^o'tt  cei-tainemenl  lous  les  d^taifs  que  nous 
nous-memes.  Dites'lui  bien  combien  je  soulTre 
ille,  el  que  je  I'embrasse  bien  tendrement,  ainsi 
^  ehers  enfants. 

t»  ^tes  bien  bon  de  craindre  que  le  tourment  que 
^use  I'afTaire  holhndo-betge  ne  prenue  %uv  ma 

Je  Yous  assure  qu'it  n*cn  est  ricn  et  que  jc  mc 
k  merveille;  mais,  mon  cher  frere,  jc  vous  avoue 
5  syis  fort  inquiet  et  sur tout  profondc^ment  affligi' 
ir  que  mea  averlissemcnts  ct  raes  cooseils  n'aient 
rcHluit  plus  d*elfet,  D^ja,  nous  avons  dd  rccourir 
I  demande  oflicielie  adressee  k  votre  gouvcrne- 
^  h  taqueile  il  ne  nous  a  pas  fait  altondrta  la  rd- 
Ibiplus  r»^gali?e,  et*  quoi  qu'il  puisse  m'en  coiiler 
nner  un  pareil  avis,  je  dois  vous  avertir  que  nous 
^UTons  pas  nous  con  tenter  de  ces  reponses-Ia*  Je 
ye  dans  ropinion  des  rtivoluliannaires  belliquoux, 
Dus  poussent  a  la  guerre  pour  mieux  assurer  voire 
,  lis  disent  :  a  Eb  bieti!  for^ons  Ijouis-Philippe 
larer  qu'il  nous  abandonne,  S^il  no  Tose  pas,  nous 
ipbons  et  nous  avons  la  guerre;  mais  s'il  Tose, 

nous  deverscrons  sur  sa  t^te  tout  Todicux  de  cet 
Jon,  et  nous  ne  parlerons  que  des  grandes  proues^ 
ue  nous  aurions  faites  si  la  France  ne  nous  avait 
nanqud, n 

n\k,  mon  cher  frere,  ce  que  je  sais  bien  qui  in'at- 
^^leur  part;  voili  la  recompense  qui  ra>st  vi- 
^Bour  avoir  soutenn  et  defend u,  eomme  je  Tai 
'StVotre  couronue,  el  rindependance  et  toua  lea 


inter^ts  de  la  BcIgique,  sans  me  laisaer  degouter  par 
ringratitude  des  Beiges,  ni  inlimider  par  leur  exirava- 
gance.  Cest  a  vous  i  voir  si  vous  crofez  de  Totre  de- 
voir de  me  latsser  seul  dans  celte  position;  mais,  quant 
a  moi,  mun  parti  est  pris.  Je  crois  de  mon  devoir  de 
les  braver  et  de  faire  signer  le  protocole,  et  je  voua 
avertis  done  de  nouveau  qu'il  le  sera.  Cependant,  nous 
rt^si^terons  encore  a  la  signature  immediate,  nous  pre- 
nons  encore  un  delai  qui,  quoique  hien  court,  vous 
laisse  un  pen  de  temps  pour  r^fleehir  dcfinitivement 
sur  ce  que  vous  allez  faire,  et  pour  agir  autour  de 
vous,  et  leur  faire  com  prendre  le  veritable  etal  des 
choses- 

Quant  a  moi,  mon  cber  fr^re,  je  ne  vous  ai  jamais 
cache  que  je  regardais  les  clauses  territoriales  comma 
otiigaioires  pour  moi,  pour  vous  et  pour  vos  Cbamhres 
qui  ont  adopts  ou  conseuti  le  traite  du  15  novemhre 
185!,  par  une  loi  qu'elles  ont  vot<!e  et  que  vous  avei 
sanctionnue.  Nul  ne  peul  disconvenir  que  le  traite  con- 
clu  par  les  dnq  puissances  entre  elles  et  par  ellesavee 
vous,  ne  soit  obligator  re  pour  les  six  parlies  conlrac- 
tantes  dans  tout  ce  qui  regarde  leu rs  rapports  mutuels. 
Aussi,  n'csl-ce  que  sur  la  lixation  de  la  dette  que  j'ai 
jamais  eru  qu'il  fiit  possible  de  faire  revenir,  parceque 
c'elait  la  scule  question  qu'on  pilt  considerer  comme 
atforante  exclusivement  aui  rapports  particuliers  entre 
la  Betgique  el  la  Hollande,  qui,  n'ayant  pas  voulu  si-^ 
gner  le  traite,  ne  pouvait  pas  en  rdclamer  leg  garan- 
ties, 

Cependant  celte  derniere  argumentation  n*a  *pas 
menie  dte  admise  dans  son  entier  par  quatre  des  puis^ 
sauces  signataires  du  Iraile,  et  ce  n*est  qu*au  moyeu 
d'autres  pre  testes  qu'elles  ont  conseuti  k  grand'  peine 
i  efface r  les  arreragcs  et  a  red u ire  la  dette  sous  la  con- 
dition de  I'abandon  de  la  liquidation  du  syndieat, 

N*oubiieK  pas  que  voici  rargumentation  des  pui^ 
sanees,  et  que  m6me  celles  de  la  Russia  el  de  la  diete 
germanique  vont  encore  plus  loin.  La  Belgique  tout 
eutiere,  ctSdee  par  la  France,  a  ett!  incorporee  dans  Ifi 
royaume  des  Pays-Bas,  cree  dans  le  congres  de  Vienne, 
par  les  traites  de  1814  ct  de  1815,  cu  favcur  de  Guil- 
launie  de  Nassau  ct  de  ses  descendants.  En  1830,  les 
cinq  grandes  puissances  reconnaissant  que  le  maintien 
de  la  paix  g<Sudrale,  etc.,  rendait  ndcessaire  que  la  Bel** 
giquc  fut  scparee  de  ce  royaurae,  et  qu'elle  fill  erigee 
en  royaume  indL^peudant,  ce  qu*elle  n'avait  jamais  eld 
a  aucuue  epoque,  nVinl  pas  cru  devoir  attendre  que  le 
roi  Guillaume  y  eilt  conseuti,  et  elfes  ont  procedt!  k  r6* 
gler  les  clauses^  conditions,  etc.,  dc  cette  separations 
et  la  delimitation  du  nouveau  royaume,  alin  de  faire 
ensuile  accepter  le  tout  par  le  roi  Guillaume  et  par  le 
prince  destine  a  occuper  le  trone  de  la  Belgique.  II  r^ 
suite  de  ces  pri^misses  que  touted  les  portions  des  pro* 
vinces  beiges  du  royaume  des  Pays-Bas,  selon  la  d41i- 
mitatiou  des  Irailes  de  1814  et  de  181 5,  qui  ne  soot 


SBO 


RETUE  RfiTROSPBCnVE. 


I 


pof  sp^alement  assigrx^s  k  la  Belgique  par  le  traits 
du  15  noyembre,  appartiennent  encore  de  plein  droit 
k  la  Hollande,  puisque  c'est  la  HoUande  qui  doit  vous 
cMer  tonte  T^tendue  de  Totre  royaume,  et  non  pas 
T0U8  qui  cddez  k  la  Hollande  les  portions  de  lerritoire 
que  vous  n^avez  occupies  que  par  tolerance,  ou  tout 
au  plus  k  titre  provisoire,  dans  la  seule  vue  de  coercer 
le  roi  de  Hollande  et  de  le  tsuir,  jusqu*^  ce  qu*il  edi 
signd  le  traits,  dans  une  position  plus  d($savantageuse 
que  celle  oii  il  serait  placd  apr^s  Tavoir  signd. 

Mon  cher  fr^re,  I'heure  de  la  poste,  qui  approche, 
m'ayerlit  de  finir,  parce  que  je  crois  pressant  que  ma 
lettre  vous  parvienne  plus  t6t  que  plus  tard. 

Je  le  recommande  done  k  vos  sdrieuses  meditations. 
Songec  que  vous  avez  afiPairei  deux  genres  d'ennemis, 
ceux  qui  veulent  briser  votre  couronne  par  la  guerre 
et  la  revolution  du  monde,  ct  ceux  qui  voudraient  tout 
simplement  ddtruire  un  royaume  qui  leur  paratt  des- 
tine k  devenir  un  foyer  de  guerre  et  de  demagogic,  et 
qui  seraient  charmes  d'en  faire  agrder  le  partage  k  la 
France.  Vous  connaisscz  mes  sentiments,  et  je  crois 
vons  en  avoir  donne  quelqucs  preuves,  mais  ce  que  je 
vous  dis  ]k  n'est  pas  dit  en  Pair. 

Je  n'ai  plus  que  le  temps  de  vous  embrasser  de  tout 
mon  coeur,  et  de  vous  rdpeter  c^mbien  je  vous  aime, 
et  que  je  suis  pour  la  vie  votre  bien  devoue  fr^re,  beau- 
p^re  et  fiddle  ami. 

Louis-Philippe. 


AU  M£ME  (i). 

Paris,  jeudi  3  Janvier  1839. 

Vous  n'avez  plus  que  Tobligation  de  le  remeltre, 
sauf  k  en  racheter  quelques  parcelles,  en  les  jiayant 
bien  cher,  si  on  peut  en  obtenir  la  vente,  ce  qui  est 
fort  douteux.  Nous  ne  pouvons  pas  admcltre  qu'une 
partie  contractante  ait  le  droit  d'annuler  ses  engage- 
ments. La  rupture  du  traiie,-  c'est  la  guerre;  la  loi  des 
nations  n'admet  pas  d'autre  alternative.  Nous  ne  vou- 
lons  pas  la  guerre,  nous  voulons  done  fex^cution  des 

(t)  Bien  que  la  copie  de  Bl.  Fain  n*en  porte  pas  Tiadica- 
tioB,  ceci  n'est  evidemment  qu'un  extrait,  qu*une  fin  de  leltre. 


trait4s :  c'est  nn  dilemme  force.  Mais  je  ne  compm 
pas  pourquoi  voas  trouvez  le  deiai  trop  court,  or 
parait  avoir  ete  prolonge  au-deU  de  toute  attente  poi 
sible. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  feut  prendre  la  chose  oh  e\k  m 
est.  J'avoiie  que,  quoique  la  chance  d*obtenir  ao  pdil 
rachat  de  territoire  ne  me  paraisse  ni  bien  bonne,  ■ 
surtout  bien  utile,  cependant,  considerant  toutes  dam 
et  surtout  I'etat  d'opinions  mm  c&mbattues  au  wtomsm 
Belgique  ou  dans  les  Chambres  beiges,  il  me  seniUr 
que  vous  aoriez  moins  de  dcsavantage  pour  en  Cure 
la  tentative  avant  qu'apres  Padhesion  de  la  France  iu 
protocoles,  et  la  reception  de  la  notification  qui  eo  sen 
faite  chez  vous  et  a  La  Haya,  Ainai,  pour  vous  dooser 
dans  ma  conscience  le  meilleur  conseil  possible  kIob 
vos  vues  et  la  position  des  chosea  et  des  tites  cha 
vous,  je  crois  que  vous  devriez  marquer  sur  une  arte 
aulhenlique  la  portion  du  Luxembourg  que  voas  km- 
driez  racheter,  determiner  le  prix  que  vous  vondria 
en  donner,  et  ensuile,  apr^  avoir  nanti  M.  Yaa  k 
Veyer  de  ces  documents,  le  charger  d*inforraer  laeoih 
ference  que  vous  6tes  prdt  k  accepter  de  noaieu  b 
vingtquatre  articles  ou  le  protocole,  sous  la  condiliH 
d'un  rhglement  de  frontihes  que  vous  proposcrts  a 
meme  temps  sur  votre  carle,  ct  sous  condition  d*iie 
rente  ou  d*un  capital  de  .  .  .  .  (sic)  k  payer  puk 
Hollande  pour  le  rachat,  et  que  vous  demandez  i  h 
conference  de  statuer  sur  cette  proposition  avant  de 
donner  cours  k  son  protocole  du  6  decembre. 

Je  crains  que  la  chance  ne  soit  pas  bien  bonne,  je 
ne  vous  le  cache  nullement ;  mais  c*est  h  derail 
possible,  et  incontestahlement  il  vaut  mieux  la  (enter 
pendant  que  nous  tenons  encore  le  protocole  ourertcl 
avant  que  nous  n'ayons  adhere.  Ainsi,  il  n'y  a  pasde 
temps  k  perdre,  mais  il  y  a  encore  le  temps  de  le  faire. 
Vous  reconnaltrez  que  ce  que  je  vous  dis  \k  m'esldicle 
par  mon  amitie  pour  vous  et  par  mon  interlt  pour  la 
Belgique  bien  plus  que  par  la  prudence  ;  et  je  Tousle 
dis  bien  sinc6rei»cnt,  je  ne  crois  pas  que  vous  ayei 
d'autre  chance  que  celle-l&  pour  vous  tirer  du  gu^pier 
oil  je  vous  vois  k  mou  inexprimabic  chagrin.  Dilesi 
ma  bonne  Louise  que  je  pleure  avec  elle ;  embraaei 
vos  chers  enfants,  et  croyez-moi  pour  la  vie  ct  du  food 
de  mon  coeur,  mon  bien  cher  fr^re,  votre  bien  tfbo- 
tionne  fr^re,  beau-p^re  et  fiddle  ami. 

Louis-Philifpi. 
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IV. 


6  dfoembre  184i,  19,  avenue 

Marbcuf. 


CmZOT,  MtNlSTBE  DES  AFFAIRES 

L£tiiang£;res. 
iir  1e  HiRistre , 
▼otre  repos.  Vousen  aviei  Ian  I  besoin  I 
I  aujayrd'hui ,  avee  boiilienr,  que  ?oUe  Miinii 
enU*  h  viens  demantier  das  ordres* 
cues  amis ,  H.  Delatnarro^  a  fait  rucqaimLion 
iTflw  JDUriml  qu^il  'vctit  transfurmer  en  une 
m  pyiisafile  Je  vous  toumetlrai  son  plan. 
e  et  m  di^raaiidc  rieii  au  GQUverneii»€ul  que 
tompltti^aiices,  Je  Ini  organise  une  riidaction* 
If  eadeau  que  je  lui  ai  fait,  eVst  M.  Boil^y , 
era  let  grands  arlicles.  Voili  deux  naols  que 
»p€  d(£  calle  affaire,  avec  raBaenlLmeiil  de 
.teK  Je  tiVi  pas  tquIu  vous  en  dei  anger,  Je 
maiiiteuatit  k  vous  donner  ii  ce  sujet  toules 
itionst 


Je  me  me  la  en  m^me  temps  I  voire  disposition 
pDur  TaftEiire  de  la  dolaliiin,  Tat  k  vous  en  eutretenir 
tttilemenl.  D'un  autre  c6t«!,  je  voudrais  fairo  une  rec- 
lifkation  de  cliiffie  dans  (a  note  que  j'ai  eu  I'honneur 
de  vou*  reinettre  pour  servir  de  point  de  dc^part  a  un 
article  du  Moniteur, 

Quant  au  sieur  Mauguin,  j^aUends  son  retour  pro- 
clmin  ,  cl,  apros  une  mise  en  dcmcure  judtciaire,  je 
deposerai  entre  les  mains  de  M.  le  President  de  la 
Cimnibre,  ma  requite  cl  nios  pitres  (I).  Mais  it  fau- 
dia  que  M*  Sauzet  se  nionlre  rooins  timide  que  I'an 
^dernier.  Au  resle,  j'ai  un  acta  nouveau,  signi^  par  Ic 
prt^venu ,  qui  ^vile  loule  dif^cuUf^,  ct  dont  la  puhli* 
calion  »^rail  si  fuudroyanle  pour  luj  qy*on  ne  doule 
pas  qu'il  ne  s'empresse  de  donner  sa  ddmission  sur  la 
simple  nienaca  d*un  depol  de  eel  aelc  sur  le  bureau 
du  Prusidenl, 

Daignez  ,  Monsieur  le  Minislre,  me  transmeltre  vm 
ordres,  el  agr4er  mou  fideleet  respeetueui  dtivoue- 
menl. 


WdtCLAMArtON  ST  R^POlf SB. 


fe^  h  lettre  suirante  que  la  R^fomie  a 
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itont ,  diins  voire  dertjler  nutnt^ro ,  ronfootisnee  du 
e  du  conseiU  tl<ii  r.:uvoie,  duvuul  les  lribuiitiu!(  cor- 
,  Au^u^U-  Bi.iui|iii,  |ii»iir  voLb»  ivuir  difTafniJ  lii  ujjit- 

dijftf  vou!^  vouj»  r)4;rmctte£  uoe  itUlrui^Lloii  ^X  une 
I  que  )'siurdt9  \mit^i  tv|j4jussi*e ,  si  je  k-a  eu&!>e 
uiir&,  C4ir  L»:>  aUt'i;;iuuii'<i  ititfdeaL  ^  fa«r«  ^ruiff  . 
lusignorez  jioyriuoi  iml  ^k*i>iiipt'jiUui.'s  le.*^  op^ra- 
;icoiniub£lon  ri'(M^lilU  lint^i^^i  ^  ^uu&  b  iHibideiiee 
iS  ^lienut}  Ariigo  el  Scll^l^lcllt:^,  6'e^Ldofiii^  tin&.sion 
Ifier  h\  lefi  rev^iiiiioas  ea  que^tltutx  t;maucai  ea  eU'et 
I 

t;s  travdux  de  ciaua  conimissija  se  sont  bomi^s  k 
^^e»  iiuporuau-i  i^uii  Patdtniuif^irjljiju  lui  avtiil 

ei  pa  ta  savolr,  leg  |»i^ea ,  touies  les  pieces 
Hi  ex  le  mluiKlre  de  U  Jtiiilice  et  le  pr^feL  de 

nit^i  judicmire^  fori  animt^i  se  soul  e1evd»  etitrc 
'e  de  cette  leilre  ot  M«  Mauguin.  lb  exphqitetit  in 
irtprCM^Ln  qui  iiii*^ot,  mais  que  da  reste  cclui  qai 
I  ici  Di  porU  pHa  devaal  U  Qbombre  deid^put^i. 


mei: 


police  avak^nt  confines  i  la  commission ,  sur  sa  demand e , 
kur  ontet6  retiJui'Sf  en  ^cbaDgi^  desi  r^cepls^^s  que  leur  ea 
sivaient  doiini^.^  divers  drf  ms  memlires  h^\^^MH  par  elle» 
Ciilli^!!idoiil  \ou£  parltZf  qui  lul  veiiaieiit  da  miQUirt;  de  Tla- 
k^neur,  tt  que  favais  dej^  donn^c:?,  pids  redemaodef'ii,  sur 
tf^ii  t  au  proirureur  de  \a  repubiiquef  selon  le  bebom  qu'U  ea 
av^il,  je  les  ai  louies  drliiiUrvemcul  retiu^es  a  ce  fonctiyti- 
naire  t  cu  ^cbaage  d'uu  r^aepts^ie  ciiugu  en  ces  k^rme^^ : 

«  M.  Dnpoty  m'a  re  mi!*  leij  pieees  concernant  raffilrc  Blaa- 
Kquj  qui^je  lui  avais^  couQees. 

Mamteiianli  k  dehut  des  f^ib  qui,  pour  vous,  parbieat 
dVuit  ui£me$« ,  vou>  ZMxivt  dA  syvolr  po«rqi;oi  b  commission 
av;3U  su^pendu  uiajournti  ses  0|krdlioo&;  car  vous  ayiiDtune 
pr^rimjilre  TuiA  rifncoiitr^^  p^r  bayard,  d»ii&  Le  c^iblntrl  partl^ 
culicr  lUi  iiiiniilre  de  rioltrieur,  ft ,  une  st  conde  fois,  en  me 
^iromtfiianl  daos  le  j^rdiii  du  DdjiigLere,  je  vuu^  avai^  dii : 
a  Le  proci'S  f^ue  vous  avtz  trniame  coiiir*.^  Bbuqm  nouii  an'file, 
«t  Nos  rnvi*!^ugaUoaii  ioni  plus  sp^'cblemeiii  morulef^  et  i»oli- 
n  Uquei.  Maia  U&  lemoitis  ie»  pltis  imponaDis,  ceujL  donl  Itas 
«  deposilioaii  peuvi^ni  pluj^  direci^mt^ni ,  plus  maieriellenaeiit, 
#  porier  sur  rnrigiiie  de  b  pifice  par  vous  publieet  se  re^er- 
«  veuL  pour  riusLiueiiou  judTCiaire.  * 

^e  coiiecvitz-vt>*is  pa&,  du  reste,  Moni^ivKr,  les  rt»pugnanceft 
dm  hiiuu  ronctioonaires  et  emploj^.  de  IVx  Cour  des  Pairs » 
du  parquet  el  de&  minbt^ies  de  Louiir-PbiJlpne,  A  com  pa- 
rattre  devaal  uoe  commls&iOQ  compoiee  d*bouorable»  dloreaif 
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viclimes*  (>Durta  pfupart,  dt^  condamnaUonf  poUtlr|ties  el  de 
p(*rB^Ciili!>fis  sous  I J  pojaule? 

Quaoli  notre  en^iui^lo ,  soje^  p^irraitem^nt  IranquUle, Mon- 
sieur Nos  prtH*6s-verbaux  sonl  la,  cjt,  dH  qu'ii  In  f^iudra  ^ 
kes  ^nt!r@iii|ues  depositions,  lei  nobles  paroles  qulls  on  I  re* 
cuell1iL*Sf  viendronl  pescr  de  tout  leur  poids  panni  ksuutres 
(&1  erne  a  Is  de  cetlL^  etiusc. 

Vol  Ik,  Mansieur,  ce  qiie|e  inc  borne  k  vou^  r^pondre^  mais 
ce^iu^  jedt-vuis  vousdird  comnie  membre  de  la  commi^^siuii 
|>r^  les  foncUtjnnaireB  lie  la  Rcpubiiquc^  ct  com  me  avant^ 
dernier  dkenieur  des  pl^ce^  par  eux  communiijui^eii. 

Que  vous  n*aye?,  pu,  ou  que  vous  n'ayeE  pss  vonli]  con- 
naltre  les  falls  dans  mine  leur  exacUinile,  j'espm%  Mon- 
sieur, que  ¥0u.^  lie  pourre^t  doreuavaut,  mtiei}ler;iui:tin  doiite 
k  eel  ^gard ,  ni  fafre  aucitne  inslnuatton ,  el  que  ,  lojatemeni, 
vous  publiere^  eeile  lelLre. 

Mainleuanl ,  Monsieur,  al*jc  besot n  d^ajouler^  pour  le  pu- 
Mic )  que,  dan^^  nn  esprtr  de  cotivenance,  qui,  dite^-voua, 
regie  aussi  voire conduite,  la  commission  doit  sUiilerdire,  en 
CO  moment,  loute  conelusioa  k  regard  d'uu  prisonuier  sur 
qui  p^nt  d'aulres  accusaiioDS  si  graves. 

Salui  el  fraternity. 

A.  Ddpott* 


Yoici  notre  rdponse  a  M,  Dujioly  : 

Farjfi,  28  aoQt  iSlS. 
MoN&iEua . 

Bans  ies  Ugnes  auiquelles  vous  r^fKindez,  j'ai  cxprime  mon 
dlonnemcnt  do  silence  prolonge  el  absotu  de  la  €nmmij».<iun 
des  clubsi  el  nion  regnd  fi«e  des  pi<iccs  impor tames  qui  Jul 
avaient  <H^^conll4es  se  trouvassent^garees.  Vousavezvu  dans 
tneseipresslons.,  ou  plul6t  dcrrit^re  elles^  une  pensec  ac4^.us:»- 
irice,  Je  dirai  ici  plus  e\plJdiement  ce  que  jit  n*avais  fail 
qu'indiquer,  el  je  crots.  Monsieur,  que  eela  fait,  vous  recoii- 
nattrex  que  voire  penF^e  a  eie  jusqw'ou  elle  ne  devait  point 
aller*  et  que  pour  moi  Jesuis  autorisi^  ji  adrcsscr  4  (a  com- 
mii^if>n  iereprocbe  que  ja  vais  formuterici. 

C*e&l  le  3t  mars  que  psirurenl  dans  la  /iei?u^  frtt^oxpecHre 
i^&  D^claraiiQiis  fiiiten  par  *"  dcpanth  mi  nut  re  deflttttrieur, 
C*est  le  2  avril  que  hi  Gasetfe  des  T'rtbuimu^  el  in  Jtnitiwldes 
DrhftU  reuferiuerenl  une  letirtideM,  A,  Blanqui  tn  UTiiies 
ditlerent^  danseliacuac  de  cesfeuilles  tiKiis  epleinenl  iujii- 
rieux  ponr  mot.  C*esi  le  7  avril  que  je  poriai  plainie  en  diffa- 
maiion  ei  injure  publiques  conire  leur  iiuleur. 

Or,  Monsieur,  c'esl  predf-i^uient  le  7  avril^  s^i  Jai  bojjne 
m^moire,  que  je  fus  appele  f^onr  )a  premiere  fois  devant  la 
eommU^ton  des  clubs,  qui  se  tenait  a  rauden  ^ la t- major  de 
)]  garde  naiionale,  place  du  Carrousel.  Je  nfempresfai  de  m*y 
rend  re,  ei  je  uie  trouvai  en  prfeiencc  d'une  quaraniaine  de 
personnes  doni  quelques  nne<^  ne  m'6taiqnl  pas  Jncunuues^ 
mab  donl  je  n^avals  j:*mais  euriionneur  de  voir  la  pluparl, 
Beaueoup d'auires a  m^  place,  dans  lincertiUide de  Ten^eni- 
bte  de  garainies  a  eux  olTertes  pariine  r^uuion  doul  \\s  ne 
pquvaient  appreci^rions  le?ielemeijts,eussenl  decline  la  com* 
p^tencede  ce  inbuitaL  Jene  le  Os  paf^,  el  cependant  je  trou« 
vaia  parmi  Ies*  juges,  et  niC^niepar  iatenm  au  fayleuil  de  la 
presidence,  M*  Cabet»  qui  avail  accompagrK^  pen  de  jours  au* 
paravani,  it^ns  une  visile  colleclive  ch^i  luci,  M.  A,  Blanqui, 
visile  d^ns  laquelle  plu^^ieurs  des  vi^tleur^  avaieut  garde  ^ur 
la  l6^  leurs  cbapeaui  ou  leur^  ca&quctlea.  Quoi  c^u'U  en  soil, 
preiiant  conOance,  Mons^lt^ur,  dans  voire  ciiioiR'nitmn  mw  tra- 
vaui  de  la  commijjsion.ilans  celle  de  MM-  Et*  Arai^o,  Sclnel* 
Cher,  Biani:1ii  elaulres,  fori  d'aitleurs  fie  nies  preuves  *.'lbftr 
de  mon  dfoil,  je  u'besitai  pas  a  dementer  et  a  r^pondre  aux 
queslkms  qui  mt?  fureni  poi^t-es  djins  et'tle  seance  el  dans  duun 
auires.  La  derui^yre  ioi  teuue  le  IBavriL 

Mji^f  monsii'ur,  dans  la  s^anct-  duT,  arant  t^nte  rf^ponse, 
j*ens  soin  de  declarer  h  la  tonimistiiin  donl  vous  bisitr/  pir- 
lie,  que  j'intent^iT  '  rrmeni  tiru^ictiou  en  didju^ation 
coiilre  II .  A.  IWmv,  re  \v^  tiihunLiuv  sieula  pouvaienl 
eiigerla  comp-3rn:i!  ■  us  fonctiunnuins  i|ui  iif  reluH'- 
^rmient  tri^s-eerlai(iemi!uLi  i.oinp;iraUre  devant  la  commit- 
fi&i\  des  dubSf  el  qn»%  ne  loulrmi  f»:i!^  qtje  ratlopiion  d'tin  Iri- 
btmal  aibllral  me  \Mvy\ 
dttint  une  iutre  juHiii 
votro  piM^slfJenl  avec  touu ,.:. 

fnem<7nts  sceulemfntt  et  non  dan^  utii-  j»laidoirie. 

'eudenmndai  eonstaiailon  sur  voire  iin. i.  et  si  vous 

ne  vmjs  rappelezpa^  ee*  fails  iujoura^bui,  »a  Lciure  pourra 
TtfUilei  resneltre  en  mt^tnofrc. 


Atnsi  doni^«  monsieur,  la  commission  qui  a«  avaoi  tout,, 
instruite  par  mm  tie  inou  acllNti  intpntee,  el  qui  a  n^mi 
entanit^  et  pourauivi  ses  operailous,  ^e^ait  ant.tnr.jfuif^ 
dcve^  le  reconnaliret  bien  pen  en  me^ure  de 
vous  Tavez  fait  dans  voire  Leitre,  queceUea^Li    . 
louies  Ics  positions-  Kncore  nun  foi^,  mes  preuiier^ 
ete  :  Jlutente  une  action  Jndiclaire,  par  cona^queoi 
dd  en  ealeuler  Ies  elTets ;  el  du  momeol  que  vous  avef , 
suivi  vos  opi-Vratiou?,  c'eisi  que  vousue  vpyie*  pus  la  ua  ol 
ele  insurmontable,  un  enip^cbement  absolu. 

Qnaiid  j'ai  eu  poslerieuremeniriiounenr  *i' 
Ics  dcui  occasions  que  vous  rappetei^f  vous  m 
prtm^  ie  regret  que  la  concurrence  de  la  justice  vous 
ceriain'^'S  dt^posllions;  mats  vous  ne  pouviez  pas  voul 
dire  et  jen'ai  pas  compris  que  cela  vous  coiubimnai  au 
ce  ;  vous  ne  potivier  pas  le  dire  sans  vous  ciiontrer  ]i^a  1  , 
que,  puisque  encore  nne  Fois  vousi  avie«  eie  prev^nudiit  I' 
liordf  el  >tLic  ^'on  j  aviejt  dfk  envt$ager  des  <<< 
le^queUesj^avaia,  tout  le  premier,  appele  v(^i 
vous  otait  d'autanl  plus  permisde  vuusabsu.,..  u.^  t. 
depart  que  je  nevou,s  avals  pasle  moins  du  mondedi 
de  mejuger;  mals  nerayant  pas  fjit  et  ayant  au 
continue  a  dire  tout  sponbn^ment :  Nous  serous  juges 
neur  entre  vous  el  M.  A.  filanqut,  vous  pouviei  regfH 
difficuUes  pr^vues,  maisvous  ne  pOQvi«*z  plus  Ies  declai 
empftc'hemeiit  iib^olu. 

Etaujourd'bui  m^meencore,  monsieur,  vouslerecisfto: 
car  vous  in e  diiei^  «  Nos  proces- verba u3l  sont  la,  el,  dis^^i 
vfe  fat/drat  les  ^nergiques  d^podlions,  les  nobles  p 
«  qulls  onl  recueillles,  viendront  peser  de  lotit  leur 
«  parml  le§  autres  elements  de  celte  eau^e.w  Toiiie  la  d  "" 
c'est  done  que  je  pense*  moi,  que  depuii  Ioui^'I'-nm,,  i'  /' 
falttt.  «  Alaisi  di  tes-vous,  dans  un  ei^pril  de  ci  ■  >  !i 

t(  mission  doit  s'interdire  en  ce  monieot  touir 
«  gard  d*un  prisonnier  sur  qui  pescut  d'autre^  ;ii:4mi4i  , 
ft  graves, »  Perdez^vous  done  de  vue,  mnusieur,  que  la^ 
mission  n'a  [>asa  jugerM,  A*  Blanqui  srr  '  —   -v  -  *  --^ 
a  dire  aussii^i,  comme  tl  Taavanc^,  jesi.  I 

ct^lla  Mtuation,  le  dlence  lui  est- it  U 
rave/,  pas  pcusiij  vous-m^mei  ear  volh- 
flamnation  de  mon  adverisaire.  Pius  s;i  p>  4'itM 

leurs,  et  plus  pour  vous  serait  obli^alorre  i^^  a*.'\u/f  (to  IIb^ 
nocenler  sur  uu  autre  point,  si  vous  le  pouviei. 

Reste  done,  monsieur,  la  que>tion  du  dossier  qui  vous  a  *l4 
contie  par  le  miniiji^re  de  rinlerieur.  Qoand  y^l  H^  en  de^ 
inander  la  comniunicatlon  sur  place*  ou  n'a  pu  met  pi^iiifl 
que  le  rec^piss^  que  loici :  ^ 

MINISTERE  DE  UlSTfiBIElR. 

Paris,  lei  avriHSiS. 

M  M .  D u  t^ a  ty ,  Bi a n cb \ ,  La cb a mijca  ud le »  Labor  ie  e  t  Ch iiietl 
ont  Tvqn^  en  comniunicaUon  duciloyen  directeur  de  la  &<ir«td 
{;eni''!rali%  Ies  minutes  d^int  Ig  df^^ignr$tion  suit: 

|o  Une  leure  du  4  j  mvier  IHIli,  «dressec  par  le  nilnisWdt 
ilnt*>rieur  au  prefet  d' Indrtvet'Lciire ; 

2"  Une  leitre  du  5  juin  ! Stli  du  m*mc  au  m^me ; 

S"  Une  lettrc  du  H  l^vrier  1817  du  mfime  au  nii^mis; 

4*  Une  lettre  du  iu  julllet  ig47   au   pr^fet  d«  Lolf^vl 
Cber ; 

50  Une  note  tUx^B  du  7  decembre  !8I4,  relative  a  U  fiiei 
aecordee  a  Blanqui,  ^ 

Toutes  ces  pukes  sont  rctaiive*i  au  sieur  £taiiqiii« 

Napolko!*  Cuii!ic:Ri..^BiA«citi,  — a,  OwrO' 
IsmoiiE  LASoani.  ^  PtRtKE  UciiaiitA 

Voire  lettre  iu*apprnnd  qu'^iu  lieu  tie  rcm^llre  cea  L-. 
import.iniPs  a  i|ui  vous  Ies  avail  eontii-ev,  et  au  1bni«le1 
voire  nh^pi:*^*^,  ions  iiviidtmue  1r  tJo^Hif-r  a  M.  Ir  pr*i 
de  la  Hepublique.  Vous  con vu-nfiri*?  qu*-  rrh  tiVst  pti  I 
lier,  ft  queji' ni;  ponvais  -  '  m    1  ' 

t\%i'  piir  inoi,  a  hiir  ce  | 
iits  sou  voul  rs  Ies  pbn  cm.... 
vous  soup^onner,  ni  vous  ni  ' 
^ence.  Miii-^  n'esUelle  pa^  lit) 

■  i  liiitl  ViHtr  . 

/,  monsitM^' 


pn  voir  : 
de  ue  ti.^ 
Salut  et  h^u^ruiUi. 


rt'y  r,  ri  j  j 


}*  TAaomuur. 


Patli.  ^  Ijciitfitnen*  Lu.iiiiip«  tl  PcrtUuir^  rt*ff  D»f&lirtM,  % 


[Nous  avons  deji  puhlid,  p.  65  et  sni^anies^  le  sommairc  d*un  discours  sur  la  doiation  de  M,  le  due  de 
^fenioiirs*  Nous  Irouvons  dgalemeni,  dans  les  pa[)ierfl  du  secrdfarial  particulier  de  rancien  ministre  des 
Mfatres  etrangereSj  les  notes  d'unc  opinion  que  eel  homme  dVliltaC  se  proposait  d'dmeUrc,  dans  la  seance  du 
Bnai  1847,  sur  la  sittialion  du  cabinet.  Lc  niinistere  subtssait  ii  cette  epcKjne  une  modiUcaiion  :  MM*  Trezef^ 
H^r  6i  dellonlebellu  t^iaient  appel^s  k  en  faire  pailie,  Contre  Taltuntcde  M*  Gui^ot,  ce  ne  fut  pas  lc  8,  mais 
■44  settlement,  que  dcs  interpclbtioos  de  M.  Odilon  Barrot  ramcnerent  a  expfji|uei"  comment  it  avait  eru 
He  c*etiiit  un  devoir  pour  lui  de  se  separer  uinlement  de  M.  LacaYe-I-ra|>lagne.  Soti  discours,  tnodiJie  par 
Taltaqtie,  Tut  tout  autre  que  celui  qn*il  avait  prepare.  On  va  lirece  dernier.  Nous  donnons  ensuite  les  not@d 
Jlliin  diicotirs  sur  la  corruption  et  les  deputes  actionnaires,] 


SITIIATIOI^,  —  8  MAI  \U1. 

leprenmt :  11  n'y  a  Hen  ;  —  point  dc  question 
R  ■ —  point  dVvenement  iimbarrttssant,  —  Nul 
Dtjmenl ;  —  nul  effort  diflkile,  quant  aux  cboses, 
Wtre  le  goy  vernement  el  la  inajorile, 
^DuHS  ie  pitM^ :  Mensoiige*  Qu'est-cc  qu'on  dil  de  la 
ilile  du  cabinel?  —^  lluaucoup  de  ^raudes  chorea 
l(c»  depuis  18V0,  —  morales  el  malirielles,  —  au 
lanset  aa  dehors.  ^  Les  enunidrer. 


Dom  ravmir:  Chim^re^^et  folies  —  qriVfit-cequ'an 
promel? 

Effervescence  supedicielle  et  pni?rilc,  —  Inlrigucsj 
evidenles. 

On  dit  Iroi^choaes  :  1-  Rien  dc  fail  depu  s  sept  ana 
—  T  Le  cabinet  ne  se  dt^fend  qne  par  fa  parole ;  *-* 
5^  il  tia  veut  rien  faire  pour  ravenir* 

Les  deux  prenji^res  sont  une  injure  absurde  et 
sanglanle  a  nos  inbliiu lions,  aux  Cbambre*,  an  pays;— 
la derniere  est  une  injure  au  ministerc. 


I 


Jc  poiiriMi**  rt^sumer  linit  c€  f\m  it  cle  fail  cli^piils 
sept  ans,  a  I'iiilerietirel  k  W'xWvmn.thim  Vcrdrc  moi.if 
et  dans  l\>i  ih-e  m^il^l'itil ,  Ws,  ihusitiTs^  qiu'sliotis^ 
Dt'lcs,  cLc,  On  vcrrailce  que  tit?  vi  end  rail  coUe  asi^crLiori 
di^vant  le  simple  ruppel  de3  fails.  —  Ja  ferai  cela  ufi 
jaur. 

Mais  le  bon  sens  dL^mcnl  d'avaticc  Ic  rcprm^lie*  De 
nos  ja«rs,  stms  noire  fi^rmi!  de  gjiiivcrncrnenl,  avi 
milieu  dc  cos  combats  conlinueU,  \ivv&  sept  uns  sans 
rien  faire,  c?t  par  la  parole  seulo!  cela  ne  supporle  pa^ 
desire  discule  SL'rieusemcnt. 

Imptiissancc  de  la  parole,  si  e^le  n'a  raison.  E!lc  a 
bicn  de  la  peine,  ni^me  quatid  e^lc  a  rciison, 

Et  quanl  a'Tavunir,  on  Irompe  la  Cliambro,  Oni, 
11  y  a  heaijcoijp  a  fiiire,  et  noin  voulons  1;*  fjire. 

Mais  I10U5  nc  vouloits  faire  Qiie  ce  qui  est  bon;  cl 
nou£  vol  I  Ion  a  te  Uien  Talre. 

1"  Caractere  ret  rag  tad  e  et  roii  tinier  de  la  pin  pari 
des  |M'(!tendiis  prog  res  qu  on  propose.  Cest  du  progres 
rdtrospsetif. 

2*  Caraclerc  diinierique  el  ftinx  de  la  pi  apart  des 
prt^lendue^  ameliorations  qtr<m  iiidiqtte. 

Ntjtre  sricieti^  est  plus  organisdi;  qu'on  itfi  le  crolt. 
Neeefsile  d'imc  grnndc  reserve  qiiand  on  y  trniclie. 
Oai,  i!  j  a  a  faire,  et  cesl  la  pnlilique  coiiservalriee 
*eiilc  qui  peii4  t^Ve  fc  qu'fl  y  a  &  ftn'c,  el  eltc  n'eM 
lu  immobile  iii  eiclu^ive.  Et  olle  le  fora  d\inlant 
mollis qu'elle  su^ra  plu^  ftjrte,  —  l>ispojilionaiiaiureli*?s 
d*une  Cliambre  nouveUe;  qu'elfe  s'elablis§e  et  s'orga* 
liise  d'abard  elle  m<>me.  —  Croit-on  que  ce  ^crait  un 
projjrt'^  t;ue  la  ddiorgaiiisalion  de  la  rnaji>rile  et  le 
trouble  jetd  dans  son  union  avec  h  gouveroemenl? 


DE  LA  COIvnUPTION.  —  jmLt^fiT  IRi7, 

I,  —  Nul  de^siein  de  prolonger  <*es  debaN,  C*cst 
assesL  d'y  a?^i-lor.  Q^iand  j*y  ai  pris  part,  je  me  9m\s 
borne  au  strict  nt^cessaire  par  un  sentimeul  delrislcs.4e 
et  de  d^'^goQt. 

D'ailleuts  j\il  eonfianee  dans  Tempi  re  de  la  vt^nk*. 
Pour  Ifbien  el  le  mnl  t^g-ilement,  ellereprend  ledesaiis. 
Et  i1  n*y  a  pa^  de  fbnds  rci^l ;  les  acca^atians  lombent; 
les  bonn^les  p^m  pouvcnt  dire  Iranquilks;  Jes  mal- 
boumMcs  gcij-i  jamais, 

Gxperieuce  de  rbifloire  :  Vanile  ilc  fa  ralomnie, 
De  ii  sou  vent  mon  silence,  Cboses  don  I  on  ne  se 
defend  pai,  doulon  ne  se  %ante  pas  :  On  fillend. 

IL  —  Mais  on  cxploitc  les  bonn  senlimenU  an  profit 
des  mauvaifes  passions.  On  s'elToree  do  met  Ire  la 
morale  pnbUqne  au  service*  de  !a  ma ut nine*  pnlitique^ 
Neces»Ui?et  devoir  ponr  le  goiiirerncmcnt  de  protester, 
et  de  dire  bniUemenl  ce  qu'il  pente  et  ee  quM  fera 
dans  eelle  nituaiion* 

lU,  -^  11  dctesle  lacorniption  anlanl  que  pcrsonoc. 


II  h  pour4nivra  f5;lfi«iyifilrfli6n    ' 
nal  duMsi  jmur  raecnspf  du  i    « 
mir  Ic-efiJififp,  porrr^iv^  fet^mtfnt^frf.  Tout  le  mmA^ 
fait  son  devoir* 

SpeelaeL^  profondement  Irisle,  mais  profondcmm 
jinposant*  Jusliee  snr  les  puissant^,  comTiie  siir  l4* 
fai  Id e s .  A  u  c  u  nv.  1 1  esi  la  1  i on  a  d e vo i  le r  1  i^s  \thm  It 
ponvoir  pour  Ics  gnt^rir* 

l.c    gouvernemenl  en  fera   too  jours  snlaul. 
eomplaihanee  et  sans  crainle. 

IV,  —  Mais  en    rati  me    temps,   il  fera   au^i  dci 
cbo^tes* 

I*  II  ne  Uis*:era  point  la  conrusion  et  [e  d 
pini^lrer  dans  les  fails  el  dans  b's  pouvoirs, 

Que^tiim  des  cnqneles, 

]]  ne  laissera  point  enerver  et  paralyser  entre  let 
mains  les  moyens  n^gnliers  et  It^'i limes  de  g  mvertier, 
par  erainte  de  la  re^^^MJOsabiliti^  qui  s*y  allaebe 

S°  II  ne  se  lais^sera  pi>int  en  trainer,  par  d'a^euglci 
clameurs,  h  gdncfi  h  cnlraver  reicrcico,  le  d^fvctap 
pement  des  droits  et  des  intt^r^is  prlv^ls  l^gilifoes. 

Proposition  Crejniem  et  Lberbette, 

IJbre  empltjidei  furcos  de  cbaeuu  dans  U  spbereiie 
h\  vie  ei vile- — Eieicieede^  inter^ts  prives, —  CociYer 
nemenl  lihre*  ^--^  Sjinf  donln,  on  f^ut  en  r^ire  ut) 
n1auva?ser^pfoj,  maisc'cstla  condifion  de  laUberW,— 
Cbaqne  inlenH  est  en  prt^aence  du  public  qui  voitill 
sf  r^vele  l^gilitnemcnti 

On  Toiis  demande  d'entraver  la  liberte  desht»nnto 
fT,*ns,  pour  prevetiir  lef  e\ces  de  eelie  de*  uialbortiitHfi 
gens,  —  Cost  la  destruction  du  regime  de  librrd'.  A 
ebaenn  ses  OBUvres  et  sa  re^^ponsnbiltU^  dans  li  rit 
civile  com  me  dans  h  vie  politique. 

Ainsise  t  rem  pent  for  temeu  ties  imes  el  le»  f  aracl^m. 

V,  —  tJees  fiiusses  sur  Tetat  moral  de  noire  ^rt<»- 
S.tns  donlc  beaucoup  de  desordie  moral  au  ftiftif 
d'nne  longne  c^poque  d'anarcbie  el  d»*  de?poli«njCp— aHi 
debnt  de  I'^poquc  de  librrk^ 

\m  liberte  f  iit  painiftre  et  fi^conde  le  mal  cnmme 
bIcn,   inAme  le  mat  d*altord.   El,  dc  ces  premtcfd 
manifestalions,  le  bien  ji'etfinneet  d^'Ule  de  ttii^m^me 

(Test  la  vraie  di^prMilion  dn  pjtv'^:  —  PialH|Heril 
gt^rieral  morfllc  — f^d^ir  sinct?re  el  gifnt^ml  de  morilil^^ 

—  Faib*es<e  el  di*ule  des  eouvielions  morales  —  ^oaf 
avon^i  plus  de  conjianre  duns  noire  payn  el  dnm  w)ii 
aveuir  moral.  •^lj*reincfcier  de  ^ftn  <*m<4iau  auj-nir< 
dlini.  Moyen  siird'aidera  IVHever*  Non 
prompts  a  rroiiH!  k  h  mrruplion  el  l>  ,  . 
roubtier. 

Moins  dee>'tMulile  avanl  de  savou',  —  Plm  di 
sevi'-rancedrins  ufilrc  n^(>robaiion,  quand  unn* 

—  Moinf  sonp^onnfiti  ci  plus  nMccf, 
Vr  —  C'    '  de  t.»ut  ceci  :  P^' 

donncra  Vi?j  .  mait  j'appLlle  ivi   . 

deui  fait!  : 


REVUE  flfiTROSPECTIVE. 
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eitnomi^  dc  tiolrc  g[<i«ivfinemciU  ili*  J  inflict 
l*ij>b»ler  ct*  t\m  fl*  |iris«<.*  pour  f'Ji  nil  Me  el  li? 
r.— AUaqnc  4  oos  imiilolkms  fontlumcniales, 
rcUie, 

Mtalinn  ties  class  ei  des  ciloycns  les  une^  con  Ire 
s.  Ma  I  ci  lie  I  ion  con  I  re  h^  i  ielii's.  Apolbdo^c  dus 

AppA  atri  inlt^rr-N  rn:ikviit.4si  ct  aux  p^s:>inns 

—  (loaipiisiari   qnc   ininspit'eril  ks  elfis^cs 
assmllics  ]i*ir  ilc  tellt?s  tcnlntions. 
eda  n*a  l*iU  pour   Ttipfiasition,  aucun  sens, 
neigiH'jntut  moral  el  pf>litii|ut*? 
cesser  au  pju  li  consLM'vaLeiir  ?  —  Voici  ce  t|u*jl 

tniit  cecju'on  dil  do  la  corniprfon  : 
f*  itnincn^u  exn^tTaLiunH,  la  U*iiLulive  de  traBS- 
[iieiqiieaf^iits  speiiaux  en  accusal  lous  grenmik*f . 
desscin  de  hire  scf vir  ees  Lliimciiis  au  renver- 
fte  la  ftoliltt|(ic  conscrvatrice,  vl  dan*  son  ae- 
h  plus  geurrale  |»ratii]>ict;  dr^puis  1850. 
Ic  I *5 ! e  d II  \m r* i  con sc r v a 1 1* u r  d e  tt i re  en  t o u - 
'S  la  pari  du  vrai  ct  dti  faux,  do  mardicr  eulre 
i^fQlmns^  I'^tt*  Ires  diriitiks  lr&s-liiliorieu%,  le 
e  €t  eflicace  au  sortlr  des  tongues  revolulmns. 
lei  francbejTienl  co  r6le,  et  jotici-fe  rt*rjT>e- 
llt*E  droit  i  la  coiTuplinn  la  oix  die  ex  isle  rrel- 
Poorsaivei*b,  frfippet-ia  sans  lu^siler*  Ne  In 
li  portotit  iiu  on  la  crie.  Ne  rruppci  pas  Ic  ^ou- 
nl  d'irn  puissance  el  d'inju^litL''  \mv  ilo  If  lies 
[,  Soclicz  mninlenir  valre  pntiliqne  au  milieu 
iflges  et  de  ce  bruit.  Cescru  voussoulenir  vouj*- 
>  ftem  SKulenir  fa  tnnfcde  la  m^iMle  puldtnuft. 
»Otit  Ics  iok^icb  c&senUeh  <(Ue  nin\^  avons*!*?- 
qte  nous  di^fendons,  que  nuu^  dc^telopponst 
a  i*t  les  bis. 

'urlion  gdn^rnlc,  snrtont  popniaire* 
le  influence  des  crojances  religieuscs. 
It  lii  les  hises  de  la  morale  pnldique. 
iliqua  vouee  a  re  lie  cause  (Ta  [^as  a  cnirtdre 
HiH  par  Icstjuellea  an  voudruit  rinlimider  et 
idconnailrc. 


lence  aa  milieu  dt!  Intlt  ces  tristes  di^bali.  Je 

I  lie  Ic  strict  necci^ai  re, 
ies  efmse*  dun  I  on  ne  sc  defend  pas, 
i  i  dioses  don  I  on  ne  se  vantc  |j«s. 
i^goHi  au  milieu  de  ce  deluge  dinjurcs  et  dc 
I,  de  eel  efTart  pmir  abajsser  pele-nt^lc  les 
el  1*>i  pouvoifi^ 

itnhrea  Hion  raison  de  poarsuivre  liiCDrrrrp- 
coiTomptis  el  les  corruplcurs ,  mais  eel  eWnH 
^  cjit  udiuux  el  itlisiirJc, 
l^iti  tenu  h  rtVarl,  J*ai  picine  cnuflanredans 
BPl  vhM  ct  de  lajUilicc  denion  pays,  Efle^ 
PTe  ile>sus. 

liDiii  seniblables  thm  tons  les   payt  librcs  f 
Ip  Um^i,  coniu  tout  ks  hommai* 


J^l 


Les  li^gttirFjc^snnt  rosters,  les  illdgilimes  sunt  lom- 
Wes  dans   Tan  bit   avcc   les   noms    dcj    accus^^trufs, 

Li  rn^tno  cliose  arrtvera,  cV^^t  ju^ilice, 

Le  tiisultat,  e  est  de  trcmpcr  furlemcnt  les  Aaics  ct 
\qs  Cjiraclercs. 

Mais  avnnt  de  se  scparer,  les  Chambres  onl  droit 
qtie  le  Gouverneineul  dise  eornmcnt  it  ^ecouduiia  au 
milieu  do  ce  suulevcment  d'injures^i  de  mensonges* 

i'  II  poni-suivra  fermeiaent  la  corruption, 

S^  LI  tr;ivaillera  rermenicnl  h  h  reforujc  dcs  abns, 

II  Y  en  a,  rim  doule  ;  mais  juslilier  rjidmiruslralion 
en  f*ent^ral ,  plus  iiitegro  cl  |dus  n^giilierc  que  jamais, 
'  3"  11  ne  so  laiu-sera  pas  psiralf»t»r  dans  Temploi  des 
mrijcns  de  gouverneujcnl  legiiirnt.s. 

1 1  sanra  eontinuer  de  souteuir  el  de  servir  fernae- 
nient  sa  cau&e, 

4"  M  ne  sc  lainsera  poiul  entraincr  par  les  dameurs 
Si  cntr?Tver  rexereirc  Irgal  des  droib  et  des  liberies 
publiques^  On  sacrilte  le^  liberies  des  lionnt^tci  gens 
pour  la  ropres?.irMi  dfS  cuquins. 

Erreor  eommune  en  rnalierc  de  corruption*  Nous  f 
croyons  Irop  t6t,  noua  Ton  hi  ions  ln-»p  \iEe. 

Appredattou  de  tV«iat  moral  public  uclueL  Moycn 
d'i\*^\f  eflicacemenl  au   prulM  de  fa  moralile  [>ubTique* 

1^— Hi*pousscr  les  allacpies  ronlre  Ics  di^puk^^  acLion' 
riairea,  (I*c5t  !i  deslruetion  des  dri?ilsdes  citoyensdana 
U  vie  rlvife,  iTi^^l  le  sacrifiee  de  li  Ulierld  desbonni- 
Ici  gens  am  sonp^oiiscontrc  la  lihertc  des  nmlbnnnfi- 
tea  gens  ;  rien  de  pluseontrairo  a  tin  rt^ginie  de  libertt!, 

2**  Lc  pf45textL\  c  est  la  corruption,  ie  la  dclcsle,  jc 
Tcuv  la  n^priroer,  niais  je  ne  Vi'-iix  j^aeriiier, 

Ni  Ics  tuny  ens  n^guliers  ct  legitimes  dn  gouverne- 
menL  —  I'oriit  de  con  fusion  dcij  pouvoirs.  — * 

Ki  Ic*  droits  el  les  liberies  des  ciloycns* 

5*^ — Fdu&se  id<5e  de  Tiilat  ruoral  du  pays.  Sesfsiibles- 
ses  ajircs  rios  revoTuLions.  Se^s  iddes  acludlcs,  bonnd- 
les.  —  Comment  I'y  sou  ten  ir, 

Si>yons  moius  soup^anneu\  cl  plussi^vi^ren^  Mains  de 
dL^ciamatiOfis  avant,  et  en  gdueral  plus  de  iklvciiltl 
a  pre!*  cl  dans  lu  [iratttpiCt 

4" — Avertisscineul  au  p^rti  conscrvaleur : 

Sous  le  noui  de  corrupt  ion,  allaquea  con  I  re  nolra 
gouverncmenl. 

Soulevcmeni  des  classes  Itjs  unes  conire  les  autre*, 
—  McMSonge  absurde.  Les  puisi^unls  sonl  aileiuls.  *^ 
On  appelle  eel  a  appel  atiic  int^rdts  moraux  con  Ire  les 
intcrels  ma  I  eric  Is, 

—  Et  louL  ce  travuil  pour  reiiverser  la  pobtiijije 
conservali'ice*  que  nous  soirlenons, 

Qne  le  pnrli  lon^ervalrur  ne  !**y  laisse  pas  prendre  ! 

Qu'il  puursjuive  fcruHMrient  la  corru|)lion  parloui 
oil  cllee-»t  rL%llemcnt  Qn'il  ne  la  suppose  pas  p.iiiout, 
iHi  risipie  de  fsanilyHM'  el  de  cotnprorneltre  notre  gou- 
vernentenl  el  nos  bbcrlt?s, 

Qu'il  ail  couliaiicc  daus  rcmploi  da  k  ^'<fnli£j  tiffi 


556 


REVUE  KETROSPECTIVK. 


preriii  loujours  le  desstis  au  profit  des  Iionndtes  geos , 
eomme  ant  dcpens  des  maThonn^les.   En  adetidant., 


soins  des  influenees  religieuscs  — ^d'inslrucfl 
laire,— elle  toiirnt'ra  au  profit  di*  la  mDrnlilepul 


qti'il  inaintienne  fermemcnl  ea  pofilique  d'ordre> — de  [  aussi  bicn  que  do  la  pm^pikilt!  puhlique 


i 


AFFAIRES  D  ESPAGHE  ET  MARIAGE  DU  DUG  DE  MOttTPEHSIER  11, 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FIUKCAIS. 


Lormoy,  25  seplembre  1846* 


Sire, 


J'ai  riionneur  dVnvoyer  a  Votre  Majesty  la  Ictlrc 

dosequ'elle  a  rintentioii  d'adres^ei-  a  M.  k  comtc  do 
Bi-esstm.  Aussit^t  que  le  Roi  aura  bit^n  voulu  me  la 
renvojer  revtViue  de  sa  signalure^  je  la  trjusmellrai  a 
M,  fe  Cbaneelicf,  je  la  coutru-signcrui  a  inon  tour,  ct 
je  la  rettverrai  au  Hot,  ou  la  remettrai  a  M.  Guizot, 
qui  ic  chargerait  de  Tcnvoyer  a  Madrid.  Je  ddsire  m* 
voir,  h  cet  ^gard,  les  intenlions  dii  Roi. 

Ou  a  pariti  daus  je  deruicr  Couseil  de  faire  apposer 
sur  la  lettre  dose  le  sceau  du  mitiislerc  do  la  justice; 
cela  me  parait  tout  a  fait  inutile,  et  ceta  serajt  d  ml- 
lours  itisolitc  pour  des  lettres  cluses. 
Je  remets  au  Roi  differenls  projets  d*or donna  ncei* 
Je  suis  arec  le  plus  profotid  respect,  Sire,  de  Votre 
MajeBle,  le  tres-liumhle,  tres-ob^iasant  et  tr^s-(idele 
servileur  el  sujct, 

Maitik  (du  Nord)« 


A  M.  LE  COMTE  BRESSON. 

Monsieur  le  comle  de  Bresson,  nous  \ous  faisona 
eeltc  leltre,  alin  de  vous  informer  qu*en  consequence 
du  ronsenlement  royal  que  nous  avous  dotuic  h  Tunion 
dc  noire  Ires-cher  et  bien-aituo  (ils  Anloinc-Marie- 
Philippe-Louis  d'Orl^ans,  due  dc  Montpeufier,  ni^  le 
51  Juiilet  18^4,  avpc  noire  Ires-eherc  et  bien-aimee 
nik-e  rinfante  Dona  Miuia-Luisa-Ferdinanda  de  Bour- 
bon^ nee  Ic  50  Janvier  1852,  sceur  de  S.  M.  la  reine 
d'E^po^ne,  notre  lre'>-cliere  elhien-aimee  nieee,  tout 
empeehement  civil  se  Irouvant  levt^,  vous  ayei  a  pro- 
ci^icr,  en  votre  qualite  de  uotre  ambassadeur  pres  Sa- 
dite  Majeslo,  h  h  aMebialion  de  Tacte  civil  do  re  ma- 
riage,  et  que  vous  aurei  a  trans  met  Ire  led  it  wctc  a  no- 
ire C'lancdier,  pn'sident  de  la  Chambre  des  Pairs, 

(!)  Voir  Us  qimlrc  preniiifg  articles,  pagei  21>j,  5025,  391, 
et542. 


Sur  ce.  Monsieur  le  comte  de  Bresson,  jcj 
quHi  vous  ail  en  sa  sainte  garde. 
Donne  k  ,.*, 

Votre  affflctionn^ , 

Lotis-PatQ 


Le  Chancelier  de  Tran- 
ce, officier  de  I'fctat  civil 
de  la  I'araiUe  royale* 

L.  C.  D.  PASQLIEtl. 


Le  garde  detl 
France,    unni^lj 
laire   dt,M  aq 
tnent  de  ]a  jui 
cultcs. 

Ma  nil  %  ii\t 


AU  DUC  DE  U  VIGTOIftE. 

Bruxelles,  le  5  oclobr^j 

Due,  considt^rant  toute  n^volmion  comn 
grande  calami  to  poor  mon  pays,  et  lie  loub 
cneoni  Ir  le  litre  de  rebclle,  non*ieulemeutj 
de  no  me  prater  a  rien,  mais,  dt^plorant  dil 
cffiur  toute  erreur  k  la  que  lie  j*ai  pti  me  Ivi 
je  declare  des  a  present  de  nulle  valour  tou 
prcHendra  faire  en  mon  noro, 

Recevei,  etc. 


AU  ROL 


Saint-Houdres  (Is^re),  le  10  actobre  1 
Sire , 

Je  ne  veux  pas  laisser  passer  la  juurn^ 

oclaireriin  evL^nemenl  si  beurenx  jjour  la] 
et  le  pfiys,  sans  rt?nouveler  a  Voire  Majei| 
mage  de  mes  respeciueu^es  Telici  tations. 

L'enthousiasme  que  TEspagne  (ait  er later  i 
de  vos  Qbest  venugrandir  nobleuieut  vos  joies 
et  palernelles.  Ce  snccb  ne  m'a  point  surpris; 
too  jours  peus?e  que  les  prejuges  faotices,  M 
par  la  raison  et  le  commun  interet  des  deu 
ne  tiendraient  pas  con  ire  la  prt^senee  de  aois  j 
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i.  Sire,  s'^vanouissent  succegsivemeiit  tous  les 

avait  oppose  b  traile  d'Utrecht,  6t  tous  les 
Bs  d'filat  out  repondu  que  cct  acte  c^ltUre,  de»- 
liqtiement  a  prevenir  ]a  succe^ibilil^  cr«^(fe  par 
itnetil  de  Philippe  V,  n'avaft  pu  gener  les  nt- 
mutrimoniales  qui  eussent  pu  se  rt^aliser  avant 
I  apres,  etque  le  coiiroiineiuent  du  due  d'Anjou 
ait  111  faciiiter  ni  empechor. 

I  reeouru  ati  droit  commun  de  TEurope  contre 
riagtiti  qui  pen  veil  I  reunir  deux  couronnesi  ct 
re  a  rdpondu  que  T Europe  s'est  formee  par  cea 
:es»  lb  ont  dount^  la  Bretagiie  a  la  France,  les 
»as  h  rAulfiche,  FJ^cosse  a  rAnglelerre.  Cetle 
re  puissance  est  alli^e  plus  fniu  qu*aucune  autre 
Itte  voie,  ear  le  manage  de  &a  reine  Marie  etde 
It  11  a  presqiie  menace  le  inotide  de  la  monar- 
itiiirerselle.  L'heureuse  combinaison  de  la  loi 
^t  de  la  succession  remiiiitie  a  suhstitu^  k 
Hbit  ^parpillement  des  forces  du  moycn  Sge, 
lire  rtigulier  dti  grandes  monarebies. 

a  ohjecti!  que  cet  equilibre  pouvait  p^rir  par 
b  concentration,  quo  le  inal  pouvait  venirau- 
mi  d'^ou  etait  venu  aulrefoiisle  remede,  et  qu'k 
(oins  nouveaux  il  faut  un  droit  nouveau;  et  la 
le  iqmii  des  nations  r^pond  que  s'll  pent  ^tre 
s  prendre,  par  des  options  evenluelles^  des  pre- 
IS  euntrc  un  tal  ddngcr^  quelquc  invraisembla- 

II  suit,  elles  doivent  ^tre  impos^e^  &  tous  etnon 
sul.  Jamais  Louis  XIV\  qui  aimait  mieux  fajre 
Teases  enneirits  qu'^  ses  curauts,  n'eiUcousenii 
ler  eeui-ci  d'une  exclusion  matnmoniale  qui 
Il  pais  pese  sur  )a  maisou  d'Autriche.  I^ui  ^enl 
enonce  a  h  success!  hi  lile,  parce  que  Vavene- 
ie  Philippe  V  ne  la  cn^ait  que  pour  sa  race, 
ne  renonciation  h  des  alliances  qui  pouvaieut  se 
!ter  egalement  au  proML  de  toutes  les  puissances 
g4  le  concours  de  toutes,  Ce  qtti  etait  vrai  a  I  on, 

cesse  de  Tetre  aujonrd'hui. 
t  toulu  du  mains ,  k  dcfaut  du  texte  des  traitt^s, 
er  leur  espriti  Cet  esprjt  s'e^t  revclt^  par  une 
lion  plus  que   seen  laired,   et  depnis  rtnrante 

k  Louis  XV,  et  cetle  qui  epousa  son  fils,  jus- 

manages  de  notre  augusle  Beine,  de  madame 
lesse  de  Berry  et  de  madame  laduchesse  d'Au- 
es  archives  des  deux  pays  ont  repondu  par  la 
station  la  plus  dclatante  et  la  moins  contestue 

jamais. 

i'c&l  relranchc  derriere  les  exclusions  pronon* 
ir  la  nonvelle  constitution  d'Espagne,  et  les 

intcrpretes  legitimes  des  institutions  du  pays, 
it  de  repondre  par  un  vole  d'adhdsion  una- 

»  parte  des  an ti path iesde  TEspagne,  ellerepond 
ft  ares  de  triomphe. 


La  France  va  repondre  de  mcnie,  el  quand  il  s'agit 
de  resserrer  les  noeuds  qui  les  unissent,  ces  deux  gi- 
ndreuses  el  inddpendantes  nations  prouveront  k  Tcnvi 
qiri!  n'y  a  plusde  Pyrenees, 

Bietildt,  Sire,  ces  jeunes  epoux,  qui  Hxenl  TaUen- 
tion  deTEurope,  seronl  fU6s  par  Voire  Majesty  comme 
par  [a  capilale, 

D(.^sirant  vivement  assisler  ^  Tenregistrement  solen- 
oel  de  cctte  grande  alliance  dans  les  archives  nationa- 
les,  je  viens  pricr  Votre  Majeste  de  vouloir  bien  itie 
fairti  savoir  a  Lyon  I'epoque  oil  il  aura  lieu,  Je  m'es*- 
tirnerai  heureux  de  pouvoir  oiTrrr  h  Leurs  Altesses 
Royales  ines  f^lici  la  lions  enipressecs,  ct  a  Votre  Ma- 
jeste rhommagcd'un  devouement  dont  elle  connalt  la 
i^iuci^rils?. 

Jc  suis  avec  respect^  Sire,  de  Votre  Majesle,  le  lr6s- 
hurnble,  trcs-obeis^sant  el  tres-fidele  seniteur, 

P.  SjKUIET. 


AU  ROK 


Sire, 


Permetlez  que,  dans  ces  eirconstances  oti  le  ccEur 
palerncl  de  Voire  Majesle  doit  se  Ironver  si  plein  de 
douce  satisfaction,  apres  avoir  uni  par  ce  manage 
noire  auguste  princesse  au  dernier  rejeton  de  voire 
vaste  et  digne  faniille,  modele  des  verlus  publiques  et 
privdes;  permetlez,  Sire,  que,  dans  ces  moments  de 
douce  Amotion,  j'offre  a  Voire  Majesty  toute  celle 
que  mon  coeur  ^prouve,  ainsi  que  ma  profonde  gra- 
titude et  reconnaissance  pour  les  preuves  de  boute  que 
j'ai  dues  aux  princes  qui  ont  eu  la  dignation  de  venir 
me  faire  une  visile, 

Soyez  persuade,  Sire,  qu*honoree,  corame  je  me 
Irouve,  d'avoir  dans  mon  sang  m6le  celui  de  votre 
auguste  famille,  tous  le.^  evdnements  qui  peuvent  \n~ 
fluer  de  quulque  maniere  que  ce  soil  sur  la  destinde 
de  Votre  Majesld  el  de  toute  sa  dynastie,  je  Ics  re^ 
garde  loujours  avec  le  plus  vif  inldrdL 

Daigne^  agreer  les  profonds  scnlimtnts  de  respect 
avec  lesquels  je  suia,  Swc,  de  Voire  Majesty,  la  Ires- 
humble  et  tres-ddvout^e  servante. 

MAR1g-L0lllSE  OE  BoilRBON, 
DUCBEBBI  KOl^MaiERE  DB  SaN  FERIfA^DO. 


A  M,  LE  COMTE  DE  JARNAC, 

Minist^re  des  affaires  etranger^s,  —  Direction  poH^ 
tique. 

Paris,  le  11  octohre  1346. 

Monsieur  le  comte,  avant  de  faire  partir  la  dtfpMie 
que  j'ai  cu  Thonneur  de  vous  dcrire  le  5  de  ca  moisi 


^r 
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j't'ii  ai  (lonini  Ici'tJirc  a  SI.  liimiKis^iadLMir  trAfjjikliTns 
Celle  Irulurc  Icniiiiicc,  turj  Nann^inbj  sV^^l  horm*  u 
ine  firm'nlin-  tjnfftjijes  coiirlri  ol^rervalKHis,  sc  rvH^- 

jjroli(il>it*mcnl  Unii  Palnier^ltin,  el  a  l;nli^cuH>Joii  4]ui 
pvunoit  s'eluhlir,  k  ce  stijet,  entra  lc*<li'ti»  gqiivcr- 
nemtnjtii,  tl  ma  liil  i'li^uUe  i)if  il  avnit  oiilru  de  iixe 
caniRutniijucr,  et  il  in'a  In,  cri  eU^et,  une  iiota  saiis 
doulu  tiMC  aM»  B^iwer  vU  cliarge  de  passer  0U|;oyirt'i - 

{4^  cabuml  Jo  topiJn's  y  firiilesle  d'avanee  coirlre 

lu  due  de  M4>iit)>inisii-i'  tH  dj  11  it  Tan  te  an  Uuim  d^En- 
|>ngTie  ,  dJclai'fiE^l  qiril  lie  rtamnnil  \ms  \tis  dtmU 
en  VL*riti  dt'stjufls  eel  *iv«.*nfment  ^itn^il  irclnme*  k  dd* 
fgnt  de  poMiii  itc  4c  Iti  irine  ie^thelle;  qLU%  dans  ca  raw, 
rAngleU'nie  £4J  mervu  la  |d«.nne  libi'ilc  de  fiiendre  nnx 
€nnte«Lnliims  qui  pourraHMil  .«iurvcnii-  b  |Tni  t  qui  Ini 
convii'iidinil,  et  qn\tEe  c3t|Trifi?c  desa  pre?enl  uellu  I'e- 
lerve,  afin  qu'oti  ne  (lubso  Ini  reproclit-r  nn  j^Mir  d'n- 
voir  hm6  jgttorcr  ^a  |)i*nsi^e,  Tel  v^l  l*ubjel  el  la  sens 
general  de  la  note  aniilui^^e  dut>l  Je  ne  puis  d'aillenrs 
irous  r^lraceravec  precision  Its  l^rmes  et  tes  dtUsiils. 

Cest  au  gonvernemenl  espagnol  (juc  dot  I  dli-e  re- 
niisc  cetlu  noLe,  ei  e'ei^l  a  Ini  iju'il  appuiliriit  d'y  r<5- 
pondre,  Mais  pnistiuVlle  nons  a  die  commnniquee, 
noKs  avons  Ic  druit,  el  c^esl  notrti  devoir,  d*eri  expri- 
me  I  noire  sentiment. 

One  parejlle  pn^le^Lalion,  pre^ntcfd  en  vertn  dn 
traile  d  Ulredit  H  dvs  lenonclalioTis  qui  y  sont  an- 
neXL'es,  on  plu^  ^pJciale merit  en  verOt  ilc  hi  renon- 
eiation  du  due  d'Oi'Idans  {t71i)  a  ses  dmtl^  dventneli 
au  tr6ne  d  Ivspagnc,  e^l,  h  uohe  avi^,  depourvue  de 
tout  fijndemeiit.  Jo  vnijs  ai  dil,  dans  ma  depeela*  du 
^  de  ce  juoje,  quel  tflail  le  veriliiljfe  ciraeleMedu  traite 
d'Uti'CclH,  et  qiu^l  double  Ivul  si'etnient  propose  ^es  an- 
leui'3,  eo  leiiigeant  ies  rlnnscs  rclalive^  u  l-t  j^iiccesiiion 
cspagnole.  On  vonlail,  d*nne  part,  assurer  le  Irdne  sktn 
doi^cendants  da  Philippe  V ;  de  Taut  re,  pi'ifvenir  la 
fdunion  sur  uue  m^ine  ti^lc  de^  a>nronnei  de  France 
ct  d'EsprtgiKj.  Ce  fid  la  I'tjliji't  dis  renoucialions  de- 
mand t*es  d'unc  part  h  t^liilippe  V\  de  r^ulre  ant  dues 
dc  Berry  et  d'Orleans.  C  est  la,  par  eon^i'quent,  ee 
qui  iletemiinti  le  vrai  sms  ct  \a  [lorlee  leyilimu  de  ee^ 
renonejation*.  Ellcs  eontieuneiit  ee  qui  esl  necessaiie 
pour  atteindra  le  but  du  liaitd  d'UireelU;  mai!»  cHes 
nc  sauraient  sjVtendic  et  ne  li'etendent  poiut,  en  c(tt>i, 

D*apres  ccpriucipc  inconlo*laljl«ensoi,  et  qni  d*ai(- 
lenrs  St;  eoncilie  pirriilement  avee  le  <ex(c  dn  docu- 
ment dout  i]  &':igit,  b  renoncialion  dn  due  d'Orleans 
sign i lie  que,  ihm  !a  eas  oil  le  irdtie  d*l">p:fguc  vien- 
drait  k  vaijner  par  re^rmrlii^n  de  la  desceuihime  de 
PliiiippeV,  il  laquelle  it  est  assure  par  Ic  traitt^  d'U* 
trecbti  Jei  descendanti  dn  due  d'Oj  learn  ne  pounaieni 
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en  ntirune  manicre.  reelarncr  t^  ti'6n£;car,  ^n 
lie  I  iilinndou  f*til  |iar  t*h(lippr  \\  pour  Ititel 
tt'udauls  de  &e§  drajb  dAentut-lt  a  la  om 
I'Vanre^  le  due  d'Oileans  a  abaudonn^  tei tli^j^it.., 
tnel^  a  la  conronne  d  C>pagnr,   voulant  ci^nserur 
droits  i^galeuient  evcriluel^,  que  fia  nautKincclm 
naitnus^i  $ur  la  couronnc  dc  Fr *uice,  rt  qu«, 
mk^rel  enropdcn,  on  avail  juges  ini^ompAUUci  41 
premiers. 

C\'&t  la  le  seni  reel  et  raUofi liable  ^i*  U  Miiii-ii>^ 
tiou. 

Sen  suit-il  que  Ies  descendants  de  Plu'  |< 

qnel^^ta  couroune  d  Eipagne  arji%4M*ait  nittut 

tegilMucnieut,  en  verlu  dc  lenrs  pi-iTf^rf^dnnU,  (■ 
mn'  le^clan^t'^  rneme^  da  liaiie  d  Utrei'lil,  il- 
elreejEclus,  ^u%  on  leur  pasierJLe,  |>areet|n  li 
veraieiit,  mi  pario  que  lenr«  ttncelrr&  se  M^r»tt:ni 
\'h  niaries  a  des  deseendant*  du  ducd"Or;i 
d'anlrei^  ti!riTirs,  le  droit  ceit^m,  inrontif^lalik 
cendiiuta  de  Philippe  V  an  trotie  d'lvs|iagne,  ileink*il 
peril",  parcc  qu*il&  *e  s^raient  altii^s  4  une  famHUntti 
a  rtuumceanx  ^iensl 

EvideJTicnent  eetta  tli&^e  tCwsl  |t^s  fiDtiknil^li,  it 
ponr  en  (neUre  l\Treur  ea  luaucrrei  1I  siiHit  de  rccwt 
eeravtc  preei>ion< 

Titlta  ,e#   poui'laiit  la  substance  d^  la  nutj^  angUitt. 
ramenee  hse»  ternies  vi^riubles  et  c 
ai  argumtuit,  et  $m  eet  at gumenl  : 
prolestalion. 

En  primipe  done,  idle  e%i  di^nui^e  A 
metU«  Les  faits  prouvent  que,  juFqn'ii  p 
rope  en  a  tonjnni^  petisi  ainsit  Dan^  ma  deitjcvht  di 
5  de  ce  mois,  je  vous  ai  cite  trois  cxemplj?s  dc  mani* 
ges  coniluj  enlredts  de^ei^ndunls  de  lluUppe  \  et4f 
pijUCCH  i^us  des  a  u  Ires  h  ran  el  ies  de  la  mdi^n  <U 
Bourlion,  qui  a\ait  renonri^  au  tr5ne  d'lC^pU4;f^t.  Ic 
ponrraiii  multiiifier  ces  eien) files,  Jainaii^  on  n'4iail,|t 
ne  dirai  [m^  sou  ten  u,  inais  peuae  que,  par  iuile  ilc  iM 
niaringe^,  et  curnme  %\  ruicapaeild  re&ulUul  dfift* 
i»oneiatiuns  elait  iin  f^U  coutagieux  qui  sc  conniiyni" 
ipuH  ntUi^i  (rune  luancbe  a  I'aiilre,  ces  dc^endanU  df 
t^hitipiie  Y  en^^sent  perdu  leni's  droiU  a  la  couronrii 
d  ICsjMigne.  On  n'est  pas  plus  fonde  li  Ic  st«ukiuriii* 
[ourd'hui^  car  hi  i^iluuUon  eret^e  par  le  marrage  dr  1  io- 
ta it  te  avec  House rgncur  Le  due  dc  Monlpenfier.  tie 
ebange  abnoluineut  vwnh  eel'c  que  la  traits  d  l'lf^«:i7t 
a  fonilet%  el  qui  a  rcyu,  en  fait  nutinje  en  dnnt,  Ta^y- 
sion  de  Louie  rEuro|»e,  Aprea  doiue  annees  ile  giient. 
t' Europe  el  TAngleterr?,  la  pre  m  its  re  |*>ii'nii  lef  piii»* 
siducci  europi^ennes,  cnt  peustt^  qu\m  pehL-rdili 
Liuiis  XIV  et  ^Qs  dest'end.inls  pruivaierit  ^  sans  daagtr 
pour  rt^qni'itiru  europeen,  iivger  Biir  le  dtiue  d  Bjia* 
pw  pendant  que  Ies  desceudanls  de  l^nji;;  XIV  %tipr 
raicnt  sur  Je  ti4iiedc  Franee,  Ce  degre  de  pateiilc  «tf" 
tre  Ies  deux   couronnes  et  let  liens  qui  pouvaienlfl 
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ulter  ealre  lesdeux  £ta(s  ontetc  pleinemeiil  aceepr 
au  iHvnmencament  da  siecle  dernier,  pai*  toules  les 
issances,  ct  le^garanties  inser^cs  dans  Id  traild  4'U- 
clit  pour  prdveoir  I* union  dcs  couronnes  de  France et 
iUpagno  sur  la  m^oie  i^le,  Icur  ont  paru  snflire  plei?- 
BMnt  k  \euv$  inlerSls  logitimes.  C  est  \k  le  droit  pu- 
c  de  r Europe,  la  situation  accepl^e  et  regime  au 
m  derequilibrecuroptScn.  Les  mariages  qui  vien- 
nt  de  se  conclure  o^all^rent  en  rien,  je  le  n^pele, 
le  situation.  Us  n'ajoulent  rienau  degrede  parentd 
^  couronnes  de  France  el  d'Espagne ;  ils  n^enievent 
J9  aMX  garanlie^  stipulees  par  les  traiids  contrc  Tu- 
m  de  fics  deux  couronnes ;  ils  ne  sauraient  done  don- 
r  lien  legitimeoienl  k  aucune  protestation  fondee  sur 
\  traiUSs  et  sur  le  droit  public  europeen. 
Vous  ?pudrez  bien,  monsieur  le  comte,  donner  a 
cd  Palmerston  lecture  de  celte  dep^cUe. 
^eceve^,  je  vous  prie,  Ta^suraace  de  ma  considdra* 
Ml  Cr^Srdistiugu^. 

CCIZOT. 


AU  ROI. 


Londres,  le  3  novembre  1846. 


Sire, 


Le  service  du  Roi  ne  me  laisse  plus  qn^un  instant 
pour  le  remercier  aujourd*hui  de  la  letlre  si  flattense 
donl  it  a  daignd  mlionorer.  Je  siiis  encbante  que  Vo- 
tre  Majcstd  ait  pu  voir  ninsi ,  par  ellc-m^me,  un  petit 
dpisode  de  notre  vie  de  Londrcs  depuis  six  semuines. 
Du  resle,  j'espere  que  la  reaction  commence,  comme 
Voire  Mnjestd  aura  pu  le  voir  d'apres  mcs  deruiei^es 
nouvclles. 

En  renouvelant  au  Roi  mes  plus  bumbles  rcmerct- 
men  Is,  j*ose  le  prior  de  compter,  en  toule  circonj^lan* 
ce  ,  sur  son  Ir^-ddvoue  serviteur  et  tr^s-fidele  sujet. 

Jarnac. 

(La  fin  au  froc/mn  num^.) 
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A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

Paris,  mercredi  9  Janvier  1839. 

Mon  irfcs-cher  frfere  et  excellent  ami, 

Cesl  peu  d'heurcs  apres  avoir  acquis  la  cruelle 
rlitude  que  notre  pauvre  Marie  n*e.\islait  pins  que 
li  re^u  voire  letlre.  Cest  unc  grace  de  la  Providence 
le  notre  bonne  Louise  soil  arrivee  un  peu  avant,  et 

ne  sauriis  vous  exprimcr  cornhien  je  suis  touclid 
je  vou«  nous  Tayez  envoyee.  Elle  est  pour  nous  Ions, 

surlout  pour  notre  excellenle  Heine,  unc  ressoiircc 
en  chere  el  bien  precieuse;  mais  clles  sont  Tuneet 
lulre  dans  un  etat  qui  est  plus  affligeant  que  Tima- 
nation  ne  pent  le  concevoir,  et  qui  redouble  a  cha- 
iie  letlre  et  k  cliaque  ddtail  qui  nous  parvient  sur  la 
a  dvangelique  de  notre  si  tbeie  enfant  qui  n'est  plus! 

(i)  V^faiM9tI«iM7. 


Nemours,  qui  a  did  bien  bon,  bien  excellent  dans 
celte  cruelle  conjoncture,  sera  ici  demain  au  soir, 
puisque  nous  le  savons  ddja  parti  de  Toulon.  Alexr^n* 
dre  arrivera  sous  peu  de  jours  avec  ce  cbdiissiaie  c*i- 
fant  qui  n*a  plus  de  mere.  II  a  dcrit  k  la  Reiue  une 
leltre  parfaile,  admirable.  Nous  ferons  pour  lui  tout 
ce  qui  dependra  de  nous,  vous  en  dies  bien  sOr,  ct  deja 
jele  lui  ui  dcrit.  Nous  1  altendons  avec  unc  viveimp:i- 
tience,  etil  pent  biencomplersurtoutenotreaflectiou; 
elle  ne  lui  manquera  pas. 

Quant  a  la  rdserve  que  vous  me  demandez  qui  soit 
faite  dans  le  prolocole  par  la  France  sur  le  niontantde 
la  delle,  la  douleur  dont  je  suis  entourc  ne  m'a  pas 
pourlanl  fait  perdre  un  instant  pour  en  ecrire  au 
comle  Mole,  qui  est,  comme  vous  le  croyez  bien,  tota- 
lemenl  absorbe  dans  ses  debals  pailemenlaires,  et  de- 
puis bier  au  soir  je  n'ai  eu  ni  reponse,  ni  un  seul 
mot  de  lui,  ce  qui  ne  m'etonne  nullement.  Je  ne  puif 
done  encore  vous  rien  dire  sur  cela.  Je  ferai  de  mon 
mieux,  et  tout  ce  qui  sera  possible  pour  moi;  mais  ce 
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fait  mallieureuic,  que  je  ii'ai  i[iie  Irop  pivvu  ilepuis  )e 
premier  voyage  de  Van  I'raet,  il  y  a  neur  imyh,  cv^i 
que  le  temps  que  vous  e&pih*iei  ^Ire  pour  vaus^  nous  a 
dt^l  bli^fi  conlruire,  et  an  lieu  dy  ^agner  f^ar  F allonge* 
ttieiil,  nous  avoiis  criR^lletncnl/?er£/i(.  Jene  &ais  [ilus  ce 
qui  est  passible  a  prtiseut,  mais  ue  que  je  yous  con- 
ficnlfe  de  toutes  Ics  forces  de  ma  convietimi,  c\'^l  quo 
VQUs  rauuUsles  au  pUis  vite  Van  de  Wcji-r  ou  Jerlaeh, 
ou  tQUs  Jes  deuXf  des  pouvoirs  les  pluij  am  pies  pour 
coudura  le  niellleur  ou  le  moiiis  rnauvais  arrangement 
qu^jl^  pourront;  car  si  vous  atlendoz  lus  sommattons, 
et  plus  encore  les  collisions,  si  vous  laisses  aller  Ja 
cljose  jusque  li*  ^^^^^  salt  eequi  en  arrivcra,  etquellfs 
st4'onlles  conditious  qu'on  ponrra  ob(euir,  lursque  rcii 
messieurs  pour  run  I  dire  :  //  uif  a  [dm  m  eonp-reuce 
ni  iraiiel!  Quoi  qu'en  dtsiuit  les  corre!i[»onJants  de  Ja 
Gazette  d'AugsifOurg,  je  u'ai  pas  k  me  rcprocber  rle  ne 
vous  en  avoir  pas  aver  Li,  ct  re  n'est  pas  nioi  qu'ou 
peul  accuser,  com  me  ils  le  font,  de  vons  avoir  eu- 
trulne  dans  ce  gut^pier  pour  mVmparer'de  vos  de- 
pouillcs.*...  (1) 

Loiis-PuiLirpE, 


AU  MEME. 


Paris,  jeudi  7  fiSvrieH839, 
Mon  tres-cher  frere  ci  exeelleul  ami, 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  communique  ce  dont 
vous  dies  convenu  avec  M.  de  Tlieux  sur  ta  marche 
que  vous  avez  rinleuliou  de  suivre,  Je  souUaile  de 
lout  tnou  cceur  qu'elle  vous  Lire  de  la  posititiu  biL-n 
peuible  et  bieu  euibarrassauLd  da  us  laquelle  je  vouii 
vois  avec  LuuL  de  regrets,  J'ai  hit  €u  louE  seus^  je 
puis  raflirmerf  toeil  ce  qui  a  dc^peudu  de  mui  punr  la 
pruWeuir,  ct  je  vous  ai  toujotirs  dit  sa»s  rt^servc  loisl 
ce  que  je  croyais  el  ee  que  je  crois  plus  que  jtuuajs  qtii 
iStait  la  verile.  Je  conliuuerai  avec  ta  metue  tj  auchise, 
et  en  revenanl  le  moitis  po^sl]de  gur  le  pa.^nedout  nous 
lie  pouvons  plus  changer  les  rusulLaLs,  je  clierulierai 
avec  vouB  le^r  meilleurs  ou  les  moius  inauvais  luoyens 
de  vous  sortir  d'embarras. 

Je  n'avais  pas  besoin  d'apprendrc  ce  que  wm  me 
tiiande^  reJativemeol  au  mecontentementque  le  [kiiage 
sur  TEscaut  cause  a  la  vilfe  el  a  la.  [M*ovince  d'Ainer^, 
pour  avoir  consiiiere  cello  uiesure  conuue  Ires-Cd- 
ehetise,  non-seulement  pour  le  commerce  beige,  niaiiS 
pour  celui  de  tons  les  pa^s»  ct  uotammeui  pour  FAu* 
glelerre,  a  qui  nous  avoni;  vainement  cssaye  de  le  fatre 
Keulir  tors  de-la  negoeiation  des  articles  addition neU 
ou  modifies,  h  laquelle  mallieureusement  notre  gou- 

(ij  La  copic  «'arr^te  ici. 


vernement  n'a  pas  voulu   s'assoder  en   i1^'^ 
avons  ete  seuU  k  mairiLenir  que  la  ntvi^aiiiit 
caul  nedevRit  etre  eoumise  qu'aux  droiU  debdsi 
et  de  pilotage,  et  le  florin  et  demj  par  tomteita  t 
pn^i^  en  priucipe  et  non  en  pratique,  la  conventian 
1833  tUant  venue  aprl*s  Id  siege  d^Anva^  eu  fUSi, 
mainlenir  partout  le  Hninqim  lei  quel. 

CepeniJaut^  comrtte  le  florin  et  demi  n^<^Uit  psa- 
pressemeul  stipule  dans  jes  S4  articles,  oil  it  elaitiei* 
lement  prescrit  qu*nne  comniissiou  miKle  semil  fei^ 
mi^e  pour  regler  ces  droits,  it  elait  clair  que  vousai 
^i\et  pas  lid  par  votre  adhesion  el  eel  les  de  vos  Cbim* 
bres  a  ces  m^ntes  S4  articles,  et  que  si  vou$  eui^iei 
conlinue  a  maintenir  ct  a  considt-rer  eette  adbtbiflo 
coinme  obligatoire  pour  la  Bi-l^iqtie,  vous  aurietctt 
bien  plus  de  luoyens  pour  ohlenir  la  n^duclion, 
etre  menie  ranVancbissemeul  total  du  florin  el 
par  ionneau,  Vous  vous  ra|qyellerez  sans  doute  cflM- 
hien  j'ai  insisle  avec  vous  Tele  dernier  pour  qu€n>Bi 
formiez  des  reclamations  sur  re  poiui  qui  niepinii' 
sail  essenliel ;  mais  il  n*en  a  elerien,  ct  votre  positiu^i 
a  eel  egard  me  paralt  d'auianl  plus  allaiblie  que  tiaui 
(France)  nous  sommes  les  iieuls  qui  en  aient  jamau 
parle  !  ^ons  serous  encore  disposes  k  renouveler  no*  ef- 
forts si  nous  y  voyons  quelques  chances  de  %m^\ 
mals  il  ue  fant  passe  dissiaiuler  qu'clles  sonl  bien  bo* 
bles,  et  m^mo  qu'il  ne  peut  y  en  avoir ^  k  prcst^nt  ^m 
le  nouveau  Iraitea  etc  pmente  au  roi  des  Pays- Iki  cl 
accepts  par  lui,  qu'autaut  que  i'Anglclerre  se  joindii^t 
a  uou^  pour  i n trod u ire  celte  modifjcation.  le  nc*  iroai 
cache  pas  que  j'en  ai  peu  d'e.spoir,  J 'en  ai  parte  o^ial* 
bier  longuementk  lord  Granvillei  qui  ne  m'a  pa$ Iju^uti 
voir  quelle  etaii  son  opinion  sur  ce  point, 

S'il  enetaitainsi,  pour  uue  cauftequi  n'eJait  pai  Ici- 
tuellement  formulee  dans  les  ^4  articles  neceple^piir  ^ 
Helgique  avec  les  cinq  puissanees^  jt*gez,  moii  tlaT 
IVere,  coiubien  nons  somniesplus  taihles  encwrc  [lOur 
les  autres  clauses  liuaucici'cs,  qui  non^seulemeul  n 
trouvaiuol  daus  li^s  ^4  articles  de  1851,  mais  qui  toiil 
cousiderablement  redujk's  par  le  prot(»ccde  dtt  6  d^ 
ccmbre  1$58|  du  Laust  auquel  la  Betgiqne  Irs  avail  ac^ 
reptiles!  Jesaishien  que  cVst  celle  acceptatimi  qa'ou 
s'ef  force  en  Bel  gi  que  de  fa  ire  considerer  Ci>nn]U!Aii* 
uulee  par  les  sept  anm^^s  de  retaj-d  que  le  ro*  de  Hi*l- 
lande  a  apporlee^  a  la  sienne  ;  mais  on  Ire  que  k  Ik^ 
gique  n'avait  jamais  el  eve  celle  priHenliim  a  fiiicunc 
epuque  de  res  sept  annees,  je  ne  Irouve  nullc  pari  ai 
litre  ni  docunienl  sur  lesijuels  die  aurail  pu  etrcap- 
pu)ee.  5lais  je  ue  veuit  pas  rentrer  dan:g  la  discu^^iao 
d'un  point  sur  bijuel  j'ai  eu  Ian  I  de  regret  que  r?o«> 
ne  fussions  pas  d*accoid.  II  laut  prendre  rnfT.uni  l" 
elfeen  esl. 

Si  vous  avicK  mainteun  que  I'acceplaliuti  : 
1831  etait  loujoui^  valide,  il  est  incontesLable  ^'^w 
n'auricz  pas  en  bei^oin  de  reeourir  aux  Chambreif  ^d 
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ne  fiayer  que  o,(K>0,OOU  de  florins  m  lieu  de 
},000  florins,  soil  pour  elre  di?pemii  de  payer  \e$ 
•pi  aniiees  d'arrerages  de  tulle  derni ere  somme;  riiais 
st^galemcnt  uicunteslahlc  que  vous  auriez  dtl  y  re- 
iirirpaur  rarticle  dn  fluriii  ft  deiiri,  el  ceUe  circon- 
nceaurait  6U  tres-favt*rable  pour  k  faire  relran- 
er  mi  modilier,  Mais  du  moment  qu'il  a  ele  tHabli 
lE^igiqiie  netnitw  contradirmte,  quoique  mlieuri  i*u- 
aimiie  mil  en  sens  inverse,  qut  raeeeplation  de 
M  t-^lait  nulle  el  noti  avenue,   il  en  res u lie  que  ja 
lUt^dti  lruil<5  doit  ^Ire  de  nouveau  souiinse  a  Tap- 
Dbaliori  de  nos  Cfiambres,  et  qu*aprcsld  deplorable 
mireslatjoi],  voiib  trouverex  uecessairemcjil  la  Can- 
ce  fort  en  deliance  mr  les  engagements  a  prendre 
vous,  avant  iJ  entreprendre  dluipo^er  des  condi- 
bos  encore  pfusinjuneuses  au  roi  des  I*ay^-Bas, 
lie  cmh  certain  que  si »  dans  rinlervalFe  du  6  di- 
muhtQ  a  iiotre  adhegion,  vous  aviez  dit  ealegorique- 
Igigot  a  quelle  coiiditjon  pc^cuniau-e  vous  aeeeptt'i'ie*  le 
iW,  el  que  tette  pro  position  edt  el^  fa  reduelion  dc 
i^lte  k  4,400,000  Ooi  in*  et  la  suppression  du  pcaj^^e 
TEscaut,  celte  proposition  eut  cte  aduiise,  Aujour- 
liui,  que  d*une  pait  le  roi  de^^  Pays-fias  a  aceepte 
propositions  de  la  Confereuce,  et  que  de  Taulre, 
Ire  <x*t4i  inspire  taut  de  eoufiaiice,  j'ai  heaucoup  de 
iiile  quVlle  le  fdL  S'if  y  a  nu  inoyen  de  l^obtenir, 
ne  eroirai:^  pa:^  que  ce  tut  eti  demand  mil  de  para- 
aiier  seulement  uu  ccrlaia  nombre  d  arlicles,  et  sur- 
it  saus  formuler  lex  I  uel  lenient  et  pretiseineut  la  na- 
2 ,  Tele  nd  u  cell  a  so  n  i  ni  e  preeise  de  i-  ed  u  c  1 1  o  n  que 
js  demattde^f  qu'il  puisse  y  avoir  quclque  tlmnce 
fcn  obtenir. 
*  n'ai  aucun  doutc  qn'il  ii'y  ait  dans  tuus  les  cabi- 
II  u  grand  de^jir  de  ler  miner  1  Vila  ire  de  Belf^^rquc  ti 
tfttiuifie  et  tout  tie  suite  ;  uiais,  a  cote  de  ce  desir,  se 
jveni  uiiecraiuLe  el  une  opinion  toujourserotssanle 
c*est  V0U3  qui  uc  le  voulez  pas,  el  qu'un  ue  veut 
ei  V0U9  que  iJjagner  du  temps,  poor  que  la  ^^uerre 
i^ierate  el  la  revolution  i^organiseut  eu  Bei|j;ique  et 
ibroseut  tout  le  monde*  Je  n'ai  pns  besoin  do  von^ 
►  combicn  Skryne^ki,  Pierre  Botiaparle  ciplmieurs 
re^  augmenlent  ces  crainles  et  ces  deliances ;  vous 
t  le  mvet  que  trop,  et  je  ne  vais  qif  uu  moycu  de  con- 
Torrtye  que  Ion  les  ces  causes  amoneelenl  conlre 
IS,  c*e^t  d*ttr€  reeliement  aussi  pressd  d'en  (inirque 
Lisrave£^lL^jU^u'4pri:seul;c^esl,aulkeudedernander 
ne  parapiier  qlje  si^ptarlieles,  pour  disculer  enii^uite 
aulres,  ce  a  qiioi  je  doute  beauconp  que  la  Cunfu- 
Qce  se  prele«  de  dire  :  a  Je  suis  pr^t  k  eo  Jtnir  et  k 
it  dguer  lout  d^  suite,  pouj  vu  que  la  delle  suit  re- 
ite  a  4,  i(K)fO00  florins  ot  le  tluriu  et  demi  siipprimo 
;  riMuit  a  uti  den»i-  florin*  s  .Nous  somnjcs,  pour  no- 
t'oniple,  Jre&-dL^cides  k  m  (Kis  nous  SL^parer  de  la 
aierejice,  car  la  paix  duinonde  tietit  a  cette  union; 
vous  pouve£  etie  bicn  mv  que^  tout  eti  loaiute* 


imnl  cet  accord,  nous  ferous  lont  ce  qui  sera  en  noire 
pouvoir  pour  que  les  conditions  de  la  pais  beige  soient 
ausii  favoraldes  que  rdquite  peut  le  permetlre. 

Je  ^uis  bien  heureux  d'ap prendre  qne  mon  pelit 
IMiilippe  esi  bors  d*alTaire;  je  Tembrasse  de  lout  mon 
ecBUr^  ainsi  qiie  ma  bonne  Louise  et  mon  cber  Li!o- 
pold,  etje  sujs  pour  ta  vie,  mon  cber  frere,  voire  bou 
IVerc,  ct  bieu  affection ni?  beau-pfere  et  lidele  ami. 

Lucis-Pfliupfi. 


EXIBAIT  DlliNE  DlipeCHE  UE  M,  SERURIEU 
AU  WAUECUAL  SOULT. 

Bruxelles,  le  SO  juilleli859. 

.««..  Je  parlaisdernieremeut,  monsieur  le  Mar^ehal, 
a  Voire  Eicellence  des  elTorls  que  ten  tail  le  parti  alle- 
mand  pour  ressaisir  la  prineipale  influence  en  Btdgi- 
que,  11  y  adenombreux  et  putssants  adberents.  J'eu 
citerai  com  me  preuve  ce  qui  esl  arrive  dans  les  salons 
memedu  Roi,  ravant-veilledudet>arl  de  Leurs  Majes- 
les  pour  Paris.  Sa  Majestd  avait  daigne  inviter  sou 
corps  diplomaliquc;  c'tSlaitun  diner  d'adienx,  Ensor- 
lunt  dc  table,  le  general  Goblel,  aide  de  camp  du  lUu. 
voulant  probablement  faire  sa  cour  au  baron  Himdel , 
cbarge  d'alTaires  d'Aulricbe,  lui  dit  assez  baut  pour 
etre  forct^ment  en  lend  u  de  Tun  de  mes  allacbcs : 

tf  Vous  ete.^  d'etrangesgens,  messieurs  les  Allemands, 
«  vous  vous  imagine!^  dans  voire  simplicity,  qne  nous 
a  airnons  la  France,  que  nous  sonimes  sous  le  cbarme 
«  el  rinlluence  de  la  France,  et  lui  tendons  les  bras. 
«  Mes  bons  amis,  detronipez-vous  douc*  11  n'esl  pas  de 
a  pays  que  nous  baissions  plus,  qui  nous  soil  plus  anli- 
«  patlnque,  "Sous  diUeslons  la  France  cent  fois  plus 
u  que  ne  peul  le  faire  toule  rAllemagrfe  r<5unie.  n  Le 
rouge  vint  au  visage  de  mon  timide  attache,  et,  tout 
simple  attache  qu'il  est,  il  allail  (  mais  la  presence  du 
(\ai,  qui  elait  a  quatre  ou  cinq  pas,  lui  imposait  le 
respect  ) ,  il  allait,  m'a-t-il  dit,  repondre  au  general  : 
ti  Monsieur,  paries  done  plus  bas  quand  vous  diles  des 
«  choses  que,  com  me  aide  de  camp  du  Roi  et  com  me 
<r  sujet  de  la  Heine,  vous  ne  devriez  pis  dire,  et  que, 
c(  coumie  menibre  dc  Tambassade  fran^aise,  je  ne  puis 
<i  pus  entendre,  9  II  regi^etta  celte  bonne  fortune  ; 
mais  ce  que  j*^cria  h  ec  sujet  k  Voire  Excellence,  j*ai 
charge  plusieuis  amis  du  general  de  le  lui  dire,  et  je 
m*en  cxpliquerai  bien  francberucut  avec  lui  a  ma  pre- 
miere rencontre,  car  je  ne  veux  rien  faire  en  arriere 
avec  nog  amis  coumie  avec  nos  ennemis,  L'lnconve- 
nance  est  d'autant  plus  grando,  que  M.  Goblet  est  Jes- 
ting pour  la  plus  impiirtante  des  missions  que  le  roi 
lApold  va  envoyeren  Alltmagne  k  Toccasion  du  Iraite 
de  separation*  L'a-propos  n'est  pasheui^eux,  Je  revien- 
drai  sous  peu  de  jours^  et  avee  siirete,  sur  le  parli  altc^ 
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nianJ,qui  nc  peuL  Hic  un  (bnprr  m  f|traiilaiil  i|ii'ori 
n'y  vcillerait  |)^ls ;  itiiiis  |e  Uoi,  inoiisicar  fc  uuihtIiuI, 
in*a  fait  gartlien  irunc  tie  uos  pli*s  jmporiunlcs  hm- 
LmreSi  ei  je  lui  en  rtiiulriji  hmi  cotriple.  Quels  que 
^iunt  vl  Ics  senltineiiU  ^l'ci  uis  cL  Ics  vul*^  et  k>s  espe- 
mctccsj  de  ce  i>nrti,  il  H*ra  perdu  I e  jau r  uii  il  auiji  ^j 
dtuimsqiu'i'  st'»  dui^ffiui  ^ins  jci*\  dc  smii  soMvcmiiK 
C  est  oi  qui  sc  pent  fairfj  t*ii  ce  ujiijueu*,  lieancuup  |iluti 
effkafeiiicut  k  Paris  qu'a  Bru^trllLS,  Je  ituis  ptUjuadi^ 
que  Ics  tnhitstri'S  du  Bni,  (pie1:$que  pnisiiLurl  tUre,  dans 
da  tit  res  circou^ljir^coit,  ft^nrs  vmux  i^t'ereU  quo  je  n*ai 
pas  itri  a  siruler,  soul  jr^iltiilL^uient  ulran;:ers  au  sy^-- 
letne  que  h  Revif^  de  Bruxeiies  et  de«  ialri|^iius  m- 
cretes  voudraieiit  hire  prd^aloir, 

J'ai  I'honneur  (lY^trt.\  a  vie  la  pins  liaute  eonsiili^ra- 
tion,  raonsieur  (c  iMari^-lirvl,  ile  V^jtie  Excel Ic nee,  le 
tres-bumbb  et  Irea^-obeiisaiU  servitenr. 

SenuniEn* 

p.  S*  J0  dou  dire  k  Voire  Execllanec  qua  le  chargd 
d'affaires  d'AuU'iebe^  parlnnL  k  inon  fils  du  cct  etran^e 
enUelienp  lui  fit  uhserver  qn^ils  iravaicnt  pas  repondu 
un  mQl  k  M.  Gobjet^  ce  qui  est  paifaileuicut  %i-ai. 


A  S.  M,  LE  ROI  DES  BELGES. 


^^^^  Samedi  { 1 8  avtil  1 840.) 

^^^  Mofl  lrJ?3-cher  frere  et  cKL-elfentanir, 

Voire  lellre  d*avant*bier  m*a  fait  en  elTet  nn  grand 
plaisii\  el  je  suis  fort  sulUfjit  de  lout  cii  que  vnui  me 
niandei  ;  je  re^^retle  sen  lenient  que  les  inquietndes  du 
prince  Kerdinnnd  ne  suieni  p:is  diminuL^-s  ;  il  nVstqtie 
Irop  inconltrjitaljie  que  le^  d*;sagiemenls  ne  le  snnt  pas 
Don  plus;  mais  lout  ee  (|u*on  nous  fiil  soulTiir  en  ce 
genre  se  prt^senle  a  IVlrunger  sous  un  asjji'cL  t>eancaup 
plus  grave  qu*i  nous-menirji,  el  j*allidjue  eelle  diffe- 
rence h  re  que  nous  V{iyons  les  cliofcs  par  nos  )'cn%^  el 
qu^iii  dihor*  les  ofiinlons  se  foriueiil  a  Iravct^  les  pri;s- 
nies  trompeiU'sdes  jouruau^  de  tous  les  jjailiw,  et,  t.e 
qui  ne  vaul  pas  miens ,  par  les  Cfinversations  el  les  cor- 
respond anrea  de  eenx  qui,  i^'t^laut  une  tuis  f!er«uadi!s 
que  uoua  deviitns  iukeft>aire!neul  tomber  dans  fanar- 
cliie,  vuieul  uu  liionipUe  d'ainour-propre  a  soulenlr 
qu'il  cslinipo&siljleqiie  tuui-i  y  eebipjuonss,  J  ai  |M>ur- 
Innt  la  eonvlctiun  que  nous  en  avons  pour  plus  long- 
temps  que  crs  loeg-ieurs*  el  surlout  ee^dameii  ug  nous 
en  ocrordeut ;  el  ceilc  convirlion  est  t'i»ndee»  en  gnmde 
par  lie*  I  «ur  ce  que  nous  nc  luivous  pas  Ivuvi  tou^jed?^, 
et  que  notis  ne  eroynn^  pas,  eomme  eux.  qu'il  fuirl 
travtM*«er  la  rt^pnblrqne  pour  eonsulider  e!  foilJMer  In 
moTt&rchir,  Je  n*aime  pas  k  fuin*  to  projvliete,  niais  je 
suis  [leu  aertfisiblL*  f*  leuis  tunrs  prei^seu lii neu ts  ;  et 
d'aiileurs  votis  *ia\er  qu^en  niaiieres  de  r*5voUilious  ou 
de  guerres,  ce  qui  est  dcnenu  a&sei  ^ynuuyme  daiia  le 


temps  aelneK  je  erois  hh  iolulorite,  ti  ^u^tJ  Tuq 
repus  pai  lout  ou  repose  nulle  part ;  mai*  Vbeurtava- 
cc  ,  et  je  veuic  ions  dire  que  n\'iyanl  plu^  de  di>nle«r 
la  si^'nalure  du  control,  d'apre^.ee  que  vons  mr  m^ih 
de?,  je  vais  di>noer  toug  lesJ  t>rdres  en  c ouH^queFuv,  U 
veuilredi  ii,  au  malir»,  le  general  Ihirosoel,  ater 
de  lues  oDkieri  d'or^lonoance,  k&  Irouvei'ji  ati  ^jonl 
UhncnUi^sau.  ibvanl  Qaivvrjiti,  avec  tUtix  escair 
de  dra^^ous,  deux  ci)u«pa<^'uies  dVlilr,  I  a  tnu^iqur,  it 
Uii-baUencd  artilleric  ftoiir  les  saints,  pluj»  le^pa^fcis 
sou  s-  p  re  le  Is  e  t  g  iS  u  i^  ra  u  i «  e  k\ 

lliuer  i  U<*ye,  les  oulunle^, 
Couijiiegui*,  rruepliims  le  iamedi  malm. 
Arrivee  h  S^iiul  Cloud  lieure  du  diner. 
Manage,  i7  dans  Ja  soiri!e  (!]. 

Lous  l^^iLii'rs. 


AU  SjfiME. 


Palais  de  Saint-Cloud,  le  50  ioAt  IS40. 

Sire  J 

Le  l\oi,  qui  est  en  ce  moment  oecupd  avec  s^sim* 
ni^lres,  ne  sail  sll  pent  espdrt-r  d'^crire  avant  le  M- 
part  du  conrrler.  La  Iteine  est  sortie  pour  tmeprotnC' 
nade  assez  longue,  et  le  lloi  rn'ordonne  de  nie  prt^icn* 
terdo  sa  part  a  Voire  Majesie,  de  lui  offrir  se^eicwsc* 
et  ses  regrets,  et  de  modifier  un  di5lail  de  la  d<*ptVhe 
tvle^opliique  que  la  Heme  a  enTormde  ce  mtlin  dm 
sa  leKrc. 

II  8\igil  de  la  mediation  de  la  France,  Le  Hoi  pot 
Voire  Majeste  de  considercr  cette  evpressiou  e^mmt 
non  avmue.  Elleesl  impropre  et  sriait  mal  prise,  J)t^ 
ee  que  meditUton  suppose  un  arbitrage  eiitre  deux 
piiis^aurrs  L^g.ilemeut  sonveraincs.  ten  itrnt  uffm 
conviendraieut  mieux,  sll  t^tait  ni^ie^sfluedVn  jyirlcr, 
mais  le  Roi  prefererail  que  eela  flit  passd  s*iuh  siluKt. 

Je  sui^  limreux  de  me  lire  anx  picd^  de  V^iit 
Majesl*!,  Sire,  Tlmmble  hominage  de  mon  rc^peet* 


AU  JIEJIE. 


Saint- Clou  J,  lamedi  5  seplemfire  18^10. 

Mon  tres  cber  frere  el  eseelieut  ami, 

Jl*  vouts  remerciede  vntre  bonne  lei  Ire  du  I"  wf- 1 
teinbre.  h.  luquelle  deuK  longs  ConaMb  m'out  eiiipf^l^ 

(1)  Ceile  p«plcdc  Nire,  wnk  vdt,*e  teMiune  p«f  »«*«(■• 
\\u\  el  iiou  pii-  \ii%t  tr.uiscPiplioa  tiUkTale*  »le  rtififin*!.  i 
s'ag^it  id  du  mio'iiigi*  Ac  M  Ic  due  lie  ^aiigyrs  a^ifc  b  pn*' 
€es&e  (le  Cobourg. 
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rf*ponili'e,  I A  tVifim^hiQii  dg  Thiers  eonllimc  h  dire 

pcel'dttu,  i'Vst-fi-tlirtr  rojifunnc  a  li  init-nne,  car  jc 

pretends   [ms  a  I'iuffiillihilile;  ct  ll  y  a  jkliilnl  ihi 

Mh\  npri^  la  *'6x>pitoii  tie  Li  dept^ulio  si  luii^tc/iif>& 

JrrntluiMli*  lord  fHilmrr*ir.n,  qui  a   cte  eiifm  I'truisie 

iiil-hjtT  5  Tliier^  pav  M.  Ilulwer,  i  qui  die  L^l*iit 

v&st^e,   Elle  rt  vinp.>t  |ia-cs,  vi  vUc  ma  |>anj  ijfuU'it 

nirmoii^c  a  consultt'r  nu'tujc  tie|*t't:lie  tie  concilia- 

pn,  tm  encore  inoins  il'ouvcrlnre  pour  rt'Utiir  les  cinq 

i^fflRceii,  ^//<?  five  powers!  U  ji'y  a  pfis  un  mot  qui 

leiiJe;  iJ  u*y  ii  auouinj  propusiiionqiiclconqye,  eolin 

1  y  a  pns  mt^ic  la  coinmimicalriin  dn  Icxlti  dn  traits 

15  jailici,  ni  auciin  dclfiil  $nv  los  enga^tMuenlsi  quo 

i  cjuatrc  pnissiitices  onl  cwiirailcs  cutre  elles,  Inule 

)t  nous  n  avon$  ]>a$  ntetnc  vu  unc  copic  non  oCli- 

Bile,  et  sur  U'qnel  uous  ifavuns  d'nuUTS  donnci^s  que 

f  qui  CO  e&i  dil  iJtius  le  Mvmormidum. 

D  ailfeurs  c'e^st    par  rAuiriclie  que  uqhs  avoiis  hi 

ae  Tune  uc  donnait  qu*nnc  on  deux  rrdgales,  que 

^ytria  nedounail  ritn,  el  quo  Tune  el  Tatilre  anraient 

ft'brii  lirniier  leur  acliou  a  un  apiitri  rnorah    U  u'y  a 

c,  dans  ce  Iraile,  di*  parliesi?rieusc  que  rAnglelerie 

la  Ru^sic;  ct  il  e^l  certain  qn*on  nous  caclie  le 

liU  pour  nous  dcrober  la  connais^auce  des  engage- 

?tii#  inuiyels  de  ccsj  deux  puisi^anccs*  qui  nc  pcuveut 

^ire  aulrc  cUq$b  que  ccci,  que  la  l\nm&  fura  ce 

\lk'  vent,  et  que  rAnglett^'re  I  aidera  k  fuire  cequ  on 

I  flatle  de  pr6cnirou  d  ejuptVljcr.  Jsirnais  dindon  de 

|fubtc  n'a  ete,  selon  moi,  pfits  couipleLeyieul  bam- 

nzled. 

dep^iiie  de  lord  Palmerslon  h  Bulwer  nc  parle 
r?fljs  ay  mm  dn  gfitivcrnement  hrilanniquc,  c*ea 
LI  jours  an  nuni  des  four  powers,  ejEpre^.^ion  qui  pa- 
it  inspirer  k  lord  raliuersLuu^  snrleur  forte  el  leur 
lion,  la  imme  eouGance  qua  quaudil  ponvait  dire 
five  powers .  W  s e n 1 1> le ra it  ni (5 me  q u e  ee s  four  po - 
en  out  ^te  loijjours  unis  et  loujoui-s  in;  s'adtviisanl 
ciuqujeme  que  pour  liii  fuire  eu teudrc  de^ptiantes 
dc:»  rrpro:iie§,  santaticun  scrupirlc  £iir  IVxaclitude 
cc  qui  s'y  trouve  avance,    Ain^ii  on  itoui  avail  corn- 
Ssnuiqiie  le  projcl  el  fei  cUusi'S  du  tiMrle  que  nous  n^a- 
fias  encore  vu,  on  nous  la  nolilte  c^>ninic  niihfia- 
a  d  prendre  mi  a  hisser !   et  uu^rno  aujiinrd'liui  on 
Dou^  fe  communique  {m^  pins  qu'on  ue  nous  (e- 
uugtic  (o  ilciin'  d*un  rapprticlienuml  qrrelcuii(|ue;L't  ce 
fieri!  qu*aprus  que  le  IraiEc  aura  ete  completemeiil 
jIi%  ipr'afor^  un  rappixk'l>«iment  devicndra  possi- 
et  quu  li'S  ciuq  piii^^yances  pourronl  deidieier  en 
imun  SUV  I'eijitde  rivnrope!!  I^b  vin^t  pa«Ees  ne 
mliennciil  que  rennmcr^Jtion  lies  gii»'fa  dci^  fotir  pO' 
pg  corHre  la  France,  den  coulradii-liouserLir  nosac- 
(>l  now  promcMes,  elc. ;  et,  aprus  avuir  ftiiln  telle 
JtM'prcuve  de  |jalieiu*f*,  rm  ne  Irouve  au  lionl  u\ 
be  Oliver  I  nrc  ni  nnc  [u'Opot.i  uon,   rien,  abitduineul 
jaeTaaiioiice  que  le  Lraite  &era  eidcutif. 
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Vons  veirez  par  Tex  trail  ci-joint  de  la  dejjfche  de 
Palmerstoi*,  du  M  m(t\,  quit  luri^que  cemniencoolrL-ux 
rraile  a  ele  i^ignt^s  la  paix  du  moude,  a  present  si  «lon- 
loureuscnjcnt  compromise,  allait  6U'e  de  uouvtan  a.^ 
si^i  liiei»  gEuanlie,  par  hi  coudiliun  tpie  lU'SLhid  (c'est- 
a-dire  la  l*urlr)  albit  utlVir  a  Mehetnet  Ali. 

Je  vous  ai  dejik  maude  que  5:1  reponse  d  Hifat-Bcy 
avaitiHi^  d'line  graude  vebciueoce,  II  n*est  pas  tnoins 
vi^lreinenl  envur:^  nonSi  1 1  a  ete  Fort  diflicite  de  Tempi- 
eher  de  passer  le  Taurus  mv  h  simple  notiiication  du 
traik'  i]u  ISjuillel,  el  il  jure  snr  si  barhe  qn'il  le  pas^ 
sera  an  premier  acte  de  liloeus  on  d'iiostiliu^  quelcon- 
qiie  contre  lui*  Je  n'ai  pas  de  doule  que  ces  actes  (noo 
pas  de  Idocu^)  inaii«  d'interceplion  de  commuuicotion 
et  de  ddhaiquement  en  Svrie  ue  soit'ul  promplement 
et  viveiucntcoinmi:^;  car  taudb  qu'a  Kirnigsworlli  on 
nonsdit  qu'on  nc  fera  rien,  oti  nous  dit  tout  le  con* 
Iraire  k  l,ondres;  el  comme  c'cst  Loudrcs  qui  agit,  et 
que  Keenig^worlli  sc  conlente  de  sommtiller  sur  &r 
delermiualion  de  no  pas  agir,  il  en  r^snlt^  pour  moi 
I'opioion  qu  on  ^a  deUarqiier  dcs  troupes  lurques  en 
Syrie  ;  qu'a  rinslanl,san5cn  allcudre  I' issue,  IliraJjini 
marcliera  sur  le  Bnspliore  avec  cinquante  nriille  horn- 
me^,  et  que  les  f\usses  s'y  rendront  le  plus  vile  qulk 
ponrront ;  el  c'csl  alori  que  le  mondc  verra  si  la  puli- 
liquu  de  lord  Palmerston  elait  plus  pacifique  que  la 
micnuo. 

On  nrappelle  ponr  nn  petit  Consell,  et  je  vais  char- 
ger la  Beine  de  vous  expty  ier  cecij  de  manier<»  a  ne  pas 
manquer  voire  e&lafeUc  de  demaJn ;  et  jesnis  ponr  ta 
vid,  in  on  biitn  cbfr  frere,  voire  affeclionn^^  frere^  bean* 
p^re  et  tidcje  ami* 

Lnns- Philippe. 


EXTRAIT  D'U^^E  LETTRE  AU  IdfiME* 

Saint-Clond,  samedi  matin , 
IQoclobie  I8i0. 

P,  S.  —  le  itjuvre  mon  paquct  pour  vous  dire  qne 
je  rcgois  vohe  e^tcellente  lellre  de  Wiesbaden  le  6  oc- 
tebre,  t^t  f^oii  Ineluse  que  je  vous  remels.  Cette  inchise 
m'a  fiiit  phii^ir,  et  den^ile  itne  bonne  logiquLs  II  con- 
clot  jnsic,  d'aprisi  k  base  duut  il  part;  rnoiscomrue 
cetle  Im^^e  e^t  erronntic,  f^es  conefusions  le  sont  aussi* 
J'etijjere  qu'if  verra  lu  Inniierc  en  lisant  la  d<*p^clie,  et 
alorsje  suis  bdr  qn'il  conchira  jnstc 

Je  ne  me  rnpj^eile  plus  luen  Ics  troJs  points  de  Met- 
lernicli ;  ma  is,  dans  mon  opinion,  aurnn  des  trois  u*e!it 
plus  applicable  k  la  dreon^ance  dt*piiis  les  liostlilildifi. 
Le  f^i^cimd  avnilalnrs  ma  prLMiIceliivn  et  mi^tne  ctdle  du 
comle  Appony;  h  prtWut  il  n*y  a  plus  qu'^  eonvenir 
d*uue  delimitation  en  Syrie,  Elfe  forme  quatre  pacha* 
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lilts  et  le  district  d'Adaim.  Ct*lui-I^  est  nhandonnt^  pnr  [ 
le  paclia;  le  pai'lialik  de  Saint  Jcari  d'Aci'e  est  aLan- 
innni  par  Ic  traiie  dii  15  juillct;  il  n^  re^it*  dtme  que 
Irnis  pacha liks  eii  liligL^  :  Tri/mli^  Dumas  el  Ahp. 
Lliomme  dan  puis&ancus  pout  elre  le  n6trc ;  tii  k  totJp 
s^r  le  Ydritablc  inttiret  des  deux  parlies,  le  fatble  su\~ 
tin  ei  son  pubsaiit  vas^uUseraicnt  en  parfaile  gilrele, 
»i  le  vassal  aJmndoiinnit  Afep,  cl  qu'on  Itii  lai^^^lt  Tri- 
poli et  Danias.  Look  at  I  he  map:  you  tfili  find,  ii  fvoidd 
do-  \ji  question,  sdon  aioi,  ne  devrail  elre  que  dans 
raceeplalion  du  pacha,  et  je  crois  qu'elle  ne  stnnit 
doiilenst;  que  s'il  avuit,  comnje  on  le  dil  ,  remportt^ 
uoc  grande  victoire  en  Syrie  ;  nmis  pour  lui  faire  ac- 
cepter de  teb  termcs,  il  faudrait  pouvoir  lui  garanlir 
qtie  lespuissaneei?  {the  four  powers)  les  aceeptenl  aussi, 
Alors  un  bii\  et  bun  tniile  entre  les  cinq  puissances  ct 
la  Porte,  garantlsMnl  a  cliaqne  parUe  les  Ii  mites  fnees 
par  la  convention  avec  le  pncba  d'fipyjite,  et  cela  linit 
tout  adniirableincnt,  empoetaTit  dans  le  vague  des 
airs  Jes  traitt^s  dTnkiar-Skelessi  et  da  1!i  juiilet.  Ainsi 
le  niienx  serai  L  la  Syrie  \iagfere,  et  the  next  tfesi,  le  re- 
trauehenient  du  pacbalik  d^Alep. 


AH  MEME. 

Palis,  6  noveiTihre  18i0, 

filon  Ires-cher  tieve  et  excel  tent  ami , 

II  nous  est  arrivd  hier  one  dt^pt^che  de  lord  Palrnep< 
tton.  qni  m'afait  plaisir.  Efle  est  encure  adressee  a 
Thiers  ;  mais  comme  elle  porte  la  date  du  ^  uovembre, 
il  est  clair  que  e'est  apresj  avair  cu  connais«(aticc  dc 
riustallution  dit  nonvcatt  minislere^  que  la  deptVbc  a 
cIl^  resoiueet  faile.  Le  ton  en  est  bon,  et  sanf  qiielques 
recriminations,  pi u lot  de  regret  qne  dc  reprocbe,  que 
SL  GuiEot  penso  comme  moi  qn*il  ne  faut  ni  relevcr 
nidi^euter,  nons  croyuns  pun  voir  donner  adhesion  an 
prmcipe  qni  y  est  posi^  iiavoir  :  la  udeessild  que  le 
pacha  soit  place  et  maintenu  dans  un  t^tat  de  sou  mis- 
sion au  snUan,  d'aulaut  plus  voluutiers  que  nous  avons 
Constamment  proclami^  et  maintenu  ce  principe,  et  que 
c*est  m^mc  la  France  qui  a  rdssisti^  la  premiere  au  pa- 
cha, quand  il  a  rnanifestd,  en  1855  ct  1854,  fe  desir  de 
iC  diiulai  er  independant,  J'aurnis  done  voulu  que  Gui- 
xot  r^pondit  des  aujourdliui  par  une  dep^he  qu  il  est 
a.'^surdment  plus  en  etal  que  personne  de  bien  rediger, 
pour  dire  que  ce  principe  est  conjplelement  admis  par 
la  France,  etque  nous  sommes  pre  Is  a  nous  coneerter 
sur  Tapplication,  ou  i^uelque  chose  comnie  cela,  qui 
commence  des  pourparlers;  mais  absmhi^  pur  laClmm- 
hre^  il  va  metlre  cette  dt^p^che,  ain^j  que  celtes  d'O* 
rienl,  a  la  lectnre  dc  ses  collegues  (mmfthimj  like  the 
round  bojc),  ct  dimanche  nous  aurons  CuUjicjI  pour  dis- 
cuter  Gt  arr^ter...,. 


On  m*in(errompt  pour  me  dire  que  eek  ta  ki 
dans  les  bureaux  de  la  Cbauihre.  Sur  neuf,  m  v^ 
favo]  ablei,  deux  coniraires,  le  neuvl^me  incoowa  m 
ce  moment,  U'^lection  dcSauxel  h  la  pre-^idence pani 
assuree  d'apres  ceei.  Je  le  saurai  pent-etre  at^nt  It 
fermer  rnalettre.  II  est  certain  quo  t«nt  ledj$couni]ii 
Ti^motion  qui  nj*a  un  moment  presque  owerj 
onl  Fait  une  grande  impression,  que  Tattilude^ 
Je  la  gauche  et  dc  qnelques-uns  que  vous  deviRena,! 
rendne  plus  forte  encore.  On  Jil  in^me  qu*il  j  a  etitt 
sortant  des  paroles  assei  vives  dchapgees  sur 
Qu'onsacbe  done  bien  k  lj»ndres  quel  to  eM  la 
de  )a  lutte  dans  laqnelle  ( je  ne  recriminc  pAs 
cause,  queje  crois  pourtant  avoir  4ii  si  futile,  ouiti 
moins  si  facile  aeviler;  n'imporl«,  je  prends  la  ftils 
accomplis,  sans  m*DCCuper  du  pass^),  dans  laq!iielk« 
dis-je»  nous  sommes  engages  neck  or  noihing!  CeM 
lutle  n'est  ni  plus  ni  moins  que  la  paix  ou  la  guerre; 
et  si  c*est  la  guerre^  que  lord  Palmerston  et  ceui  (}«i 
n*y  foient  peut-^tre  des  dangers  que  pour  la  Franet, 
sachent  bien  que  quels  que  puissenl  etre  !es  premier* 
sneers  d*un  c^ttS  ou  de  I'autre,  !es  %.tinquears  spruTil 
aussi  immaniahles  que  les  rainens;  que  jamais  on  nt 
refera  ni  un  con f; res  de  Vienne,  ni  uot?  nouveile  iili 
mitation  de  TKurope  ;  Tetut  acluel  de  loules  le^iiflB 
humaines  ne  s'accommodera  de  rien  el  boulevcn#n 
lout.  The  world  sha/i  he  unkinged  ;  TAngleterre  rui- 
nee  prendra  pour  son  type  Ic  gouvernement  mdell 
des  l^tats-tJnis,  et  le  continent  prendra  pour  le 
rAm^rique  espagnole, 

Mais  laissons  cela  ;  si  c' est  la  patx  qui  remportd| 
lout  se  ealmera,  non  sans  doute  sans  hcaucoup  itl 
craiules  elde  dangers;  mais  la  le^i'on  de  rimpui5$«K3e 
des  partisans  de  la  guerre  nous  don n era  des  fone^ 
Nous  commencerons,  comme  je  le  fais  depuis  dii  ant, 
par  gagner  du  temps,  et  le  temps  aujourd'hui  ci 
touL  Cela  nous  ramenera  d'iihord  les  lins  obscrviteiui 
de  la  girtniette;  el  plus  ou  se  per?uadera  qne  m\ 
sommes  le^  plus  forts,  plus  nous  aurons  de  (uihiii 
pour  con  tinner  k  T^tre. 

Ne  nous  y  trompons  pas,  Le  point  de  depart*  t'di 
le  renversement  ou  la  consolidation  du  ministereif 
tneh  S'll  est  renvefs^,  point  d^illusions  sur  ce  qui  II 
remplace  *  c'est  la  guerre  a  toul  prii,  suivie  d*«a^ 
perfcctionne,  etc.  S*il  est  consul ide,  c*est  la  pa 
triomphe,  et  can^estque  par  la  paix  qti'^tl  peut 
niais  il  faut  se  dt^pecher,  car  vous  savez  que  I 
gaulojses  sunt  mobiles.  On  va  sontenir  ce  minB 
parcequ'on  crailquH  apportera  la  paix  ;  inais#*if 
Kapporte  pas  tout  de  snite«  on  ne  lardera  pas  a  cw\ 
qu\]  ne  rupportera  pas  du  tout,  el  alori  on  cru() 
aussi  que  la  guerre  est  inf^vilable,  et  qu'il  faut  Trtil 
mcr  hicn  vitc  pnur  prendre  les  devitnls  sur  cent  qa* 
oppeliera  tout  de  suite  hs  ennetnis^  Depechons-ni 
done  de  cgnclure  un  arrangenient  que  les  cinq  pvi 
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iftaent  signer  ;  car  dors,  croyez-moi,  c  en  est  I 

I  gueiTo  pour   bn^tenips,   pour   bien  long- 

M   la  TeneUe  actueUc  deviendra  unc  bonne 

ir  tons.  Si  elle  ue  nous  donn<!  pas  la  guerre. 

MTangemeDt,  si  on  \cut,  soil  siibordonnt^  k 

•  eonditioii,  c'est-&-dlre  a  savoir  dans  queilcs 

trouvernit  Saint-Jean-d'Acrc*,  au  moment  ou 

\  sujspendre  les  hoslililus  arrivcra  sur  la  cole 

S'il  lient  pour  Mehemet  Ati,  Tarnrngemenl 

iddfinilir;  rnaiss*i!  est  au  pouvoir  dti  sultan 

allies,  Tarrangement  sera  nut  ;  car  alors  la 

I  toudrait  pas  plus  que  les  autreis  que  le  sul- 

kIU  k  5tehemet  Ali ;  et  quoi  qui!  en  advliit 

■^rance  n*en  aurait  pas  moins  signd  de  noiivcau 

autres  puissances,  et  le  rcsie  devienilrait  le 

ne  ndgociation  qui  serait  necessairemeut  ami- 

je  croiSf  facile;  mais  si  on  voulail  le  regler 

,  on  aurail  ayet;  mon  cabin*' t  des  diififultJs 

lient  neces:fiairenienl  s^aplanir  d'unc  mauiere 

utre,  si  Mehemet  All  avail  perdu  Salnl-loan 

3r,  voici  rarrangement  que  mou  cabinet  ac- 

itnmediatemcnL  Mebemet  Ali  aurait  : 

Sgjpte  bcrddilaire  ; 

f^ehalik  d'Acre,  yiager  ; 

[»die,  viager. 

iGZ  que  Candie  ne  fait  rien  a  la  force  reelle 

I,  el  lui  catiserabien  plus  d'erabarras  queSa- 

'  Candic  se  donnerail  prohablement  a  la  Grece. 

;rl  Mehemet  Ali  a  soi%ante-seize  ans. 

,   cette  position   insulairc  sera  loujnurs  a  la 

I  rAnglelcrret  et  piir  couscquenl  c'est  nous  ti- 

iirea  bon  marche, 

re  mc  presse  ;  voila  rexcelleul  Imllelin  de  la 

e  ;  Sauiel  a  soixanle-sli  voh  di^  majorite- 

ilaii  vous  donuer  des  nouvellcs  d' Orient.   Au 

m  Tripoli  nVUalt  pas  pris,  rien  ne  bougeait  a 

se  et  ^  JeruMlera.  Les  Anglo-Turcs  n*occu- 

,en  au  sud  de  Saint-Jean  d'Acre ;  Damas,  Alep, 

le  Taurus,  etc.,  tcnaient  pour  Mehemet  Ali, 

im  sc  conrenlraU  (la  s'est  arrt^ti'e  la  pubbca- 

I  se  preparait  a  passer  le  Taurus!  ft  avuit,  dil- 

[trqualre  mille  hommes  avec  lui,  sansconipler 

ilait  entre  Balbec  et  le  Taurus.  Si  Ton  veut 

3  que  dessus,  faisons-le  vile.  Ditcs-moi  un  mot 

tif  de  Londres,   et  c>st  fait,  Cela  yaut  miens 

tonctuation,  et  diimaiii  je  vous  dirai  pourqnoi, 

is  pour  la  vie,  etc. 

Lom3-P«iurpE. 

Paris,  mercredi  IGnovembre  1840, 
Hon  tres-chcr  frere  et  excellent  ami , 

m-a  manqni^  hier  pour  r^pondre  h  votre 


excellt^nle  letlrc,  que  jVi  re^uo  avant-hjer  av^^e  lacopie 
de  la  Icttrc  en  uffet  pen  gracicuse  qui  y  etaU  juinte. 
Malgrt^  la  maussaderie  de  la  redaction,  il  est  dair  que 
\h.  au  moins  on  vcul  un  arrangement,  et  que  par  con- 
sequent on  ne  veut  pas  de  guerre  ;  mais  on  veut  un 
airang-^ruent  maussade,  et  on  ne  sent  pas  asse*  que, 
outre  la  gramle  diflkulte  et  la  forte  incertilude  de  par- 
venir  a  un  tel  riSsullat,  cc  rdsultat  serai t  mauvais  si  on 
roblt-nail,  el  conduirait  nocessairemcnt  a  des  compli- 
cations d'aulant   plus  dangereuses,  que  le  parli  belli- 
queui  y  tronverait  [u^eessaircnjenl  plus  de  force:?  et  de 
moyens  pourallumer  la  guerre*  On  ne  saurait  trop  les 
^claircr  sur  ce  que  c'est  que  la  France  et  le  continent, 
qulls  entendentbien  peu  ou  bien  mal ;  qu'ils  sachent 
surtout  que  ceus  qui  croient  calculer  lescbancesd'nne 
guerre  sont  des  presomptueuxque  revenement  dement 
presque  touJQurs,  el  je  viens  moi*m^me  de  ropronver, 
relativenient  a  la  guerre  de  la  Syrie,  que  je  ne  croyais 
pas  m^me  qu  on  parvinlaallumer*  II  est  vraique  quant 
a  mni,  je  rae  placais  du  cdt^  le  plus  silr,  qui  est  de 
dire  ;  Point  de  eoHhion^  et  par  cotiseqvent  poitft  de 
guerre.  J*y  voyais  dea  risques  enormes,  qui  ne  m'of- 
fraient  en  compensation  que  des  proIUs  non-seulement 
incertains,  muis,  selon  moi,  nula,  ni^me  en  cas  d*un 
succes  cornpleU  lis  n'en  sonl  pas  encore  la;  mais  deja 
lis  croient  ou  y  ^Ire,  ou  y  arriver  Biirement,   et  c'est 
cette   presomption  qui  nrinquiete   dans  la  lellre  eo 
question-  lis  veulcnt  voir  s'ils  auront  ou  non  Saint* 
Jean-d* Acre, et  cette  solution  pcut  se  faire  atteudre  long- 
temps.  Si  noussaviuns  altendreicije  Jen  pourrail  n\Hre 
pas  bon  pour  eus,car  une  guerre  prolon-^t^e  enSyrieles 
era barrasse rait  certainement,  el  dt^jk  on  dit  que  TAu- 
Iricbe  va  embarqiicr  un  corps  de  troupes  a  Trieste;  cc 
dont  pourtant  je  doute  d*autant  plus,  que  je  ne  voia 
l^uere  qui  le  payera  ;  mais,  avec  de  Finfatuation  et  de 
Tobsli nation,   tout  est  possible,  el  il  faul  s'allendre  a 
tout.  Ce  qui  est  certain,  c*estque  nous  n*avons  pas  en- 
core ve<\n  d'encouragement  aux  ouvertures  que  tant 
mon  discours  que  nos  coram unicalions  parljculierea 
ont  indique  le  desir  et  rintention  de  faire>    It  est  cer- 
lain  que  tons  les  journaux  anglais  (moius  le  Herald^ 
qui  est   M,  Urqubart  ou  M,  Alwood  )  manifestent  le 
d^sir  et  Tintention  du  rapprocl»ejneut,  et  presque  tous 
<iue   Tarrangement  soit  rendu  palatable  to  France:  et 
il  Test  egalement  qu'ici  il  y  a  un  revirement  admira- 
ble dans  ropinion. — Les  cbanls  ont  cessti  dans  la  rue  ; 
les  bureaut  dTner  out  etc  exoellents;  les  discours  belli- 
queuv  ont  Md  tres-mal  accueillis  dans  tous,  et  la  vo- 
lonle  de  la  paijt  y  dtait  au  conlraire  tr^-nettcment  et 
Ires-rondement  arouee.  Le  soir,  mon  salon  ne  desem- 
pbl  pas  de  loules  les  bonedtclions  qu'ou  m'apported*a* 
voir  rcsisle;  mais  ne  yous  y  irompez  pas,  ti  TAngle- 
terre  ne  fait  rien,  si  elle  veul  pousscr  tout  cela  a  ou- 
tran ee,  ce  sera  de  son  ci^le  que  sc  tourneia  la  col  ere 
qui  lombe  aujourd'hui  sur  Tancien  ministere  et  sur 
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ceiiX  q'i*im  n^g^vrili^  rnmme  \cs  pravf^c-Ueitrs  dc  h  guer- 
re, el  I10JI55  aurtJiB  rie  iiO'tveau  nvMn  h  prhr  uvl-c 
CMT,  tantlis  qirime  fois  rarrangemertt  faU,  il  y  miro 
ut\  a//^/um  -i^ai^nil  dans  loiile  b  France,  ot,  je  pt* 
riijuuler,  tlans  ionie  I  Kuropin 
Jts  suis  poLir  k  vie,  elc. 


All  WfiME. 


Piiris,  jeudi,  4  fdviier  1841 » 

Mon  trei-chor  frferecl  eicellcnl  ami, 
Gc  qiie  V0H3  dLyrez,  pour  les  onkier!*  IVunoiis  q^ii 
sont  encore  a  voire  servtci*  sera  fail  Je  m^uiiiTc  a  re- 
parer,  autanl  qu'il  peiil  aependre  da  riial ,  la  scanda- 
him  ingi'fttit'Jtie,  tlmil  ils  ont  ifHijuiirs  tHt^  l'tdi;cl,in 
ce  nest  pas  suulement  de  la  ptid  dt^i?  ChaiiiHreii  bcdi^cs 
que  \m  die  mb  A  ce  rt*gime,  camme  tous  tie  saver  que 
tri?p;  j  ai  parle  au  ntaieLlinl,  qui  d  Jiboi d  dd.ire  birn 
sincertimeiit  voua  ^tre  agi Liable,  ct  qui  est,  en  oiHi-l-, 
parFaiicmeiitd*spot^4,  tanl  sur  la  question  en  cllc  memc 
que  pour  le  gen^t-al  Hnrel  peri>mine!lefnctil.  llallen^ 
dradonc,  pf>ur  k's  rappeler,  que  vaiis  »n^a%'L'Ptissiei  que 
vmi§  ujeE  reussi  on  dclmut^  pour  rarint.^e  d'appoinle- 
menl  que  vous  dt^irei  oblenir  pour  eux,  Noirs  dfl>\- 
torn  que  cela  soil  dt'ckU  le  |ilus  161  possible,  afin  de 
fdire  cesser  la  posiUou atluelle  qui  esl  p^uibSe  pnur  eui 
et  peu  ii|?rrable  pour  nous. 

Quant  ail  geuLTuI  Hurel.  nous  nserons  de  la  Itifiliiti 
que  la  loi  nous  a  lais^^e  de  le  miiintenir  daiis  h  section 
d'aclivile,  par  eiceplion,  jusqn:(i  l^ige  de  goixanle-lnrU 
ana  accomph*  (car  rigcsoune  pour  eui  a  aoixanle-cjuq 
ans)e'esl-a*dire  jusqn'ay  5  juin  l8B,ct  alors  rirufti- 
toyable  loi  di^  r<3lat-major  lei  relegue  h  la  scelion  de 
n^?ervc  ,  ou  il  ne  nous  esl  jdus  perm  is  de  let  em- 
ployer, el  c*esl  luen  dnr;  niaiscela  est  jiinsi. 

QiiaiU  a  nos  alTaires  h  Londres,  pour  lesquelles  tolre 
amitie  loujours  bienvciHunte  vous  [lorle  Ji  m'oirrir  \os 
bons  otftees,  que  vous  avez  d<«]a  dt^pbyes  |»our  nous 
avec  lanl  de  zele,  voiia  savei,  sans  douic,  tout  cc  qui 
»>st  passe  tani  a  l.ondre;}  qnVn  Orienl,  rclalivemeul  h 
riiiji^dili^  de  I'ftgypte.  La  qut-stion  ayunt  ele  rrsidue 
ar*irmalivemenl  en  fa^eurde  Mebenu^l-Ali,  la  llotleoU 
lomanc  ayaul  M  remisfi  k  Waller- l*aclm,  el  1  artriLie 
d'lhrrtbim  en  pleiue  inarebe  el  flu  moment  de  renlrer 
eu  fegrypte.  la  fumeuse  eii^cnli^m  du  Innlu  du  iS  juil- 
let  me  paraU  eoinpfele;  et,  h  rnoins  quon  ne  reuille 
en  perneluer  respril,  luujfuir!!  esl*il  quedani?  la  leltre 
cc  Iraild  n'evUte  plus,  C'esl  done  actUL-llernenl  h  cent 
qui  onl  fail  ee  traili5  en  nons  eitcUiaut,  k  vuir  fl'il  leur 
cnuvieui  de  roulinncr  d;iiH  eet  e*|u  it,  ft  d,  ^ ;        r 

dam  risolenienl  ciii  uumi  souinict*,  ou  iM 
fair«  Cd^ter  t^  aoui  demandant  d«  oar 


les  mrtiures  nllerieures,  cl  h  rct^iblir  ninsi  \\ 
interrorupu  eiilre  les  cinq  puis^auees.  it!  *])  . 
torit  mou  ctBur,  arriVer  h  ce  resnllat^  et  tnon  miaif* 
lere  le  desire  tnnt  aus-i  sincercnient  J  ai  vu  avefti^^ 
hour,  par  K'S  debats  du  Parlement  aiigtai»,  que  c*^ 
un  v(Fu  niiiiunnal  en  Auglelerref  ct  jc  ne^urm^ifiii 
n^pL^er  h  quel  puint  j*en  ai  oLe  lourbe*  Cetle  eipUlifn 
de  tous  b'S  pirlitj  en  fivenr  de  la  Trance  a  fiiii  nft 
gratul  effel  on  our  side  of  the  ehannei.  Mais  quel  etl  It 
r(?-sulIaL  fuali<|Ue  qui  va  le  suivrc?  C'e^l  ce  quejeae 
deriiele  pas  enenre  hieii ,  el  les  Iwmieres  que  ruin 
voyage  a  Loudres  vou,'^  me  lira  a  portee  de  mc  tlmne 
snr  re  point  nm  serout  bten  precicusei. 

Yous  pouvei  ^ire  ci'rtain  qu*a  VJenue  el  k  B<^rUti  ffj 
on  ne  f>enl  pras  en  douler  a  Londres}  Ve  n^rabbsic^mcitl 
do  CDUrert  descinq  [uiissances  ne  ifoit  vivemenldc-i>i 
aujourJ'hui ;  maiit  par  quel  moyen^  dV^^t  h  ceta  qtii 
sc  borne  achiellerner.t  la  que^^tion  k  resaudr^.  Votji 
verrez,  mon  eln»r  fierc^  lout  ce  qn'on  vuns  dira  siir 
eeta^  et,  en  attenibnt^  vous  pou  nrs  ti^moiguer  de  mi 
bunne  volonle  el  de  eetfe  de  mon  gouvcrneinctit,  ii 
concourira  toutce  qui  sera  ae€ept:ib[e. 

Je  ni\VLiIs  flatlL^ne  vous  pnurric^  nous  fiire  mm 
pelrte  virile*  opres  \otre  retourde  Londn's,  eloutr^k 
bmilieur  que  j'tniiais  en  h  vou§  revoir,  iiniii  qnr  natre 
eliure  et  bien-aimde  bonue  Ijouiie,  il  semii  vi^aimrnt 
bieu  impiM't^ml  que  vou^  viusi^ii'i  nn  peu  eau^r  a^ee 
mui  iiptoa  tiiut  ce  que  vous  uurei  ^ti  el  eul^ntlu  I 
Londres,  Mai^  eu  Viiy;ml  vos  projeU  ^'arr^ter  dans 
viitre  fellre  an  2^  TLMrier  of  fnhtisteruii  manor^,  {n 
L*lL*  biiMi  deiiappijinti^  Jf  s^'est  pasiHt'  luul  deeliuH'^tJepiii* 
que  nous  n*avons  causi:  etiseniblCf  qu'jl  est  knip*  U 
nous  recorder. 

Le  tempi  nous  manque  pour  vons  t^crirc  plus  bng* 
temps.  Dries  I  ma  bunue  l/juis^c  queje  I  endirat^e  dtf: 
tout  mon  cuL^ur  ainsi  que  vos  cbers  eufanis,  et  cjojei 
jimi  toiijiujrs,  pour  la  vie,  avec  la  plus  vive  el  la  ji^ui 
lendie  o  mi  tie.  mon  bien  clier  fi&re^  votrc  bien  dc'vo^^ti 
frcVrCj  lieau-pi!*re  el  lidele  ami. 

LotB-riuiitri. 


AU  U£)IB. 

Nctiilly,  rendrcdi  33  juillet  1841 

Mon  trl»»*cher  friire  el  eicellenl  ami, 

J'ai   re^u  avant-bier  fotiv  bonne  letlrc  da  30, 

j'allendain,  poinMouseerire  di*  11 

sif f us  dets  nuuvL licit  pbr^  p(»it»liv<      i 

dier  pi  lit  miilide  ile  Wind^tr,  rl  qua  ootM 

rttu  lii  letlrc  que   vou^*  nrann 

Heine;  cir  ellc  ne  Tuvail  jja-i.  t  .        > 

niatin  qu\*lle  est  imfiSaft  a  Ncuillf ,  opr^t  a  voir  auk 


I 


REVOE  RETROSPECTIVE, 


S6l 


idL'ioiir  que  vciih  lui  ave:i  irnpost*  en  rcnioyrml  h 
d^or  u  ntitre  Imnne  l.titrtj^e,  an  Iietr  dt*  ratlressin* 
fimpfemprilti  Neutlly*  Nevermind,  EWc  tslarriviH* 
Minan  fever  de  noire  bunrn*  Biftric*,  qui  n  rr^u  en 
It  (emp  tits  nt>it belles  sati^'rai^antes  dii  clu-i*  |iLMil 
►oIJ,  dan  I  k  i\Aiihimcma\i  rrie  pralT  nininteiiiiiil 
)iH  pro  liain,  J'eHjjere  que  Louise  voiis  r«iim  tji- 
iNattnl  b  (In  du  inois,  M  je  le  desire  iiiea  en  luut 

vois  avec  plaiMr,  mon  ciicr  frferc,  que  votis  conli- 
l  A  nroif  fes  m^mcs  intentions  petal ivement  h  nn 
lltle  commerce  enlre  noiH.  Je  ne  vou^s  paile  pa^  des 
Ineit,  qui    \oris  stml  hicrt  coonu^s;  niai^  jt^  pnis 
dire  que  ci^tleide  mon  gouvcrnenient  sarit  **^ale- 
Ifavor^ildes^  celte  mestire.  (iependiitit,  il  ne  fuiit 
le  (iif!iTmn(er  que  si  tes  indiw;r<ftu>ns  nllrilnR-es  k 
m  i  rabon  a  M.  Udjeatj,  ont  fdil  i^'cKitee  cti  Belgi- 
kin  motive meut  d'opiniou  fatnrahle,   il  on  esl  n^- 
I,  sMrtiiiit  pnr  !a  niafUt?rc  adruileduht  les  journniis 
Bi  out  trnite  lit  qTtcsiiot),  tin  acirots.^eineutde  difii- 
•  tant  .1  rctranjfer  que  thim  iiolre  iiiterieur,  oii  f*ri 
lire  ii  t*  j  1  de  Ira  v  a  1 1 1  n*  e  I  d "  o  I  a  i*m  e  r  n  o  I  re  mtt  mtfrrc- 
ff  tntercit,  II  etSt  He  certainement  prt^fertble  que 
teiTiique  fie  sc  tM  f  ngtgde  qu'jipre^  la  conclusion 
railx^,  tt  vous  savcz  comliien  je  craigriais  que  les 
d^  qu>l  le  d|»  ro  u  vai  t  n '  a  m  en  ass  e  n  t  e  e  q  n  i  cs  I  e  11  ec- 
lenl  iniv*!'*   Mai^  il  faiit  a'aecommnder  de  ce  qui 
kt  seulcment  y  piiiser  t^ujours  des  avis  salulaire^ 
iliOUi  mieux  gnider  dani  notro  marchc.  Cnmuie  je 
le  di^ai*,  It'S  dispositions  de  me^  niiniilres  cniili- 
t  k  dire  fjivoraUlc!**  Mai^  \U  eraient,  el  j*}  erois  ttu- 
pu*c4ii»  qu'il  n'j  a  [las  de  tempi  a  pt.Hdre  et  qM*il 
icrmincr  dam  le  moisd'aodt.  Outre  les  rai^ons 
IfousconnaiHseiietdoTjt  nous  nous  sommcs  fungue- 
entfelenus  vouiselmoi,  il  nous  pariiUdesirahleque 
sort  conclu  aidant  que  k  mittii^tere  fiu^^laj!*  auttiel 
Kirli  d'ofltce,  el  que  le  miiiistLMearrivaul  Irouve  h 
fcfaile  avani  son  arccssion ;  ct  nous  IrouvotH  dans 
f  siltiation  Inleneujc  J'aulres  jnolifs  pour  dtyier 
tela  m\i  ainsi.  II  est  certain  que  Ics  retards  ne  fe- 
lt qu*accro1lrc  les  diflieulii?^.  Ain&i,  ee  qiii  me  pa- 
irgent,  cVsi  quL'  %'ous  ventez  nous  vuir  aui^ilol 
est  coniii derations  qui  wm  reliennfut  eu  lit-Igique 
[M'rmellronI  de  le  tmve ;  ci  qnntt  au  lieu  de  riulre 
ian,  il  me  pirait  prefilrabli^  irl  tnes  mliuslres  par- 
liCbllc  opitiion,  que  ce  fdl  aucliileati  d'Cu  filu- 
jnVi  I'ari:*  ou  a  Saiul- Cloud,  co  qtri  e>t  la  m^me 
?iau*cropn«  qu*a  Eu,  la  reunion  p;iraltra  plu- 
i  ramitle  que  politique;  etleaura  moins  d'eclat, 
$  dt*  relenliiisement,  el  pDurlanl  il  sera  Ires-lucife 
ire  JiiTiver  a  Ku  Ics  pcr?onncs  ndcestsairca  pour 
jiir  et  ari'^lcr  les  haics  qu*on  viendrdil  ensiiile 
n\  devetopporct  arranger  h  Pari?i,  oil  d*adleurij  il 
♦eroii  loiijouri  facde  di*  uouii  rendre  uUerieurc- 
» All  stii*ptaf,  veuiilei  me  maudcJ"  (|ucU«^  eati  k  cet 


«?giiril,  vntre  manierL-  de  voiri  t^l  ce  qui  vous  con  vie  til 
le  rnieu%  ;  ce  sera  la  regie  de  nos  n»ouvenienb,  ct  c'eiit 
ce  qui  diUidera  )e  ehoix  du  lieu  oii  noin  torn  alten- 
drous.  Si  ttsXh  Ku,  nous  nou^  yrcndron«  dan^j  les  pre- 
unt'i-sjnursde  la  scmnine  qui  suivra  le*  feles  de  luillet, 
c'esi-ii-dire  le  3  ou  ft*  S,  ou  m^nie  le  4,  el  nous  vouf  y 
alteudrou^  de  pied  fernic;  —  ctsi  cVs^li  Saint-Clottd, 
nons  votts  y  aUendrim*  de  mi^me-  Si  cepeuJant  voire 
arriveedevail  eUe  as^^eK  retard t*e  pour  nous  laisser  le 
lernps  dialler  preahblemenl  i  Ku,  nou^  sertons  tou- 
jour^ bien  ai^^es  d'y  aller,  ct  nous  reviendrions  esficle- 
terociil  h  S^:iiut-Cloud  pour  Tdpoque  que  voua  nouS 
auriez  indiquee. 

Elan  I  au  moment  dialler  faire  une  promenade  k 
Saitit-Cloud  et  a  Versailles,  el  fi)rt  en  relaed,  je  n*al 
que  le  temps  dt?  vtnis  dire  que  cu  que  vous  jne  dites  sui* 
IVlat  aelnel  des  clioses  e^t  lueii  couffjrme  h  ma  manrfcre 
de  le  ju^er.  Je  fai^  des  vceu^  ardents  pour  que  noire 
bonne  Louise  vous  rejoigne  bieuiot  avee  le  clier  enfant 
en  par f:! lie  sanle.etje  vous  renouvelle  de  lout  mon 
ca3nr  Te^pn'ssion  de  maconslm'e,  sincere  et  bjrn  vive 
nuiiiit^  pour  vous,  mon  Ires  cber  frere,  voire  bien 
d(*voud  fr&rc,  beaii-pt^te  el  frdMe  tniL 

LoliS'Phiuppb, 


AU  MfiME, 


Ex  trait  d*une  lelire  du  4  novcmbre  1843. 

le  Ci'ois  que  dans  les  grander  afTaires  poliliques  il  n*y 
a  qirtHic  r»ase,  c' est  la  v&itc^  Le  due  de  BordtMUK 
va  eti  Angleteire,  pas  ecu) me  Ptsiior  (tbandoned  and 
hteresiing.  ma  is  com  me  preiejide}\  cela  est  certain, 
hi's  lur:^  il  fan  I  qu*il  ne  «oit  pas  re^ii  par  la  reiue.  II 
est  irnpos^^ible  de  pre  voir  quel  serai  t  Ic  rifsullal  d'une 
deer fil ion.  Si  ce  nYMait  que  quelque  coup  de  t^le  de 
queli|nes  cai'li^les  i^ur  lc»  tdles  de  la  France,  la  Iran- 
quillilJ  acluelle  derail  ironldue  etrinipres:^ion  de^  pli^i 
nuisjibteis.  Le  voy;j;^H!  dv  Nemours  dt^vit^nt,  outre  cela, 
iujpoj^sible*  Le  [lublic  en  France  dirail  qu'il  a  dlc^  en- 
voye  en  Angklerre  pour  emp^eher  la  rc^ceplion  du  due 
de  BorJeauT  ,  mais  saus  reus*ii',  I'our  resumer,  je 
dt»B  done  fruicbeuienl  dire  qu'on  iloit  poser  le  t-as  de 
la  maniere  la  |dns  conclusive »  que  le  due  de  Bordeaux 
ne  doit  pas  ^frt  repi  par  la  reine*  Qu'on  metle  lepluf 
de  fijrmesdiui  celle  derision  que  Tun  voudra,  cela  on 
lepurirra,  pour^u  qu'on  ne  cede  pas  sur  le  fait. 


AU  MiME. 

Sdinl-Cloud,  dimanclie  1^  novembre  1845. 

Mon  tr6s-clter  frere  et  excellent  ami, 
Cest  ati  tBomenl  d^entrei*  au  Conseil  que  je  re^ois 
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REVUE  RETROSPECTIVE. 


voire  honiic  letlm  dUiier,  et  je  in'omprossc  de  IpOus 
remercier  dc  vos  hons  QiTorts  riupres  tie  la  itMne  Victo- 
ria, pour  Ten  IreU^tiir  daiii  lea  bonnes  diS|K3silioniqifeHe 
avail  iit.inifestties  h  En,  I'ctttlivenieiit  k  h  rrcejjti^jn  du 
due  de  Bordeaujtt  EUc  y  a  mosf  nobhf  permted  ^  at 
lord  Aberdeen  nous  ayant  doiind  Vafi^u  ranee  qull  en 
donTieniit  k  ctjnseii  ofticiel  k  la  reine,  nous  n'avons 
plus  d^itiiiuiiHude  sur  cc  point,  pui^^qiron  acxige  que 
nous  le  deniandions,  et  qu'E  prd^cnt  c*cst  nn  engage- 
ment pris  ^vt*c  nous.  Je  crois  que  cela  aurnit  pu  t^ire 
mieux  inenc  dans  le  principe  on  Chabot  na  pas  pris 
rafi'aire  dans  notre  sens,  niais  les  dernieres  leltrea  de 
Guizol,  admirableinenl  nidigtSes ,  onl  place  la  ques- 
tion sous  son  vrai  point  de  i?ue* 

Cellc  receplion  par  laraine  est-eUe  ou  n'e«t-e)lepas 
un  acle  politique? 

U  n'y  a  que  ceux  qui  croient  pouvoir  dtablir  que 
cclle  r^^riiption  est  mi  acte  de purt  murtoisk^  qui  onent 
defendie  la  recepUon ,  jc  dis  parmi  eeux  qui  ne  soul 
pas  dcs  ennemi^  avoues  el  declares  de  ma  persomie» 
de  ma  famille  et  de  mon  gouverneraent.  Or,  com  me 
il  est  incontestable: 

i^  Qu'on  ne  la  demaude,  quite  private  qm  qiiunt 
au  bruit  des  lantbours,  mais  que  per^onne  nNgnoi^^  que 
Ic  bruit  desjouruaux  reteutira  bien  autrenient  el  bion 
plus  loin  que  les  tambours  qu'on  aurait  Tail  taire ,  Ic 


quite  private  devicndrail   indvit.ihlemenl  qvilifAMt 
e  L  p  rod  ii  i r a  i  t  e u  to  u  9  poi  u  l§  I e  m hnc  v fTc  I ; 

2'^  Qu'il  est  t!videnl  que  le  due  lic  Bord^aut  n'l 
ces  voyages  que  dans  un  but  politique,  et  que 
sou  parti  s  est  partout  dc^portii  de  maniere  h  k 
en  prelendmii, 

II  est  ^galcmenl  inconleitablc  que  la  r<keptionpr 
la  reine  d' Angle terrc  ne  serait  pm  uii  lucte  de  piu^  rt 
simple  eourtoisie,  niaiis  un  acte  politique  ct  qui  a 
aura  it  toutc  la  poi^l^e. 

Au  ^inplus,  mon  ehcr  frere,  veuillez  faire  partj 
k  la  reiue  Victoria  conibien  je  suis  louclid,  a 
ioule  ma  famille,  des  sentiments  qu'ellc  nous  a  nflP 
festes  $ur  ce  pointy  el  de  la  tL^naciti^  qu'elle  y  a  tnjie. 
VeuilleE  aussi,  si  vons  en  avez  rocca^iouH,  faire  stvoiri 
lord  Aberdeen,  ce  que  j  ai  dt-jk  bien  eliarge  ^em(mff 
de  lui  ex  primer,  eombien  j'apprikic,  aimi  que  mm 
gou  tern  em  en  I,  ses  proeedifs  en  vers  nout  dam  cttk 
ci  re  on  stance, 

Je  n'l^t  plus  que  Ve  temps,  mon  chcr  Wre,  de  fow 
emiuasser  de  tout  mon  co'ur,  aini>i  que  ma 
Louise  ct  vos  cbers  enfints^  et  de  vous  ri*p<^(er  que  jl 
suis  pour  la  vie,  el  avee  ma  vive  et  lid^e  amiti^« 
In-s-cber  frcre,  voire  bien  devout  fr^e,  bein-|ifcr«H 
iidele  ami. 

LotJLs^Fitiurfs. 
(La  mite  au  unmMo  prorhnitK) 


-^fy%^-ti 


MELANGES. 


IV, 


|l/^tat  suivant  ast  i^crit  ea  en  tier  de  la  main  de  Louts-Pbilipp^^. 
POECELAIIVES. 

EuJu2Baoat  1817. 


i"  Euvoyer  k  Drenx  le  service  dit  defrtm*^  blm^ 
{  de  Mongiuot ),  artuellenjeut  a  En,  et  commander  im- 
mMiatemeut  a  ectle  fabrique  les  llOt  pikei  qui 
rtianquent,  pour  quiS  forme  un  service  eomplel  de  fOO 
converts,  qui  reslcra  ait*^ck^  a  celtc  residence, 

2*  Euvojerde  Uieux  h.  Sevres  le  service  qui  e^t  mar^ 
quit  ChAimu  de  Dttrnx ,  aOn  que  celte  marque  en 
ijoit  efTaci-e,  ct  quil  y  RiitcompMli^  k  70c«uverls,  rt 
marqut*  k  la  I*Wt^  Vidame, 

5*  Hcnvoyer  k  Sevres  toul  ce  quil  y  a  4  Eu  de  por- 
celains di*  Scvren  qui  uV'^tpas  marquL*e  Ckutedud'iCu^ 
ol  tairc  rompliHcr  k  100  couverb  le  service  dealing  k 
Cttte  reitidence  dans  Ic  plu»  court  d^lat. 


\*  Commander  s^  Sevres  tm  service  de  tabV  el  des- 
sert pour  50  converts,  destine  au  cbAleau  dMmboiifc 
qui  soil  betiu,  et  dont  on  proposers  au  Roi  le  model 
le  plus  1*51  possible,  el  marqu«5  Vftatpait  dWmhom. 

Cest  ce  di>nt  le  Roi  est  le  plus  pre>se»  aprii*  avoi 
coTijplete  ccui  t:i-des$us. 

5*^  Commander  ii  Sevres  un  service  de  table  et  de 
sert  pour  50  cou verts,  destind  au  Chilimu  ttArc^ 
a  in  St  marqu^^  ct  dont  on  pro  patera  le  modele  au  Ri 

0"  Aclievcr  le  service  de  table  t'i  d''<i*M  i  .1  ;\  ,-.n 
mand^  pour  1^  clialeau  de  Biiy. 

7^  Completer,  dans  lercliquat  de^  vit . 
du  service  privc,  un  pelil  ^orvice  p^nir  1 
pour  Carcilh, 

H""  Coinfdt'ter,  diuis   le  jjIu^s  cmiii  dcLu,  h^ 
deporceljune  dentin t»t(  it  Ku,  k  >ii'Tjilk,  el  au\  r 
ces  du  dornaine  de  k  couromi> 


ptirtt*  ^  lispniM-na  Uenaif'<!  «t  Ptrtl«Mii,  rut  DifiiJi«tl«p  t. 


REYUE  RETROSPECTIVE 


W   »4. 


N  NE  REgOrr  pas  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfeRO  SE  VEND  SfiPARfeMENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
Sa  pay  ant  fix  livrauons  d'avanoef  on  let  reoevra  4  domioUe. 


Piurl0«  —  PAULII¥,  idkteuTy  rue  Richelieu,  QO. 


CRI8E  MINISTCRIELLE  DE  MARS  ET  AYRIL  1839. 


I. 


[ Dans  la  Sf^ance  du  22  avril  4859,  dcs  explicalions  fiirent  provoquees  a  la  (liiaiiihre  dcs  Deputies  sur  ie 
Telard  apport^  au  remplacement  du  ministere  que  le  succes  dicctoral  dc  la  coalition  avail  foix:^  a  la  reU*aite. 

M.  Dupin  ain^  ,  M.  Thiers,  M.  le  marquis  de  Dalraatie,  M.  Passy,  M.  Guizol,  prirenl  Ja  parole  dans  ce 
d^bat,  sur  una  situation  dont  la  prolongation  devait  amener  la  tentative  du  12  mai. 

Dans  les  details  fournis  a  la  tribune  sur  les  pourparlers  qui  avaient  dte  engages  pour  la  formation  d*un 
Cabinet  doot  11.  lo  roarechal  Soult  ei^^t  dte  le  president,  et  M.  Thiers  le  ministre  des  Affaires  ^trang^res, 
et  d*one  administration  dite  du  centre  gauche,  on  produisit  k  la  tribune  un  petit  nombre  de  documents  que 
peaTent  servir  k  completer  les  pieces  trouvifes  dans  les  porlefeuilles  des  Tuileries.  Nous  en  donnons  ici 
reosemble,  en  indiquant  quelles  sont  les  deux  pieces  ddja  imprimdes  par  le  Moniteur,  niais  dont  la  repro- 
duction ($tait  indispensable  pour  que  la  negocialion  put  t^trc  suivie  dans  ses  differentes  phases.] 


NOTE 

Remise  au  Roi^  sur  sa  demande,  le  iO  mars  4859,  par 
M.  le  marechal  Soult ,  charge  par  Sa  Majeste  de  la 
Cfanpo$ition  du  Cabinet  (4). 

4*  Ije  ministere  nouveau,  representant  les  opinions 
du  centre  gauche,  ne  se  proclamera  pas  le  con  tin  ua- 
tear  du  ministere  sortant ; 

(4)  C*ett  k  ce  programme  jjae  M.  Gonin-Gridaine  se  de- 
dara,   dans  ce  d^t,  pr^t  iapposer  sa  signalure  des  deux 


^"^  Mainlien  des  lois  de  septeinbre,  sauf  une  ddfini- 
lion  precise  de  Tattenlal  dans  la  loi  qui  devra  dire  prc^- 
senlee  plus  lard  sur  la  competence  de  la  Cour  des 
Pairs  ; 

5"*  Pas  dc  proposition  de  loi  sur  la  reforme  clecto- 
rale,  cette  question  elanl  laissde  a  Tavcnir  ; 

i*'  Declaration  dans  le  discours  de  la  Couronne,  qu'il 
sera  presente  un  projct  de  loi  sur  le  remboursement 
des  rentes,  des  que  les  circonslances  seront  favorables; 

S'^  Loi  sur  Tdtat-major  de  I'armee; 

6<*  Liberie  pour  les  ministresde  nommerou  chan- 
ger les  agents  qui  relevcnt  de  leur  ddpartement.  Dd- 
libdration  en  Conscil  pour  les  agents  supdrieurs ; 
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7"*  Aucune  i)oi4v^l|0  4^Ufipini|tio|i,  Fela^vemept  ^ 
la  question  belye,  sji  ie  traits  ppppof^  ^^  accepts  par 
la  Bclgique; 

8**  Pas  d^mtervention  arm^e  dans  Tdtat  present  de 
TEspagne. 

Dans  le  cas  d'incident  grave,  le  Cabinet  se  reserve 
la  liberte  de  ses  resolutions. 

En  attendant,  politique  amicale  et  secourable.  In- 
structions en  ce  sens  aux  forces  navales  fran^aises. 

Secours  de  munitions  et  arines,  sauf  corapte  entre 
les  Trt^sors  frangais  et  espagnol. 

EmpSchement  de  la  conlrebande  maritime  des  ar- 
mes  de  guerre. 


A  M.  LE  MARfiCHAL  DUG  DE  DALMATIE  (i). 

Paris,  ce  20  mars  1839. 
Blonsieur  le  Mar^chal , 

J'ai  fait,  pour  servir  avec  vous,  des  sacrilices  que  je 
ne  regrette  pas,  car  j'aurais  ett$  heureux  de  me  Irou- 
ver  a  vos  cdl^s,  et  de  vous  aider  a  rendre  au  pays  de 
nouveaux  services.  Mais  aujourd'hui  que  le  Koi  a  re- 
fuse vos  pniposilions,  je  crois  pouvujr  qser  de  la  libevle 
qui  m'est  reudue,  pour  me  retirer  <le  la  conibinaison 
pi-ojelee.  Je  vous  pne  done,  monsieur  le  Marechal,  de 
me  considerer  comme  en  dehors  de  lout  projet  de  nii- 
nist5re,  quelies  que  puissent  elre  les  resolu lions  ultd- 
rieures  du  Hoi.  J'aurais  ete  charme  de  redevenir  votre 
collegue,  nuis  j  ai  enlrevu  des  difiicultes  qui  me  de- 
goQteut  protbndenient  de  loute  parlicipalion  aux  affai- 
res ;  et  surlout,  j'ai  ele  obligt',  pour  nuus  nieltie  tons 
d' accord,  de  (aire  des  sacrilices  d*o|iinion  ipii  in'au- 
raieul  cuule  beauc:oup  de  i egrets  el  heaucoup  de  peines 
dans  ies  Chaiuhres.  Ju  pruiilo  dime  vulonliers  de  Toc- 
ca&iuu  qui  me  degage,  et  je  vous  prie  de  recevoir  Tex- 
pre>siou  de  mon  devouement  inalierabte  pour  voire 
per^oune. 

A.  TUIBRS. 


A  M.  THIERS  (2). 

Mon  cher  monsieur  Thiers, 

J^elais  appele  par  le  Roi  au  moment  ou  j*ai  re^u 
votre  lellre  de  ce  jour.  8a  Majeste  voulait  nfappren- 
dre  quV'lle  acceple  toutes  les  propositions  qui  onl  fait 
Tobjel  de  la  note  qu'luer  j*ai  eu  Tliouneur  de  lui  re- 
iiietlre.  J'y  ai  trouve  M.  Humann,  qui  m'a  confirmd 
qu'il  veuait  de  s'eotendre  avec  le  Roi  au  sujet  de  la 
rente. 

(i)  ^ue  k  li^.  s^ai^e  d^  ^%  avril. 

(2)  Lue  iffalemeot  |i  la  Uui^  indi^4^. 


Celle  pouvellQ  di^poiiliQH  4tt  Roi,  que  je 
vais  yauji  apprendre  plus  t*t,  puipqiie  je  Tigi 
qirhier,  k  dix  heures  du  soir,  je  Pavais  laissc 
impressions  tout  a  fait  contraires,  me  por 
prier  de  vouloir  bien  vous  rt^unir  chez  moi, 
d'hui  a  deux  heures,  avec  nos  autres  futurs  c 
qui  en  sont  aussi  prcvenus. 

A  ce  sujet,  vous  permettrez,  je  Pcspere,  el 
le  voBu  le  plus  sincere,  que  je  regarde  comme 
nue  la  letlre  que  vous  m'avez  fait  I'honneur 
crire.  J*aime  k  me  persuader  que  d*aprcs 
viensde  vous  dire,  il  n'en  peut  ^trc  autreine 

J'ai  rhonneur  de  vous  renouveler  Fassuranc 
amitit^. 

Marechal  duc  de  Daliu 


EXPLICATION 


DU  ISO  g  DB  i^j^  pfOTB   REMISE  AU   ROI  PAR    M.  LE 
SOULT,  LE  49  MARS. 

Pas  d'intervention  armee  en  Espagne  dans  1' 
sent  des  choses.  —  En  cas  d'iucidenls  graves.  I 
pourrait  proposer  les  luoyei^s  au'il  crc»irail  i 
chaque  ministre  se  r<5serverait  la  liberte  de  so 

Eu  allendiuit,  on  ne  peut  pas  se  cond'iii 
TEspagne  comnie  fa  fait  le  cabinet  du  15 
faudrait  inlerdire  la  conlrebande  par  voie  de 
agirait  direclemenl  conlre  le  pavilion  fraii^iis. 
lement  conlre  le  pavilion  neutre.  A  regud  lii 
neutre,  on  pourrait  se  servir  d'un  moyen  ib 
celiii  d'crnployer  des  bdlinienls  espagnol*  J'l 
ethanlillon,  pom*  coiivrir  et  legitinier  rjiclion 
sicres  fian^aises.  Au  surplus,  on  enlarnerail 
une  negorialion  nouvelle  avec  rAnglelme,  \ 
rail  de  concert  avec  elle.  Les  croisiere.-*  fran< 
vraicnt  elre  suflismles.  On  dormerail  des 
d'armes  el  de  nmni lions  assez  considerables 
ces  secours  fussent  un  vrai  service  rendu  a  I* 
on  demanderait,  pour  cet  objet,  un  credit  au 
bres,  si  cela  etait  convenable;  ou  bien  on  eu 
toule  forme  reconnue  necessaire  pour  me  1 1  re 
la  responsabilite  du  ministre  de  la  guerre. 

Des  forces  navales  suflisanles  seraient  enlrt 
long  lescdles  de  la  Peninsule,  et  ces  forces  rt 
des  inslruclions  lelles  que  les  marins  frari<,'ai 
rendre  a  la  Reine  d'Espagne  les  services  que  1 
anglais  lui  onl  rendus  a  Bilbao.  Les  balmi 
ployes  sur  la  c6le  d'Espagne  devraient  avoir  i 
pages  com  pi  els. 

Celte  explication  du  n"  8  a  ete  remise  a  M 
1^  26  mars,  ai^  soir,  i8^9. 


REVUE  EfiTROSPECTIVS. 
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OTE  £CRITE  DE  LA  MAIN  DE  M.  THIERS. 

Le  47  mars  1839. 

Le  Roi  a  fait  Thonneur  h  M.  Thiei*s  de  lui  demander 
composer  un  cabinet,  en  accorJaul  les  points  contes- 
,  quant  aux  choses. 

tf.  Thiers  a  rdpondu  an  Roi  qu'il  se  serai t  chargd 
cetle  mission  il  y  a  douze  jours,  mais  qu'il  ne  le 
ivait  plus  aujourd'hui,  la  situation  ^tant  complcle- 
nt  gAtee,  et  les  coinbinaisons  qui  pouvaient  rdussir, 
nement  essaydes.  M.  Thiers  a  ajould  qu'il  dtait  prdt 
5  devouer  de  nouvean  au  service  du  Roi,  et  k  enlrer 
IS  la  combinaison  centre-gauche,  si  le  Roi  voulait 
L'harger  de  la  reprendre  ;  que^  pour  lui ,  il  acceptait 
nouveau,  et  avec  empressement,  la  prdsidence  de 
le  mart^chal  Soult,  et  qu'ii  cHait  pvH  a  faire  anpres 
lui  toute  d-marche  qui  serait  necessaire  pour  lui 
•ntrer  sa  deference  et  son  ddsir  de  se  retrouver  k  ses 
eft. 


COMBLNAISONS  POUR  UN  MINlSTtRE. 

27  mars  1839. 

^e  roardchal  Soult  due  de  Dalmatie,  prdsident; 
4.  Diipin«  garde  des  sceaux  ; 
^f.  Thiers,  affaires  dtrangeres ; 
i.  Passj; 
il.  Dufaure; 
if.  Sauzet; 
4.  Vivien; 
^^aroiral  Duperr^. 

in  outre,  MM.  d*Argout,  Teste,  etc.,  ou  qui  le  Ma- 
hal Toiidrait. 

If.  Thiers  dit  que  cette  combinaison  pourrait  aller, 
|u'il  serait  prSi  k  y  entrcr,  qu'eile  ddpeod  du  con- 
lement  du  Mardcbal  et  de  M.  Dupin  ;  qu'on  pour- 
.  J  ajouter  ou  relrancher  qui  le  Mardchal  voudrait, 
|tt*alor«  tout  pourrait  se  conclure  a  Tinstant  mdme. 
laia,  en  re|)onae  a  la  demande  du  Roi ,  de  se  char- 
de  composer  un  cabinet,  M.  Thiers  dit  qu'il  ne 
It  ft'eo  charger. 


AU  ROI. 

T.e  27  mars  1839. 


Sire, 


^olre  Hajeste  m*a  fait  Thonneur  de  me  communi- 
r  r^crit,  en  dale  de  ce  jour,  que  M.  Thiers  lui  a 
lis.  ob  ildii  «  que  le  Roi  lui  ayant  demand^  de  com- 
)sar  ua  cabinet,  0a  tceordani  las  points  conlesiA , 


« quant  aux  choses, »  M.  Thiers  a  repondu  au  Roi 
0  qu'il  se  serait  charge  de  cetle  mission  il  y  a  douze 
« jours,  mais  qu'il  ne  le  pouvait  plus  aujourd'hui ,  la 
«  situation  etant  compldtement  gallde,  et  les  combinai- 
(csOns,  qui  pouvaieut  rcussir,  ayant  did  vainement 
«  essaydes.  » 

M.  Thiers  a  ajoutd,  dans  cet  dcrit  :  a  Qu'il  dlait 
<c  prdt  k  se  vouer  de  nouveau  au  service  du  Roi ,  rl  k 
«  enlrer  dans  la  combinaison  cenlre-^gauche,  si  le  Roi 
«  voulait  se  charger  de  la  reprendre ;  que ,  pour  lui ,  il 
« acceptait  de  nouveau  et  avecempressemont  la  prdsi- 
«  dence  de  M.  le  mardchal  Soult,  et  qu*il  dtait  pr^t  k 
a  faire  auprcs  de  lui  toutcs  les  demarchi»s  qui  seraient 
andcessaires,  pour  lui  montrer  sa  defdrence  et  son 
adesir  de  se  retrouver  a  ses  c6lds.  » 

Je  ne  puis  clre  que  lr5>-toiichd  de  la  ddfercnce  que 
M.  Thiers  veut  bieri  me  tdmoigner,  mais  je  dois  Ta- 
vouer,  elle  me  parait  tardive,  alors  qu'il  sait  qu'avec 
lagrdment  de  Voire  Majesle,  je  me  suis  relird  de  toutes 
les  combinaisms  qui  ont  eu  lieu  )usqu'i  prdsent,  et  il 
doit  en  connaitre  les  motifs.  Main  tenant ,  M.  Thiers 
jugera  que,  dans  Tdlal  ou  les  choses  ont  dtd  amendes, 
(el  elles  ont  etd  amcndes  k  ce  point  par  d'autres  que 
par  moi)  je  ne  puis  consenlir  k  sa  derni^re  propo^ 
silion. 

C'est  done  avec  un  profond  regret  que  j'ai  Phonneur 
de  supplier  Votre  Majeste  de  differer  encore  pour  uti- 
liser  mon  zele.  Dans  une  autre  situation  de  choses , 
peut-^tre  je  serai  a  mdme  de  mieux  y  rdpondre,  un 
donnant  k  Votre  Majestd  et  k  mon  pays,  de  nouvelles 
preuves  de  mon  en  tier  ddvouement. 

Je  suis  avec  respect.  Sire,  de  Votre  Majesty,  le  tr^ 
bumble  et  obdissant  serviteur. 

Marbcbal  duc  db  Dalvatii. 


AC  ROI. 


LcSO  mars  1859. 


Sire, 


Je  suis  ohiigd  de  refuser  Toffre  que  m'a  faite  Votre 
Majestd.  Je  n'ai  pis  trouvd  un  seul  de  mes  amis  poli^ 
tiques  qui  m'encouragedt  k  Taccepter. 

Du  reste  ,  ce  n'est  point  do  ma  part  un  acte  d'hosti- 
lile  contre  le  cabinet  que  Votre  Majestd  compose  en  ce 
moment.  Je  rdpete  que  mes  amis  n'ont  aucun  engage- 
ment qui  les  lie  k  moi ,  et  que,  dans  tous  les  cas,  je 
leur  rends  ieur  liberld  tout  eiitiere. 

Je  prie  Voire  Majestd  de  recevoir  Thomraage  de  moti 
profoiid  respect,  el  de  me  croire  son  tr^humWe  it 
obdissant  strviteur. 

JL  Tttiai. 
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CYCNEMENTS  DES  12  ET  13  MAI  1839. 


11. 


[  Nous  avons  donnd  dans  notre  N°  I  les  Declarations  faites  k  M.  DuchAtel  par  un  des  act^urs  de  ces  ^r^ 
niements.  Nous  croyons  devoir  publier  aujourd'hui  le  rapport  officiel  fait  au  Gouvemement ,  sur  ces  m^mei 
journdes,  par  Tautorit^  militaire.  Ces  rdcits  se  complt^teront  et  se  contrdleront  mutuellement.  ] 


RAPPORT  GfeNfiRAL 

sua  LKS    BVRNEMBNTS   SURVENUS  LBS  421  BT  i5  MAI  4859, 
BT  LA  RBPRBSSION  DB  LA  SEDITION. 

I'*  Division  militaire.  —  Etat-major  genei*al, 

Le  42,  vers  trois  heures  et  deniie,  le  prcfel  de  police 
prdvient  qu'il  est  attaque  dans  sa  prdfecture  m^me 
par  les  insurg^s. 

Ordre  est  envoyd  k  M.  le  colonel  Carrelet,  comman- 
dant la  gendarmerie  de  la  Seine,  de  se  porter,  avec 
tons  ses  horames  disponibles  et  le  plus  promptement 
possible,  k  rh6tel  de  la  prefecture.  Avis  est  donnc  a 
M.  le  g^n^ral  commandant  la  place  de  ce  qui  se  passe. 

Le  chef  d'd tat- major  se  rend  de  sa  personne  aux 
casernes  de  la  rue  de  Lille,  du  quai  d'Orsay,  du  Car- 
rouse  I,  et  present  aux  troupes  de  se  tenir  prdtes  a 
marcher.  11  va  dgalement  aux  Tuileries  et  pr^vient  le 
Roi  de  Favis  re^u  k  la  division.  Ordre  est  aussi  en- 
voyd  k  la  caserne  de  la  garde  municipale  de  la  rue  de 
Tournon  de  se  porter  promptement  sur  -la  prefecture 
de  police. 

Le  chef  d*escadron  Michaud,  de  Tdtat-inajor  gene- 
ral, est  charge  de  prendre,  aux  casernes  de  la  rue  de 
Lille  et  du  quai  d'Orsay,  deux  cent  cinquante  hommes 
d^infanterie  et  quatre -vingts  chevaux,  etde  se  porter 
rapidement,  avec  ces  troupes,  k  la  prefecture  ;  il  exe- 
cute cet  ordre  avec  promptitude.  Sur  la  demande  du 
prefet,  il  se  dirige  immediatement  sur  Thdlel  de  ville 
avec  cent  hommes  qu'il  y  laisse  sous  le  commande- 
ment  d'un  chefd^escadron  de  la  garde  municipale. 

De  son  cdle,  M.  le  lieutenant  general  commandant 
la  place  etait  egalement  informc,  vers  trois  heures  et 
demie,  par  des  avis  successifs  venus  de  la  caserne  des 
Petits- Peres,  d*un  oflicier  sup^rieur  de  la  garde  natio- 
nale  etd'un  employe  dela  prefecture  de  la  Seine,  que 
la  prefecture  de  police  etait  atta(|uee  par  une  bande  de 
factieux;  que  le  poste  de  Phdtel  de  ville  avait  etepris 
sur  la  garde  nationale;  que  ceux  du  palaisde  justice  et 
du  march^  Saiat-Jean,  occupes  par  la  ligne,  avaient 
M  sarpris,  d^sarni6i«  et  que  pluueurs  mllitaires  qui 
s*y  trouvaieni  aTaient  i\i  auMiiii^.  Prenent  imm^ 


diatement  ses  mesures,  il  expedie,  dans  toutesks  di- 
rections, des  ordrespour  faire  prendre  les  arroes  i  It 
garnison,  et  la  porter  sur  les  differents  points  qui  lii 
sont  assignes  en  cas  d'emeute.  Kn  m6me  temps  les  pe- 
tits postes  recevaient  Tordre  de  se  replier  k  propossyr 
les  points  indiques  k  Pavance.  Ces  premieres  disposi- 
tions prises,  M.  le  lieutenant  general  commandant  b 
place  se  rend  a  Tetat-major  de  M.  le  marechal  Gertnl. 

Entre  quatre  et  cinq  heures,  le  lieutenant  geoenl 
commandant  la  division,  son  chef  d*etat-major  eties 
ofiiciers  sous  ses  ordres,  se  rendent  k  Tetat-major  de 
la  garde  nationale.  Le  lieutenant  general  se  met  ab 
disposition  de  M.  le  marechal  Gerard,  pour,  concoorir  ; 
avec  ses  troupes  a  arreter  les  progr^des  insurges.  Les 
divers  avis  qui  parviennent  a  Tetat-major  general  foot 
connaitre  bient6t  que  toutes  les  troupes  de  la  garnison  I 
se  trouvent,  avec  les  generaux  qui  les  commandenl, 
aux  divers  postes  qui  leur  sont  assignes.  en  cas  d*^- 
meute. 

A  six  heures, .  ordre  au  general  Lascours  d'envoyer 
un  fort  detachement  dans  la  rue  Bourg-PAbbe  pour 
proteger  Fatelier  d^armesde  M.  Lepage.  (On  ignorail 
alors  qu'il  fiHt  dej&  pilie. ) 

A  la  memc  heure,  Tintendant  militaire  re^it  ordre 
de  se  mettre  en  mesure  d'assurer  le  service  des  subsi- 
stances ;  il  se  rend  k  Tetat-major  general  et  expedie  ses 
instructions  en  consequence ;  il  donne  Tassurance  que 
le  service  ne  pent  etre  compromis.  Peu  apr^,  dans  le 
but  d'ameliorer  Texecution  de  ses  ordres,  il  se  rend  de 
sa  personne  k  la  Manutention  et  laisse  M.  le  sous-in- 
tendant  Cerfberr  k  Tetat-major  avec  mission  de  le  sup- 
pieer  pendant  son  absence,  et  d'oblemperer  aux  invi- 
tations de  Tautorite  superieure. 

Le  general  Trezel  re^oit  ordre  de  se  rendre  sur  It 
place  de  Thdtel  de  ville,  et  de  prendre  le  commande- 
ment  des  troupes  qui  s*y  trouvent  ( en  remplacement 
de  M.  le  general  Durocheret,  retenu  au  lit  par  une 
grave  indisposition). 

Le  lieutenant  general  Bugeaodi  de  prendre  le  oo» 
maildement  des  brigades  Lascoors  el  Ramigny,  in* 
blies,  la  premitee  aux  cDmoiii  de  k  poiie  Saial-i 
nis,  kdemutaieiihplieedkhBeilille; 


w&s 
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at^ 


'b\  Dudmnd,  d'pnvoyer  cent  milie  fartoii- 
fenierif?  a  r<^tat-inujor  de  la  garde  nBlionale* 
cipddi«^,  par  Qidoiinancc^»  an  ha  toil  Ion  dii 
veille,  et  qui  sc  Irouve  a  La  Queiii%  do  rd- 
r  VcrsaiHes  et  de  s'y  tHaUlir  provisoire- 


adrons  dii  l*"'deltincitT^,  pmU^  ]v  rna- 
^Brie-ComtC'ltoberl,  oii  ils  se  trouvt'iiL 
ficiers  gerreratii  commandant  les  brigades i^ont 
|fe  ces  dispsltion^,  i»t  on  Icur  «nn(jnce  en 
^ps  tjuts  leH  riiouvements  f|ul  ctaiciU  ^ur  le 

B'execiiler  mni  suspendus,  Llntendant  est 
fcs  diaposilions, 

liijnres,  ordrcau  gi^ni^ral  Lascnurs  d*envoyer 
Ion  sur  ies  rues  Ttf|iietonnc%  Saint- Eiistache  et 
|ip,i*n  le  frtbanl  niai clier  de  concert  avee  nnc 
|ic  ft  ^arde  nationnle  [Tt<  legbn  ),  pmir  d<!- 
I  barricadeB  c[ni  y  snnt  45ntldie«t. 

iieures  nn  quart,  au  general  DurocUerel, 
aire  dinger  de  Tecole  niililaire  vers  le  Carron- 
i]s  rescorle  d*ut\  baJailfon,  don«e  pieces  aUe- 
yliacune  un  t';nsson»  et  d'y  joindre  des  cais- 
Hbuches  d^infanterie  ainsi  que  des  cations 
E,  Dent  de  eet;  pieces,  avee  leurs  caissons, 
]^3  fons  escorlc  a  Th^ltel  de  vilfe,  a  la  dispa- 
Bderal  Trezef, 
^^-€s  soni  dirigi^es  deViiicennes  \ers  la  place 

■ur^s  et  demje.ordre  au  gi^neral  Rnmtgny 
Srfir  trois  brttatUonn  eumninuJt^s  par  iin  rnTn- 
iuivre  avee  eeg  tronpes  les  rue;*  Sfnnt-An- 
Temple,  Stiinl-Martin,  balayant  lout  ce  c|u'il 
ra  devanl  liji,  et  fonillant  en  nittre  fe^  balles 
h  qni  environnenl  ces  poinls.  h  Ini  e^tl  pn-s- 
Mne  temps  de  soutenirces  troig  batadloiB  par 
Bi,  et  de  larsaer  le  resie  de  la  bi  igade  sur  h 
a  Bastille, 

ilral  La^cours^  occupant  les  portes  Saint-I>e- 
nl-Martin,  recoil  avisi  de  ccs  dispositions,  et 
sn  joint  dV?t  (Neuter  nn  mouvement  ana  log  ne 
S9  pontes  d'insurges^,  avee  trots  batailkvns  sou.^ 
d*un  eobnel,  lis  devront  balayer  egalernent 
i^  des  Innacents,  les  liallei  au  poisson,  an 
'  a*ii  farine?,  el  Tan^e  teur  jonction  avee  ie:^ 
u  general  Burnigny,  en  remontant  Id  rne 
111,  et  se  dinger  fklnti  de  concert  jusqn'l^  la 
Victoires^  en  eiplorant  totites  les  rues  envi- 

CDDimande  aces  orficieit  gem^raux  d*6si^cnter 
mouvemenlis  avcc  vigneur  et  promptitude, 
re  a  la  iHv  de  ecs  colonnea  des  hommes  ener- 
i  daivent  avoir  k  la  t^te  des  troujie^  des  oti\- 
aii  pour  fitire  lea  sommations  voulnes  par  la 
y ill rrec ours  a  la  fmce  qu'en  cas  d*nggression 
19  cTob^ttin^^.  C4!»  oflicters  g^m^raui  agis- 


sent  biujonrs  sous  les  ordres  de  M,  le  general  Bu- 
geaiuL 

Le  prdfet  de  poJice  est  infonndde  ces  dispositions, 
et  on  lui  annonre  en  mi^me  tempsque  le  gi^neral  Tre- 
zel,  etabli  h  rij(*jtel  de  ville,  se  Ironve  a  la  l^te  de  for- 
ces snfUsan  tea  pom-  liii  preter  appui  au  besoin* 

A  la  meme  henre,  le  general  Lawoestine  est  rbargc 
de  prendre  les  diupositiens  n^eesaaires  pour  prmTver 
de  toute  ultaqne  tes  bdtijnents  de  Tlndnstneet  la  Ma- 
nntention* 

r.e  balaiU^n  dn  7'  de  ligne,  casern*?  h  Courbevoie, 
rrrwit  ordre  d\ni  parti  r,  pour  venir  s'dtablir  [dace  de  1^ 
Concorde,  ou,  a  «nn  sirTivec,  il  doit  relcver  b  cavalerie 
du  general  La^vorsline,  qui  etait  pruvisoiremenl  char- 
gee  de  preserver  les  etablissenients  ci-des^us  design^s^, 

A  neuf  beures  ,  le  poste  de  Tbiilel  des  Monnaies  est 
double  et  place  sotis  le  commandement  d'un  oflicier, 
auquel  il  est  enjoint  de  sc  reufenner  dans  rintt^rieur  de 
rhdtel ,  et  de  se  mettre  en  mesure  de  repousscr  toutu 
aggression 

A  neiiT  beures  et  deaiie,  ordre  a u  batailfon  du  50' de 
ligne,  stationud  k  la  tJlmmbre  desl^airs,  de  se  rendre 
a  la  place  du  CnjTOusel^  en  laissant  tuulefois  une  com- 
pagnie  pour  rcn Forcer  celle  des  sons-officiers  veterans, 
ijni  s'y  irouvc  d^ja. 

Mdme  ordre  au  %*  bataillon  du  50»,  ^ui  ocenpe  lu 
place  du  PantbetUK 

A  dix  he u res,  leg  gendraux  Darriule^  Bngeaud.  Tre- 
zel  ,  [jiscours,  Runugny,  Lawoestine ,  Durocberct, 
Due  bund  et  Tintendant  militaire^  sont  prevenu^  que  fe 
Ministre  aceordeaux  troupes  une  double  ration  de  vin, 
qui  sera  portee  le  lendemain  15,  de  bonne  beure,  dans 
les  qu^rtiers,  Llntend^mt  est  ebarg^d'assurer  lastricte 
execution  de  eelte  rnesnre. 

A  dix  heure.^  et  demic,  M,  le  Mar<5cbal  ewt  informe 
i(ue  ses  ordres  pf>ur  Terdevement  des  barricaiies  et  la 
dispersion  des  factienXn,  ont  etc  ex(*cutes  avec  tout  Fen- 
semble  el  toule  la  vignenr  convenables  ;  que  les  barri- 
cades ont  ele  partout  ente'vees;  que  les  int^urgesse  sont 
dispersL's;  que  la  libre  eircnlation  e^^t  retablie  dans  ces 
divers  quartierF.  l*e  benlenant-gem^ral  Darriule,  a 
h  iHe  d'une  forte  patron i I b%  sc  rend  snr  tons  les  points 
0(1  les  troupes  avaienl  etc  engagees^  el  rentre  bienlot 
au  quart ier  gt^ni^ral  pour  y  confirmer  ce  qui  avoit  dt^ 
annuncii. 

A  on^e  beures,  M.  le  Marechal ,  convaincn  que  les 
insnrges  etaieut  bors  d'etat  de  rccommencer  leur  ten- 
tative pendant  la  nuit,  donne  ordre  de  faire  rentrer  la 
moiti^des  troupes  dans  leurs  quartiers,  en  prescrivant 
a  MM.  les  gt^ni^raui  commandants  de  rester  a  la  tetede 
relies  eouserv^es  sur  les  lieu\  ,  de  se  garder  rnilitaire- 
mentt  et  de  faire  de  fr^^uenles  palrouiltes  anic  envi- 
rons des  points  qu'ils  oecopenl,  alin  d'envoyer  souvent 
des  rapports  au  qnarlier  general*  Avis  de  cette  disposi- 
tion au  prefet  de  police* 
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En  m^me  tqmps,  il  e^t  enjoint  aux  chefs  de  corps 
d'envoyiT  le  lendemnin  13  ,  de  fr^s-bonne  heure,  Hur 
la  pUce  du  Carrousel,  recevoir  des  cartouches,  ^  raison 
da  treute  par  homines, 

A  la  mdme  hcure,  sur  rinvilation  du  prdfet  de  po* 
lice ,  d\*nvoyer  prendre  k  la  miiirie  du  6*  Hrrondisise-* 
inent,  riiQ  SiinUMartin,  les  prisonniers  qui  y  sontdd- 
posdi,  et  de  les  conduire  a  la  Prt'fecture  dc  police; 
ordre  au  gdndral  Trdzel  de  charger  de  celle  mission  un 
balaillon  d'infanleriti  et  un  dt^lachement  de  la  garde 
municipale  :  injonclion  au  commandant  de  cc  bataiilon 
de  guivre,  pour  sc  rendre  k  celle  dcslinalion  ,  le^  rues 
du  Temple,  Sainte-.\voye,  Saint-Martin,  etde  pjoliler 
i^  ce  mouvement  pour  reconnailre  les  rues  eiiviron- 
nantes.  Get  ordre  ne  s'execule  qu'en  parlie  :  les  pri- 
sonniers,  dej^  deposes  k  la  caserne  de  la  gardi  muni- 
cipale«  rue  du  Fauhourg-Saint-Martin ,  sont  conduits 
plus  tard,  au  nombre  de  71,  de  ce  dernier  point  a  la 
Pi'^fecture,  par  one  autre  colonne. 

A  deux  heures  ct  demie  du  matin,  il  est  rendu 
c<Hitpte  au  Mini^tre  de  la  guerre^  dea  dispositions  prises 
ppur  la  auit. 

A  trqis  heures,  les  rapports  qui  |)arvienncnt  des  di- 
vers points  occupcs  par  les  troupes,  I'aisant  connailre 
que  la  tranquillite  regne  partout,  MM.  les  ofiiciei-s 
gdndraux  commandant  les  troupes  sont  autorises  k 
rentrer  dans  leur  domicile,  en  remettant  le  comman* 
dement  k  Tofiicier  le  plus  dievd  en  grade,  avcc  ordre 
toutefois  de  se  relrouver  k  la  tele  de  leur  troupe  k  cinq 
heures  du  matin. 

Par  Iqs  soins  de  Tadministration ,  du  hois  de  chauf- 
fage  a  pu  dire  portc  aux  troupes  sur  quclques-uns  des 
points  qu'elles  occupent :  sur  les  autres,  MM.  les  ofii- 
ciers  g^neraux  soiit  auloriscs  a  en  acheler  sur  place, 
sauf  regularisation. 

Quatre  heures  un  quart.  — Sur  la  demande  du  pr^- 
fet  de  police,  des  delacliements  sont  envoyes  aux  fjnzo- 
m6lres  de  la  birribre  de  Courjelles,  du  Faiihourg- 
Poissonniere,  de  M.  La  Carrieri?  (faubourg  du  Temple, 
rue  de  La  Tour,  n®  20) ,  erJm  de  la  rue  de  Latour- 
d'Auvergne. 

A  six  heures,  ordre  li  la  cavalerie  stalionnee  aux  ca- 
sernes du  quai  d  Orsay  et  de  Panthemonl  de  se  teiiir 
prates  a  marcher. 

A  la  m^iue  heure,  avis  aux  goneranx  commandant 
les  troupes,  que  S.  A.  B.  Monseigneur  le  Due  d'Or- 
leans  se  propose  de  les  voir,  en  suivunl  la  iigne  des 
boulevards  et  des  qiiais ;  meme  avis  au  prefel  de  police. 

A  six  heures  tt  dejiiie,  nouveau  rapport  au  Miuislre, 
eontirmant  la  tranquillite  gen^rale. 

Ordre  aux  gdneraiix  commandant  les  tioupes ,  d'a- 
dre«$er  le  plus  t6l  possible  des  rappoits  sur  les  perles 
tfprouv^esc  par  chatjue  coorps,  et  de  signaler  les  mili- 
tair^  qui  se  soui  teul  plus  |iarti<;uliereuieol  remarquer 
par  leur  conduite. 


A  six  heures  trois  quarta,  les  duos  dOHtoi.iil 
Nemours,  le  prince  de  Joinville,  accompagn^sdeM.I|| 
Mar<^chal  Gc^rard,  de  r^lat-major  de  la  garde  Daliooili, 
de  MM.  les  g^neraux  Pajol ,  Darriule  et  des  6lat«-im!i| 
jors  de  la  division  et  de  la  place ,   parcourent  k  dievl] 
toiite  la  ligne  des  boulevards,  en  dehouchant  parbli' 
rues  Castiglione  et  de  la  Paix,  els*arretent  sur  lesdiven  |s. 
points  occupcs  par  la  troupe  ;  ils  rentreiU  par  les  quail 
aux  Tuileries;  les  lrou|)e&  sont  reovoyeea  dans  lean 
quartiers. 

11  est  ordonn^qu'une  distribution  extraordinaire  da 
vin  sera  faitei  cliaque  sous-oflicier  et  soldaL 

A  9  heures  du  matin ,  ordre  de  faire  rentm  t 
Courbevoie,  le  bataiilon  du  7«  de  ligne,  charge  de  la 
garde  des  bdtiroenls,  de  TCxposition  etde  UMaoulu* 
lion. 

Nouveau  rapport  au  Ministre  pour  lui  rendre  conptft 
de  la  visite  des  princes  el  de  la  renlrc^e  des  troupes 
dans  leurs  quartiers. 

A  10  heures,  le  lieutenant  general  Pajol  etsonelal* 
major  quittent  la  place  du  Carrousel  et  reotrent  «a 
qiiarlier  general  de  la  division. 

Environ  une  heure  apres  ^Ire  rentr^  au  quartierge* 
neral,  le  lieutenant  general  est  inform^  que  de  noih 
veaux  rassembleminls  paraissent  vouloir  se  former 
dans  les  rues  Saint-Denis,  Saint-Honor^,  qtie  les  bou- 
tiques se  ferment,  que  la  populalioa  manifesle  ia 
craintes. 

A  midi,  avis  en  estdonne  a  M.  le  lieutenant  g^M 
commandant  la  place,  et  on  se  charge  (fenvoyersur 
le-chainp  deux  balaillons,  sous  les  ordres  d'un  colonel, 
prendre  position  a  la  porte  Saint-Denis,  etun  troisieme 
aux  halles  en  passant  par  la  place  Venddme  et  la  rue 
Saint-Honord.  Ces  balaillons  out  ordre  de  baUyer 
decant  oux  tout  cc  qui  s'opposera  k  leur  passage  et 
de  rendre  comptc  des  evenemenls  qui  pourronl  sur- 
venir. 

Avis  dc  ce^  dispositions  est  donnd  k  M.  le  marshal 
Gerard  et  a  M.  le  prefel  de  police. 

Ces  premiers  ordres  expedids  de  Petal-major  de  la 
division  iiieuic,  le  lieutenant  general  se  rend,  acc»m* 
pagne  de  son  chef  d'etal-rnajor  et  des  oftlciers  sous  srf 
urdres,  a  retat-major  de  la  garde  nationale,  else  mel 
de  nouveau  a  la  disposition  de  M.  le  marechal  Gerard. 

Ordre  immeliatemenl  donne  a  rinleiidant  de  Liire 
trans|)ortcr  le  plus  Idt  possible  sur  les  lieux  occupef 
par  la  troupe,  du  pain  el  du  boisde  chaufTage. 

Ordre  au  general  Trdzel  de  se  rendre  a  Thdlel  ^ 
villc,  et  d'y  repren  Ire  son  commandeinent.  11  lui  est 
reconimandd  en  outre  dc  faire  parvenir  4e  freqoeaU 
rap|H)rls  a  Telal-major  gdneral. 

Midi  et  demi.  --«  Demande  au  ministre  d.Vnvo)«ir)i 
rdlat-major  gdn^*al  un  certain  Domhredehachesei4l 
pioches  pour  setr^r  ^n  cas  de  be^n* 
I     Qirdie  inu  Ueu^iwiU  gdo^al  ^i^giWK^  i%  repr«iA« 


hevce  RfiTnospECtnrB. 


iqijf  nU  raff  ports  pr  le»  geiit^ronK  L/i  seam's  ei  Ru- 
|Ti)\  ft  th  ks  euvDjer  nvec  m'£  oh^ervAtiofiiii  TlHuU 

ijiir  ^dniSniL 

[On  Ic  fififvipnt,  ^n  putrt,  qiron  met  h  ^a  diiftoslUnn 
t  laptuFH  avec  jiiiahes  H  haclu-ji,  ei  qu'uii  d^pdl  dc 

i  mix  geiuHaiji  Lns4*oiir$i  el  ^iimi^ny^  qii'ilf  9onL 

[tliicc*  ^aus  let  ordrti;  (it*  M,  b  iJeuU'tiant  general 
vgeaudi  t|Uft  nmnfiiuirt«,  en  cas  d'tivdriemenls  im- 
^rtanL%  il*  iltwiont  en  prdvenir  dfret^t^menl  Telat- 

i  heure.^Avis  an  pv^U'i  dt*  police,  qne  le  lieu* 

narit  ^t^rteral  commartdanl  h  division,  vienl  He  s*dra 

if  k  riHal-miiior  itc  la  grtrde  natinnitle  ah  inm  [e% 

li«  qui   crtriccmertt  son  CQiiimanderrtenl,  dtnTont  hii 

i'eddrew^s,  On  le  prtWient  djialemi>nt  que  \m  gt*n#- 

Tri'sEtd  H  BMt;»«iind   viennenl  6e  rrprcndfo  Ifiir 

iftiflnd**fi»ent,  et  qiip  l«  cidanel  Fei^thsmjHf  rn^nit 

^Ire  dVnTiiyer  uti  escadron  de  garda  miininpale  k 

il  de  v^fle. 

ftdimtW  Fri^lbafnel  re^ott  eel  or^rp  diff<?tf*mervt. 

'Li' gi^fidrnl  Durliaiid  cammandanl  rarlillene,    est 

nr^  a  ^e  n^ndre  «  r*^ta(*mijor  p^ntViiT  oil  m  prrsence 

indi«pi*mrthl«  jjaiir  dfinnc^r  sriite  atii  demandes  th 

IfiniiMinn  fnileili  cliaque  inst^nt^ 

J  lieu  re  ^0  minutes.  —  Lc  cnUinpl  Carrelet*  com- 

indani  Ik  gond.irmerie,  recoil  Tordcf  de  se  rendre  a 

llat  major  gt^n^ral  atec  ini  piquet  de  25gendarme?tik 

I  hi? lire  40  mtnitles,  —  Lf  fjdrn?fal  Law^estme  essi 

L*ireiiu  que  If  t|ttrtrlipr  general  de  la  df vision  est  #ta- 

place  dii  Carrotrsel,  qu'il  devra  y  envayer  seft  d^— 

rhea,  II  ©ul  iiiTite  a  venir  prendre   les  ordres  de 

le  Miirt'cUnL 
1 2  hr^itres. —  Llnlendant  miliNire,  Ic^  ger>t^raiit 
roetJtine  et  Dudiand,  sent  preveiHJs  qn'nne  double 
lifiti  d'avoint*  eH  aceiinlt-e  par  le  mini^lie  i  lous  \e$ 
jraiu  de  rarlillei  ie  et  de  h  iMvaltjiie  slaliofiiu'e-^ 
lis  Irt  cap! tale,  lb  sont  cliargiSs  d'eii  pr*! venir  imme- 
llernetit  le^  rorp^?, 

1 2  hen  res  \0  rnmuks*  —  Ordre  an\  dwx  cbePs  de 
bluittiin  dij  50*  de  ligne*  stalionm^  placq  du  Pan^ 
fon  ei  k  h  tlhmnhre  lies  P^iirs,  ile  vejnir  ffir-le- 
irnp  i5*dla!dir  (dace  dn  Curronsel,  le  denirer  lai^^ssint 
'  cAm|in^tiie  pour  renfon  er  le  po^te  den sou.';H>rfieierB 
erans  a  la  Cliambre  des  ^*a^rf:i 
I  lie  ores  trmsi-qtrnrU,  —  Ordre  a  Tin  tendance  dirl- 
inain*  de  faire  Iran^p^irler  au  quariier  geni^rat, 
iice  fill  rarrpn>el,  6  OOO  ntlions  de  pain  et  de  vin, 
%k  4^000  h  Id  portH  S^int-Mariin^  k  h  Bastille,  a 
rii4l#l^d  %ill«.  II  (ai  tAi  en|oiril  en  m^nie  temps  da 
pr-  *  ■  iitrs  se*!  mesnres  pot*r  alirnenter  la  troupe, 
d^f  set  hexoinf «  de  ne  iccnlin' devantaucun 
tn1ic«  pour  se  prcM:urer  de§  moyem  de  transport ; 


d'lHaldlr  prH  de  chaque  dt*p6t  un  prnployt*  de  t*admi^ 
nistraiion  jurtir  rlTeeliier  les  dislribnlians  ;  on  le  pr^- 
vii^nt  encore  que  ces  apprnvisiormement^  temnt  di*|j^ 
tr«^i  511  r  de^  l>or»*  provisnires  qui  seront  regularises 
pi  11^  tard. 

Ordre  an  ^en^^ral  Mtini^y,  de  faire  prtrtir  sur^le- 
cliamp  de  Versailles  et  de  Buinl  Clond,  sons  !es  ordres 
d*nn  off  icier  snfidnenr  les  ermipagnie^  d*i?lite  qui  $*y 
tr*nj?efii  poiirfenir  ii^elnWii'  k  Purls,  plare  dn  €?irrmj- 
seK  On  le  prdvient  en  mdriie  temps  4|i]e  le  ba  tail  Ion  du 
2l'  de  ligne  continuera  de  resler  S  Versailles. 

Avisde  res  diflposilions  h  Tlntendaiice, 

3beures  40  iniuntes.  —  1^  colonel  dn  l*d*artille- 
rie  est  T^ifonne  que  l^i  distribution  cy (retard tna ire  de 
vin  n>5t  poiul  ilueaux  trim  pes  de  Vinccnnes,  qui  n^nnt 
poit.t  el^  deplac^es  pour  ^enir  cotrcGurir  ati  maintien 
de  rnrdre. 

4  lieiHT^et  quart.  — T.e  pr^f^^t  de  poliee  est  infor- 
rne  qtie  fe  rap^iral  Jamet  du  53*^  de  ligne  a  en  tend  u 
dire  par  des  personnes  qu'il  emuvall,  que  les  deut 
freres  Morin,  dcrnenrant  avenue  de  t.owefidal,  ^1,  se 
vim  la  lent  d  "avoir  pirlrctpe  k  h  (irise  du  poste  du  Palais 
de  Justice,  II  &ignalerait  au  besoin  les  persoiines  dont 
il  est  question. 

Les  ironpesfiout  inforrni^es  par  h  voie  de  Tordreque 
le  minislre  leur  ftccorde,  en  allocalioti  extfaor  dinar  re, 
savoir,  par  jour  :  aiix  ^^ddats,  50  eentimes;  Am  isous- 
oOiriers,  C;*  centimes ;  a  us  sons-lit^  uteri  ants  et  licule- 
nan  Is,  4  Fraucs;  aux  capitaines,  5  francs, 

A  5  beuresj  le  Boi,  aecompagne  des  princes,  vient 
a  pit'd  parser  la  revue  de  touted  les  Inurpes  slalionntfes 
sur  le  CarrouseL  11  e?t  aeenellli  par  lc  plus  Titenthon- 
sia^me  par  la  garde  nation  sde  et  leis  Iron  pes. 

A  5  beurcs  et  quart,  le  lien  tenant*  grndral  Bu^eaud 
est  preveuu  qu'nu  pelolon  de  garde  nationafe  paraU 
avoir  fait  fen  Fans  provocation  sur  des  attronpements 
dans  les  ruesXeiive-Saint-Mt'i^y  et  Saint-Martin  ;  h  relte 
occasion,  on  lui  rappelk  que  s'il  e*t  ndce.'^saire  d'agir 
avec  la  plus  grande  energie,  il  ne  Test  pas  moirus  de 
proctMer  avec  prudence,  et  qu'en  ton  les  circonslanees^ 
Icii  colonnes  doiveul  eliH^  accompfif^^noi's  d*oflicierB  de 
pai\»  ehargt^s  de  faire  le^  sorrimali*ms  It'gales  dont  on 
r\\}  peut  se  dispenser  qn*en  cas  d^attaque. 

On  F^piind  in  general  Mi^nuiy,  I  VersaJrie*,  faisanl 
TidTre  de  venird»»ns  la  r  a  pi  late,  a  la  lele  de  ses  troupes, 
que  eel  te  adjonrtion  ne  pa  rait  pasn^cei^saire,  que  ton- 
tefois  on  I'engagea  tenir  ses  regiments  pr^lsa  marcher- 

A  5  ben  res  et  demie,  le  general  Law4*esJine  preud 
le  cotnmandi^ment  des  troupes  reiiniessnr  la  place  du 
Carrousel  :  il  fui  est  enjoin t  de  s'iflaMir  au  quartier- 
geiu'ral. 

L/intendanl  militaire  est  in^iti^  a  enroyer  pTimenr? 
sous-inteiid.mts  au  qnnrtier  general,  altendu  rinsuffj^ 
fiance  d'un  seu I  et  li^s  lenleurs  qui  in  re^ultent  pour 
rexp^ition  des  ordres*  En  cons^^quence,  M*  k  scms-irt* 
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tendant  militairc  Boissier  de  Beniouis  se  rend  k  T^tat- 
major  gi^ndral  et  ddsorroais  dirige,  concurremmentavcc 
M.  Cerfberr,  le  service  des  subsistances. 

Le  general  Pelet  met  k  la  disposition  de  M.  le  ma- 
rechal  les  officiers  sous  ses  ordres ;  on  le  remercie. 

7  heurcs.  —  Les  gdndraux  Trdiel,  Bugeaud,  Las- 
cours  et  Rumigny  sont  prevenus  que  Ton  dirige  en  ce 
moment,  sur  les  points  occupds  par  leurs  troupes,  du 
pain  et  du  vin,  savoir  a  Thdtel  de  ville  5,820  rations. 
*A  la  porte-Saint- Martin         5,800 
A  la  Bastille,  5,5i0 

et  que  ces  vivres  doivent  ^tre  distribues  de  telle  sorte 
que  la  troupe  en  ait  toujours  k  Tavance  et  au-del&  de 
sa  consommation  immediate.  * 

Le  Ministre  est  prdvenu  que  son  ordre  relalif  aux  al- 
locations extraordinaires  accorddes  aux  troupes  a  6i6 
portd  k  leur  connaissance. 

M.  le  Mardchal  luidemande  que  la  gendarmerie,  qui 
sesignale  parson  zMe  et  par  son  activity,  sous  la  direc- 
tion intelligente  et  dnergique  de  son  chef,  y  participe. 

7  heures  et  demie.  —  I^e  lieutenant  gdndral  Trdzcl 
re^it  Tordre  de  prdvenir  les  bataillons  dtablis  place 
Maubert,  marche  des  Innocents  et  place  du  Cb4telet, 
qu'ils  doivent  envoyer  des  corvdes  armdes  k  rhdtel  de 
ville,  pour  y  recevoir  les  rations  qui  leur  sont  dues. 

Les  gdndraux  Bugeaud  et  Rumigny  sont  prdvenus 
que  les  chevaux  du  train  des  dquipages,  ne  pouvant 
suffire  a  toutes  les  exigences  du  moment,  il  est  im> 
possible  de  leur  envoyer  du  bois  de  chauffage;  qu'en 
consdquence,  ils  doivent  s'en  procurer  surleslieux,  au 
moyen  dc  bons  qui  seront  rdgularises  plus  tard. 

iO  heures  et  quart.  —  Ordre  aux  bataillons  des  i4« 
et  15*  de  ligne,  slationnes  a  la  poiiilc  Saint-Euslaclie 
el  au  marche  des  Innocents,  deretilrcriinniediatcnient 
a  leurs  corps. 

Memo  ordre  au  batailluii  du  53'  elabli  place  Bclle- 
chasse. 

11  heures.  —  1^  lieutenant  general  rend  cumplc  au 


ministre  que  Fagilation  qui  a  r^^  pendant  la  jonnfe  I 
parait  se  calmer;  quelafoule  s'est  dcoulde;  qiieeH[ 
fnits  sont  constatds  par  les  rapports  des  gdndraux bk  I 
cours  et  Bugeaud  et  par  le  lieutenant  gdndral  bmk  \ 
qui,  k  la  t^te  d'une  forte  patrouille,   a  visitd  tovskl^ 
quartiers,  fhditres  du  desordre ;  que  M.  le  marddidia 
jugd  convenable  de  faire  rentrer  les  troupes  k  lean 
semes,  k  Texceptioade  quatre  compagnies  maioteDuci 
place  de  Greve,  avec  ordre  de  faire  des  patrouilles 
environs,  et  d'un  bataillon  maintenu  place  du  Carroa- 
sel,  pour  en  observer  les  abords,  et  yeiller  a  la  conser- 
vation des  approvisionnements  de  vivres  qu^y  a  rhw 
radministration  et  qui  ont  servi  en  partie  k  faire  a  b 
troupe  des  distributions  extraordinaires. 

14  mai.  —  5  heures  du  matin.  —  Ordre  au  gdoeni 
Darriule  de  faire  relever  les  quatre  compagnies  station- 
nees  II  rhdtel  de  ville. 

G  heures.  —  Le  lieutenant  gdneral  rend  compte  au 
ministre  de  la  guerre  et  a  M.  le  mardchal  prdsideotdi 
Conseil  que  le  plus  grand  calme  a  regnd  pendant  toule 
la  nuit  dans  la  capitale;  que  M.  le  ma  rechal  Genn) 
vienl  de  monter  a  cheval  avec  le  projet  de  visiter  sue- 
cessivement  toutes  les  mairies. 

Le  prdfet  de  police  est  prdvenu  que  les  quatre  com- 
pagnies de  la  place  de  Greve  xont  dtre  relevees,  et  qne 
M.  le  mardchal  Gdrard  est  montd  a  cheval  pour  visiter 
les  mairies. 

9  heures  du  matin.  —  Le  lieutenant  gdndral  ecrit 
circulairement  a  BfM.  les  gdndraux  commandant  les 
subdivisions  pour  les  metlre  en  garde  contrc  Vmpor- 
tance  que  les  ennemis  de  Tordre  public  chercbeola 
donner  k  ces  dvdnements,  et  les  fixer  sur  leur  valeur 
reelle. 

Les  approvisionnements  laissds  en  depdt  place  do 
Carrousel  sont  places  sous  bonne  garde. 

Le  lieutenant  general  et  son  elat-major  renlrentao 
quartier  general. 

(La  fin  an  numoro  irt'ochain,) 


AFFAIRES  D'ESPAGNE  ET  MARIAGE  DU  DUG  DE  M0NTPEN8IER  ^'\ 


III. 


BEG  I. 


Serenissimc  et  potenlissime  princeps,  frater,  con- 
sanguine et  avuncule  carissime !  Pergratum  mihi ,  ex 


AU  BOl. 


Serenissime  et  tres-puissant  prince,  mon  tres-cher 
frere,  cousin  et  oncle,  j*ai  appris  avec  grand  plaisir, 


(1)  Pour  cette  sdric  de  documents,  doiit  nous  donnons  aujourd'liui  la  fui,  voir  les  cinq  premiers  articles  pag.  295,  SOS*  J 
321,542  el  55G. 
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vn 


lilteris  Regij^  Vi!strrB  Maje^lalis  die  14^  t>ctobris*  a,  c. 

9k§i  me  dalb  intelicctu   fiiit^  inter  percari  sui  dcimini 

fiiii   A]ilanii*Miin(i7-Phili[ipi  Aurelianens^is.  duds  h 

MoiiljjensiLT,  regiam  cel&itUiJinotn ,  serenissiniftmque 
prhjcijteiii  Miirtaiii  Lndtiviatm  Ferdii»nmiam,  His|>nnia> 
^  ^Infiinkm,  truitrimotiiiim  initiim  ritnque  sotornni  celc- 
Kraiimi  cxistere*  Qiro  majoro  rftiistiis  Jjic  evL»iitus  pn* 
jernum  Majcslatis  Vestjap  peel  us  ad  fecit  laetitirtj  sensu, 
et>  promptJus  atijue  luWntiiis  pro  ea  qua  invicmi  j«n- 
gititiis  saiiguints  el  itmiciliiP  necesailudine,  jussi  i^iii 
grind iJ  in  partem  vcniena,  quod  stjperesl,  Deiim  opti- 
mum, Tiiaiimtmi  oro,  ut  Maieslitein  Vestram  Regiiiiii- 
i|U(d  suaru  damtim  oinnimodd  prosper! late  cuinulare 
velit,  Dntum  Vjenniv,  die  7  novembris  1846* 

t         Majcstatis  Veslne, 
(Jtoiii  C^esareu)  j    bonus  fraler,  consiinguineu;?  vl 
nepos. 


( 


par  la  lettr*?  que  Voire  Majesle  Royale  ma  L^crite  Ic 
14  oetobrc  dernier,  le  inaringo  qui  a  ele  coulracte  et 
cel^bre  enfrc  votre  fdsS.  A.  R.  Honsei^eur  Anloinc- 
Marie-Philippe  d'Orl^ans,  due  de  Monlpensier,  el  h 
serenissime  princease  WarieLouise-Fordiiiande ,  In- 
fante d'Kspagne.  Ptus  est  grand  le  sentiment  de  Jaie 
que  cet  heureui  evenernenl  fait  eprouver  au  ctEur  pa- 
ternel  de  Voire  xMujesl^,  plus,  dims  les  relations  de  fu- 
mille  et  d'amitr^  tjui  nous  unissent,  je  raets  d'empres- 
seiuent  et  j'ai  de  plaisir  ii  y  prendre  parL  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  de  couihler  Votre  Majeste  et  toute  sa  familic 
royale  de  toules  sortes  de  prosp^rites.  Bonn^  a  Vienne 
le  7  novi*m}ire  fHi6. 

I)c  Voire  Majeste, 
le  hon  frcre,  cousiu 


(/>e  la  main  d&  i'Emper€ur) 


et  nevcu, 
Fkhdikavd. 


A  M.  GUJZOT,  MIMSTRE   DES  AFFAIRES 
tTRANCtRES. 

Paris,  0  noi^embre  1846. 
Mtitmcitr  le  Ministre, 

J'iii    reyu,   jJ  y  a  tiuelques  jours,  de  riulroductenr 

e»  umUiissadeurs,  Tavisque  Son  Altesse  Royale  ladu- 

he$9>e  de  Montpenfier  recevrait  Ic  corps  diplomatrquc 

ux  Tutieries  i^auiedi  dernier,  le  7  de  ce  mois» 

Bn  uccnmnt  r4'eeption  de  ret  avi^,  je  tinuoigiiai  le 

grcl  quo  des  cirronstnniTs  mVmptVh assent  de  saisir 

rette  ocr anion  de  prf^senter  mes  rr?ipeclJ«  h  Son  Altes:ie 

Royale, 

Ma  premiere  mipre^^ion  avait  M  neee^HairemeTit  de 
repondre  aioc  empressement  a  rinviiation  de  Son  Al- 
Wnie  F\ojak\  pour  marquerle  respect  que  je  dois  #ga* 
Irment  a  tons  les  mcmbres*  de  la  fa  mi  lie  royale  de 
France,  Mnis  la  portion  pariiculiere  (jue  Ic  gouvcrne- 
xnenl  de  Sa  Mojefil<S  a  cru  de  son  devoir  de  prendre  par 
ra  p  por t  a  u  m  a  r i  a  ge  do  n  t  ce  t  te  c  d  r c  mo  n  i  e  ^em  b  I  a  i  t  e  t  re 

I  ope  celebration  direcle  et  immediate^  m'obligea  a  exa- 
miner $'i\  me  serail  possible,  comme  represenUnt  de 
mn  Sonvcraine,  deseparcr  le  tribut  volontaiie  de  mon 
profond  respect  personnel  en  vers  Son  Altesse  Royale, 
en  sa  qunliit^  de  princesse  franfaise,  et  en  vers  son  illus* 
Ire  L*po«f ,  dc  a*  qui  iie  jjuurrait  manquer  de  paraitre 
&tii  yeii5  de  tout  le  monde,  en  ce  moment,  une  dt*mon- 
fttration  directe  de  fdlicitalicn  au  sujet  de  cet  ^v^ne- 
fuent  mt^me. 
It  me  iemlilc  que  ma  presence  dang  une  occasion 
qui  at  ail  im  pare  i  I  caractere,  s^accordemit  difticilo- 
men  I  avec  la  ligue  de  conduit  e  difcidi'inent  so  i  vie  par 
Jc  goHvernement  de  Sa  Majesl<5,  avcc  le  langage  qu'il 
a^art  i5lc  de  mon  devoir  dc  lenireu  consequence  k  Vo- 


I 


tre  Excelleuce,  el  avec  la  protestation  (^nergiquc  que 
j^avais  regu  Ford  re  de  presenter  a  Votre  Excellence 
centre  les  consequences  poliliques  que  cet  cvcnemcnt 

pourrail  fa  ire  n.iilre, 

1^  derniere  preinc  dc  cette  manifere  de  voir  de  la 
piirt  du  gouvenienient  de  Sa  Majesti^,  que  je  viens  d*a- 
\oir  riionneur  de  pri^cnter  k  Votre  Excellence,  doit  j 
Stre  en  ee  moment  m^mc  eniro  les  mains  du  Roi  dc^ 
Frantais;  aussi  t3S|jdre--je  que  si  jc  n\ii  point  assiste 
k  ce  qu  on  pent  regarder  comme  une  ceremonie  de 
congratulalion,  mon  absence,  dans  iin  pareil  instant, 
ne  ?era  point  inlerprtUee  corn  me  un  rnanquement  de 
ma  part  k  ee  que  je  devrai  tonjours  a  Sa  Majeste  el  a 
loule  sa  royale  faniille* 

PermettuE-moi  de  snisir  cctle  occasion  pour  vous 
faire  observer  que  LL.  AA*  RR,  le  prince  de  JoinvilJe 
et  le  due  de  Montpensier  s'litant  trouvcs  absents  a  Vi- 
poque  de  mon  arrivde  a  Parisi  je  n%ii  point  eti  encore 
rbonneur  d'l^lre  prL^sent*?  a  Leuns  Aflesses  Royales;  je 
%*iens  done  prior  Voire  Excellence  d'eiposer  dans  un 
moment  opportiin  m^n  espcrance,  que  les  princes  ftin si 
que  S*  A,  R.  la  duchetise  de  Montpcnsier,  voudrotit 
bien  me  procurer,  dan?^  quefque  procbaine  circons* 
tance,  ITionneur  de  leur  presenter  mes  respects. 

Je  (irofite  de  cette  occasion  pour  renouveler  4  Votre 

EKcellenee  les  aitsurances  de  ma  plus  haute  considdra* 

lion. 

NonwAifBT. 


EXTRAIT  m  MOrSlTEUR, 

FAHTIE    ^OK    OPFICIELLS    (II   KOVEMRItE  1SI6.) 

Kier,  S.  E.  M.  le  marquis  de  iNormanby,  ambassa- 
deur  dc  S.  M*  h  reinc  de  la  Orande-Bretagne,  a  did 
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re^ii  sucrmivement  ah  palais  dc«  Tuilmes  par  LL.  AA. 
RR.  Monseigneiir  le  prince  de  Joinville,  Monwgneiir 
Je  diicet  Madame  la  duchesse  de  Montpensier.auxquelt 
il  n'avail  pas  encore  416  prdsenld. 


A  S.  M.  LOUIS- PHILIPPE,  ROl  DES 
FRANgAIS. 


Sire, 


Cobourg,  le  iO  novembre  4846. 


Voire  Majesty,  pleinement  convainciie  de  mon  atla- 
chement  inviolable  k  son  augusle  per«onne,   ei  du  vif 
inl^rdl  que  je  prends  k  tout  re  qui  louche  sa  farnille 
royale,  toncevra  facilt^ment  lonle  la  salisfaclion  que 
j'eprouve  en  rccevanl  la  letlre  par  laquelle  elle  m'an 
nonce  la  c^li^bralion  du  mariage  de  son  tres-cher  el 
bien-aimd    Ills  Antojne-Marie-Philippe-Louis  dOr- 
leans,  due  de  Monlpensier,  avec  madauie  la  prinresse 
Maiie-Uuise-Ferdinande,  Infante  d'Espagne.  Puisse 
cet  heureux  ev^nement  ^Ire  pour  Vt.lre  Jtfajest^  el 
pour  loule  sa  maison  royale  une  source  abon.lante  de 
nouvelles  joies  el  de  nouvelles  salisfaclions !  J'y  prends 
nne  pari  bien  vive  el  bitn  sincere;  el,  en  adressanl  a 
Voire  Majesle  mes  feliiitalion«  tant  pour  elle  que  pour 
ses  augusles  cnfanfs,  je  la  prie  d'agreer  rexpression 
des  senlirnenU  de  la  baule  eslirne  el  de  I'inviolabie 
amiti^  avec  lesquels  je  suis.  Sire,  de  Voire  Majesty,  le 
bon  frfere  el  Ires  humble  el  Ires-devout  cousin  el  ser- 
vileur. 

Ernest  D.  D  S.  C.  G. 
Plus  bas,  *5i^n^';  Lbpbl. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRANfAIS. 

Altenbourg,  ce  \A  novembre  1846. 
Sire, 

Ayant  eu  Plionnpur  de  recevoir  la  lellre  du  14  oc- 
tobre  dernier,  par  laquelle  Voire  Majesle  a  bien  vonlu 
m'annoncer  que  le  niariage  de  son  bien  aime  liis  An- 
toine-Marie- Philippe- Louis  d'Orlcans,  due  de  iMont- 
pensicr,  avec  madame  la  princes^e  Marie-Louise  Fer- 
dinande,  Infanle  d  Espagne,  a  ole  cdlebre  a  Madrid  le 
10  de  ce  mois,  je  m'empresse  d'olFrir  a  Voire  Majesle^, 
avec  mes  felicitations  sinceres,  nies  voeux  les  plus  vif* 
que  eel  dvenemenl  mdmorable  qui  acUiellemenl  lui 
fait  c^prouver  lanl  de  sati>fMclion,  puisse,  par  la  pro- 
tection dela  Providence  divine,  alTermir  la  prospdrite 
de  sa  farnille  el  la  gloiro  de  son  regno. 

Cest  en  reildrani  Taasiurance  de  ma  haute  vdndra- 
lion,  qo<»|ai  I'honneur  d'etre.  Sire,  de  Voire  llajestd, 
le  Ir^-hunible  servileur  el  cousin. 

iostpi,  Drc-DsSAlB. 


NOTE. 

L'Infant  don  Enrique  dtant  k  Gand,  avail  fait  •« 
proleslation,  sous  la  daledu  9  neptembre  1S4G,  conln 
le  manage,  alors  seulement  projeie,  enlre  M.  le  Awt 
de  Montpensier  et  Tlnfante  d'Espagne^  Marie-Louiw 
Ferdiuande.  Apr4»    raocomplistement    du    mar'tage, 
rinfant  voulanl  renlrer  en  gr^re  niipres  de  m  famillt, 
vint  a  Paris.  La,  il  dit  au  Uoi  qiretant  k  Bruxflleijl 
avail  fail,  le  19  novembre,  un  second  acte  qui  amiu- 
lait  la  susdile  protestation,  et  qu'il  arait  envoye  eel 
acte  k  la  reine  Isabelle;  en  m^mc  tempa  il  en  remit 
un  double,  ecril  de  sa  main  et  signe  dc  lui,  entre  Im 
mains  du  Roi  (2-2  novembre  I8i()).  Le  Roi  ayant  rc^n 
cet  acle,  en  a  fait  faire  Irois  cofiies  qiril  a  certilitvs 
conformes.  l/original  a  eld  remis,  sous  la  d.ite  du  3'le- 
cembro,  k  M.  Guiiot  par  le  Roi,   sous  enveIop|»e  ca- 
chelde,  pour  dire  ddposd  aux   archives    des  Affaires 
tlrangeres,  avec  une  dfS  copies  certihces.  Sur  IVnve- 
loppe  est  une  explication  dcrile   de  la  main  du  Roi. 
Quant  aux  deux  autres  copies,  rune  a  el^  donnce  fur 
le  R«)i  a  M.  le  due  de  Montpensier,  comriie  pike  utile 
a  cnnserver  dans  ses  archives;    Tan  Ire  estresleeali 
disposition  du  Roi,  dans  son  cnbinet. 

Ksl  drrit  de  la  main  du  R.ii,  ?ur  roriginal  depo« 
aux  archives  des  AlTaires  Elrangeres  :  crCelacie.  ecril 
«  de  la  main  de  rinfniit  Don  Enrique- Maria,  et  signe 
a  de  lui ,  m'a  eld  remis  par  hii-menie  a  Sainl-Cloml 
«  le  22  novembre  1846,  c<»mme  un  double  exactement 
a  conforme  a  celui  qu'il  avail  adressd  de  Bruxellesic 
a  19  novembre  1846  k  la  reine  d'Espagne  Isabelle  II, 
a  ce  que  je  ccrtilie.  » 

Signe  Louis-Philippk, 

Madame, 

Ddsiranl,  d'une  pari,  que  ma  conduile  cease  dc  pa- 
raitre  obscure,  el  voulanl,  duneaulre  park,  donnera 
Voire  Majesle  le  jour  m^me  desa  f^te  une  preuve  it 
respect,  d'adhdsion,  de  palriolisme  el  de  profonde  sot- 
mission  a  la  volonld  conslilutionnelle  de  Votre  Majesle 
et  aux  ddiisions  des  reprdsentanls  legitimes  de  la  na- 
tion, j'ai  rdsolu  de  ma  pleioe  volonte,  libre  de  touie 
iuflu(>nce  et  cedant  uniquement  aux  impulsions  deoM 
conscience,  d'annnler  dune  maniere  solennelle  ma 
protestation,  dalde  de  Gand  le  nenf  seplembra  dei-nier, 
en  sorle  qu'en  aucun  temps  elle  ne  puisse  avoir  au- 
cune  force,  ni  produire  le  moindre  effet. 

Daigne  Voire  Majestd  accueillir  avec  bonteces  sco- 
timents  qui  soul  bien  rdellemenl  les  miens,  el  agreer 
le  respeclueux  hommage  de  Tadhdsion  et  de  la  fidelity 
de  son  affeclueux  et  soumis  cousin,,  (jui  baise  k&pi^fa 
royaux  de  Voire  Majieald. 

Br«t^lMvia  i^W9fmkbt$  1M». 


REWE  EltTROSPECTlTE. 


STO 


tifie  conrcirme  k  riirigm^l,  qui  eat  ccrit  dt*  In 
df*  I  InranL  Dtm  Eiiritjiie  Maria,  signe  de  hii, 
i£  par  itial,  et  di^poj^i^  dntia  les  aiThtves  des  AfTiu- 
lningfer(*s  I  Paris,  U'inrant   Don  Enrtqiic  Mnria 

His  lui-m^inc  ix't  acte  original  aSnjiit*Cfoud  le 
^re  IMCit  en  me  dtklaraiil  iftiti  c'OUit  un 
tficteiiiL*nt  eon  tun  ne  ii  celui  qiril  uvail  adre^^d 
jiiAijlks,  Je  10  Qcivcmbru  iH46«  k  la  reinu  [jm- 

iSciiiud,  5  dilcembrc  1846. 

^nir  copie  conTiit  me  : 

^ISTfiHE  DES  AFFAIBES  fiTRANCfinES. 


^1 


licrmK  r»Bs  ARcnnEs  et  cHANCBUKaiRs. 


Parii,  le  5  d^embre  1^46. 


(elnssign^  Conseifler  d'litat,  Dji  ectrnr  dcs  aifUi- 

(celler  ira  du  ilJj*art»^nn*nl  des  AflTHire;!  ttifin- 
tnnais  avuir  regu  par  ordre  du  Roi,  et  des 


aifdh  il^parlemenl,  loiitu*  lea  pifetes  d^ign^es  drifts  Ti^- 
crit  dun  I  la  eopie  sail : 

«  Inventaire  den  f^i^(^^?4  danl  le  Roi  fiiit  le  d^pfit 
aui  aiThivesiliJ  (Jr^paiiement  de-^  AtTnireR  Illt^an|,'^^e1l  : 

!<►  Le  dnuhle  dt?  Tttcle  d'annnlalhm  dp  In  prule&la* 
tton  dc  rinHmt  D-in  Ennqne  Mrtriaeunlfe  le  mari?tge 
dn  d*ic  de  Moiitpensier  avec  rmfanle  ilarie-Louise- 
FiTdinando; 

Lequel  csl  dans  nne  enveloppe  int<5rienre  nnncatbt*- 
tie^  et  renferrnii  dans  line  enveloppe  exleiieure  cathc- 
k*e; 

9"  Copie  de  la  snscriplion  de  I'enveloppe  ini^ricnre; 

5<*  Copie  de  la  ^n^criplion  d<?  renvtluppecKkVtcnre; 

4"  Copie  de  Taci*!  ei  de  In  noie  qne  le  Roi  y  a  ttile 
dc  sa  main;  ei,  an  ha^,  \t  certifii^  enU^reruent  de  la 
main  du  Uni ; 

5*  Ciqde  sembliihle,  sarrf  qne  le  eerHfi^  est  cnpiu, 
maU  avec  :  pour  <?o/>/>  con  forme,  de  la  riiaifl  du  Roi. 
SainUCIoud,  Jdaenibre  1846. 

Signe  LuLis-PitiuppE.  i> 

Je  di^clare  qnej'ai  enregUtr^  tea  doenmenlsd^nf  le 

cfllal-igue  i-eserve  dus  at  le^  jwliliqnes  di^pnses  mix  ar- 

cliives,  et<|ne  je  les  ai  »t*rre*  dans  la  buUe  iulUulee  : 

Eipugne:  185*Ja  i«^i6. 

MiGNrr. 


LETTRES  DE  LOUISPHILtPPE  A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES  ^'l 


I 

■  A  S.  M.  LE  HOI  DES  BELGES. 

^1  Parts,  30  di^cembre  1843. 

Ion  lr^s*chcr  frere  el  eicellent  ami, 

liib  lr5*^^ensibte  h  voire  lei  Ire,  el  je  Pai  eommu- 

j^^Guiiat,  etmi^inean  Marei'Uul,  qtii  pensaicnl 

^^k  les  di'ut.  que  vou^auriez  npprei:ie  b  cam- 

flS  Nidliorah  u  iiji  jute  vale  ur*    II   n'y  a  pas  de 

Knt!  mVti  pariL'  ici  d'utie  mauierc  deploiahle, 
avTC  ius^nnaliiin   plus  on  fiioius  claiie  snr 
de  rei^pfin^abilild  dont  on  ainierait  &s$e&  k 
Set  a  eet  rgard, 
p  et  ja  deeiire  beaitcoup  que  M.  ^otliomb 
%n  niomi'nl  iiu  M.  C'<sliau  ne  Paura  fias  trup 
gU%  ptiur  tkiro  k  la  Cham h re  une  iimendf  bu- 
k'llditU  a  U  France,  aniaiit  qii*a  vmit^  el  h  moi. 
mh  U  tt^le  de'i  tniis  que  vo\xs  dd^iri*^  a  Gui- 
^il  %ii  nfi^n  fa  ire  preparer  le*  ordoniiiinres. 
Ii*<ii  4|ue  i&  temps  de  squs  cmbriis^^'r,  eU:» 
^H  LoLis  [^utLtpri. 

Pitt  Its  lrot#  fciMMM  articki^  f^*  ^t1»  317  el  3^i<}, 


AU  MEME. 

NeuiNy,  dimanche  [1844], 
Mon  tr^-cher  fr^re  ct  excellent  ami^ 

J'jtilais  romm(*ncer  h  vons  ^rrire^  quand  j'fti  re^u 
Tcitreletlre  d  b>er,  donl  je  voua  remereie,  ponr  Tons 
dire  a  quoi  nous  en  N)mmei  iei.  hudcp^chede  Gnlrot 
snr  Tahiti  et  ses  Iristes  b^tises  doit  avtiir  ek^  eoiomn- 
nil] nee  hier  a  lord  Aberdren  (dt»  cjrii  non*  ne  ianrionn 
mwci  nnns  hmer*  C'c^t  nn  grand  bonbenr  pour  le  mon* 
de,  qrrMl  ait  (*Il^  fbargf^dis  nffairef!  j^irangeresde  f*An- 
glelerre  dauft  un  lei  iiinmcnl  I ) ;  jV-spere  qu*elle  ?a- 
tisfera.  II  y  a  lentueHemenl  les  mob  re^^irf^  /m/iro^- 
tion^  ft  en  outre,  commi'anneie,  im  Mernf^raftdum  de 
cequMest  pnfiSi^  4  TaliiUilepHi^  ]83^)«  qur,  iijniiteauf 
f*X|dicntiiins  Ics  pins  claires  g^nr  le  pre.^enl  et  Tavenir, 
parlJcnIieri'ment  snr  la  qne^liitn  nligieinic,  sufOrnil, 
jVspere,  pnnr  meltre  ee  inalbeureux  incident  au  f*e~ 
qui  mi, 

II  no  05  resleleMaroc  a  y  met  Ire  Je  mdme,  car  c'est 
assure  men  t  fwHre  tdont^  cl  rimrqnc  objet  de  nos  Toeux 
et  de  n<>«  efforts*  l^tim  tt#  ^i»ub»t  rten  de  p\m  qu«  ee 
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que  nous  voulions  avant  nos  succ^s ,  et  je  re^ois  en  ce 
moment,  pour  les  communiqucr  a  lord  Aberdeen,  la 
communication  des  ordres  resolus  dans  notre  Conseil 
d'avant-liier  et  expddids  le  soir  mSme.  Us  consistent  a 
cxpedier  etn  parlementaire  un  de  nos  vaisseaux  devant 
Tanger,  a  bord  duquel  se  trouveront  MM.  de  Nyon  et 
de  Glucksbierg,  charges  de  sommer  Tempereur  du  Ma- 
roc  d'envoyer  un  pldnipotentiaire  ou  plusieurs  pour 
signer  la  paix  aux  roemes  conditions  qui  lui  ont  6i6 
offertes,  bien  entendu  que  les  ndtres  ne  descendront 
pas  h  terro,  et  que  la  paix  sera  signce  k  bord  de  notre 
vaisseau. 

J'ai  beaucoup  d'espoir  qu'elle  le  sera ;  et  si  elle  Test, 
nous  pourrons  tons  dire  comme  Shakspeare  : 

All*8  well  that  ends  well. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  tous  c6t^s  sem- 
blent  se  confirmer.  II  n'y  a  pas  de  vestige  de  Tarm^e 

marocaine,  pas  un  homme et  cette  masse  Sparse  a 

6ii  partout  pillce  et  ddpouill^e  par  les  tribus  arabes. 
Abd-El-Kader  est  restd  dans  une  petite  vallde  un  pen 
en  arri^re  d'Ouchda,  avec  une  petite  poignee  de  fideles, 
etfort  inquiet  de  sa  surete,  k  ceque  disent  trois  ddser- 
teurs  qui  Tout  quitt^.  Le  coup  ddcisif  serait  de  Penle- 
ver,  mais  cela  ne  me  parait  pas  probable.  Lasciamo 
fare  a  Dto. 

Quelle  erreur,  mon  cher  frcre,  que  celle  dont  vous 
me  parlez  !  U  y  a  vraiment  un  defaut  de  judiciaire  a 
trouver  le  similaire  de  ce  que  serait  la  guerre  en  i844, 
avec  ce  qu'elle  a  ^te  de  1804  kiSil,  II  n*y  a  plus  d'l£- 
lat  qui  puisse  faire  la  guerre  sur  ses  propres  ressour- 
ces  ;  el  quelle  que  soit  ma  haute  opinion  des  ressources 
de  TAnglelcrre,  je  ne  crois  pas  qu'elle  put  y  suffire, 
surtout  avec  la  ruine  gcnerale  qui  ne  tarderaitgnere  a 
suivre  des  qu'nne  fois  la  guerre  serait  allumee.  Ce  se- 
rait le  COS  de  dire  The  ivorld  is  unkind,  Aussi  je 
n'ai  pas  de  patience  pour  la  maniere  dont  on  magnifie 
si  souvent  des  bagatelles  de  misere  en  casus  belli.  Ah! 
malheureux  que  vous  ^tes!  si  vous  saviez  comme  moi 
ce  que  c'est  que  bellum,  vous  vous  gardericz  bien  d*e- 
tendre,  comme  vous  le  faites,  le  triste  catalogue  des 
casus  belli  que  vous  ne  trou  vez  jamais  (assez)  norabreux 
pour  satisfaire  les  passions  populaires  et  voire  coupable 
soif  de  popularity.  Mais  le  temps  me  manque  pour  vi- 
der  mon  sac  avec  vous  sur  ce  triste  chapitre,  comme 
j'aime  toujours  tant  a  le  faire,  etc. 

Je  vais  encore  ecrire  un  mot  a  Louise  par  le  char  a 
bancs  qui  va  partir  ,  etc.  Louis-Philippe. 


AU  m(:me. 


Neuilly,  vendredi  ^Oseptembre  1844. 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 
C'est  bien  k  la  h4te  el  accabM  k  tel  point,  que  je 


reste  enfermd  malgrd  le  beau  temps,  que  je  voosie-' 
mercie  de  voire  bonne  lettre,  k  laquelle  je  veuipb 
lard  rdpondre  en  detail  sur  quelques  points,  roal  cmh 
pris,  selon  moi ,  et  mal  appliquds.  Mes  convenalian 
anterieures,  surtout  avec  sir  Robert  Peel,  medonnttl 
la  clef  de  quelques  fausses  directions  anglaises ;  im 
veuillcz  continuer  a  m'indiquer  ces  divagalions,  sw 
oublier  pourtanl  que  s'il  y  en  a  de  reelleraenl  erm^ 
il  y  en  a  de  factices  el  qui  ne  sont  professdes  que  |w- 
ce  qu'on  les  croit  commodes.  Mais  sur  toutes  cboses,  1 
pas  d'iniimidation^  pas  de  menaces ;  il  n'y  a  quecda^ 
qui  pourrait  me  ddborder,  si  quelque  chose  oa  quel* 
qu*un  le  pent,  ce  dont  je  doutc  plus  que  jamais  auj(Hl^ 
d'hui ;  et  surtout  qu'on  ne  donne  pas  a  entendre  <[«*oi 
ne  nous  aurait  pas  laissS  faire  ceci  ou  cela;  ce  senil 
le  moyen  siir  de  mettre  le  feu  auxpoudres  el  de  fm 
sauter  en  Tair...  le  monde!  car  ce  serait  la  le  r^saM 
certain,  inevitable,  de  la  guerre  entre  la  France  elTAii- 
gleterre,  et  n'imporle  d'oii  partirait  la  m^che  foufr6e, 
lout  le  monde  y  passerait,  TAngleierre  comme  noas, 
et  TAIIemagne  de  mSme ;  car  si  tout  le  monde  peot 
avoir  la  folic  d'allumer  la  guerre,  personne  nc  peat  la 
faire,  ni  la  soutenir.  Ainsi  dvilons  d*irriter  ou  de  frob- 
ser  les  susceplibilites  et  les  vanitds  nationales,  c*estli 
le  ticklish poifit,  et  parlous  toujours  au  contraire  comne 
Ta  si  sagemenl  et  si  judicieusement  fait  le  dernier  dii- 
coiirs  de  la  reine  Victoria,  de  la  sagesse  et  de  la  mode- 
ration des  gouvernements.  C'cst  1^  noire  planche  de 
salut  k  tiUli  quarUi.  Je  n'ajouterai  qu'nn  mot,  c'est 
que  si  nous  n'avions  pas  mis  autant  de  viguear  et  de 
promptitude  dans  la  repression  de  la  guerre  du  Maroc, 
celle  miserable  guerre,  dont  assurdment  rAnglelerre 
n'avait  rien  a  craindre  en  aucun  cas,  serait  devcnuch 
meche  soufree  qui  aurait  tout  embrasd. 
Cuerre  forte  et  paix  gdndreuse  el  douce, 

Voila,  voiU  ce  qui  s*appeUe, 
Ce  qui  s*appellc  agir  en  chevalier  fran^ais ! 

Je  vous  remercie  bien  de  la  note  sur  les  presents; 
elle  sera  ma  regie.  Je  voudrais  savoir  s'il  n'y  a  rien  de 
plus  pour  les  chefs  de  la  chambre,  et  de  la  bouchc  et 
du  gobelet,  ou  plutdt,  en  langage  vulgaire.  la  cuism 
et  la  cave.  La  Reine  ayant  donn^  chei  moi  \  ,000 lints 
sterlings,  one  thousand  pounds,  ce  qui  a  paru  trb-larp 
a  tous,  je  crois  qu*il  est  de  meilleur  goAt  de  ma  part 
de  rep^ter  ce  qu'elle  a  fail  chez  moi,  en  prenant  Tcm- 
pereur  Nicolas  pour  mon  type,  et  donnant  comme  Iffl 
deux  mille  livres  sterlings.  Cependant,  apres  tool, 
pour  les  gens,  Targent  est  Targent,  el  je  ne  peni  j* 
oublier  que  si  nous  disons  quun  homme  a  une  fortux 
de  tant,  on  dit  en  Angleterre  que  that  man  is  uHirtkts 
much,  que  cet  homme  vaut  tant.  Donnez-moi  d«< 
voire  bon  conseil,  et  je  le  suivrai. 

Je  suis  liorriblement  prcsse.  J'embrasse  ma  boiiie 
Louise,  V08  cbers  enfants  et  vous-mtoe  du  meillenrde 
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non  coeur,  el  je  suis  de  m^me  pour  la  vie,  mon  tr^s- 
eker  fr^re,  votre  bien  ddvoud  fr^re,  beau-pere  et  tidele 
ttni.  Locis-Philippe. 


AU  m£he. 


Saint-Cloud,  dimancbe 
i«  d&embrelSU. 

Mon  tr^s-cher  fr^re  et  excellent  ami, 

Hier,  quand  j'ai  regu  votr€  lettrc,  j'dtais  enferme 
&Tec  le  Marshal ;  et  comme  je  savais  que  ce  travail 
nne  natoerait  plus  loin  que  Fheure  de  la  poste,  j'ai  dd 
me  bomer  k  tous  faire  accuser  r^eption  par  mon  ex- 
celknte  Reine.  J*ai  communique  votre  lettre  a  Guizot, 
qui  m*a  demands  le  Conseil,  et  nous  sommesconvenus 
que  j*irai  le  tenir  mardi  aux  Tuileries. 

En  attendant,  je  m*empresse  de  vous  remettre  votre 
letlre  de  Guizot,  que  je  vous  remercie  de  m'avoir  com- 
muniqu^e,  et  qui  me  parait  fort  bonne.  Nous  verrons 
comment  cela  ira  mardi.  Vous  pouvez  compter  sur 
mon  d^ir  de  mener  Taffaire  k  une  bonne  conclusion ; 
mais  quel  que  soit  aussi  mon  d^sir  de  vous  revoir,  vous 
pouvez  6tre  certain  que  je  partage  votre  opinion  quant 
k  la  convenance  de  vous  tenir  en  dehors  du  d^m^ld  de 
la  D^gociation,  tant  qu*il  dure.  J'espcre  seulement  que 
quand  il  sera  termini,  vous  nous  donnerez  la  satisfac- 
tion de  Tous  posscder  ici  avec  notre  bonne  Louise,  aus- 
8it6t  que  vos  affaires  vous  le  permeltront.  Je  ddblaye 
les  miennes  autant  que  je  le  puis,  mais  c'est  une  rude 
ticbe,  en  attendant  celles  qui  vont  m'echoir  pendant  la 
session.  Ce  qui  est  pour  moi  une  veritable  satisfaction, 
c*esl  de  pouvoir  m'applaudir  d'avoir  second  toutes  les 
timidit^s  qui  s'inqui^taient  de  ma  resolution  de  faire 
le  voyage  d'Angleterre,  voyage  pour  lequel  j*ai  regu  de 
vous  une  assistance  que  j'apprdcie  bien  cordialement. 
Tout  le  monde  ici  s^accorde  a  trouver  non-seulement 
que  Teffet  est  immense,  mais  [qu'il  s^accroit  encore 
chaque  jour.  G*est  le  traitcment  le  plus  efiicace  contre 
ces  pr^jug^ssi  beureusemenl  battus  en  Angleterre,  et 
si  funestes  pour  le  bion-^tre  des  deux  pays  et  la  pros- 
p^t^  da  monde.  J'esp^re  et  je  crois  que  nous  sommes 
id  en  bons  progr^  k  cet  dgard,  et  j'ai  tout  lieu  de  me 
flatter  que  si  notre  excellente  petite  reine  Victoria, 
son  sage  et  bon  Albert  et  ses  sages  rainislres  continuent 
ce  qui  est  en  si  bon  train,  nons  vicndrons  a  bout  de 
gagner  les  convictions  des  deux  nations  etde  consolidcr 
tout  a  fait  cette  precieuse  entente  cordiale  qui  est  dans 
rint^rSt  bien  entendu  de  tous,  et  qui  n'a  de  dangers 
pour  personne. 

Pcrmettez  que  j^embrasse  ici  ma  bonne  Louise  et 
nos  chers  enfants,  et  que  jc  me  dise  toujours  pour  la 
y'le^  avec  la  plus  sincere  et  la  plus  inviolable  amiti^, 
mon  trte-cher  frtee,  votre  bien  d«^voud  fr^re,  beau- 
p^  et  fidUe  ami.  Louis-Pbiuppb. 


AU  M^ME. 


Paris,  14  Janvier  1845. 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

Gomme  il  me  parait  n^cessaire  que  vous  ayez  une 
connaissance  exacle  de  la  communication  que  le  gene- 
ral Goblet  vient  de  faire  tout  khii  ex  abrupto  k  M.  de 
Rumigny,  j'ai  fait  copier  le  passage  de  sa  ddp^che  oil 
il  en  rend  comple  a  mon  gouvernement,  et  je  vous  en 
remets  la  copio  ci-jointe.  Vous  verrez  que  Rumigny 
s*est  borne  a  recevoir  cetle  singuliere  notification,  et 
le  desaveu  non  moins  singulier  de  la  negociation  du... 
juillet,  dont  le  comte  Goblet  a  pourtant  connaissance, 
puisqu'il  n'y  a  que  la  date  qui  ait  echappd  k  sa  m^- 
moire.  Guizot  etant  absorbe  dans  ses  lemp^tes  parle- 
menlaires,  je  n'ai  pas  encore  eu  Toccasion  de  causer 
avec  lui  de  cetle  bizarre  declaration,  et  j'incline  assez 
a  ce  que  nous  ne  nous  en  occupions  point,  et  que  nous 
nous abstenions  de  prendre  aucunc  part  beetle  esp^ 
de  plainte  d'un  ministre  contre  son  souverain.  Au  sur- 
plus, si  vous  ddsirez  autre  chose  de  ma  part,  vcuillez 
me  le  dire  en  toute  confiance. 

Je  suis  dans  votre  delte  pour  deux  excellentes  lettres 
qui  m'ont  fail  grand  plaisir,  et  auxquelles  je  regrette 
de  ne  pouvoir  pas  encore  vous  repondre  avec  aula ntde 
details  que  je  le  voudrais  (il  est  presque  cinq  heures,  et 
jesuis  absorb^);  et  je  me  borneraidonc  a  vous  dire  que 
tout  va  bien,  el  que  je  ne  crois  pas  qu^il  y  ait  lieu  k 
avoir  aucune  inquietude  sur  la  stabilite  du  ministere. 

Vous  savez  combien  je  vous  aime,  mon  cher  fr6- 
re ,  eel .  Louis-Philippe. 


EXTRAIT  DTNE  DfiPfiCHE  DE  M.  LE 
MARQUIS  DE  RUMIGNY. 

Bruxelles,  le  11  Janvier  1845. 
Dans  ces  derniers  jours,  le  general  Goblet  4n*a  parld 
de  certains  articles  de  journaux  frangais  qui  annon- 
^ient  qu'une  nouvelle  negociation  commerciale  avait 
lieu  entre  les  deux  cabinets,  o  Je  ne  sais,  mVt-il  dit, 
(c  d'oii  viennent  tous  ces  bruits.  G*est  de  la  m^me  ma- 
tt niere  qu'a  die  divulguee  la  negociation  du  ...  juillet 
o  dernier,  a  laquelle,  vous  le  savez,  le  minislere  beige 
«  est  resle  etranger.  J'ignore  s'ii  s'est  fait  quelque 
«  chose  dans  ce  genre,  lors  du  dernier  sejour  du  Roi 
a  a  Paris.  Sa  Majeste  voudrait  obtenir  quelques  avan- 
«  tages  pour  le  commerce  beige  ;  c'est  une  pensee  fixe 
«  qui  le  travaiile,  mais  le  cabinet  n'en  sail  rien.  Nous 
« desirous,  nous,  que  Ton  laisse  dormir  toute  cette 
«  affaire.  Quoi  qu'il  arrive,  le  traite  du  16  juillet  1842 
«  fera  son  temps  :  i^  a  encore  dix-huit  mois  a  parcou- 
a  rir ;  d'ici  la,  nous  verrons  venir  les  dvdnements. 
«  Quant  k  present,  nous  ne  demandons  absolument 
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a  rien  k  la  France  ;  nous  avons  d^autres  negnciations 
«  k  siiivre  :  elles  nous  absorbent  assoz,  pour  que  nous 
a  pr^ft^rioof  raster  dans  la  situation  oil  nous  nous  trou- 
a  vons.  » 

Je  n*ai  rien  r^pondu,  parce  que  jene  sais  pas  si  ef- 
feciivemeiit  le  Roi  a  demands  quelque  nouvelle  faveur 
k  U  France  ;  mait  le  langage  du  g^n^ral  Goblet,  qui 
v$t  Tenu  sans  aucune  provocation  de  ma  part,  m'a  sur- 
pris,  je  ne  le  cache  pas,  d*autant  que,  peu  de  temps 
auparavant,  il  m'avait  dit  qu'il  esp^rait  bien  qu'on 
mainliendrait  le  statu  quo,  assurt^  par  la  convention 
de  i8ii. 


AU  m£MC. 


Paris,  jeudi,  20  ft^vrier  1845. 
Mon  tr^s  cher  fr^re  et  excellent  ami , 

Pendant  que  la  Chambre  des  Dc^putds  se  livre  au 
ddbat  de5  fonJs  secrets  du  minist^re  de  rintt^rienr,  je 
viens  de  lire  la  longue  di^p^che  que  M.  de  Bois  le 
Comte  aa(lreAS(5e  a  M.  Giiizot,  par  suite  des  communi- 
cations verWe^  que  nous  liii  avons  faites,  lui  et  moi,  de 
ce  que  vous  m'aviez  mandi^sur  son  compte.  Cotte  de- 
p^rbe  est  bien  longue  sansdoute,  mais  elle  m*n  paru  si 
claire,  si  convaincanle,  que  je  nrempresse  dc  vous  Ven- 
voyer  ci-jointe,  ayant  la  confiance  que  cotte  lecture 
iaissera  dans  votre  esprit  a  m^me  impression  qu'elle 
a  Taite  sur  le  mien.  II  me  tarlera  de  savoir  s'il  en  est 
ainsi.  Croyez  bien,  au  surplus,  que  jamais  pcrsonne, 
ni  aucune  puissance,  ni  h  Berlin,  ni  ailleurs,  n^a  eu  ni 
ne  peut  avoir  le  mnindre  doute  sur  notre  sysleme  po- 
litique avec  la  Belgi(|ue.  Nous  y  repmlions  loule  es- 
pece  d'iiigerence  iiilerioure,  et  personne  ne  pourrait 
en  It^moigner  mieux  que  vous,  si  aucun  tdinoignngc 
pouvait  ^Ire  necessaire  a  cet  i^gaixl ;  mais  nous  avons 
aJopid  sur  elle  la  devise  de  Napolc^on  sur  la  couronne 
de  fer  : 

•  «  Guai  a  qui  la  toccaf  » 
Ou  tt  Gare  4  qui  la  toucbe!  » 

parce  que  la  puissance  de  la  France  sera  toujours  pr^te 
k  se  ddplt^yer  pour  remp6clier.  Ainsi,  peu  importe  que 
les  uns  n'aieiit  que  cinq  ou  six  mille  liommes,  et  les 
autres  plus  ou  moins  pour  la  mcnacer,  puisque  en  de- 
finitive ce  sera  toujoui*s  avec  nous  qu'il  faudra  comp- 
ter sur  cela. 

Depuis  que  j*ai  re^u  voire  Ictlre  du  12  fevrier,  j*en 
ai  ri  Qu  une  cliarmanle  de  la  rcine  Victoria,  que  m'a 
apportee  Winlerhaller ,.  avec  sa  delicieuse  loile  du 
grand  salon  de  Windsor,  sur  laquelle  il  y  a  deja  des 
portraits  charmants  et  des  rcssemblances  frappantes. 

Mais  voila  une  audience  qui  m*arrive  avec  des  si- 
gnatures, et  pour  ne  pas  manquer  la  poste  j*en  reste 
\k  pour  aujourd'hui,  en  vous  embrassant  de  tout  mon 
cttur,  tittsi  que  mt  hennt  Louise  et  roe  cben  enfiuitSy 


qu'il  me  tarde  bien  de  revoir,  et  je  suis  pear  h  «i^ 
mon  tr^s-cher  frire,  Totre  bien  d^vou^  Mre  et  SMi 
ami.  Locis-Philippi. 


AU  M£ME. 


Paris,  stmedi  29  mars  iS45 
Mon  trds-cher  Mre  et  excellent  ami , 

Je  commence  par  vous  remercier  de  ?otre 
lettre  du  25,  qui  m'a  fait  grand  plai^r;  et  an  mifai 
de  la  presse  oil  je  vis,  je  vais  lAcher  d'y  rdpondre. 

Je  crois  que  voi  bons  offices,  relativement  I  la  fD» 
sion  du  due  de  Broglie,  ne  peuvent,  (fuant  a  pHmi, 
s'appliquer  qu'k  des  gi^n^ralitds.  Nous  ne  songMU 
qu'a  metlre  un  ^teignoir  sur  notre  clameur  nitiontli 
contre  le  mode  dtabli  par  les  traitds,  qui  autortse  tkt 
reciprocal  right  oftearchH...  11  paralt  qu'en  Ai^le- 
trrre  les  saints  eux-mdmes  d^irent  un  autre  roodcdi 
repression  de  la  traite  des  n^gres.  VoiU  la  g^n^nlili 
bien  dtablie;  mais  quel  est  le  mode  k  y  substituer) 
VoiU  la  question  que  nous  adressons  de  bonne  foi  M 
Gouvernement  anglais,  et  c'est  porr  faire  cettc  rechir- 
che  que  nous  avons  nommd  leduc  de  Broglie  et  k  ^ 
teur  Lushington ,  et  ni  Tun  ni  Tautre  u'ayant  ewm 
d'opinion  sur  la  mati^re.  ils  ont  demands  it  entrn^ 
les  ofTiciers  des  deux  nations  ,  qui  ont  commandenr 
les  c6tes  d*Afrique.  On  en  est  )k,  et  nous  attendoos  lei 
avis  ou  les  schemes  qui  sortiront  de  Taudition  dees 
messieurs.  On  en  entendrit  (rois  de  chaqiie  cdte,  eti) 
n'y  en  a  encore  que  qnatre  de  ddsignds.  Du  cot^  »• 
glais,  les  capilaines  Frolter  et  Denman  ;  du  rdl^  frii- 
9-ns,  les  capilaines  de  Langle  et  Bouet,  et  le  dernier, 
loin  d'ofPusquer,  a  6ii  d^ir^  par  lord  Aberdeen. 

Quant  h  la  session  de  nos  Chambres,  je  crois  qof 
lesgros  ornges  sont  passes,  et  que  le  mioistere  la  tn* 
vcrsera  sans  encombre ;  mais  ]k,  comine  dies  vous, 
outre  beaucoup  de  passions,  il  y  a  des  ignomoces  qii 
exigent  des  concessions  sou  vent  fiAi-heuses ;  Inip.heHreii 
quand  elles  ne  sont  qu^absurdes!  Mais  la  diplomatia, 
a  de  telles  tribunes,  est  toujours  un  gms  erolMrras,  ft 
mdme  un  gros  danger.  Si  vous  aves  lu  le  disi'oun  k 
(luiiut  9UI  raffaire  beige,  vous  verres  qu*il  eAt  6l6^ 
iicile  de  s*en  mieux  tirer,  et  je  dois  dire,  dans  mai 
opinion,  de  s'en  tirer  aussi  bien.  Vous  verres  parci 
qui  se  passe  aujounrhui  sur  le  traits  sarde,  qu'il  ^Uit 
impossible  de  ne  pas  laisser  k  la  Chambre  la  faculty 
d'^niettre  son  vote  d'approbalion  ou  de  oration  aviDt 
une  prolongation  au-dela  de  IVxpiration  destrait^ao* 
tuels;  et  encore  a-t-il  fallu  exigeretobtenir  dels  Sir* 
daigne  une  abrdvialion  de  deux  anndes  sur  les  six  fS 
avaient  dl^  stipul^es.  A  pr^nt,  pour  ca  qui  vi«f 
concerne,  Tdtatactuelast  garanti  jusqu^au  lOaoiktlSM; 
mais  k  prteot,  pour  qu^il  n'y  ait  pat  d^iatflmpM 
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f operation  tlu  trnlu^  jKiiM^I »  il  (aul  cjuc  iiotis  on 
'OJr»  .«i^iid  iin  tintneiiu  daiin  k'CQuraut  de  cetlu  aii- 

I8i5,  el  (|iie  maia  ayoiii^  «)bknu  li±  vale  It^gi^Ulif 
en  iiuliirisc  rtMiS^nlioii  dun*  lu  si'i^^ion  iirncliiti^e*  . 

goijvt'nu'aiifiit  3f  ^^l  iQutdM|K>a^  cl  Cnhid  vuus 
ttvft  uij  va  vuui  t'li  ecriio  inimcdjalernertt,   C't-sl  4  | 

k  \ii'iv  el  a  dt»j'ijl«r^  a^oc  vyire  momk',  It'  plus  lut 
tbb  (car  lo  iem|is  i'ecoula  bitfri  vite^  ot  uoys  ij*i.*ri  [ 

|>iis  il  11(3 rd a*) »  ee  fjue  %o«si  crtiirnj  duvoir  nou« 
itder  et  jnnivoir  ?n>ti*  acojrdt^r*,,  (I) 

L  S-  rafipicndi  nvec  plnisir,  par  !a   Rein^,  que 
^ie$  Miisl'iiit  du  discoufjj  de  GiiiitoL  Je  vais  1«  lui 
e,  <?t  je  sms  iilrquHl  y  sura  Ire^* sensible* 


lun 
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A  S.  M.  LA  UEINE  DE8  BELGES, 

Neiiitly,  Itmai  184a. 

M?i  eh^re  bonne  Loni^^,  je  n'ai  ^m  \m  le  rcmercier 

|lli$  tAl  de  U  boune  It^tlre  du  i'^  niiii ;  In  reinercitiras 

u  aaisii  tt^  thi^i :^  eufarrU ;  s'lh  ie  fciut  uiit!  f^te  dc 

btiir  ki,  moj  je  rn'en  Pais  mic  di?  lerf  )  nvnir ;  ijiai^  In 

ii*»lion,  Ik   pmma,  e>i  de  wivi>ir  qmnd ;  et,  ^  cut 

turd,  j%ii  iK'suin  ile  i^iinnaiU'c  nn  \\en  les  inltnlioti^  de 

u.VLvlli'nl  rcii.  Wnt-ii  aij  tu^  veul-il  pjisj  ivnainifler 

|><re  Irailif,  on  enlhi  I'ti  afran^er  uu  nvec  Uuiisj?   S'il 

I  ti«  vt*nl  pii*,  ultira  l'*^|miiim  de  sa  venue  est  ii>dlfr<S- 

ilr,  luir,  f>*>nr  notin,  ]l  M^ra  loujuiirs  le  Utts  bit^ri  ve- 

e»»  i|iit*itlUf?  nHitnenl  qnM  arrivj*,  tl  nous  ne  jmr- 

UM^  dt!  traile  i|u'uulatit  qiiM  Ini  cnnviL'ndteil  a  Uti- 

bne  dVit  |):trler,    11  fant  ubMdnnieiil  ne  pas  ou Idler 

I3e,  d'apri's  k*  dfi'hier  vole  de  fa   (-liundire.  It*  haile 

EluidcipMe  firi'eiiKMil  le  16juilli*t  1810,  aW  n'a  pa* 

renuii^et^,  tm  ^n  un  nuu^e'in  traild  n^  \%m  cle  con- 

^u  tl^ci  Ili    Li  i^t'ssiun  df  nosCUanjbivs  dnrerd  jUHji/a 

mi-juillel  (.'iiviion  ;    niai^  Cftiutne  les  dccnieiTs  £»e- 

liiiin  tie  sent  pJuii  (|U6dti  la  rGUtine bmine$it  le  mols 

r]ul1leli*L'i'ait  Cfrlaitieuienl  IV[it>t|ui*  la  mieux  clittiait', 

)ti  diiai»  pit!^t|tic  Puniquts    ponr  mener  a  bien  une 

^iK  ialiiin  ;   car   rtos  nunUlreis  fie  disper'M'nt  an   f'' 

EnHi!^lifU'%tUhEeiMen!,  i*l  parlionlien<im*nl  Guixiit,  qui, 

lull  ^tat   de  sanli^,  veiil  ihu\  nioi!<  de  ie|K)^  ;  et  je 

^ui  aiiUnl  que  lui  a  ce  qiril  le^  premie^  alin  de  I  a- 

kir  bien  jTiuia  (tuur  la  ^ef^^iuu  prueliaine.  il  ue  hni 

»e  le  disiiiuul^r^  ce  ijui  n'aura  piU  ele  fail  en  juil- 

I,  M*r*t  bieti  |]ln«dif0eile  en  octobre  mi  en  novenibie, 

I  irnb ,i b t euien I  i  i n  n ujis i  b  le  li  c e I  Le  e poq  n  e  d rj e*i  ra  |a * 

ihee  de  ryuveiLure.  J^  s^ai^  bion   q<riivee   viHro 

n-wi  en  An^ileieiTe,  vous  ne  pi*nvtz  ^^uere  niju*  ajr- 

vcr  qtie  dniH  la  durniere  quiiaabte  de  jniUel ;  mai» 

Il  enlr«  dAU^  lc»  viie^  de  Ion  loi  de  nuuer  la  nt^gu* 

iii»D,  ne  poui-rait-il  pas  envoyer  ki,  pendaat  qu  it 

||i)  La  eapie  s'nf  rAU  icu 


fteiait  en  Anglelerre,  noil  Van  Pra^l,  qui  e^l  et  sera 
Inujrjurti  le  ineilleur  en  iuut  seni,  ami,  si  Van  Pnft 
uiTnsque  vm  ehieanenrs,  quelqu'u.i  avec  lui,  on  enfln 
tebantie^  iiegucialenrs;  ee  qui  anrail  pent-^tre  ravnn- 
la^'e  de  dissiuiuler  raetion  dn  mi,  dont  en  »e  mantre 
tanjonra  jalunst,  el  tepondant  de  lui  dunnee  le  k'tnpi 
d'arriver  pr.ur  le  fitmhitfj  stroke  darts  la  dfirni^re 
qniniainc  de  juilk-l  Vuili  t(*ii(fs  mps  id*5es  i^ur  teln, 
ma  chere  amie,  el  lu  le»  voumeitrai,  vaiMent  que  mil- 
lent,  a  Ion  eicellonl  rui,  eomme  bi  je  le*  tui  afafa  den- 
ies dii-eutement. 

Quant  a  mm  tnouvemenlH,  ili  sont  d*ahord  subnr- 
donn^ii  h  ce  qui  convjendia  I  Inn  rni,  dunt  nous  nc 
voulofis,  a  auuiin  prix,  g**ner,  mfln(]uer  on  tthr%er  In 
^miu,  atim  que  la  lienne  et  telle  de  lescbeni  enLnts. 
Nuiw  les  reglemns  done  d'apreei  ce  que  tu  me  nian- 
derm. 

Second  lumL  —  la  fjravttanze ! ! !  Leg  caleuls  dc 
Cfenienline  la  porti-nt  du  10  an  lltd'aoill,  et  je  voii- 
dmii  qu'elle  »e  decidiit  h  faire  son  aflTaire  k  Eu,  oh 
Sloreaii  li-aiL  com  me  Evrat  a  6h^  k  Twukenham  (  0/'- 
teans/muse,  on  ne  dit  pltt^  Poco^k  ),  et  cela  vnndrail 
uueni  \mur  Ion  I,  d^abuhl  pai^ee  que,  trfcs-pmhable- 
nieiit,  non»  pmji'iii.ns  y  reslei-  avec  elle  fns^jtrau  I"' 
d  odtibre  (  or  thtt^  ahouft,  ear  notta  n\»n  somnics  par- 
tis Tann^e  dei-ni^re  que  le  ti  d'octobre),  tandis  que  m 
elle  acconehe  ki,  elle  devra  y  rester  jenlede  la  r^nrrjfle; 
ensnite,  je  Tavone,  cet  itcenurhemrnt  jci  relardera 
nicm  depart  p^nr  En  JHm\nk  la  Tui  d*aodt,  el  me  pi  i« 
vera  de  rue*  pauvte^  vacant e^  pendant  nn  mois,  »eul 
tenip-j  on  mi  me  laisse  respiier.  Je  ne  sais  pas  encore 
SI  cela  me  sera  arcordJ,  eae  on  s'aftlige  des  pratiques 
de  .^loreau.  Never  rnind!  Eniin  ^i  celt  s' arrange,  et 
que  cria  cnnvlnl  h  ItinleH  vo^  considcnuioim  et  arran- 
gements peiaomnds  el  ptdititjues,  nons  ponrrion^  peul- 
tMie  avoir  voire  bonne  visite  k  Eu,  et  les  logements  siV 
uojiibineraienl  aki^ment,  Vons  ainiez,  le  roi  el  vons 
voire  appartement  ordinaire,  et  CMmenline  serait  dans 
une  par  lie  do  ceui  de»  minisires,  ou  eJle  jterait  beau- 
i  onp  mieox  que  di\m  m$  eahlneU  an-dessns  de  moi,  k 
NeuiHy;  vws  enfanla  y  seraient  tre=f-bien  easds  dans 
de  nonvt'lles  rlinrnhrei  cliarmantea  que  lu  nt?  connaia 
pai,  qnoi'in'ellei  fusisentdej,)^  termin^ei  de  constniction 
p-ndant  le  si^Jour  de  notie  cl  t^re  petite  reine  {  nod 
hkss  her  trnjesty  }  ^  et  iU  anraient,  at  tela  convenait, 
ramnsemeni  de^  kjins  de  nter  iu  Treport, 

Alt  anr[d4t9,  je  le  repele,  toui  ee  qui  conviendrale 
inieiu  est  d*avame  ratitie  par  nmi*  Si  nous  sunini-sa 
iNeuiJIyquajidvous  viendre£,  Tarrangement  pour  voua 
et  vos  eijeni  tTifanla  sera  le  mdrne  que  U  denirere  foji, 
Vons  ne  s-erea  pa^j  fiiieux,  k  inun  grand  rtgrel ;  yous 
-ere*  de  [m>ino  avec  le  f>avillon  de  Wurlemberg  et  le 
petit  jardin  dts  chei-3  enfauts,  et  mm  y  re^lerons  de 
grand  i:ceur  et  sans  regret  ponr  En,  uussi  longleinps  et 
p^^ur  Itful  It  Us^up%  f|ue  VQU3  pourrex  nous  accprder^ 
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Quant  aux  projets  ^  ou  plutdt  aux  mouvements  de 
la  reinc  Victoria,  je  vois  bien  que  pour  cette  ann^ 
We  are  completely  out  of  the  question^  et  quoique  j'en 
(Sprouve  UQ  ^if  regret ,  je  m'efforce  de  r^pdter  a  tutti 
quantiy  et  surtout  k  ceux  toujours  Irop  nombreux  qui 
ont  le  detestable  penchant  de  prendre  tout  en  mauvaise 
party  que  rien  n*e8t  plus  naturel  ni  plus  juste  que  cette 
visite  k  la  faroille  de  son  dpoux ,  d'autant  plus  qu'elle 
a  fait  envers  moi  un  acle  aussi  ^clatant  par  cette  visite 
au  cb&teau  d  Eu,  avant  mSme  d'en  faire  une  au  roi  de 
Prusse,  qui  pourtant  lui  en  avail  fait  une  a  Lundres. 
Je  trouve  done  tout  cela  tr^s-juste  et  tres-correct ;  et» 
outre  mon  regret  personnel  de  ne  pas  la  voir  cette  an- 
nde,  parce  que  j'airoe  beaucoup  cette  petite  souverai- 
ne  ,  et  que  j^esp^re  que  c*e$t  reciproque,  c*est  que  je 
suis  certain  qu'cn  nous  voyant  souvenl,  Taccord  des 
deux  gouvernements  est  consolide,  et  qu*il  faut  se  voir 
souvent  pour  extirper  toutes  ces  petites  graines  de  dis- 
corde  qui  se  rdpandent  et  finissent  toujours  par  ger- 
nier  quand  on  ne  les  arrache  pas  a  temps.  D'ailleurs, 
Ics  dispositions  ici  s'amdliorent  de  plus  en  plus ;  j'es- 
p^re  que  notre  arrangement  sur  la  repression  de  la 
fraite  va  se  conclure  et  fera  un  grand  effel  en  France. 
Ce  moment  eilt  M  certoinement  favorable  pour  une 
visite,  et  il  y  aura  sans  doute  ddsappointernent  de  ce 
qu^elle  n*a  pas  lieu  ;  niais,  d*un  autre  c6tc,  il  vaut 
pcut-dtremieux  pour  la  position  des  minislres  anglais 
chez  eux,  que  cette  visite  n'ait  pas  lieu  imiuddjate- 
ment,  aQn  d'dviter  cette  accusation  banale  et  ni^me 
slupide  d'etre  k  notre  remorque,  commc  on  nous  ac- 


cuse, O0U8,  d'etre  k  la  leur.  Entin,  ce  que  je  dean 
ardemment,  c'est  que  (out  s^arrange  de  raaniereia 
que  nous  puissions  nous  donner  des  cats  reciproqiiH, 
on  both  sides  of  the  channel.  Je  crois ,  outre  mon  pah 
chant  et  ma  satisfaction  personnelle,  que  c'est  emina- 
ment  utile  aux  deux  gouvernements  et  a  la  paiidi 
monde ;  et  k  ce  sujet  je  te  dirai  encore  que  j'ai  ete 
f&che  qu*on  ait  dit  au  parlement  que  ces  visiles  afaiot 
6X6  tres-dispendieuses  :  car  cela  tend  k  les  rendrepln 
difiiciles  et  plus  rares.  Je  voudrais  m^me  que  peodiBt 
le  sdjour  que  tu  vas  faire  aupr^  de  cette  excellente 
Victoria,  lu  pusses  voir  avec  elle  a  ce  qui  diminuetait 
la  ddpense  de  ces  visiles.  Nous  pourrions  dtabiir  qo'i- 
pres  nos  deux  visiles,  les  presents  d'etiquette  el  autra 
depenses  de  ce  genre  ne  seraient  plus  renouvel^ ;  eofn, 
je  voudrais  que  lu  cherchasses  avec  elle  loutceqii 
pourrait  rendre  ces  visiles  moins  cheres,  el  pareoose- 
quent  plus  faciles.  N'oubliez  pas  aussi  qu'en  lesreo- 
danl  plus  frdquentes,  on  les  rend  moins  raarquaates, 
et  qu'ainsi  on  en  attdnue,  si  mSme  on  n*en  efface,  ii 
couleur  politique,  sans  cependant  en  perdre  les  heu- 
reuses  consdquences. 

Tout  cela  a  code  de  ma  plume  en  t^ecrivant,  m 
bonne  Louise ;  et  c'est  pourtant  k  ton  bon  roi  que  j'as- 
rais  du  Tdcrire ;  mais  c*esl  la  m^me  chose,  et  c'est  i 
lui  que  je  me  recommandc  egalement  en  lui  laisul 
toutes  mes  amities,  en  embrassanl  bien  tendreausit 
tescbersenfants,  et  toi  aussi,  ma  bonne  Louise,  comnM 
je  t'aime  du  raeilleur  de  mon  coeur. 

LOCIS-PUILIPPE. 


--o^^-o— 


MELANGES. 


Secretariat  des  commandemekts  de  s.  a.  r. 
monseignbur  le  prince  de  joinville. 

A  M.  le  baron  Fain.  * 

Neuilly,  17jumi847. 
Mon  cher  baron , 
L^dvSque  de  Quimper  a  ^te  plus  exact  et  plus  ex~ 

r»6dilif  que  celui  de  Nantes,  el  il  vienl  de  m*envoyer 
a  traduction  en  langue  brctoiinc  du  rescril  pontitical 
relatif  k  la  chapelle  de  Careilh.  Je  vous  adresse  cette 
traduction  ci-jointe,  afm  quevous  la  remetliczau  Roi, 
qui  m'en  paraissait  fort  pressd  il  y  ahuit  ou  dix  jours, 
el  qui  sans  doute  n'y  pense  plus  aujourd'hui.  Je  vous 
transmels  en  mSme  temps  la  lettre  de  Tev^que  :  il 
m'y  parle  d'une  chose  t^ui  a  bien  peu  d'imporlance, 
Hiais  qui  m'esl  tout  k  fait  dtrangere,  el  donl  peut- 
dtre  vous  aurez  eu  quelque  connaissunce. 

11  est  ddcidt§  que  nous  n'irons  pas  vous  rejoindre. 
Pour  le  plaisir  que  je  Irouverais  personnellemenl  k 
Eu,  je  m'en  console  sans  beaucoup  de  peine ;  mais  je 


ne  me  console  pas  aussi  aisement  du  froissement  pe- 
nible  que  causera  au  Roi,  aussi  bien  qu*a  la  Reineel 
k  Madame  Adelaide,  cette  ddlermination  de  mon  prin- 
ce ,  que  sa  santd  ne  legitime  pas,  car  il  est  vraiineDl 
lies-bien.  Son  foie  est  malade,  et  rdclame  les  soini 
les  plus  urgenls  et  les  plus  serieux ;  mais  le  fondsde  si 
sante,  loin  d*en  Sire  alterd  commc  il  ledevrait  elre,a 
Tapparence  la  plus  salisfaisante.  Vous  le  trouverei  plu- 
tdt engraisse,  quand  vous  le  verrez  vendrcdi  prochaio. 
Et  c'est  lace  qui  rendra  moins  explicable  a  ses  parents 
le  parti  qu'il  a  pris.  J*en  suis  ires-peind. 

1^  besogne  de  mes  notices  va  gagncr  a  cette  vie«i« 
solitude.  J'y  travaille  avec  une  assiduitc  sans  charuie, 
el  pourtant  sans  mdrite.  Comment  vous  trouvez-vooi 
de  ce  sdjourd'Eu,  qui  vous  fait  veiller  un  peu  plw 
que  de  coutume,  et  vous  en  ofTre  peu  de  d(§dooima^ 
ment  ?  Pas  trop  mal ,  je  Tespere. 

Mais  en  voila  assez  pour  voire  temps  et  pour  fUf 
yeux.  Bonjour  el  mille  amitids. 

A.  Trognon. 


Pvit.  —  Imprimerie  Uertmpe  et  Fertlaux,  rue  DamleUe^  2. 
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^2}  NE  REgOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NOMfiRO  SE  VfcND  SfiPARfiMENT.  —  PRIX  :  80  CENT. 
Xn  payaat  nz  Uvraisona  d'avaiMei  on  let  reeevra  4  domieile. 


Pu»lfl«  —  PAUIillV,  idltmuWf  rue  Rielielieu,  ^O. 


MORT  DU  DUG  D'ORL^ANS  ^'K 


I. 


AU  ROI. 


Sire, 


Paris,  ce  14  juillet  1842. 


Je  me  suis  pr^nld  hier  k  Neuiliy,  mais  seulemenl 
pour  y  ^I'ire  mon  nom  et  celui  de  mon  fr^re,  tous  ies 
deux  d^TOuds  k  Votre  Majesty  et  it  son  augusle  maison. 
Le  Roi  ue  recevait  pas. 

Que  Dieu  tous  garde  votre  courage  royal !  vous  en 
a?ei  besoin ;  et  nous  aussi ! 

La  perte  est  grande  et  douloureuse ;  elle  est  vive- 
ment  sentiel  mais  les  factions  sont  impitoyables.  Em- 
ptehons-les  d'en  tirer  parti. 

Je  serai  toujours  heureux  de  prouver  au  Roi  qu'il 
peut  compter  sur  moi,  comme  sur  un  fiddle  ami,  en 
tout  temps  et  en  toute  occasion. 

Nous  avons  prononcd  ici,  bien  des  fois,  ma  femme 
et  moi,  le  nom  de  notjre  excellente  Reine  !•••  Que  de 
tartu  am^ment  dprouv^,  grand  Dieu ! 

J*ai  rhonneur  d'etre,  avec  le  plus  profond  respect , 
Sire»  de  Votre  Majesty,  le  tr^respectueux  et  fiddle 
aerriteur. 

DuFIlf. 

(1)  Voir  frMAmmM  pages i4|  H  sniv. 


Sire, 


AU  ROI. 
Port-en-Bessin,  le  14  juillet  1843. 


J'apprdcie  trop  T^tendue  de  la  perte  cruelle  que  vous 
venez  de  faire,  pour  pouvoir  diff^rer  un  instant  k  vous 
exprimer  combien  je  ra^associe  k  vos  douleurs  et  k  cel- 
les  de  votre  auguste  famille.  Frappd  comme  vous  Td- 
tes,  Sire,  dans  Tun  desobjetsles  pluschers  k  vos  roya- 
les  affections,  la  France  est  voude  It  un  long  deuil,  en 
voyant  si  prdmaturdment  descendre  dans  la  tombe  un 
prince  qui  ei!kt  dtd  le  digne  hdritier  de  vos  vertus,  et 
dont  les  dminentes  quality  et  les  talents  militaires  lui 
promettaient  un  rdgne  glorieux  et  prospdre. 

Daignez  croire.  Sire,  qu'il  n*est  point  de  Frangais 
qui  partage  plus  compldtement  que  je  ne  le  fais ,  les 
amers  sentiments  auxquels  vous  condamne  la  tribu- 
lation que  vient  de  vous  ddpartir  la  Providence. 

Je  suis  avec  respect,  Sire,  de  Votre  Majesty,  le  trds- 
fiddle  sujet. 

Lb  maeschal  marquis  ot  Geoucbt. 
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A  M.  Lfi  COMTE  MOlA  (1). 

Neuilly,  le  diraanche  17  juillet  1842. 
Monsieur  le  Comte, 

Par  la  grandeur  de  la  perte  que  fait  le  Koi,  vous  pou- 
vez  trop  bien  juger  de  sa  douleur  pour  ^Irc  etonne  que 
Sa  Majesty  ne  vous  ecrive  pas  elle-in^ine.  Elte  en 
avail  cependant  le  desir  et  Tintention  au  moment  ou 
voire  leltre  lui  a  die  remise  ;  mais  les  preoccupations 
et  Us  soins  pdnibles  Tout  en  trainee.  Sa  Majeste  veut 
au  moins,  monsieur  le  Comte,  que  voiis  sachiez  com- 
bien  elle  est  touchee  de  la  part  que  vous  avcz  prise  a 
sa  profonde  affliction,  et  des  sentiments  que  vous  lui 
avez  exprimds.  Elle  me  charge  de  vous  le  dire,  mon- 
sieur le  Comte;  elle  vous  le  dirait  ellc-meme,  si  dtanl 
k  Paris,  ou  devant  prochainemenl  y  rcvenir,  vous  vou- 
liez  bien  vous  prt^senter  k  Neuilly  demain  ou  quelque 
autre  jour,  sur  les  huit  heures  du  soir. 

La  Reine  et  madame  la  Princesse  Adelaide,  k  qui  le 
Roi  a  fait  lire  voire  leltre,  se  joignent  k  Sa  Majesty  pour 
vous  en  remercier. 

Yeuillez  a^rder,  monsieur  le  Comte,  Thommage  de 
ma  haute  consideration  et  les  assurances  dd  men  res- 
pect. 

Le  Secretaire  du  Cabinet. 

Cahille  Fain. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Paris,  dimanche  17  juillet  1842. 
Monsieur  le  Baron, 

11  m'eilt  ele  impossible  de  m'dloigner  de  Paris, 
mSme  pour  un  jour,  avantd'avoir  eu  la  consolation  de 
voir  le  Roi,  la  Reine  et  toute  leur  famille,  et  de  leur 
exprimer  moi-m^me  lous  les  sentiments  dont  mon 
eceurest  penetnl.  Je  profiterai  done  demain,  avec  au- 
tant  de  reconnaissance  qued'empressement,  de  la  per- 
mission qui  m'csl  donnee,  et  sur  les  huit  heures  du 
8oir,comme  voui  voulez  bien  me  Tindiquer. 

Agrdez,  monsieur  le  Baron,  loutes  les  assurances  de 
mes  sentiments  les  plus  distingues. 

MOLR. 


A  M.  LE  BAROxN  FAIN. 

Paris,  samedi  matin  16  juillet. 

Mon  cher  ami,  je  vais  m'occuper  pieusemenlde  Tac- 
quisitlbn  de  la  petite  maison  ou  s'est  accompli  le  mal- 
heur  affreux  qui  nous  ddsespere. 

(1)  RepoDte  a  la  lettre  imprimee  page  241. 


J'turaii  grand  bftsoiti  de  voir  M .  Lefranc,  I 
tecte ;  je  le  prie  dd  me  dire  8*il  est  k  Neuilly,  < 
ce  efts,  de  me  reniroyer.  S'il  n'est  pas  chez 
pourrait  y  mettre  un  mot  qu'il  trouverait  a  soi 
de  Dreux. 

Tout  k  toidecGBur. 

MONTALIVBT. 


AU  UtUE. 


Paris,  17  juillet,  neuf  bei] 
et  demie  du  soir. 

Mon  cher  ami,  j'ai  vu  acinq  heures  et  demic 
men  tier  et  sa  mere,  propridtaires  du  terrain  de 
reuse  mdmoire;  tout  est  convenu  entre  nous, 
conditions  que  le  Roi  connait.  Sa  Majeste  aur 
rain  tout  en  tier.  Demain,  a  neuf  heures  un  qu 
MM.  Den  tend  et  Rousseau,  les  deux  notaires, 
signature  du  central . 

Les  gens  du  service  de  jeudi  seront  tous  en 
Tout  k  toi  de  cceui 
Mont  AU  VET. 


A  M.  LE  COMTE  DE  M0NTAL1VE1 


19  juillet 


Mon  cher  Comte, 


Je  t'envoie  la  lisle  des  douze  sujets  choisL 
Reine  pour  les  vitraux  de  la  chapelle  a  eriger 
marqueras  que  le  nom  qui  est  le  premier  dans 
see,  celui  de  Ferdinand,  ne  figure  pas  sur  cei 
c'est  qu'il  figure  avant  tous  les  autres,  par  la  r 
talion  de  la  statue  couchee. 

Sujets  pour  les  douze  vitraux  de  la  chapt 

Saint  Philippe,  apdtre. 
Saint  Loui:?,  roi. 
Saint  Henri,  empereur. 
Saint  Charles  Borrom^e. 
Sain  I  Francois  d' Assise. 
Saint  Anloine  de  Padoue. 
Saint  Raphael ,  archange  (1). 
Saint  Clement,  pape  et  martyr. 
Sainte  Amelie,  reine* 
Sainle  Hdl^ne,  impdralrice.l 
Sainte  Adelaide,  imp^ratrice. 
Sainte  Rosalie,  palronne  de  Palerme. 

Mille  amitids. 
C.  Fain. 

(1)  A  la  place  de  saint  Raphael,  archange,  on  desi 
Robert,  ^veque  de  Wonns .  {Not9  de  M.  FtiiH.) 
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A  II,  LE  BABON  FAtN, 

Parjs,  mirdt  tniiUn  I9juil1et, 
;her  ami,  fdlais  rtilir^  dans  ma  chambre  hier 
e  bonne  heure,  el  cm  a  eu  la  aotlbc  tie  fie  pas 
quand  la  leltrc  est  arilvdo.  Je  ne  I'ai  done  eue 
lalin :  sans  tela,  jc  Tnurais  rifpondu  imm^dia- 
Hier,  k  six  heures  dn  soir,  u*ayant  pas  re^u 
ellcs  dc  noire  aciiuisilicin,  j'ai  fait  (!crire  a 
)ij,  notairc  du  TLUidtJur*  Je  t'envoic  sji  r^ponse 
rata  situation  dcs  chases,  D^squek  signature 
ft  mft  «*?ra  coniHie,  je  Ic  r^cnrai,  on  i'irai  Tan- 
moi-mt^mo  au  Roi.  Je  ctoh  qu'il  ]f  u  Conseil 
hui  i  Neuilly.  Dis-moi  k  qnelle  heure  il  vaiU 
jue  fy  ailSe*  Est-ce  de  onz«  ticiires  u  midi, 
Conieil*  oii  api  es,  dc  quulre  k  six  heiires?  l>e- 
le,  Bi  tu  lo  peui,  ^  mndame  Ail^laide.  Yoici,  en 
iXs,  m:i  question  :  A  quelle  heuiede  la  jounit^e 
yoiree  dois-je  aller  voir  le  Roi,  pom'  que  ma 
Bbisse  le  distraire  (li*!las!  si  c^est  possible),  et 
eommodetY 
ttoaitt^  de  cceur. 

rk  MoHTALIVlT, 

LE  COMTE  DE  MONTAI.IVET. 
Monsieur, 

u  pai  trouve  le  troisi^me  Tendeur  chez  lui ;  jo 
ansi  un  mi)t  pour  Tengager  a  veiiir  iigiier  ce 
Mpain  matin.  S11  n'est  pas  dans  mon  cabinet 
B^uf  lieures,  je  retoiimerai  chez  lui*  il  n'est 
tiant  que  nous  ne  Tayons  pas  trouvd  :  c>si  nn 
m\ner  qui  Ui^  le  lundi;  j'aurai  doucsa  signa- 
iiaiu  uiatij],  ]e  o*en  doute  pa^ * 

Vutre  trts-devout!  servileur* 
Taoirow, 


A  JL  L£  BARON  FAIN- 

Pari«|  deujt  heures  et  quart*  Mardi^ 
ami  I  enfin  j'ti  [»u  terminer  la  pieusc  m^- 
unt  h  Boi  m^av^t  elargi^.  La  dtrniere  si* 
ml  d't^tre  re^ue,  Bien  que  je  doive  ine  rcn- 
aimenti  Neuillyje  n*ai  pas  vonlu  alLeiidre 
riooncer,  dans  le  cas  oil  Svl  Maje?te  I'en  re- 


Di  de  ccEUiv 


MoMTAl^lVRT. 


[a  M.  le  DUC  de  PIHX(IK 

NeuilW,  lalUjuillet  iH4i. 
Uoofietir  le  Due, 
sitrc  que  voui  avei  ^crite  an  Roi  \u\  a  6ii  re- 

1 1  ti  l4Hr«  [mj^nadtf  page  t4L 


mise.  Sa  MujestL^  soys  le  conp  de  TaJTreu*  malhetir 
qui  Ta  frappL^e,  en  est  encore  trop  accahMe  pour  vous 
rdpondre  elle-mSme ;  mais  elte  me  charge  de  vous  dire, 
monsieur  le  Due,  combien  elle  a  6i^  touchiSede  la  part 
qua  vouiavez  prise  h  sa  profonde  af^icUon,  et  des  sen- 
timents que  vous  lui  Met  l^moigTR^  dans  uue  cinron- 
slanee  aussi  douloureuse.  La  Heine  et  la  famHle  Royale 
so  juiguent  au  Roi  pour  vous  en  remercier. 

Veujllez  agr^er^  moniieur  le  Due,  les  assurances  de 
ma  haute  consid*^ ration, 

Le  Sfvr^mire  du  Cfi&inet  du  Hot* 

C*    Fa13V, 


AU  liOL 


Abbaje  d  Einsideln,  le  34  julllet  tHiS. 
Sire, 

Permellci  que  d'hiimhles  religieusL  viennent,  du  fond 
de  la  Suisse,  vous  exprimer  aussi  leur  couduleance  et  la 
sincere  douleur  dout  ils  se  sen  lent  p«^netr<^s  a  la  vue  de 
Tinimenie  saeriiiee  que  la  divine  Providence  est  venue 
iraposer  k  voire  ciEur  de  pere  et  de  Roi,  a  cette  au- 
guste  et  admirable  famille  donl  vous  etes  le  clief,  et  a 
toute  cette  belle  France  que  Votre  MajesttS  gouvenie 
avcc  autant  de  force  que  de  douceur* 

Ce^t  nn  devoir  sacrd  que  nous  remplissons.  Sire, 
devoir  que  nuus  impose  In  reconriaissance  et  un  des 
plus  touchauts  souvenirs  dont  notre  abbaye  puissii  se 
glorilier  de  nos  joura.  Votre  Majeste  doit  en  elre  infur- 
mee;  ce  sera,  nous  Tesp^ronii  une  consolation  de  plus 
pour  elle.  Un  jour,  ce  fut  le  f>  juillct  185^,  un  jeune 
voyage ur  voulut  bien  voir  nt^tre  maison  et  les  particu— 
la  ri t es  q u ' e 1 1 e  re n  fe r  m e *  N  o u s  f  ii mes  rav is  de  ses  ma- 
nieres  aimable^,  de  sa  digniti^^  des  connaissances  pro- 
fondes  qu1l  nou«  r^vi^kjt,  des  signes  de  foi  dont  il  nous 
rendii  tdmoins  i  circonstancesqne,  depuls,  nous  n^'avons 
cessd  de  re  peter  a  eeux  qui  ont  pu  les.  app  racier.  Une 
anni^c  apres,  S,  A.  R.  monseigneur  le  due  d'Orleans 
nt>us  adressait  un  precieux  cadeau,  accompagn^  d'uue 
charm  ante  let  Ire,  Lknite  de  $a  main,  en  langiie  alte- 
mande^quidevait  rappeler,  iide  pauvresreligieux  en  ei- 
tase^  Im  visile  de  Til  lustre  jeune  vojugeur*  Ce  beau  mo- 
nujnent,  Sire,  digne  de  ligurer  dans  une  bibliQth^ue 
n>yale»  nous  rappi^lait  sans  cesse  raimable  prince  dont 
nous  flames  jusqu 'a  ce  jour  les  plus  x tiles  paui^gyri^tes ; 
depuis  pen,  htflas !  nous*  n'osons  le  regardcr  que  les 
larniei  am  yeut,  la  douleur  dans  le  coeur  et  la  priere 
surlesl^^res. 

Mais  notre  reconnaissance  ^lam^moiredu  prince  se- 
rai I  bien  stMIe,  «i  elleue  sebornait  qn'k  ces  ientiments, 
11  lui  fail  I  une  ei  pros*  ion  publique,  el  e'eit  un  besoin 
denos  cceur*  de  In  rend  re  ausisi  soleunelle  que  possible^ 
^iouiavon^destind,  dans  cette  intention,  le 5  seplembrc 
prochaiu,  jour  memorable  ljui  commenga  cette  bcRe 
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Yie,  qui  devait  5tre  close  avant  qu'elle  n*ail  pu  remplir 
de  si  brillantesdeslindcs !...  Ce  jour,  surtout,  sera  pour 
nous  un  jour  de  prieres ,  de  sacrifices ,  de  bonnes 
oeuvres,  toutes  consacrdes  au  prince  que  nous  avons  eu 
le  bonheur  de  voir,  d'admirer  et  d'aimer;  elles  plai- 
deront,  nous  osons  Tesp^rer ,  sa  cause  devant  Dieu,  par 
Tentremise  de  la  divine  Marie,  proteclrice  de  la  France. 
Puis,  Sire,  nos  voeux  monteront  au  ciel,  plus  ardents 
que  jamais,  pour  supplier  le  souverain  arbitre  des 
destinies  humaines  de  bt^nir  el  de  prolonger  a  de 
longues  annees  les  pr^ieux  jours  du  Roi  des  Frangais, 
et  d'accorder  aux  sublimes  resignations  de  la  Reine  les 
ineffables  consolations  de  la  foi,  qu*il  n'appartient  qu'a 
lui  seul  de  faire  gouter  k  son  coeur  de  mere,  apres  de 
si  grandes  et  inexprimables  douleurs  dont  il  vient  d'etre 
inond^. 

Veuillez  agr6er.  Sire,  ces  expressions,  aussi  simples 
que  sinc^res,  qu'osent  vous  presenter,  avec  tons  les 
hommages  dus  k  voire  auguste  personne.  Sire,  de 
Voire  Majesty,  les  tres-humhies  serviteurs. 

Celkstin  , 
ahb4princ.  et  ses  religieux. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Aix-la-Chapelle,  26  juillet  1842. 
Monsieur  le  Baron, 

Un  scrupule  d^plac^  m*a  privd  de  Thonneur  de 
mettre  directement  aux  pieds  du  Roi  Thommage  de 
ma  douleur,  en  apprenant  la  d^sespdrante  catastrophe 
qui  a  ravi  S.  A.  R.  le  Prince  royal  k  la  France.  Je 
pensais  que,  privd  de  fonctions  actives,  il  ne  m'appar- 
tenait  pas  d'dcrire  uu  Roi  dans  un  si  cruel  et  si  solennel 
moment. 

Je  vois,  par  les  journaux,  que  je  me  trompais,  et 
quoique  j'aie  prid  M.  le  ministre  de  la  marine  d'etre 
rinterpr^te  de  mes  sentiments  pr^s  du  Roi ,  je  rdpare 
ma  faute  autant  que  possible  en  joignant  ici  une  lettre 
pour  Sa  Majesty.  Ayez  la  bontd  de  la  remettre  k  sa  des- 
tination, si  vous  pensez  qu^elle  soil  encore  opportune. 
Elle  le  sera  toujours,  si  le  Roi  daigne  mettre  quelque 
prix  k  des  sentiments  d'admiration,  d'amour,  de  re- 
connaissance et  de  devouement  qui  ne  s'dpuiseront 
qu'avec  la  vie  de  voire  affectionnd  serviteur. 

Baron  Roussin. 

P.  S,  —  Une  assez  grave  indisposition  m^avait  fail 
conseiller  d'aller  prendre  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  et 
j'dtais  en  route  pour  m'y  rendre,  quand  j*ai  appris  le 
funeste  dvdnement;  mon  mal  s'est  aggravd  et  ma  fa- 
mille  a  usd  de  son  influence  sur  moi  pour  me  retenir  ; 
mais  je  suis  bien  mieux,  et  je  serai  k  Paris  le  5  ou 
le  6  aoi!kt. 


A.  M.  LE  BARON  FAIN. 

Paris  28  juillet  1841 
Monsieur  le  Baron , 

M.  le  chevalier  de  Koss,  envoys  extraordinaire  el  mi* 
nistre  pidnipotentiaire  de  Sa  Majesty  danoise,  est  dam 
un  grand  embarras ;  son  souverain  voyage  en  Jatlaad, 
sa  souveraine  est  reside  k  Gopenhague.  Des  que  cette 
princesse  a  appris  Thorrible  dvenement  de  la  mortde 
Monseigneur  le  due  d'Orldans,  elle  adcrit  une  lettre ao- 
lograplie  k  la  Reine.  M.  le  chevalier  de  Koss,  par  res- 
pect pour  les  douleurs  de  noire  Reine ,  n'ose  pas  solli- 
ciler  une  audience  pour  remettre  la  lettre  dont  il  est 
chargd.  Voici  done  la  lettre  que  le  ministre  des  affaires 
etrangeres  me  charge  de  vous  remettre,  et  si  Sa  Ma- 
jestd  juge  convenable  de  recevoir  le  ministre  danois, 
elle  donnera  Tordre  delui  dcrire.  M.  de  Koss  a-t-ilbieo 
fait? 

Vous  savez,  monsieur,  quels  sont  tous  mes  senti- 
ments pour  vous. 

Fbuillbt  db  CONCaES. 

N.  B.  —  Soyez  assez  bon  pour  me  dire  si  le  Roi 
juge  convenable  qu'il  soil  fait  mention  au  Mmuteur 
de  la  remise  de  cette  lettre. 

M.  le  baron  de  Koenneritz  a  remis  une  lettre  de  k 
mdme  nature  k  la  Reine.  Faut-il  Tannoncer  aossi  au 
Moniteur  ? 

(De  la  main  de  la  Reine, )  —  Je  prie  M,  Fain  de 
rdpondre  que  M.  de  Koss  a  tr^-bien  fait  dVnvojer  la 
lettre,  la  Reine  ne  recevant  personne,  et  dtant  fort 
touchde  de  cette  marque  d'intdr^t  de  la  Reine  de  Da- 
nemarck. 


AU  ROI. 


Saint-Pdlersbourg,  le  18-30  juillet  4842. 


Sire, 


Au  milieu  de  ce  cri  gdndral  de  douleur  qu*a  excite 
parlout  le  malheur  affreux  qui  vient  de  frapper  votre 
auguste  famille  et  la  France,  me  serait-  il  permis,  i 
moi,  dtranger  de  nation,  mais  It  qui  rien  de  ce  qui 
louche  k  la  prospdritd  de  ce  beau  pays  ne  saurait  dire 
indifferent ,  d'dlever  une  faible  voix  jusqu*i  Votre  Ma- 
jesld  pour  mdler  mon  afQiction  k  de  si  justes  et  desi 
amers  regrets,  et  deposer  aux  pieds  de  Votre  Majeste 
mes  respeclueuses  condoldances?  Le  coup  qui  vous  a 
frappd.  Sire,  a  retenti  dans  bien  des  coeurs,  et  rien  ne 
fait  mieux  Tdloge  des  verlus  de  monseigneur  le  prioce 
royal  que  la  consternation  unanime  causde  par  le  mal- 
heureux  accident  qui  Fa  enlevd  k  son  auguste  famille. 
Pour  moi.  Sire,  lesbontdscontinuelles  dont  Son  Altesse 
Royale  m*avait  honord,  les  souvenirs  de  mon  enfrnce 
passde  avec  lui  sur  les  bancs  du  m^me  cdldge,  h  part 
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lillante  qu'il  a  prise  k  la  rentr^e  de  ma  femme  en 
3,  toutes  ces  considerations  me  font  ressentir  plus 
id^ment  qu*lt  tout  autre,  cette  perte  cruelle,  et 
rviront  d'excuse  aupr^s  de  Votre  Majesty,  si  je 
rouvrir  une  blessure  encore  saignante. 
^ezy  Sire,  pardonner  k  un  ^lan  dont  je  n*ai  pas 
maltre,  et  me  permettre  de  deposcr  aux  pieds  de 
Majesld,  avccrexpressiond'unedouleur  bien  sin- 
'hommage  du  profond  respect  avec  leqiiel  je  suis, 
le  Votre  Hajestc,  le  tres-humble  et  tresobdis- 
rviteur. 

Demidoff. 


A  H.  LE  BARON  FAIN. 
Saint-Pdtersbourg,  le  18-30  juillet  1842. 
Monsieur  le  Baron , 

trdme  bienveillance  que  vous  ro*avez  montrde 
^rentes  occasions,  me  fait  espdrer  que  vous  vou- 
ien  vous  charger  de  remettre  en  mains  propres 
9  Majestds  le  Roi  et  la  Reine,  et  k  S.  A.  R.  ma- 
aduchesse  d*Orldans,  les  trois  lettres  de  condo- 
que  ma  femme  et  moi  prenons  la  libertd  de  leur 
ir  k  Toccasion  dc  Firr^parable  malheur  qui  vient 
»per  cette  auguste  famille  dans  ses  affections,  et 
ice  dans  ses  destinies. 

3  Tespoir  que  vous  vous  acquitterez,  monsieur 
»n,  de  la  mission  que  j'ose  conBer  k  votre  obli- 
,  eten  vous  priant  de  vouloir  bien  m'accuser  la 
on des  lettres ciincluses,  je  vous offre  k Tavance 
les  remerciments  et  vous  rtUt^re  ici  Tassurance 

sentiments  les  plus  dislingnes. 

Demidoff; 

105,  rue  Saint'DominiqueSaint-Germain. 


A  M.  LE  COMTE  DEMIDOFF. 


AoOt 1842. 


Monsieur  le  Comte. 


e  suis  empress^  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi, 
e  que  vous  lui  avez  dcrite,  k  la  nouvelle  de  Taf- 
Ivdnement  qui  a  jetd  le  dcuil  dans  la  famille 

Sa  Majesty,  sans  cesse  occup^e  depuis  ce  fatal 
it,  de  graves  intdr^ts  et  de  soins  pdnibles,  me 

de  vous  remercier,  monsieur,  des  sentiments 

us  lui  avez  tdmoignds  dans  une  circonstance 

3nloureuse.  Elle  a  dtd  particuliercment  touchde 

venirs  qui  vous  font  prendre  nne  part  plus  in- 

it,  pour  ainsi  dire,  plus  personnelle,  k  sa  pro- 

ifQiction. 

lies  agr^r,  monsieur  le  Comte,  etc. 

C*  Faik. 


A  M.  LE  MARfiCHAL  COMTE  GfeRARD. 

Neuilly,  51  juillet  1842. 

Mon  cher  Mardchal,  si  mon  cajiir  ddchird  pouvait 
trouver  quelque  adoucissement  au  malheur  qui  m'ac- 
cable,  ce  serait  Tatlitudc  de  la  garde  nationalc,  de 
Tarmdc  etde  la  population  dans  la  doulourcuse  jour- 
nee  d'hier;  j*aimc  a  m'adresscr  a  vous,  mon  cher  Ma- 
rcchal,  pour  fairc  connaitrc  a  tous  conibieii  j'cn 
suis  penetre,  vous  que  vos  anciens  sentiments  j>our 
moi  et  pour  le  his  cheri  que  nous  pleuron^,  avaicnl 
amend  sur  le  lieu  meme  ou  ce  terrible  coup  m*a 
frappe. 

Mon  cher  Marechal,  votre  affectionne. 

Louis-Philippe. 


AU  ROI. 


Jeandheurs. 


Sire, 


Brisd  depuis  six  semaines  par  suite  d'un  accident 
analogue  iicelui  dont  la  France  ddplore  aujourd'hui  le 
resullat,  je  ne  puis  aller  porter  au  pied  du  tr6ne  mes 
regrets  personnels  et  profonds  pour  une  perte  irrdpa- 
rahle  et  que  je  voudrais  racheter  au  prix  le  plus  cher; 
mais  j'ose  espdrer  que  Votre  Majestd  accueillera  ici 
Phommage  de  ma  doulour  etdecelle  de  ma  famille. 

J'ai  rhonneur  d'dtre,  de  Voire  Majestd,  Sire,  le  tres- 
ddvoud  et  fidelc  sujet. 

Marechal  duc  de  Recgio. 


A  M.  FONTAINE,  ARCHITECTE  DU  ROI. 

Paris,  ce  27  oclohrc  1842. 
Monsieur, 

Je  ne  puis  mettre  aucun  prix  a  la  cession  du  terrain 
dont  je  suis  propridtaire. 

J'en  attacherai  un  tres-rdel  a  pouvoir  Toffrir  res- 
pectueusement  a  Leurs  Majestds  k  titre  d'hommage  de 
pictd,  pour  le  joindre  au  monument  religieux  destine 
a  perpdtuer  un  souvenir  si  douloureux. 

Le  terrain  est  done  k  la  disposition  de  Leurs  Ma- 
jestds. 

Je  serai  k  vous  tous  les  matins,  dc  midi  k  deux  heu- 
res. 

J'ai  rhonneur  d'dtre,  avec  des  sentiments  tres-dis- 
tinguds.  Monsieur,  votre  tres-humble  et  tres-obeissant 
serviteur. 

D'Aligrb. 
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EYENEMENTS  DES  12  ET  (3  MAI  (839('>. 


II. 


FAITS  PARTICULIERS  A   CHAQUE 
COMMAISDEMEIST. 

Lieutenant  general  Darriule^  commandant  de  place, 

M.  le  lieutenant  general  commanclant  la  place,  bien 
que  n'ayant  pas  le  commandement  des  troupes  embri- 
gaddes,  ayant  constamment  concouru  a  assurer  Texd- 
cution  de  toutes  les  dispositions  prises  soil  par  lesofli- 
ciers  de  son  dtat-major,  soit  en  se  portant  de  sa  per- 
sonne  sur  les  points  occupds  par  les  insurges ,  signale 
dans  son  rapport  les  faits  suivants,  qui  dtablissent  que 
toutes  les  portions  de  corps  s'dtaient  mises  dgalement 
en  mcsure  de  repousser  toute  aggression. 

Les  Sous-Ofticiers  Ydldrans,  renfermds  dans  leur 
caserne,  s'dtaienl  prepares  a  la  ddfense  et  s'eclairaient 
par  des  patrouilles. 

Le  Train  des  Equipages,  k  Bercy,  placd  sous  les  or- 
dres  du  capitaine  Lavertu  ,  avait  organisd  tous  ses 
moyens  de  ddfense,  en  envoyant  chercher  des  muni- 
tions k  Vincennes,  en  se  mettant  en  rapport  avec  la 
garde  nationale  de  Bercy,  et  en  communication  par  des 
reconnaissances  avec  les  troupes  stationndes  k  I'bdtel 
de  ville.  II  tenait  en  mdme  temps  ses  cbevaux  et  ses 
hommes  pr^ts  a  marcber  au  premier  ordre. 

Sur  la  demandedecet  ofGcier.lebataillon  provisoire 
desCbasseursenvoyait  un  dclacbeinent  dc  trente  bom- 
mes  au  magasin  a  fourrages  pour  assurer  sa  conserva- 
tion. 

La  Gendarmerie  de  la  Seine,  casernde  aux  Francs- 
Bourgeois,  secourait  la  mairiedu  ¥!!•  Arrondissement, 
en  attendant  Tarrivde  des  troupes  de  ligne. 

La  Garde  Municipale,  ahandonnde  dans  le  commen- 
cement k  ses  propres  forces,  combattail  seule  et  par- 
tout,  en  ddployent  constamment  un  courage  et  une  in- 
telligence au-dessus  de  tout  dloge. 

Le  12,  vers  buit  beures  du  soir,  le  lieutenant  gdne- 
ral  commandant  la  place,  informd  qu*une  barricade  s'd- 
levait  a  Tentree  de  la  rue  du  Roule,  s'y  rend  d'apres 
les  ordres  du  lieutenant  general  commandant  la  \r*  di- 
vision, conduisant  deux  compagnies  d'dlite  du  15*  de 
ligne,  et,  renversant  cet  obstacle,  qui  dans  ce  moment 
se  trouvail  sans  ddfenseurs  ;  il  arrive  rue  de  TArbre- 
Sec,  et  gagnant  le  marcbd  des  Innocents,  ddbouche 

(i)  Voir  la  premiere  partie  de  cc  Bapport ,  pages  372  el 
fuiTantes. 


dans  la  rue  Saint-Denis,  pr^s  de  Tdglise  Saint-Lea,  (A 
se  trouvait  une  compagnie  du  14*  de  ligne,  qui,  dm 
Pobscuritd,  ne  reconnaissant  pas  d'abord  les  troupes, 
envoie  quelques  coups  de  fusil,  qui  n^ont  d'ailleun 
aucune  consdquence  fdcheuse. 

Remontant  jusqu*^  la  porte  Saint-Denis,  en  detmi- 
sant  les  barricades  abandon ndes  qu^il  rencontre  dennt 
lui,  M.  le  lieutenant  gdndral  Darriule  rentre  k  V^tit- 
major  k  dix  beures  et  demie. 

Dans  la  matinee  du  15,  aussitdt  que  le  lieutenant 
gdndral  Darriule  est  inform^  que  le  d^sordre  Mnble 
renaltre,  il  expddie  des  ofKciers  auxdiffdrentteorpide 
troupe,  avec  ordre  de  reprendre  leor  poeitioii  de  It 
veille. 

Enfin  le  soir,  vers  sept  beures,  4e  lieutenant  gdiiM 
Darriule,  k  la  t^te  d'une  colonne  de  garde  natimale 
d'infanterie  et  de  sapeurs,  paixourt  toutes  les  ruci  oil 
les  factieuK  s'dtaient  montr^,  communique  afcc  ki 
gdndraux  commandant  les  troupes,  et  rentre  it  Fdtat- 
major  gdndral  k  dix  beures  du  soir,  annon^nl  qua  U 
tranquillitd  est  complete. 

Get  officier  gdndral  termine  son  rapport  en  signa- 
lant  le  z^le  et  le  ddvoueroentde  tons  les  instants,  dont 
ont  fait  preuve  dans  cette  circonstance  les  ofliciers  de 
son  etal-major,  constamment  employ^  k  mettre  les 
troupes  en  mouvement,  a  les  conduire,  a  faire  des  re- 
connaissances, k  porter  des  ordres,  avec  une  ardeur  qui 
nc  s'est  pas  demenlie  un  seul  instant. 

II  fait  remarquer  avec  raison  que  ces  missions  ne 
sont  ni  les  moinsdifficilesniles  moins  iitfrilleuses.  Eo- 
fin,  il  termine  en  disant  qu'il  ne  pourrait  citer  per- 
sonne  sans  injustice,  tous  ayant  dgalement  bien  fait. 

Lieutenant  general  Trezel  commandant  a  VMtel 
de  ville. 

M.  le  lieutenant  gdndral  Trdzel  est  arrivd  a  Fbolei 
de  ville  k  cinq  beures. 

A  six  beures,  le  maire  du  VII*  Arrondisaement  lui 
ayant  fait  connaitre  qu'il  avait  des  inquidtudes  pour 
la  suretc  des  armes  ddposdes  k  la  Mairie,  il  ordoune  i 
un  detacbement  de  partir  avec  une  yoiture,  deiereo- 
dre  sur  ce  point,  de  faire  cbarger  les  armes  surcetU 
voiture,  et  fait  ainsi  transporter  cent  cinquante  fusils 
k  la  Prdfecture  de  Police. 

Prdvenu  k  neuf  beures  par  un  sieiir  Poirier,  gtit^ 
de  magasjn,  demeurant  rue  des  Marais*Saint-OeniiaiB» 
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0,  qii 'tin  nssemblemanl  d\<iiietiiieri  arraes  »*eit 
LnifalltJ  rue  Sainte-Avoye  ct  vers  la  flotonde  du  Tern-* 
pie,  il  iij-donut!  au  (:a|>iliiini?  Terreville,  du  fiS^de  mar- 
flier  Bur  ci-a  poitiU  avee  &a  eompagfiie,  Ct*t  oftkier, 
|1iidO  par  lo  jetine  l*oiner,  qui  dans  cetie  orcQsion  a 
plit  |*r«uve  de  r^^solution  et  dy  diivouement,  s'avflnco 
wps  ce  masemblcmont,  H  Iroijva  en  eUtit  [jlu^tieiirs 
Bfnmufl  chex  iifi  rrmrcliand  de  vjn,  qui  le  coiieheiit 
Biouiei  rauniieni  imnMinqunhlomctit  in^^  n  leurs 
|nh  n'amt^nt  pmnt  ratd  deiii  fois  do  suite.  Qualie 
tfi  ees  bomme^  sonl  arr^t^  les  artnesia  la  main  et  do- 
I  h  mairicdu  V\\*  Arvomlmemi'ni,  k  la  dbpo- 
|j^  '  Je  M*  le  coiuiuissEiire  <le  police  iMynux. 
mLe  tieulenant  giSiii?ral  Trt^iel  Biipclk^  Imii  TinyrtH 
M«  '"^  iN^fiienl  sur  lesieiir  Poirier,  qui  g>«t  ttiTm'l 

Ip'  iK'Ml  pMur  dinppr  la  ti^u[»o  %nv  les  jjaiut*  oo- 

rupi%  par  bs  groupoa  d*in«tirge«,  Bi  qui  «Al  lH^  infail- 
jifaliftuent  lite  L'ljuirne  lo  ea|iilaine,  ^i  lesiittr^es  ireiis- 
^t  paA  nUo,  IJ  ^e  bue  lieaucmip  d^^  ni[i}Kn-b  plt;iu^ 
fobbgeanee  c|u  il  &  euti  avec  M,  l«  l»Nfet  de  la  Seine* 
II  dL^signe  egak-menl  M.  Vns^al,  conuiiisiMire  do  \m\\ce 
ilu  qyiirlii^r  dti  rhiUel  ih  viilo,  eoiiiujo  si'eUriL  fail  re- 
maiH{Uc*r  par  uoe  graiide  acUvilii  et  une  eiilenlt*  par* 
Mie  de  kcs  fuialioiifi,  Erifin,  i)  declare  qu*il  n'a  cu  qti^a 
p  louer  du  tole  des  tr(Mipes  et  do  It'urs  chefs,  dnn$ 
fesqucis  il  a  coiiaUinmeut  trouve  un  t^oiicoui's  des  plti* 
lotiablei. 

l^  gontVal  Tr<^3sol  apnt  repria  de  nnuveau  son  com- 
fimndeiiienl  le  15,  vert  onto  hoiin^  du  iiialin,  i*^la- 

,lt  avec  lei  lrf*iipo»  mm  ses  ordri^a;  il  prond  les  rtift- 

*«  di»positioQS  qtie  li  vol  He  ,   fiiajitit  ^iifref^i^ivemeut 

ctjrr  par  la  population  la  pUce  do  Ih^lel  de  vilk\ 
iiteciant  touiefoia  la  cirotilatiun  aur  le  quai,  et  sup- 

jinatit  colle  mr  le  pont  d  Aruule. 

Qui'lquei  ton  tali  vea  font  faitoi  par  lei  fjictioni  pour 

iter  la  population  ainire  les  patrouillos  de  la  garde 
onale  et  de  li  troupe  de  ligne,  cliargeot^de  purcou* 
Je»  rue^  lUroltt'S  et  »<intieitfteii|ui  avotsjno^lcoq^ar- 
;  €l«  parsnite^  une  Yingtained'tndlYidus  intuit  nir^- 
et  conduilft  h  la  Pri^feeiur^. 

Vu  pQtte  du  18*  It^f^t^r,  plafMjchei  uu  niiuTlmrid  do 
viii,  an  eotD  dea  rues  ilttn  Arcia  et  Jean-[*ain-Motlet,  a 
Irouv^,  Cidii^e  di%n%  un  po^le  una  grande  quantitd  de 
i:artouchea  failai  avec  de  la  paudre  de  cha^o. 

|%r  IcK  «oin«  attetitirs  de  M*  lo  PrtTet  de  la  Seine,  les 
trim  pes  plac^es  aur  ce  pnint  j-c^uront  k  m  lioureH  du 
mil  une  doniM^ation  de  pain  ct  une  de  vin,  piiiH^  h 
neuf  hrurc^t  du  Yin  pour  leur  hhouac.  Pliii*  turd,  itr- 
rifcrcnt,  par  l^tfoin^do  Tad rnintstra lion  inilitaire,  h^ 
foiirgontj  de  v^tvi-ei  de  r^r«e  desUni*^  k  ees  ni^rnes 
kroupeji. 

Lc  lieutenant  g^n^ral  TroKol  fait  connfiitre  quVn 
rcf) Irani  t-hoi  hii  iU*cU  aper^u  que  fo  bout  d'un  poin- 
^n  d'aiirr  avail  ^tt!  enrcirici!  dans  le  quartler  ganelie 

it  mdle*  lAvait  ptrciS  do  part  en  part,  6t  a'f  dUU 


hris<£  sur  b  houcle  de  rt^trivii»re.  M  suppose  que  coeoup 
a  pu  tytre  porle  loraque,  (ravernant  la  foulc  sur  leiquaia, 
il  se  rcudait  le  itiatin  a  Thdtel  de  ville. 

Lkutenmi  general  Bugeaiid,  commmid^mt  hi  k*i^ 
ijadm  lAtscQurs  et  /tumigny, 

Le  lieutenant  geui'ral  Bngeaud  trausinet  au  lieute- 
nant g^n^ral  commandani  la  1/*  division  militaire  les 
rapports  tie  MM,  les  goniirau%  Liscours  et  Ruinignf; 
il  en  cnnlirme  le  contenu* 

Brigade  LascQurs  a  iaporte  Saini'Dmi:^* 

Le  gont^ral  Loseours  s\Hant  rendu  sur  la  boulevard 
Saint-Denis^  y  Irouva  le  d' de  ligna,  un  hataillon  du 

28%  eommaiiilo  par  le  colonel,  ct  qui  etml  otaldi  k  la 
porle  Saint-. ^Irtrtin,  oteupant  en  outre  In  iiuiirie  du 
W  Arrondibionient,  am  environs  de  laqneltn  il  avail 
deja  orilov^i  plusiours  barrjoades  elevt?es  dans  les  ruei 
Greuelal  et  iiuoi  iii-Boisseau.  (  €os  fa  its  ?e  Irouvoronl 
dotailldi^  dan*  It*  rajqvoH  do  M*  le  gt^nt^ral  Uuiui^ny.) 

Vera  «ept  houres  eL  dtmio,  cos  delacheinonls  lirail- 
lerenl  rue  Sainl-Uonts  eonlre  des  insurgos  relranchcs 
oonUe  dos  ba meadow'  elcveos  h  k  liauiour  de  la  run 
Mauoouseil,  pondunlqiie  d  oulre»  tiraient  des  fen^tres 
do  pluiieurs  maisons  votsiues. 

La  gdni^riil  Laseours,  voulaiil  fa  ire  cesser  prom  p  Ye- 
meni celeirhange  de  coups  de  fusil,  fnit  appeler  uu  ha- 
tailbn  du  lA'  de  ligne,  avec  un  detachemeut  de  fa  6- 
l^gion  do  la  garde  nalionale,  eommamlo  p^r  le  chef  da 
halaillon  l^grand,  el  se  porte  rapidenient  sur  ces  bar- 
ricades* En  m^nie  temps,  le  colonel  du  55*  de  bgne, 
qui  avail  ele  difig:o  du  Carrousel  avoc  qualre  corn  pa- 
go  ies  d'olitc  de  son  rt^giment,  sur  le  niartW  des  Inno- 
eenlSf  atlaquail  h  re  vers  les  barrieade^t  qui  furent  en- 
lev  t^e^fdcilouiont  pur  ces  aUnques  simullftnces.  C*csl  ]h 
que  le  colonel  Ballon ,  du  55",  a  die  bles^io,  ainsi  que 
pluaieurs  sous-ofticiers  et  soldals  de  son  regiment; 
qu*un  oflicier  du  7*  dc  ligfie,  M^  Jonquoy,  a  dte  tuo; 
que  lelioulenant-colnooldu  53*  a  eu  «son  cheval  blesse, 
et  qu'enHn  un  eerlain  nombre  d'insurgd^  a  4U  turf  ou 
bto<s6,  et  que  plusicins  tml  c'le  hlH  prisonnicrs* 

Ces  barricades  fmicbie^  ot  ddtruiles,  le  gontfral  Las- 
conrs  pousse  jusi|u'a  la  place  du  Ch4telct  pour  se  met- 
tre  en  communication  avcc  iliotol  de  ville.  II  elablit 
le  colonel  du  IV  do  ligne,  avec  un  kitaillon.,  au  mar- 
ch e  des  Innocents^  avcc  ordro  de  faire  reconnatlre  \m 
environs  de  sa  position.  11  savuit  quo  def  barricades 
etaient  elcvdcs  k  la  pointe  Saint-EuslaLbe  et  sur  plu- 
sieurs  point^t  des  halles*  Co  colonel  los  fait  succesiaivc^ 
men  I  enlevcr.  A  neuf  heures  et  dernio  du  j^oir,  tout 
dlant  tormiuo  dana  ces  quariient,  le  gerti^ral  retournfi 
au  boulevard  Saint  Uenis^  d'oti,  pendant  la  nuit,  1 1  fait 
parlir  dc  forlef  reconnaissances  pour  se  teniren  rap- 
port avec  rhdtel  de  vtllo,  le  marcbd  des  Innocents,  el 
observer ainfi  toute  cette  portion  de  la  capitale,  com* 
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prise  entre  les  rues  Saint-Martin,  Montmartre  et  le 
boulevard.  Des  insurgds  furent  arr^t^j,  pendant  lanuit, 
sur  divers  points. 

Le  13,  k  la  pointe  du  jour,  il  va  lui-m^me  recon- 
naltre  les  positions  de  la  mairie  du  VI*  Arrondisse- 
inenty  du  marchd  des  Innocents  et  de  la  place  du  Chd- 
telet. 

Get  ofBcier  g^n^ral  se  plait  k  dire  qu'il  ne  saurait 
rendre  un  trop  bon  tdmoignagede  la  conduite  des  trou- 
pes qui  ont  agi  sous  ses  yeux.  11  cite  particulierement 
M.  le  colonel  Ballon,  du  53*,  qui  a  donnd  de  nouvelles 
preuves  de  son  courage  et  de  son  devouement,  ct  le 
colonel  Racbis,  du  14*.  11  se  plait  ^galement  k  rendre 
justice  a  M.  Marcel,  colonel  du  15*,  au  chef  de  batail- 
lon  L^on,  du  14*,  occupant,  le  premier,  le  niarchd  des 
Innocents,  le  second,  la  pointe  Saint-Eustache,  et  qui 
avaient  pris  d'excellentes  dispositions.  11  fait  connaitre 
dgalement  que  M.  Delarche,  lieutenant-colonel  du  14*, 
auquel  il  avait  accords  une  permission  et  qui  devait 
partir  le  dimancbe,  ayant  su  qu*il  y  avait  deTagitation 
dans  Paris,  a  renoncd  k  en  jouir,  et  s'est  trouvd  des 
premiers  k  son  poste.  Les  cbefs  de  corps  lui  ontd^ignd 
commes'^tantdistingues,danslel4*de  ligne,  MM.  Jol- 
livet,  adjudant-roajor,  les  capitaines  Levreux  et  Leroy, 
le  capitaine  d'^tat-major  Ulrich,  et  le  chirurgien-ma- 
jor  Cazeneuve.  Dansle  53*,   MM.  le  chef  de  bataillon 
Olivet,  le  capitaine  de  grenadiers  Guillaume,  le  sous- 
lieutenant  Porret,  Robinet,  tambour- major,  Fabry, 
Zetteet  Vinet,  sergeiits;  Perrin,  fourrier;  les  grena- 
diers Piedfer,  G)gnasselie  et  Gamier ;  le  voltigeur  Lhd- 
rault,  presque  tous  blesses.  I^  sieur  Fabry,  ancien  mi- 
litaire  ddcord,  a  re^u  une  blessure  qui  laisse  peu  d'es- 
poir  de  le  conservcr  au  corps.  Dans  le  15*  de  ligne,  le 
sergent  Perrault  qui,   avec  un  dctachementdequinze 
hommes,  a  concouru,  avec  un  detachement  de  la  5*  le- 
gion, k  renlevemcnt  d'une  barricade.  Dans  le  T  dc 
ligne, les  nommesMagny,  Bianet  Charles,  grenadiers; 
Seydert,  tambour.   Le  gendral  Lasccurs  signale  M.  le 
capitaine  de  Bouglon,  son  aide  de  camp,  pour  s'etre 
conduit  avec  distinction  k  Tattaque  et  k  Tenlevement 
des  barricades. 

Le  gdndral  ne  signale  aucun  fait  pour  la  journee  du 
13  au  14. 

Brigade  Rumigny  a  la  place  de  la  Bastille. 

Le  gdndral  Rumigny  s'est  transporte  k  la  caserne  du 
9*  de  ligne,  des  qu'il  a  eu  connaissancedu  desordrequi 
se  manifestait,  a  fait  charger  les  armes,  a  dirige  cha- 
cun  des  bataillons  du  rt^giment  sur  les  points  assirnes 
par  Tordre  de  la  place,  et  est  allc  prendre  posilion  a  la 
place  de  la  Bastille,  ou  etait  deja  arrive  le  28*,  qui  s'e- 
tait  mis  en  marche  sur  la  requisition  du  commissaire  de 
police  du  quartier  Saint-Martin. 

Le  4*  de  hussards  vint  peu  de  temps  apres  Ty  re* 
joindre.  Informe  vers  huit  heures  que  des  barricades 


se  formaient  dans  la  rue  de  TOseille «  il  y 
130  hommes  du  21* ,  sous  le  commandement  du  cM 
de  bataillon  Templier.  Ces  barricades  sent  enleite 
avec  resolution  et  promptitude.  La  plus  forte  bH 
au  coin  de  la  rue  Planche-Mibray.  Dans  cette  Ur 
tion  le  chef  de  bataillon  Templier  a  ^t^  blessd  d'l 
violente  contusion  k  la  poi trine ;  un  sergent-major  ik 
cuisse ;  un  sergent  de  voltigeurs  tu^ ;  un  fourrier Ueai 
de  trois  coups  de  feu ;  trois  grenadiers  bless^ ,  den 
voltigeurs  tuds ,  six  fusiliers  bless^  :  total  trois  tali 
et  douze  blessds. 

Inddpcndamment  de  ce  nombre,  le  21*  a  k  regretter 
la  perte  de  M.  Drouineau,  lieutenant,  tu^  ^tant  de 
garde  au  poste  du  Palais  de  Justice.  Ix  tils  dn  com- 
mandant Templier  se  trouve  au  nombre  des  bless^ 
Sur  la  requisition  du  commissaire  de  police,  aDoon- 
^nt  que  la  mairie  de  la  rue  Saint-Martin  etait  serieu- 
semen t  menac^e ,  une  section  de  grenadiers  est  aa- 
voy^e  par  le  commandant  Gauchet ,  du  cdte  de  la  roe 
Grdnetat,  ou  venait  de  se  former  une  barricade.  Elle 
est  enlev^e  au  pas  de  course  et  plusieurs  insarg^s  y 
sent  tu^s  ou  blesses.  Un  peloton  de  la  garde  monici- 
pale,  se  joignant  k  cette  section,  poursuit  les  aulres 
insurg^s  qui  fuyaient  en  faisant  feu. 

Deux  autres  compagnies  dtaient  envoyees  en  xsAxot 
temps  dans  la  rue  Guerin-Boisseau,  oil  elles  enlevtient 
une  seconde  barricade.  Le  %^  a  eu  deux  blesses  dins 
ces  deux  rencontres. 

Le  general  Rumigny  cite  comme  s^etant  fait  reoiar- 

quer  dans  le  21*,  MM.  le  chef  de  bataillon  Templier, 

le  capitaine  de  grenadiers  Archias  ,  le  sous-lieutenant 

Ghavannes  de  Chastel,  commandant  la  section  d'avant* 

garde  des  voltigeurs,  le  fourrier  de  grenadiers  Sirlot, 

qui,  blessd  de  trois  coupsde  feu,  n'a  pas  voulu  quitter sa 

compagiiie  et  disait  bravement  a  son  capitaine,  k  cbaque 

balle  qu^il  recevait :  Gapitaine,  UNE!  DEUX!  TROIS! 

1^  deuxiemc  de  ces  balles  lui  traversa  le  braset  Tepauie. 

Dans  le  S8«,  MM.  le  capitaine  Brady,  le  sous-liea- 

tenant  Le  Maigat,  le  lieutenant  Delon. 

Le  9*  de  ligne  n'a  point  iii  engage. 

Le  gdndral  Rumigny  rend  homroage  a  la  conduite 

de  toutes  les  troupes  sous  ses  ordres,  qui  ont  dans  cette 

occasion  rempli  toutes  parfaitement  leur  devoir. 

Pendant  la  journee  du  13,  Tordre  n'a  pas  ete  se* 
rieusement  trouble  dans  le  faubourg  Saint-Antoine, 
bien  que  des  barricades  aient  ete  commencees  dans  la 
rue  de  Gharonne.  Ges  tentatives  ont  ete  dejouees  par 
le  concours  de  quelques  habitants  qui  soutenaient  les 
troupes  ct  les  nombreuses  patrouillesquiontconstam- 
incnt  parcouru  ce  quartier  dans  tous  les  sens. 

Le  2*  bataillon  du  i8*,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
colonel  l^bas,  a  eu  un  leger  engagamcnt  au  coin  de  la 
rue  du  Temple  et  de  la  rue  des  Vieilles-Audriettes.  H 
a  echange  quelques  coups  de  fusil  avec  les  insurgtf 
qui  ont  eu  deux  hommes  tues  ou  blease^.  Le  cofoaei 
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nale  i!c  nouveau  le  capit^ne  de  grenadiers  Brady 
a  con  till  m5  a  oiontrer  one  vigueur  et  une  energle 
;  il  isignale  *?gft1enient  la  conduite  vigoy reuse  dn 
'  de  ba  tail  I  on  Frrricre, 

cs  V  et  ^  de  Ugne  n'oiit  point  Hi  engages  d&ns 
pc  joiirndc,  el  on!  cU  em|ifoycs  exclusivemeni  hies 
imlles  et  dts  reconnabsfinces. 
gif  ucfrat  HumigTiy  recomrnande  spccmlemeiit  a  b 
iTeillatice  du    miiiistre   !e  serj^etit  de   grenadiers 
"  1%  Ha j man  ,  yioui  soldat  de  28  ans  de  service, 
irad  chevalier  de  ta  k%iotj  d'Honneiir,  pour  sa  bra- 
ire  lors  de  rinsurrt^tion  de  Lyon,   Ce  brave  sous- 
Icier  s'est  eipo^  pendant  ces  deui  jours  aux  plus 
inds  dangei<s,  eti  arrelaut  plusieura  insiirgds* 
>t  ofFicier  general  le  deiigne  enliD  comrae  un  sous- 
der  module, 

Fttits  parlicuiier^. 

General  Ducband.  — A  troi?  beuresetdemie,  le  i% 
poste  du  Palais  de  Justice  avait  el^  enlev^,  et  t'ofli- 
r  qui  le  commandait  wiieusement  assassintf;  les 
urg^s,  chassis  pHr  uu  detachemeni  de  la  garde  mu- 
ipafe,  avaient  repasse  siir  la  rive  droite,  sedirigeant 
In  Crere.  One  vive  fusillade  sVHait  eugagce  enlre 
eui  ct  fa  gnrde  municipale.  En  cc  tnomeut,  le  general 
rlillerie  Duchand,  passant  rortuitement  duns  ce 
rihr,  proHte  de  ce  qu1l  est  rpconTui  par  rofficier 
immandant  le  dctachemeut  de  la  Garde  Miinicipale, 
jette  sur  le  cheval  d*un^gardeqiii  venail  d'etre  blesse, 
i^'^lance  k  la  tete  des  gardes  h  pied  et  a  cbeval  vers 
place  dc  Grtjve,  enleve  et  detruit  la  barriciule  de 
dlei  de  ville»  Dansceteng«gement,  un  factreui  reste 
1^  place;  plusieurs  avaieut  ete  emporles.  Le  ^6ni\- 
evalue  ik  cent  bonimes^  a  peu  pres,  nriues  ou  non 
'Brtut^!4«  le  nombre  des  insurges.  La  vigncur  avec  la- 
queues  il  les  avail  poursuivis  les  avalt  disperses  dam 
U^uieB  Im  directions,  Le  general  Duchand  rend  un 
blatant  bomniHge^  la  resolution,  au  ^ang-froid  etk  la 
fnodt^^aticm  des  gai^es  municipaux  et  dc  leur  brave 
ofUcien  11  signalc  surtout  le  mareebal-des-logisa  pied 
Germain^  donl  le  lele  intrepide  Ta  frapp^. 

hes  lecomiiiencement  des  troiibfes,  beaucotip  d' ha- 
bits nUde  toutes  les  classes  se  sont  empresses  de  donoer 
I  rautorit45niilitaire  des  renseignements  sur  la  rnarcbi^ 
des  dviineruenlj.  Des  militaircs  de  tons  grades,  la  plu- 
(iirt  en  congi^^  on  dii  moins  etrangers  k  la  garnison  de 
Pl.ris,  sc  sont  mis  avec  le  pfus  loMahfe  eniprcssement 
4  la  disposition  de  I'autorire  militaire.  Le  lieutenant- 
general  commandant  la  premiere  division ,  regard e 
coriime  un  devoir  de  donner  IVtat  nominatif  de  ceux 
qm  *r;  jsont  fait  inscrire.  II  en  est  beau  coup  qui  ne  Tont 
|M>jnt  fail  et  il  a  le  regret  de  ne  pouvoir  les  signaler. 

Le  g^n^ral  comte  linrocheret  fait  connaltre,  d*apr^s 
un  rafqxtrtde  M.  Tisserand,  lieulenant  de  la  Garde  Mu- 
nicipukt  le  f«it  ^uivanl :  le  nommi^  Higaud,  tambour- 


maitre  au  55*,  se  Irouvait  a  la  matrie  du  stxieme  ar- 
rondisseinent,  rue  Saint-Martin »  au  moment  oil  les 
insurgt^s  se  disposaienl  a  attaquer;  il  demande  une 
arme,  se  joint  an  delachemenl  de  la  Garde  Muuicipale 
et  e^l  to u jours  des  premiers  a  s'ekncer  sur  les  barri- 
cades des  rues  ati3t  Onrs,  Grenetat  et  Bourg-I^bbi. 

Le  lieutenanl-grneral  commandant  la  premiere  di- 
vision militaire  est  heureui  d*avoir  a  ajouter  son  t^- 
moignage  u  ceini  de  MM*  les  oniders-gi^nt^ranx  sur 
rexcellent  esprit  dont  les  troupes  de  toutes  armes  ont 
fait  preuve,  Leur  *ele,  leur  calme^  leur  (Anergic  sont 
au-dciisus  de  tout  cloge*  Sur  tous  les  points  Tharmonie 
la  plus  parfaile  a  eiiste  en tre  les  troupes  el  la  garde 
nationale,  II  n'y  avail  de  rivalild  que  dans  les  efforts 
qui  avaient  pour  objet  la  rdpreasioo  des  ddsordres  et  Id 
dispersion  des  malFaiteurs, 

I^  licuteuant-gdndral  s'est  fait  un  devoir  de  signaler 
les  officiers ,  sous-officiers  et  soldats  qui  lui  ont  i^td 
ddsign^s  comme  s*etant  fait  remarquer  par  leur  dner- 
gie  daus  TaccomplissemeDt  d'un  penible  devoir.  II  a 
mentioimc  les  tt^moignages  honora}>les  rendus  par 
MM.  les  generaux  an  devouement  et  a  la  maniere  de 
servir  de  leurs  offieiers  d*etat-major,  II  n'a  pas  eu 
moins  k  se  louer  de  ceux  qui  composenl  r^tat-niajor 
general,  lis  ont  parfaitement  repondu  a  saconfiance, 
et  Ini  ont  prouvi^  qu'a  une  parfaite  aplilude  k  leurs 
foncLions,  antant  vari^^es  qirimportantes,  ils  joignaient 
le  zb\e  et  Tactivildqui  reudimt  faciles  les  missions  les 
plus  delicates  et  en  assurenl  le  succes, 

Le  lieutenant-general  uroit  devoir  terminer  ce  rap- 
port par  le  releve  general  des  pertes  dpronv^es  pai* 
les  troupes  pendant  les  deux  journtjes  des  1*2  et  15* 

TU£S,  BLESSfiS, 

Offtcirr^r  T^ftmpt*       Officifts.  Trnp  §^ 

1*  dii  lifiwe  ,  *   .   *      I  »  —  u  5 

2r      id.  _  *  .  .     1  6  —  1  iB 

5«"      id,  ,  •  .  .  .     II  5  --  *.  8 

53'      irf,  .  -  .  .  -    **  »  —  1  5 

7'  Dra^cini  .   .   .  ,     «  n  — -  w  i 

10*       i<f.  .....     jj  n  —  i>  12 

Garde  Muninpale.     )»  i  *—  5  3tl 

Officios  tii*^s. 
xMM.  Drouineau^  lieutenant  au  21*  de  ligne* 
Jonquoi,  sous- lieu  tenant  au  1*  id, 

Offieiers  bks<m. 
MM-  Ballon p  colonel  du  55*  de  ligne. 

Temptier,  cbef  de  hataitlon  au  ^t*  id, 
l\»st,  lieutenant  de  la  Garde  Municipale. 
Tisserand,  id, 

l^e  blond,  id, 

Au  quartier  gi5n4ra1  de  la  I'*  division  militaire »  le 
17  mai  1859, 

Le  Hmttmnnt  gpnef^ai^  pairde  France^ 
vummit^Hiani  la  I '*  dtvisiuu  mititairv. 

p4J0Lt 
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LETTRE8  DE  LOUIS-PHILIPPE  A  8.  M.  LE  ROI  DE8  BEL6E8  ^'\ 


III. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

Auz  Tuileries,  jeudi  49  juin  iM5. 
Mon  tres-cher  frfere  et  excellent  ami, 

G*e8t  8ur  la  table  du  Conseil  qui  vient  de  finir,  que 
je  r^pondf  k  votre  bonne  lettre  du  9  qui  m'a  fuit 
grand  plaisir,  en  me  donnant  la  douce  esp^rance  de 
V0U8  pogg^der  ici  au  mois  de  juillet.  Je  viens  de  m'as- 
lurer  avec  mes  ministres  de  leurs  projels  d'absence, 
afin  de  vous  donner  exactement  les  chances  pour  trai<» 
ter  avec  eux. 

Guixot  V0U8  a  d^jk  demand^  Van  Praet  pour  le  35 
juin:  i1  est  probable  que  la  Ghambre  des  D^put^s  tinira 
le  28  juin  el  celledes  Pairs  quinie  joura  apres.  Aucun 
ministra  ne  bougera  jusqu'au  45  juiilet.  G'est  doncenlre 
le  35  juin  et  le  15  juiilet,  qu'il  fautbdcler  notre  af- 
faire, ou  la  voir  remise  k  Tautomne,  dpoque  que  je 
crois  d^favorable,  quoique  quelques  personnes  sem- 
bleot  en  douter.  Je  crains  que  ce  ne  soitTopinion  de 
faux  freres  qui  so  consoleraient  que  Taffaire  roanqu4t. 
Quoi  qu'il  en  solt,  DuchAtel  parlira  avec  viilocite,  des 
que  la  Ghambre  des  Dt^pnt^s  aura  fmi,  et  s  en  ira  k 
Ems,  jusqu'&  la  fin  de  juiilet,  et  alors  Guizot  qui  res- 
tera  ici  le  mois  de  juillet,  partira  pour  an  moins  six 
semaincs.  Mais  il  sera  ici,  si  vous  puuves  nous  ariivL»r, 
vers  le  15  juillet.  Cependaiit,  il  faudrait  tonjours  que 
Van  Praet  pilt  avoir  lini  pour  le  15,  car  les  deux  nii- 
nislres  dont  il  aura  le  plus  de  besoin  (Cunin  et  La- 
cave-Laplagne)  partiront  du  15  au  20  juillet.  Tun  pour 
Vichy,  I'autre  pour  Conlrexeville.  Guizol  ne  pourrait 
rieii  conclure  sans  eux,  lis  desirent  que  Tarrivee  de 
Van  Praet  ici  soit  annonc^e  dansvos  gazettes,  sans  os- 
tentation de  mission. 

"  Avec  ces  donnees,  mon  cher  frere,  vous  pouvez  re- 
gler  votre  bonne  visite  comme  vous  Tentendrez  :  pour 
nous,  elle  nous  sera  ch^re  et  precieuse  partout,  a 
Neuilly,  a  Saint-Cloud,  k  Eu.  Vos  chers  enfants  trou- 
veront  un  jardin,  et  leur  vieux  grand-pfere  n'aura 
d^autre  d^sir,  que  de  vous  garder  ainsi  qu'eux,  le  plus 
longtemps  qu'il  pourra. 

Quant  a  notre  excellente  Victoria  regina,  je  crois  que 
ses  projets  sont  tr^s-arretds,  qu'elle  va  a  Bruxelles,  k 
Stolzenfeld  et  k  Gobourg,  d'ou  elle  reviendra  le  plus 

(4)  Voir  1m  qnttrt  premiers  articlet,  pages  327,  347,  359, 
et  379. 


rapidement  qu'elle  pourra,  de  mani^re  k  n'^tre 
mois  horsde  ton  royaume.  Il  ne  faut  pas  la  pre 
venir  ici.  Tout  ce  que  je  crains,  c*est  qu'elle 
trouve  trop  cxigeant,  tandis  qu^ao  contraire  j 
non-seulement  pleinement  satisfait,  et  m^me 
vivement  et  surtout  attache  k  elle  de  cceur  et 
D'ailleurs,  je  ne  trouverait  rien  de  si  d^raisonna 
si  injuste,  que  de  ne  pas  comprendre  combiei 
coui*se  k  Gobourg  est  naturelle,  et  combien  el 
lui  etre  agreable.  Mes  crainles  k  cet  egard  n 
d*autre  cause  que  celle  de  la  mani^re  aigre,  di 
stupide,  dont  je  ne  suis  que  trop  habitu^  k  voii 
dre  les  choses  chex  moi,  quand  on  ne  saisit  |»as 
pour  les  leur  fnire  prendre  dans  le   vrai  sens 
cela,  je  craignais  que  d'autres  n'en  profitassei 
faire   que  ces    apparitions   abruptes    et    inalt 
donnasscnt  au  voyage  de  la  Reine  une  couleur 
que  que  nul  ne  sait  raieux  que  moi  qu'il  n'a  pa 

G'^tait  pour  eviter  cet  inconvenient  que  , 
pens^  au  crochet  de  Gompiegne  8an$  Patia,  pa 
j'y  voyais  k  tout  hatard  un  contre-poids  k  ton 
n'en  parlous  plus.  Gela  n'a  pas  pris,  et  si  on  ; 
nait,  cela  aurait  Fair  d'exigeance,  de  deliance, 
cequi  est,  j'ose  ledire,  mes  antipodes.  Arrange 
affaires  pour  Taniiee  prochaine,  et  wind  and ; 
permitting,  i  trmt  i  will  have  my  iniervie 
cette  petite  Majeste  que  j'aime  beaucoup. 

Dans  un  sens,  elle  trouvera  des  enibellissem< 
ne  seront  pas  terminus  cetle  ann^e  a  VersaiUo 
leurs. 

A  present,  faites-moi  part  de  vos  idees  et  pre 
tons  les  points ;  le  resle  de  ma  reponse  vient 
tard.  Salvandy  est  venu  me  prendre  tout  mon 
et  il  no  m'en  resle  plus  que  pour  vous  embrass< 
que  ma  bonne  Louise  et  vos  chers  enf:ints,  d 
leur  de  mon  coeur,  et  pour  me  dire,  etc. 

I>ouis-Philip 


AU  UfME. 


Neuilly,  samedi  li  juin  I 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

Je  n'ai  pas  pu  vous  dcrire  hier,  comme  je  m< 
posais,  parce  que  j*ai  6crit  a  Nemours  pour  ref 
ce  que  Victoria  et  Albert  lui  avaient  dit  sur  li 
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li  honne  affaire  pour  nous^  an  siitjei  de  notre  entr^- 
^.  Ijl  Beine  rm  dit  ravoir  mttridi^  k  Uniise,  et  je  ne 
^p^le  done  (ids.  Assuri^rnent,  j'auraiH  Hi  bten  heu- 
que  <:eU4*  eniriivue  j^ilt  avuir  Ucu  ;  et  je  me  serais 
|i*  dc  graml  cn^ur  /i  tout  ce  qui  fliuait  pu  lii  faciii- 
mai^  je  n  aarais  vaulu  pour  rien  au  monde  lese^t- 
pr  4  deS'  einliai-ras  quelconquei  |iotir  arriver  4  cette 
^flictiofi,  et  |mr  coiiR^tieiit  je  me  resigne,  a  moTi 
§i  regr^U  &  U  remise  a  I'annee  prochainG,  4;s|iyraTit 
illor*  que  nen  ne  suniendra  pour  lu  de  ranger.  Je 
ulte  d^antanl  plus  qn'uiie  Jiimple  entievue  nun- 
|e  ith^  n'liit  \mh  eu  lieu  cette  anniJe,  qti'ellc  auraiL 
luoe  firarantiif  ceriamu  conlre  TefTei  de  tuutca  qu'nn 
fiiire  d'ici  Ik  pour  eiivenimei'  les  eFpiila,  et  g^- 
I  disposition  aetiielle,  qui  est  bonne  jn§qu^a  m*d- 
r.  La  Cbainbre  dea  llquitiis^,  de  sun  ciMii,  eitt 
inii«  que  I'Anglelerre  ail  lalt  avee  noun  una  eorn 
tion  iiussi  8u(isf>iis[inlb»»  et  ello  en  est  enchanh^e, 
fftalgri^  raceompagiieoitiut  oblif;a  du  bmnhmt^  %\% 
tf^padJtqnes  au  mains  dans  leiirei  dd^irs. 
vaut  anssi  vous  demandci-  ii  le  resullat  de  vos 
kliont  ne  defounige  pna  nutre  mui  Van  Praetjj'eB- 
el  jeddviie  hien  vivement  que  o^la  ne  soil  pas.  It 
^preiqne  curtain  que  la  (Uiairilirtj  de*  Deputt^s  aura 
Ic  sami'di  '^H,  car  ilssi»nl  tri?S'pressL*sde  ts'en  allL-r; 
laiTivant  111  "^5,  ciBsera  to  itionumt  d«i  commeneci* 
;  quiH  tvfti/^  et  je  serai  Ivten  c^^nlent  si  cela  peut  etre 
line  le  15  j*u)k't,  a  mdri^  cuUKUiune  »atisfactrun«  Si 
ps  real  bet  volru  biuine  intention  dti  nou»  ar  river 
[ift  |.i  dcrniere  quinxiune  dc  juillet,  et  tan  jours  le 
plus  tiVt  sera  le  mieu\,  nou»  reslerous  k  NeniNy,  d^a- 
bord  pour  tout  le  tein[)«i  que  vuus  pourrez  nnn%  accor- 
ier,  et  i^nsuite  en  Umi  ens  jusqu'&  quolque*  jours  apres 
l6i^  couuhes  de  Clt*rnef»htu\  qui  sonl  calculi^es  pouf  la 
preniiine  qum7.ainc  d*aiitll«  ipioiqne  jo  mo  flat  to  qu^el^ 
|m  auront  lien  nvant* 

Hlfi  re^relte  vivejuent  que  lea  arrangements  du  camp 
li  Bordeaux  (Sttinl^Medjird)  ne  permetU^til  psis  ii  Ne- 
ngurs  et  a  Victoire  de  priiliter  de  ruiti^ntiun  si  ai» 
Bide  d* Albert  et  do  VicUiria  d'ailer  a  CoUuurg. 
Gel  a  m*aurait  couvcnn  sous  tous  les  rapports  politi- 
ijues  et  tuwi  conimo  une  nianiere  do  eelebrer  et  de 
eiiiienter  rnnionde  nos  deux  familloi.  Je  vons  priede 

tleur  bien  dire  de  ma  part  et  h  tnna  vos  Uons  parents. 
Quant  k  \K^m^nc^  il  taudraitde  longs  details  pour 
lis  ddrelopper  ma  maniere  d'envisager  la  situation 
CO  m*llietirpn%  pays*  L^i  position  de  la  ri4oc  Cliriiii- 
iioe  a  eie  decolitree  d*une  marsiere  qui  iTr'aldijio  et  qui 
inquiete*  J 'ignore  encore  TefTet  de  rdbEJicalion  de 
m  Carloa  el  dri  manift^ste  de  son  iib  (i),  Tuut  cola  ne 
lUWclopprra    bien   en  I  re  nous   quVn   cansitnt,    Les 
!5ont  k  Uarcelone  pour  $\\  scmnines;  rola  nans 
du  temps,  Mais  voilli  Fain  qui  me  demaude 

1}  V«ir  pr(ired4»mm«iil  pifs  i07. 


rim  lottre  pour  la  pa^to:  jc  n  ai  plui  que  le  temps  do 
vous  enibrasser  ainsi  que  ma  bonne  Louise  et  tds  chers 
enfants,  et  de  me  dire  pour  la  vie,  tnon  tr^^Krher  Crfere^ 
votre  bien  ddfoutS  frfcre,  beati-pero  et  fidiLde  ami. 

LOIIJS-PHILIPPE. 

P.  S,  —  J'apprends  k  Finslant  qn'il  n*y  a  point  en 
d^opposition  k  la  loi  du  traite  {slava  trade  repremof^) 
dans  fes  bureaui,  el  les  neuf  membres  de  la  commis* 
sion  sonl  tous  favorable.^. 


AU  M£ME- 


Saitit^'Cloud ,  dimancbe  Hdt^eembre  iH4S, 

Mon  tres-cher  frore  et  eicellent  ami , 

Je  veuit  d'abord  vous  olTrir  mes  bons  sonbaits  a  Toc- 
easion  de  votre  jnur  de  naissanee ;  vous  srtvex  que  ceni 
quo  je  forme  pour  vous  font  de  tous  lea  jour^f  et  qu*il« 
me  ^ont  inspirits  par  raffection  la  plus  vive  et  ramitie 
la  pins  sinc&re. 

J*ai  aussi  I  lue  fdlicilor  avee  vous  dela  conclusion  de 
noire  convention  et  de  la  signnlure  diner.  Cesl  une 
bonne  afl'aire,  et  il  cHait  temps  d'en  linir;  mats  h  pre- 
sent qu'otle  est  sigm^e,  il  importe  plus  encore  de  cesser 
la  eomplainte  des  pelitesclioses  et  de  di^fcndre  ronJc- 
rritmt  s<i»  acte.  Je  connais  nn  pen  (out  notre  mondfe ; 
c'est  h  la  fois  le  meilleur  moyen  dV^totjffLT  les  criti- 
ques et<le  so  pri^parer  un  raeillour  avpnt(%  en  cloiiffant 
ces  inilalion!^  et  cesaigreurs  qui,  qtioique  souvcnl  fac- 
tices,  sont  ton  jours  le  grand  levior  des  adveri^nires,  et 
le  moyen  dont  ils  se  servent  pour  lout  entraver  et 
amener  des  rupture^s  qui  sont  loujours  leur  but. 

Nous  en  ftiisons  une  cruel fe  eiperience  en  Angle- 
terre  par  les  di^plorables  dissidences  qui  out  en  lieu 
dans  le  Cabinet  sur  ces  malheu reuses  comJaw3^  et 
dans  ma  maniere  dc  voir,  quels  quVnssent  pii  elre 
les  ineonventenls  des  concessions  mutucHcs  qu^'il  e^t 
f^llu  se  faire  pour  eviter  la  cri&e  d'une  dissoljjtion  du 
Cabinet,  its  seraient  moinJres  que  *ccu3t  que  cette 
cruelle  mesure  doit  occasionner,  Je  sais  trop  bien  ce 
que  sout  les  crises  minist^rielles,  n'importe  oil,  pour 
ne  pas  fitre  profondement  affligi^  de  celle-cl,  sous  toui 
les  rapports,  et  d^abord  pour  vos  si  bons  et  si  pr^cieux 
neveu  et  nike,  en  qui  pour  tun  I  gU  mon  espoir,  pour 
en  prevenir  ou  en  aUthiucr  les  dangers.  Leur^  dlspo- 
si  I  ions  person  nelles  sont  trop  bonnea,  pour  quUI  soil 
n^et'ssaire  de  s'occnper  de  les  amt^liorer,  Vons  con— 
tribuere^^  soulentr  leur  crvurngc,  et  jc  ferni  de  mon 
mieux  pour  y  conlnbuer  aussi «,«  Ednissons  le  ciel 
qu'il  «e  soil  tUabli  entre  nous  tous,  ceite  conliance 
person  ri  el  le  et  celttfalTccliori  mutuelle  qui  rcsi^terunt 
a  tons  les  tiraillomenU  qui  pourrunt  surgir,  tt  qui  te~ 
rent  toujours  un  puiSMnt  atiiiliaire  pourinaintenir  et 
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ddfendre  cettc  entente  cordiale^  veritable  base  du  re- 
pos  du  monde  et  de  la  prospdntd  de  nos  pays.  Je  re- 
grette  done  bien  Yivement  la  retraite  de  sir  Robert 
Peel,  et  celle  de  cet  excellent  lord  Aberdeen.  Des  rap- 
ports personnels  que  j'ai  eus  avec  lui  k  Eu,  m*ont 
laiss^  une  bien  haute  opinion  de  son  caraclere,  et  une 
impression  qui  ne  s'effacera  jamais.  J*esp^re  que  nous 
trouverons  dans  les  nouveaux  ministres  de  bonnes 
dispositions  pour  entrctenir  Ventente  cordinle,  et  vous 
savez  bien  qu'ici  nous  ferons  dc  notre  mieux  pour 
Ics  cultiver.  La  plus  grande  diflicultd  ne  sera  peut- 
etre  pas  a  Londres,  et  ce  sont  toujours  les  agents  ex- 
t^rieurs  que  je  redoute  le  plus. 

J'embrasse  ma  bonne  Louise,  et  vos  chers  enfants, 
et  je  suis  pour  la  vie,  mon  tr^s-cher  fr^re,  Totre  tout 
ddvoud  frere  et  fidele  ami. 

Louis-Philippb. 


AU  m£:me. 


Paris,  jeudi,  5  fdvrier  4846. 
Hon  tr^-cher  fr^re  et  excellent  ami, 

Je  suis  bien  fdclie  de  vcnir  ajouter  Pennui  dc  cctte 
lettre  k  ceux  que  vous  cause  votre  crisc  ministdriclle 
dont  je  vous  souhaitc  vivement  une  prompte  et  satis- 
faisantc  solution  :  mais  j*ai  besoin  de  vous  entrctenir 
dc  cclui  que  je  lessens  par  suite  du  projet  de  voyage 
d*Auguste  (i)  en  Algdrie.  Je  remonte  k  la  source. 

Le  due  d'Aumale  ayant  eu  le  ddsir  fort  nature!  et 
m^me  fort  louablc  de  faire  une  tournde  en  Algerie, 
d'aller  rcvoir  scs  compngnons  d'armcs  ct  d'dtre  revu 
par  eux,  j'yai  acccJe  avec  grand  plaisir,  avec  Tasscn- 
timcnt  dcs  ministres  et  m6me  celui  du  marcchal  Bu- 
geaud  qui  en  avait  memc  temoignc^  le  d^sir.  11  elait 
parfaitement  entendu  qu'Aumale  n'y  allait  qu'en  sim- 
ple visiteur,  ct  que,  dans  Ic  cas  oil,  pendant  cettc  vi- 
sile, il  y  aurait  une  expedition  k  laquellc  il  pourrait 
prendre  une  part  temporaire,  ce  ne  serait  que  d'ac- 
cord  avec  le  marcchal  Bugeaud  ct  sous  ses  ordres.  Ce 
cas  ne  se  prdsentera  probahlcment  pas,  pnisque  Bu- 
geaud dcrit  qu'il  ne  compte  pas  faire  d'expcdition 
dans  cettc  saison. 

C*est  quand  ce  voyage  d'Aumalc  a  etc  resohi  qu'Au- 
guste  est  venu  me  temoigncr  le  dtisir  de  Tacconipa- 
gner,  et  me  dire  que,  si  j'y  consentais,  il  commence- 
rait  par  s' assurer  si  ccla  convcnait  a  Aumalc  (car  vous 
devezsavoir  qu' Aumalc  ne  Ty  avait  pascngagd,  etquc 
ce  n'est  que  quand  il  lui  a  fait  part  de  ce  projet 
qu'Aumale  lui  a  dil  qu'il  ne  demandait  pas  mieux)  et 
qu^ensuite  il  ecrirait  au  due  Ferdinand  pour  obtenir 

• 

(1)  Anguste-Louis- Victor,  due  de  Saxe-Cobourg-Gotha, 
mari  de  la  princesse  Clementine. 


rassentiroent  patemei.  Je  lui  ai  r^ponda  que  ji 
trouvais  son  ddsir  naturel,  que  c'^tait  de  Tafei  cf 
m^me  avec  le  d^iV  de  ses  parents  que  je  Favaistf- 
clard  raembre  de  ma  famille  par  ordonnance  rojdk, 
qu*il  me  paraissait  d*autant  plus  simple  que  mon  g(i> 
dre  accompagnftt  un  de  ses  beaux-fr^ret ,  quUI  ne  iV 
gissait  ici,  ni  de  prendre  du  service,  ni  de  rieaie 
semblahle,  mais  d'un  simple  voyage  ou  m^me  d'lnie 
visite  telle  que  celle  que  le  grand-due  Constantio  ft 
faire  k  Alger.  Qu'au  surplus,  Augustc  devait  entendn 
que  je  ne  voulais  en  rien  influer  sur  sa  d^lermiiiati«, 
et  que  je  lui  disaisseulementque  je  lui  laisserais  fain 
ce  voyage,  pourvu  que  ce  fikt  avec  Pagrdnieot  et  k 
permission  du  due  Ferdinand. 

Auguste  roe  paralt  fort  emliarrass^  de  la  rdpone 
qu*il  a  re^ue  de  son  p^re,  dans  iaqiielle  il  troove  di 
pour  et  du  contre.  Je  n'ai  pas  vu  cette  r^ponae  et  je 
ne  ddsire  pas  la  voir,  parce  qu*ii  ne  me  convieDt  Dulle- 
ment  de  m'en  faire  le  commentateur,  ni  de  donner 
aucun  conseil  sur  ce  point.  Tout  ce  que  je  venx,  c'est 
que  mon  gendre  n'encourre  pas  led^plaiatrdeson  p^, 
et  de  ne  pas  m*exposer  k  donner  mon  aasentiment  et 
mon  concours  k  ce  qui  n*aurait  pas  obtena  les  siens. 
C'est  dans  cet  embarras  que  je  viens  vous  demands 
conseil  sur  ce  que  j'ai  k  faire. 

Vous  sentez  que  je  suis  au  pied  du  mur.  Aumaledoit 
partir  dans  les  premiers  jours  dela  semaine  prochaioe, 
je  crois  mardi.  Veuillez  done  me  r^pondre  le  plus 
promptement  que  vous  pourrez  et  me  donner  la  pre- 
cieuse  assistance  de  votre  avis  sur  celle  question.  Dois- 
je  retcnir  Auguste,  ou  Tautoriser  a  partir? 

Nous  vivons  toujours  dans  le  ddsir  et  dans  Tespe- 
rance  de  vous  revoir  ici  le  plus  tdt  et  le  plus  longtemps 
possible. 

L'aiTairc  du  traite  beige  est  en  bon  train,  et  je  crois 
que  nous  aurons  le  rapport  a  la  fm  de  la  semaine  pro- 
chaine. 

J'embrasse  bien  tendrement  ma  bonne  Louise  et  vos 
chers  enfants,  et  je  suis  toujours  pour  la  vie,  mon  tres- 
cher  frere,  votre  bien  d^voue  frere,  beau-pere  et  fidele 
ami. 

]X>riS-PHILIPPB. 


AU  MfiME. 


Paris,  ce  mercredi  des  Gendres, 
25  f^vrier,  k  4  benres. 

Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

Quelque  presse  que  je  sois  de  r^pondre  a  votre 
bonne  lettre,  le  siege  que  j'ai  subi  depuis  ce  matin  a 
^1^  tel,  que  ce  n'cst  qnk  quatre  lieures  du  ioirqueje 
puis  me  mettre  k  vous  dcrire. 

Premier  point,  —  Bois-le-Comte!  Comment  un  de 
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agents  s\>ccij permit  t\n  irail  pr^clier  diez  vous  im<a 

lunilion?  VAn  pasec  rijriaglnuliOLi,  puUquti  assurii- 

ll  il  lie  jieuLignorer  qui^  cest  l'u(itif>odi3  de  (lolre 

Itiqne,  (]tiecV*sl  lei  Ic  point  h  la  fuis  le  plus  ant^lt% 

\c  plus  hautemcnt  pruclumii^  \g  plus  neUera^til 

li  ^lar  iin  acte  t^Jitui'leiiE' ^  le  sctil  ^ur  lequel  nous 

IS  jelti  le  ^anl  de  guerre  it  TEuM^pe,  si  t*lle  avajt 

puhi  le  ramasser*  ce  quVlle  a' est  garJee  de  faire  li  b- 

reiisament  pour  olleeUussi  pour  nouSi  Tou(e  lalerre 

lf|ue  rindejiendauce  et  ]a  iieutralUe  de  la  Belgitjue 

L  |>oiirnous,  des  Jii<<?  qua  now,  et  Bais-IC'Comte  ne 

pas  Tf^norer  plus  que  le  m\  des  Pay^-Ban  lui- 

le.  Maiscndn,  ce  que  je  vous  demandc,  e'e^t  d^elie 

rtn6  avec  precision  et  detail  de  tout  ce  que  yous 

k  eel  egard,  et  de  vouloir  bien  m>n  faiie  faire  le 

eis  le  pltis  clrcomtancie  que  vous  pourrez  par  le 

le  Van  Praet,  et  me  Fen v oyer  le  plus  tdt  possible, 

tnoulrt^  ¥t)tre  lettre  k  Cuizot,  et  je  Pai  Irouve, 

lie  |e  u'en  dou  tats  pas,  au  menie  diapason  que  moi. 

rime  point*  —  Je  suis,  comtne  vous  le  croyez 

I,  entbanl^  du  passage  du  discoun*  de  notre  excel - 

j^e  Victoria  relathemeut  a  mon  voyage*  Gette  bonne 

■ii€  onnelt  bien,  je  Tespt're,  lous  mes  sentiments 

Snr  elle,  rnais  je  desire  qu'elle  sache  combien  je  suis 

Cliche  de  la  nouvelle  marque  qu'eUe  vieul  de  m'en 
« 
ner. 

^  ne  crois  pas  que  fecoup  .».,  (illisdtit}  doive  mettre 
lacle  h  son  voyage  [de  la  Reine  chcK  nous),  et  ni6iie, 
mon  opinion  personnelle,  c'est  une  raison  de  plus 
ir  Tentreprendre,  Lopinion  est  bien  plus  inoderee 
Ia  fill  I  des  prog  res  favorables  ;  et  par  eiemple,  avant- 
r,  en  entrant  a  mon  speclaele,  je  disais  a  un  groupe 
[lifputes  :  «  Etcro^ez  bien^  messieurs,  qu'il  n*y  a  de 
lialittS  pour  nous  que  la^  et  que  ce  n^est  qu  aulour 
de  la  reine  Victoria  qu'on  ne  trouve  pas  d'auiipalUie  et 
senttments  hosliles  pour  nous»  pour  nioi,  pour  ma 
nille,  —  Oh!  que  cest  yrai,  sVcria  Tun  deux...  a 
I  autre  dit :  «  Qui,  nous  n'avons  d'amis  que  la,  il 
It  le  reconnallre*  »  Et  lout  le  gronpe  faisait  des 
tiat  liy  l^le  approbalifs,  Voule^-vous  une  autre  in- 
plus  trivial,  mais  assess  bun?  Ilier,  j'ai  re^u  la  so- 
pte  du  Bivuf  grm,  ct  le  chef  des  boucbers  m'ade* 
[idi5  b  permiisien  d'envojer  un  qHfirtier  de  ce 
llheureux  animal  a  la  reine  Viclnrid,  «  parce  que, 
l*t-il  dit,  elle  vous  ainie  bien,  et  d  est  juste  d'a voir 
tt  cette  aitention-la  pour  elle,  »  Je  lui  ai  dit  que  cela 

Ri  fateait  le  pins  grand  plaisir,  et  que  j'l^tais  si^^r  que 
Reine  appr^kierait  son  attention* 
Mais  si  je  crois  que  le  voyage  de  la  Reine  serait  un 
coup  de  parti ,  je  crois  aussi  qu'il  serait  bien  nialheu- 
reui  quelle  allAl  a  Cobourg  avatit  d'etre  venue  4  SajnU 
md,  Mon  chcr  frere,  prenei  bien  garde  a  cela,  je 
tis  en  conjure;  je  congois,  et  rien  n  est  plus  naturel 
le  destr  de  la  Beine  dialler  a  Cobourg.  Cela  serait 
absence  d'Anijkterrequi  pounait  y  paraitre  trop 


et  soulever  la  qmv'^li^in  de  r^i^gence  qu1l  eonvient  silre-  " 
nient  de  ne  pas  taire  naiUo.  Je  crois  cependant  qu>ii 
fdlsant  eela  de  proche  en  proche,  il  serait  possible 
de  tout  conciiier,  el  d'y  parvenir.  Voici  que!  serait 
mon  projet.  La  Reine  viendrait  d'abord  au  chfUeau 
d'Eu,  de  la  je  la  mencrais  coiicher  a  Bi^y,  et  le  lende- 
main,  par  le  chemin  de  fer,  a  Saint-Cloud  (deux  heures 
el  demie  de  route);  trois  a  quatre  jours  a  Saint-Cloud 
sntrtraienl  pour  Vj.»rsailles  et  Paris  ,  puis  je  la  menerais 
a  Compitgne  (sen I  jour  de  repos),  ct  de  la,  si  vous  m*en 
accord fK  la  [jermistiion  gracieuseje  vous  la  menerais  a 
Bruxelles;d*ou  je  revicndraisa  Eu  pendant  que  le  che- 
min de  fer  de  Cologne  uienerait  la  Heine  a  Cobourg 
et  k  G<iiha,  et  vous  la  ranienemit  rapidement  relrou- 
ver  son  yatch  k  Ostende. 

De  la  sorte*  vingt  a  vingt^cinq  jours,  trenle  tout  au 
plus  suHEiraient  pour  aecomplir  ce  voyage  et  rcndre  la 
Reine  saine  et  sauve  a  ses  ttals,  Vous  conccvez  com- 
bien ce  plan  me  con  viendrait,  el  ce  qui  me  eomblerait 
serait  que  vous  pusstez  venir  avec  Louise  recevoir  la 
Reine  au  chateau  d'Eu,  et  faire  ensuite  tout  Id  trajet 
jusqu^a  Oslende, 

II  est  clair  au  surplus  que  tout  cela  ne  pourrail  se 
faire  qn*au  mois  d^aoiit  on  de  septembre;  mais  voici 
Fiiin  qui  me  crie  qu*il  est  tres-lard  et  que  je  n'ai  que 
le  temps,  etc,- 

Lo^is-Philippk, 


AU  M£ltE. 


Paris,  samedi,  9  mai  184S. 
Mon  trfes-cher  fi^^re  et  excellent  amij 

C*est  au  moment  de  partir  pour  alter  enfm  mVtablir 
iNeuillyqueje  repondsa  voire  cxcellenle  lettre  qui  me 
depeint  si  bien  F^lat  moral  et  politique  de  la  Belgique, 
Si  vous  parvenez  a  venir  bienti^l  nous  voir,  nous  en 
causerons  et  nous  arriverotks  au  fond ;  ce  qui  est  im- 
possible par  lettres* 

Ce  qui  gdte  toutes  nos  afTaires,  c'est  qii*en  general 
nos  ho:iimes  pglitiques  ont  une  snrabondance  de  cou* 
rageet  d'audacequandils  sontdana  Topposilion,  tandis 
que  dauis  le  rainislere  t\s  sont  feigherzUj  et  Ion  jours 
prclsii  tout  Idcber,  en  disant  au  Roi :  7u'f>tcn^  Pierre^ 
mon  ami^  conimc  dans  la  chanson.  II  faut  trouver  un 
Guizol  pour  ohvier  a  ees  maux,  un  bom  me  qui  sache 
tenir  tele  a  ses  adversaires,  et  qui  sache  aussi  li^ecouer 
ses  amis,  quand  ilssVJTraient  et  qu'ils  vienneul  le  tirer 
par  les  basques  de  son  liabil  pour  le  iaire  tomber  h.  ta 
renver^e,  quand  les  ad  versa  ires  n'ont  pas  reussi  a  le 
faire  tomber  sur  le  nez,  el  c'est  parce  que  Guizot  a  eu 
le  nerf  de  re^i^ter  k  tons  ces  ebranlements  qu'il  a  dejk 
six  ani  de  minisl^re  passes  et  une  jolie  pet^pective 
d'avenir.  Je  convien*  que  la  denr^e  est  rare ;  cependant 
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il  mesemble  qu'il  doit  surgir  chez  tous  quelque  homme 
d^^toffe  auquel  noire  exeniple  montre  le  chemin.  Si 
voiiB  trouvez  cela,  tout  s'accommodera.  Je  voudrais 
que  M.  de  Theux  fi\t  cet  hotnme-lk,  car  yous  nele  trou- 
veret  pas  dans  les  rangs  des  ddmoHsseurs  de  tout  ordre 
et  de  tout  gonverneinent;  8*il  ne  Test  pas  encore,  il 
est  pent  ^tre  susceptible  de  le  devenir  ;  le  fer  nc  de*- 
vient  tcier  que  quand  la  main  de  rhomme  Fa  tremp^. 

Pour  en  vcnir  k  la  partie  pratique,  il  est  tr^-certain 
que  nous  ne  tol^rerons  ici  ni  rdtablissement  de  la  repu- 
blique,  ni  celui  de  Torangisme;  mais  \k  est  et  doit  dtre 
notre  limile,  et  nous  ne  deYous  nl  ne  voulons  nous 
immiicer  dans  vos  affaires  int^rieures.  Nous  somines 
tout  pr^ts  k  dire  au  Roi  des  Pays-Bas  que  nous  nc 
souffrirons  pas  qu'il  se  querelle  avec  vous,  et  qu'il  faut 
que  son  d^mdld  acluel  s'arrange  k  Tamiable.  Mais  pour 
tenir  ce  langage,  il  faut  aussi  que  vons  nous  ayies  offi- 
ciellement  inform^  de  son  refus  de  traiter,  et  que  yous 
nous  ayiei  fait,  comme  on  dit  en  anglais,  a  clear  case 
for  our  inter forence. 

Mais  nous  ne  sommes  encore  nullenient  dans  ce  cas, 


et  au  contraire,  puisque  Totre  gouTememenl 
que  nous  nous  tenions  k  Tdcart  de  la  ndgoeial 
qui  nous  convicnt  aussi  tant  qu'il  n'y  a  pasde; 
hostile. 

Quant  aux  menses  int^rieurcs  des  agents  et 
des  consuls  hollandais ,  il  y  a  pour  vous  trois  ?) 
verles  pour  les  atteindre  :  4*  le  retrait  de  Yext 
^o  Pexpulsion  du  pays;  3**  les  poursuites  judid 

Voilk  pour  aujourd*hui,  mon  cher  frirc,  tou 
j'ai  le  temps  de  tous  r^pondre,  mais  non  tout 
j^aimerais  k  vous  dire. 

Je  voulais  aussi  vous  informer  que  notre  trai 
est  aujourd'hui  rapports  k  la  Chambre  des  I 
qu'il  sera  certainement  trfes-promptement  toI^. 
bon  que  cette  affaire  ne  f(lt  pas  diffi^rde  dav&nta 
vous, 

C*est  pour  la  vie  ct  avec  la  plus  sincere  ainiti< 
suis  toujours,  etc. 

Lovis-Pbiuppi. 

(La  fin  a  un  prochain  nwnhv.) 
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IV. 


[  La  letlre  qu*on  va  lire,  et  qui  nous  a  paru  intdressante  par  le  jugement  qui  y  est  port^  sur  Tdtat  < 
cidtd  anglaise,  ^tait  adress^  k  M.  Muret  (de  Bort)  qui  Penvoya  en  communication  k  M.  Guixot,  a 
Tambassade  de  Londres.] 


A  M.  MURET  (DB  Bort.) 

i7fevrierOaiO). 

Vous  recevrez,  mon  cher  ami,  dans  quelques  jours, 
le  projet  de  bail  de  la  Madrolle  :  je  ledonne  k  Antoine 
pour  qu'il  le  mette  dans  le  panier  hebdomadaire. 

Je  suis  bien  fdchd  d'apprcndre  la  maladie  de  votre 
belle-m6re  et  les  indispositions  de  votre  fcmme  :  la  vie 
n'est  pleine  que  de  vicissitudes  dans  les  families.  Nous 
sommes  sans  cesse  avertis  par  tout  ce  qui  se  passe  au- 
tour  de  nous,  et  nous  sommes  sans  cesse  dtonn^  des 
coups  qui  nous  frappent.  Au  fond,  c*est  un  bien ;  la 
prdvoyance  des  mauxqu*on  ne  pent  cmp^cher  est  inu- 
tile. 

Vous  yoi\k  enfin  reconnu  financier  par  la  Chambre : 
commissairepour  la  rente,  commissaire  pour  Taffaire 
dc  la  Banque.  Je  suis  bien  atsc  qu*on  vous  regarde 
comma  sp^tal  en  finances,  mais  je  ne  tondrais  pas 
que  TOOi  ne  Amies  que  tpdeial. 


Quand   part   M.    Guisot?  Sa  nomination 
grand  des  postes  politiques  m*a    un   peu  n 
avec  le  pouvoir. 

Par  un  hasard  assez  siilgulier,  j*ai  entend 
Talleyrand  parler  de  son  ambassade  anglaise 
raent,  k  fond,  sans  rdticence,  et  avec  une  com[ 
qu'il  ne  prenait  pas  la  peine  de  cacher.  Dans 
pece  de  tdte-k-t(^te,  soit  que  le  vieux  diplomat 
passer  pour  bonhomme,  soit  que  sa  vanitd  fi)t 
il  raconta  des  choses  assez  curieuses. 

II  jugeait  tout  peu  favorablement,  et  faisi 
bon  marchd  des  hummes  ct  des  affaires  dot  h 
«  J*avais,  disait-il ,  mes  amilids  chez  les  tory 
a  intdrdts  chez  les  vrighs,  et  cela  m*a  mis,  mi 
a  personne,  en  position  de  les  connaltre  toot, 
plusieurs  portraits,  il  en  fit  un  de  lord  Brovgl 
n*dtalt  pas  flattd!  II  lui  imputait  let  plus  I 
cddds  et  une  grtnde  d^loyautd  enten  to  ^ 
lord  Grey.  Foot*  inei  qui.attii  liM||fcwr 
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un  corn  me  h  bu\im  anglais,  j'liccueilkis  avuc 
MTm[)nlhii!  les  traits  [ict^rcadu  vieJllnrd. 
Hi  tiiiti  cotn|»amsoii  juaie  et  piquaiUe  de  IV 
InnglaiisC  avce  ransiucriilio  fran^ais^,  lien- 
k  h  peintui'L*  dei  ma'Ui^  anglaUt^d  des  particu* 
leiiic«d*inti^f^let  dca  apercu^  poiitiques  d'uiie 

J6  taulerois  quti  tlmpressioti  qui  m'i!st  reslee 
conversation,  n^a  pai  entieremeiit  rempli  mon 

ecoDQU  un  hocnme  iiifinimaitt  Imbile  et  delic^ 
•able  d'^trii  trompeur  ijue  tronipi^,  tnajs  mon- 
l^^almetice  dti  convict  ions  piusanneiks,  cl  pa- 
^■imer  Tadress^s  dars  lci»  affairc^^s,  b^aucoup 
pitise,  qu'eilts  nc  vaul, 
|^TOulurei)coutrerun  homnie  d^^Lat  imbii  de 
M6U,  ceriainB,  ^levet,  et  rnontrant  eiisuite 
filfiurces  tl  avail  mi!>es  au  service  de  ces  prin- 
ur  les  fa  ire  prtSvaloir, 

alloms  voir  comment  M.  Guiiot  marquera  sa 
I  position,  Le  n4f  ociateur  est  k  la  bauleur  de 

Kre^setitiinent  et  Tespoir  que  eette  grands 
^^isira.  II  ne  s*agit  de  rien  molm  pour 
0lauc  de  consolidcr  au  dehors  un  gouveiue- 

tm,  aprfes  atotr  tatit  contribii^  k  le  cotiso- 
an$. 
ilUeuH£$  nc  tnanquent  pas,  ellea  aonl  graves. 
Bes  conoaU  miem  que  personne,  oiais  per- 
m  ne  convenait  mieux  que  lui  pour  Jcs  ap- 

lieuiquelui  connall  lecaracl^i^,  lesnitBurs, 
S  des  liommes  av«c  leiqucb  il  va  se  tmuveren 

tays  de  pri^fWents  el  de  forme-*,  il  connail 
jnnne  uti  k^giste  et  les  pr(^cedeiU&  comnie 
K'  '•"ft  Commynes, 
rapproclic  de  ce  pays  parlementaire,  St-'s 
3  go  1^ Is,  Bes  ouvriigcs, 
tout  ce  qu'il  a  i^irii  mr  TAngleterre,  sa  pen- 
m  style  sont  itnprdgiit*»  d'une  forte  teinte  an- 

nttment  religieut  qui  Tanime,  avec  sa  couieur 
staulUjui*,   la  aimplicile  de  ses  inteurs^  la  pu- 

kfii%  Itii  atUreront  le  respect,  dans  un  pays 
kices  nout  encore  viva  rites, 
erate    pur  fC*  antt^cedeuti*,  son  orlgifie  et  la 
nfane   dc   sa   gnmdeui ,    il    se   cmiciiiera  les 

Sle  jmr  riHrvalioti  de  ^on  esprit,  la  hauleur 

Iioetil-s,  e(,  dit-on,  la  distinction  de  ses  nia* 
Icoudliera  les  a  litres* 
hide  ikm^'h  *jii*^  SJ-  ^Uthai  pre^nte,  comroe 
kid  d'une  petistre  et   d'un  sysletne  gouverne- 
^    on  ne  Mna  psa , .  doit  singulierement 


agrto  4  une  aristocratio  dunt  la  iiiite  et  la  perpt^tuitd 
dans  les  vues  soiit  le  caraclere  marque. 

Je  ne  fais,  mon  cber  ami,  si  je  me  trompe,  et  si  je 
no  preiids  pas  trop  au  serieux  les  alftJires  hurnainea, 
niuii  1 1  me  senible  que  la  diploma  tie  no  peut  tltrc«  ciUre 
des  liommeH  tres-eclaires,  que  Tart  de  Men  connaitro 
im  interOLs  dct  nalions,  et  do  les  cuncilier* 

La  grandeur  de  I'Angletmre  peut  t^tre  utile  a  la  gran* 
daur  de  la  France.  Et,  sll  n'en  ctait  pas  ainsi,  I'nrt  iir 
serait-it  pas  d^elever  simullaneuient  les  dvwx  nalionsT 
Ne  serai  l-il  pas  leraps,  ne  serail-il  pas  digne  de&hommei 
^niinenU  qui,  dans  Its  deui  pays,  peuveiit  influer  sur 
les  airdires,  d  assi^ner  un  but  utile  a  tous  deux,  utile  au 
monde  ctviJise,  et  d*y  tendre  constamnient? 

Mim  la  rai&on  ne  doniine  guero  dans  les  affaires  de 
ee  moijde.  Les  hommes  agissent  sou  vent  eon  Ire  leiir 
inter&t;  rignorance  et  ta  paesion  leis  deiournent. 

Je  connais  peu  la  constitution  anglaise;  je  croii 
qu'on  France  on  est  gendratemeut  assea  ignorant  de  ce 
qui  eiiste  ehez  nos  voisim*  11  r/en  eii  pas  14  corn  me 
dies  nous  oii  fa  constitulion  so  lit  dans  un  livre,  article 
par  article,  d'une  seule  haleine  et  jusqu'au  hout.  Chee 
nous,  elle  eat  tout  enti^re  dam  notre  lirre,  et  mallieu- 
reusement  fort  peu  dans  no*  inoeurs  etdansnoi  esprits, 

Cependant,  fans  bien  eonnaltre  ce  pays,  que  j'ai 
toute  ma  vie  d^sird  dtudier,  et  que  probabkment  je  ne 
verrai  jamais,  je  crois  diacerner  comme  un  fait  bien 
certain  qne  le  sentiment  aristocratique  y  domine. 

Les  c hoses  y  paraissent  classic s^  le  pouvoir  est  encore 
k  la  sommit<i. 

Toutefois,  ce  pouvuiry  semble  menace  de  Join*  Lfii 
idt'ea  demoeratiquesdu  si^cle,  Tamourdes  nouveauti^s, 
et  les  instinrts  revolutionnaires  do  la  France  ont  pdn^- 
tr^  partout.  L'aristocratie  de  ce  pays  doit  apercevoir  le 
danger. 

Les  vieui  mojens  ne  fiufQsent  plus* 

Depuis  longtempi  elle  a  on  vert  se^  rangs  au3t  ill  us* 
tralions*  (kitnmc  elle  ne  pouvait  recevoir  dans  son  sein 
tout  ce  qui  avait  une  valeur,  elle  a  d^^tourne  Tactivite 
des  esprits  en  lui  livrant  le  monde  en  tier;  pni^  elte  a 
attacliL^  a  la  fortune  publique,  an  moyen  d'une  delte 
demeiiur^e.^  une  multitude  defortunps  privi!cs^  vi  die  a 
aiusi  fait  graviLer  autour  d'elle  d'iranieUBes  eiistenees 
et  d'imruenses  tutL^rSts, 

Elle  doit  corn  prendre  neanmoins  qu'elle  laisse  en 
dehors  de  son  influence  et  de  ses  iutt^r^ti,  une  classe 
dUiommes  nombreuse ,  qui  s'«5l6ve ,  qui  se  furtifie 
cliaque  jour,  et  dont  Ja  niibjsion  est  de  i^aper  les  bases 
du  vieil  i^difice. 

Chaque  monvement  rdvolutionnaire  fortifiera  celte 
elasBc  dliommea;  eliaque  secousse  ^ur  te  sol  fran^ais  se 
fera  re^^entir  en  Augleterre. 

M.  (fanning  nous  mena^a  autrefois  de  bisser  4khap« 
per  de  sa  main  et  de  lacher  sur  nous  la  temp^te  rdvo- 
lutionnaire.  Mais  ceUe  temp^te^  aujourd'hui  (jarlied^ 
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son  pays,  s'yrabatlraitpeul-Mre,  et  chaque  commotion 
qui  ^branlerait  en  France  des  bases  nouvelles,  pour- 
rait  bien  faire  trembler  TAngleterre  sur  ses  vieux  fon- 
dements. 

Voilk,  je  crois,  des  v^rit^  salutaires  k  inculquer 
dans  Tesprit  des  gouvernants  anglais.  Jamais,  k  aucune 
^poque,  TAngleterre  n'a  eu  plus  d'intcr^t  k  T^tablisse- 
ment  d'un  gouvernement  mod^rd  en  France. 

Je  crois  bien  qu'il  est  difficile  de  faire  p^ndtrer  ces 
T^rites  dans  Tespril  d'une  aristocralie  fi^re,  puissante, 
et  au  fond  irrit^e  centre  notre  derni^re  revolution. 

L'aristocratie  anglaise  a  probablement  les  d^fauts 
communs  k  touteslesaristocraties,  et  en  premiere  ligne 
k  Torgueil.  Cependant,  chez  elle,  Tesprit  des  affaires 
et  le  sentiment  de  son  int^rSt  doivent  balancer  cet  or- 
gueil ;  cai*,  k  la  difference  des  aristocraties  du  conti- 
nent, elle  est  edair^e  et  fa^onn^e  de  longue  main  au 
gouvernement  des  hommes. 

L*Angleterre  nous  consid^re  sans  doute  comme  le 
pays  d'oii  vient  le  mal  qu*elle  redoute.  Elle  peut  aussi 
consid^rer  la  France  comme  n'^tant  pas  d^finitivement 
organisde,  comme  n'^tant  pas  assise;  et  en  verity  elle 
le  pourrait  croire  en  voyant  la  classe  moyenne  succ^- 
dant  dans  le  gouvernement  du  pays  k  une  autre  classe, 
et  deja  menac^e  elle-m^me  avant  d'etre  constitute. 

Mais  jamais  un  pays  n'a  plus  de  puissance  pour  r^- 
volutionner  un  autre  pays,  que  quand  lui-m^me  est  en 
revolution. 

Ce  sera  un  beau  r^le  pour  le  repr^sentant  de  la  na- 
tion fran^ise  de  montrer  sa  patrie  en  tete  de  la  civili- 
sation du  monde  et  du  mouvement  des  esprits,  cher- 
chant  k  coordonner,  k  diriger,  k  rdgler  chez  elle  ce 
grand  et  irresistible  mouvement. 

Ce  sera  sa  gloire  de  montrer  le  sort  des  antres  peu- 
ples  attaches  k  son  sort ;  de  montrer  les  peuples  agites, 
si  Tagitation  tourmente  la  France  ;  la  tempeie  eievee 
ou  apaisee  par  elle  :  reglant  ainsi  par  son  mouvement 
le  mouvement  du  monde. 

Et  telle  est  laverite. 

Nous  avons  ouvert  la  carri^re. 

Si  par  la  moderation,  si  par  la  sagesse,  nous  pouvons 
allier  la  paix  et  Tordre  avec  la  liberte,  nous  pouvons 
6tre  utiles  k  Phumanite. 

Si  nous  ne  savons  pas  nous  moderer,  ou  si,  par  no- 


tre Idchete,  nous  laissons  le  champ  libre  aux 
desorganisatrices  et  aux  inter^ts  illicites,  noi 
vons  6tre  funestes  k  la  civilisation  du  monde. 

J'en  suis  done  cenvaincu,  Tinter^t  le  plus  | 
le  plus  vrai  de  TAngleterre,  est  de  nous  aider 
lider  notre  gouvernement,  a  le  fonder  grand 
sant  au  dehors,  a  la  Tace  de  tous,  alin  que,  re« 
dehors,  il  soit  fort  et  respecte  au  dedans. 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  je  crois  que 
servateurs  moderes,  et  k  leur  iHe  M.  Peel,  m 
pas  eioignes  de  godler  ces  idees. 

M.  Peel  est,  je  crois,  TAnglaisqui  ressemble 
&M.  Guizot ;  et,  bien  que  son  parti  sc  soitqu 
montre  pcu  bienveillant  envers  nous,  je  crois 
meme  ne  partage  guere  les  vieux  prejuges  et  1 
tes  antipathies  dont  nous  avons  etc  Tobjet. 

Je  persiste  a  penser  que  la  mission  de  M. 
envisagee  d'une  mani^re  generale,  sera  couro 
succ^. 

Quant  k  sa  mission,  envisagee  d'une  mani 
restreinte  et  plus  speciale,  en  ce  qu^elle  a  po 
la  question  d'Orient,  le  succes  me  parait  pin 
encore. 

Quoi  qu*on  puisse  dire,  les  deux  inter^ts  les 
poses  sont  rinteret  russe  et  Finterdt  anglais;  e 
terets  les  plus  voisins  sont  Tinterdt  fran^ais  el 
anglais. 

Or,  jamais  on  ne  joindra  deschoses  diameti 
opposees,  et  jamais  on  ne  separera  des  choses  n; 
ment  unies. 

Soyez  bien  persuade  que  le  succes  de  la  nq 
est  certain,  et  que  tout  sur  ce  point  s'arran^ 
satisfaction  des  deux  puissances. 

M.  Guizot  attachera  son  nom  k  la  solution 
importante  question,  et  il  reviendra  de  sa 
place  au  premier  rang  des  hommes  de  notre  | 
exterieure,  comme  il  est  dejk  place  au  preni 
des  hommes  d'£tat  de  notre  politique  interieur 

Telles  sont  mes  reflexions,  qui  peuventbien 
raitre  pen  fondees;  ellcs  sont  celles  d*un  homi 
dans  une  position  pen  propre,  je  vous  Tassure, 
resprit  et  a  agrandir  la  pensee 

Voire  ami. 

P.  D 


-®^ 


PulR.  —  Impfimerie  Ucfttnpt  et  Fertiaux,  ru«  Dtmiettt,  2. 
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LETTRES  DE  LOUIS*PHILIPPE  A  S.  M.  LE  ROI  DES  BEIGES  t'l 


I, 


('aris,  jeiidi  1i  nun  tHiO. 
trn  lr&5-rher  frtrc  el  excellent  nini, 

sur  la  table  tlu  Cojis^iui  ([iie  ji*  vous  ecris,  Vns 
el  tout  te  qne  je  recueille  d'irifurruaLiun^  sur  la 
kiiin  de  la  Belgtqne  fbi'mentenl  dans  ma  t^te  ,  snr 
isds  de  ma  vieille  e5tp<friei»ce  et  de^  ornge^  riivolrj- 
laircs  ijiii  ont  pas:?*.^  isuu^  rne^  juiiv.  d'cf^t  sur  lout 
aieeinbitSe  dcdi^k%ui^  dm  dL^^ocmiiom  beiges^  qui 
1  r^anir  k  Bruxelles,  qui  uie  |jreoct*u|ie.  Ellc  tie 
nppcfle  rien  mujiiB  que  la  Commune  de  Farb  de 
i,  dielsinlde  I'lltVtel'de^Ville  a  la  ColiventioEi  natio- 
aim  TyUeiies  (apres  la  di^parlhon  de  ta  royanti^)^ 
ice  quM  lui  plaisait  de  lui  mipo.4tn\  et  parvenant 
I'k  envox*?r  a  sa  barre  des  deputations  uudacieti- 
|iti  lui  famient  rapporter  Ic  lendomaiii  les  d^cret^ 
lie  avait  pruuonei^a  la  veillc. 
gnore  ie  mojfeti  que  peut   rournir  la  legislation 

I 

'  V<ftir  ki  cinq  premiert  irlicloj;  da  ectti*  correspatidanc^f 
mwk  donnon^  aujuurd'iiui  In  liti,  pngeiSil,  347,  559, 
LI. 


beige  paur  paralyser,  Inipper  et  am^antir  cette  auda- 
cieuse  rdnnimi«^i  elte  ne  permet  pas  de  la  prdvenir^  ce 

qui  M-rail  Imijniir^  pi-eftirable.  On  dit  que  la  conslitn- 
tion  beige  antorise  les  associations  ;  mais  je  ne  sais  pas 
jiisqtL'oii  s'etend  cette  antorisatiou,et  je  doute  qu'elle 
pujsse  sVtendre,  rneme  en  droit,  jusqu*a  autoriser  la 
form  a  lion  d'unc  a.'iiiemblee  de  deleg:ues,  t^luesansau- 
larit^  It^gale,  d^libdrant,  prenant  des  arrets,  des  reso- 
lutions, k  L'iili!  des  (Ihambres  Idgalement  j^dues,  et  exer- 
t;ant  les  pouvoirs  constitutlonnels  dunt  el  les  sont  inves- 
ties  par  la  Constitution  et  fa  loi  du  pays.  Ce  n'est  nen 
moins  a  me^  yeuxqn'une  CanveiiHoti  fmtwnaie  remlu^ 
litmnoiremeni  const limet  puisqu'elle  Ie  serai t  en  de- 
borf{  de  touted  les  lois  et  de  Tantoriti^  constitutionnelle 
dela  royaule,  et  m«^me  probable  men  t  sans  rapport  avec 
Ie  gouvernenient  legal  du  pay^. 

J 'en  a*  enlretenu  tout  a  Theure  mes  minislres,  et  il 
ify  a  en  parini  eux  qu'un  cri  sur  rincompatibiliti£d*un 
tel  LHai  de  cboses  avec  Teiistence  du  gouTernement  Id- 
gai  et  constitutioimel  du  pays.  Cnke  a  Dieu,  cet  etat  , 
de  chases  u'eiiste  pas  eneorc,  an  moins  dans  ce  dt^ve* | 
loppement;  mais  n'oubliez  pas  que  c'est  preds^mcnt  J 
de  Tabsenee  de  toute  regie  ItEgale  dans  leu  reri^ation,  i 
qm^  les  iLS!R*niblees  r<^volutionnair^s  tirent  \x  Ct\M^*.  ' 
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ddtrujre  les  instUu  lions  liJgaks?,  Dt  q\i6  ces  der nit-res  se 
kiijsent  iiitiniider  par  rauilace  eirrc'ncii  dcs  autlT^* 

Nous  tie  soramf?»  nullpnieiit  difjjrJSd*  I  Ui^s<^t'dmWt 
Is  crisc  beige  k  de  tcKes  eilrL^mitt%;  mais  nous  ne  le 
scifiinies  pas  tiavarUagd*  k  jsortir  des  UiihIli^s  que  nous 
t meant  le^  Irailes  et  uotrt'  resjiect  pour  I'lmlependanct; 
t^l  Ii  neutralilu  du  royaunie  beige. 

En  voyant  devaiU  nous  la  possibilild  de  pareib  ev^- 
nernenls,  j'l^pronve  le  besoiii  de  coonailre  votre  opi- 
nion : 

I*  Snr  ce  que  yous  croyea  pouvoir  fairc  puur  le  prd- 
venir ; 

2*  Sur  ce  que,  le  cas  dchtSiint  oil  voire  gousanie- 
inentse  trcuverait  impuissant,  eieneorecelui  nu  ii  se- 
lait  debord*?  (oeerpotvef'ed ) ,  vous  erolritu  devoir  et 
pouvoir  nous  deniander.  Nous  m  devons  ni  ne  vouiona 
riea  faire  que  par  votre  initialive;  mais  il  faut  prdvoir 
a  Tavunce  et  concerter  e^  que  d'ds  6t*ag^l  rapid  e*  peti- 
vent  inopinemenl  exiger, 

Uheure  de  la  poste  ne  me  pemiet  pas  de  vons  eerire 
plus  longuement.  Garde*  hien  votre  ininislere  ar.tucl  i 
soutenez-le  ie  plus  vigouieusLiueiitquc  vuus  pnurrez  ; 
rien  ne  serai t  pins  propre  a  totit  ^brauler  qu'une  crise 
mtmstdrielle,  et  sur  tout  que  Tentrdc  an  ministere  des 
ddleguds,  de  leurs  adbereiUs,  elde  cgux  de  leurconleur 
politique. 

Je  remereie  ma  bonne  Louise  de  sa  leltre,  Je  Tein- 
brasse,  ainsi  que  vos  cbers  enfants,  et  je  siiis  iou jours, 
pour  la  vie,  mon  tres-cher  frcre,  voire  bien  affectitmnd 
frere  el  iidele  am  it 

Loius-Phiuppe, 


INetiillY,  dimanche  25jnillet, 
Irois  he  u  res  et  demie* 


lion  tr^s-cher  Mte  et  exceHent 


ami. 


Xa  regoia  k  riii^tdnt  votre  lettre  d*avant-iiier»  et  je 
vais  m^empresser  de  transcrire  h  Gutzot  ce  que  vous 
me  dite^  au  sujet  des  laines.  Ii  is  a  bad  ijusuwBS,  qui 
va  mettre  en  action  \t$  mauvaise^  volonte^,  et  intimt- 
der  les  bonnes.  Pardon,  si  je  vous  le  dis  tropcriiment. 
mais  il  es^t  d^phnable  qne  eela  ait  dtd  fait sanH  m*en 
rien  dire,  sans  aueun  prtitoncert,  com  in e  nous  l^avions 
fait  avec  vous  en  autre  caa  du  meuie  genre*  Je  neeon- 
gois  pasqueeeia  ful  aussi  prcs^sant  que  de  le  propoaer, 
Tadopter  et  le  signer  en  Irois  joirr^,  Je  ferai  ee  qui  du- 
petuira  de  moi,  eL  de  tout  mon  eusur,  pour  que  ie  ma! 
SQit  le  moindre  possible*  el  pour  faire  valoir  les  ex[»li* 
cations  que  vdu^j  uie  donnei*  Jl  uie  purail  en  outre  nd- 
C€4i»airc  que  voire  gouvernemeiit  charge  le  prince  de 
Ugoe  d'oKpliquar  au  mien  comment  vons  ne  ero^ez 
pfis  que  b  c^oimerei  frangais  soit  iesd  par  cette  iliut&- 


tion  dans  le  tarif.  Je  Ttt%\  de  iii- 

exjibtationi?  soient  trouveei  imh 

ne  rdtai&Ht  pas,  lei  reprd^ilfc*  eotnmencer&ieiiLk 

noLre  part,  et  Dieu  sait  oir  cela  nous  menerail,  Cut 

avoir  joue  un  gros  jeu  pour  bieu  peu  de  cboae ! 

Je  vousdevais  unereponse  pour  tine  Icttrc  (l«im  j'li 
did  bien  touche,  mon  tr^s*cher  fi'ire,  Je  le  suis  noUfl»* 
mcnt  de  tout  ce  que  vous  avea  fait  pour  dc*ab»ii€r  i 
bDudreg  cenx  qui  croieut  indelicat  ce  qu*il  leer  coth 
vieutde  crnire  poursc  consoler^  ea  dt^pitde  IVvidfWv 
la  plus  frappante,  Je  vois  que  vous  aret  pludi^  m 
cause  beauconp  njieui  que  je  ne  la  plajderaj*  nioK 
meme*  car  je  Mm  hillemenl  froissd  dc  ce  debordenuit 
d'injustice  et  d*absurdiid^  H*^^  l^  prdRjre  oe  plusfun 
dire  et  n'opposer  que  le  ded^in  a  ces  crddulilei  viJcm- 
taireii.  \^  derniere  iViisqne  j'en  ai  parld  k  lord  Gmkj, 
il  s*c8t  conlenld  de  me  rdpoudre  :  Vour  majt^fif  V* 
wmffB  idid  io,  et  ceta  m*a  f^it  prendre  la  r^latloadf 
ne  plus  rabacber  sur  tout  cela. 

I/heure,  qui  tne  presse,  ne  loe  laisse  que  le  tcmp4 
de  vous  dire  encore  eombien  je  mh  sensible  a  t Of  bimi 
cflorls,  et  eombien  je  regrelle  de  tie  pouvoir  pai  cii*- 
scr  avec  vons,  ce  que  les  lettres  ue  remplacent  j&nuit- 

J*embrasse  ma  bonne  Louise  et  vos  diers  cnkutid* 
tout  mon  ea^ur,  etjt.-  suis  pour  la  vie,  avec  la  pluiikif 
dre  ami lid,  mon  Iret-cher  frfere^  vi>tre  bicQ  deiotti 
frere,  beau-perc  et  fideJe  ami* 

Lom$-Vmuni. 

P*  S.  Joinville  est  amve  k  Brest  hier  ^2,  a  miJi, 
avec  la  prmcesse,  en  tres-bomie  santd,  et  pajt  a(ir*if- 
demain  ^5  pour  Paris. 


Ay  mCme. 


Neuilly.samedl  soir  25  juillet  fMB 
Mon  tres-cher  Mre  et  etcelleut  ami , 

Vons  savei  que  quaud  je  ne  vons  ecris  pm,  t'eii  q^ 
je  ne  le  peni  pas,  et  pom*  te  pouvoir  ce  sotr,  je  torn* 
meuce  a  minuil  el  demi,  et  je  desire  vous  out] 
de  tani  de  points  que  je  ue  sais  par  ou  camitti 
cVst  impossible, 

J'ai  re^n  de  Vicioria  lef  U  tires  les  plus  ajnud>le>«l« 
}^lus  ra^^suraiiti'S  sur  Ic  maiutieu  do  uotre  pi^dei 
entente  corditle.  Sa  jennt'sse  et  sa  droiture  le  cmifDl) 
ulle  ne  pent  douler  dei;  assertions  qu'on  lui  dtmtit 
ma  vieillessci  ssans  dtre  inoins  druite,  ti  a  p^s  h  mfml 
canhance,  ct  de  \k  Tincertitude  qur  j'ti  dt>  hti  fain 
cnlrevoir  sur  rna  visite  du  mois  d'nctobi  t  '    last 

bjeu  de&irer  avee  cet  allVdueux  euipres^     .  utje 

mk  bien  louche,  et  que  je  parlage  de  lout  luou  ttutfr, 
riir  il  n'y  a  rien  de  phis  dout  pour  moi  que  de  la  wf 
souveni  et  de  region  er  toajours*  une  haiauu  qmm'N 
si  cbere ;  mais  comme  la  mieonci  votrc  vieiHe  eifi^ 


'^Ti  qu(?,  pour  que  ma  visite  soil    possi- 

,  il  fant  tjii'il  ii'y  ait  pas  de  refroidis^e- 

iilre  nos  dem  gouvcroeinents,  Victoria  le  Ms,ivB 

qne  Tum,  el  Dotia  y  Iravai Herons  avtic  ]\i  inline 

itikot  et   iin*s  mini^^lre^  en  feronl   uulant;  je 

*M  qif  une  gr ande  parlie  de  cetit  de  Vic- 
oni  aiissi ;   umh  je  n'al  pas  la  mi^me  con- 
jtim  leur  ununimiti?,  et  c*est  lact*  qui  me  pr4^c- 


IHfcii 


ftisou  quatre  jours,  qu'iin  Kspagnol  revenu 
hull  ou  dit  jours  de  Madrid  ou  il  a  (^Id  uri  luo- 
ininislre  en  reniplacajnenl  de  Narvaez,  ^t  qui 
l\A  il  J  a  cinq  ans  amUassadeur  ici^  MirafJares 
viot  Ic  soir  dans  mon  salon,  et  rae  demandant 
oarti\  il  me  dit  qu1l  savdt  posilbcment  qu'irn 
tr  anglais^  qui  avait  traverse  S*aris,  portait  de 
Ilea  iui^tructians  de  lord  Palmerslon  a  BuNer, 
hsliUmtent  a  eetles  de  lord  ^Vherdeen  un  re  tour 
ierac  politique  suivj  en  Ei^pagne  pendant  l*an- 
liotsilre  de  Jord  Palmeratori  el  ranibassadts  de 
tnrendon,  avec  i*inji.tnulion  de  doimcr  tout  l*ap- 
rAngleterrc  aut  progre^sisles,  cV'i-l-a-dire  aux 
tioiiB4kire£^,  etc. 

ne  Diontrai  incr^dule  a  la  nuuvetle,  et  je  lui  di:3 
avai«»  an  conlraire  tout  lieu  de  croire  que  lord 
r^tou  se  propo&ait  dc  suivie  en  Espague  1g  mt^me 
\e  politique  que  lord  Aberdeen,  11  me  repeta 
vail  la  nouveile  de  BOUiee  cerlaiue  et  que  je  se- 
^t&l  ddsabu&e;  jo  k  suis  en  efTet  ii  pn^^etit,  et 
sment ;  niai^  je  le  crus  ai  peu  alors,  que,  re n Irani 
non  salon  ou  je  trouvai  lord  Cowley,  je  ue  lui  eu 
\  nne  parole  (t). 

n'ett  que  ee  matin,  en  reeevant  le  paquet  de 
r  (qui  est  toujour^au  Val-Kiclier,  pres  Lisieux,  a 
Lfitc  lieues  de  Paris),  que  j^aireeonnu  Javeritede 
irellede  Mi  ratio  rt^s,  piiiBquej  y  ai  trouvj  lateltrede 
!  qui  rend  comple  de  la  communication  que  lord 
raton  tuj  a  faite,  et  qui  transmet  la  copje  qui  lui 
'emise  par  ce  mini^tre  des  nouvellc»  in^tructiou^ 
I  adress^ei  4  Uulwer*  Ces  instructions  sonten- 
lent  dans  le  sens  que  m'avait  iudi([ue  Miraflore:^, 
^^lieu^es  encore  que  je  ne  puuvais  rimaginer, 
^H^nce  des  altaques  (quuique  sans  lea  nommer) 
I  r«ine  Clirisline,  mr  les  actes  du  gouvernemeut 

tiur  Narvaez,  que  lord  Palrnerstun  a  nonnuL^ 
pac  lui  a  demandd  si  c*<itait  a  Kspartcro  qu'il 
usioij,  et  eufjij  {ceci  e»t  puur  nous^  et  jecrois 
pot,)  une  4lt£U|ue  ^iolente  aur  la  maniere  dont 
U  de  la  quadruple  alliance  avait  H6  et  t^tait  en- 
tiScuti^  en  E^pagne,  Ou  pourra  demander  a  lord 
^ilao  fi*il  e»t  piui  eon  tent  des  tt^^suttats  obteuu<» 
^B^;  s'il  trouTe  qu£  le  systkee  constitution- 


19t  et  lulYonte,  \k  lettr^  de  M*  Outsot  h 


^tippe. 


net  y  a  ete  mieux  maintenu,  la  loi  mieux  observde,  le 
gouvernement  mieux  obei  on  plus  respecti^j  entin,  le 
Irone  plus  ttable  et  plus  eonsolide.  Quant  h  moi,  avec 
r^^tat  actuel  du  Portugal  et  do  telles  instructions  en- 
voy^es  en  Espague  par  rAngleterre,  jesuistr^a-elTi^jii 
de  Tavenir.  Ntius,  la  scule  puissance  qui  tieniie  con- 
tinentajemenl  a  la  Pouinsule,  nous  ue  noua  ussocierons 
jamais  h.  de  teller  allurea;  nous  n*en  dJgirona  rien, 
nouR  n'y  voulons  ni  conqu^te  ni  agrandissement  quel- 
conque,  JVn  ai  refust^  le;*  deux  tr<5nes  pour  mcs  enfants 
avec  une  inebranlabic  Inyautt^,  et,  je  peux  le  dire  de 
TRitpa^ue,  en  ri^sistnut  a  des  vobox  dont  la  vivacity  et 
('unannnite  tflaient  §anft  exemple,  coramema  constance 
k  ne  pas  m^j  laisserentraluer.  Je  I'ai  fait,  parce  que, 
malg^re  le:*  demaudes  dont  j'^lais  honort*,  j'ai  cru  que 
mes  enfants  n'«!taient,  pas  plus  que  le  prince  votre  ne- 
veu,  ce  qu'il  tallait  k  TE^pague  pour  consolider  son 
trdne  et  s^a  rnonarchie,  ni  pour  les  vcritables  intdr^ts 
de  la  In-ance,  ni  pour  ceux  de  rAngteterre,  ni  cnfin 
pour  Icj  luaintien  de  fa  pait  du  monde,  premier  besoin 
et  premier  intend t  de  toutes  les  puissances,  Ce  que 
nous  devons  toUs  vouloir  pour  la  Peninsule,  c'est  Ic 
maintien  dei^deux  trfines  el  des  deuxjmonarchies  d*Es- 
pague  L'tde  Portugal;  et  u  les  progre^sistes  y  prennent 
le  des3us,  la  l\'u!nsnlc  nous  prchientera  bienldt  lea 
boule  verse  men  ts  anarcliiques  et  sans  terme  de  PAme- 
rique  ospaguole*  Le  meilleur  prdservatif  contre  cet 
enormc  mallieur,  c*est  une  entente  loyale  et  cordiale 
entre  la  France  et  I'Anglelerre,  et  il  ne  faut  pas  se 
diisimuler  qu'^avec  la  voie  dans  laquelle  s'engage  lord 
Palme  idion  elle  sera  frapp  de  do  refroidissenient  et 
d'una  sorte  de  paralysie,  comme  elle  Ta  ete  en  ^836^ 
qnand  le  premier  minislere  de  Thiers  a  dte  dis^ous  et 
Pintervfrntion  en  tiliitpagne  emp^cbee,  paraly»ee,  qui  a 
616  erescendo  jusqu'en  1840,  ou  la  guerre  g^indralc  etait 
immineute  silns  la  secoude  ebute  du  meme  minist^rei 
Tdcbonf  done  de  conjurer  le  renou¥ellement  de  paretU 
dangers,  et,  ponr  cela,  qu'on  !*entc  bien  les  const^- 
qnences  de  jouer  ainsi  avcc  des  charbc^ns  ardents. 

I^rd  Cowl^fy^  que  j'aijvu  ce  soir^  a  voulu  me  dire  que 
les  instructions  de  lord  Palmers  ton  ne  serai  en  t  p^ssui^ 
lies  d'eiceiition  [nHmid  not  he  acttfd  upon)^  qnecVtait 
seuletnent  une  esf)ece  de  tnani  teste  qn'il  avnil  fait  dang 
kvuede  priuvoir  dtreau  l^aftemeiit  qu'il  dtsait  loujouri 
la  mi^nie  chose,  etc..H^  Je  bti  ai  dit  ;  a  C'est  bieu  gi^ne* 
Q  reui£  h  Tons  de  me  Pexpliquer  ainsi;  mats  cela  ii*e«t 
If  gufere  croyablel  mais  sur  touted  clioscs  qu'on  ne  h% 
tt  mette  pas  ^ur  la  table  du  ParlementI  {\]  u 

Mon  cber  frere,il  eil  trois  Jieures  et  demie  du  ma- 
tin, et  pourtant  mon  &ac  eat  loin  d'etre  vide;  si  jecroif 
n^cee^airc  d^entrer  dans  de  nouveaux  d^veloppements, 
j'enTerrai  ma  letlrc  pour  vo us  I  Jarnnc  par  courriei-, 
avec  injonctiun  du  toui  laremettrc  en  mainQ  propres. 

I      (1)  Vuir  page  1B7,  b  ^tit  At  Lotiivtyji^i^  V%.^^<asa&v« 
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Veuiltez  seulemenl  lui  fairc  savoir  cammcnt  it  |)ourra 
le  faire,  s*il  y  a  lieu,  Jedujijire  trailer  ik  fond  avec  voyi 
la  question  dii  marjiigt^  de  b  Heine .  Ma  eonvrction  est 
que^sielle  n  epattse  paj^iin  prince  qui  ait  du  sang  es- 
pagnol  dans  ks  veiiifs,  ello  iic  se  soulieudiM  pus,  tit  Ic 
trdnesera  brisiJ,  Cest  pour  ccla  que  les  rL^olution- 
nalres,  et  ccui  qui  le§  appuient,  iravuillLnit  k  le*  u^air- 
ter,  comme  Trapaiii,  au  mo  yen  de  san  pre  lend  u  ji^- 
suitisme,  mais  aussi  parce  qu'il  est  pelit-lils  de  Cliar- 
les  111  et  de  Philippe  V*  l>ans  iios  IdLes  moderues,  on 
trouve  toujoucs  I'alliiige  des  vjciMea  id*5es  rnonarclii- 
quesavec  Ic  j-irg^^H  r^^puldieaiu,  et  qyand  on  nous  me- 
nagait  en  France,  bien  [^Ins  modernisf^e  que  TE^pagne* 
du  prince  d'Orange  el  du  prince  Unm  de  l*ru*se,  il 
n^y  avail  ancun  doule  qu'ils  puK^enl  JLimiiis  se  main- 
lenir  sur  le  trone,  meme  quand  iU  y  scraienl  monies. 
Mais  eeci  me  m&ne  Irop  loin,  Bonsoir,  mon  clier  Mre, 
emhrassez  nia  bonne  Lonitie  pour  nioi,  et  eroyez-moi, 
pour  la  vie,  avec  nia  vieille  el  lendre  ami  lit',  mon 
trb-clicr  fr^re,  voire  bienddvon*!  frtjre,  beau-pere  et 
fiddle  ami* 


Mon  tres-cher  fr6re  el  eiiceUenl  ami, 

Jo  ne  Tenx  pas  laisser  repailir  le  eourrkrqui  m*a 
ipporte  toutes  mes  lellres  de  t^andres,  sans  vons  re- 
mercier  de  voire  bonne  let  Ire  et  vous  dire  combien 
j'en  snis  toucbd,  Dieu  veuilie  qu'on  piii^se  parvenir  h 
faire  remonler  ceci  jnsqu'aui  instigate  ui-s  dont  je 
crois  loujours  que  les  nnseraliles  isonl  les  emissaires  I 
C^est  Tort  diftlcile  par  Iroiij  ralsons  :  le  vice  ou  pin  lot 
rimperfection  de  noire  l^^yislalion  sur  les  conjpbfts, 
la  mollei^^c  ou  la  pen r  de  la  pliipart  de  nos  autoriles 
the  scmitinesM  of  our  paiire  mefuts  or  resmwces,  IV  ul 
doute  que  la  Gourdes  Pairs  ne  fasse  lout  ce  qu'il  lui 
sera  pos^iible  pour  toul  decouvrir,  et  d'autant  plus  que 
le  eri  de  rindij^nalioa  publique  va  an-dela  de  toul  ce 
que  VUU3  pouvez  vou^  ligurer,  mais  poujtaiilje  doute 
rortqu'on  y  parvienne.  Pendant  le  concert  qui  asuivi 
la  prinrnde  {\)^  le  public  allcndait  irnpatieoimenl  Tin- 
ier vail  e  des  morceaui;  de  muyi4jue,  pour  recommencer 
les  cris  de  uu?e  le  Roil  avec  une  espece  de  riirenr.  Sur 
loute  la  route  de  Pans  iri,  el  partienlierement  k  Beau- 
vaisi,  oil  la  poputatiori  r^Mopiissiiit  le?!  rurs,  cVlait  la 
mt^nie  cbose.  Rien  nest  sans  doute  plus  touchant  et 
plus  salisifaisant  pourmoi,  mal^  ndanmoins  it  ne  fan  I 
pas  se  dissimuler  le  cOte  faible  de  TalTaire,  qui  est, 
qiravec  la  tactique  des  journaui  et  tons  les  passe- 
ports  qu*Usgavent  bien  *?e  donncr,  ih  repro4luisent  tons 

[\)  Lecoup  tie  piitolel  liri^  pnr  Henri. 


les  sopliisriM's  et  tcronl  des  dupe*^  comme  aiipu 
en  trompant  les  unset  en  inliiiudaut  les  aulrei; 
a  que  le  temps  «  la  droiture  et  la  loyaul^  de  larcaii* 
tance  quVm  oppose  k  ces  fleam,  qui  pnisijieiilcn  |w4* 
server  lespeupks,  Mais  jI  fairt  qu'ils  croicot  qtickm 
gon^ernements  n  onl  pa^j  d  aiUre  buL  S'il*  croienl  li 
eontraire  qu  on  vent  profiler  de  leur  horreur  At  m 
excesponr  les  soumellre  k  rabsoluUsme  de^s  ooun,<kt 
nobles,  des  favoris,  et  de  ce  qn'ils  appellcnl  IcssiJf* 
sues  publiques,  ijs  briseront  les  goiivernenienli  |ilu1i 
que  de  s*y  sonmeltre,  et  se  precipilerotit  ddns  V\ 
des  rev olu lions. 

Vons  connaisses,  mon  cber  frerc*  la  tendrt 
a%'CC  laquelle  jesuis  pour  Uvic,  mon  cher  frer«  el 
celfent  aini^  voire  bien  diSvouiS  fr^re. 

IjOLis-pniiifft. 


A  S.  M.  LA  REINE  I>ES  BELIES. 

La  Fertd  Vidame,  jeudi,  i7  septembre  1&45 

Ma  chere  bonne  I^uise,  quand  J'aj  commea^l 

rtk'rire  la  letlre  (!)  dont  tu  trouveras  d-joinl  U  vxm 
au  net,  d'une  autre  ecrilure  que  bi  inicnnc,  je  nc  pfc- 
voyais  pas  qu'elte  alteindrail  une  telle  tungueur,  etce 
serai t  pour  moi  un  enorme  travail  que  refui  h  It 
la  Iran^crirede  ma  main,  C'estdeja  beaucoup  pour 
pauvre*  temps  si  surcharge,  que  de  Fa  voir  conip<^ 
see  tout  enti^re ;  mais  j'avais  Ian  I  a  coeur  quVlle  MI 
Taite,  que  j^y  ai  consacre  d'arrache-pied  et  s^mi  re^t 
trois  nuits  jusqu  a  qualre  beurcs  da  matin,  et  nui^ 
lescris  de  la  Reine,  de  ma  scBur  el  de  toule  la  familli 
qui  pretendaienl  que  je  me  Inais.  I J  rren  est  rien^et, 
quoique  bien  plus  fatigue  que  je  ne  Pai  ^te  d(*p 
long  temps,  je  me  porle  a  merveille,  e(  \t  me  fenii 
soumis  volon tiers  a  encore  plus  do  fatigue,  s'il  Tafiit 
falhi,  pour  acbever  ce  travail,  tan  I  a  ele  profondc 
peine  que  j*ai  ressentie  de  la  leltre  du  la  reine  Vicluni, 
et  de  ]*injuste  prejnge  donljePai  vyeanimi^e  dan^f^eiU 
afl'oire.  Now  the  ca^e  is  fuUy  explained^  et  tu  prut 
soumetlre  a  son  imparliaUte  et  a  I'aiijitid  duut  dli 
m'avait  donnt^  tant  de  preuves  bien  cb6res  i  nn 
coenr* 

Je  I'embraMe^  nia  bonne  Louiie,  ainsi  que  Cfrfneo 
line  el  les  chers  enfant^,  du  meiUeur  de  mon  ca*iir 

LoiiJlS-I^KtttPFI. 


A  S.  M.  LE  ROl  l)E^  BELGES. 

Sain  I- Cloud,  lumli,  1"  novemhre  IH-iU. 
Mon  tr^s-cber  frtjre  et  eicellent  ami^ 
Quelle  que  puisne  devenir  Tissue  de  nm  bon;<  efinrti 

(1)  La  longii£  ieltrt  itnprimde  prkifdcmmiuil  pag«'i  1*^ 


HEVUE  RfiTKOSPECTJVE. 


Am 


sttlf  : 


Jei 


eiiie  Viclork  k  uiie  afipr^ciatbn  plus 

!  el  [r\m  i*quiUlilc  tie  lotite  Ja  traiisacUon,  jc  snis 

M*  dc  voiis  en  remerder  et  de  vous  dire  combicn 

seosibi*?,  St  rous  rcmercic  aiissi   tit!  ijous  con- 

Kmer  Pespoir  de  voiis  rcToir  vtrs   Noel,  avcc  noLic 

fcune  Lonife.  Lc  laur  de  voire  arriv^e  est  toujoiirs 

jfiur  de  fL*te  pour  nous, 

t  auis  vivement  afllig^  des  nouvelletdu  Portugal,  el 
51  ^tonnequc  dt^olt^  de  cetle  duclarallon  d&  poumir 
fn.  H  farrl  Fc  vcir  pour  le  ertjire.  le  craini*  cjtie  lu 
ne  soil  irr*!]Jaralik,  tuais  si  un  icplalrage  est  en- 
r©  possildt!^  je  voudraia  hieu  que  la  Heirie  s'y  rcs^l- 
It.  On  dit  qne  sa  decision  est  eu  sens  contraire,  et 
'elle  el  lc  Roi  quitteront  le  pays  pin  tot  que  de  s*y 
imettre.  Si  j'eliiis  daus  le  cas  de  hii  donner  tin  ron- 
jc   tui  donncrais  t:elui  qne -j'ai  donnL^  a    Lille  a 
^uisXYin  iin  18l5qnaTid  je  lui  i-epix^entai:?  qu*il  Ini 
fait  facile  de  se  reiirer  k  Dunkcrque  et  d'y  msteraussi 
3g temps  qn'il  le  voudraitavec  la  librecomniLniicaLion 
la  tner,  en  s*y  reodant  par  (lalnjs*   <t  Jlrai   plus 
^tircmeuif  nie  djt*il,  en  pass,mtendchOT^de  la  fron- 
tercp  —  Alors,  Sire,  Ini  dis  je.  Voire  Majt^sle  n'im 
iiiu  lout ;  car  les  fronti^jres  stvnt  nn  Uiihicon  q^Ton 
It*  repasse  plus  une  fois  qu'on  Ta  fiEJochi  I  n  J'endis 
iutnnt  ptHir  nos  Majesl«5s  portngaij^ej^;  si  rme  roisellea 

Illeiit  le  Poringal,  \e  sort  en  sera  jet^,  et  d'autant 
»  qti*il  serai L  clijmdriqne  lii-  se  Halter  d^uue  arniee 
[l8isept>ns  les  y  ri^inU'^^rer,  merne  i|uaml  ce  moyen 
r  eoQviendrait,    t/t^laltlissernent  d*une  r^gence,  ^\ 
se  forme  autrnir  tlu  prince  roynl,  preserilera  en- 
e  rnoitif^  de  chances  (|iie  telle  du  Rri.^sil,  lorsque  d'Ui 
**Mrc  a  rept^nsse  lescondiiions  qni  lui  claient  fjiites,  et 
lie  prevoisque  (rap  tpie  le^  fiarlissViiU'fclecliirertjnt 
Lmilieu  d*nne  epouvantnUle  iinarcUie  el  de  la  plus 
n*u«e  mi  St' re. 

retijliea  emljraii?^erponr  uioi  ina  btjnne  LouisH*  el  vtiij 
H^  €iifan(£  ijitc  j'ainie  taut,  et  me  cruiru   ItMrjour^, 


ponr  la  vie,    rnon    tresj-elier  frere,  votrc  bieri  dcvoue 
frere  et  lidele  ami. 

Louis 'Pmyppe. 


All  MRME. 


Paris,  mnrdi  gras,  Ui  fevrier  1847, 

Mon  Ires  cbei'  jVere  el  eieellcnt  ami , 

En  Hsaitt  U  longue  leltresi  aOectueuse  quejeviens 
de  rccevoirde  voiis,  j*ai  duuUlement  rc;E^reltede  ne  pas 
tHre  kportee  di!  m'en  enlretenirdc  vive  vtiijt  avec  vous, 
car  d'abord  le  temps  raanquerait  pour  vous  repondrc 
en  dtilail,  et  ensuite  vous  savez  bien  qn'un  nc  pent  pas 
(5crire  ton  I  ca  qu'oii  pourrait  dire  h  un  ami  tel  que 
vous,  D'aillelirJS^^  il  n'y  a  rien  k  farre  avec  nous  siir 
toules  ces  quest iaus-la  qui  ne  conucrnent  que  TEg- 
paf^ne  ;  et,  sons  toua  les  points  de  vue,  surtout  apres  le 
mode  de  langage  etde  eonduite  qu'on  a  adoptt!  a  notre 
t%ard,  ilnous  imporle  to  keep  «$o^etd*i5viter  toutcc 
qui  piiuirait  paraitie  uuus  imniisct'r  daus  ?jeft  affaires 
tnleiieureis*  J'ai  toujour.^  soin  d^  nu  jamais  faiic  dc 
proph^ties,  et,  par  consequent,  je  ne  dis  jamais  que  ce 
<[ni  me  paniit  impossitde  dans  le  moment  pi^t^iiient  ue 
deviendra  [>as  possible  plus  tard,  nieuie  qnand  je  ne 
erois  pas  a  celte  chance,  AuHsi,  tout  ceqneje  veuivous 
dire  aetueilement  sur  les  points  dont  it  est  ques- 
tion duns  voire  teUre,  c'cst  que,  quant  a  prt?H^nl,  je  nc 
leur  vois  aucune  ebanee  de  succes,  et  que,  quant  h 
nous,  nous  ne  puurrions  que  dedincr  louLe  conunnui- 
catiunon  loute  onvcrlnre  ipji  s*y  raltaeheraiLQuelque 
I  ungues  qit^aient  ete  reeemiuent  uo;^  uonvt^rsation^^,  Je 
sui^t  loin  de  let^  Lronvizr  iqiuisLTs,  et  ebaque  juur  ju'en 
birt  sentn^plu^  viveuienl  la  privalitiu  ^  uiui^,  quel  qtit* 
soil  le  liL'soiu  qne  j'eprouve  de  les  repreudre  et  mo^i 
in^pilience  de  vt>ns  rcviur  aiitsi  i]Uc  ma  bonne  Louis^e, 

j  aimerais  juieuji (I) 

Lnifi&-l*HiLiFr£. 


DOTS    ET    DOTATIONS. 


a. 


ions  avons  impnmi!%  pages  65  et  suioinles,  le  sommaire  d*une  opinion  de  M.  fiuizol,  emisc  dans  le  Con-* 
Ides  miniijtreii,  le  2H  mai  1815^  sur  ime  uonvetle  tentative  a  faire  aupres  de  la  Cttambrc  eu  faveur  de  la 
ilion  dc  M.  le  due  de  Nemours.  — Dan^  sa  TMe  des  moiiereB  de  ta  'session  de  IBii,  pages  tiO  et  sui- 
j,  M,  I-ingay  faisail  fignrcr  h  presentation  de  ce  projet  de  loi  an  nombre  des  travaujt  de  la  seasion  dont 


'(I)  Li  eopic  de  M*  Fttin  t'arrStc  ici. 


4oe 


RETOE  RETROSPECTiYE- 


if  dressait  le  programme,  — l^e  50  jiiin  lR4i»  ie  Mom'teur  l/niversei  renftirinail:  nn  article  sur  \e  m&me  iojrt, 
dans  Ie  butd'ernpecher  les  ajoiirnemenli,  jtigtis  ndccssaires,  de  prescnre  ccmtre  Tidee  royale,  -—  1^  (•*  jmll 
Louis- Philippe  icriMit  ik  M.  Guisot  au  sujel  dti  bon  eiTet  qu'il  atlcndail  de  cet  article  et  qu'il  crojwl  Mi 
pouvoir  constaler*  II  reconimundail  k  son   miriis^lre  de  t^nir  ies  ftrs  au  feu* 

Horn  trouvons  d^ns  las  portefcuillcs  de»  Tuileries  le  Mt^moire  suiyaut,  il  est  ccril  en  enlier  teste  H  ms^ 
de  Ja  main  d'un  employe  du  c4ibiiiet.  Celle  copie  n'f^tant  pa^  a^compagn^Se  du  maiiiiscrit  origia«),  loiu 
pourons  mvoir  quel  est  TaDteur  de  ce  tfaitL'  sur  la  matlere*  l/osuvre  etai(«dle  desUnec  aa  MoniUurf  I 
circomtiinces  auront-clks  fait  ajouhjer,  puis  alMudonner  son  insertion  ?  Ce  sonl  des  conjectMres  que  poa  l^n 
appriScieront, 

Quant  aux  notes  critiques  qui  tccompagnent  ce  M^moire,  elles  nc  peuvent  ^tre  dTidemmciit  c[tie  du  RoL 


fisance  du  domaine  privd,  pour  motivcr  le  rec^umki 
princes  et  princcflse^.  Cdtait  une  addilioD  tudivc 
contestable  peut-etre^  au  droil  preexistant ;  ctleatti 
acceptee ;  on  est  pr6t  k  faire  h  prcuve.  Si  cet  le  DouraUi 
condition  est  remplic,  (ct  eltc  le  sera  eonijue  la 
miere)  le  drdt  n'eo  sera  done  que  mieux  ^latili, 
plus  irrecusable. 

II  ne  s'agit  done  plus  aujourd'hui  que  d'ooe  qiieH 
lion  de  fait,  non  passur  reit^cutioo  de  la  loi  de  iWfiS 
qui  a  etc  complete,  et  qui  constituait  a  elle  snuk  ttH 
droit  certain ,  mats  $ur  rappUcation  dela  loi  de  I9S, 
qui  constitue  un  nouveau  titre*  un  double  droU 

Le  domaiuc  priviS  est-il  iiisuffisanl  a  pc»urvair  ks 
princes  et  prince,«ses  de  la  famille  royale,  d\m  eUblii* 
a^ment  convenable  qui  les  dMomiua^  de  leur  pul 
perdue  (hm  THpanago  dc  leur  mai&oQ  t 

C  est  &ur  ce  point  que  Tar  tide  du  Mmitrur  t  iii| 
un  appcl  large  et  lib  re  k  una  discussiou  franck 
complete, 

CVlait  un  horn  mage  rendu  an  gouvernemeut  rrpre* 
sen  tali  ret  a  la  liber  tt*  de  la  pre&se.  Pen  §Qn  est  laili 
cependant  qu'an  n*imputdt  k  crime  aux  riiiniitr««  i 
ce  gouveruement,  uiie  ddmarcbe  si  constitutionncllic^ 
Etait-ce  aux  prt^tendus  organes  de  ropiuiou  a  sk  pkin- 
dre  d'uu  appel  fait  k  la  pnldicitt^  t  ^ui  done  ici  r«- 
doute  ta  I u miere  ?  La  liberlt^  de  la  pres^se  lerait-elVe 
raonopole  de  Perreur  ? 

Suyons  justes ;  apr^s  une  premiere  i!motion ,  on  i 
senti  qu'on  aurait  mauvuise  grfiee  k  ^%iter  c^ttc  cofr 
troverse ;  que  la  colere  etait  Taveu  d^un  lort,  et 
preuve  d'im puissance;  ct  que  tes  amis  de  la  t^I^ 
de  la  liber te  se  rangeraienl  bicu  vite  du  cote  de  we* 
qui  otfruieut  la  discussion  contre  ceux  qui  la  rel^i^ 
raient.Tout  le  monde  s'esl  ravish, et  la  question  s'lfite. 

Nous  en  avons  suivi  le  progrt^si^,  oir  pliilol  le  nKM*' 
vement,  car  il  nj  a  pas  prr^grfes  dans  la  repelilioD  iii 
sophismes  cent  fois  ri^fiites,  de  cbifTces  systematitjuf 
men  I  crront^ij  et  de  calomnies  au^^itot  rcoaissaiil 
dct miles.  Un  earaeiere  oftlciel  avait  $eul  inaciqi 
dementis;  k  Monit^ur  nliesitc  pas  I  le  leur  dofwur. 
11  aouvert  la  discussion;  il  ne  la  lai*SL*ra  pas  le 
sur  des  mensonges  ;  il  la  suivra  jusqu'au  tiiucaj 
la  vdrite. 


La  question  des  dots  et  dotations  des  princes  ct  prin- 
cesses de  la  famillo  royale  a  etd  nettement  posc^e  dans 
h  MmitmiT  du  30  juin  dernier. 

On  a  prouvd  aux  lecteui'^  sinceres  qu'^un  double  droit 
^tait  ouvert  a  Leiirs  Alt  esses  Roy  ales,  par  Textjcution 
de  rarticle  4  de  la  loi  du  15  Janvier  182a  et  par  les 
termes  de  T article  21  de  b  loi  du  2  mars  1852, 

La  loi  du  iri  Janvier  \%^t\,  qui  restituait  Tapanage 
de  la  maison  d*Orl<?ans ,  en  prescrivait  le  retour  h  la 
couronne  ,  en  cm  d^avLtneincnt  au  Ir^nc  du  prince  apa- 
nag^.  Elle  couRkcrait  en  mduie  temps  une  condition 
inbdrenie  k  ce  retour,  celle  d'un  recours  des  princes 
et  princesses .  fits  ai  fiHes  ^  freres  et  sosurs  du  prince 
devenu  roi,  sur  le  domaine  de  la  Couronne  pour  oble- 
nir  uno  compensation  de  leur  part  des  successions  dans 
fapanagc  (1)* 

L*avenement  et  le  retour  out  en  lieu  en  1830,  l^e 
domaine  de  ta  Couronne  qui,  par  la  nouvelle  constitu- 
tion de  la  lisle  civile,  n*eat  qu'unc  emanation  du  do- 
maine de  riJ tat  (2),  est  Hevcnn  en  consequence  soli- 
daire  des  obligations  imposc^es  k  Tapanage,  et  notam- 
ment  de  celle  d*assui'er  une  legitime  aux  Ills  et  freres, 
nne  dot  aux  fillcs  et  sceurs  du  prince  courounii  (5). 

La  loi  du  2  mars  185'2,  a  fro ppd  d* une  condition 
nouvelle  ce  droit  k  des  dots  et  dolations  crde  par  la  loi 
du  IS  Janvier  1825,  en  exigcant  la  preuve  de  Tinsuf- 

(1)  Oui,  dans  rflncleixTie  l^gislalion,le  reconrs  des  Princes 
^tajl  sur  la  dnmaine  d^  la  CourimtiL%  tel  iju'it  etait  iilcir:i  com- 
post el  Gonstitue ,  piii»quc  lous  Ics  revenus  dc  Tttnl  ijUigiiI 
compris  dans  cette  ddnominaliaa ;  mab  aujounrhui,  il  fan  I 
prendre  garde  de  ne  paa  confondre  rnDcien  domaiaG  de  la 
Couronno  avec  le  noavcau,  et  bipn  dtablir  an  contniire  que 
rElQt  ayant  mis  I'aDcien  domaino  de  la  CoUfontte  sous  su  mufn, 
c'est  t'Etat  qi;ii  est  tenu  de  supporter  les  eh&fges  i*X  obligations 
qui  afFdruient  k  ce  domabc,  et  particiilieremenl  le^  reeours 
que  le«  Princes  aTaient  droit  d'exercer  quand  ce  d»maine  ^lait 
le  palrimoinc  de  tear  fnmille  [Note  du  M.) 

(%)  Diffons  done  sur  Vitat ,  et  miHlitSons  dans  lo.  ^^en*  le 
parafrapUe  luiTanl,  qai  deil  elre  refait  do  mam^re  u  li^iter 
loute  ^^uho(juG  ft  cet  ^gard*  {Noi$  du  ^oi,) 

P)  Prlim  eouronnSj  etprevsion  4  choitger,  [?^Qi«  dti  RoL) 
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(ep  talons  ks  (armes  du  d^'baL 
II  e<t  dejaiitiiUli  que  ie  roi  rugnanto'aj'arit  lrowT*5  4ani 
^uccijs&iun  Ae  son  p6re,  que  luoius  de  seize  anllionstlL* 
kur^,  CO  pri^scJicQ  de  pliid  df:  trent^  H  un  inillians 
Idettes,  avatt  con^acri?  les  revcuus  de  ses  biens  apa- 
(i^s  t'l  ittit;  [»srtic  du  reveau  di;  sun  doniainu  privi^  a 
liqwidaliufi  du  eel  bt^ritage  onJrciit ,  ct  d'un  autre 
c6te,  ■]TJe  dcs  ^.ifenrs  siir  cnnaiii,  taisaiit  pflrlio  dc  son 
najnc  prive,  avoient  4^t*i  ungagee*  par  Sa  MoJ^sto, 
ir  parli^l^'  h  liquidaliun  dcs  dtiU^'«  que  Ja  Rrgeri£ 
|i(  contractt-'L's  daii£  Tentrepri^c  4e  ce^j  grands  ira- 
bx  d*utilile  pubiique  (l)p 

i)  Co  pAfftgrapWi  malgr^  h  bonnp  toteiiUan  qui  V%  dkU, 
lienl  d('§  uicxactiliiJes  qiill  impork'  de  reclilWr. 

!814Je  Roj^alors  Due  d'OrUians^tc[>rii  $eul  possemon 
►  111  en  i  niJii  Tf<ndas  de  rapnnngfi  de  sn  bmache,  puist|ue  k 
DC4»S€  .^  *(Eiir  (el  par  consd^pieiit  cohi^rilUre  nver.  lui  du 

Due  d'0r1dfln«  kur  p^re]  itidl  pAr  foq  ^le ,  tiibaliile  k 
elder  I  Tiipftnogc  cl  rtui  blen&  doni  d  ftvait  gIl^  compo$d* 
it  ilfi  fe  derkr^rmt  ronjoiiit^nicnl  ctdi^ritior^  ($oiis  bi'ii^rice 
meiitftire)  d*?*  blcns  patrimoiiiflui  de  ieur  ppre,   et  \U  eii 

*i!lire»t  ;iriisi  1«b  dubrii  non  iiH^rr^s  par  Tfilul,  vi  cVi^t  €t< 
th  «ppcl^n:«nt  h  iucewsiion  pattrnelh  Mtif/icimr§* 
pe  mal  ee»diiliris,  vendue  ai^«  cfi<5es  judicmires  d*f  par  /<? 
k,  ja  Joi  et  justtce,  dont  le  produit  iJ<J  s'e^t  pjis  iilev*j  ii  seiste 
Pipnf,  l^ndtir  ipic  k  ^M$n^  dcmi  trcii  dibits  t^'lJiieiU  |e  gage, 
ccfiijposiui  d'M^ic  |i]ft£$e  dedtlle^  i^u>^daiiL  trivule  et  uii  mil- 
Uoft.^  de  frftfica, 

!^eile5   di'S   ncl'iDM,   rf^prt^^ciilaial  k  propnute    de'^  ciinaux 

restHw^'cs  »y  Due  d'OHt'iih'i  rt  Ii  In  PnitceFBe  ?«  r^uur; 
let  faj^nkiil  pnrlie  dc'  ta  duccei^^ton  bL^aeficfaire  di*  lour 
t^  pubqu'ii  avail  b^nt^dc  C€£  etiti«uic ,  non  4  titrt!  d^upflnn^o, 
litre  privi  cl  pur^merit  pivlnmoitiat ;  H  eda  iretuit  iii 
ouT^tl  Hte  Aulrnnatlt  puti^que  c'etnit  A  ua  Irnt^  et  dv  !ie& 
erx  fjiie  k^  Otii'  d'Ork'nua  [ie^t^nt  avail  faii  ci>n»tmij-L-  ces^ 
iim.  II  t'«<tau  surplus  tK^s-t^ini^l,  qat;  dans  Ics  tri-Qle  tl  uii 
nijllioti*  «k  d^iU'S  tjui  pesfliewt  sur  ci*lt^  syccessioD,  il  se  irqu- 
ttnc  pftftip  de  cclksque  k  Ui-gent  aynli  conlraclcei  pour 

lin^i  dti  fSI  I  i^  18^1,  k  Due  iVOileniH  t/a  po!!.S4^tit!^  i[ug 
IJI  «;^pet^^f  iIl^  liiens  :  L^^b  bietisi  pro^enaitt  di^  rapmiu^rii^f 
Iii  po^ti^doit  Mfulf  et  les  hitiis^  de  k  sucaessiorj  b^ueficiaire 
^roclk  ijn'd  posjiynit  en  coiumun  et  pur  nioitji^  an^c  k 
nce^f^  »a  fti£ur.  II  iHnit  alur^i  ni  ui'  pouvail  ^Irc  (|ne$iiot|  da 
nairtr  prnVj  et  bin  que  b  iS  uctiotijj  dcs  can^mx  lucent 
lie  de  r»en  dc  Hmblnlile^  elks  bii&aknl  parUe  il^!  t'aclif  de 
iicc€Mi»>A  b«^UL^B4^mife  palernelb%  et,  camnie  lelks^  iL>ndues 
;  crtins  jydtciaire«  ou  k  Buc  d'Orkdo^  et  ^a  m\*r  ks  oriJ 
iieyei  el  syldce*  avec  les  cnCaDces-  (pit  le  Due  d'Oriertii*: 

Hail  A  fur   I't   meHun^  aulanl  qu'd  k  putnaiJ,  Jive«.  Ics 

DOt  dc  ^es  bieii«  jipaiJ£i^HT». 
ie  lie  Cut  quVu  1831,  ^ue  k  uiort  de  la  Prineesie  leiir 
rt*  appeal  a  lo  Buc  d'Orlenn^  il   m  ainir  k  recueiUir  ^ou 

^2i«   Lt  fnt^rt  de  Mmbiuie  k  Ducbt'j<<«ie  de  Bourbuu, 

^ucerMiotif   *m  tl  iic  st  tiumd  qu'upc  criiauce^  lU- 

iue  ace  aoti'vdeur^  sur  k  &ucc<*i^daii  de  MautkjJt-  le  Due 


II  9  iSttf  d^idard  que  k  totalilia  de  la  part  altribude  a 
M*  k  due  4  Oi'loaiis^  dam  LUndcionjle  rediiite  enlra 
s@a  inairti,  apr^§  la  vente  dc^  inseripliatii ,  k  5  millions 
de  frames,  av^itt  uk^  c^msacriie  intt^grakmenl  par  Son 
Altpi^se  Hoytdu  am  rtiparaUon^  et  eNibcUmemenls  du 
Pa(ais-Royal  qui  fail  aujourdUmi  partie  du  damaine 
de  (a  CoijroniitJ  (i)* 

Eiilin<r  on  a  i^itpo^  qua  ks  charges  nt  difpuuses  de  la 
lij^te  civile «  adniinislrce  ccpendant  avec  une  grande 
sagesse,  et  rentretien  d'uue  famille  qui  s^aj^^grandit  dc 
jour  en  jour,  avait^ut  grevii  la  fortune  rojaie  de  deltes 
qui  s'oterideot  jusqtf  au  domaiT^e  prive  ^  u pique  p^tfi- 
iqpine  des  pripce!?^  di-puis  le  pel  our  4*?  1  apanage  qui 
ieur  ^ut  appar^fnu  ^i  leuf  p^re  fflt  rpsi<i  due  d'Or- 

de  Bourbon  son  wari,  t;l  loo  bAlel  de  In  rue  de  Varennes  qn'elle 
a  kgue  a  fkladamc  la  Priiice$SL>  Ad^lnide,  m  riiece, 

Aiwsi,  91) it  C(>uiaH>  Uo'k  ^*l  comme  Due  d'OH^ani,  te  Roi 
n'a  mnjedb  d' 4^)1  re  lieritu^e  (|ue  eeux  de  Ma  p^re  el  de  ta 
mere ;  dc5»  deui^  succcssiruis  Jes  Vnucensm  set  tanies,  Tune 
n'fi  vabi  que  rkMel,  a  Madame  Adc'laide^  el  ruiitro  ne  lui  a 
if^Jg,eomme  il  c§|  dil,  que  Jt?*  devobi  k  remplir,  et  de*  pensions 
k  pftyer. 

|1  knt  el  re  !ii>hre,  dnns  rempbil  de  ees  rcnseignem^nts,  et 
il  Heidble  proferjbk  de  ne  pui>  eutrer  daas  eej  d^lails.  (Xo/ft 
du  Hoi.] 

(2)  Lt  Due  d* Orleans  n'i  re^u  d'indemnili^  que  du  clief  de 
sa  £U€ce»sigu  malerncHe.  il  pournit  en  disposer  iibrement  H 
en  kife  tel  cmplai  (|u'il  nurjiit  juge  k  pmjio^*  II  »embbut 
qieute  urtlurel,  el  eeln  a  unit  ele  sans  di>ale  plus  cdnfarme  k 
I'eiprit  du  pire  de  kiniJk  ,  d'en^pbiytr  ceHe  indemuite  k 
repareriau  pralil  de  e^^  eiifAnlB, k  dkninutian  qui<  Ici^  veutes 
u^iliaMaks  avjiieni  opMa  dans  kur  fartune  patrimonial^, 
Muj9»  le  Due  d'Urkans  a  itu  voir  pour  lui  un  devoir  public 
de  denner  au  PjUais-Rnyal  loule  h  ^pleiuicur  eorre^pondante 
AU  rang  i\ne  lui  el  ^a  famdk  devaient  oceuper  dans  TEtal,  i^t 
que  son  apiinage  etatt  deftlme  k  souientr*  11  n  done  con^saerf, 
comme  il  etl  dit,  les  eiaq  millitms  de  sou  indemnity  »  ^mbellir 
el  ineme  a  acbever  k  Puki&^HoTalf  el  il  en  a  ajouti^  einq 
diitrei'  pris  gur  se&  revenue  per£onui*kf  sans  y  com  prendre  ki 
depen^!^  de  iVnorme  xnobilier  el  de  lous  ks  ubjelt  d'art  qu'rl 

Iy  fiviit  rdunif.  {Nau  du  Hot.) 
(3)  lei,  il  y  ft  4  recliOer  un  point  Ires-iniporlant.  Les  rpireaui 
de  k  (Jonrqnn*?,  ioit  lisle  civde,  soil  domaiue  on  forets,  et 
le*  reveaas  du  dooiaiui^  \im(\  tonl  ks  r#i>fau/  du  Jloi,  qnelk 
que  »oil  k  dilTeienee  de  kur  origino^  et  par  conjiequenl,  il  n'y 
A  pa^  lieu  d'eKaminer  m  c'ett  la  lisle  cirile  qui  a^siste  k 
doiiiaiue  prive^  on  ai  c W  k  domaine  prive  qui  aiMs^te  k  litile 
civ)b\  ^iih  k  fait  inconte^tabk^  c*e?l  que,  par  k  nature  des 
den  I  oiij^ines,  k  li^le  civile  ne  pouTant  pas  avoir  de  detle^^ 
e'e$-i  k  damaine  prive  qni  e^t  «eul  re 9pau sable  de  tout  leti  paie- 
meni?  qm  k  bsle  civile  n'elTectue  pa#,  el  de  loules  lei  deil«i 
que  le  Itui  contracle  dans  I'uue  ou  dan;  Tanlre  de  ses  inlen- 
dauce^.  Ain^i,  lous  Us  enipruuls  que  le  Hut  a  kil»  out  lou- 
jo^rs  eta  kiti  par  Paduunidraliou  du  duniaiue  privif  qui 
pou%tiit  ieul  donner  des  gnrauties  el  dcs  bypoib^u<^%  aui 
prck'urs.  AIuhi  ce  ^ernlt  encore  le  domaine  priv^  qui  de^rail 
tupporler^  apres  la  uiert  JuRei,k  fardeau  d''actvd.\.Us&^  Va^A^^> 


loe 


UKVUE  HtTHOSPECTIVE. 


Cetl  centre  ces  assertions,  con t re  €e&  faits,  que  sY- 
levent  les  doutes,  les  deni^gations  des  journaux  qui  ont 
essayiS  de  rd|M)ndre  an  i\foni(eur.  C^nfirmons-le*  jiar  des 
chifTres  en  nons  eipljqiianl  siir  tons  le^  poinU  de  la 
question,  leb que  nos  contradicteurslesont  pns<!seui- 
luSmes. 

La  jiresse  a  ienti?,  sans  y  rciissir,  de  pmui^er  la  Mif- 
li^tanee  du  doumine  privd ;  prouvons  a  »olre  tour,  et 
iur  pieces,  son  in&nffisance  (1), 


complef-courauU  de  $a  lUiikoii^  ol  g  end  rale  lueut  Ions  hi 
paiemenb  qui  n*auraieiit  pas  ^t6  rtfeclu^^  tie  son  vivftnt,  el 
toutes  lei  dettc5  qu^il  ail  rait  kinscc^i  car  c'csl  ]h  cc  qui  resutk' 
tie  U  mesure  legi»laliTO!  qui  fait  cesser  [e%  paiemenls  du 
Trt^sor^  pour  la  liiiite  ciTile,  iiu  monienl  mt^me  au  )i?ftc»i  rendl« 
rkriiier  sou  pi  r,  [Note  du  Roi,) 

(1)  £a  diiiantifue  uouf  prou venous  ^insufr]san(^o  du  domaine 
priT€,  j]  convient  de  suppHnicr  Je  mol  H  aur  pieces.  Ce  que 
[iou$  pou  ram  d  em  outre  r  sumhunLtfiiTiinprit^  c  eit  que  la  somme 
des  produils  annuclft  ri>miii  de  la  Itsie  eivile,  du  domaiue  de 
]»  Couroane  H  du  domaiue  \tnn\  est  iTirorieure  k  la  fomma 
deft  d^peuses  que  le  Hoi  fail  annuellemeiil  pour  Jui-mdmc, 
pour  sa  famille,  pour  len  charges  des  domniae^  i?t  de  radmi- 
ui^tmtiou,  pour  les  scrvict^f^  de  t^a  mfiison  ei  reux  de  jiji  fEimdle, 
ptiur  led  ifojages,  les  lib^rnhlils,  les  hAtimeuts  les  mobiliers 
les  manufuc lures  rojfnles,  les  objeU  d^art,  enfin  pour  t*jule» 
les  d^peu!>es  que  le  Boi  juge  n^es^airca,  utiles  au  convetiablef 
au  digue  support  de  sa  posit ioti  rajale.  On  pourrait  objeeler 
nCAniimios  qu'uue  lelle  iuvestiption  est  contra  ire  au  I*?  vie 
forij  H  aulnnl  qu'a  Teftpnt  de  riuililuljon  de  la  lif^le  dTile  cr 
du  duumiiie  de  la  Couronue,  qui  iiilerdil  loutr  rcchercbe:  el 
loul  eiaineu  d^  I'emploi  rpie  le  Roi  juge  k  propos  d*eii  fa  ire* 
Nt^nnmoiniii  corunie  In  loi  qui  a  |irotiohre  t^elte  iuterdtctmn,  a 
prettLTtl  eu  luerue  tempH  i[Uit  ce  ir^^l  qu'eii  cits  dUnsuf^xtmce 
du  domamt  privf  que  rElwt  esl  tippel^  fopct^ni«*nl  a  foiiniir 
defl  dotalioiis  nixn  priiiceij^  el  pritici'^^i^^  de  fa  juaiiiou  r^vafe, 
if  esl  elair  quo  lorsque  le»  Chumhresi  no  sout  pns  eonvareues 
de  i^tte  iusuflisance,  e\hh  out  le  droll,  a\ant  de  voter  les 
ditl«tioiiS,  do  demauder  loutes  Le«  eji plications  ndeesitaires. 
Miiif  id  on  doit  repcler  ce  qu*oii  a  dil  pltj^  liiutt,  c'esl-a- 
ilircque  riert  n*est  p\m  frtcile  que  de  prouver  que  la  souiiiie 
totale  des  reYenus  du  Roi  e»t,  depurs  bng^ues  aunc^eSfde  plus 
en  plus  iufeHeure  ebnquc  anut^e  h  la  soiuuie  totale  de  m-^s 
ddpeniws,  d'o6  ]l  d^coule  iiecessaireinent  qu'ou  ue  peul  pas 
s^porer  I* appreciation  de  Tiusuflisance  du  domaiDi.'  pnvi^  pour 
ftiuruir  des  dolAlious  suffisontes  a  la  faniillc  roinlCf  de  cejie 
de  la  suflisauee  des  revenus  de  hi  lisle  civile  el  du  domatne 
de  la  Couronnc  pour  i^ubveulr  au%  drpenses  du  Uui,  Car  il 
n'y  a  plus  k  ricn  pre i ever  aur  le  domnine  prt^o,  lorsipie  ses 
re  Venn  9  soni  absorht'S  par  leri  bei^otus  du  la  Cfiurouue.  11  est 
done  inconleslahlef  que  pour  qiit*  ee«  reclieri'lies  eusseul  uu 
resuUal,  on  devrait  se  li^rer  a  r^ippr^eijiliunde  la  cou^enarHO, 
de  la  nature  et  de  la  valour  de  Irmlei*  le^  dr]M*u»e^  du  Roi, 
Sani  doute,  il  ne  resullerait  pa^t  rie  res  recHcrelies  lo  d^eou* 
verte  dVucune  de  res  prod i giili res  nu  de  ce»  lionteu^es  dispenses 
qui  onl  Irop  fouveul  atlin^  rfluiumdver^ion  puldique  ?ur  les 
Boil  el  sur  les  princes ;  umi$  les  uns  trouverait-nt  que  le  Roi 
a  trop  liili,  qu*il  n^avait  qm*  faire  di'  dt^pvuser  taril  de  iml> 
lioDR  lur  Versailles  I  elc. :  d'autr^s  diraieut  qu'il  AuraH  pu 


Elle  a  compose  h  son  grt^  un  domaine  prifc  fiirla^ 
lique  ;  dtkomposous  le  doniaine  rdcL 

Elle  a  ciagdre  les  h^lrita^  et  Pindemnit^  i^cbuUk 
maison  d'Orletiits;  ri^taldissons  ks  chilTres  atjlben1»- 
ques, 

ElleacoTiiiJOS^,  a  Taide  de  fictions,  rancientu*  \\M 
civile  el  la  uouvelle;  mettotis  en  regard  les  rccettc^H 
les  dispenses  de  Tune  el  de  Tautre. 

Enfm  ,  elle  a  maliidroilcrnenl  oppose  la  situatioo  in 
prir^ces  de  la  Uranclie  a! nee  li  cellc  des  princes  Jell 
branclie  r^gTianle;«ccepions  ce  rapproche.menl  fur  i0 
bas«s  vraies,  car  it  est  dt^iBit 

Voila  les  points  principaux  dc  la  discussion,  tvk^ 
de  cenl  articles  de  joiirnanit ;  le  rcsie  ecbappf  k ai 
exanien  scrieux. 

Rendons-noHS  conijJle  d*abord  di-  l,i  sitii.iliftn  A^c 
la  valeur  du  domaine  prive. 

Noils  avoTis  cDlendii  rOppnsihou  supputer  la  vakur 
en  capital  dudouiainc  prive  cL  du  domaine  de  iiCwu- 
ronne  rdunis,  et  s'icrier  airec  em  phase  :  •  Mi  fwt 
S7I  millions!  n  (2) 

il  y  a  la  d^abord  une  cfiiiru^ioii  absitrde;  el,  diOi 
tons  les  cas,  que  Uil  dans  celle  queslinn  lavaleitrto 
biens  en  capital?  Ce  CRpital,  vous  Ic  snvci  bicn,  u*t^ 
difponible  pour  personne. 

Kediimaine  de  la  (louronne  appartienti  r^at.&t* 
il  loisihfc  uu   Hoi  d'ulicjier  nne  paixvlle  du  fuiidsptr 
doler  !*es  enfants^  U'fAni  seul  poiirniil  le  faire  ;  el  11 
tat  a-t-il  besoin  de  recourir  a  cetle  alieamtjon? 

l>e  doniaine  privij  app^rtient  en  nu-propnet^  iirt 
enfant^  du  Uoi,  qni  ne  s*en  i*^i  res^ervd  que  rusiiHil* 
L'usiift'uilicr  peul-il  di;^ poser  du  l\mdsT  A  qutn  1mm 
dci^  lors  celte  nipilalisfition  de-s  biens  convpofanl  ce 
mainCf  puiatju'lb  litmt  inalienables?  Cc  cakul  ajouli*' 
t-il  nn  ecu  lime  au  revenu  don  I  le  Hoi  p^'ul  di$pi><^ 
sfniemeut? 

Ce  capital  prouve-t-il  m^mc  nn  rcvenu  relalif,  fub 
ccde^  p-  0/0?  ISdu  ^Qus  doute  :  car  la  plus  i^^atjA 
parlje   des  deiiit  domaines  se  compose  de  prnprifli 


ne    pas   fa  ire    tjint   de    depenses    m    objct*    d*«rl,   qu* 

I  ,S()0,000  franco  tpie  lui  a  contt^.^  la  galerte  rspa^n  ' 
ele  niicHK  cuiploj^s  a  pnu^r  une  dot  A  urn*  dv  - 
lien  de  fairc  des  deltes  pour  v  subvi'Uir,  On  f*iammcnivt  jto* 
qu'aui  comptcj  de  m  Ubli?  el  tie  **m  ceurie,  pour  s'a*fui 
qu*il  n*|  a  p*i^  de  rc^ formes  ou  d'^conomie  k  TaItt  sur  rrt  i 
peu^es*  Quand  on  Irouvoratl  que  la  honiiTie  totale  ili-*  iiigl 
et  ujqioinleniuiitii  piu'^  aiinu{4L'm''nL  i^^ct'ile  qua  Ire  mitlioi 
on  r^'I'userait  iV^  iToirCt  et  quaud  on  protlnirml  lr»  rr^i< 
ttvcc  lesiniargemeul^d*^* parties prcnani*'5,im  irirrait  i  I'tl*' 
on  bb^tncrail  ladejKMise;  u).ti«  on  nv  Irnuverail  tMi^sWi**^ 
de  la  nMuirt'.  hu  iiioiuf  Hinsddeincui,  [Svt9  tiu  Ht^L} 

(i)  Lp  domaine  prive  vaut,  dit-oa«  tiH  ,000,OUO  Inmd 
On  pent  affirmer  qu*il  n*a  janmi^  M^  fail  aucune  titim*tw 
du  doniaine  pfiv^p  ci  que  cclle-ci  esl  nn  tuen^oRg*'  t^Mn^ 
gant  deuu£  dc  toute  base.  (Nol«  du  floiJ 


REVUE  RETUOSI'ECTIVE, 


3ses  ot  non  [irodudives.  Que  prodiiisent  les  ch^- 

royiiui,  si  ce  n  est  de$  d^penses?  (i) 

ue  veul  lionc  qirebfoiiir  le%  yeui  par  cette  fan- 

aagoric  th  gros  cliin'res  Lftii  ne  prouvent  ricn. 

'  Ccst  fe  inline  procode  qu\m  suit   h  I'o^Mi'd  de  la 

ptc   fivile.  On  dk  :  n  Le  !\oi  re<^oit   13  inilliotis  psii^ 

i;  rclii  fait,  pour  qiiatorxe  ans,  168  niilliuus.  a   EU 

leu  !  qut*  vettt  dire  cek?  La  liraticho  ntnee  recevait 

m  if  lions;  cela    fait,    potir  t|iiinze  ans   de  regnc, 

10  njiiliotis  (2).   Qu*en  coriclue^-vous?  Qm  signiHc 

ptte  fn^oii  de  comjiLer?  cela  prouve-l  il  que  cheque 

nnoc  ail  eL*  plus  conrlo  d*uii  jour,  1*!  revciui  anuuifl 

lus  coFisiddralde,  Jes  difpetises  et  les  charges  nioins 

ip^rieusei?  Cg^I  un  artiiict*  dont  |iersonne  n-esl  sd- 

pusejTicnl  dupe. 

l^  qaegtion,  quoi  qu'oti  en  dise,  n'est  done  que 
km  la  soflisance  ou  rinsuffr^ance  du  revenu  du  dt>- 
baine  pnvd,  puisque  Je  capital  e^t  inalienable.  Si  h 
loj  n';i  pas  prononc<l  le  mot  revmu,  c'eat  que  la  lui 
lile  de  dire  ee  qui  est  inutile ;  et,  du  rcste,  clle  rfa 
pronoiice  da  vantage  h  mot  capital.  Ne  parlons  done 
tie  du  ie%enu  (5), 

On  I'avail  esalue  en  !83fl  k  i,590  J07  francs.  Ce 
iHre  etait  le  re^^ultat  du  produil  brut  moyen  du  do- 
^iiine  prive,  dnrant  les  cinq  annees  de  1830  k  l8oi, 
:  seiiles  qui  pussent  etre  vi^riJit-es  a  cette  i^poqucp  Le 
^meproduit  hrut  indiqu*-  aujourd'hui^ur  lamoycnne 
^s  dii  dernieres  amides  de  185i  a  1813,  s'l^leve  an 
liffre  de  3  J  41,^**^  fnincs.  La  valeui^des  |H'i»prict<is 
neierew  g*est  accrue,  et  des  renonvelleincjil^  de  baux 
bl  jirucure  de  meilletirss  prix  (4), 
tl«*  cc  ivMTuu  brut,  il  fatU  deduirf,  pourdegager  le 
solde  t'lTectir.  k  pen  pres  1,300,000  francs  pour  impels 
ct  frais  d'aduiiuistralion  et  de  ri^gie,  pour  frais  d'en- 
etien  des  dii^teaux  et  bdtiments  at  ten  a  tit  aux  forets, 


(1)  II  vnudmit  (lont  micnx  ne  pas  parler  de  2  p*  0/fp ,  et, 
[  tout,  celle  discussion  n  besojii  d'etre  revue,  {Noic  du  /fur.) 
Le^  rfiin  Loni^  XVII 1  et  Cli>ii*ie&  X  recrevaient  *25  mil- 
ns ;  cell  fjiit,  pour  (juinic  ans  de  repae,  375  millions.  {Sote 

[(S)   La  qtieftioHf  quoi  qu'oo  en  diie,  nVst  4|uc  dans  la  fiiif-- 
nee  oij  rinsurfifnnce  du  rifrffnu  annuel  du  doniaine  ^rh6  : 

I  |mrlou$  done  que  de  ce  revenu, 

I N*  IS,  Oil  croii  fjull  ifuul  mleux  £*viter  la  dinsertatioQ  suf  le 

aitnL  et  en  poHkulior  !iir  rinffliL'nabibliS  du  domains  pnve. 

est  evident  que  In  lot  de  1832  ua  pu  paHer  i[UQ  du  fereiiu, 
[il  cut  pr^f^rabh  de  n'en  teniracclte  <^\idt>nce* 
|X^  pnidujt  bnit  du  dutiiaine  privt;,  etiknilii  fitir  fu  iiiojenne 
4i\    nrtm^es,    di*    183 1    ii    1843,   s*eli>ye    au  cbilTre    de 

I  11,1(9  fraties. 

Four  JijvpriL^Licr  ninrnien^tni  le  reyenu  mt  du  drtmaiiie  prin% 
[liiil  d^duire  de  ce  revciiu  brut  1,500^ WO  francs  eoTiroii, 

ur  imp<)ls   e(  rrnii  d'ndmiuistrnlion  el  de  r^gie.   (Kote  du 

) 
[(4)  Ne  pn*  parler  det  liaui.  (iVe/f  du  Rou) 


et  pour  ebarges  dc  succession,  seconi-s  et  pensions  a 
d*nnciens  i^ervitcurs ;  ce  qui  reduit  le  revenu  net  a 
1,CUiJI9  francs. 

Et  ee  solde  mrme  de  l,(Ui, 410 francs,  au  lieu  d'e- 
tre encai*=st'*  on  disponible  pour  des  usages  personneU 
aui  membrcs  de  bi  faintJIe  royale,  est  greve,  d'abord 
de  3I-WI,<M»0  francs  dlnter^ts  environ,  pour  le  service 
de«  eniprunts  que  le  domaine  privi^  a  6i6  forc^  dc 
eon  trader,  et  le  re^te  est  employ*?  en  par  tie  a  desac- 
les  de  bienfaisance  et  d^utilite  en  faveur  des  popula- 
tions qui  avoisinent  les  biens  du  domaine  privd.  Plu* 
de200,0(H)  francos  sont  absorbes  annucllement  en  allo- 
cations sollicil*^es  par  les  communes  riveraines,  pour 
rL^parations  de  routes,  ponts^  teles  et  autres  ^tablisse- 
ments  publics.  Cheque  annee  aussi»  dans  la  saison  ri* 
goureuse,  le  Uoi  fait  ouvrir  sur  ses  ibmaines  des  ate- 
liers decbarite,  dont  I'objel  pHncrpal  est  de  procurer 
de*^  sec  ours  a  la  clnsse  indigeiite;  et  lei?  sonimes  etn- 
ploy  cos  a  ce^^  travauv  out  atteint^  depuis  1830^  une 
moycnne  unnuclle  dc  130,000  francs*  En  fin,  indepen- 
dauunenl  des  travani  dVnlretien,  le  Uoi  a  entrepris 
dans  qiielqui^s  dtmiaines  des  construclio%s  couteu^es, 
mais  nt^essaires,  nolamnicnt  dans  les  chdteaui  d'Eu 
el  d'Amboise  (?»)* 

^  Au  resle,  comtnent  n'a-t-on  pas  rc^Oeclii,  avanl  de 
selivrera  de  %agues  declamations,  k  des  evaluations 


(Sj  Enlin,  pln^  de  200, OfM)  fianca  »onl  nbsorb^s  iinnuelle- 
tnent  an  aWac&ima?,  {^ulttcilec^  put  le^  communes  rivernines, 
pour  repai'atiODS  de  ruules,  pimU^  ^eoles  cl  nulrei  etahlissc- 
menlE  publics^  et  pour  nlcbi'rs  dc  clmrite  desttiiis  i  procurer 
des  »ecauri  ft  la  chme  ijidt|!:enie« 

Le  revenu  net  du  doinniiie  privi)  ne  pcul  done  fitre  ^i^alue 
qu*4  un  million,  h  peine,  (Et  lu  niilbon,  s'^il  c\t5te  meme  ilan^  • 
lc«i  nieilleurc!^  nnnet'^^  c^t-il  siifJlf-onl  pour  diilcr  les  princost  et 
l«s  princesses  de  la  faniitte  rnvftle,  diil-on  encore  nt^gli^cr  tons 
les  devoirs  d'un  u$u fruitier  p^re  de  faniitie,  i'U  cessant  d'entre- 
lenir  et  d'amcliorcr  h  mr-propri^te  dont  on  cil  depofiitaii'e, 
et  d*augme[iter  dc  precit?u5e»  collections.) 

iV.  B,  Oti  pentbc  a  supprimer  lout  le  put^sugu  j^uivant, 
commc*  expriuiant  uu  tail  qui  sera  eipoi^e  el  discute  plus  lard 
aver  plus  d'etertdue  el  de  force  : 

i^Au  re^ie,  tommenf  n'a-f-on  pas  rell<!clii,  avanl deselivrer 
k  dc  values  declamations,  a  dcA  evalualions  arhitrairea,  que 
le»  reveau$  fonciera  du  domaine  privd  »a  compofiiint  de  coupes 
de  boii  yenducs  en  adjudication  publique,  rien  n'ctait  plut 
facile  que  de  verifier  les  cbiffres  sur  le^  lieui  memes  oti  tei^ 
ventes  son!  eETeclu^es^,  el  qu^il  nVlalt  pas  mo  ins  facile  de  con- 
naltre,  annue  par  Anni^e,  les  revenus  ih$  actions  des  canaui 
d^OrUUn^  el  de  Loing.  Lcj  commissions  des  Cliambref;,  les 
Cbambfes  ellesHuerues  retevrajenl  a  cet  egai-d  (outes  les  et- 
pticalion^,  ^i  la  rpiif^lion  el^U  porlee  devant  elles.  Tout  le 
unmdi!^  4^n  atteudflni^  peu!  tmrc  tes  verilieatlons  DLkcssairea. 

i(  Mait£,  dit-on,  le  dt^maine  privd  df»tt  pois^lcr  d'anlrea  eapi- 
tatJi  mobilicrs  accumnles  %  ^ou  profit,  qui  sc  eouipaeraii^nlr 
iuivaril  i|uelqiie»  lenities  de  TOppositicin,  de$  inilemnit^s*.t*  n 

{muduR<d.\ 


arbilraire^,  que  ks  revtmns  funciers  iu  domaine  priv*^ 

w  puitipoiant  dc  co|ipc§  do  bais  vendues  e»  adjudica* 

tion  pohlitjue,  rien  ii'dtait  phis  facile  que  de  ^drificr 

JeiJ  I'liifTr^s  f^m-  hs  Ueax  mumes  uu  lus  veiUcs  sotitof- 

IkcUwesl  Los  conimissions  Jes  (Jiaiabrej^,  le?  Cliamluc^ 

tdlif^-njfimas  recevraicnl  ^  cet  cgard  toiites  les  eiplica- 

I  tiaijs,  si  laque^lioti  etait  poi  t(Se  dcvanl  elles.  Tout  le 

^HfiDnde,  en  atli^ndant,  pcut  raire  Ics  vdnlieaUom  dans 

be  porlefeuilla  drj  doniainc  privt*  s^  eoiiipose  en  ou- 
tre de  cinq  aiiid  qiiatrc-vingl-onze  acijoris  des  eaiianx 

I  d'Drlt^ttns  et  dc  Loing,  po&*cdfe  a  divers  litres  par  la 
Hiaison  d'Orleans^  h  UU'e  d^Unitif  on  provisaire,  per- 

1  gonnelles  ou  mdxmcM^  el  siir  lesquelles  troiscent  cin- 
quanle-qtiatre  sont  4*ngagees  a  la  caisae  des  consigna-- 
tions,en  m^intx  temps qu*mie  LypollteqnedeS^CiriD.OuO 
franes  a  ct^  eousenUe  sur  la  foret  de  Bretenii  pourga- 
gos  d'emprunU  caTiLractiis  par  le  doniaine  prive,  soil 
aux  t^poques  ini  le  Hoi  a  dil  parfaire  les  dots  de  dcu% 
princessas  ees  fillei^  soit  k  rnesure  des  benoins  mm- 

.  sionncfi  a  la  IhlQ  civile  par  rinsufKii^anee  de  i&»  re^ 
vetiu$(l). 

Voila  le  eompte  du  reveiin  foDcier  du  domaiiie  privy. 
I'n  soldo  de  8  a  OoO  niille  francs,  s'iS  eiislern^mii  dan^ 
les  MJeillenres  annues,  est-il  stiflmnt  panr  doter  deux 
princesses  el  hnit  princes,  dilUon  encore  negliger  tous 
les  devoirs  d*nn  lisu  I'm  i  tier  pere  de  faniille,  en  eessaiU 
d^etitretenir,  iJamuiiorer,  d'enrirliir  la  uu-j»ropnt^le 
dont  on  est  d«?positaire,  d*augmenter  de  precieuses  ccd- 
Jections,  et  de  int-nager  une  reserve  toujonrs  indispen- 
sable dans  une  !)onne  gesttou  * 

Passons  au  com  pie  do^  capitaux  accumnles  an  pro- 
fit du  domaine  prive,  et  qui  se  compoifcraient,  scion 
I'Opposilion,  des  indemniles  ton^'brn  pju'  droit  de  suc- 
cession §ur  le  finds  crc^  par  la  loi  dn  ^27  aviil  18*213,  el 
des  economies  f*|iles  sur  les  revenus  de  |a  lisle  dvile; 
deu£  iilusionsqni  digparaisient  devant  des  uhilfres  au- 
then  liq  lies » 

Le  Hoif  commc  due  d'Orli^ans,  ctniadanie  Adelaide, 
nasoeur,  ont  n^cueilli,  dit-on,  trois  successions  (2); 

i"  Celle  du  feu  due  d'Or leans,  leiir  pfere  ; 
2°  Cielta  do  laduchesse  de  Bourbon,  sa  soeur  et  leur 
lunte; 
{l"  €e1!e  de  la  princessc  dc  Conti,  n£e  Mod^nei^^eeur 

de  la  ducliei5se  tie  Pentliicvre,  leur  grand*m6re  maler- 
nellOj  et  peliU^-fillii  du  Begent,  leur  grand"" Ian te, 

Ces  iuceessi^^ns  out  dtl  leur  valoir  des  indemnitds 


(I)  U  fiut  ^voir  iota  dc  iiippKmer  lout  ce4  alini^a,  parce 
qu^il  6eiBMt;Tail  i|ue  le  rt'vmtu  des  uctiunB  dvs  ciuiauK  sont  en 
delior*  det  3, li  1,419  Iriuics^  reveuu  brutdu  dowjuiuc  privt; 
leg  revenus  uiidiUiers  y  oat  ctu  tnU'gralement  compris^  ajjitsi 
\mn  que  las  revenus  foDcierS'  [Nc^fff  du  hoi.) 

(S)  Outf«  U  i»(roi%sioii  malcrnelle*  (No^f  d»  /?oi\] 


qu'il  lanl  portt^T  en  cumpte,  La  r^panse  a  ^es  luiiam- 
lions  est  bLensiuiple. 

L'^lat  de  b  ^necession  du  pririce  l«iir  p^f^e^ 
cmi  stale  par  des  due  urn  en  U  pub  ties  que  Ton  peut  r^m* 
suiter. 

On  Y  loil  ressorlir  un  ddticit  dc  5B,ft8IK:ia^l  fr,,  pr 
s u i le  de  T ex i slen re   d ' u n  passi i  d e   45 . 7 1 *< ,  *' • ''  ' ' 
con  I  re  nn  actiide  i,T5^,HG3  fr.  I^  liquidaLi' 
dcmuik^s  en  consequence  de  la  bu  du  27  avrjl  \    - 
done  ricn  prodiiit  au  l^u  ni  a  In  priacesse  »a^a>«^. 

Qna'nl  a  la  successiou  de  n^adame  la  duche^setU 
Bourbon^  eette  princesse  n%  laN^f^  qti'un  bitteU  IVif, 
cl  die  Ta  legne  a  madame  Adelaide*  k  laebarge  d'm- 
tretenir  Thospice  qu'clle  avail  elabli  dan«  l^  di^pn* 
lUnces  de  cet  h61el,  d'ou  madame  Adelaide  I'ft  Iranfr- 
fere  k  la  maison  d'EngUipn,  ruePicpus,  niaibon  quelle 
a  achelee  i  cet  effet^  en  Fangrnvnlani  par  ik*>  Cl>ll^tra^ 
tions  nouvclles. 

Entin,  la  princesse  ije  Ctintj  n'a  Ugm  qurk^^ia 
d'aeqiiiilct'  qnelque^  peiisioiii,  p^r  direction  pour  tt 
mtimaire, 

Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  deux  successions  ne  J*iih 
nait  lieu  k  yne  liquidation  d'indemnil^  ;  et,  |»ftriooiie> 
quent,  elleit  n\xnt  laisge  au  Roi  et  t  la  pritiicesic  u 
^mm  que  de  pieust  devoirs  a  retnplir, 

L'tie  seule  liquidation^  dontun  ^  Exagdr^  le  cliilline,& 
Taide  d'uue  confusion  prL^m45djt^e  entre  f'  'i'»o* 

palernelleet  nialernclle,  a  ^te  faite  au   (h  I.  If 

dup  d'Ork^ns  et  de  stseeur,  eelle  de  ta  ^cce^^ion 
de  la  dnchesse  d'Or leans,  sa  mere,  dont  VhjcUU  pur 
les  vinjjfl-et-uu  departements  oil  les  l>iens  elaicnl  *»* 
lues,  a  He  bxd  a  1^;75U107  fr*  4  cent.;  inaiscotiiiM 
il  existaiten  regard  un  patisif  de  S,o44,S7'^fr.,  il  u'cvi 
teste  uctdecelle  succesision  que  IO,tB8J95  fr.  4cen|* 
qui  out  4t«lregus  par  )pscol»eritiers  en  inscripti<iii*ilfl 
rente  5  p.  100,  lesqnelles  inscriptions,  vendues  lu 
cours  de  la  BouL*se,  out  produit  une  somme  toUle^ 
7j0li:#,980fr.  VH  c.,  dont  les  deux  tiers  reTeninl  m 
Boi,  aiors  due  d  Orleans,  de  ft,07(*,5!i4  fr.  &h  cenU, 
et  Tautre  tiers  revenant  h  madame  Adelaide  ,  de 
l,55ft,C.l}5  fr/3t  c. 

f>u  le  voil,  rindeniniti  de  1825  n'a  done  valu  aa 
Roi  que  5,070,524  fr. 

Lerf  (5lats  des  iudemtiites  sont  daii    '  -  pu- 

bliques*  Les  Chajubrespourront  les  t  lop 

utile. 

Or,  res  cinq  million*,  loin  de  sc  troijver  daR*  If* 
maius  du  FWi,  en  IHr^O,  nvaient  aid^^  depiiif  IH^.i 
la  de(>ensede5  nouvdies  construclious  du  FaUi^-Hoytt, 
notnmmeut  do  la  belle  j^aleried" Orleans.  CesconHrwc- 
tious,  <]ui  ont  eoiVlt^  10  millions  environ,  out  eop^iilf- 
rabli^ment  embelli  le  halfiis-Boval,  qui  a  fait  reii'^r* 
rttat,  com  me  provemmt  de  raueien  apanage.  Ce** 
done  rttat  qui  problL-  en  deliuitive,  dc  la  §ealc  f*rf 
qui  aoit  dcbue  au  Hoi  dana  rind^awle. 


REWK  RfTROSPECin^, 


ill 


QuaaUui  pret^ndues  eco«auiies(  1 ),  aperetis  sur  le  re- 

witnu  de  la  Jitste  civile,  on  va  jiigei%  par  Tex  pose  des^^s 

Itftrges,  tie  ses  dcpeoses  et  de  sc«  deltei,  si  le  elonminc 

rive  a  pu  JJii  empruuter  des  ressources,  ou  plul6E,  si 

€$  hjpii\\ih\ui&B  darit  i\  esl  frappe,  el  ln;^  depots  de  va- 

mms  qu'il  a  t*le  oblige  d*engager»  n'out  pas  eu  pourob- 

'istdc  Yenir  iiii  sccouri  do  h  liste  civile,  et  de  coiivrir, 

Mtisiaire  4  dei  eiigencesi  preseaules^  rinsuHli^anc^s 

i  refenus  de  la  Ckiut onne. 

(Z«i  ^ri  fla  prochmn  numSro.) 

(I)  Qti^nt  aui  ^ireknduei  ecnnomies  op^rees  »ur  le  rtfemt 
'  i«  Uste  eitilp,  on  t«  jtigcr,  par  ['expose  de  ses  depi  nsei;  et 
^  s^  dfa#gt£^  §i  k  dofndat  priva  a  pu  ]i|i  eiupniiiter  d^ 


resources,  cju  plut^t,  si  de  riaitinisanc^  memc  das  rcYetiut  j 

de  b  cournmic  il  ne  re^^alte  ya^^  pour  Ifj  daniuine  privi%  una] 
$iliinlion  obdffie  qui  de  fera  que  5*aggrftfer  chaque  joui*  dii* 
\iinlngc*  Eq  dFH,  le  domaine  de  la  ccmroriue  nc  piiuviint  ficf*l 
vir  de  pgL>  h^olb^cjiire,  Ig  domaitie  privo  n  pu  et  pourra  scrit] 
i*tre  enf:age  h|poOiecainitneni,  cDmine  c<la  a  d^jii  eu  liou  pour] 
unc  portion  de  h  foret  de  Breleuil,  et  pour  In  plus  gniiidel 
parlie  des  actions  des  canaux  d'OHeans  pt  de  Loiiig^*  On  sait, 
en  nutre,  que  h  loi  du  '£  mars  I85i  fartk-K  ^0)  a  dontif  h 
dornaine  prt¥^  pour  gftge  aux  crdaucicr»  *l^j  h  Hsl«  civik.  81 
done  II  est  prouve  que  les  depenses  dc  la  11  sir  civile  dipasseot 
annuel  I  ement  lies  rocelles,  le  domnine  pnvt\  loin  de  i'accmi- 
tre,  ^prouvera  cliaque  a^nnee  une  notable  dimiuution^  que  nous 
n'aTous  rep  end  an  I  pa$  fail  en  Ire  r  en  llgne  de  conapte^  quaud 
nous  Atrnufl  cdli:ule  k  r^Teuu  de  ce  domiuue,  (Note  4u  Hoi.) 


UN  CANDIDAT  ET  UN  au  DE  PARIS  EN  f848. 


UK 


(  IjOS  Elections  de  Paris  en  1848  ont  araend  des  resiiltata  fort  contra^lanis  el  doni|«  ouYertuie  a  deg  prme- 

que   nul  candidal  n*avdil  ju«^qii'ici  praliquffs.    Mms  Qotre  cadre  ne  com  parte  pus  une  liistoiro  dc  cMv  gi- 

nt^sque  lulle  electoral  ;  et  tout  ce  que  nous  avons  a  (aire  voir,  au  conlraire,  e*est  d^iibord  (|ue  si  elle  a  pru- 

Itdcs  elus  dispuriiles,  elle  en  a  donnii?  aussj  de  parfaitement  reaseniblanU  enlre  eux;   et  ensuile  que  ai  ler- 

Btm  moyens  ^lectoraux  ont  paru   ncufs  et  hardiSf  ih  venaient  d'un  candidal  qui  n*en  elaiipas^  sou  c<>iJit 

l^tab1ts^on5  en  prenrier  lieu  qu'il  y  a  dam  {es  t^lus  de  la  Seine  des  repn^sentants  d*unc  raison  egale,  et  qut^ 
par  exemple,  sous  ce  rn|i|iorl^  M.  Pierre  Leroux  et  M.  Raspail  ne  font  qu*un.  Pour  etablir  la  rorapanuson,  il 
tiom  faul  d^abord  reproduiru  les  deux  deruiera  iu  tides  d'uu  projet  de  ConslltulioTt  que  M*  Pierre  Leroui  a 
fiiit  im primer,  et  qu^il  propose  a  ses  collogues  d^idopter.  Nous  voudrions  bien  que  Teleudue  fk  eetle  feuille 
nous  |>ermil  de  douncr  m  le  (jn^iunbufe  et  les  L:ent  articles  dt^nl  celle  Con&titulion  se   compose  ;  niais,  du 

I  moms,  les  arlirles  9\>  et  100  peruieUront  aui  Iccleurs  de  s'en  faire  une  juste  idee  ; 
I  €Art.  90  —  Le  drapeau  nalional  est  indivisiliTemenl  bJane,  or,  oaeiir  et  pourpre*  Le  corps  de  larcpresenlu- 
lion  nationale,  dans  reiercicc  de  ses  fonclfons,  <^e  parlagera  aiusi  ees  cotileiir.^  i  la  gt^rauee  ou  Tunit^  aura  poiJr 
cmileur  le  blanc  ;  le  corps  srientilique  aura  \\v;  le  corps  legii^lalif  raiur;  le  corps  cjcculif  le  pourpre.  Ces 
trois  corps^  les  sections  qui  Ics  coiupusent  et  lescomttesentre  lesquels  ces  seeUotisse  partagenL  Irouvcronldnn^ 
oeftCouleurs  el  dans  leurs  coinbinai&ons  simples  le  Tuoyen  fncile  dc  se  dislingner  d/»ii^  IViercice  de  Icurs  fonc- 

ICions,  IlL*rii  de  rexercice  de  leurs  fouclionfi,  les  citoyen^  n^jirbnreront  aucunc  ct*ufri:r  scpiireuienl  des  aulrds^, 
Ions  k*s  L'iloycns  devant  ^tre  indistincteraenl  rcunis  sous  Petendar J  national. 
«r  Enl^ti«  qiiant  an  t;ignesoit  lini^aire,  roiI  h  trois  dimeusions,  nos  peres  avaieuiadopte  poor  emblenie  le  \ien- 
|ilier,  donl  hi  structure  exprinie  le  mieux^  parmi  \en  veg<^taux»  la  similitude  des  parlies  et  Jeiir  i^galite;  ce  qr»i 
p  fkil  qu«  sou  noni  antique  est  en  m^me  lemps  le  nora  de  la  multitude  ou  dn  peupte.  lAVssesublce  nalionalc 
jBcmterve  cet  einbleme;  mais,  Ct^nforiiiL^mcnt  nu  myst^re  des  antiques  religions,  e!le  y  ajoute  le?  trois  corps  ou 
lolid^^  <\t*  rev  tdu  Lion »  le  eyiindre,  le  i:6ue  et  la  spbere, 
«  Kn  con§equeoce  elle  decr&to  : 

u  Art.  lOlK  —  Des  pcupliers  aeront  planlus  ti  entrctcuus  avec  soin  dans  toules  les  communes  dc  Ir  Hopubli- 

|tte*  L^Etttt  sum  pour  sceau  un  aulel  cylindriqtic,  siu^moni*?  d'nn  cdiie  snroioDle  d'une  spberc  rayonnanlt.'*  Ce 

de  r£(al  lera  rcmift  lui  mains  de  la  giiiance  imtionmle,  pour  ^tre  applique  en  rplief  de  lire  sur  tons  fe« 


kl% 


HRVUE  Hl';TUOSPECTiVE- 


Ij'oitds  flvec  !cs  nalic^ns  etmngeres,  el  sur  ronglnal  de  toiites  les  lois,  Chacninles  Irois  corps  dc  lla  Ueprr 
tkm  aura  pour  fsceaii  un  lies  Irojs  solides  *lc  revt^lulloo  donl  rniiild  compose  le  s€eau  tlii  I'EtaL  I^  coq»  i 
cutif  aurii  putir  sceait  h  cylindre  ou  son  ]iro(il  cwbiqne  ;  ie  corps  li^gblatif  le  cftne  ou  son  profil  le  Iriang-ltn 
lateral ;  le  corps  suieiiliiique  b  sphere  rayonnanie  ou  son  proUl  ic  corcle  cnlouri^  <ie  rayons  ;  Ie  siceau  dediK 
des  Irais  corfjs  Je  la  n«'preseiilalioii  nalionale  sera  rcinis  aux  maiiife  dc  ce  corps,  ptnir  6lre  ap(»1iqu^  siirl 
Ics  aclc§  d  II  corps.  1) 

Vmci  matntetianl  un  documcni  inedit  qui  emane  de  M.  l\-\\  Raspail.   Ce«l  une  p^lilioti  k  li  Chanibre  J 
Dc^pule^,  ti  l^origifial  uulographc  se  troure  ^hx  Archives  de  rAsseinbl^e  nationale.    Elle  est  du  t3 
1B39,  La  fihamhre,  le  i8  filvrier  suivant,  sur  Ic  rapport  qui  lui  en  fut  Tail,  passa  k  Tordrt*  du  jour,  W§ 
cile  pas  fulle?  ] 


A  M.  le  Preiilileiit  et  »  HUH.  ten  Meuilires  de  la  Cltaui1»rc 

Aen  Deputes^ 

BASPAIL  [lMu>l;ola*Vl^€B^T)t  dvrfieumut  me  AviW€^*Mmns,  tf  Ci,  Peiit-Mtminmge  [baniieue  rf#  Pm^ 


Messieurs  les  D^puUis , 

D*aprcs  Tesprit  de  notre  (lunslftulion  et  les  dispoai- 
Ibns  formellesi  de  notre  juris(jrudenee,  nul  pouvoir  nc 
siurail  ^ire  consider^  comuie  li^'tl  en  France,  s'll 
>i'excrce  d'une  rnamere  oceulle  et  sans  ^Ire  astreint  k  ta 
lesponsahiiiU^ 

Je  yiens  vous  denoncm*  reiislence  et  les  m<5fail8  d'ltn 
pouvoir  seinblalile,  et  porter  plain  le  contre  lui,  aupres 
ile  vijus.  Messieurs  I e^^  IWfuites.  Je  ne  saclie  pas  d^autre 
mag istra lure  que  la  v6lre,  qui  soil  cuntpiUcirle  k  in- 
jitruiie  sur  ce  sujet. 

La  loi  a  etabli  unc  police  getierale  et  des  polices  nnj- 
nieipales  donl  tes agents,  noRHne^  par  des  ministro;^  rcs- 
pon5*abtes,  sotit  charj^es  a  luur  tour,  sous  leiir  re^pon- 
^ahiliti^  persounelle,  dv  veiUer  stir  la  scicunte  et  la 
jnoralilL*  puhliques. 

11  eiisle  ndanmoins^  an  sein  de  la  France,  el  tout  a 
fiiit  en  dehors  de  ccs  instilulions  k^gdlcji,  nue  police 
indifpendanle  du  conlrolc  minislt^riel,  exeniplede  toute 
esp^ce  de  re^ponsahilit^,  et  qui  pourtant  ubsorbe  a  elle 
seule  la  puissance  d'aelion  de  tonics  Icj?  uulre^  polices, 
en  paralyse  en  certains  cas  rinflnencet  cl  di^joue  alors 
tous  leurs  plans  et  lenrs  lunyen^  ordinaires  de  surveil- 
lane  3  eld'action. 

IvCS  funds  scrrcts,  que  vous  ave^  le  inalhcur  do  voter 
rliaqne  annec,5iansT^ous  rt'scrver  le  droit  d'eii  coi  it  ruler 
hi  destination,  sont  devores  par  cetle  organisjition  oc- 
c+ilte. 

11  n*e&t  pas,  au  moment  on  je  vous  ecris,  nn  seul 
luinislre  qui  soit  en  ^lat  de  vous  en  presenter  la  dt!- 
|»ense. 

l*ourriei-vous  me  dire  a  quel  ordrc  de  magis^lral 
je  devraid  m'adresaer^  el  par  la  (ilierede  quelle  proc^ 
dure  je  dovrais  passer  pour  obtenir,  en  mon  propre  ct 


priv<5  nom,  cl  en  cclui  de  la  cause  oalionale,  MtiifacUoii 
des  in L* fails  et  abns  d  auloritt^,  ou  plut6t  dc«  tuurp- 
lions  d'autoriti^  de  la  police  cotinue  sous  Ic  mmk 
Police  du  Chfkeau? 

Onnousr^pondraitd'abord,  avec  unc  ittiperinrtiilile 
assurancei  qu'il  n'existe  pas  de  police  dc  m  nom. 

El  cepcndant,  vous  savez  lous  qu'il  en  eiisile  um 
de  ce  norn  dans  ccs  regions  clevt'es. 

On  te  retrancherait  ensuite  sur  ci!  (|ue  ct^lU^  police, 
s'il  en  esiste  une  de  ce  genre,  n^esl  qtrune  pobced^ift- 
It'rieur,  une  polici*  dornes^titiue  ,  qui  veil Iciim^i  que 
chnque  ciloyeii  a  le  droil  de  le  faire,  datn>  son  domicik 
sur  la  si^curilt^  de  la  raniittc,  et  nVlend  pa^  oa  ^\ihm 
d' action  au  dela  de  la  porle  de  rbabiUilion  et  de  h 
grille  du  jarditi^ 

Et  pourtanlvous  savcz  tons  qu'cn  ccrlaincs  cirmn- 
stances  devenues  hisloriques,  clle  a  puussit^  plus  loin  b 
pretentions  de  sa  juridiction. 

Le  prdtexte  quVlle  affkhe  est  de  veillcr  plus  *pc* 
ciaiement  &  la  defense  personnelle  du  Iloi  4|uc  v<m« 
ave£  lihi,  pretention  rnsnUante  euvers  les  puhces  mu' 
nici  pales. 

Son  hut  reel,  au  eontraire,  est  d'inipalromtcr  «fi 
France  un  systeme  gonvernemental  el  de^  opmious  p<j 
liliqucsque  pas  un  d'enlre  vous,  si  di^pendanlquM  wl 
du  gouvernement^  n'oserail  avouer  el  pri>^et^se^  d'un< 
manic  re  paten  le. 

Lcs  moycns  qu'ellc  cmploie  pour  arriver  an  bat, 
sont  la  corruption  et  le  corlt^ge  d 'immoral ite  qut  ^ 
corruption  traine  k  sa  suite,  et  puis  enlln  la  diviai^ 
haineuse  desciloyens«  quVm  ne  saurait  seiner  el  cuire^ 
lenir  qu'avec  Tor  de  la  corruplion. 

En  consequence »  c*gsI  une  conspiration  oc^misA 
d'cn  haut  contre  ropinioo  puhlique.  et  qui  f^ilimfiof 
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ic  votis  lui  prodigue^  puiir  iiti  autre  but 
rais  de  citacun  de  nous, 

une  pt^lice  polilNjue  et  systiitrialitjiie;  c*est  la 
ft  la  Venisedii  moyen  ige,  transptanttSc  A  Paris, 
arevolytian  dts  Ju»li*;t,  ou  jjfuLot  depuis  Ic  mi- 
Decaxes  d'odietise  mernmre,  et  qui  foncticvnne 
'but  ta  Idto  haute,  avec  les  rni^mes  liomnics  et 
les  moyeiis  d'actiou  t[ireii  1 H20, 
is  bin  :^aus  doute  a  vuByeui,  et  cepenJaiit  je 
S  ici  daJiB  yue  extreme  rt*3ene  et  dans  \g^  reti- 
jue  commande  ce  sujel, 

I  h  voii3i  Messieurs  les  DepuUis,  vons  avez  cu 
mvoir  uii  mo  yen  de  dt^coiivnr  ^i  ma  dunoncia- 
fondife  sur  des  illusions  el  deschirnei-es  ou  sur 
lifsance  profonde  fjue  jc  possede  prtr  devers 
Teiktenee  de  cetle  liagrantc  violation  de  la 
ition  e£  de  rinfdme  erupld  (je  maintiens  Tdpi- 
ffhfte)  que  Tou  fait  en  certains  lieux  de  Targent 
xjbuabtes. 
Ite2  line  enquete,  mais  utie  enqufite  franche- 

Kiseeetentrepnsesm*  une  ^ehelleassex  large, 
ien  ne  puisse  lui  echapper,  et  qui  oftVe  aux 
des  garanlies  suEGsantes  pour  n* avoir  pas  k 
I  de  devenir  viclimes  de  leur  veracite, 
Uessieurs,  et  a  l*aide  d*iine  proct^dure  dirigJe 
otitpoteiice  parlementaire,  je  me  fais  fort  de 
montrer  que  le  plus  grand  nombre  des  troubles 
is  par  la  prcsse  guuvenjcmenlale  a  ax  divers 
et  que  les  partis  indigiies  de  la  calomnie  ont  si 
rejete*  sur  les  provoca lions  de  la  police  muni- 
|ue  ees  troubles^  dis^e,  etaient  Tteuvre  l«ine- 
le  la  Poiiee  du  CAfkcau. 
ttutes  ces  sorter  de  cir Constances,  la  police  nin- 
ii*aeu  que  le  tort  grave  de  ne  pas  revtfler  lout 
lie  airail  deconvert,  et  de  se  juslilier  par  nn  de- 
au  lieu  de  le  faire  en  signalant  a  la  justice  les 
iteura  de  ces  d<^sordres. 

»it  pan  un  prefet  de  police  qui  n'ait  eu  vingt  ce- 
de se  plalndre  de  ces  sortes  de  mysttlica  lions. 
qu'il  eu  sott,  et  pour  en  revenlr  h  Tobjet  ^peeial 
ilainte,  y*fl«rai,  en  ce  qui  me  concerne  person- 
ni,  a  votis  devoiier  la  main  de  ctHe  jmlke  ilU- 
HurarU  depuii  if  ien  des  ann^es,  je  ne  dimi  pos 
ti^mce ,  main  ceile  de  tout  ce  qui  m^appartieuL 
einq  rmi  surtotU ,  ei  alor«  que  reftajie  datiB  it 
de  ta  miitude  et  des  imvaua.'  studieiu:,  je  ne  de^ 
a  porter  le  mohidre  ottd>rage  a  la  jmmbte  poli- 
oni  je  me  fiatte  d' avoir  dejoue  depuis  neuf  ans 
mmmtis  trndotri,  it  s'est  pi:^sse  atUour  dei  miens 
*€  tes  miem^  des  chores  si  etrangeSf  quit  a  fallu 
r  une  belle  dose  de  resignation  pour  les  sMr 
ce^  et  quit  faut  $e  stniir  une  plus  forte  dose  en- 
courage pour  Im  d&nonctr  uujourd'hui  a  la 
et  4  VQus, 
\Hils  fails  en  pie  in  jom\  nu  milieu  de  la  rue^  u 


mon  prejudice^  et  eela  arec  nn  et/nisme  qui  semblai^ 
inmiter  d  la  puissance  de  ?ioir  lots  el  arcmerde  conni- 
vence la  police  municipalet  qm  pourtatU  nes*en  doutmi 
nuilement^j*en  sui^  convaincu; 

Vols  de  mes  effets  et  du  te^tiairc  de  mes  enfeads, 
exactions  iieeumaires,  destruction  prMeditee  de  mes 
papiers,  de  mes  ncttes  seientifiqucs^  dc  mes  croquis  et 
dessins  d'fiistoire  tiaturelle^  dc  mes  livrcs  enfin^  elc.  ; 

Guet-apcns  et  tentatives  d'miassinats.unrdis pertdatd 
six  mois  cntiers  vojilre  ma  famiih,  sonmnt  en  plein 
jour^  et  sous  les  tjeux  d'un  assez  grand  nombre  de  te- 
moinSf  ei  sans  prorocnt  ion  (mcune  de  not  re  part ; 

Inmltes,  voies  de  fait  dirig^ks  m  mon  absence  contre 
les  miens  ^mr  des  misembles  que  nous  expvdiait  cimque 
jour  nn  etabiissement  appttrtemtni  a  la  liste  cieik\  ete, 

Yoila,  en  partie,  Tune  des  calegorics  dc  fails  que 
voire  enquele  aura  pour  rtSaultaldeconstaterde  la  ma- 
ni^re  la  plus  irrecusable. 

Mais  il  est  une  reserve  que  je  dois  prendre  d^sh 
present  ;  je  ne  saurais  me  soumettre  aux  conditions 
d'une  setnblable  enquete,  que  dans  le  casou  toulesccss 
revelations  scraient  deslinees  a  6lre  debatUies  en  pu- 
blic, Je  ne  couientirai  jamais,  en  elTet,  au  Jiuis-dos 
d'une  com  mission,  qu'en  lantque  moyen  d'lnstruclion 
prepai^atoire, 

De  too  les  ces  cbost^s  je  vous  parte  dc  sang-froid  ;  je 
le  fais  six  mois  apres  que,  grace  a  des  moyens  redoutes 
parses  slipeinliesde  biis  eUige,  el  sans  avoir  recoui's  a  la 
Icateur  de  la  proceJure  ci-iuiinelle,  j'ai  liui  par  mettre 
a  la  raison  ces  instrument-i  subalterne.'^  et  les  degoiller 
du  metier  <jui  leur  etail  impose  d'cn  baut, 

Los  atlaques  violeutes  oul  cesse  ;  mais  les  tracassc- 
nes  ruineuses  ont  pris  leui'  place. 

On  o'a  pas  rt^ussi,  par  le  premier  moyen,  a  me  faire 
sortir  de  mon  caraclere  d'une  maniere  odieu^e  on  ri- 
dicule; on  espere  j  arriver  par  une  autre  mdlhode,  en 
ruinant  mon  avoir,  et  me  spoliant  piece  k  piece  du 
produit  de  mes  travaux. 

tie  u'est  pas  assez  que  la  contrefa^on  beige,  sous  jes 
auspices  de  la  royautti  de  Leopold,  nous  ravisse  chaque 
jour  le  fruit  de  nos  oeuvres  scientiliques  (I)  ; 

Ce  n*est  pas  assei  qu'il  exij^le  en  France  des  mojens 
de  contrefa^on  qui  tScbappent,  lout  aus^i  bicn  qu'en 
Belgique,  a  la  surveillance,  si  mal  organist'e  du  resle, 
de  ladireclion  de  la  libiairie; 

(1)  En  CHLilcukul  d'tipfL'ji  In  leiieur  dea  coutrats  psses  ftvec 
mes  iliJitcurs^  i»ur  deu\  ouvragss  ieulement,  le  Souvtau 
Systhnc  de  Physioltif/i^  vt^^taU  ft  le  Nouvtau  Systems  d'i 
Chimin  organique,  lc$  pertes  que  ra'odcasimiwc  la  coiilrefaeon 
ht?lge  seulemcnl ,  repr^entent  pour  mm  une  valeuf  uette  de 
75,000  tfiiticf.  Hn  elTel,  il  a  cte  tire  en  Belgiiyoa  tine  t^dilioii 
de  ait  mill(^  e.veinpbirea  du  premier  ouvruge,  et  douze  mille 
etempkires  (lu  second  (('leci  est  de  notarit^te  publii|iiG)«  Or, 
ca  f  mnce,  cheque  ^dilion  du  premier  k  deux  mille  eicno- 
plaireif   me  taut  5,000  friiic^,  el  chaque  edHion  de  VtukU^ 
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Mais,  je  voiis  en  bonstituejuges,  que  voulez-vous  que 
tious  espdrions  de  nos  ttAtaux  industriels  et  scienlifi- 
qiies,  fen  pr^sciice  d'un  jnuYoir  hostile  et  organise  dd 
mani5re  k  favoriser  les  djciles  et  miner  les  liomnies 
inddpeildants  de  lui ;  qtii  apsi^-deversluitouslesmdycns 
d(i  d^couvrir  hos  debouches  et  nos  d^positaires,  de  tra- 
vailler  nos  associes  en  intitnidant  les  hommes  probes  ; 
en  gagnant  les  faibles  et  les  malintentiotlnds  par  Tas- 
stirance  de  riroptinit^  ou  par  Tappftt  de  la  v^nalitd ;  en 
prdi^nce  enfin  d'une  organisation  occulte,  ayant  droit 
de  recompense r  Tastuce  qui  nous  traliit,  et  de  punir  la 
fiddlitd  qui  nous  assiste  ? 

11  n'est  pas  d'homme,  si  laborieux  que  vous  le  sup- 
posiez,  si  estinie  du  public  qu'il  le  deviennc  par  le  md- 
rite  de  ses  oeuvres,  qui  ne  doive  s'attendre  k  se  voir 
precipiter,  par  de  telles  mendes,  dans  une  mine  com- 
plete. 

Si  c'est  Ik  une  victoire,  j'avoue  hautement  me  trou- 
Ver  vaincu;  mais  je  tous  laisserai,  Messieurs,  le  soin  de 
choisir,  parmi  les  couronnes,  celle  qui  rcvient  sous  ce 
rapport  au  vai liqueur. 

Dans  un  T.tat  ou  le  toI  ,  la  trahison  et  la  mauvaise 
foi  sont  dans  le  casde  prendre  rangau  nombre  des  res- 
sources  gou  7eruementales,  il  faut  d^seSpdrer  de  la  mo- 
rality publique,  et  jeter  un  voile  sur  la  statue  de  la 
!  liberie. 

11  n'y  a  pas  de  raison  d*£tataumonde  qui  puisse  ex- 
cuSer  de  semblablcs  moyens  de  politique. 

On  concevrait  k  la  rigueur  la  logique  de  la  Bastille 
cl  dela  question  judiciairc;  je  ne  saurais  concevoir  la 
logique  de  la  demoralisation. 

Messieurs  les  Ddpulds, 

Je  ne  partage  nuileraent,  vous  le  savez,  vos  opinions 
pnlitiques;  je  les  respecte  ndanmoins  en  tant  que  pro- 


fessdcs  de  bonne  foi  par  le  plus  grand  nombre  d'eote 


vous. 

Je  n'attends  de  tous,  pour  les  miennes,  aucnnees- 
pece  d'indulgence. 

Mais  en  ma  quality  decitoyeii  fraticais,  j'didroill 
la  protection  des  lois,  et  la  loi,  aujourd*hui,  est()eT^ 
nue  un  yain  mot,  quand  ce  sont  certains  hommes  ^ 
Tinvoquent  contre  certains  autres  hommes. 

C/cstk  TOUS,  eik  touss^uIs,  qu'est  rdserrde  la  pais- 
sance  deddpouiller  rillcgalitd  de  ce  privilege  insulUnt 
pour  la  nation  frangaise. 

Si  vous  tardez  de  mettre  la  main  k  ToBavre,  tow 
vous  en  constituerez  malgrd  tous  les  complices. 

A  Taide  de  tos  fonds  secrets,  on  ach^vera,  il  eslrni, 
la  mine  de  certains  particuliers,  mais  en  ra^me  tempi 
on  ddmoralisera  compietement  la  France  iodustridk 
et  commerciale. 

Nous  n'avons  pas  mission  de  vous  adre«s^,  h  d 
egard,  autre  chose  que  des  remon trances. 

Seulement,  vous  ne  trouverez  p&s  matwais  que  les 
auteurs  independants  viennent  un  jowr  auxportefdf 
votre  Assemblee  vom  demanderpour  eux  etpmarlesn 
families y  jetees  a  la  rue,  une  compensation  a  tant  it 
spoliations f  et  une  entree  de  faveur  dans  un  d^  dt 
mendicity,  o&,  pendant  que  tant  de  gens  se  rejonimi 
le  verre  en  main  de  notre  ruine,  qui  sera  rouvragedt 
leur  impunity,  nous  pourrons^  nousy  lever  librement  la 
yeux  vers  un  avenirplus  digne  de  Vhumdnite,  etfain 
des  V(Bux  pour  la  regeneration  de  la  morale  publi^ 
en  France. 

I   Nous  confieronsensuite  It  Thistoire  la  minion  de  roni 
en  reraercier. 

Fait  k  Paris  lc^5  decembre  1839. 

F.  V.  Rasfail. 


[  On  a  vu,  nnx  elections  de  septembre,  un  ingdnieux  candi  lat  inonder  Paris  de  professions  de  foi  qu'il  a^«* 
on  le  soin  de  fnire  lirer  par  les  qnalre-vingts  iniprimeries  de  la  capitale,  dans  i'espoir  d'ohtenir  les  suffrages*^* 
qnalre-vingls  ateliers ;  —  on  Pa  vu  faii-e  apposed,  snr  tous  les  murs,  des  affiches  recommandant  aux  elec teurs  inw 
noms,  donl  les  deux  derniers  variaient  el  elaient,  selon  les  goiUs,  Idgitimisles,  oHdanisles,  republicains «• 
coinmunisles,  niais  donl  le  premier  etait  invariablement  le  sicn ;  —  on  a  vu  un  ballon  s^elever  au-de«suHB 
Paris  ayant  pour  lest  un  amas  de  ses  bulletins  que  les  compagnons  de  route  de  rardonautc  onl  lancds  sur  la  nw 
elt!clorale  ;  —  enlin,  les  personnes  que,  dans  les  jours  de  scrutin,  la  ndcessitd  acdnduites  dans  ceslieux  oil  nefl 
p:H  la  feuille  de  rose,  mais  ou  va  la  feuillc  de  papier,  ont  remarqud  avec  admiration  que,  par  une  substitulioB 
ingdnieuse,  les  bulletins  de  Tindvitable  candidal  leur  elaient  offerts. 


^   dcut   millc   Gxcmplaires    dgalement,   doit  me   rapporter 
lrt,000  frAncs. 

Un  tel  vol  reduit  mes  bdnftfieei  k  Itdh)  pendant  dix  an«,  et  aa 


bout  de  ce  laps  de  temps,  ce  ne  sera  plus  une  simple  r^ 
pression  que  j*aurai  a  publier,  ce  sera  un  nouvel  oaTrtft 
qu*il  me  faudra  refondre  et  r^diger,  car  d*ici  li  la  scitfc* 
aura  marche  de  pair  avec  notre  roine.  (M>fe  dti  p^t^ 
fkwVf.) 
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Ions  devons  dire,  purlin*  histoiit^n  exnct,  que  M.  Biinjamiii  Delessert  n*eti  eiait  pas  a  sa  prcmterc  CrttuVi- 
jlre.  II  ify  a  qifuu  an,  tc  co-candidat  de  M.  Raspnil.de  M.  Louia  Bonaparte,  de  M.Adam,  dt^  M.  Roger  (dii 
i)^  lie  M.  Fould,  do  M,  Btigeaiid ,  so  prescntiilt  nux  siiflrngcs  des  eiecleurs  de  Florae,  La  lettre  suivajite, 
^nniis  tmuvamdum  ks  piipiers  de  M.  Cicnic,  iio>ii>  npi*^*^''i*l  ^l^**-'  ^^  Cotmtmfetir  diit  peiiWlie  sa  faiidalion 
I  preniitT  moiivemeiU  d^aiiibilion  eiecloral«.  L^auteiir  d\i  celte  Ic'llre  et  le  cJtndiibt,  son  Ufa,  jouenl  Ic  pre- 
role  daii^  tout  le  dossier  dii  Conservafcm\  lis  provoqueut  fes  soiiscriptions  d'iir lions;  ils  s*in»crivenl  cii 
i  des  souscriptcufi*  Le  jotir  dc  Tt^tecliori  approcliaitp 


\.  (;U1Z0T,  MINISTRE  DESilFFAlRES  ETBAN- 
GERES, 

Liindi  malm,  tO  jniliet  1847,. 

lun  dwv  ami,  je  suis  vcnii  pour  causer  avec  vorii 

Taffaire  d«  journal  qui  coutiiuiG  k  marcher  Assc^ 

quatiL  aui  SoW5?ciipliotis  d*ae lions.  Cependant,  on 

[encore  Wm  d*avoir  le  cliiflVe  autjnci  il  fdut  arriver. 

i&ieufs  les  pum  sunt  Ires  en  aniere-  Eusuite,  la 


grande  ct  la  plus  diflicilc  queition  Sera  edit*  do  k  r<** 

drtction. 

Je  prends  la  liberie  de  vdiis  WpJJcltM*  que  Ton^  avez 
prom  is  d't^crire  k  M.  floissier,  sotis-prt^fet  de  Bi^siiers, 
pour  rdleclion  dc  mon  ills;  cela  est  Urg^enL  Lds  ni>u- 
vellacontiuuent  k  Hvq  trtM-boriDes:  irrmis  la  Inlti*  serji 
tive,  ik  cause  des  engngemenU  qui  dtaient  di^'jlt  (nis,  II 
faudra  fa)  re  usage  de  toutei^  se»  tohces. 

Tout^Tttus, 

F.  DkLKSSftrtr, 


MELANGES. 


LETtRE  m  ROI  AU  DUC  DE  NEMOimS. 

15juin  iU^  (I). 

Im-clier  et  etcellenl  NemoUi's, 

♦eui  Vei primer  combien  je  suiji  touclie  de  Te  m- 
iMiient  que  la  reine  et  sou  excellent  Albert  out 
ik  i-echercber  tons  les  moyeiis,  meme  geuauts  pour 
t,  de  eouibiner  notre  eulii'ifue.  A  van!  tout,  qu'ils 
L*iit  bieii  persuades  que  je  suis  trop  satisfait  de  cc 
"ilsunt  deja  fail  pour  nioi  rurce  point,  pour  ue  pas 

liter  lei^  cUimgetueiits  aico  in  modes  que  mon  desir 
le*  re  voir  viendrajt  npjMjrter  a  leurs  projets*  Ei'arle 

pii  furluut  de  leur  pens<fe  loute  idee  que  j*allribue 
irivalioti  que  jt'  dois  siqqiorter  celte  anneea  aucime 
l^rder^liou   politique,  Je  me  serais  cru  iiqusle    et 

itne  ingrat,  si  j'avais  juge  auisL  Ce  que  j*ai  craiut, 
It  que  c^ux  qui  ue  voleiit  pa^s  deUou  ueil  la  cordiate 

^imilt^de  nos  relations,  ue  eberelieut  k  denaturer  les 

[t)  G»tle  leltn;  «*cst  pus  dntLC?  dflu*  la  copie  da  M.  Fniii, 

jl«  I A   tellrii  dc  L^>uis-l1iirq>[H5  ^u  roi  U'dpiild,  dtj  II  juln 

S^  qu  on  a  bie  po^e  yHf  nam  per  met  dc  \m  restitu4!r  m 


apjmreuces.  Je  pourrais  tres-bien  aller  k  Eu,  apres  It* 
Iriste  anniversaire  du  15  juiMet,  et  de  m^me  aprts  le 
I**"  aout;  et  d'Eu,  je  pourrais  L^alement  aller  soil  h 
Boulogne,  soil  a  Calais,  pour  y  recevoir  h  reuie,  et 
eette  route  et  ce  trajet  ne  presenteiitaueuti  embarraj', 
Mai^^il  J  aurait  rembarras  des  auberges^  et  je  sonltri- 
raia  de  faire  uu  tel  arrangement  pour  la  reception  de 
la  reine,  CepcTidant,  jc  prefererais  infiniment  Bonlogne 
ou  Calais  k  Eille  ou  a  Valenciennes;  et  cela  rrippro- 
chtirait  bien  plus  la  reine  du  cbemin  de  fer  beige,  qui 
serai  t  rejoin  L 

Je  crainsqu  a  mon  grand  regret  il  ne  faille  rcmettrt^ 
k  Tannine  procbaine  noire  entrevue^  et  J'aijme  grande 
confmnce  qn'il  rry  aura  plus  nen  alorS  qui  nous  eui- 
pecbe  de  la  bten  couibiner.  ^— ^  L'elTet  de  la  uouvclte 
convention  siir  la  ri^pression  de  la  Iraile  surpasse  tnon 
otlente,  et  je  crois  que  le  ddbatde  la  Cbambre  des  Ih- 
[uites  va  le  prouver.  Tout  ce  que  j'enteuds  mc  mon- 
Ire  un  progrfes  favorable;  dis-le  de  ma  part&  retccl- 
lente  reine  et  a  Albert  (1), 

Louiji-pHaippK, 

(1]  Li  edpi€  de  M.  Fain  s'arrSle  ki. 
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AU  ROI. 


Paris,  6  juillet  1843. 


Sire, 


Je  suis  d^sp^rd  d'etre  une  cause  d'embarras  pour 
le  gouvernement  de  Voire  Majesty.  Je  le  prevoyais 
ddja  quand,  au  mois  dc  fdvrier  dernier  ,  appcic  par  sa 
confiance  a  sidger  dans  son  Conseil ,  j*ai  ose  decliner 
cet  honneur,  presentant  ma  prochaine  ira puissance  a 
le  servir.  Mon  d^voueraent  k  sa  personne  Ta  emporte, 
et  j'ai  dtd  heureux  un  moment  de  lui  avoir  obei. 

Mais,  Sire,  mes  forces  onl  trahi  mon  courage ;  le 
poids  des  affaires  m'a  accable.  Les  rat^decins,  d'abord 
inddcis  sur  mon  etat,  nele  sontplus;  ils  partagenl  les 
inquietudes  de  ma  famille,  et  je  suis  moi-mc^me  con> 
vaincu  qu'il  ne  m'esl  plus  possible  de  servir  Votre  Ma- 
jesty comme  elle  doit  Stre  servie. 

Dans  cetle  situation,  mon  devoir  m'ordonne  de  lui 
on  faire  Taveu,  de  ddposer  ma  dismission  k  ses  pieds  , 
et  de  la  supplier  de  Taccepter,  pour  me  borner  desor- 
mais  k  faire,  pour  le  bonheur  et  la  gloire  du  Roi  et 
de  son  auguste  famille,  des  voeux,  dernier  tribut  des 
sentiments  d'admiration,  de  respectueux  devouement 
et   de   reconnaissance  qui   ne  cesseront   qn'avec    ma 


vie. 


Je  suis.  Sire,  de  Votre  Majesty,  le  tr^humb 
obeissant  et  tres-fid^le  serviteur. 

L\ifiRAL  Horss 


A  M.  L'AMIRAL  ROUSSIN. 

Neuilly,  vendredi  7  juillet  I8i 

Mon  cher  amiral,  j'ai  rc^u  avec  bieu  Ju  rt 
lettre  que  vous  m'avez  adressde  hier  au  soir.  V 
vez  combien  j'apprecie  vos  services  et  le  devoi 
avec  lequel  vous  vous  y  ^tes  consacre  ;  mais  plus 
prdcie  etmoins  je  voudrais  exiger  de  vous  cequ 
rait  nuire  a  votre  santd  et  entraver  son  retabliss 
Je  confdrerai  avec  vos  collogues ,  aussitot  que  c 
sera  possible,  sur  la  marche  a  tenir  pour  sati: 
vos  justes  ddsirs.  En  attendant ,  je  vous  tlema 
vous  bien  menagersur  les  fatigues  d'espritel  Je 
et,  pour  me  servir  d'une  expression  vulgain 
qui  rend  bien  ma  pensee,  de  n'en  prendre  qu 
aise,  sur  tons  les  points,  jusqu'a  ce  que  nous  ay 
bien  saisir  le  moment  de  combiner  ce  que  vous  d 

Vous  connaissez,  mon  cber  amiral ,  tous  mes 
ments  pour  vous,  et  vous  me  trouverez  toujou 
pressd  de  vous  en  renouveler  les  assurances. 

Lons-pHiLii'P 


Reponse  ii  un  Airocat  ei  ii  un  Pr^irenu. 


On  a  lu  dans  le  compte  rendu  par  le  Jnuninl  des 
Debats  et  par  la  Gazette  des  Tribunaux^  du  pioces  de 
M.  de  Ponteconlant ,  une  explicalion  du  piV'venu  et 
nil  moyen  de  ddfense  de  son  avocat,  que  nous  vonlons 
rcproduire  : 

a  M.  LE  PRESIDENT  I  Lcs  paplors  qui  out  etc  Irouves 
chez  vous  dtaient,  k  ce  qu'il  parait,  destines  a  elrc  pu- 
blics par  le  journal  le  Drapeau  repiiblicdin, 

«  M.  DE  poNTEcouLANT.  *.  Jc  voulais  paralyser,  par 
lour  publication,  I'efFet  prodnit  par  la  Revue  retrospec- 
live  de  M.  Taschercau  ;  j'ai  ensuile  change  d'avis.  » 

Nous  ne  ri^pondrons  que  ceci  :  M.  dc  Ponlifcoulant  a 
proposd  k  M.  Paulin  de  nous  fournir  des  materiaux 
pour  la  Revue  retrospective.  Nous  n'avons  pas  acceptd 
son  offre. 


Le  redacteur  du  conipte-rendu  judiciaire  anal 
suite  ainsi  un  passage  de  la  plaidoirie  de  M*  Bl 
qiiosne  : 

tt  Le  defenseur  explique  qne  les  quclques 
ou  pieces  gardees  par  M.  de  Ponlecoulant ,  o 
etaicnt  sans  valeur,  on  bien  qu'il  les  conserva 
repondre  par  une  publication  a  la  publicnl 
M.  Tascliereau,  qui  incriminait  souvent  les  inte 
le  caraclere  du  prince  de  Joinville.  » 

La  defense  a  ses  licences,  mais...  nous  nielldr 
sieur  Tavocat  au  deli  de  prouver  son  dire.  Nos  1 
le  savent,  ii  ne  renfcrmequ'une  imputation  san: 
raent,  que,  si  nous  ne  tenions  compte  des  exigei 
besoin  de  la  defense,  nous  Iraiterions  de  calonin 
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N  NE  REgOIT  PAS  D  ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMftRO  SE  ViiND  SfiPAUfeMENT.  —  PRIX  :  30  CENT. 
Sn  payant  six  Urrnuoni  d'avaneef  oa  let  reoavra  k  donuetU. 


rarls.  —  PAUI^IIY,  iditftUTf  wwHt  Rieliellett,  «0 


FONDS  SECRETS. 


I. 


{  Presqiie  au  ddbut  decetle  publication  nous  avons  imprira^  les  ^taU  de  depenses  secretes  que  renfermaient 
lei  portefeuillesdesTuileries  pour  les  ddpartements  de  la  Guerre  (page  25)  et  des  Affaires  ^trang^res  (page  35). 
A  cette  ^poque,  nous  avons  pris,  quant  k  la  publication  des  Fonds  secrets  du  d^partement  de  rinl^heur,  un 
engagement  que  nous  venons  remplir  aujourd'hui. 

La  collection  des  comptes  rendusqui  nous  ont  ^t^  confi^s  commence  au  7  septembre  1836,  et  va  jusqu'au 
i3  aYfil  1847.  Mais,  dans  cette  serie,  manqiient  les listes  des  parties  prenantes  en  1837  (les  neuf  derniers  mois), . 
1838,  1839,  1840  (les  dix  premiers  mois),  1841  et  1846.  £videmmeut  ces  listes  ont  ^ti^  d^tournto.  Nous  de* 
Tons  k  uoe  communication  particuli^re  de  pouvoir  imprimer  en  t6te  de  ces  documents  la  liste  des  allocations 
ordonnancte  du  23  f(ivrier  1836  au  6  septembre  suivant,  qui  ne  nous  a  pas,  comme  les  autres,  ^t^  remise  par 
11.  le  procureur  g^n^ral  Portalis ;  elle  avait  &ii  distraite  des  portefeuilles  avant  leur  d^pdt  entre  ses  mains.  Ce 
q::i  nous  en  doone  la  conviction,  c*estque,  comme  les  autres,  c'est  une  copie  faite  par  M.  Fain  sur  Toriginal 
pr^sent^  par  le  miDistre,  et  qui  lui  ^tait  rendu  appro uv^  par  le  Roi. 

On  nous  avait  permis  d'esp^rer  que  nous  serions  mis  k  mdme  de  remplacer,  par  les  noms  propres  auxquels 
dies  lODt  substittttoy  les  mentions  ati  PorteuTy  suivies,  soit  de  majuscules  initiates  ou  le  plus  souvent  conven- 
tionjielles,  soit  de  oumdros  qu*on  rencontre  assez  souvent  dans  le  principe,  maisqui  deviennent  bien  autre- 
meot  fr^oents  k  mesure  qu'on  avance.  Force  nous  a  6i&  de  renoncer  k  cet  espoir.  La  commission  de  f  Assem- 
ble Natiooale,  charg^  de  Tcxamen  d*une  demande  de  crtklit  de  ce  genre  faite  par  la  commission  du  Pouvoir 
ex^Qtif,  n'a  pas  ^t^  plus  favoris^e  que  nous  dans  Tenqudte  a  laquelle  elle  a  voulu  se  livrer  (1). 


(1)  Voici  comment  cette  commisiion  8*exprime  par  Torgane 
de  ion  rapporteur,  M.  Theodore  Dacos  : 

«  Sous  radmioistntion  de  M .  Dach&tel ,  dent  regislres 
Hmai  onverlt  4  I'emploi  des  d^penies  secretes.  L'nn  demen- 
las  mains  da  ministre,  et  nul  n'en  recevait 
e'est  mr  calai-U  que  se  trouvail  etahtie  I'df- 
CMrtatioA  dteilUe  de  ebaifne  pafemcpl. 


«  Vantre  appartenait  an  caissier,  et  paratt  plus  particn- 
li&rement  destin^  k  la  tenne  de  la  comptabilit^. 

«  Le  premier  de  ces  regittres  a  dispam,  et  n*a  pas  ^t^  re- 
tronv^  le  24  f^vrier. 

«  Le  second  ne  pouvait  nons  foumir  qne  des  ^^ments  d'ap- 
pr^iation  fort  incomplete,  parce  qne  la  majeure  partte  des 
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Pour  donner  k  aos  l«€l8un  uim  ideo  da  eei  tableaus  tels  qu*il8  sunt  drest^,  arec  leurs  ouMitions  de  bonsM 
porteur,  nous  reproduisons  compltfteroent  ceux  de  Texerciee  18S6-S7;  mais  eniaiU,  poor  cbacun  desaolra 
dtats,  nous  rdunirons  touicei  boni  en  un  leiil  article  donl  nous  donnerons  le  total. 

Ici,  comme  dans  les  quelques  lignes  dont  nous  avons  fait.prdceder  les  Fonds secrets  des  Affaires  dtrangeres [I), 
nousdevons  prdvenir  nos  lecteurs  qu'ils  ont  k  di»tlnguer  dans  ces  dispenses,  du  prix  de  services  peu  avouabK 
celui  dc  services  dont  le  ministre  aurait  dii  inscrire  la  remuneration  sur  le  budget  ordinaire.  On  y  troure  sot- 
vent  aussi  des  depenses  remboursees  a  des  prcfets,  k  des  gdndraux  chargds  de  commandements  a  la  frontiere; 
des  complements  de  traiteraent  a  des  cominissaires  dc  police,  a  des  employes;  des  payements*  effectues  a  da 
libraires  pour  achat  de  livres;  a  des  offices  de  correspondance  pour  ahonnements  de  journaux;  a  des  iouem 
de  voitures  pour  location  ;  au  chef  du  materiel  du  ministere  pour  entretien  du  mobilier.  Rien  ne  prouvoi 
roieux  que  cette  publication  rinulilite  et  le  danger  des  trois  quarts  au  moins  de  ces  allocations,  par  Templiit 
qo'on  va  voir  en  faire.  | 


MINISTJ&RE  DE  LlNTfiRIEUR. 
EXERCICE  4836.  —  DU  22  FfiVRlER  AU  6  SEPTEMBRE  1836. 

M.    DE   MOSTALIVKT,    UIMSTRE. 

[Les  credits  ordinaire  et  extraordinaire  montaient  k 2,465,500     i 

M.  Thiers  avait  rendu  compte  au  Roi,  le  21  fdvrier  i856,  de  sa  gestion  jus-] 

qu'au  dit  jour  ;  sa  depense  avait  eld  de 158,097     13  >       1,637,981    83 

M.  de  Montalivet  rendait  compte,  a  son  toqr ,  d*une  ddpense  de    1,499,884     70 ) 

M.  de  Montalivet  laisse  done  libre  sur  le  crddit,  pour  faire  ^ce  aux  exigences  du 
surplus  de  Texercice 807,318    17 


payements  n'y  est  justifice  que  par  des  maudats  au  porteur, 
rcvdtue  de  la  seule  signature  du  ministre. 

«  Quoi  quil  en  soil,  k  Faide  de  ce  simple  document,  oous 
a?0D8  pu  rccueillir  quelques  indications  prdcieuses  qu*il  est 
de  noire  devoir  de  soumcltre  a  TAssemblee,  ne  fiil-ce  qu*lL 
tilre  de  rcnscignement  hisloriquc. 

«  Au  nombrc  des  articles  compris  dans  le  chapitre  general 
des  fonds  secrets,  il  en  est  un  ainsi  intltuld  :  Traitemenls  et 
indemnil^s  pour  services  secrets  et  particuUers  ;  il  en  est  un 
autre  qui  porte  :  Dipenses  impr^ues  pour  le  maintien  de  l*or' 
dr$  public. 

«  Parmi  les  allocations  consignees  dans  ces  deui  articles, 
nous  avons  rencontre  sou  vent  des  sommes  d'une  veritable  im- 
portance, puisqu*elles  alteigiient,  cbaque  mois,  les  cbifTies  de 
500,  GOO,  750,  1 ,000,  1 ,500  et  2,000  francs. 

«  Ces  sommes  s*appliquenl,  Iant6t  a  des  hommcs  de  lettres 
qui  avaient  acquis  une  cerlainc  cclcbrite  dans  la  presse  mini- 
st^riellc;  tanl6t  h  des  fonctionnaires  de  Tordre  Ic  plus  ^lcv<^, 
dont  on  escomptait  ainsi  la  ddmission  pour  satisfaire  k  des  im- 
patiences parlementaires  devenuespressantes;  tantdt.  enfin,  k 
des  deputes  qui  r^v^laieut  k  ces  feuilles  secretes  le  tarif  de 
leur  conscience.  On  y  volt  des  suppi^menls  de  traitemenls  re- 
fus<^s  paries  Cbambres;  des  traitements  entiers  pour  des  fouc- 
tions  qui  n*avaient  pas  ete  consenlies  par  ic  pariement ;  des 
indemnitds  pour  des  logements  supprimes,  pour  des  Equipa- 
ges afTectes  toute  Tannde  k  tels  ou  tels  employes  supErieurs, 
doot  la  dignity  avait  sans  doute  besoi n  d'etre  reletee ;  pour 
des  fcrames  tristement  celebres,  pour  des  auteurs  complai- 
sants,  et  pour  uae  multitude  d* agents  admiuistratifs  ou  litte- 
niref  qui  grostissaieot  k  I'eavi  lacuur  ounist^rieUe. 


«  En  parcourant  successivement  les  registres  des  hint 
nitres  annees,  nous  avons   etc  frappes  de  la  dimiaatioi 
gressive  des  mandai*  nomiaatifs,  otde  raccroissemeiit 
des  mandats  au  porteur.  Ainsi,  k  mesure  que  le  sjiliai 
corruption  s^est  pratique  davantage  et  a  semble  se  devi 
avec  le  temps,  les  traces  des  allocations  ont  disparu 
completement;  et,  quand  nous  arrivons  au  23  fevrier, 
trouvons  qu*il  a  et6  d^pensE,  dans  la  matinee  seulenKot, 
sommc  de  121,000  francs,  en  trois  ou  qu a tre  mandats  an  | 
teur,  sans  qu*il  soit  possible  k  la  Comptabilite  de  foomir*' 
cune  autre  justification  que  telle  de  i&  signature  damiflii 
ordonnateur. 

(1)  Page  55.  Puisque  nous  aroos  occasion  de  pirkr 
de  id  reserve  que  nous  avons  faite  k  cette  epoqiie ,  wm 
prolitcrons  pour  ajouter  que  sur  ces  etats  (igurait  M*  ^ 
ancien  secretaire  de  la  mission  (ran^ise  a  Sainte-H^ 
ct  que  nous  ne  connaissons  pas  de  plus  bonorables 
que  ceux  qu*a  rendus  ce  diplomate.  Nous  ajouleroos 
core  que  le  dernier  article  de  Texercice  1847  des  Fo^^ 
crets  des  Aflaires  Elrang^res  etant  :  «  Colonel  Gartner^  fn 
d€  correspondance t  2,000  /r.,  »  nous  avons  re^u  de 
une  lettre  du  12  aout,  du  colonel  Charles  Gaerlner,  qui, 
que  &oa  nom  £ut  diflerent  du  oom  portfi  sur  les  ^alS|  i 
devoir  nous  dcrire,  pour  que  U  confusion  ne  fut  posaUtf 
qui  que  ce  soit :  a  Si  on  a  voulu  designer  ma  persauatv  ji^ 
a  clara  q^e,  n*ayaal  jamais  correspondu  avec  I'l 
a  meat  fran^ais,  je  D*eB  ai  pu  recevoir  aucuna 
a  repousserais  done  cette  inculpation  comma  ub  cm 
c  abus  de  mon  nom  indigaement  exploits. » 


{ 
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]a  rdpariilion,  presentee  par  \e  ministre,  de  celte  somme  de  i  ,499,884 fr.  70  c.  entre  les  difKrentes  na«* 
:  d^peoses  : 

ais  de  police  de  la  Prdfecture  de  police «     •  468,000  » 

lis  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  le«  d^partements ,  147,504  68 

lis  de  la  police  roilitaire  et  de  la  police  judiciaire 54,333  34 

litementsou  indemni Ids  pour  services  secrets  ou  particuliers ^4,306  81 

lilements  des  employes  attaches  au  service  des  foods  spdciaux 4i,359  83 

loxm  accords  k  divers  litres 48,947  99 

;ours  aux  gens  de  leltres,  savants,  artistes  ou  k  leurs  veuves 41,071  54 

penses  extraordinaires  impr^vues  pour  le  mainiien  de  Vordre  public.     •     .     .  774,300  72 

1,499,884    70 

[it  ces  derni^res  ddpenses  extraordinaires  et  impriimes^  passees  au  compte  du  maintiende  fordrepu- 
lont  bon  nombre  seraient  assez  embarrassdes  de  prouver  ce  qu'elles  peuvenl  avoir  de  commun  avec  lui, 
es  dispenses  dont  le  dtEtail  dtait  fourni  par  le  ministre  au  Roi.  Voici  Tenoploi  de  ces  774,300  fr.  72  c] 


PAOTIES  PRENANTES. 

Le  commandaatii  Ham 1,283  40 

ir 4,000  » 

irA 2,000  » 

ir  Dd 2,000  » 

ir 575  » 

rD 3,600  » 

rK 2,000  )• 

rF 1,000  » 

ir  C-i 500  » 

fere 200  » 

e 100  » 

ant  g^n^rai  comle  Harispe 1,016  » 

50  » 

a 1,500  » 

1,000  » 

1,000  » 

200  » 

150  » 

irde  la  Ghambre  des  Pairs 2,050  » 

5,100  » 

r 1,000  » 

1,500  » 

4,000  » 

'.  1,250  » 

1,000  » 

1  Pillet  (Presse  da  gouvernement)..  0,500  » 

Je  la  Loire-lnf(6rieure 200  » 

lelaLozire 150  « 

le  Maine-et-Loire 729  » 

les  Basses-Pyr^n^es 40  » 

de  la  Haule-V-ienne loO  » 

ir  g^n^ral  de  police  k  Bayonne  .  .  688  11 

isaire  de  police  h,  Ham 570  10 

150  » 

lot.  (Foornitare  d*exemplaires  des 
r  la  Pr$sse^   1  vol.  in-8*>,  par 

i^i)  ..............  .  240  » 

r. ...:..... 150  » 

naire  diB  (oli<!e  t  Aien^A.  •  .  •  «  290  » 


Le  pr^feide  Seine-et-Oise 1,000  » 

Au  porteur  S.  R 200  n 

Ducoroy 176  04 

Dupont 296  » 

Au  porteur 6,000  » 

Le  commandant  &  Ham 1,369  40 

Au  porteur  M 4,000  » 

Lingay  (1) 1,000  » 

Duguet 490  n 

Divers  agents  (Duguet) 755  » 

Gabourd 533  35 

Olivier 150  n 

Rivoire 300  » 

Au  porteur  F 2,000  » 

Au  porteur  Sar 15,000  » 

Prevost 1,060  m 

Prevost 200  » 

Bonnaire 1,000  » 

Au  porteur  D«J 1,000  » 

AuporteurMLNE 1,000  » 

Le  Jollivet 1,000  » 

Toussenel 300  » 

Divers 800  » 

Boullay  Bonneville 200  » 

Le  sous-pr^fet  de  Gex 340  n 

Le  pr^fet  des  Landes.  .  • 200  » 

Divers 450  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police 7i2  95 

Id 415  05 

Boulanger 500 

Au  porteur 20 

Id 27 

Id 49 

Id 60 

Id 22 

Id 720 

Au  porteur  R 15,000 

Au  porteur  M.R.N 1,000 


iierilf  4e  la  6«in»  et  puix 


(I)  Voir  !•  Mlflia  MM  IMK  I^Wult 
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REVUE  REtROSPECTlYE. 


Au  porleurD.  Z 2,i00  » 

Au  porteur  F SOO  » 

Au  porlcur  J.  G 300  » 

G.  de  Waiilj  (  complemeiit  de  traitement  de 

chef  du  cabinet  du  miuistre) 500  » 

Divers 27,675  » 

Le  pr^fet  des  ArdeDnes iOO  » 

Id • U  » 

Le  pr^fci  du  Rhdne 550  » 

Le  maire  du  Havre i05  » 

Le  commandant  de  Ham 641  » 

Au  porleurL  T.  P 300  » 

Veuve  Souchois  et  Ci« 250  » 

Au  porteur. id, 200  » 

Senilbcs 2,000  » 

Senilbcs 2,000  » 

Labaronnc  de  Ferussac  (i) 500  » 

Houdin 720  » 

Le  pr^fet  du  Cantal.  . 50  » 

—  de  la  Loire-Inf^rieure. 7,906  » 

—  du  Morbihan i50  » 

—  des  Basset-Pyr^n^es i,291  25 

Divers  commissaires  de  police 550  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  3,500  » 

Au  porteur  D.  Z 2,500  » 

Au  porteur  B 3,000  » 

L^on  Pillet  (Presse  du  gouvernement)  .  .  .  9,500  » 

Dirat 300  » 

Terrien 50  » 

Au  porteur  J.  deF 1,000  » 

Au  porteur  J.  deF i,000  » 

Au  porteur  L.  S. .  2,000  » 

CuUrd 895  05 

Janety i,000  » 

An  porteur  T 300  » 

Le  pr^fct  des  Basses-Pyrenees 500  » 

Le  pr^fet  de  Seine-et  Oise 120  » 

Le  lieutenant  g^n^ral  comte  Harispc.    .  .  .  1,128  p 

Au  porteur  B.  Z 30,000  » 

Au  porteur  B.,  etc 10,000  » 

Cuynat 1,000  » 

Labriere 500  » 

Au  porteur  Arn<* 5,000  » 

Au  pr^fel  de  la  Correze 204  » 

Au  prefet  de  la  Haute-Garonne 1,749  » 

Au  pr^fel  d'llle-ct-Villaine 150  » 

Au  pr^fct  des  Basses-Pyr^n^es 52  w 

Le  commandant  i  Ham 1,526  40 

Au  porteur  M  L  N  E 1,000  » 

Ducoroy 415  65 

Duguet 477  20 

Divers  agents 685  » 

Au  porteur  J.  L 4,000  » 

Au  porteur  M.  .  .  * 4,000  » 

Au  porteur  Da 1,000  » 

Au  porteur  J.  D.  F 1,000  » 

Gabourd 555  55 


(1)  Get  article  turtU  dO  flgurer  dtns  le  chapltre  S§caurt  t 
g9m*  d0  Utires,  savanis,  tiriUU*  ou  a  Uurs  V9uv§», 


Delambre 

Chassaigne ,  .  .  •  . 

Dominique 

Au  porteur  K 

Au  porteur  D.  Z 

An  porteur  F 

Au  porteur  G.  G 

Au  porteur  R 

Au  porteur  L.  T.P 

L.  Vidal 

Olivier.  .  .  ,  • *  . 

Br^au 

Provost 

Le  Jollivet 

Provost 

Malo , , 

Veuve  Agasse  [Moniteur) 

Gaslaldi 

Divers 

L*agcnt  complahle  des  postes 

Au  porteur  M.  N.  .  , 

Lechevalier 

Ling-iy 

Au  porteur  P 

Terrien 

Lassalle 

Divers 

Le  prefet  dn  Rhdne 

Le  prefet  de  la  Vienne 

Le  commissaire  de  police  k  Poitiers 

Ponge 

Le  commandant  k  Ham 

L'inspecteur  general  de  police  4  Bayonne.  • 
Le  secretaire  du  gouvernement  civil  4  Alger. 

Au  porteur  L.  P.  T 

Ducoroy 

Le  prefet  de  la  Loire-Inferieure 

Le  prefet  de  la  Gironde 

Le  prefet  des  Basses-Pyr^nto 

Abel • ;  .  .  .  . 

Pussot 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  •  .  . 

Trouessart 

Berlin 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .   . 

Au  porteur  J 

PalluJ 

Le  prefet  du  Gard 

Le  prefet  du  Bas-Rbin 

Le  prefet  de  la  Seine-Inferieure 

Id.  Id 

Au  porteur  W * 

L'agent  comptable  de  la  guerre 

AvaiL.  —  Leon  Pillet  (Presse  du  gouv.).  •  . 

Le  prefet  des  Basses-Pyrenees 

Le  lieutenant  general  comte  Harispe.  .  .  . 

Le  sous-prefet  de  Gex 

Le  commandant  k  Ham •  •  .  • 

Au  porteur  M** 

Au  porteur  L* 
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5,00( 

1,00( 
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501 

301 

55,001 

401 

30 
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1,00 

1,00 
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1,31 
39 

1,00 
80 

1,0G 

15,00 

5 

ii 

10,81 

1,00 
4S 
2( 

i: 

7 
5J 
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5 
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7 
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5 
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.  p.  S«" 5,000 

T 1,000 

333 

]  ' 497 

5 690 

iOO 

dLNE 1,000 

M 4,000 

ISO 

)<iJ.deF 1,000 

[)d 1,000 

75 

1,000 

200 

1,000 

400 

■  .'s »00 

).  C 300 

F 500 

C 1,000 

300 

J.N 1,000 

1,000 

150 

.  H 6,000 

11,000 

10,567 

Bas-Rhin 300 

Rh6ne 800 

int  a  Ham 478 

50 

800 

.  .  .  .> 400 

5,000 

.  G 600 

15,000 

.  D.  D.  M 2.000 

Y 500 

1 50 

lUl 55 

lironde 1,600 

IH^rauU 280 

Haut-Rhin 1,000 

. 1,000 

Bouebei-du-Rhdat! 1,200 

ris^re ^ 

Ba  SIPS' Pvrt'nees 81 

jtenant  g^n^ral  comte  Harispe.  972 

.  L 4.000 

^ressc  du  gonvernement] ....  9,500 

500 

a  Haiite-Garonne 60 

*uT-do-D6mft* 400 

re  d«  police  a  Ham 576 

:saires  de  police.  . 550 

►nti ISO 

630 

nikVUoD 1,526 

75 

680 


33 

50 

» 

» 

» 

» 
» 


05 

» 

30 

» 
» 

» 


» 

45 

» 
» 

40 


Daguet 495  » 

Gabourd 333  33 

Au  porteur  M 4,000  » 

Au  porteur  A.  D.  R 2,500  » 

Au  porteur  M" 1,000  » 

Au  porteur  MLNE 500  » 

Ghassaigne 100  » 

Au  porteur  D<i i  ,000  » 

Au  porteur  D<i  J.  de  F 1,000  » 

Au  porteur  D'" 500  » 

Au  porteur  D«»  Lond 500  » 

Cheli 450  » 

Lamarle 150  » 

Lassime 4,131  »> 

Au  porteur  K 1,000  » 

Au  porteur  F 500  » 

Au  porteur  D.  Z 500-  » 

Gnnnal 1,000  » 

Le  prefet  des  Bouche8-du-Rb6iie 1 ,000  » 

Le  comniaudant  ^  Ham 354  40 

Au  porteur 2,000  » 

Au  porteur  J 692  » 

Au  porteur  J.  G 500  » 

Au  porteijr  E 1,500  » 

Au  porteur  G'  All 855  » 

Delambre 500  » 

Noell 805  » 

Gautier ^25  » 

Crosnier 150  » 

Terrien 50  » 

Au  porteur  Y 2,000  » 

Au  porteur  L.  S 1 ,000  >» 

Le  directcur  de  la  Monnaie  des  Medailles.  .  1,154  21 

Le  prefet  de  TArdfeche • 500  » 

Le  pr6fet  de  la  Dordogne 150  » 

Le  commiss.  de  police  en  chef  de  Grenoble.  100  » 

Au  porteur 1»100  » 

Prevost. ^0(K)  » 

Provost 200  » 

Lc  Jollivet 1»C00  » 

Olivier ^50  » 

Breau "^^  » 

Bonnefonds • 200  » 

Gdnie 2,000  » 

De  Saint-Esleben 5.000  » 

Divorf ^000  » 

M.  DcBlandcB 166  67 

Rolland ^>95  00 

Au  porteur  J •  •  ^.0<^0  >» 

Desbordes l-'O  » 

Laplace '^00  >, 

Salle ^00  » 

Le  prefet  de  la  Haule-Garonnc 1,500  » 

Le  prifetde«Pyr^n6c8-Orienlalc8 2,0C0  » 

Divers. 14,505  85 

Cardonne '  •  •  ^00  » 

Ducoroy 833  65 

Le  sous  pr^fcl  de  Gex. 275  » 

Le  prifel  de  UGironde 529  90 

Le  lieutemnt  gte^ral  comte  Harispe 968  % 
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REVUE  B^TROSPEGTITE. 


Le  Gievalier 200  » 

Au  porteur  D<*  k  Lond 500  » 

Au  porteur 1,600  » 

VaiMi^ 150  » 

Le  caiMier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  2,453  55 

Le  pr^fet  de  Tls^re i  ,200  » 

Le  pr^fet  du  Jura 1^200  » 

Le  commissaire  de  police  k  Amiens 200  » 

Marin  Bourgeois A  ,000  » 

Aa  porteur  P.  H 5,800  » 

Au  porteur  J 4,000  » 

JuiN.  — Leon  Pillet  (Presse  du  gouTernem.).  9,500  » 

Le  pr^fet  des  Basses-Pyrenees 44  » 

JjC  sous-prefet  de  Toulon 100  » 

Le  sous-pr^fet  de  Boulogne .J50  v 

Le  commandant  a  Ham i  ,569  40 

Rey-Dusseuil 75  » 

Bothlingk 350  » 

Gabonrd 533  55 

Diverfi  agents 705  d 

Duguct 595  » 

An  porteur  M« i,000  » 

Au  porteur  K.  R J50  » 

Au  porteur  W 50  » 

Au  porteur  K.  R.  .  .  - 500  it 

CaUi 409  05 

Au  porteur  M  LN  E 500  n 

Au  porteur  M 4,000  » 

Au  porteur  K j,000  )» 

Au  porteur  F 500  » 

An  porteur  D.  Z.  ..;....  ^ 500  » 

Le  colonel  Conti ISO  n 

Le  pri^fet  de  la  Vienne 250  )» 

Au  porteur  D**.  J.  de  F 1,000  » 

Au  porteur  D^ i,000  » 

Tagnard 400  » 

Masson 120  « 

LeJollifet 1,000  r> 

GochonetRab 120  » 

Dargence 150  » 

Hemet 100  )» 

Ducroc 200  » 

Au  porteur  J.  G 300  )) 

Au  porteur  L.  T.  P 200  d 

Brdau 75  i» 

Au  porteur 11,000  » 

La  comtesse  0*Donnell 1 ,000  » 

Au  porteur  L 150  » 

Delambre. .' 500  » 

Terrien 50  » 

Olivier 150  » 

Au  porteur  F 2.000  » 

Fain 1,617  05 

Le  caissier  du  Minist^re  de  la  Guerre.  .  .  .  9,281  29 

Au  porleurD''.,  k  Londret 500  )> 

MalleYault 400  » 

Hermann 1,000  » 

Bnioo 25  )i 

IMwt «,464  05 

UftHH  da  Maiiw  tt  loifi 88  » 


Le  pr^fet  de  la  Haute-Vienne 

Le  pr^fet  du  Doubs 

Le  pr^fet  de  Mai  Eie-eU Loire 

Le  snMs^|>rdrel  dt^  Ruflec 

Le  commandant  k  Ham . 

.V|.|ff.^fJ|^^  VujiA         

Le  lieutenant  g^n^ral  comte  Harispe  .... 

Tronche 

Au  porteur  S.  Y 

JuiLLET.  —  L^on  Pillet  (Presse  du  gouYerne- 

ment) 

Au  porteur  J 

De  Geslin 

Ducoroj 

Au  porteur  L.  S 

Dripgencc 

He¥oil  de  Servauce.  •  , 

Au  porteur  My 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.    .  .   . 

Edmond  Blanc 

Au  portenr  M.  T 

Janety 

Le  pr^fet  des  Basses-Pyr^n^es 

Le  pr^fet  de  la  Seine-Liferieure 

Artus 

Le  cummandaiit  k  Ham 

Rry-Duss^itlL 

Gabourd 

Au  porteur  K 

Au  porteur  L.  T.  P 

Le  pr^fet  de  TArri^ge 

Le  commissaire  de   police  k  ChAlons>sur- 

Sadne 

Au  portetar  D<* 

Au  porteur  D^.  J.  de  F 

Divers  agents 

Gerbod 

Divers  agents 

Duguet 

Delambre 

Alexandre » 

Au  porteur  R.  D.  M 

Au  porteur  M" ••• 

Au  porteur  K 

Au  porteur  D.  Z 

Au  porteur  M  L  N  E 

Au  porteur  K 

Au  portenr  J.  P 

Au  porteur  A.  D.  R ,  .  .  .  , 

Au  porteur .,, ^ 

Au  porteur  RPMM. 

Au  porlcur  J 

De  la  Hocbe  Arnauld. 

Merlin 

Duguerre 

Delambre 

L'ageot  comptible  i 
Barrere  de  Vieuu 

Picqute 

G.daWbillj(c 


m 

80 

1,009 

181 

1,471 

1,087 

15 

300 

9,500 
765 
600 

im 

600 
200 
150 
600 
459 
500 

1,500 

400 

95 

301 

150 

1,369 

75 

535 

2,000 
200 
200 

200 

1,000 

1,000 

200 

1,932 

743 

496 

300 

100 

4,000 

1.000 

1,000 

500 

500 

300 

1,000 

2,500 


i 


«  ' 
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r i,000 

4,000 

rd 4,500 

256 

440 

• 500 

450 

75 

^.  Y 6,000 

5,000 

M 4.000 

? 3,000 

tf.  B 5,000 

2,000 

2,000 

'.S 500 

4,000 

L 206 

" 250 

90 

B.  S.  G 2,000 

300 

4,000 

440 


20 


Divers 3(i0  » 

AuporteurJ.G 500  » 

Au  porteur  Chap,  i  . 500  » 

Au  porteur  Alle 4,000  » 

Le caissier  central  du Tr^sor  public 44,356  24 

Le  mdme 42,472  65 

Divers 42.576  85 

Tousseiiel 400  )» 

Le  pr^fet  dc  TAisne i2  )» 

Le  pr^fct  de  Loir-et-Cher 616  » 

Le  pr^fel  de  TOise 4 ,000  » 

Le  prefet  de  la  Vienne ,  .  .  .  .  400  » 

Le  commandant  a  Ham 465  95 

Godon 450  » 

Wennet - 500  » 

Cluis 450  » 

Gomis 500  » 

Mercceur 400  » 

Sophie  Doin 25  '» 

Billiard 500  » 

Chassaigne 450  » 

Ducorroy 4,848  40 

Total 774.300  72 


EXERCICE  1836.  —  DU  7  SEPTEMBRE  4836  AU  48  MARS  4837. 

M.    DB   GASPARIN,    MINISTRE. 

tfonlalivet  avail  laiss^  libre  sur  rexercice  807,518  francs  47  centimes.  M.  de  Gasparin  rend  compte 
ise  de  cette  somrae,  dans  Inquelle  Vimprevu  et  extraordinaire  pour  le  mairUien  de  Tordre  public  ^Q 
6,83^  francs  15  centimes  : 

le  police  de  la  Prefecture  de  police 96,000  » 

ie  police  des  fonctionnaires  publics  dans  les  d^partemen Is 76,341  89 

le  la  police  mifitaire  et  de  la  police  judiciaire 34,666  66 

ments  ou  indemnit^s  pour  services  secrets  ou  particuliers 405,630  95 

ments  des  employes  attaches  au  service  des  fonds  speciaux 27.571  67 

*s  accord^s  k  divers  titres 29,746  54 

*s  aux  gens  de  lettres,  savants,  artistes  ou  k  leurs  veuves 23,758  34 

sesextraordinaires  et  imprdvues  pour  Ic  maintien  de  Fordre  public 416,832  45 

807.518  47 

repartition  de  co  dernier  article  ] : 


PARTIES  PRENANTES. 


200 

450 

44,000 

300 

4,000 

800 

50 

26 

200 

500 

450 

)> 

d  R 

» 

» 

ire  de  police  k  Marseille  .  .  . 
i 

» 

D 

» 

!e  la  Prefecture  de  police.  .  . 
1.  T 

1» 

Seine -et-Oise 

'yt 

Ue-et-Yilaiiie 

» 

Tugnot  de  Lanoye 4,300 

Septavaux 450 

Nouguier 3,000 

Charre 2,000" 

L.  Pillet  (Presse  du  gouvernement)  ....  9,500 

Le  prefet  de  Tlscre 223 

Ducrot 400 

Au  porteur 4.500 

Le  prefet  de  There 300 

Le  sous-prefet  de  Montargis 250 

Le  prefet  des  Basses-Pyrenees 72 

Le  prefet  du  Var 450 

Le  maire  de  Calais «  .  %  •  ^ISl 


^ 
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BEVUE   RETROSPECTIVE. 


Le lientenant-g^n^ral confe  Harispe  ....  i,i2S  » 

Roqueplan  (Presse  da  goinrernement).  ...  9,000  » 

G^nie £fOO  » 

Gerfberr 150  » 

Henry 230  » 

Le  commandant  k  Ham 1,326  40 

Rey-Dossenil. 75  » 

Diveri  agento 972  20 

DeRigny 1.500  » 

Le  comte  dc  Monllosier 500  » 

Gabourd 491  67 

Dugaet 4«>  25 

An  porteur  L.  T.  P 200  » 

An  poiteur  K ■. 300  » 

An  porteur  D.  Z 500  » 

An  porteur  K j,000  » 

Boliain 500  p 

Etchard j50  » 

Le  sont-pr^fet  de  Gex 392  » 

Le  pr^fet  du  Galrados 300  » 

Le  pr^fet  du  Gard .^iO  « 

Le  pr^fet  de  Maine-et-Loire ($55  » 

Le  commiaiiaire  de  police  a  Ham 575  80 

AnpoHeur  G.B j^OOO  » 

Au  porteur  M  LNE 500  » 

Au  porteur  D.J.  de  F 1.000  » 

Au  porteur  Da -1^000  n 

An  porteur H  OOO  » 

An  porteur  L.  S 500  » 

Ollmer tfiO  „ 

Briaa 75  » 

Flangergnes 416  65 

An  porteur  P 500  » 

An  porteur  D.  R 5OO  » 

An  porteur  B< jqO  ^ 

An  poHeur  P ^  OUO  » 

LeJolliret j,0()0  » 

An  porteur  L 2,000  » 

AnpoHeurG.  C 500  » 

An  porteur  B 200  » 

Kveral 494  „ 

Leg«» 410  65 

Ri^oirc 500  » 

Le  caitfier  de  la  Prefecture  de  |io1icc.  ...  1,710  95 

R'g* 372  » 

Vm«I 800  » 

>>«^«" 320  » 

Terrien 50  » 

AUaH 4^500  » 

Letellier 300  » 

Manger 200  *» 

An  porteur  D jOOO  » 

Au  porteur  C.  R 500  » 

^ncoroy 582  65 

Ad*leBoury(l) ^500  » 

An  porteur  M.  de  P 500  » 

C»W 300  » 

(f)  L'MroInc  du  coup  de  pislo!el  da  Poat-Bo}al,  alRiire 


Au  porteur  J ^ 

Le  commandant  k  Ham 495'i 

Le  pr^fet  de  Tlndre fT    ^- 

Le  pr^fet  du  Morbihan ,  .  .  100 

Les  pr^fiets  dePOise  et  de  U  Vienne  ....  281 

Le  caitsicr  central  du  Tr^r  public  ....  2,954 

Divers  pix*ri5l*  et  autrcs t2  000 

Billiiirtl                  750 

Lcplletier-Bourgoin 2,400 

V'Agasse  (impressions) 49 

Au  porteur  M*»» f  0,000 

Au  porteur 10,000 

Au  porteur  F.  X ^^800 

Fauvel 400 

Bisson  d'Angreville 200 

Le  caissicr  de  la  Prefecture  de  police 2,317 

Au  porteurM.  B 2OO 

Au  porteur  C.  R.  C 50O 

Au  porteur .  .  ; |00 

Le  pr^fet  de  la  Haule-Garonne 1^^)00 

Le  p^fet  dcs  Basses-Pyr^n^es 134 

Le  prcfet  du  Rbdne 30O 

Jfilivel»comiiii^jUiin' de  police i  Lyon.  .  .  .  200 

LepontTiil  eonite  Harispe 1,083 

Le  sous-prefet  de  Bayonne 1,620 

Fontan 1i500 

Au  porteur  L 1,000 

Bolliliiigk 35Q 

An  poiteur.  .  .  , 24 

Le  commandant  3i  Ham 1,360 

ReyDu5teuil 75 

Divers  agents 735 

*>"§n<^* 487 

^c  ttigny 1^500 

Le  comie  de  Montlosier 500 

Gabourd - |9{ 

Le  Jollivet |  QOO 

Jo»y 380 

Au  porteur  K i^Qfto 

Au  porteur  F 500 

Au  portenr  D.  C.  Z ;joO 

Au  portenr  K"" 300 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  portenr  D 4,000 

Nicolle 150 

.Malitonme  (Presse  dn  gonvemement).  ..  •  .  "lOO 

Plaiigergues 4|e 

Olifier |50 

Br^u 75 

Au  porteur  D<>.  J.  d.' F i.QOO 

Au  porteur  D* • 1,000 

L.  Pillet  (Presse  dn  gouvememcnt) 1,000 

Conti 130 

Ponge I9A 

0*Donnell 333 

Au  porteur 11.000 

Au  porteur  L.  S 901 

Au  portenr  P.  J ^J^"^ 

Roqneplaa  (Pretie  da  govvnttfrocat).  ...  I 

RoqHeJiItt  (Id.).  . 


HEVUE  R£TH0SFEGTIVL\ 
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^necs-OrienUlcs 361 

lusc i,950 

res  de  police. 300 

800 

I  Ham 479 

i.OOO 

3,000 

50 

500 

1,000 

e  P 500 

1,000 

1,000 

iW 

»utie« 10,997 

500 

2,800 

le  police  h  Gaillac |00 

'« 855 

ses-Pyreu^s |63 

2,000 

e  du  gouTeraement).  .  .  ^  9,000 
150 

500 

•  C 500 

3,000 

nislere  de  la  Gaerre.  .  .  .  5,125 

105 

200 

125 

300 

142 

clics-duRbdne 59 

I 72 

5  Gex 149 

3  police  a  Beauvoisin.  .  .  .  400 

Hari9|>e 1.087 

I  Ham 918 

, 75 

lofier 500 

191 

700 

488 

200 

25 

i  du  gouvcrneroent) ....  500 

e  police  i  Ham 722 

Z 500 

500 

500 

1,000 
1,000 


O'Donnell 333  33 

Toussenel 200  m 

Olivier 150  » 

Br^au 75  » 

Ao  porteur  . 140  » 

Au  porteur  P.  J 4,000  » 

Au  porteur 1,000  » 

De  Rigny 1,500  » 

YeuTe  AgasM  (ImpreMions) 125  i» 

LeJolliret 1,000  » 

Le  pr^fet  de  Seine-et-Oise 2(H)  » 

Le  lieutenant  g^n^ral  Voirol 500  » 

Au  porteur 11,000  » 

Au  porteur  L.  S 500  » 

Au  porteur  G.  R.  C 500  » 

Au  porteur  K.  R 300  » 

Au  porteur  L  T  P 200  » 

Au  porleur  MB 200  » 

Au  porteur  J.  Y 811  » 

Au  porteur  D'' 1,000  » 

Au  porteur  D<i.  J.  deF 1,000  » 

Au  porteur 900  » 

Lucas 100  » 

Gerhod 624  50 

L^onPillet  (Presse  du  gouTemement).  .  ..  1,000  » 

Au  porteur  C 150  » 

Au  porteur  R.  de  S 40  » 

Au  poHeur  M.  d.  P 500  » 

Au  porteur  M.  d.  P 160  » 

Mallac  (complement  de  traitemenl} '  1 ,066  66 

Legraf  .  .  .  , 416  65 

Boumiqnel 300  « 

Au  porteur  V 300  » 

Veuve  Flaugergues 416  67 

Morin 150  » 

Au  porteur  P 4,000  » 

Au  porteur  U 500  » 

Au  porteur 174  10 

Le  prefet  du  Haut-Rhin 2,050  » 

Lc  sous-prefel  do  Loricnt  .*•....•,.  1,102  45 

Le  8ou8-prefet  de  Boulogne 500  » 
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Terrien 50  » 

Au  porteur  C.  G 1,500  » 

Le  prefet  de  la  Seine-In fi^rieure 3,000  » 

Divers  pr^feU  et  autres 12,572  45 

Le  commandant  i  Ham 4 ,954  45 

Le  prefet  des  Basses -Pirn^neM 100  » 

Le  prefet  de  la  Somme 722  50 

Le  maire  de  Calais 225.  » 

Le  lieutenant  general  comie  Harispe  ....  1 ,125  « 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police  .  •  •  4.500  » 

Le  commissaire  de  police  i  Gap 100  » 

Le  prefet  de  Tlndre 65  » 

Le  prefet  d*Iadre-el-Loire 30  » 

Roqneplan  (Prene  dn  goorememeBt).  .  •  •  9,000  » 

Ao  porteur  D.  G 300  » 


416 


REYUE  r£TROSPECTITE. 


m 


Le  commissaire  de  police  k  Senlit 100 

Le  pr^fet  des  Basses-Pyr^nto 109 

Le  pi^fel  de  Sadne-el-Loire 300 

Le  pr^fet  de  la  Haute-Yienne 1(00 

Aa  porteur  A  D.  R J,500 

Ao  poriear  V.  L 1,000 

Rey-Do8teuil 7» 

Aa  porteur  P.  J 4,000 

Au  porteur  R <  1,000 

Aa  portfeur  F 800 

Au  poHeur  Di  Z 800 

Au  porteur  D.  C 800 

Cuynat 1,117 
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Thiboulot 400 

Dirers 800 

Gabourd ; 600 

Gabourd 141     67 

Duguet 479    70 

Dirert  agenU 690 

Mallac. 800 

Malilotime 800 

Chaxe 850 

Au  porteur  L 1,000 

AuporteurF.de  P.  S 1,000 

Revolt 80 

¥•  Flaogergues 416    67 

Divers  agents 700 

Au  poHeur  Kr 300 

Au  porleur  L.  T.'P 100 

Au  poHeur  D^.  J.  de  F 1,000 

Au  porteur  D<> 1,000 

Au  porteur  M.  D.  P. 800 

Joly 1,000 

Au  pofteur  J 788 

Au  poHcur  B 1,000 

De  Rigny 1,800 

Au  porteur  D 11,000 

Au  poHfeur  C.  G 6,000 

Au  porteur 3,300 

Au  porteur 1 ,800 

LionPille! 1.000 

Br^u 78 

Le  comte  de  Montlosier »  .  »  »  800 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  748    67 

Le  pr^fet  du  Jura 400      » 


Le  baroD  d*Orniacbwille M 

Badeti M 

Le  pr^fet  du  Gers «• A 

Le  pr^fet  des  Hautes-Pyr^n^es 1,186 

Au  porteur  G M 

Lucas 100 

Le  pr^t  de  la  Seine-lBf^rieurA 6,000 
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Au  porteur  Bern 100 
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0*DoiifaeIl 395 
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Souty 115 
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Le  pr(§fet  de  Maine-et-Loire .  14 

Le  prifet  de  la  Drdme 100 

Le  sous-pr^fet  de  Fontaineblean 180 

Legras 410 

Au  porteur 194 

Wast 100 

Gerbod 3,700 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  •  .  774 

Le  pr^fet  des  Basses-Pyrenees 90 

Le  sons-prefet  de  Gex 100 

Le  maire  de  Calais 841 

Le  iii4iiie *  .  •  •  35 

Winter .  47 

VMalatois ,  .  300 

Divers  employes 600 

Divers  employes 1,400 

Divers  gens  de  service 1,690 

De  Salftger 100 

Prefel  de  la  Vienne  .  .  .  • 84 

Terrien 90 

Divers  .  .  .  , 190 

Ducordy §5 
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DOTS   ET   DOTATIONS ('). 


IL 


Puitque,  du  c6i6  m^me  oil  Ton  detait  le  plus  soi* 
gneuiement  ^viter  toute  cooaparauon  entra  rancienne 


(1)  Voirle 


tftiek,  p.  405«lMhr. 


liste  civile  et  la  nouvelle,  on  a  imprudenmieoi  &ni 
des  rapiirochem^i^s  foiid^  tur  des  chiffres  email  ti 
recettea  ei  en  d^peoaea,  •ccepiona  h  ddbtiii 
aona  lei  diifi«a  asida. 


REVUE  RfiTROSPECTlVE. 


4t7 


Commen^ons  par  les  recettcs. 
La  liste  civile  du  roi  Ghiirles  X  ^lait  de  25  millions, 
ille  du  roi  Louis- Philippe  n*est  que  de  iS. 

IjCS  princes  et  les  princesses  de  la  famille  qui  avaient 
)f  a  en  dotation  annuelle,  pour  leur  tenir  lieu  d'apa- 
ftge,  de  4844  k  4816,  huit  millions,  de  1816  h  1825 
enf  millions,  recevaient  de  4825&  1850  sept  millions. 
ms  princes  et  princesses  de  la  branche  r^gnante  ne  re- 
iiTent  aujourd'hui  que  le  million  affecld  de  droit 
p^ial  a  rheritierdu  trdne  ;  500,000  francs  de  douaire 
tipul^  pour  madame  la  duchesse  d'Orleans,  et  50,000 
rancs  repr^entant  r.inldrftt  du  million  de  dot,  void 
inq  ans  apres  le  mariage  de  madame  la  princesse 
^aise  d'Orldans,  reine  des  Beiges,  quand  on  avait  void 
m  1816,  pour  le  due  de  Berry,  qui  ne  contractait  pas 
m  manage  royal  et  une  alliance  politique,  un  million 
le  dot  annuelle,  et  1,500,000  francs  de  frais  de  no- 
tes. 

Le  irevenu  brut  des  fordts,  domaines  et  manufac- 
lores  ^(ait,  annde  moyenne,  de  1825  k  1829,  de 
4,106,781  francs  (1);  il  s'est  dlcvd,  depuis,  en  1850, 
par  suite  de  la  rdunion  de  Tapanc^ge  d'Orldans  au  do- 
maine  de  la  Couronne,  annee  moyenne,  de  1852  h 
1843,  a 6,761 ,885  francs;  mais re venu  net k  4^00,000 
(rancs.  Ajoulez-y  le  revenu  net  du  domaine  privd, 
1,000,000  au  plus. 

L^ancienne  liste  civile  percevait  sur  le  produit  des 
jeux,  une  redevance  annuelle  de  590,000  francs,  et 
Ton  voit  figurer  egalemenl  dans  les  comptes  500,000 
francs  de  receltes  diverses.  Ces  deux  sommes  n^existent 
pas  pour  la  lisle  civile  actuelle  qui,  sur  les  revenus  de 
la  Couronne,  paye  au  contraire  286,000  francs  d'im- 
positions  locales  (2)  dont  la  liste  civile  de  ses  prddd- 
cesseurs  dtait  exempte. 

Ainsi,  en  resumant  ce  qui  precede,  on  trouve  d'un 
cdtd,  pour  la  liste  civile  de  Charles  X  et  de  sa  fa- 
mille (3),  56,796,781  francs  (et  nous  ne  parlous  pasdu 
subside  fourni  par  le  ddpartement  de  la  guerre,  pour 
rentretien  de  la  maison  militaire  du  Roi)  de  Tautre, 
pour  la  liste  civile  de  la  branche  rdgnante,  18,850,000 
francs  (ddduction  faile  des  imp6ts). 

Voili  les  receltes  des  deux  listes  civiles,  telles  que 
les  constatent  les  comptes  officiels. 

Examinons  main  tenant  les  ddpenses. 

On  remarquera  d*abord  (4)  que  la  nouvelle  liste  ci- 

(i)  Mais,  rerenu  net,  4  2,873,241  francs.  (Note  du  Roi,) 

(2)  Plus  de  300,000  francs.  [Note  du  Roi.) 

(5)  5^,563.241  francs.  (Note  du  Roi.) 

(4)  On  remarquera  d*abord  que  la  nouvelle  liste  civile 
sapporte  les  depenses  des  princes  et  des  princesses  pour  les- 
qaelles  un  budget  special  de  sept  millions  ^tait  attribu^  k 
Tancienne ;  el  la  famille  rojale  est  beaucoup  plus  nombrcuse 
que  celle  da  roi  Charles  X.  Le  rot  Louis-Philippe  a  depens^, 
en  184S,  plot  de  4,250,000  francs  pour  Tentrelien  de  ses 
aogostes  MMb,  non  eompris  les  frais  de  la  vie  commune  de 


vile  doit  supporter  les  ddpenses  des  maisons  des  prin- 
ces et  princesses  pour  lesquels  un  budget  spdcial  de 
7  millions  dlait  altribud  k  Tancienne;  etia  famille  de 
la  branche  rdgnante  est  beaucoup  plus  nombrcuse  que 
celle  de  la  branche  atnee.  1^  roi  Louis-Philippe  a  dd- 
pensd  poursesenfants,en  1845  par  exempte,  2,545,446 
francs.  C*est  done  une  ddpcnse  de  pr^s  de  2  millions  et 
demi  en  plus  pour  le  Roi  regnant,  la  oii  l6  roi  Char- 
les X  avait  en  plus  une  recelle  de  7  millions.  Cela  con- 
stitue  done  une  premiere  diffdrence  d'cnviron  9  mil- 
lions et  demi  enlre  les  deux  listes  civiles,  diffdrence 
qui,  jointe  a  celle  de  17,956,781  francs,  rdsultant  dc 
la  comparaison  des  deux  chiffres  totaux,  produit  un 
ddsavanlage  de  26,446,781  francs  pour  la  liste  civile 
actuelle,  comparalivement  a  la  prdcddente. 

Dans  ces  ddpenses  pour  la  maison  des  princes  el  prin- 
cesses, nous  ne  comprenons  pas  les  deux  dots  des  prin- 
cesses Marie  et  CIdmenline  que  le  Roi  a  paydes  provi- 
soiremenl,  et  qui  ont  excdde,  chacune  dans  Tannde  du 
mariage,  le  revenu  du  domaine  privd,  non  plus  que 
518,767  francs  d'intdrdts  de  la  dot  de  la  Reine  des 
Relges,  maride  en  1852,  et  dont  la  dot,  en  effet,  n*a 
did  volde  par  les  Chambres  qu'en  1857  (5). 

Passons  aux  depenses  gdndrales. 

C'est  ici  que  nos  con  trad icleurs  ont  fait  preuve 
d'imaginalion  plus  que  d'adresse  peul-etre.  lis  ont 
enumdrd  tous  les  services  de  la  maison  du  roi  Char- 
les X;  its  en  ont  dlevd  le  chiffre  k  plus  de  22  millions, 
et,  sous  prdtexle  que  chacun  de  ces  services  n'dtait  plus 
prdsidd  par  quelque  homme  de  cour  (6)  richemenl  ap- 
poinld,  ilsse  sont  dcrid  :  a  Ces  services  n'existent  plus; 
((  voili  done  22  millions  de  ddpenses  que  supporlait  leroi 
((  Charles  X,et  dont  leroi  Louis -Philippe  est  exempt !» 
Comme  s'il  n*y  avait  plus  de  ddpenses  d'Hdtel,  parcc 
qu'il  n'y  a  plus  un  Grand-Mailre,  de  ddpenses  de  Cham- 
bres, parce  qu'iln'y  a  plusde  Gentilshommes,  de  dd- 
penses de  garde-mcublcs,  parce  qu'il  n'y  a  plus  d'ln- 

Leurs  Majestds,  avec  Leurs  Alt»isses  Royr.les,  Madame  la 
Duchesse  d'Orlians  et  Messeigneurs  le  Comtc  de  Paris  et  le 
Due  de  Chartres,  qui  pourvoient  d'ailleurs  au  surplus  de  leurt 
ddpenses  au  moyen  du  million  annuellement  alloud  aa  Prince 
Royal,  hdritier  du  trdne,  et  des  300,000  francs,  douaire  de 
Tauguste  veuve  de  Monseigneur  le  Due  d*Orldani.  (Not9 
du  Roi.) 

(5)  Donnd  comme  renseignement,  mais  non  pour  en  faire 
usage  actuellement  : 

C'esl  ici  le  lieu  de  faire  remarqucr  quelle  rdscrve  a  prdsidd 
h  la  fiialion  de  ces  dot!*,  dont  les  deux  dcrni^res  sont  dues 
encore  k  la  Couronne,  qui  en  a  fail  Tavance.  On  se  rappelle, 
en  effet,  qu'aux  diverses  ^poqucs  de  la  Monarchie  Frangaise, 
Tusagc  constant  dc  Tfetal,  a  did  de  doter  de  cent  mille  francs 
de  rente  au  moins  les  princesses  les  plus  rapprocbdesdu  trdne, 
et  de  cinquanle  mille  francs  sculement  les  princesses  des 
branches  putndes.  (Note  du  Roi.) 

(6)  Par  quelqnl^  ^|>er8onnage...  (Not$  dli  Koi.) 
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tendant  des  Menns-PIaisii*8,  de  d^penses  de  Musdes 
d'arts,  de  Cdr^monies  (1),  parce  qu'il  n'y  a  plus  de 
seigneurs  places  k  la  t^te  de  ces  services,  et  qui  absor- 
bent une  partie  des  fonds  qui  leur  sont  necessaires ! 
Tel  est  Tartifice  des  calculs  qu*on  ose  diever  avec  une 
assurance  vraiment  surprenante.  II  faut  pour  les  re- 
futer,  pour  y  repondre,  avoir  pris  le  parti  d'avoir  Irop 
raison,  car,  ici,  loute  discussion  scmble  surabondante. 

Ce  qui  est  vrai,  ce  que  les  documents  officiels  prou- 
vent  avec  luxe,  c*est  que  chaque  service  utile  e»i  an 
contraire  plus  inagnitiqncment  dotd  que  jamais,  par 
une  listc  civile  moindre  de  moitid  que  la  prece 
dente  (%.  l^s  rapprochements  sont  faciles;  indiquons- 
en  quelques-uns. 

$*agil-i1  des  chateaux  et  h^timents  royaux,  faisant 
partie  de  la  dotation  de  la  Coiiro me,  et  donl  le  Roi, 
par  la  nouvelle  constitution  de  la  liste  civile,  n^est 
censd  qu'usufruilier?  Nous  voyons  que  Tancienne 
liste  civile  dvaluait  la  depense  annuelle  du  gouverne- 
ment  et  du  matdriel  des  chateaux,  a  1 ,868,000  francs. 
Or,  le  roi  Louis-Philippe  a  consacrd  a  cet  article  de 
depense,  enonze  ans,  40,402,795  francs  (les  regislres 
sont  1^  pour  en  donner  le  detail);  ce  qui  produit  une 
moyennc  de  5  millions,  0  a  700,000  francs  par  annde, 
el  comme  on  n'iinpulc  pas  sur  ce  fonds  des  traite- 
ments  exccssifs  do  gouvcrneurs  et  d'dlat-major,  c'e^^t 
une  sommc  presque  double  que  le  Hoi  regnant  con- 
sacre  aux  reparn linns  et  aux  embellisscments  des  rd- 
iiidences  royales.  Nous  no  comprenons  pus,  dans  celle 
dvaluation,  8,014,857  francs  que  le  Roi,  alors  due 
d'Orldans,  avail  depensds  pour  constructions  et  em- 

(i)  Parcc  (pril  y  n  eu  suppression  de  quelqtics  grandes 
ch  irgC5,  qui  (ibsorhcnt  une  partie  des  fonds  necessaires  aux 
services  eux-mcmes.  [Sole  tin  Roi,) 

(2)  S*ngit-il  des  pilais  et  b;\timents  roynux  fiisant  partie  de 
la  dotation  de  la  Couronne?  On  sait  dans  quel  ^(nt  d*entretieu 
incomplet  ou  m^me  dc  delnbremont,  le  roi  Louis-Philippe 
les  a  re^us.  Qui  nc  sait  au!>si  quelles  re&tauraiions  inlelli- 
gontes  et  niagnifiques  les  a  sauxes  d*uue  ruine  souvent  im- 
ininente?  Qui  ne  sait  que  Versailles,  Fontaincbleau,  S.iint- 
(>loud,  Pau,  etc.,  ont  repris  une  exi&lencc  nouvelle,  sans  rien 
perdre  de  leur  ancien  et  precieux  caraclcre.  Le  roi  Louis- 
Philippe  a  consncre  a  c<t  article  de  depense,  en  onze  nns,  la 
sommc  de  40,402,795  francs,  c'esl-a-dire,  en  moyenne,  Irois 
millions  six  h  sept  cent  mille  francs  par  aimeo. 

S'agil-il  du  muhilier  de  la  Couronne?  D'apres  les  inven- 
taires  arrctes  par  M.  le  minislro  des  Finnnces  el  dresses 
conformement  a  la  loi  du  'i  mars  J 852,  le  nio!)ilier  remis  au 
Roi  s'^levait  k  la  sommc  de  9, 170,111  francs;  au  1*^'  Janvier 
1844,  les  invent^iircs  constatcnt  une  valeur  de  mohilier  dc 
plus  de  16,400,000  francs.  II  y  a  done  eu  un  accroissement 
de  7,225,880  francs,  au  moins. 

II  n*e8t  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  inventaires 
dresses  dans  Tintdrdt  de  T^tat,  avaient  M  mis  k  la  charge 
de  la  liste  civile  nouvelle  par  la  loi  du  2  mars  1832,  et  qu'ils 
ont  coiit^  ao  Roi  plus  de  420,000  francs.  {Note  du  Roi.) 
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bellissements   au  Palais-Royal ,  de  fSU  i^  1830  [1 
exisle  un  inventaire  ofticiel  de  ces  ddpenses),  niGMjM 
francs  consacrds  a  la  cbapelle  de  Dreax  aTanlTv 
menl  de  Sa  Majestd. 

Quant  aux  frais  de  conservation  et  d*accroifleaa4 
du  mobilier  de  la  Couronne,  nous  trouvOns  inscritete 
les  dials  sans  conlrdle  qu*on  nous  oppose,  au  hod  4  |i^  ^ 
Tancienne  listecivile,  unesomme  annueilede  1,27S,M 
francs ;  nous  raceeptons  comme  probable,  et  bomj;  j^^ 
opposerons  des  cbiffres  vdriGds. 

L'inventaire  du  mobilier  de  la  Couronne  en  {fBk, 
dtaitde  9,170,111  francs.  L'inventaire  dressdeDJ» 
vier  1844,  cunformdment  a  la  loi  du  3  roars  1833,1 
constate  une  valeur  de  plusde  10,400,000  fraud.  U 
a  done  eu  accroissement  de  7,^3,889  franc5. 

Le  simple  enlrelien  du  mobilier  de  la  Gmmne, 
s'est  dievd  pour  onze  anndes,  k  2,438,878  frtncs.  Ik 
additions  aui  divers  services  en  malieres  se  dinsot 
aimi :  1,052,336  francs  ajoulds  aux  valeursen  Un^; 
486,319  francs  aux  valcurs  en  argenterie;  324,M 
francs  aux  valeurs  en  batterie  de  cuisine  et  ob]Hi 
d'oflice ;     47,792  francs  aux   valeurs    en  crislain 
887,270  francs  aux  valeurs  en  porcclaine.  I^es  icqw- 
sitions  aux  expositions  de  4834  et  1839,  se  sontde 
vdes  a  2S4,160  francs;  celles  k  Texposition  de  1844, 
ddpasseront  130,000  francs  (3).  l.«8  cominandam 
manufactures  de  Lyon,  d* Amiens,  de  Tours,  d' Abbe- 
ville, etc.,  ont  atteint  de  1833  a  1843,  le  chiffre  de 
1 ,076,032  francs ;  les  achats  de  tableaux  espagnok,  3e 
1835  a  1837,  montenl  a  1,414,864   francs;  les  dc- 
penscs  d\irt  et  de  mubilier  pour  Versailles  el  Triaiwn 
(inddpendammenl  des  ddpenses  dc  b&timcnts  qui  s*e- 
levcnl  a  13,621,356  francs),  soul  de  5,988,660  fimcs. 
Ktablissez  la  proportion,   vous  voyez   ou  est  Tavai]- 
(age  (4). 

Les  ddpenses  des  musees  royaux,  de  1835  a  1843, 
ont  suivi  la  mdme  progression.  Dans  les  evalualioib 
les  plus  complaisanles  pour  Tancienne  liste  civile,  on 
les  porle  pour  les  quatre  annees  du  regne  de  CbarlesX 
(1826  a  1829  inclusivemenl)  a  2,691,311  francs.it 
qui  etablit  une  moyenne  de  672,500  francs  environ. 
Onze  anndes  du  regne  de  Louis-Philippe,  fonlres 
sorlir  une  moyenne  de  1,120,647  francs  seuleroent 
pour  lesintisdes  fran^^iis,  independamment  des  acqui- 
sitions de  tableaux  espagnols  que  nous  avons  porte« 
|)lus  haul.  1^  moyenne  du  nieme  chapitre  de  depense 
sous  TEmpire  diaitde  300,000  francs.  Cette  depemea 
decompose  ninsi.  Les  commandes  et  acquisitions  de  th 
bleaux,  qui,  de  1820  k  1829,  ne  s'dlaient  dlevees 
qn'a  2.100,000  francs,  ont  ddpassd,  de  1833  k  1843, 
5,700,000  francs.    Les  commandes  de   peintures  d 


(3)  Attcignent  300,000  franes.  (Note  du  Roi,) 

(4)  IndependammeDt  de  toutes  les  depenaet  de 
qui  ont  eu  lieu  dans  cet  deux  pinis.  (Note  dn  Roi.) 
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les  aequisiuous  faik'S  ]ioiir  k*  cumjili'nunii  i\v^ 
s  tolkc'lMtiJS  Ufi  Ijujvre,  iin>iilenl  k  55(^0(^1 
I  lei>  at\|ui»iliiJiH  faitcs  i  la  stnla  tlt's  e\po:>i- 

lions  lie  peinl  tiros  vl  de  s^'ii  I  pluses  el  eulro- 

fpensfis  Jes  mitniiftictures  royales  des  Otibtilins, 
vannerii!,  de  Bciiijvais  ct  de  Sevres,  qui  sous 
r  ^Uicnl  de  570,000  francs,  el  sous  la  Hestau- 
3  695,(XH)  francs,  nut  alleiiit,  iom  le  regue 

KOOO  liaiic^. 
tat  des  apfminternetils,  gnges,  iiidemu  11(5:5 
£  puur  le  service  du  S\t>i  el  ilu  la  Rcino,  non 
Its  services  dea  maisons  des  [jrinees  et  [Min- 
lon  pluf  que  ceux  de  radniiEii^lruUon  dii  do- 
rivtf,  depasse,  par  aniiet?,  4,S90,00^)  francs,  et 
I*,  oil  le  sail,  an  lieu  d'etre  cwieenireri  sur 
J  hauU  titulaires,  sout  rJ  par  lis  enlre  de  nom- 
mplrtyes^  chaisis  en  grande  par  tie  [larnii  d'rtn- 
ilitatres,  reeurauiandcj*  avanl  tuul  par  le:*  :?=er- 
lius  h  I'l^lai, 

enant  i.pic,  pttr  j$uile  de  nes  sacrirLces,  tons 
'ftadti.^  usages  a ii^si  iiatioiianM  que  royAii^,  la 
i\e  ayuut  e%i:edc  ses  russource^,  oil  recouru  u 
I  domaiiie  priv^  qu'elle  aohere  de  onze  niilliuiis; 
ilaussi  eonlracte  puursa  part,  0,749,fi^5  fmnes 
t  jfistilieus  par  de^  ^tala  regnliers  de  Iravaux 
buriii lures  qui  proiltent  h  i'actruL^t^enienl  dn 
I  de  la  Cuuruime ,  on  le  concevra  facilement  (I)* 
le  dn  Mf/fiftetir  ne  cow  \mvie  pas  de  devefop- 
I  4  cei  egard ;  inai:^  aueuti  renseignemenl  ne 
irtit  am  Chambrei^. 

avec  repugnance,  rep<5tons-le,  que  nous  avons 
i  ee  rapprocliement  eiitre  les  deux  listen  civiles, 
c  et  tiotivelle,  cnlfe  )es  deux  faiDilles^  Tune 
,  raulre  regnante  ;  mais  il  le  faltait.  l/irnpos- 
nrhilTreet  utail  flagraule*  Et  eucure,  nous  n'a- 
^pippele  tiO  milironji  dunuesa  la  kraitehe  ainee 
R^pour  piycr  les  delte.s  de  i'cxil  pas^e,  di^lte^ 
le  par  lie  elait  en<!i}re  ponrsui^ie  suv  elle  duns 
noiiveau,  ni  le^  ^ix  niiltiuus  alluues  sansconip* 
ties  vuiues  ceri^inoiiies  du  sac  re  ;  m  timi  de  sa- 
unpoB^s  au  pa)  s  par  deux  reslauraliotis ,  fiour 
I'squelle^  la  Fi  ance  a  pa  ye  deu^  fuis  sa  ran^on. 
lorl  de  ees  souvenirs  et  de  ce^  rapprocheineaU 
i!  lout  entier  sur  ceux  qui  les  ont  provoquds. 
^^Yoir  curupare  les  deux  Itstes  civ  ties,  eompa- 

cdAClttin  praposee  ;  —  ^  Miiin tenant  que,  pur  suite  de 

tllce*,  qui  tuu!i  oal  did  accompli«i  thai   VmUrtti  btun 

lie  In  Courunne  et  de  I'Ltal,  U  liste  civile  nit  eic^dd 

»iirc€it  et  que  U  ilomiiioe  prive  «e  loil  Irouvd  grire- 


rons  la  pf>§[lion  des  princes  et  print  esses  des  deux 
faruiJIes  duns  leurs  rapports  avee  lEtal ;  ear  e'cst  lii 
le  ionds  de  Ili  qije§lion. 

Quelle  tHait  la  situation  liuanciere  des  princes  de  la 
iMvincke  aInee  1 

Des  181  i ,  l*article  '^7}  de  la  loi  du  8  novembre  avail 
ainsi  cunstilue  letir  dolaUon  : 

tt  II  sera  paje  annuel iemeut  par  le  Tr*Ssor  royal p  nne 
«  somniede  butt  millions  pour  les  princeit  el  prioceiises 
H  de  la  faniilfe  ruyale  pour  leur  tenir  lien  d'iipanage, 
a  Le  Boi  en  fera  la  repartition,  ii 

Ainsi,  uue  lisle  civile  [uiuclere  (*2)  de  buit  millions 
etail  allributk*  a  litre  de  dolaUon,  tenaul  lieu  d'apa* 
nage,  au\  inembres  de  la  rainille  royale,  |)ar  la  m^uie 
loi  dont  rarliclc  1"  lixail  la  Uste  civile  royale  a  ^25 
niillions^ 

El  le  Roi  rtlgnanl  avail  la  libre  disposition  de  eelle 
sonimc ,  qu'il  rt^parlissail  h  sou  grt^  entrc  les  princes 
ct  princesses  fro  re,  neveux  et  niece  71^  Hoi  n*avait  pas 
d'herilicr  direct,  el,  a  cede  epoque,  U  fdniille  royaie 
ne  set'omposuit  qnede  quatre  rnenibres,  ee  qui  atlri^ 
buait  en  niityenue  a  cbaque  prince  et  princes^e,  deux 
millions  de  delation. 

AJou tons  que  depuis  18^5,  le  rot  Cbarles  X ,  en 
verlu  du  droit  de  rdpartitiou  qui  lui  {5lait  confie  par  la 
loi ,  altribuait  sur  t  e  tie  dotal  ion,  dix-buit  cent  niille  fr^ 
a  sa  lisle  civile,  pour  la  couiribution  collective  des 
menjbres  de  la  ramille  ,  dan^  les  depenses  de  la  vie 
commune  qui  leur  dlait  assurt^e  au  cb&leau  (5),  Or,  le 

(i)  Uac  eomine  anuucUe,  a u  lice  d'tin^  Uste  ciitik  princift'i, 

[Note  du  Hot) 

(5]  T>Am  le  palais  du  Bm.  Or  li^  rol  Laui&-Pliilipp«,  Iroove 
a  peine  diius  le  rcv^au  de  son  dom^iae  privu,  dout  le  stible 
dtJfiniur,  loutes  ebarges  pn^ees,  peul  6tre  pnrte  h  ua  milliou 
envirou,  1a  imuUe  de  la  scimme  qui  einit  jtip;ee  rtecessajpe 
poor  reprt^seulc^r  le&dupeni«'5  de  la  ^le  cornmuue  d'uru?  funiibe 
ro]rit|e  bieu  muins  tiombreute  que  li  steuiie'  Les  fluiref  de- 
pei|j<?g  des  princes  ct  des  pnucesses  se  ^ul  elevees  en  1813  4 
la  Eornme  de  2,479^59^  frsucs^  en  &us  de  loule«^  leii  dcpetiM^s 
que  le  Uai  fait  en  nalure  pour  mi  fnmille,  en  sarle  (jne  Tin- 
iiifli&ance  du  doniaine  prive  peul  et  doil  ^tre  Iraduite,  pour 
l*anut^e  1843,  dtins  les  cbiflt^ea  suivnnti : 

DL*|T*ttses  de  la  vie  commun*^  («),.,!  ,8iKJ,IJO0  fr. 

Autres  de pe uses  des  pri ii ces  el  pri u c ef^es  [b]     2 ^  i 79 , 592 

Total  des  depeoies  det  princes  el  des  prin« 
ce**e*,J8'i3     .,,,,.,,.,     4,27a.<^9^  fr. 
Revenu  net  du  dnmaiDe  prive     *     ,     ,     .     l,lMM},tHK) 

InsultUance* 3»279,592  fr. 

Et  pour  tout  dire,  sur  ee  chilTre  de  riusuflisauee  du  domaiae 

[a)  L94  d^pctts  9  dt  ta  vi>  mtf^munt  tnnt-.  Jei  i|^p«niodet  bitiiAatii*,, 
de  mobitier,   6i   naurriiurfi,    do  chaulTit^e,  d^daiuit,  dt  bltnchis- 

(6)  Lei  luucs   dc|>en^ti  **iit  i  1«  pcn»l«rn,   1«*  ttrvkti  d'hoDrntir^ 

rtg6£DtDU,  it  i«ft  ij«M  tlv  lsifl]ifiil»ft  eft,  «tc«»  icci^rd^*  jiir  les  pciiien. 
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Roi  actuel  troiive-t-il  dans  le  revenii  du  domaine  pri« 
vd,  dont  le  solde  ddfinitif,  toiitcs  charges  payees,  n*est 
pasd'im  million,  une  sommesuflisante,  non  pas  mdme 
pour  doter ,  mais  senlement  pour  cntrelenir  une  fa- 
mille  dcnx  fois  plus  nombreuse,  dont  la  depense  s'est 
elevde  en  J  813 ,  par  excinple,  annee  du  voyage  de 
M.  le  due  dc  Nemours  en  France,  k  !2,345,i46  francs? 
Proportionncllement  aux  princes  de  la  branche  ainde, 
on  vuit  ce  que  coulerait  k  TElat  Texecution  stride  des 
lois  de  i82r>  et  de  1852.  Toulcfois  il  ne  s*agit  pas 
d*elabiir  une  proportion,  qui,  mduie  exactc,  serait  exa- 
gerde.  II  ne  sera  jamais  question  que  de  consacrer  un 
principe,  en  atldnuant,  pour  la  liste  civile,  des  sa- 
criflces  dcvenus  ruineux,  et  que  TEtat  s*est  engage 
par  deux  fois  a  lui  dpargncr. 

Mais  nous  n*avons  pas  tout  dit  sur  Ics  dotations  de 
la  branche  alnde. 

En  i816,  deux  ans  apr^s  le  vote  de  cet  apanage  pd- 
cuniaire  de  huit  millions,  une  loi  du  28  mars  accrut 
encore  le  chiffre  des  dotations  princieres,  k  Toccasion 
du  manage  du  due  de  Berry,  qui  n*etait  que  le  troi- 
sieme  des  pri;ices  dans  Tordre  dventuel  de  la  succession 
au  trdne. 

a  11  sera  paye  annuellement  par  le  Trdsor  royal,  une 
«  somme  d'uu  million  de  francs,  pour  ^Irc ajoutde  a 
c  celle  qui ,  en  verlu  de  Tarticle  23  de  la  loi  du  8  no* 
«  vembre  1814,  est  destindek  tenir  lieu  d'apanage  aux 
«  princes  et  princesses  de  la  famille  royale. 

a  Le  budget  des  Affaires  dtrangeres  sera  augmentd 
a  pour  la  prdsente  annee,  dc  la  somme  d'un  million 
c  cinq  cent  mille  francs,  qui  doivent  ^tre  affectds,  tant 
a  aux  ddpenses  du  mariage  et  de  rdtabiissement  de 
c  notre  cher  neveu  le  due  de  Berry,  qu'a  celles  des 
a  prdsents  qui  seront  faits  dans  cette  circonstance,  et  au 
a  prix  des  joyaux  et  diamants  qui  ont  dte  stipules  dans 
a  le  contrat. » 


privc  en  1843,  faisons  remarquer  qa*il  lerait  pips  eleve  et 
surtoutplus  vrai,  si,  pour  calculer  les  depeuses  de  la  vie  com- 
mune, nous  avions  etabli,  comme  nous  aurions  peui-etre  du  le 
faire,  une  proportion  entre  le  nombre  des  princes  et  des  prin- 
cesses de  la  fanullc  du  roi  Charles  X,  et  le  nombre  des 
princes  et  des  princesses  de  la  famille  royale ;  faisons  remar- 
quer enfin  que  cc  chiffre  est  un  minimum,  si  Ton  considere 
que  chaque  anni^c  la  famille  du  Roi  est  destinee  h  crottre  et 
i  s*agraiidir  par  I'agc  et  par  le  nombre,  et  que  par  conse- 
quent Ics  dcpenses  dc  toute  nature  aujrmentent  chaque 
annee  pour  le  Koi. 

En  resume,  la  loi  du  2  mars  1852,  est  mcconnue  dans 
Tune  de  scs  dispositious  les  plus  importautes  et  les  plus  pre- 
cises :  il  n*est  pus  un  esprit  droit  et  sincere  qui  puisse  se 
refuser  i  en  conveair. 

Nous  ne  saurions  done  trop  insister  sur  Tinjustice  d*une 
inexdcution  qui  fait  peser  sur  la  litte  civile  et  sur  le  domaine 
priri  des  lacrifice^  devenua  niineui,  ct  qu«r£tiC  t*ett  esgig^ 
par  deux  fois  i  lui  ipargner.  (Sole  du  Roi,) 


n%  It  dooi- 1 
ientietml 
tie  du  d»- 


I  .Remarquons de  plusque  trois%ns  apr^s,  MONSIEOI^ 
comte  d'Arlois,  qui  avait  un  domaine  privdetquip» 
vait  prevoir  son  avdnemeni  au  tr6ne,  fit  k  son  6k,  [|  .^ 
due  de  Berry,  une  donation  dontilse  rdservarasufnlL 
On  retrouve  la  trace  authenliquc  de  cet  acle  im 
Tarticle  3  dc  la  loi  du  8  avril  1834,  aur  Yi 
liste  civile, 

a  L'usufruit  rdscrvd  par  Charles  X ,  dani 
a  tion  du  9  novembre  1810,  par  lui  consentiea 
a  fils  le  feu  due  dc  Berry,  ne  fait  point  part 
a  maine  de  TEtat.  En  consequence,  radminislratin 
a  des  domaines  comptera  a  qui  de  droit  des  reveim 
a  pergus  par  clle.  b 

De  son  cold ,  M.  le  due  d^Angoul^me ,  outre  u  put 
el  celle  de  la  princesse,  son  dpouse,  dans  la  dotation  de 
huit  millions,  possddait  un  domaine  priv^.  considerable, 
qu'il  avait  su  meitre  d'avance  k  Tabri  des  lois  de  re- 
tour. 

Telle  dtait  done  la  situalion  des  princes  et  priocesset 
de  la  branche  ainee. 

Quelle  est  celle  des  princes  et  princesses  de  la  branche 
rdgnante  ? 

La  filJe  alnde  du  Boi ,  maride  k  ua  roi,  a  re^u  des 
Chambres  une  dot  d'un  million. 

M.  lediicdc  Nemours,  aujourd^huichef  delabrao- 
die  cadetlc,  s*est  marid,  sans  que  TElat  ait  pris  part  I 
son  mariage  par  aucun  vote.  On  a  diudd  deux  fois  la 
discussion  k  ce  sujct. 

Ce  prir.ce  et  ses  trois  fr^res  ne  re^oivent  de  TEtat, 
que  le  Iraitementde  leur  grade,  qu*ils  ont  tous  loya- 
lement  gagne,  en  combattant  avec  courage  et  a«ec 
succes,  et  leur  existence  princierc  ne  ro|K>se  que  >ur 
un  domaine  privd,  leur  seul  patrinioinc  en  expeclati^e, 
dont  le  revenu  est  absorhd ,  en  grande  partie ,  ftar  drs 
charges  permanentes. 

L'Etat  n^est  pasintervenu  davantage  dans  le  mariaL'o 
de  madamc  la  princesse  Cldmentine. 

La  soeur  du  Roi ,  madame  Addlaide ,  est  prdsumot* 
en  possession  d'une  asses  grande  fortune,  llepnii 
1830,  elle  a  du  alidner  des  biens  pour  une  valour 
de  1,783,782  francs. 

lAi  prince  royal  a  seul  hdritd,  et  k  ce  titre ,  du  bene- 
fice special  de  la  loi  de  1832. 

Voila  quelle  position  est  faite  k  des  princes  qui  out 
hil^n  mdritddu  pays  (Tarmde  enti^re  le  proclame). 

Kst-cc  la  sincerement  le  voeu  des  deux  loisde  I8ir> 
etde  1832?  Est-ce  conformc  aux  principes  fondameo- 
laux  de  la  monarchic  constitutionnelle? 

Chose  etrange  !  Que  semble-l-on  remettre  en  ques- 
tion ?  cc  qui  a  did  ddcide,  non-seulement  en  droit, 
mais  en  fait,  el  a  deux  reprises,  par  les  deux  ChuD- 
brcs,  quand  elles  ont  void  k  une  majorite  coniaddrabi^^ 
la 


pi-emiere  fois  le  doublement  dt  la  dotatioa  du  ^ 
prince  royal ,  k  Tdpoque  de  loii  mariafret  ^  ^  mmk 
fois  la  dot  dk  la  reine  dea  Belgea.  liiee  let  ■■»■** 
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I  voks  ant  prejugil,  onl  declare  Tin- 
g  du  Jamaine  prive,  d'apres  les  espliualions 
par  les  rtiinbires  et  mafgr^^  les  vih  efl^^rU 

.  tQ  $orl  diis  deux  projet^  de  lois  relitifs  k 
c  dt;  Nemours,  il  fi\*lail  pasdt^cmf,  car  il  u*y 
de  diauut^sjon.  La  pr*5miere  tbis^  tin  cliaiige^ 
mintsiere  a  eijiporie  la  fjue^tion;  la  seconde 
'e§l  refusi?  k  toutti  dcllhdration,  et  un  vute  dt; 
,  ]|  fdut  le  dire,  a  eli!  cnlevii  dans  la  double 
silence  et  du  i^crulin  secret  * 
i^agissail  aujourd'hui,  dans  cet  article  en  rd- 
u  divers  JQUrnattx  (1),  que  de  proiluire  de^s 
qpi  soul  de  puissanles  raisonsdans  nne  ques- 

|€nre,  non  pas  que  nous  re  none  ions  a  faire 

us  plus  h antes  qui  frapperaienl^n'endou- 

priU  elevig,  Cette  partie  de  ta  discus 

'louti  Mais  i1  fallal t  avant  tout  degager 

leetla  lanLa^nagorie  de  millions qu'on  accu- 
pour  ecraser  le  droit  et  la  vdrit^.  Le  droit,  nous 
revendiquc  nu  noin  dedeui  luis;  la\t'ritc,  nous 
raduiteen  cliilfreH^-evidt^nls  pour  tout  le  monde. 
^  Tont  les  revenue  de  fa  liste  civile  et  du  do- 
iriv^  :  partout  oii  il  s*agit  d*encouragcr  des  ta- 
le favoriser  rinJuslri*',  dlionorer  la  gloire 
e,  de  sou  lager  des  malheurs  et  de  consacrer 
renii^  nalionauf , 

«i  prouf*  bieo ,  comine  oous  I'aTflftf  dit  en  comtniti- 
I  m  Mmoire  etail  rJ^^tint*  an  M&niteur, 


Smnmairt  iVunpmjet  d'additimi  propasi  pm*  le  Moi^ 
^it  de  sa  main 

Que  DDUi  pouviotiB  d'aulant  moitis  nous  atlendre  k 

un  semblaUle  reiuHat,  que  rancienne  li^gislation  fran- 
^aise,  en  vertu  de  laquelle  I'apanage  d*une  branche  de 
la  maison  royale  se  ti-ouvait  retjtii  au  domaine  de  la 
Cour*jniie  par  Tavenement  an  trone  da  prince  apana- 
giste,  <^lablitisaiten  m6me  temps  pour  ses  fils  el  ses 
freres  cadets  k  droit  d'obtenir  des  apanages  pour  clia- 
cun  d*eux  et  pour  leur  desi-endance  masculine,  par 
eetle  provision  si  sou  vent  citee  dans  rouvrage  de 
M*  Dupin  snr  les  apanages : 

«  Doit  le  Roi,  apanage  a  messiems  sea  fr&rcs  et  Qls, 
tt  mariage  a  nieidames  aes  fillcs  et  scEurs.  » 

Or,  en  convertissantrancien  domaine  de  la  couronne 
en  domains  de  TElat,  on  tout  au  moins  en  Ty  reunis- 
sant,  il  est  incontestable  que  TEtat  a  contracte  Tobli- 
gation  de  subvenir  aui  cbargcs  dont  le  domaine  de  fa 
Couronne  elaitgrevt^.  Cependanl,  par  la  direction  nou- 
vellement  donn^e  k  la  legislation,  les  princes  cadets  de 
la  branche  d' Orleans  se  trouvent  frustres,  sans  aucune 
corapcnsalion,  du  droit  de  succession  eventuelle  a  I'a- 
paoage  d'Oi  leans  qui  leur  <5lait  acquis,  tant  par  Tan- 
uienne  legihlalion  que  par  la  ioi  de  1R26,  et  cet  apa- 
nage mt^me  n'<itant  plus  dans  la  possession  du  Hoi, 
qu>n  verltt  d'un  litre  viager  {toyei  laMoi  du  2  mora 
I85i),  la  succession  ^venluelle  k  cet  apanage  est 
pareiilement  enlevee  au  prince  fils  alii4  du  lioi ,  et 
la  spoliation  de  ce  palrimoine  de  totis  fes  princes  de  la 
brancbe  d^OrJeans  se  trouve  ainsi  consomm^e,  ce  qn'mi 
dtait   loin  de  prcvoir  a  I'epuquede  la  donation  de  ItiSlK 


MELANGES. 


IIL 


l^iiesliaii  fl^eflffitette. 

WTE  IHSIH  LI-:  IIOI. 

1^  5  Qiars  tB47, 

I  jamat«  M  d*ii«a^c,  en  aucun  tentps,  sons  an* 
jne,  que  le  roi  ne  signal  poinl  de  sa  main  ses 
m  %n\  eafdiriiUK,  Iah  grides  et  contre^calques 
royal  out  toiijom's  cte  reserves  pour  les  acles 


En  Espagne,  par  txemple,  oti  les  griffes  royales  sont 
furl  nsiiei^s,  el  les  ne  le  sont  jamais  dans  ]e«  correspon- 
danecs  qui  von  I  a  T^tranger, 

Presque  tons  les  souverains  fran^ais  ont  eu  de»  *^- 
cret aires  de  la  main^  c  est-a-dire  chargus  d'l miter  Td- 
eriturc  du  roi.  Henri  IV  avait  Lai  tier,  sieqr  du  l*i|j ; 
Louis  XIV  avait  Bar  lot,  puis  le  premdeut  Rose;  mais 
jainaisj  cos  princes  n'oni  delegui?  leur  signature^  int^me 
pinir  rinlc^rieur,  k  plus  forle  raison  pour  J'elranger, 
Aussi  Louis  XiV,  arrive  li  la  tiiideia.cj^xvMt^^^x-:'^. 
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ton  jours  signd  de  «a  main  ses  ri^ponses  aux  princes  ro- 
mains.  Louis  XVIII,  donl  la  main  treinblante  s'^jiar- 
gnait,  a  la  Hn  de  son  regnc,  tant  de  signatures,  a  lou- 
jours  sign^  lui-m^me  les  coriespondances,  quelles 
qu*elle8  fussent,  destinies  pour  T^tranger.  II  n'avail 
d^ldgu^  sa  signature  que  pour  les  de  par  le  roi,  c'esl- 
Wire  les  actcs  de  Tadministration  inldrienre. 

Les  archives  poss^dent  une  foule  de  ces  actes  oii  la 
signature  royale  n^dlait  pas  m^me  fignree ;  comme 
dans  les  ampliations  d^ordonnanc^,  le  contre-seing  fai- 
sait  foi.  Mais  on  n*a  pas  encore  un  scul  exemple  de 
pareil  usage  pour  des  actes  des  relations  ext^rieures. 


Affaires  du  Maroe  ^^K 

AltX  IX)RDS  DE  l/AMlRAUTlt. 

Foreign  office,  le  iO  jiiillet  iBii. 

My  lords, 

En  me  rdf^rant  k  ma  lettre  du  i  de  ce  mois,  relative 
au  renfort  apportd  k  Tescadre  de  Sa  Majesty  k  Gibral- 
tar, j*ai  k  signifier  k  Vos  Seigneuries  que  la  Reine  a 
ordonnd  d*envoyerii  roflicier  qui  commandc  cette  es- 
cadre  des  instructions  qui  lui  prescrivenl  de  prendre 
un  soin  tout  particulier  pour  faire  connaitre  aux  au- 
torit^  maures,  qu'en  envoyant  cette  force  sur  les  c6- 
tes  du  Marocy  le  gouvernement  de  Sa  Majeste  n^entend 
appuyer  en  ancune  fagon  le  gouvernement  marocain 
dans  son  opposition  aux  demandes  justes  et  moddrees 
de  la  France,  si  raalheureusement  une  pareille  oppo- 
sition avait  lieu. 

Pour  pr^venir  tout  malcntendu,  il  faiidrait  expli- 
quer  clairement  que  la  protection  des  intert^ls  anglais 
doit  ^tre  le  premier  ohjct  de  Tescadre  ;  mais  que  le  gou- 
vernement de  Sa  Majeste  verrait  aussi  avec  plaisir  son 
influence  employee  a  seconder  les  propositions  raijon- 
nables  qui  ont  etd  faites  par  les  autoriles  fraii^aiscs 
pour  terminer  les  differends  entrc  la  France  et  le 
Maroc. 

Je  suis,  etc.  Abkrpren. 

EXTRAIT  DTNE  LETTRE  PARTICULIfeRE 
DE  LORD  ABERDEEN. 

Londres,  le  17  juillet  1844. 

Je  suppose  que  vous  aurez  envoye  Tamiral  de  Bar- 
celonc  k  Gibraltar;  mais  vous  n*aurez  pas  su,  a  cette 
dpoque,  que  nous  avions  expddid  deux  vaisseaux  de 
guerre  d'Angleterre.  Au  cas  oil  le  prince  de  Joinville 
aura.^td  renforcd  par  quelques  vaisseaux  de  ligne,  no- 

(1)  Traduil  de  raogUU. 


tre  escadre  restera  telle  qu'elle  est ;  roais  si  l 
n'a  que  ses  trois  vaisseaux  de  ligne,  j*ai  doniu 
de  faire  rebrousser  immediatemcnt  clierain  a  i 
ndtres,  soit  que  Tamiral  s'en  rctourne  a  Malte, 
run  des  vaisseaux  envoyes  d'Angleterre  s'en 
Tage.  II  ne  serait  pas  conveoable  dans  les  circoi 
aclueiles  de  demeurer,  avec  une  force  egale  o 
rieure,  en  prince  de  Pescadre  fran^aiso. 


AU  VICE-AMIRAL  SIR  £D0UARD  OVi 

Du  vaisseaii  de  Sa  Majeste  ie  H 
devant  Mogador,  le  17  aont  i 

Monsieur, 

Je  n'ai  qu*un  moment  |>our  vous  transmc!ti 
votre  gouverne,  les  copies  d^une  corresponds 
j*ai  eue  aujourd*hui  avec  Son  Allesse  Royale  I 
de  Joinville. 

Par  mes  d^p^hcs  dat^es  des  14  et  I5du  coo 
expediees  par  VHecla,  vous  aurez  vu  quele 
neur  maure  ne  pouvait  elre  amend  k  nous  ren 
tre  vice-consul  M.  Willshire,  ni  sa  femme,  i 
mille  d*un  sieur  Robertson. 

G^pendant,  Dieu  merci,  je  les  ai  maintenan 
du  Warspite,  grftce  k  la  bonne  intervention  du 
qui,  avec  la  plus  grande  humanity,  a  envoye  q' 
uns  de  ses  prisonniers  maures  dire  a  leurs  cun 
que  si  Ton  faisait  tomber  un  cheveu  de  la  tete 
sul,  ii  immolerait  tons  les  Maures  qu  il  aval 
pouvoir. 

I..CS  personnes  nommees  ci-dcssus  ont  etc  he 
ment  en  levees  ce  matin  du  rivage  |>ar  un  bale 
^ais,  et  envoyt^es  a  bord  du  Warspite,  par  ( 
Son  Allesse  Royale,  sur  le  steamer  le  Rubis 

Je  n'ai  a  faire  aucun  commentaire  sur  lei 
ments  qui  se  passent  autour  de  inoi.  Je  n'ai 
temps  d'ajouter  que  je  continue  k  recevoirdes 
francbes,  nettes,  directes  et  precises  a  toutes  1 
tions  que  je  crois  m^cessaire  d*adresser  a  Sol 
Royale. 

La  canonnade  n*a  pas  cesse  durant  la  nuit  d 
ce  mois ;  elle  a  dtd  interrompue  apres  le  d 
rHecla,  et  reprise  le  16,  oil  les  bitiments 
continuerent  k  lancer  bombes  et  boulets  sur  h 
Mogador  jusqu'k  cinq  heures  du  soir.  Les 
sont  maintenant  tranquilles  possesseurs  de 
Mogador. 

Les  Maures  ont  ddsertd  la  ville  de  Mogador 
pillee  par  les  tribus  sauvages  de  rintdrteur. 

J'ai  Phonneur,  etc. 

Le  capitaine  Wal 


P«rit.  —  Imprlmcrie  Laertinpc  et  Fertiaux,  ni«  DamieUt,  2. 
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W  NB  REgOrr  pas  D*AB0NNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfeRO  SB  VEND  SfePARfeMENT.  —  PRIX  :  50  CENT 
Sa  payaat  ns  Imaisoni  d'avanee,  on  let  rceevra  k  domicile. 


WrnHm.  —  PAVUDf y  Mitenry  rue  BielielieMy  ••• 


PROJETS  DE  DISC0UR8, 


Par  IVI«  GnlBot. 


[Nous  Afons  ddjk  donnj  des  sommaires  de  discours  prononc^s,  et  parfois  seulement  projcfc^s,  par 
M.  Guiiot  (I).  Void  les  notes  pr^par^es  par  lui  pour  la  grande  lutte  parlementaire  de  Janvier  et  dc  fiWrier 
18M»  seB  argnments  k  ddvelopper  contre  les  accusations  de  corruption,  contre  les  attaques  soulevdcs  par 
VAffaire  Peiii.  et  contre  les  protestations  auxquelles  donnail  lieu  Finterdiction  du  Banquet,  ce  nuage  des 
Bancs  duquel  est  partie  la  foudre.] 


CORRUPTION  DANS  LE  GOUVERNEMENT 
ET  LES  CHAMBRES. 

(lAHvna  1848.) 

1.  -»  Deux  rMntions  : 

I*  Rdpondre  comme  si  on  me  parlaitjconvenable- 
ment.  Condamn^  i  entendre,  non  k  imiter  ce  langage. 

3*  Aller  an  fond  de  la  situation.  —  Mensongc  im- 
mense jet^sor  le  pajs.— >RappeIer  le  mot  de  Larayette, 
nenac^  de  toutes  sortes  d^accusations. 

(I)  Voir  pr^e^dMBmeiit,  pages  6S  et  SS^S. 


t  J.  ..  Accusation  incessante  contre  nous.  —  La  cor- 
ruption fait  les  ^lections,  la  majority  le  gouveme- 
ment. 

Faux !  comple'temcnt  faux  I 

l^'  M^connaissance  complete  de  T^tat  du  pays,  de 
ses  dispositions  et  de  leurs  causes.  Quand  aucun  des 
pr^textes  k  Totre  accusation  de  corruption  nc  subsiste- 
rait,  les  choses  seraient  ce  qu'elles  sont. 

Ce  qui  a  fait  les  Elections,  la  majorittl,  la  politique 
du  gouvernemcnt,  le  parti  conservateur,  c'cst  la  lutte, 
et  rexpdriencc  politique. 
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Ge  qui  forme,  nMunUeak^  rtcrtiM  le  fMurti  comerta- 
teur  et  sa  politi(|«t|  c^tst  roppotiUon,  la  conduitei  et 
le  spectacle  qu*elle  donne. 

V  Mouirement  constant  et  naturel  de  la  gauche  au 
centre  de  la  Chambre  dans  tous  les  esprits  politiques. 
—  Progrte  et  salut  de  la  France.  •:-  llldvation  progres- 
sive  du  public  k  rintelligence  et  k  la  fermetd  politi- 
ques. 

3*  Ducos  dit  que  bien  des  'hommes  quitteraient  le 
parti  conservateur  et  iraient  au  centre  gauche,  s'ils 
osaient.  II  y  en  a  bien  davahtage  qui  quitteraient  Top- 
position.  Usesp&rent,  en  y  restant,  qu^elle  ne  triom- 
phera  pas. 

Nous  ne  redouterions  pas  du  tout  que  le  fond  des 
coeurs  se  rdv^l&t  subitement  partout. 

Ce  n^est  pas  la  corruption  qui  determine  un  tel  ^tat, 
un  tel  mouirement  des  esprits :  c  est  Teoipire  de  la 
v^ritd. 

lit.  —  L*accusation  de  corruption  prend  une  autre 
forme.  —  Nous  gouvernons  par  les  intdrfits  materials. 
•»  lis  fontseukla  force  du  gouvernement  et  de  la  ma- 
jorild. 

£carter  d^abord  le  mensonge  que  j^aie  dit  :  Enri- 
chissez-votis, 

i«  Qu'appelez-Tous  int^rSts  matdriels)  sont-ee  les 
intcSrSts  de  la  propri^t^,  dela  famille,  de  la  sdcuritd  des 
personnes  et  des  affaires  ? 

Int^rSts  legitimes,  bases  proyidentielles  d«  Tordre 
social. — 

Oui,  nous  y  faisons  appel ,  nous  y  prenons  appui 
centre  la  folic  des  pretentions  et  des  speculations  de  la 
fantaisie  humaine. 

Noble  empire  des  iddes.  —  Folic  confiance  et  mine 
de  Porgueil  d' esprit. 

Mais,  independajnment  de  ces  int^r^ts  sociflux,  le 
gouvernement  et  le  parti  conservateur  ptiisent  leur 
principale  force  dans  les  intdr^tset  les  sentiments  mo- 
raux  qui  redoutent  le  triomphe  de  ropposition^ 

Grande  immorality  qui  s'attache  au  ddsordre  social. 
—  Nulle  force  de  resistance  dans  Popposition.  — 

Alarmes  prdvoyantes  des  grands  int^rdts  moraux, 
notre  plus  ferme  appui. 

IV.  —  Voili  ce  qui  se  passe  dans  les  classes  politi- 
ques ;  yd\\k  comment  le  parti  conservateur  s'y  est  for- 
me et  s'y  mainlient.  —  Les  idees  et  les  sentiments 
moraux  sont  sa  force  et  son  drapeau.  — 

Voyons  ce  qui  touche  k  la  moralite  def  classes  ou- 
Triferes. 
Inconcevable  confusion  et  faussete  : 
Que  fait  le  gouvernement? 
!•  Ordre  et  liberte  pour  le  trayail ; 
t»  Habitudes  d'economie ; 
3»  Instruction  primaire.  * 
Que  faitl'opposition? 
^ne  fait  appel  aux  interits  lai  pl«ili  mUr\%Us  ^>ix 


paisioiis  lei  plus  brtttalea  de  cas  danti,  et  die  i 

celades  int^rlts  moriux. 

fitemels  tentateurs  e(  corrupteursf  < 
Deplorer  la  mis&re  morale  et  les  perils  mor 

ces  classes. 

V.  —  Toutes  ces  accusations  sont  fausses,  c 
res  aux  faits  reels  et  generaux. 

Qu*y  a-t-il  derri^re  tout  cela? 

V  Une  grande  tentative  de  diffamation  coi 
pouvoirs  publics,  Chambres,  majorites,  gouvern 
administration,  personnes... 

2*  Une  grande  tentative  d'intimidation  sar  le 
voirs  publics  eux-memes,  pour  les  enerver  et 
truire. 

VI.  —  Cette  tentative  reussira-t-elle? 
Cela  depend  des  pouvoirs  publics,  de  lear 

vojance  ei  4e  Uurfermeldu 

S'ils  tiennent  bon,  et  en  appellent  aux  faits 
temps,  le  pays  verra  la  verite.  Ces  tentatives  di 
mation  et  d'intimidalion  seront  dejouees,  coma 
d'autres,  jeTesp^re. 

On  dit  que  je  suis  optimiste.  J'attends  peu  d( 
mes,  et  je  leur  demande  moins  encore ;  mais  j* 
fiance  dans  notre  cause,  nos  institutions,  notr 
confiance  k  ce  point,  que  je  U  conserverais  m^c 
les  mauvais  jours. 

La  reaction  viendrait. 

J'ai  ftt  la  verite  voiiee,  eclipsee.  Elie  contiui 
cours  derri^re  les  nuages  ;  k  un  jour  marqu^ 
retrouvait  plus  haute  et  plus  brillante. 

Cela  lui  arriverait  encore  aujourd*hui. 


OE  LA  MAJORITY  PARLEMENTAIR 
ET  DE  LA  CORRUPTION. 

(XANVIBR  1848.) 

I.  —  Rapports  de  la  majority  avee  toppos 

Au  moins  on  ne  peut  lui  reprocher  d'Ht 
rante  et  illiberale.  Elle  laisse  tout  dire  cor 
mSme  :  — 

Trop  dire  selon  quelque$-un$ ;  —  non,  a  i 
11  lui  convient  de  se  montrer  ainsi  confianl 
cause  et  dans  sa  force,  dans  la  verite  et  dans  I 
Mais  pourquoi,  du  moins,  ne  pas  rdpondre  l( 
a  lout?  Cela  vaudrait  mieux.  Je  le  regrette,  i 

1*^  On  se  lasse  d'avoir  k  repondre  toujour 
mes  choses  aux  m^mes  choscs. 

2**  Tout  le  monde  a'a  pas  le  goiit  de  ddp 
esprit  en  declamations  rebattues,  en  persona: 
tdt  injurieuses,  tant6t  faceUeuses.  Cela  ne 
beaucoup  k  la  consideration  de  Tassembiee  q 
ni  de  celui  qui  parle.  — -  On  peut  lire  cela,  a 
\  v^xL^^u^^aariides  de  journaux,  et  mtme  ei 
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r^Oiiter  gravem£?nt  ici,  dana  uetto  soloiinelh^  en- 
fe,  el  y  rdpondre  gravement,  ceb  n*esl  pas  digne 
nmes  si^ricnx ;  d*autaiit  moiiis  digne,  que,  |miir  y 
l(lri%  il  en  faudrail  fairc  aulanL 
nsi,  Ducos  exposait  sa  galerie  parlemctitaire  an 
tni  mime  ou  deur  membres  pas^aieut  dans  Top- 
ton.  Qu'arrrttil-fin  dit  si,  pour  lui  rdpondre,  nous 
s  recherchd  les  motiTs  de  ccUe  mcLaraorphose^el 
ith^  dans  des  intert^U  ou  des  passions  person- 

h  est  tnconvenant  et  lubalterne.  —-  La  bonne 
I  dmlure  desintentioiis,  ionl  toujoiirsprdsutnifes 

OOUi. 

un  Taits  capitaux  qua  Ducoi  m^connull,  et  qui 
lifDt  (outei  8^8  petites  biographiefi  et  malicos  : 
LVip^riencf,  la  connaiisance  dcs  f^nts,  la  discus- 
le  progres  de  I'intelbgente  at  de  la  vie  puliliqtic, 
«jil  ks  homrues  de  ta  gauebe  au  centre,  de  Top- 
on  au  parti  coniervateur.  —  C'eat  leiuouvement 
d  el  constant  depuis  1830,  **  II  continuera  ^  car 
U  le  progrei  gt  le  ^iut  dc  la  Fiance*  —  PrL^irc 
li  arrivera  succes^sivement  dans   Tavcnir  k  eel 

Ducos  a  represent!!  la  majority  comme  divis<?c, 
ic  conlenant  des  homnies  qui  m  demanderaient 
lieui  qut!  de  passer  au  centre  gaucbe, 
.^il  sttcbe  que  ]  opposition  coiitietil  bienplusdliom- 
qui  fie  demanderaienl  pa^  mieux  que  d'elre  du 
coiis^rvateur,  qui  ne  sont  i  elenus  dan«  Toppo*i- 
que  bieu  malgre  )eur  jugemcnt  et  leur  desir,  et 
Eraient  bieo  fj&cht!s,  qui  la  quitleraient  penL-tHre, 
I*esp4^raient  bieu  qu'elle  ne  Irionipliera  pas. 
Us  ne  LTaindrions  pas  la  descente  au  fond  de  tous 
^urs«  et  nousiommet^  convaincus  que  la  majoritt^ 
jCcrottrait. 

EltappmiB  rfe  h  maj0riti  mi€  h  Cabinet. 
€st,  dit-on^  le  fruit  de  lauorruption*  Incon- 
le  inintel licence  des  faits  et  de  ce  qui  se  passe 
tiof  jeni  depuis  di^-huil  am. 
qui  a  forme  le  parli  conser¥atein\  la  majority  con- 
Wice^  eest  la  JuUe  politique.  Les  grauda  inttfr^tfl 
lyi,  l*ofdre,  la  paix,  les  lois»  les  libertei  i^gales, 
1(5  compromis  par  ce  qne  demandant  et  vonlait 
""oppoaition.  — La  majoriti^s'eal  for  mile  pour  les 
Ire,  —  Elte  s*esl  aguerrie,  maintenua^  grossie, 
ddftiudantt  par  le  ipectaele  et  les  n^eessit^s  de 
lutta* 

qui  aform4  li  ptrti  comer vateur,  c'eit  vous,  op- 
Dti  ;  €>it  voua  qui  le  mainlenei,  qui  h  recrutez 
^6$tse  par  le  ipeclaele  de  ce  que  vous  iles  et  de  ce 
dua  fi^riei,  si  voui  ?eniei  k  privaloir* 
ItigcX'Vou^,  reformer -vous  vous-m6mes,  n*in- 
par  les  perspectives  que  voua  faitet  etitre- 


voir,  par  vos  violence'^  ^  vos  imprevoyanresi  et  tous 
veriTZ  si  la  corruption  riiussira  a  former  centre  vous  un 
grand  paiiL 

±  La  niajnrite  est  nppnyce,  dit-on,  par  les  inL<!r£is 
matericls  contre  les  int^r^UmorauXt 

Autre  fausset^  ri5voltaute^  autre  onbli  iUrange  des 
faits. — Qu'appt*lez-vous  inldr^Ls  materiids*?  Est-ce  que 
les  inler6ts  de  la  propriete,  de  la  faniille,  de  last^cu- 
rild  des  personnesel  du  travail,  sont  des  int<!r(^ts  ma- 
tjriels?  Ce  sont  les  inlt^rets  legitimes  que  Dieu  a  don- 
n^B  pour  base  k  Tordre  social.  Une  politique  qui  ne  se 
fonde  pas  essenliellement  sur  ces  inldr^ts  cat  anarcbi* 
que  et  immorale. 

Oui,  nous  y  faisoni  appel,  nous  j  prenons  appui 
contre  la  folie  des  pretentions  et  des  specula  lions  hu^ 
inaines, 

Lliomme  pent  faire  de  graudes  choses  au  nom  de 
ses  idees;  mais  qu'il  s'abandonne  ksesifk^es,  a  Tor- 
gtieil  de  son  esprit ;  que,  sur  la  foi  de  ce  guide,  il  s*c- 
carte  des  gran  des  bases  posi^es,  desg^randes  routes  tra- 
CL^es  par  la  Providence,  il  s'iJgare  bieuLtM,  elcntralne 
ton  les  cboses,  et  Tordre  social  lui-nu^me  dans  ta  ruine 
de  ses  t^carls. 

C'est  ce  que  noua  avons  vu,  et  ce  que  nous  ne  vou- 
Ions  pai  revoir. 

Mais  necroyei  pas  que,  mime  ces  in  levels  mate  riels 
si  legitimes,  si  sacix^s,  soienl  la  senlebascde  la  forma- 
tion ot  de  la  force  du  parti  couservateur*  II  y  en  a  uno 
aulre^  la  plus  grande  peut-^trc  dans  les  iulcriyts  mo- 
i-aui  enx-mSmes;carecsinter^ts,  la  morale,  la  liberie, 
la  religion,  redoulent,  par-dessus  lout,  le  iriomplie  de 
Topposilion  et  de  tout  ce  qu'clle  aderriere  elle> 

Souvenirs  rtents  de  Tim moralitdeffroy able  qui  s^at- 
tacbe  au  ddsordre  sociaK 

Et  nous  savons  par  experience  que  Topposition  n^est 
pas  en  <?tal  dc  ricn  arrt^tcr,  de  ricn  reprimer  de  ce  qui 
est  avec  elle  ou  derriere  elle,  pas  plus  le  dtSsordre  mo- 
ra! que  le  d<?sordre  matiSrieL 

Oui,  ce  sont  les  alarmes  prevoyantci^  des  grands  in- 
t^rlts  moraux  qui  font  la  principale  force  du  pa.rli 
conservateur,  dans  sa  Intte  contre  Topposition* 

Que  chaeun  so  represente  ce  qui  arriverait  dans  son 
arroiidissement  si  Topposition  y  triomphait?  Seraienl— 
ce  les  int^r6l9  moraux,  la  nioralitd  locale^  qui  prt^ 
vaudraienll 

5"  On  parte,  au  nom  des  inters ts  moraux,  des  cla^ 
ses  ouvriferest  On  demande  tout  ce  qui  pent  develop- 
per  ta  morality.  — -  On  accuaa  le  gouvernement  de  ne 
pas  s*en  inquii^ter. 

Inconvenance,  confusion  et  fausset^ ! 

Que  fait  le  gouverneroent  pour  les  classes  ouvriferest 
Irois  cboses : 

P  L'ordre  et  la  liberty'  pour  le  travail; 

2»  Favoriscr  IVconomie ; 
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Que  fait  Topposition? 

Elle  s*appesantit  sur  la  mis^re  de  ces  classes,  sur 
rin^gale  repartition  des  biens  sociaux,  sur  finjuste 
condition  de  la  plupart  des  hommes,  etc. 

Est-ce  que,  par  hasard,  on  croit  s^adresser  par  la  aux 
intdrSts  moraux?  On  s*adresse  aux  int^r^ts  materiels 
les  plus  grossiers,  aux  passions  matdrielles  les  plus 
violentes. 

Ne  parlez  pas  de  tentation,  de  corruption  sur  ces 
classes.  — Vous  ^tes  les  plus  assidus  tentateurs,  les 
plus  acharn^s  corrupteurs.  —  Vous  portez  incessam- 
ment  Ic  d^rdre  dans  leurs  iddes  et  le  feu  dans  leurs 
passions.  —  On  deplore  lour  mis^re  materielle.  Jd  dd- 
plore  au  moins  autant  leur  misere  morale  et  les  perils 
auxquels  elles  sont  en  proie  par  votre  fait,  et  par  le 
fait  de  tout  ce  qui  est  k  votre  suite. 


V.  —  Nous  n'avons  jamais  hdsite  k  deux  ch( 
io  A  reconnaitre  le  raal;  —  point  de  menson 
2®  A  porter  le  rera^e ;   —  point  d'hdsitati 
moins  les  proc^  et  les  projets  de  loi. 


SUR  LA  CORRUPTION. 

(JANVIER   1848.) 

I.  —  Ndcessitd  d*aller  au  fond  et  de  rdtablir  enfin  la 
vdritd  des  faits  et  des  situations. 

Rappeler  ce  que  dit  Lafayette  :  a  Nous  pourrons 
a  nous  dire  enfin  ce  que  nous  avons  sur  le  coeur  les 
a  uns  envers  les  autres  depuis  trente  ans.  » 

On  abuse  de  notre  moderation  et  de  notre  respect 
pour  ladignite  de  tout  le  monde,  ycompris  Topposi- 
tion. 

IL  —  Absurdity  de  croire  que  ce  sont  uniquement 
les  intet^ts  maldriels  qui  font  notre  force  et  celle  du 
parli  conservateur. 

Oui,  nous  avons  pour  nous  les  inler6ts  matdricls  Id- 
gilimcsde  propriety,  de  famillc,  d'ordre.  —  Mais  nous 
avons  surtout  les  intdr^ts  moraux  qui  redoutent  le 
triomphe  de  Topposilion  et  de  tout  ce  qu'elle  a  der- 
riere  elle. 

Souvenir  de  Timmoralitd  effroyable  qui  s*attaclie  au 
desordre  social. 

Et  Topposilion  n'est  pas  en  dtat  de  ricn  arrdier,  de 
ricn  rdprimer  de  ce  qui  est  avcc  elle  ou  derriere  elle, 
pas  plus  le  desordre  moral  que  le  desordre  materiel.  — 
Kile  n'a  ni  vertu  ni  viguour. 

III.  —  Quoi  de  plus  dlrange  que  d'entendre  Toppo- 
sition  parler  des  intdrets  moraux?  —  C'cst  aux  intdrets 
materiels  les  plus  ardenls,  aux  passions  maldrielles  les 
plus  grossiercs  de  la  multitude  qu'elle  s'adresse. 

Vous  dies  les  corrupteurs,  les  tentateurs  quotidiens 
du  pcuple. 

On  plaint  sa  misere.  Je  deplore  autant  sa  misere  mo- 
rale qui  Texpose  k  vos  corruptions. 

IV.  —  M.  Barrot  dit  plus  vrai  qu'il  ne  croit,  quand 
il  dit  que  nous  ne  nous  entcndons  pas,  mcme  en  mo- 
rale. Oui,  certainement,  nous  avoHs  en  morale  des 
i Jdes  bien  differentes  des  siennes. 


SUR  LA  CORRUPTION. 

{jAmiZK  i848.] 

I.  —  Givrd  a  dit  :  a  Cherchez  et  vous  tro 
frappez  et  Ton  vous  ouvrira.  > 

L'opposition  suit  ce  conseil ;  elle  frappe  k  tc 
portes,  tantdt  entre  la  majoritd  et  le  ministere 
ddsunir,  en  amadouant  la  raajorite  et  imputan 
mal  au  Cabinet  seul,  tantdt  sur  la  majoritd  ell 
pour  la  ddcrier  et  la  diviser. 

II.  —  Tout  ceci  n'est  que : 

io  Une  grande  tentative  de  diffamation  dani 
contre  les  pouvoirs  publics,  Chambres,  gouvei 
administration,  pour  les  ddcrier ; 

^  Une  grande  tentative  d'intimidation  au 
pouvoirs  publics  eux-rodmes ,  pour  les  dner 
ddsunir. 

III.  —  Cette  double  tentative  dchouera  < 
vdritd  des  choses,  le  bon  sens  du  pays  et  la  fei 
pouvoirs  publics.  On  dit  que  je  suis  optim 
j*ai  confiance  dans  la  vdritd  et  dans  son  empii 
bonne  cause  et  son  succes ;  oui,  je  crois  qu 
fond  est  clair  et  pur,  il  n'y  a  pas  moyen  dc 
longtemps  la  surface. 

Je  le  crois  tellement,  que  lors  m^roe  qu*a 
du  concours  de  toutes  les  faiblessesexploitde 
tes  vos  tentalives,  vous  rdussiriez  un  niome 
convaincu  qu'il  se  ferait  bientot  une  react 
vous,  et  que  tout,  hommes  et  choses,  rentrer. 
t6t  dans  la  vdritd. 

Nos  institutions  sont  tres-pdrilleuses  et  • 
elles  condamnent  la  vdrild  a  des  lutles  ct  ac 
continuelles  ;  mais,  en  ddfinitive,  elles  la  fer 
pher. 

IV.  —  Opposer  le  spectacle  des  deux  coi 
gouvernement  etde  Topposition,  dans  toute 
scandaleuses. 

1®  Le  Gouvernement  reconnatt  sinceremc 
mdme  k  ses  ddpens,  et  travaille  a  le  rdformei 

2°  L'opposition  le  nie,  quand  cela  lui  c 
ne  travaille  qu'a  Texploiter. 

V.  —  Mon  parti  pris  de  rester  calme  ai 
toutes  ces  violences,  et  de  rdpondre  comm< 
parlait  poliment  et  convenablement.  —  C 
que  rindignation  ne  naisse  k  chaque  instan 
dme,  maisje  lardprime;  ce  serai t  abaisse 
de  ces  ddbals  et  la  mienne  au  niveau  des  in 
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HDAMSATION  DU  GOUVERNEMENT 
M  DE  1850. 

ceTable  iiiiquUd,  —  Enconcevable  jtigoment  su- 

t  aeceptde  par  le  gouvernetnenl  de  i850|  le 
lO^le,  le  plus  sensd  des  gouvernements. 
I  sur  to  us  Ics  grands  inter  els  moraux  com  me 
les  intdrSts  sociaiii  legitimes* 
ptidmnt  que  les  crimes  el  ies  Mes  du  pas:*^,  et 
iferes  de  I'avenir. 

fium  en  France,   Ordre »  liberie,  paix;  oui 
^u  ^in  de  uos  dcbati,  et  prout^  par  nos  dt^bats 

dussi  ea  Europe.  ^  RevoluUons  conlenna.  — 
I,  r^rormes  et  civilisalion  faroris^es*  —  Espa- 
Italie*  —  Allemagne. 
mr  exptiquer  Jes  fails ,  vous  n'avca  que  deux 


^c 


OISHI  , 

CoaavrnoN* 

!  fam !  —  Dementi  par  les  fails  et  par  la  can- 

de  r Europe, 

11  a  produit  uotre  gouverueinent,  notreraajcH 

Toici ; 

e  politique,  la  ydrit^  qui  sort  des  lutles  politi- 


POLITIQUE  EXTfiRIEURE. 

Biites  les  questions  de  politique  exterieure, 
ons  pour  nous : 
t  droit* 

la  bonne  politique^  la  prudence, 
idversaires  out  : 
I  chimlre, 

la  revolution ; 

>i  f&usi»e?  theories  et  les  mo  yens  vloknts. 
oins  les  aflTaires  de  Suisse  ei  d'llalie. 


I 


A  L'OI*POSlT10i\, 


(nent ,  vous  avez  bonne  grke  do  parlor  de  la 
de  ces  differ  ends  I  —  Cegi  voiis  qui  fuitescette 
qui  envenimex  \c^  fails  les  plus  insignt- 

tid  je  dis  que  c'est  vous,  j'ai  tort.  —  Je  rous  de- 
pardon  ;  je  !c  reconnais ,  cc  n>st  pas  vous ;  vou5 
es  pas  ccitt  de  Tfous-niemes,  vous  subissea  Tin- 
t  exl^rieure  des  factions ,  de  k  prelendue  popu- 
etc, 
M^  ctio6c«  que  je  combat trai  toujoui's  ; 


Les  iniquitdSf 

Lescbimeres, 
2a  Notre  politique  est  laseule  bonne. 
Pour  Tordre, 

—  lalibertd, 

—  la  paix, 

—  le  progril;^. 
La  politique  di^  ^opposition  est  fatale  k  ces  quatre 

inl^r^ts  supi^rieurs  des  soci^t^s. 

Le  parti  revolutionnaire  est  encore  plus  fatal  k  la  li- 
berie qu*a  Tordre  ;  car  il  lue  la  liberte,  non-seulement 
sous  son  propre  regne,  mais  auesi  sous  le  regne  de  ses 
successeurs.  C'est  le  regime  rcvolutionnaire  qui  a  fait 
ledespotisme  de  I'Empire, 

Qu'y  a-t-il  derriere  tout  ce  bruit,  Ions  ces  nuages! 
Quel  vrai  travail  cachent  toutes  ces  eiagdralions  et  ces 
merjsonges  ?  —  Trois  choses : 

1<>  Le  travail  des  factions  ennemie^  de  notre  gouver- 
ncmentj  et  qui  veulent  le  dc^truire,  sacrifiant  tout  k  cc 
but,  meme  la  force  et  la  consideration,  la  puissance  et 
rhonneurde  noire  pays  en  Europe, 

2^  Le  travail  des  reveurs  insenses  qui  veulent  bou- 
leverser  la  society*  —  Classes  excit(5es  les  unes  contre 
les  autres,  les  travaiUeurscoutre  les  oisih ,  les  pauvres 
con  t  re  les  ricbes. 

Quel  moment  pour  de  pareilles  assertions  ! 

Compassion  que  injnspirent  les  classes  livr^es  h  de 
lelles  tenlalions  I  —  Duret<i  de  leur  sort.  ^Perils  mo- 
raui, 

5*^  Travail  des  partis  politiques opposes  41a  politique 
qui  prevaut  depuis  sept  ans* 

Dctruire  notre  gouverneraent, '—  Eouleverser  la  so- 
ciiitesous  pr*^texte  de  la  reformer. 

Changer  la  politique  de  conservation  pour  y  iubsti-* 
tuer  la  politique  de  Topposilion, 

Voila  ce  qu*il  y  a  de  rdel  et  de  sdrieux  derriferc  lout 
ce  fracas  mentaur. 

Gela  nous  trace  notre  devoir,  ^-  Nous  raccomplirona 
selon  les  lois  et  dans  les  limites  de  nos  institutions.  — 
Nous  soulicndrons,  sans  faiblesse  et  sans  duperie  ab- 
surde,  la  politique  que  nous  croyons  bonne,  tant  que 
la  confiance  de  la  Couronneetde  la  majorite  des  Cham- 
bres  ne  nous  tnanquera  pas.  Nous  feronscertainement 
triompber  cette  poll li que.  11  n'y  a  point  de  travail , 
point  de  mensonge,  qui  puisse  resister  au  niouvement 
VL^gulierdcs  forces  constitulionnelles. 

Si  la  conliance  dos  grauds  pouvoirs  conslitutionnel^ 
nous  faisail  defnul,  si  e lie  n'etait  pas  tout  ce  qu'elte  doit 
Hi'ti^  pour  que  nous  puissions  accomplir  notre  ceuvre, 
nous  nous  retirerions  a  Tins  tan  t,  avec  un  seul  regret , 
un  seul,  celui  de  n'avoir  pas  reuasi  a  preserver  notre 
paysd*unenouvelle  epreuve  de  la  mauvaisepolitique* 
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RfiPLIQUE  SUR  L'AFFAIRE  PETIT. 

Je  n'ai  point  repris  et  je  ne  reprendrai  point  la  pa- 
role sur  rincident  que  laChambre  avait  vidiS,  et  qu'ont 
ramen^  plusieurs  orateurs.  Mais  je  ne  veux  pas  que  la 
Ghambre  sc  trompe  sur  le  sentiment  qui  me  d^ide  au 
silence. 

Gomme  j*ai  ddjk  eu  Thonneur  de  le  dire,  quand  cet 
incident  a  6i6  ^levd,  je  me  suis  promis  deux  choses: 
una  granda  r^rve  en  ce  qui  touche  les  autres ;  une 
grande  linc^ritd  en  ce  qui  me  touche  moi-ro6me.  J*ai 
fait  06  que  je  m^^tais  promis.  Quelques  motifs  que  J*en 
puisse  avoir,  ja  ne  changerai  pas  de  conduite.  Je  crois 
que  cel1e-l&  est  seule  conforme  k  mon  devoir  et  k  ma 
dignitd,  Je  remercie  ceux  de  mes  honorables  amis  qui 
m^ont  d^fendu,  Je  remercie  dgalement  ceux  qui  ont 
pensd  et  ditque  je  n'avais  pas  besoin  d^dtre  d^fendu  sur 
la  question  m^me  qui  vous  est  adress^e  par  Tamende- 
ment,  la  question  de  savoir  si  mes  exemples  et  ma  vie 
ont  oontribud  k  alttfrer  la  moralitd  publique  et  privte ; 
je  suis  trauquille.  Je  m*en  rapporte  au  sentiment  gd- 
ndral  de  mon  pays,  et  4u  sentiment  intlme  de  chacun 
de  vous,  k  la  voix  publique  et  au  fond  des  coeurs.  Je 
repousse  Tamendement  oomme  (kux,  inique  et  inju* 
rieux. 


SUR  LES  BANQUETS. 

(fbvribe  1848.) 

I.  —  Parler  tres-moddrdment.  —  Soin  de  la  dignitd 
de  la  Ghambre.  *—  Ghacun  en  jnge  pour  sol ;  mais, 
pour  mon  compte,  je  n'y  porterai  aucune  alleinte. 

II.  -^  Quelques  mots  sur  mon  opinion  de  4830.  — 
Je  n'ai  pas  la  prdtention  de  n'avoir  rien  appris.  Bien 
des  choses  que  j*avais  crues  possibles  se  son  I  trouvdes 
imposb'ibles ;  —  dies  peuvent  redevenir  possibles.  —  Je 
ne  m'asservis  pas  au  passd. «—  J'agis  dans  le  prdsent. 
—  L'avenir  resle  ouvert. 

III.  -*  Deux  choses  dmeuvent  Topposition,  i^  les 
mots  du  discours;  99  Tinterdiction  d*un  banquet. 

i^  Sur  les  mots  du  discours,  les  bien  adapter  aux 
fails.  —  Sont'its  vrais?  —  Passions  ennemies  se  sont 
etaldes.  •—  Aveugles,  —  II  faul  choisir :  complicitd, 
pusillanimitd,  ou  aveuglement.  —  Gelte  derniere  est 
la  plus  moderde  et  aussi  la  plus  vraic. 

Est-ce  ddpasser  la  mesure  de  la  libertd  rdciproque  ? 
Rappeler  tout  ce  qu'on  dit  de  nous  et  de  la  majoritd. 


Soyons  larges  en  fait  de  libertd  mutuelle.  — 
plaignous  pa#  aisdment. 

3®  Sur  tinierdiction  du  banffuet.  Rdduire  1 
tion  de  droit  k  sa  juste  valeur.  —  Point  de  tei 
tif  qui  consocra  ce  droit  ni  qui  Tinterdiie.  -• 
aux  citoycns  de  se  rdunir.  -»  Facultd  au  Gouve 
de  rinterdire,  sous  sa  respomabibtd,  quand  i 
ndcessaire  k  Tordre  public.  •**  Voilk  le  droit  r^ 
la  pratique  oonstanta.  •^  Sous  la  Reetauraiioi 
a  souvent  permis,  souveni  interdit. 

Avoni-nous  dtd  bien  diffioilea  depuis  un  u 
avons  laissd  faire,  sans  calcul,  par  dgard  poi 
bertd. 

Mais  les  Chambrei  une  foil  rduniei, 

i^  Plus  de  ndcessitd  pour  la  libra  manifest 
Fopposition ; 

2^  Danger  de  deux  tribunes  opposdei; 

3<>  Inconvdnients  actuels  des  banquets. 

Nous  faisons  notre  devoir,  nous  la  faiioni 
ment,  sous  notre  responsabilitd ; 

Epuisez  tons  les  moyens  d'opposition ; 

1^  Daas  les  Ghambres; 

2®  Devant  les  tribunaux ; 

Ayons  mutuellement  confianee  dans  nos  iiisl 
dans  leur  sincdritd  et  leur  eflficacitd. 

Point  d*appel  i  la  force  brutale. 

Deux  oaractires  essentiels  du  boo  citoyen 
pays  libre : 

1^  Savoir  respecter  et  supporter  la  libertd  d 

^0  Savoir  se  servir  de  sa  propre  liberie. 

L'opposition  ne  sait  ni  Tun  ni  Tautre. 

i^  Son  intoldrance  lyrannique  env^rslalibe 
trui. 

Elle  trouve  une  injure  dans  passions  enn 
aveugles. 

2®  Son  irregularild  violente,  en  usanl  de  « 
Elle  n'en  sait  pas  user  sans  sorlir  de  Tordre. 

Fidelitd  aux  traditions  rdvolutionnairca: 

i^  Opprimer  la  liberie  de  ses  adversaires 
despolisme ; 

S""  Pousserla  sienne  jusqu'a  Tanarcbie. 

On  reprochait  aux  dmigrcs  de  n'avoir  rien 
rien  appris. 

Je  n'applique  k  la  gauche  que  la  moitle  d 
che.  —  Elle  a  tout  oublid  et  rien  appris. 

II  faul  faire  le  contraire.  —  Ne  rien  oubliei 
coup  apprendre. 
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sss- 


FONDS  SECRETS 


(i) 


n. 


MINISTERS  DE  L'INTERIEUR. 


EXEBCICElSyi.-^hV  !•»  JANVIER  AU  15  AVRIL  1837, 


M.   DB  6ASPARIN,   MINISTRE. 

rdinaire  se  montait  k  4,265,000  francs.  M.  de  Gasparin  rend  compte  de  737,227  francs  56  cei|-^ 
quels  les  DSpenses  extraordinaires  el  imprivueB  figurent  pour  429,979  francs  72  centimes  : 

)lice  de  la  Prefecture  de  police •    •    • 72,000  » 

>lice  des  fonctionnaires  publics  dans  les  d^partements ,  71,198  » 

police  militaire  et  de  la  police  judidaire •     •     •  23,500  » 

ts  ou  indemnity  pour  services  secrets  ou  particuliers 90,222  41 

ts  des  employds  attaches  au  service  des  fonds  sp^iauz 12»064  02 

cordis  h,  divers  titres •    •     »     •  20|47S  41 

1  gens  de  lettres,  savants,  artistes  ou  k  leurs  veuTes 17,800  ^ 

xtraordinaires  et  imprevues  pour  le  maintien  de  Vordre  public.    .    .  429,979  72 

737,227    B6 


PARTIES  PRENANTES. 

15,000 

H,000 

C 10,000 

Rhin 450 

de  police  k  Ham 250 

1,500 

leval 1,000 

500 

e  dugoav^mement).  •  •  .  9,000 

1,000 

lule-Garonne 1,500 

Rhin 400 

-el-Garonne 100 

ame. 400 

Reims 300 

3  police  k  Calais.  .....  100 

50 

100 

500 


mier  article  des  Fondi  secrets  de  rint^rieur, 
ivantes.  Nous  avions  annonc^  que,  pour  cet 
iTants,  nous  n*^num^rerions  plus  les  bont  an 
{ nous  nous  bornerions  Ales  totaliser.  Det  lee* 
iMnoutoBt  demands  la  reprodaetion  exacte 
ilendant  arriver,  malgr^  kt  lettret  iaititles 
Uf  4  d^yagsr  qnelqiiefois  Y\ 


Divers  agents ($50 

Duguet 465 

Brteu 75 

Auporteor 12)0 

Divers,  tar  Tacquit  de  M.  Ducoroj 05 

Au  portaar  V.  L foo 

Au  porletMr  M.  D.  P rt>  •  -  •  500 

Au  porUnr 1,000 

Au  portenr  J.  T •  •  •  .  g05 

An  porteur  D.  Z «  .  *S00 . 

Au  portenr  F 500 

Au  portenr  K «  .  •  .  1,000 

Bessb 100 

Edmond  Blanc 727 

Antoine » 300 

Au  portenr  P.  D.  P 5,000 

Au  portenr  Hi.  B 300 

Au  portenr  J.  de  F.  Ron.  X 500 

An  portenr  D.  J.  D.  F 1,000 

Au  portenr  D<i 1,000 

Au  portenr  B.  R 10,000 

Au  portenr  G.  D.  G 500 

Au  portenr  K.  R 800 

Au  portdttr  L.  T.  P 200 

Robert 200 

Gttiurd 1,187 

lialilourae  (Presse  dn  goavememMrt)  •  .  .  1,00ft 

U  JoUivet 1,000 

Olivier VKk 
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De  G^rando 203  25 

Terricn 400  » 

Att  porteur  G 200  » 

Auporteiir i4,000  » 

Au  porteur  L.  S SOO  » 

M^tU.    .  • 200  » 

Simon  Blocb 50  » 

Legras 416  65 

Farey 50  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  ,  430  » 

DWers,  sur  Tacquit  de  M.  Ducoroy 75  » 

Au  porteur  A 2,500  » 

Au  porteur  J.  D.L 1,500  » 

Rousseau 600  » 

Au  porteur  M.  B 250  » 

Au  porteur  A 2,500  » 

Au  porteur  H.B.  A 200  » 

Le  pr^fet  de  1* Ard^che • 800  » 

Le  commbsaire  de  police  k  Yssengeaux  ...  100  » 

Le  pr^fet  de  la  Loire-Inf^rieure 10,002  50 

Le  pr^fet  du  Loiret.  ..%... 48  » 

Le  pr^fet  du  Bas-Rliin 100  » 

Deux  commissaires  do  police  i  Slracbonrg.  600  » 

Le  pr^fet  de  Seine-et  Oise 1,200  » 

Le  commissaire  de  police  a  Argel6s 200  » 

Le  lieutenant  gdn^ral  comte  Harispe.    .  .  .  2,000  » 

Le  pr^fet  de  la  Seine-Inf^rieure 6,000  » 

Soint-Esteben 1,500  » 

L^on  Piliet  (Presse  du  gouvemement.).    •  .  1,000  » 

Wusf 200  » 

Au  porteur  D 6,000  » 

Au  porteur  P.  X.  , 3,000  » 

Terrien • -50  » 

Divers 1,955  39 

Au  porteur 100  » 

Divers  pr^fets  et  autres 12,965  90 

Couture 300  » 

Debaq 250  » 

Au  porteur  L.  D.  M 500  » 

Le  prdfet  de  TAin 160  t) 

Le  pr^fet  de  TArriege 105  77 

Lc  prefet  de  Maine-et- Loire 150  » 

Le  pr6fet  des  Basses-Pyr^n^es 91  » 

Le  prefet  de  Seine-et-Qise 1,517  » 

Le  matre  de  Calais 24  50 

Wust. 150  » 

Lc  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  36  » 

id.                   id 148  94 

id.                    id 1,000  » 

Guiwrd i,i87  50 

Roqueplan  (Pressc  du  gouvemement.)  .  .  .  9,000  » 

Roqucplan.                      id 1,000  » 

Brian 75  » 

Au  porteur  L 1,000  » 

An  porteur  D.  Z , 500  » 

An  porteur  F 500  » 

Au  porteur  K , 1,000  » 

Lc  prifel  de  Seine- et-Marne 65  » 

Le  commissaire  de  police  A  Avignon 150  it 

Divers  agents ,.,,,,  §9Q  n 


Duguet i! 

Malitoume  (Presse  du  gouveroement.)  ...  1,0( 

An  porteur  C.  G i,(K 

Au  porteur  Jj 84 

Au  porteur SO 

Au  porteur  V.  L SO 

Olivier 10 

Au  porteur  Dd 1,00 

An  porteur  D.  J.  D.  F 1,001 

Au  porteur  F.  X iS 

Au  porteur  K.  R 301 

Au  porteur  L.  T.  P fOO 

Au  porteur  M.  de  P 50( 

Au  porteur 11»00( 

Au  porteur  L.  S ^ 

Mivil ttC 

Legras 416 

Au  porteur  C 300 

Le  Jollivet 1,000 

Au  porteur ^^^ 

Lnmarle 300 

Chattard 500 

Toussencl 250 

Au  porteur  Cc 50(1 

Au  porteur 50 

Au  porteur '^ 

Lcpellelier ^ 

Jeannin ^ 

Au  porteur  A 5,000 

Au  porteur ^''" 

Leon  Pillet  (Presse  du  gouvemement.).  .  .  ^^ 

Terrien ^ 

Au  porteur ''' 

Roqucplan  (Presse  du  gouvemement.)  .  .  •  ^*^ 

Le  caissier  du  minist^re  de  la  Guerre.  ...  ^*^ 

Ri.oipe «-«» 

Au  porteur *^ 

Divers  pr^fels  et  autres **'^^ 

Le  prefet  de  la  Sarthe ^^ 

Le  lieutenant  g^n^ral  comte  Harispe^  .  *  •  ^^ 

Le  sous-prefct  dc  Bayonne 

Le  sous-pr6fet  d'Embmn 

Lc  maire  de  Calais ' 

Aimont 

Le  Jollivet •  Z 

15 
Au  porteur  R 

Le  prefet  de  Tlsere ' 

Ducoroy 

Au  porteur  E.  S^ • 

Au  porteur  P.  X * 

Au  porteur  D ' 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police  .  .  •  ' 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  * 

Le  caissier  dela  Prefecture  de  police ' 

Au  porteur  V.  L 

Au  porteur  A.  U 

Au  porteurC.  G ^»j: 

Le  prefet  de  Lou'-et-Cher ^'*^ 

Le  prefet  des  Bouches-du-Rhdne 

Le  prefet  du  Gers 
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eUViUaiiie 447  20 

ine-eUOise .  150  » 

le  Gex 155  » 

1 465  12 

D^ral  comte  Harispe  ....  1,150  » 

150  » 

100  » 

1,000  » 

755  » 

1,000  » 

500  » 

: 500  » 

034  » 

^ 2,500  » 

200  » 

300  » 

80  » 

T.  P 200  » 

B.  A 200  » 

L 500  » 

1,000  » 

Qt^  Ham 1,000  » 

H.OOO  » 

500  » 

6,000  » 

I.  X 3,000  » 

1.500  » 

1,000  » 

l.dcF /  1,000  » 

250  » 

.  P 580  » 

200  » 

ise  du  gottTernement) .  .  .  .  1,000  » 

490  30 

732  » 

1,187  50 

95  65 

3,100  » 

416  65 

ise  du  gouTcrnement).  .  •  •  9,000  » 

\)^{Liste  civile  divoiUe).  .  .  2,000  » 

275  )» 

75  » 

300  » 

: 750  » 

1 1,350  » 

Prefecture  de  police.  .  •  .  100  » 

250  » 

ntal ,  .  .  .  .  200  » 

isses-Pyr^n^s 207  » 

W 800  » 

Vienne 30  25 

Tados 124  30 

B  la  Lisi$  civUc  devoiU$,  pamphlet  en  r^ponae  k 
Corinenin,  est  M.  LIngay,  dont  le  nom  figure 

s  litres  sur  les  Fondt  geerel*  de  la  Guerre,  des 
es  et  de  Tlnt^ieur. 


Le  pr^fet  du  Loiret 737 

Az6^ido 500 

Ducoroy 315    75 

Au  porteurdttP«iP.F 900 

AuporteurG.  G 500 

Au  porteur  G.  P 7,000 

Au  porteur  G.  R 5,500 

Au  porteur  G 5,000 

Au  porteur  L.  S 4,500 

Au  porteur  G.  A 6,000 

Au  porteur  R^  F ^ 3,500 

M^Til 200 

Thiboust \ 100 

Gazalct 50 

Talon 100 

Au  porteur  P.  S 6,000 

Au  porteur  S.E.R.P 6,600 

Au  porteur  S.  P 5,400 

Au  porteur  R.  A.  P.  .  .' 2,500 

Au  porteur  J.  S 3,500 

Au  porteur  X.  P 6,400 

Au  porteur  J.  P.  A 5,600 

Au  porteur  K 2,000 

Au  porteur  B -  .  .  2,000 

Au  porteur  G.  S 600 

Au  porteur  D.L 6,250 

Au  porteur  G''^ 180 

Terrien  •  .  •  • 50 

Oliner 50 

Lemoine 360 

Au  porteur  L.  Y 560 

Le  prifet  de  Tl^dre 450 

Le  pr^fet  du  Bas-Rhin 1,875 

Le  pr^fet  do  la  Moselle 720 

Divers  prefcls  el  autres.  .  .  .  , 15,988 

Le  pr^fet  de  Gahados 200 

Le  pr^fet  de  la  Haute-Garonne 1,500 

Le  conimissaire  de  police  k  Lon»-le-Saulnier.  150 

Le  maire  de  Calais 61    25 

Divers 600 

Divers 90 

L^on  Pillet  (Presse  du  gouTemement).  .  .  .  1,000 

Tournemine 150 

Desprez ,  . 100 

Granier ^     300 

Gerbod 614 

Le  prifet  des  Basses-Pyren^ 138 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  •  •  837 

Le  ni6me 40    75 

Le  rndme 617    70 

Tcrre 100      » 

Gerard  Auvity .  400      » 

Guisard 1,187    50 

Justin 150      » 

Le  caissier  de  la  Pr^ecture  de  police.  .  .  •  830      » 

Lcf^vre 300      » 

Total  .  .  .  .^.  .  429,979    72 


:cl  exorcicci  depuis  rav^nement  du  miniistire  du  13  atril,  manqnc  ]• 
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EXERCICE  1858.  —  DU  !«'  JANVIER  1858  AU  31  MARS  1899. 

Frais  de  police  de  la  Prefecture  de  police .      290,000  » 

Frais  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  les  d^partements.     .     .    ,    •    r    .      261 .455  01 

Frais  de  la  police  militaire  et  de  la  police  judiciaire 88,000  » 

Trdtements  ou  indemnity  pour  services  secrets  ou  particuliers.     ......      580,076  M 

Traitements  des  employ^  attaches  au  senrice  des  foods  spdciaux •        65,508  57 

Secours  accordds  k  divers  titres 82,826  67 

Secours  aux  gens  de  lettres,  savants,  artistes  ou  \  leurs  Teuves 71,016  66 

D4penses  extraordimires  et  imprivues  p(mr  le  rnmntien  d^  .     .  528,778  W 

1,765,800  I  " 

[  La  liste  des  parties  prenantes  manque.  —Les  listes  de  1839  et  des  dix  premiers  mois  de  1840  (mioisUni 
du  13  mai  et  du  1*'  mars]  manquent  ^alement  ]. 


EXERCICE  1840.  —  DU  30  OGTOBRE  1840  AU  15  MAI  1841. 

M.   nUCHATBLi   HINISTRX. 

Frais  de  police  de  la  Prdfecture  de  police 45,000  i 

Frais  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  les  ddpartements [Mimoin] 

Frais  de  la  police  militaire  et  de  la  police  judiciaire 15,555  33 

Traitements  ou  indemnitds  pour  services  secrets  ou  particuliers 84,600  93 

Depenses  extraordinaires  et  imprivues  pour  le  maint  ien  de  Vordre  public.     ...  1 62,903  58 


505,456    84 


[  Voici  Temploi  de  ce  dernier  article  ] : 


PARTIES  PRENANTES. 

Au  porteur  A 6,000 

Au  porteur  B.  J 1,000 

Le  p«  4fe(  des  Ardennes 740 

Le  pr^fet  du  Cher 6,000 

Nicolla 550 

Lamarque 5,000 

Le  commandant  du  chateau  de  Ham  ....  925  72 

Le  caistier  de  la  Prefeclure  de  police.  ...  60  39 

Le  mSme 277  05 

Terrien 20  » 

Cadiot 500  » 

Au   porteur  E.  Le  B 600  » 

Charles  Maurice 2,000  » 

Au  porteur  R 1,800  » 

Le  sottt-pr^fet  de  Gex 502  » 

Le  pr^fet  de  la  Somme. 524  50 

Le  commandant  de  Ham 692  70 

Le  pr^fet  de  TAude 1,500  > 

Gallot 150  » 

Aq  porteur 500  » 

An  porteur  M.  P.  L 500  » 

Au  porteur  M.  T 500  » 

An  porteur ' 300  » 


Le  prdfet  du  Morbihan 409 

JiO  sous-pr^fet  de  Toulon 99 

Durand 800 

Au  porteur.  .  .  , VSId 

Au  porteur  D'A 1,000 

Le  pr^fet  du  Cher 7,S00 

Le  pr^fet  de  Maine*et-Loire 208 

Le  prefet  du  Morbihan ,  .  .  .  .  SO 

Le  prefet  de   Lot-et-Garonne 500 

Maurin |50 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  1,006 

La  dtichesse  de  RoYigo 1,000 

Au  porteur 1,300 

Cerfberr iOO 

De  Nujac 128 

Lingoy i,000 

Moirand iOO 

Mahul 956 

Prcneron 100 

Le  prefet  de  It  Somme 1,000 

Le  pr4fet  des  Ardemiei 530 

Le  prefet  de  Seine-et-Oise 1,000 

Divers  employ^ M 

Divers  agents |,265 

Le  lous-pr^t  de  Giaa  ••.•.#.•..  1,000 
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2,600  » 

800  » 

Dd 1,000  » 

L.  T.  P 200  9 

Lgi 500  » 

X 2,000  n 

500  » 

5,000  » 

• 2,000  » 

100  D 

dant  du  chAteau  de  Ham  ....  915  » 

Lay " 500  » 

333  33 

D.  Z 500  » 

G.  D.  C 500  » 

500  » 

800  j> 

de  la  Prefecture  de  police 500  » 

3brenel .  • 500  » 

500  » 

usUtc)  .  .• 1,500  » 

250  » 

500  » 

ceotral  du  Tr^sor  public  ....  883  45 

M.  P 500  » 

(Presse  du  gouTernement).  .  •  .  500  » 

Id.) 5,000  » 

]e  Beauplao 500  » 

>Dgra]8 300  » 

le  Maine-et-Loire 120  » 

le  I'Arri^ 1,000  » 

adant  da  chKatn  de  Ham 248  40 

uxn  de  p<iliee  I  Aubigny 100  » 

r 3,500  » 

r.    •   .' 500  » 

saire  de  police  k  Foulainebleau.  •  100  » 

Mire  de  police  \  Meluo  .  .  •  .  .  100  » 

:coni 100  » 

de  la  Prifeclure  de  police.    .  .  .  4,006  66 

600  » 

r  P.  de  P" 500  » 

les  Ardennes 265  » 

257  » 

isaire  de  police  i  St.-Gloud.  ...  70  » 

439  80 

1,000  » 

r  Brind 500  » 

2,000  » 

rJ.  PA 1,000  )» 

r 500  » 

rP.H.lBayt 1,000  » 

rKj 1,500  » 

r  L.  deB 1,000  » 

4,000  » 

ssaii«  de  police  \  Ham 55  » 

»saire  de  police  i  Gray  ef  I  Luxeuil  300  % 

uaire  de  police  \  Toon 200  » 

229  17 

•  de  U  Pr^ctiirt  de  police.  •  •  •  658  65 

ir 805  25 


Vicomtesse  deFontaoge 

y«  Baptiste 

Leclere 

H 

V  Brunei 

Divert  agents 

Veuillot 

Vidftl 

Lingay •  •  • 

Baudouin 

Cerfberr 

Harel 

Harel 

Preneron . 

Moirand.    .  .  ^ 

Piqute ,  •  .  .  • 

Taguard 

Au  porteur  D<> 

De  Nujac 

Malitourne  (Presse  du  gouTemement).  .  . 

Au  porteur  G.  D.  C 

Doussy 

Divers  employes 

Au  poHeur  H.  i  B 

Le  prefel  du  Jura 

Lc  sout-pr^fet  de  Toulon 

Delaire.    ; 

Mallac 

Au  porteur  D.  Z 

An  porteor  L.  T.  P 

Att  porteur •  .  •  .  • 

Au  porteur  M.   .  ,  , 

Le  commifsaire  de  police  4  Poitiers,  ,  .  • 

Grun 

Le  caissier  de  la  Prdfecture  de  police.  •  • 

Le  pr^fet  de  I'lndre 

Le  commandant  du  chiteau  de  Ham  .  .  • 

Dubois  (GustaTe) 

Muard 

Ducoroy 

Pellerin  Dobremel.  •' 

An  porteur 

Au  porteur  S.  &  rf« .   .»••.••••• 

Saintp-Esteben •  • 

Au  porteur 

Au  porteur  J.  4  la  d" 

Au  porteur  M.  G* 

Au  porteur 

Ligni^res 

Au  porteur 

Bedocb 

Le  eommisiaire  de  police  4  Poitlen  .  •  . 

Divers • 

Le  caissier  de  la  Prlbeture  de  police.  •  • 

Pailhaa 

DiTers  employ^ 

Le  commissaire  de  police  I  Saiiit*Brienc. 

Le  pr4ret  du  Bat-Rhin 

Le  soofl-prilet  de  Gez 

Le  prtfet  d'Dle-et-Tilaiiie 


1,000 

loa 
too 

200 
210 

i,340 
BOO 
809 

1,000 

2,250 
100 
250 
250 
100 
100 
750 
175 

1,000 ' 
125 
500 
500 

1,000 

667 

500 

90 

243 

1,500 
S53 
800 

too 

800 

1,000 

200 

250 


53 


10 


35 


69    80 


585 
975 

1,800 
180 
719 
800 

2,000 
300 
500 
500 
500 
500 

1,000 

5,383 

300 

800 

57 

1,226 
200 

2,100 
400 
800 
S07 
915 


10 


80 


35 


60 
70 
67 


80 
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Le  maire  de  Calais 821 

Cav6 580 

Diyew  agents 600 

Divers  gens  de  senrice 925 

W               id 3,330 

DiTen  employes 6,410 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  96 

Le  pr^et  des  Ardennes 90 

Le  prdfet  de  la  Moselle 300 


38 

» 
11 

35 

9 
9 


Labot 600  • 

Gerbod tfiU  U 

Le  caissier  central  dn  Tr^r  public S7S  M 

Divers  employes 387  II 

Le  caissier  central  du  Tr^r  public  ....  S,i94  M 

Le  niime 838  ?l 

Total 462^  Si 


LE8  FILS  DE  L1NFANT  DON  FRANQOIS  ET  LA  REINE  I8ABELLE. 


III. 


NOTE  ENV0Y£E  a  M.  GUIZOT  PAR  M.  UNGAY. 

Paris,  le  29  novembre  1843. 

Llnfant  don  Francis  de  Paule  a  signd,  au  mois  de 
novembre  1839,  un  contrat  par  lequel  il  s'est  engagd^ 
payer  unesomme  de  1, 200,000 fr.i  MM.  deTastel,  nd- 
gociants  h  Paris,  Mauguin,  membre  de  la  Chambre  des 
Ddput^,  et  Palet,  natif  de  Mayorque,  si  ces  messieurs 
contribuaient  par  ieurs  efibrls  et  leurs  bons  services  au 
manage  de  Fun  de  ses  fits  avec  la  reine  Isabelle.  Ce 
contrat,  passd  devaiit  un  notaire  de  Paris,  dont  j*ai  ou- 
blid  le  nom,  contient  une  clause  qui  porte  que  si, 
au  31  ddcembre  1843,  ces  messieurs  n'ont  pas  rempli 
Tengagement  dont  il  s'agit,  Tacte  sera  declard  nul. 

\oilk  pourquoi  M.  Mauguin  est  all^  i  Madrid.  C'est 
M.  de  Tastet,  k  qui  Tlnfant  doit  une  somme  conside- 
rable, qui  a  fourni  les  fonds  n^cessaires  pour  subvenir 
auz  frais  du  voyage  de  M.  Mauguin. 

Voil&  aussi  pourquoi  le  comte  de  Parsent  se  trouve  ac- 
tuellement  a  Paris,  oil  il  attend  le  jour  oil  Tlnfant  sc 
trouvera  dclic  de  son  engagement  pour  demandcr  Tan- 
nulation  du  contrat.  M.  de  Parsent  s'cst  cxpliqu^  Ik- 
dessus  avec  M.  le  chargd  d'affaires  d'Espagne,  qui  a 
rendu  compte  de  cettc  affaire  k  son  gouverneraent  par 
le  courricr  qu'il  a  expedi^  hier  k  Madrid. 

Le  parti  mod^rd  sc  montre  secrfelement  hostile  k 
H.  Olozoga.  M.  Isturitz  a  dcrit,  en  date  du  18,  k  un  de 
f  es  amis  k  Paris,  une  lettre  dans  laquelle  se  trouve  mot 
pour  mot  la  phrase  suivante  :  c  M.  Olozaga  doit  former 
«  un  ministire.  Cette  fois-ci  il  est  pris  dans  ses  propres 
«  iileCs.  Cela  lui  coiite  beaucoup,  car  il  est  poltron.  II 
«  s*uiert  vite,  et  apres  lui  le  pouvoir  est  k  nous.  II  ne 
«  noui  ^appera  pas  aujourd*hui  en  s'abritanl  derri^ 
f  ion  potie  do  Paris.  » 


Le  parti  modcrd  doit  dtre  surtout  tr&s-contrairei  la 
nomination,  au  minist^re  de  Tintdrieur,  de  M.  Dome- 
nech,  avocat  de  Barcelone,  dont  Jes  antdc^ents  soot 
tout  ce  qu'il  y  ade  plus  rdvolutionnaire. 

Le  gouverne'ment  espagnol  s'attend  k  une  dAnonstn- 
tion  dans  les  provinces  de  TAragon,  de  la  Catalogue  et 
de  la  Galice,  contre  le  projet  d'alliance  de  la  reine  la- 
belle  avec  un  prince  dela  famille  de  Naples.  Cest  dans 
ces  provinces  que  Tlnfant  don  Francis  a  le  plus  de  ptr- 
tisans  pour  le  mariage  de  son  fils  aTec  la  Reine. 

Le  comte  de  Parsent  a  parld  k  M.  le  choTalier  Her- 
nandez de  la  mission  du  prince  Carini  k  Madrid,  en  des 
termes  qui  montrent  toute  la  colore  et  le  d^sespoir  que 
lui  cause  le  rapprochement  qui  est  sur  le  point  des'ac- 
complir  entre  les  cours  de  Naples  et  d*Espagne. 


DON  ENRIQUE  A  LA  REINE  D  ESPAGNE  (1). 

Bayonne,  le  S5  juin  1846. 

Le  moment  est  arrivd  oh  il  ne  m'est  plus  possible  de 
toldrer  davantage,  avec  r^ignation  et  en  riienoe,  les 
vexations  ct  les  traitemcnts  indignes  dont  je  sub  depuif 
longtemps  Tobjet.  Quand  m^me  je  ne  serais  pas  li^  a 
Yotre  Majestd  par  les  liens  qui  nous  unissent;  quand 
mSme  j^oublierais  les  titres  que  me  donne  dm  qua* 
\M  de  prince  pour  exiger  qu'on  me  traite  avec 
^gards  et  avec  respect,  comme  citoyen  espagnol,  je 
croirais  avoir  le  droit,  je  dis  plus,  ledoToir  d^deverflu 
voix  vers  la  reine  d*une  nation  si  magnanime  et  si  digne 
d*un  meilleur  sort,  non-eeulement  pour  obtenir  la  rf* 
paration  des  offenses  et  dei  injustices  qui  foot  lei 


(1)  Traddtderi 
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I  lie  celle  epoqut?,  mais  encor*3  pour  que  Voire  Ma- 
lt sac  he  jijsqu*a  quel  point  on  abuse  de  son  respec- 
nom,  et  pour  souteoir  les  iiil^rels  dti  trdnc,  que 
bpromeUenl  ceu£  qui,  h)  pocritcmeut  ct  fausseuient, 

n'^ignote  pas,  Madame ,   lei  datigei^  auxquels  j€ 
ipose  :  cciii  qui  nj*ofit  expul»<5  de  ma  patric  parce 
r  je  m'^lAis  permiSf  dans  un  document  que  riiis^loire 
era  comme  l\  le  nn-rite,  alors  qu*on  voyait  h  leur 
^ce  reidusivisme,  les  nmhjttons  Ics  plus  inqu:di- 
ites^  et  la  corruption  la  plus  effr^inee,  ccs  hommes, 
»je,  ne  se  feronl  pas  fautc  de  mereprc^sentercomme 
fl^scole  (i),  un  anibilieiis,  un  ennemi  de  Voire  Ala- 
sli\  et  s'efforceronl  de  faire  tomber  sur  ma  tete  tout 
fepoid^  de  son  mdcooteatement  et  de  sa  uolere.  lb 
ftntironl^  Ma>Iame,  en  me  depeignanl  ainsi,  el  Voire 
Hijesti^  ne  ponrrait  les  croire  suns  oubtier  I'iuslgue 
^nute  de  mes  ilfuslres  parents,  leurs  emiuents  ser- 
^d,  ainsi  que  radht^sioji  intime  et  sincere  a  la  cause 
H  Vatre  Majesti^  el  k  son  auguste  pcrsonne,  qu^il^  su- 
Hit  inspirer  4  leurs  enfanb  des  le  berceau,  et  u  la- 
Pklle  nous  ii*avons  jamais  manque*  llsnecraindrontpas 
j'api^lerdyscole  celui  qui,  elevddaus  radversit^,  et  vic- 
Ime  uvec  sa  famille  d'iuju^les  pei's^cujons,  a  soulTert 
dnA  se  ptaindre  jusqu'a  ce  jour  les  vexations  dont  le  re* 
il  oayrera  le  cceur  de  Votre  Majeste,  si  elle  daigne  en 
rcfiJre  lecture.    Us  ne   craindront  pas  de  qualifier 
'ambitieux celui  qui  n'apas  hesitii  arenoncer  au  ^^radc 
leve  de  capitainc  general  dunt  il  etait  invest],  p<^ur 
iui  de  simple  garde  dans  la  marine,  qui  n'a  aspire  et 
S|iire  nu'a  servir  son  pays,  satisfait  de  meriter  son 
|fii€  et  son  approbation !  Jk  ne  craindiont  pais  de 
sr  d 'ennemi  de  Votre  Maje^td,  Madame,  j'hoiume 
dull  rcxistence  k  ceux  qui  contribuereut  en  pre- 
bre  ligne  a  poser  iur  la  Uitc  de  Votre  Mujestc  la 
briiiine  que  la  nation  laura  y  main  ten  ir,  et  qui  au- 
^ni  sacrifle  leur    vie^  si  cela  cut  etiS  necessaire, 
sme  Tout  fait  lant  d*aulres  Espagnols,  pour  la  d6- 
Insc  des  droits  de  Votre  Majeste,  si  respectables,  et 
lar  leur  origine,  el  par  la  sanction  qu'ils  onl  regue  de 
peuplc*!  ^on,  Madame^  les  dyscolessonl  ceux  qui 
it  habituds  h  sacrifier  a  la  satisfaction  de  leurs  de- 
jusqu*a  rhonneur  et  a  la  dignitt^  du  tr6ne  j  les  am- 
itfus,  ceui  qui,  xi6s  dans  la  poussierc^  et  qui,  sans 
>ir  rendu  dcH  services  propres  a  les  en  tirer^  se  sont 
l^v^s  ei  grandii  d*une  mani^re  aussi  scanduleuse  que 
W|ircnante ;  les  ennemis  dn  tr6ne,  ceuj  qui,  sous  Tap- 
P^ctice  de  son  service,  d^fendent  uniquement  leurs 
ropre^  ini^r^ts,  et  font  tourner  au  seul  avantage  de 
ir  fordide  avarice  Tamour  et  le  respect  de  vos  peu- 
ly  ieul  soutien  dans  T^tat  actuel  de  T  Europe,  dune 

ff)  J.-i.  ftouaseau  B*est  scrri  de  ce  mot,  «^quivaleDl  d'uiiO' 
tite,  itif^cjle,  Jt'daiifDeui,  iuquiel,  iudgcile,  ek.  Eae£|a^ 


insUUition  si  necessaire  et  si  importante,  Mais  jamais 
iin  prince  ne  pourra  passer  pour  undyscole,  uti  ambi- 
tieui,  nn  ennemi  de  Voire  Majesty,  parce  qu*il  aura 
invoqui!  les  litres  de  la  parentt?  qui  le  lie  a  sa  Reine,  et 
d*une  des  premieres  diguitt^s  de  riilat,  pour  se  ptain- 
dre des  injustices  dont  il  a  t^ie  la  victime,  et  auiquellea 
il  est  juste  et  urgent  qu'il  soit  mis  un  lerme;  jamais 
on  ne  pourra  voir  un  dyscole,  un  ambiticux,  un  en- 
nemi de  Votre  Majesle  dans  le  citoyen  espagnol  qui  re* 
court  a  sa  Reine  pour  Iui  dinoncer  les  abus  qui  se 
commeltent  en  son  nom  et  pour  Iui  demander  justice. 
La  plus  rrrande  preuve  de  loyautc  qu'on  puissedonner 
a  un  Souverain,  est  de  provoquer  le  courroux  de  scs 
ministres  en  signalant  leurs  t^garements  et  leurs  ini- 
quitcs* 

Amene  a  la  necessitd  a  la  fois  penibte  et  honorable 
de  faire  cette  demarclie  ,  je  me  sens  triste,  Madame  ; 
car,  comment  un  bon  Espagnol  (et  je  crois  meriter  C€ 
nom)  ne  le  serai t-il  pas  au  moment  de  rendre  plus  pu- 
blic encore  qu'il  ne  Test  d^jk  par  raalheur,  le  spectacle 
de  nos  miseres  ;  mais  je  me  sens  honoi4  aussi ;  car  j'ai- 
me  mieujt  que  ce  soit  moi  qu*un  autre  qui  se  compro- 
mette  en  demasquant  k  tyrannie;  et  si  mes  energi- 
ques  recfamations  reussissent  a  la  detruire  et  k  ddli- 
vrer  Votre  Majoste  et  TEspagne  de  sa  funeste  in- 
fluence, ce  sera  un  des  plus  puissants  titres  que  je 
pourrai  presenter  k  reslime  de  maSouveraine  et  de 
nia  patrie. 

L'ecrit  du  ^1  decembre,  Madame,  que  la  postdrit^, 
je  le  repete,  pourra  seule  jugcr  itu parti alement,  et 
que  des  cire^jnstancea  imperieuses  me  forceront  de  pu- 
blier  {!),  frappa  mortellement  la  faction  qui,  regardant 
rElat  com  me  son  patrimoinef  n'aspire  qu'a  commander 
et  k  s'enrichir,  et  avait  cru  pendant  un  moment  me 
faire  riustrument  de  ses  ignobles  vues  et  de  ses  projets 
d'ambition.  II  etait  necessaire,  indispensable,  Mndame, 
que  TEspagne,  que  TEuropc  entiere,  sussent  que  Tin- 
fant  don  Enrique  n't^lait  pas  le  complice  de  pareil? 
exces»  et  qu'il  nMtait  en  ancune  fa^on  dispose  a  appuyer 
une  domination  dont  le  mobile  et  Tohjet  n'cHaienl  pas 
le  bien  et  la  felicite  du  pays,  la  gloire  et  la  sptendeur 
du  lr<lne,  que  Votre  Majeslt!  doit  sur  tout  k  ses  nobler 
elTorts  et  a  ses  giSnifrenx  sacritices.  Les  esperances  con- 
gues  dans  un  dylire  inseusti  ayant  ete  deques,  on  a  de* 
ehaine  toute  sa  rage  contre  moi ;  et  telle  est  Toi-igine 
des  iusultes  reilfSrees,  des  atfronts  impardonnables  et 
des  violences  sans  nombre  que  j*ai  eus4  soufTrir  a  partir 
dc  ce  moment. 

Vainement  j'ai  proclamil,  dans  T^rit  dont  je  parte, 
les  regies  inflexibtes  auxquelles  tes  princes  doivent  tou^ 
jours  soumettre  leur  conduite  dans  le  royaume,  et  sur< 
tout  dans  les  temps  de  discordes  cjviles,  comma  ceut 
qua  nous  avons  le  malbeur  dc  travei'ser*  Egalemeni 

(I)  Voir  cette  pike  ^rtlc^^ias^VkV^^&^^i^.. 
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dioigiid  de  tous  les  partis,  Stranger  k  leurs  exigences 
exag^rdes  comme  a  leurs  dgaremenU,  libre  de  leurs 
haines  et  de  leurs  animositds,  vainement  j*ai  dit  que  les 
homines  de  bien  de  tous  les  partis,  que  ceux  qui  you- 
laient  le  bien-Slre  du  pays  ct  non  la  satisfaction  de  leurs 
propres  int^rdls^  mdrilaient  ma  consideration  et  mon 
estime;  ce  n'^tait  pas  \h  cc  qu*on  d^sirait;  on  voulait 
me  compter  au  nombre  des  aflllids,  et,  pour  n'y  avoir 
pas  rdussi,  on  s*est  d^cidtS  k  mo  pers^cuter  ct  k  m'hu- 
niilier. 

II  n'entre  pas  dans  mes  intentions  d*occupcr  Tatten- 
tion  dc  Votre  Majestd  par  Texpos^  des  projets  congus, 
des  moyens  peu  honorables  employes  pour  m'dpier,  et 
des  accusations  dont  je  fus  Tobjet.  Quant  aux  projets, 
il  me  sufiit  d'etre  certain  de  leur  existence,  sans  vouloir 
les  reveler.  Les  moyens  ont  ^Idsi  odieux  et  si  indignes, 
que  mon  honneur  me  defend  de  les  retracer ;  et  les  or- 
ganes  de  Fopinion  publique  qui  crurent  devoir  ni*ac- 
cuser  sont  si  respectables  k  mes  yeux,  que  je  n'entre- 
prendrai  ni  maintenant,  ni  jamais,  soit  de  les  coiitester, 
soit  de  les  dementir,  autrement  que  par  ma  conduite. 
D'ailleurs,  j'importunerais  Yotre  Majestd,  rien  qu'cn 
lui  rapportant  les  actes  du  gouvemement,  dans  les- 
quels  on  a  manqu^  k  tout,  et  dont  il  est  impossible  que 
Votre  Majesty  ait  parfaitemcnt  connaissance,  bien  que, 
pour  les  rendre,  on  ait  invoqud  son  auguste  nom,  et 
fait  intervenir  son  autoriti^,  toujours  digne  de  vdnera- 
tion  et  d'attachement.  La  Reine  des  Espagncs,  qui,  des 
les  premi^reH  annexes  de  son  existence,  a  dtd  rcmblemc 
de  leur  liberty  et  de  leurs  droits,  n*a  pas  pu  approuvcr 
lea  injustices  qui  ont  M  commises;  on  Ton  a  scanda- 
leusement  abusd  de  sa  confiance;  ou,  k  Taide  d'indi- 
gnes  calomnies.  Ton  a  arrachd  son  consentemcnt,  et, 
dans  Tun  comme  dans  Fautre  cas,  il  est  de  la  plus 
haute  importance  que  les  plaintes  ct  les  reclamations 
de  la  partie  Idsee  arrivent  k  ses  oreilles. 

.La  premiere  violence  dont  j'ai  did  Tobjet,  Madame, 
fut  Tordre  que,  sans  s*arrdter  k  la  royale  autorisation 
qui  ro'avait  dtd  accordde  de  rester  aupr5s  de  mes  chcrs 
parents,  on  me  signifia,  le  4  Janvier,  dtv  snrtir  de  Ma- 
drid dans  le  ddlai  de  quarante-huit  heurcs,  et  de  me 
rendre  au  Ferrol  pour  prendre  le  comniandemcnt  dc 
la  corvette  la  Ville  de  Bilbao,  qui  n'arriva  dans  ce 
port  que  dans  les  derniers  jours  d'avril,  ct  ce  comman- 
dement  ne  me  fut  confdrd  que  pour  m*dloigner  du  sol 
de  la  patrie,  et  pour  me  condamner  politiquemcnt  k 
Tostracisme,  en  m*envoyant  dans  des  lies  lointaincs. 
On  cnleva  k  la  mdme  dpoque  de  mes  cdtes,  avcc  igno- 
minie,  le  brave  capitaine  don  Josd  de  Aticnza  y  Aguado, 
mon  sccrdtaire,  parce  qu*en  parfait  chevalier  et  en 
digne  et  vieux  militaire,  il  ne  s*dtait  pas  prdld  k  jouer 
auprte  de  moi  le  rdle  d'espion  et  de  ddluteur,  qu'on 
lui  demandait  de  remplir.  On  rejeta,  et  mdme  l*on  ac- 
cueillit  malhonniteraent  et  d*une  manifere  rodprisante, 
U  prdsenUlioa  qos  ja  fii  dt  troif  oOteien  pour  k  ran* 
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placer ;  ct  les  indications  que  je  donnai  pour  la  compi' 
sition  du  personnel  de  la  corvette  que  je  devais  coronufr 
dcr,  bien  qu*ellcs  ne  portassent  que  sur  dos  personna 
dont  le  choix  dtait  approuvd  par  le  capitaine  gdnM 
de  I'escadre,  don  Ramon  Romay,  furent  mdprisdesjoi- 
qu'au  point  de  ne  pas  nommer  le  chirurgicn  que  J'anii 
proposd,  parce  qu*il  avait  navigud  avec  moi  de  decem- 
bre  i8i2  k  novembre  i84!(  sur  la  frdgate  la  Christm 
ct  Ic  briganlin  le  Manfonaris,  et  qu*il  connaissait  pr 
consequent  mes  souflrances  et  leurs  causes. 

Soumis  et  rdsignd,  malgrd  des  olTcnscs  aussi  reil^ 
rdcs,  j'eulrcpris  mon  voyage,  parce  que  j'ai  toujoan 
considdrd  comme  le  premier  de  mes  devoirs  d*obdir&ni 
Reine,  ct  je  suis  toujours  prdt  k  tout  sacrifier  k  ce  qai 
lui  plaira.  Tanl  k  la  Corogne  qu*au  Ferrol,  je  fus  traite 
sans  dgards,  ct  mdme  avec  cruauld.  On  dpiait  toiitci 
mes  actions;  on  interdit,  comme  si  Ton  m'en  jiigesit 
indigne,  les  manifestations  d'estime  que  lea  Espagnols 
ne  manquent  jamais  de  prodiguer  aux  fils  de  leurs  rois; 
on  mc  priva  des  consolations  de  Tamitid,  en  con^iderant 
et  mdme  en  poursuivant  comme  suspects  ceux  qui  me 
Idmoignaient  de  tels  sentiments,  et  Ton  me  tint  dam 
une  sorte  d'emprisonnement  d'autant  plus  humiliante 
qu*on  prdtendait  la  dissimulcr.  Pdniblement  dpronve. 
Madame,  de  ce  que  je  ne  jouissais  pas  de  la  confiance 
du  gouvernement,  et  ayant  ma  santd  pdniblement  af- 
fectdc  k  la  suite  de  tout  ce  que  j'avais  a  souffrir,  jc 
donnai,  le  10  fdvrier,  ma  ddmission  du  commandemenl 
de  la  corvette,  ct  Tordre  royal  du  7  mars  qui  acceplait 
cettc  ddmission  fut  une  nouvelle  insulte  faite  k  ma  di- 
guild,  ct  me  fournit  la  preuve  la  plus  convaincante  des 
prdventions  avcc  lesquelles  j*dtais  vu.  On  me  relegua 
dans  le  ddparlement  du  Ferrol,  oil  Ton  m'obligeeit  de 
rester;  on  me  refusa  Tautorisation  que  je  soUicitais 
d'aller  prendre  les  bains,  Votre  Majestd  se  rdservani 
(me  dit-on)  dc  me  Taccorder  plus  tard,  et  je  fus,  des 
ce  moment,  si  assiddmcnt  et  si  indecemment  dpid,  non- 
seulement  par  les  autoritds,  mais  jusque  par  des  sbires 
ct  par  les  agents  les  plus  subaltcmes,  que  je  pouvais 
me  considdrer,  et  que  je  me  crus  en  effet  retenu  dans 
une  prison  rigoureuse. 

Jc  soufTrais,  Madame,  toute  cette  humiliation  en  si- 
lence, ct,  confiant  dans  la  droiture  de  Votre  Majeste 
comme  en  mon  innocence,  j'attendais  tranquillement 
la  fin  d*une  persdcution  aussi  immdritee,  quand,  dans 
la  matinee  du  23  mars,  Ton  mUnlima  un  ordre  du  ca- 
pitaine gdndral  du  ddpartement,  me  prescrivant  de  mc 
prdsenier  devant  le  gdndral  Villalonga,  qui  commandait 
le  district,  et  dictde  en  verlu  d*une  communication  dc 
celui-ci,  qui  Texigeait  ainsi,  en  raena^ant  son  dgal  le 
gdndral  Baldasano  de  la  responsabilitd  de  Tinexdcution 
de  son  ordre  dans  des  termes  qui,  dans  le  cas  seulement 
oil  Ton  parierait  k  un  infdrieur,  pourraient  peul-Mrs 
n*£tre  pas  coupablei.  Lt  coercition,  Madame,  que  Pia 
0iii  k  exiger  cela  fat  telle,  qa*elle  me  pla^  daoi  k 
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!  alternatiTe,  on  d*affronter  une  rude  temp^te  qu'il 
^  Avail  pr&is^ment,  et  qui,  s*opposant  k  la  sortie  du 
■hrrol,  crdait  aa  voyage  par  mer  un  obstacle  incroya- 
ih;  on  dialler  par  terre  li  la  Corogne,  par  an  chemin 
iMig  de  hoit  k  neuf  lieues,  dtroit,  escarp^,  presqtie  im- 
MrmUcmble,  leqnel,  dans  les  temps  de  pluie,  sert  de  canal 
mi  €aiix  qui  descendent  des  montagnes,  et  que  ne  fr  3- 
{■cntent  que  des  voituriers  avec  de  tristes  monturcs, 
Bl  cela  au  prix  de  mille  dangers  et  de  mille  fatigues. 

II  i$lait  impossible  que  je  me  pr£tasse  k  tout  cela, 
|oelque  imprudence  qu*on  mtt  k  Texiger.  J*attendis 
en  consdquence  que  le  temps  s*am£lior&t ;  et  saisissant, 
ttt  le  lendemain  23,  la  premiere  occasion  favorable, 
|e  me  transportai  k  la  Corogne,  oh  devait  se  consommer 
la  |diis  grande  des  injustices,  dont  j'^tais  condamn^  k 
devenir  la  victime.  A  peine  arrivd,  je  rendis  visite  au 
gto^ral  Villalonga,  pour  qu'il  me  donn4t  des  explica- 
tioDS  que  le  soin  de  mon  honneur  me  faisait  un  devoir 
d*eiiger;  aprtem  ^avoir  solennellement  declare  qu'il  ^(ait 
Suisse,  pour  m'inspirer  toute  confiance,  il  m'intima 
Fordre,  expMi^  par  le  ministre  de  la  guerre  et  presi- 
dent du  cpnseil  d'alors,  pour  que  je  sortissedu  royaume 
dans  les  quarante-huit  heurcs,  sans  admettre  aucune 
cause  de  retard,  mdme  le  cas  de  maladie,  si  justifld 
qu'il  piit  se  trouver.  11  me  remit  aussi  unc  communi- 
catioB  ferite  et  signde  par  le  g^n^ral  Pezuela,  ministre 
de  la  marine,  dans  laquelle  j'^tais  prdvenu  de  choisir 
dans  k  royaume  voisin  de  France,  et  jusqu'k  ce  que 
la  reine  prtt  une  nouvelle  resolution,   une  residence 
dont  on  me  dtfendait  s^v^remcnt  de  m'absenter,  me 
doBoant  k  entendre  que  si  cela  arrivait,  je  serais  priv^ 
de  tone  les  honnenrs  et  de  toutes  les  distinctions  qui 
m*<taient  dus  comme  infant  d*Espagne,  et  poursuivi 
m£me  devant  les  tnbunaux  si  j'enfreignais  la  volontd 
Bouveraine  de  Voire  Majesty,  et  rentrais  sur  le  terri- 
toire  espagnol. 

Get  ordre  aussi  dur  que  violent  fut  accompagn^  de 
drconstances  et  de  vexations  inoules;  on  me  fit  indi- 
rectement  des  menaces  grossi^res  et  injustifiables ;  on 
dedtra  k  ceux  qui  m'accompagnaient  qu'ils  rdpon- 
daient  de  ma  peraonne  sur  leur  tdte  ;  on  exigea  du  ca- 
pitaine  de  navire  qui  devait  me  transporter  un  re^u, 
comme  s*il  se  fAt  agi  d'un  criminel  coupabic  des  plus 
graves  m^faits.  On  donna  les  instructions  les  plus  s^- 
v^res,  dont  la  rigueur  allait  au  point  de  ddfendre  de 
toucher  aucun  point  du  territoire  espagnol ;  en  sorte, 
Madame,  que  le  gdndral  Villalonga  m'auraitembarque 
moribond  ;  et  si  j'avais  snccomb^durant  la  navigation, 
on  aurait  refuse  quelques  pouces  de  Icrre  a  mon  cada- 
ive  dans  mon  pays  natal,  \k  oil  j'ai  toutes  mesaffeo^ 
lions  et  toutes  mes  sympathies :  les  abimes  de  i'Ocean 
auraient  ^td  ma  tombe. 

Et  pourquoi,  profanant  ainsi  le  nom  sacrd  de  la  rei- 
ne ,  agissait^n  avec  une  cruautd  aussi  inhumaine  que 
barbare  ?  Le  gdntel  Nanraesi  chef  du  Cabinet  qtii  dio« 


tait  des  mesures  aussi  atroces,  dans  une  audience  qw'k 
son  arrivde  en  cette  ville  il  eut  Taudace  de  me  deman- 
der,  et  que  j'eus  la  gdndrositd  de  lui  accorder,  me  dd- 
clara,  en  balbutiant  et  tourmenld  par  les  remords,que 
sa  conduite  ne  pouvait  manqucr  de  lui  causer,  que 
c'dtait  dans  mon  interSt  seul  et  par  affection  qu*on 
m'avait  fait  sortir  de  la  Pdninsule,  el  pour  dviter  que, 
dans  le  cas  d'un  mouvemcnt  popuiaire,  les  masses  ne 
se  fissent  fortes  de  mon  nom  et  ne  me  compromissent 
contre  ma  volenti.  Cela  peut-il  ^tre  dcoutd  sans  indi- 
gnation? Votre  Mdjeste  frdmira  sans  doute  d*horreur 
en  apprenant  que,  dans  mon  inldrdt  et  pour  m*epar- 
gner  un  mal  que  rien  ne  devait  faire  craindre,  etdont 
en  tout  cas  je  pouvais  me  preserver  sans  aucun  [aide 
etranger,  j*ai  M  persecute  de  la  mani^re  la  plus  indi- 
gne,  degrade  k  un  point  inimaginable,  condamnd  k 
l^expatriation  et  traits  comme  un  malfaiteur  ou  comme 
tm  bandit.  Et  n'y  avait-il  done  pas  d'autres  moyens 
plus  convenables  pour  me  garantir  du  danger  dont  on 
suppose  que  j^etais  menacd,  ct  qui  auraient  dtd  plus  en 
harmonic  avec  Tintdr^t  et  ralTection  qui  a  poussd  les 
ministres  k  aglr  comme  ils  Tout  fait?  Je  ne  viens  pas, 
Madame,   invoquer  contre  leurs  exc^s  les  droits  que 
Ton  doit  reconnaitre  aux  princes  dans  les  pays  de  mo- 
narchic ;  je  demande  justice  comme  Espagnol  unique- 
ment.  II  cxiste  heureusement  une  loi  qui  promet  et 
garantit  k  tous  la  protection  qu'ils  peuvent  rdclamer  ; 
cette  loi  me  suffit  pour  obtenir  la  compl&te  repara- 
tion des  injures  dont  la  conviction  de  Tinutilitd  de  la 
resignation  m*a  obligd  k  formuler  mes  justes  plaintes. 
Ces  plaintes  sont  si  justes,  Madame,  que  les  auteurs 
mdmes  des  violences  et  des  illdgalitds  qui  les  provo- 
quent  ont  portd  Timpudence  jusqu'ii  me  condamner  k 
garder  le  silence  sur  les  illdgalitds  que  Ton  commettait 
k  mon  dgard,  jusqu'k  prescrire  k  leurs  agents  de  le  gar- 
der dgalement  et  d'accrddiler  que  je  sortais  du  royau- 
me spon landmen t  et  par  reffet  de  ma  volontd.   lis 
avaient  tellemeot  la  conscience  de  Tinjusticeavec  la- 
quelle ils  agissaient  envers  moi ,  quails  employaient 
tout  leur  pouvoir  et  la  basse  servilitd  avec  laquelle  ils 
dtaient  obdis,  pour  couvrir  d'un  voile,  Madame,  ce  que 
je  n'hdsite  pas  k  appeler  leurs  crimes. 

Le  respect  dA  k  Voire  Majestd,  et  non  leurs  menaces, 
m*ont  fait  taire  jusqu'&ce  jour.  Je  rdpondis  aux  ordres 
en  vertu  desqucls  j'dtais  traitd  si  injustement  et  si  in* 
dignement  de  la  maniere  snivante  (il  faut  que  je  con- 
signe  cette  reponse  ici  pour  qu'cllc  vienne  a  la  con- 
naissance  de  Votre  Majestd,  car  tout  me  fait  prdsumer 
qu^on  la  lui  acachde).  a  Madame  (dcrivis-je  le  3i  mars 
k  deux  heures  de  Tapr^midi,  et  k  bord  du  briganlin 
la  Constitution,  qui  devait  m'emmener),  a  aussildt  que 
« j*ai  entendu  le  nom  de  Votre  Majestd,  si  sacrd  pour 
a  moi,  j*ai  exdcutd  la  volontd  de  Votre  Majestd  en  loyal 
a  Espagnol;  et  aujourd^hui,  avant  Texpiration  des 
a  quarante*huit  heures  que  Votre  Majestd  a  bien  voulu 
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c  m^accorder,  et  malgrd  le  mauYais  ^tat  de  ma  sant^  et 
a  ladouleur  que  j'dprouvenaturellenient  d'abandonncr 
«  le  sol  fertile  et  btSni  sur  lequel  je  suis  nd,  je  pars 
« pour  r^tranger,  demandant  an  ciel  qu'il  conserve 
«  pendant  de  longues  et  d'heureuses  anndes  la  vie  de 
a  Votre  Majestd.  d 

Cest  dans  cet  dtat  que  je  quittai  TEspagne »  non 
sans  avoir  souffert  encore,  dans  les  demiers  moments, 
rhumiliation  de  voir  la  principale  autoritd  militaire 
de  la  Corogne  refuser  que  Ton  me  rendit  les  honneurs 
dus  k  men  rang.  Je  les  rdclamai,  Madame,  non  par  une 
vaine  ostentation  qui  fut  toujours  dtrang^re  k  mon  Edu- 
cation et  k  mon  caractere,  mais  bien  pour  sortir  de  ma 
patrie  comme  un  prince  sans  tache,  et  non  comme  un 
criminel  qui  se  cache,  et  qui  ddsire  n'^tre  point  vu, 
parce  qu'il  porte  sur  son  front  le  sceau  de  Tinfamie.  Je 


les  exigeai,  parce  que  quand  on  essay  ait  de  me  d^ 
der,  il  y  avait  obligation  pour  moi  de  roister  et^ 
faire  jomber  en  plein  sur  ceux  qui  voulaient  k  M 
priz  ma  ddgradation,  le  reproche  d'un  aussi  odicv 
projet.  Les  forcer  k  avouer  que  le  gouvememeot  k 
Yotre  Majesty  s'dtait  permis  deddfendre  qu^on  me  rs- 
dit  les  honneurs  que  j'ai  le  droit  incontestable  tevpt 
en  ma  quality  de  prince  espagnol,  dlait  tout  ce  que  je 
ddsirais,  et  j'y  rdussis  promptement.  Quoique  celt  pi- 
raisse  k  peine  croyable,  Madame,  cela  est  arrive ;  4 
c'est  jusqu'^  de  pareilles  cxtrdmites  qu'on  a  pooai 
Tabus  du  nom  de  Yotre  Majestd  et  de  la  coufiaoee 
qu'elle  a  cru  convenable  de  mettre  dans  des  boaima 
plus  funestes  encore  pour  le  trdne,  que  pour  qui  que 
ce  soit. 

{La  fin  au  prochatn  numero.) 


StCLAMAnOU  BT  BtPUQUli. 


Nous  tfont  re^  la  lettre  suWante  k  roccasion  de  la  note  de 
la  page  ftlC  : 


t  Paris,  15  octobre. 


«  Monsieur, 


«  Le  N®  36  de  la  Bsvus  retrosp^Hve,  qui  vient  de  paraltre, 
«  eontlent  nn  passage  qui  ne  conceme,  etque  Je  ne  puis  lalsser 
«  passer  sans  r^ponse. 

«  J'anrals,  suivant  vous,  impute  i  votre  publication  d*lncri- 
«  miner  fr^uemment  Ic  caractire  et  les  IntenUons  du  prince 
«  de  Joinville ;  et,  4  ce  propos,  f ous  dites  que,  si  tous  ne  tenics 
«  compte  des  exigences  et  des  besolns  de  la  defense,  tous  tral- 
«  teries  cette  impntatton  de  cuhmnievte, 

«  Je  regrette,  Monsieur,  que  vous  ayes  puis^  tos  renseigne- 
«  nents  dans  un  eompte-rendu  Inexact.  J'ai  pu  dire  que  M.  de 
«  PonUcoulant  fouiait  paralyser  Teffet  d'une  publication  hot- 
«  Uie,  par  sa  nature,  A  la  famille  d^hue ;  mals  je  n*ai  Jamais 
«  dit  un  mot  qui  pftt  faire  soupfonner  que  tous  incriminles  le 
«  caractftre  ou  les  Intentions  do  prince  de  JoinTllle.  C'est  done 
«  Men  i  tort  que  tous  traites,  sauf  les  besoins  de  la  defense, 
«  mon  impuiaUon  </•  calomntfuse, 

«  Je  ne  puis  pas  non  plus  partager  vos  tbtories,  plus  ou 
«  molns  s^rieuses,  sur  les  prlTil^ges  de  la  defense.  La  calomnle 
«  n'est  pas  moins  odieuse  dans  ia  bouche  de  I'aTocat  que  dans 
« la  bouebe  de  rdcrivain,  et  Je  vous  prie  de  croire.  Monsieur, 


«  que  il ,  par  ntetslt^,  J*accuse  queUnierols,  je  m  eahmtne 
ejamais, 

«  J*esp^  que  votre  Inpartlallte  vous  fora  nn  devoir  dins*- 
«  rer  celte  lettre  dans  votre  plus  prochain  nnm^ro,  et  Je  vwf 
«  en  offre  i  I'avance  tons  mes  remerciementi. 

«  Veuilles  agrter,  Monsieur,  I'asiuranee  de  ma  considteiioi 
«  distingute. 

«  Bim-LiQinsint,  avoemi.  • 

M.  Blot-Lequesne  comprendra  q«e  sons  ne  powons  pniscr 
nos  rcnseignements  snr  des  plaldolrles  que  dans  let , 
Judiciaires,  et  que  nous  sommesautorisei  eooskl^rer  eeui-d  c 
me  exacts  quand  les  d^fenseurs  ne  redament  pas  coatre  lews 
comptes-rendus.  C*est  done  i  son  silence  et  non  i  nous  quH 
doit  s*en  prendre. 

Quant  4  M.  de  Pontteoulant,  11  <talt  inexact  de  dire  qu*U  Toe* 
lot  paralyser  Teffet  d*ttne  pubUcatlon  hostile  i  la  famlUe  dMinc. 
M.  de  Pontteoulant  s'est  offert  i  dcTenlr  te  fourabseur  de  ma- 
t^riaux  de  cette  feullle  :  ce  n*est  done  que  pour  le  besoia  de  ii 
ddfense  qu*on  a  mis  en  aTant  cette  alMgation  sans  fonde menL 
On  dit  auJourd*bui  la  Bevue  retmspeelwe  bosUle  a  la  fomUled^- 
chue ;  la  Be  forme  et  le  SpeekUeur  r^MiemiM  ont  Insinn^,  as 
contraire,  qu'elle  «tait  publide  daw  Tlnteret  de  la  faarillt  d*Orw 
l^ans.  La  T^rlt^  est  entre  ces  deux  assertions  contradlctoircs :  Is 
Jtevue  est  public  unlqnenient  dans  TlnlMt  de  I'bistoire,  ss« 
intention  de  senrlr  Id  ou  td  IntMt,  et  encore  molm  d*ln 
au  malheur. 


BBBAVA. 

Dans  qoelqaes  etemplaires  da  N*  27,  page  433,  on  a  imprimd  k  tort : 

Ligne  2  de  la  premite  colonne  :  Louis  XIII,  au  lieu  f/e  Louis  XVII!; 
Ugne  40  de  U  mtaie  colonne  :  17  joiUel  4814,  auHeudeil  joillet  IM4. 
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Paris.  ^  lasyftaBei&i  Uecampett  F«tla«ix,  na  Daaletls^  1. 
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F,S  D'ABONNEMENT.  —  CHAQDE  NDMfiRO  SB  VEND  S£PAR£HENT.  —  PRIX  :  SO  CENT 


Wmr§m,  —  FAlfUOir,  ^dlicup,  rua  Richelieu^  60. 


UNE  VICTOIftE  Dl  L'ARMtE  CARLISTE  EN  ESPAGNE. 


rfcitj  don  I  line  copie  faitc  hes-rapidemenl  pir  M*  Fain,  se  trotivait  dans  les  papiei'3  de  Ivouis-Phi- 
^tijt  sans  doute  adress^  au  ministre  da  la  gueixe*  Lt!  i'opisle  n'aiini  pas  pris  Ic  lemps  de  rcprodutre  la 
ition  tt  le  proloeole  findLh 

de  Stfntlbes^  atijourd^lmi  officter  g^Dtfral.  eluit  aiors  chef  de  bataillon  dVHat-major,  II  fiit  envoyd  unc 
jre  fois  en  mission  en  Espagne  le  11  avril  1856*  Nonrmd  lientenanl-colonel  le  50  mai  1857,  il  fut  rap- 
&iin45e  suivantc  de  la  Pcninsule,  et  mi&  en  disponibilit^  le  15  mai  1838. 

leptembre  1859,  M.  de  Senilhes  regut  une  seconde  mission  en  Espagne.  II  en  revinl  en  noverabre  1840^ 
nff,  le  raois  stiivant,  colonel  de  la  ^'  Legion  t^Lrangere.  ]   . 


lite  place  sans  coup  f^rir-  A  peine  ^tais  je  arriv^  sur  les 
lieui,  au  petit  pointdn  jour,  quej*aiclianged*opinion. 
Devant  nous,  sur  le  premier  contreforta  droile  d*Her— 
nani,  et  au-dessous  de  la  Ermita  de  Sanla- Barbara, 
dtait  une  rcdoule  arnide  de  deu.i  pieces  de  canon.  Sur 
ks  prolongenienls  inferieurs  de  Crete  de  la  Ermita,  dea 
dcui  m^mes  cotes,  et  dans  les  repli^  du  lenain  qui 
forme  desduboucbcUagsex  spacieui,  on  voyait  des  mas^ 
ses  prorondes,  parmi  lesqueltes  on  dii^tlnguait  quelque 
caralerie.  Une  deuxieme  redoute  se  remarijnail  a  Tei- 
tremitti  du  bourg  au-des^us  des  mnrs  du  convent  de 
religieusesi,  et  le  jardiu  n»^ujc  de  ce  couvcnl  avait  ^te 
disposL^  pour  tdire  une  bonne  defense,  11  >  avail  trois 
canons  dans  cettc  derniere  redoute,  et  leur^  projectilet 


Saint-Sebastien ,  17  mars  1837. 

9Qinines  rentrt^s  hier  au  soir ,  de  sept  a  bult 
,  I  Saint-S^bastien,  dans  le  plus  cpou  van  table 
re,  aprl^  la  plus  complete  et  la  plus  monsLrueuse 
e.  Voic»  le  rdcit  des  fails^  Je  le  prendsl  la  suite 
li  que  je  vous  ai  fait  en  dernier  lieu. 
nife ,  aprfes  a*dtre  em  pari!  de  la  Venta  d'ller- 
iTaitbivouaqu^sur  les  banteurs  qui  naiuiuenta 
H  k  gauche  le  mamclon  de  ce  nom.  Ilier  ma*- 
sept  ben  res,  etie  s'est  ebranl<ie  pour  se  porter 
*oani  fn^me,  D^apre^  lout  ce  que  j'avaisobservd 
y  combal  de  la  vciUe,  je  m^attendnis,  ainsj  que 
f  Tai  dii,  k  ce  que  nous  entrerionsdanscelle  pe- 


enfilaient  la  valliSe  pcrpendioulairement  a  la  riviere , 
tandis  que  cenx  dt  la  premi^n*  enfilaient  la  rout«  et 
les  debouches  qui  lont  parallUers ;  endn^  touta  la  hau-- 
tear  qui  nous  elait  opposde  h  distance  de  mousqnele- 
rie  ^lail  garnie  de  norabreux  tirailleurs.  Apres  que  no- 
ire arlillerie,  k  nous,  eiit  pris  position,  c'esl-a-dire  vers 
sept  heures  du  matin,  Taffairc  s*est  engagi^e  ;  la  briga* 
de  Chichester  et  la  division  de  Rendon  formaientnotre 
gauche.  Ces  troupes  devaient  marcher  par  Astigarraga, 
et  ddboucher  ensuite  sur  Hernani,  par  le  centre  de  la 
vallde.  Les  carlistes  n'avaient  pas  coupd  le  pont.  1^ 
droite,  aux  ordres  de  Janceguy,  toute  composee  de 
troupes  espagnoles,  devait  menacer  la  Ermila  sur  son 
revers  nord-ouesl,  en  face  de  Tune  des  masses  cariislcs 
dont  j'ai  parld,  tandis  que  notre  centre,  oil  dtaient  la 
brigade  de  Santa- Cruz  et  loutes  les  troupes  anglaises, 
moins  la  brigade  Chichester,  devait  marcher  dr(»il  sur 
Hernani  en  descendant  des  hauteurs  situdes  an  pic  d  de 
la  Venla.  Telles  sont  du  moins  les  dispositions  que  j  ai 
suppos«5es  d'gpres  ces  mouvemenls. 

Comme  les  jours  prdcddents,  qnatre  bonnes  heures 
se  sont  dcouldes  en  tiraillements  inutiles,  sans  qn'on 
ait  fait  de  part  et  d'autre  aucun  progres  sensible.  Tout 
h  coup,  me  trouvant  alors  sur  la  ligne  des  tirailleurs 
qui  plongeait  au  ddbonche  de  la  vallee  en  face  d'Asti- 
garraga,  j'ai  enlendu  le  feu  de  noire  gauche  sc  rappro- 
cher  de  nous  sur  le  versant  oppose,  ce  qui  m'a  fail 
prdsumer  que  Handon  et  Chichester  avaient  pousse 
Tennemi  et  dtaient  pres  du  village.  Des  officiers  dYlat- 
major  carlistes  traversaient  la  vallee  a  bride  abalUie, 
se  dirigeant  sur  Hernani,  ce  qui  me  confirniait  dans 
ma  supposition.  Mais  bientdt  des  hruteurs  au-dessus 
de  la  premiere  redoute  et  des  replis  du  terrain  qui 
cachaient  la  profondeur  des  masses  carlistes  dont  j'a- 
vais  aperju  d^s  le  principe  les  l^les  do  coionnes,  do  ce 
point,  dis-je,  que  je  vons  ai  signals,  et  sans  que  la 
portion  de  troupes  massees  qui  dlait  visible  fit  un 
mouvement,  j'ai  aper^u  une  longue  colonne  Carlisle, 
que  j'ai  evalude  k  quatre  bataillons,  s'dlancer  vers  la 
vallde  au  pas  de  course.  Elle  Iraversa  le  pont,  el  counil 
avec  une  rapiditd  toujours  croissante  vers  le  village 
d' Astigarraga,  sans  que  de  noire  cold  on  se  mil  en 
peine  de  faire  une  diversion,  ou  de  secourir  et  d'ap- 
puyer  notre  gauche,  dont  on  enlendait  le  feu  et  les 
hourras  triomphateurs,  J'ai  quitld  en  ce  moment  la 
position  oil  je  me  trouvais  pour  aller  avertir  Evans, 
que  j'avais  laissd  en  arri^re,  vers  la  Venla;  je  ne  Tai 
pas  trouvd,  et  personne  n'a  pu  m'indiquer  positive- 
ment  la  direction  qu'il  avail  prise.  Nos  troupes  dtaient 
partout  assises  dans  la  plus  complete  indifference,  s'en 
reposant  du  combat  sur  les  tirailleurs.  Janceguy,  k  qui 
J'ai  parle,  ne  s'est  pas  mis  en  emoi;  San  la-Cruz  m'a 
dit  qu*il  dlait  en  sous-ordre.  Je  dus  alors  revenir  au 
point  d'oii  j'dtais  parti,  et  sur  lequel  dlait  dirigd  spd- 
cialemenl  le  feu  du  canon  Carlisle  pour  emp^cher  un 


mouvement  auxiliaire  de  celui  de  BOtre  gaucb 
ddj^  celle*ci  avail  Hi  contanut  €l  ropoussee, 
ques-uni  dtf  Bes  fuyardu  ditient  arritds  jusqu 
annon^ant  qu'on  dtait  battu. 

Bienldtle  ddsordrede  la  colonne  Chichestei 

venu  visible  a  tousles  yeux,  et  Ton  a  apergu 

en  mdmc  temps  les  troupes  de  Randon,  a  la  del 

accourir  vers  nos  tirailleurs.  La  brigade  Godfr 

bataillou  espagnol  occupiient  le  mamelon  vei 

se  dirigeaient  les  fuyards.  La  figure  de  tous 

(ait  des  ce  premier  moment  pen  de  formate.  Lc 

dtaient  en  cet  dial,  lorsque  lardserve  Carlisle 

mites  de  la  premiere  redoute  et  celle  qui  flanqi 

une  direction  opposde  la  Ermita  de  Santa  Ba 

sont  mises  en  mouvement  au  pas  de  charge, 

eties  au  Ires,  fortes  chacunes  d'environ  deuxbs 

et  mena^mt,  la  premiere,  noire  centre,  la  di 

notre  droite.  Pre^qu'au  m^me  instant  la  tro 

lisle,  viclorieuse  dans  la  vallde,  delachait  une 

pour  allaquer  la  brigade  Godfrey,  et  gravissai 

melon  sur  lequel  elle   dtait   dlablie  ,   mont 

grande  rdsolulion  et  poussant  des  cris  frene 

Viva  Carlos  VI  A  peine  ces  premieres  b;uor 

sont-elles  fait  voir  aux  troupes  anglaises,  q 

taillon  a  plid,  enlrainant  Tautre  avec  lui,  el 

pi  tan  t  dans  sa  fuite  sur  lo  ba  taillon  espagnol 

rompu  et  mis  dans  un  ddsordre  sembUl)le 

aulres.   Alors    celle  multitude  mdlde  el  c< 

s'est  mise  a  courir  vers  la  Venla,  portant  Te 

tout  sur  son  passage,  effroi  que  les  atlaque 

etait  menacd  par  les  deux  colonnes  carlistc: 

parld  el  qui  se  rapprochaient  de  plus  en  i 

daient  plus  communicatif  et  plus  pressant. 

mcnt  les  tirailleurs  se  sont  replids ;  les  baL 

n'avaienl  ptis  tire  un  coup  de  fusil  ont  dprou 

vemenl  de  fluctuation  qui  precede  le  ddsasi 

en  m(^me  temps  Uchd  pied,  le  2*  Idger  en  t^ 

Texceplion  dun  balaillon  de  la  marine  roya 

qui  est  reside  immobile,  couvrant  les  fuyai 

vanl  verilablemcnl  Tarmee  d'une  immineni 

lion.  Je  dis  itnminente  destruction,  car  en 

tous  les  corps  anglais  et  espagnols  ont  etc 

dans  un  inexprimable  pdle-mele,  et  se  sont 

sur  le  defile  au  tournant  de  la  Venla,  oil  u 

affreux  a  voir  et  impossible  k  rendre  s'esl 

Je  me  suis  tird  assez  heureusement  de  la 

j'ai  tdchd  de  rallier  quelque  monde  snr  u 

avoisinanle  de  la  route  en  face  de  la  Venla, 

Saint  Sibaslien.  Deux  ou  trois  officiers  ar 

seul  oflicier  espagnol,  lont  venus  m^aider. 

soins,  de  cris  et  de  coups,  nous  avons  pu  i 

parence  d'un  peloton,  et  sur  ce   noyau, 

couple  de  bataillons,  de  tous  les  corps  dlrai 

lionaux.  On  a  cu  ainsi  quelque  ombre  de 

presenter  JLTennemi,  qui,  Irompd  par  la  r< 
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u\lon  de  marine  et  par  noire  fantdme  de  rdsolution, 
pas  poursuivi  ses  succ^s  avec  les  masses  qu'il  avail 
lU  main,  et  qui  seraienl  enlr^es  en  m^me  lemps 
5  nous  k  Sainl-S^bastien,  si  cites  avaienl  profile  de 
resilualion  ddsesp^r^e.  On  esl  rest^  ainsi  derriere 
4  cdld  de  la  Yenta,  liraillant  pendanl  quelqiies 
ju$^,  k  Tabri  des  marins  anglais,  pour  se  donncr  le 
■pide  sauver  rartillerie  et  les  blesses,  11  a  fallu 
0fr  k  ^vacuer  la  Venta  qui  ne  pouvail  se  d^fendrc 
t  Mule,  et  k  regagner  la  position  d*ou  Ton  dlail 
ti  six  jours  auparavant.  La  retraite  devenait  dau- 
I  plus  urgeote,  que  les  carlisles  nous  tournaienl  sur 
;«Qebe,  Yers  la  valine  de  Loyola  et  Amezugana,  et 
Dijaient  de  nous  couper  la  retraite.  Nous  n^avions 


pas  unc  compagnie  k  leur  opposer.  On  s'est  mis  en 
mouvemenl  eniin,  et  cVst  alors  qu'a  recommence  le 
desordre  dont  nous  avions  nnguere  etc  temoins«  Cest 
impossible  a  d^crire.  Le  soldat  ^tait  si  dt^moralise  qu*il 
selaissait  frapper,  blesser,  tuer  mSme  par  les  officiers, 
plut6t  que  de  montrcr  le  visage  a  Tennemi.  J'ai  fui 
ce  spectacle  apres  des  efforts  impuissanls,  et  jc  me 
suis  place  aiipr^s  du  bataillon  de  marine,  pour  rentrer 
k  Saint-Sebastien  ou  1500  blessds  dtaient  arrivds  avant 
moi. 

Je  Yous  dirai  demain  d'autres  ddtaiU;  il  Taut  que  je 
ferme  cette  lettre,  pour  profiler  du  d<$parl  du  bateau. 

Dl  StelLHBS. 
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MiNISTERE  DE  L  INTfiRIEUR. 
EXERCICE  1841.  —  DU  !•'  JANVIER  1841  AU  15  AVRIL  1842. 

M.    DB   6ASPAR1N,    MIMSTRB. 

Frais  de  police  de  la  Prefecture  de  police .  270,000 

Frais  de  police  des  fonclionnaires  publics  dans  les  d^parlements 188,9«^2 

Frais  de  la  police  militaire  et  de  la  police  judiciaire 79,000 

Traitementa  ou  indemnil^s  pour  services  secrets  ou  particuliers 450,763 

Pepenses  extraordinaires  et  imprevues  pour  le  maintten  de  Vordre  public.    .     .     .  943,284 

O^penses  de  police  secrete  et  extraordinaire 380,000 

2,232,000 
(U  liste  det  partiei  prenantes  manque.  ]  «=■=== 
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EXERCICE  1842.  —  DU  l*'  JANVIER  1842  AU  3  AVRIL  1843. 

M.    DUCBATBLy   MINISTRE. 

Us  crMits  ordinaire  et  extraordinaire  se  montaient  k  1,932.000  fr.  Voici  d'abord  la  repartition  de  cette 
ime  totale  ealre  lea  differeata  services.  On  trouvera  ensuite  la  lisle  dit^  parties  prenantes  du  dernier  article.] 

Frais  de  police  de  la  Prdfecture  de  police 270,000  » 

Frais  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  les  dt^partements 210,262  » 

Frais  de  la  police  militaire  et  de  la  police  judiciaire 79,633  50 

Traitements  oa  indemnitds  pour  services  secrets  ou  particuliers 407,601  » 

PipenMe$  extraordinaires  et  imprivues  pour  le  mainiien  de  Vordre  public.     .     .    ,      964,503  70 

1,932,000  » 

I)  Toir  prMdsdUMlit,  poor  lei  Vtrnds  seertts  da  mimstdre  de  nnt^rienr,  pages  417  et  459. 
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200  » 

resse  du  gouTernemeot]  •  .  .  .  500  c 

lophe 500  » 

2mcl 500  » 

Y 500  » 

300  » 

Stabl.  de  bienfaisance) ....  333  30 

500  » 

500  n 

ive) 1.500  » 

250  » 

250  » 

6 4,000  » 

i,i58  60 

la  Prefecture  de  police.  ...  50  » 

'6j 670  » 

Gls 300  » 

i.OuO  » 

250  n 

643  20 

iOO  » 

500  » 

Minislere  de  la  Guerre.  .  .  .  40,(00  » 

&  Haute-Sadne 40  i» 

1  Seine-Iaf^rieure 3,512  88 

de  Gex 304  » 

4,241  » 

2,500  » 

500  » 

500  » 

8 6,072  » 

Oise 332  90 

Ire-et-Loire 100  » 

a  Haule-Vicnne 859  » 

77 -  .  .  1,000  » 

160  » 

e  de  police  pr^s  les  residences 

4,000  » 

la  Prefecture  de  police 4,276  67 

ers 4,200  i» 

here 747  » 

eine-et-Oise 1,000  » 

450  » 

} 3,000  » 

250  » 

rd* 250  » 

4,565  » 

2,250  » 

400  » 

200  » 

400  » 

500  D 

* 475  » 

I 4,000  » 

500  » 

T 250  n 

1 2.000  » 

2,000  » 

100  » 


Ducasse 200 

Durangel 1,000 

Durangel 250 

Frederic  Thomas 150 

Gerard 200 

Guinaud 200 

Mallac 333    30 

Moirand 25 

Sibille 250 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  R 500 

Le  prefet  d*Eiire-et-Loir 465 

Pardailkan-Mezin 333    30 

Lingay 1,000 

Grun 250 

De  Barrire 333    30 

Pellerin-Pobremel 500 

Brindeau  (Presse  du  gouTernemeiit) 6,049 

Jocas _. 100 

Au  porteur  C.  D.  L.    . 500 

Le  prefet  de  TAisne 93 

Leprefet  du  Cher 5,000 

Au  porteur 1,000 

Nickees 201 

Morenu  Christophe 500 

Du  JJrunotit^rc 200 

Maliiourne  (Presse  du  gouYernement) ....  500 

Maurice 250 

Delaunay 500 

Au  porteur  183 4,260 

Le  prefet  de  TAltier.  . 54    Ott 

Le  prefet  de  la  (Iharente-Infericure 163    60 

Divert  employes 720 

Boilay 500 

De  Bon:and  (Inspecteur  geuer.  des  etabliss. 

M  hivBhmiite} -  535    30 

Au  porteur 1,000 

Au  porteur  482.  .  : 5,000 

Brindeau  (Presse  du  gouYernement)  ....  148 

Bnndcaa          Id 263 

Le  prefet  d*Eure-et-Loir 500 

Au  porteur  485 1,000 

Au  porteur  486 9,000 

Ducorroy 1,306    W 

Ruinet  et  Yillemet 250 

Badouis 125 

Id 12» 

Ubot 500 

Vigier 100 

Au  porteur 300 

Au  porteur  487 600 

Le  prefpt  de  rHerault 1,500 

Le  prefet  dc  Seiue-et-Oise 50 

Le  prefet  du  Taru 46S 

Bouzenot 200 

Le  colenel  de  la  !'•  legion  de  gendaniierie  •  •    IS 

Au  porlettr M0 

Le  prefet  de  la  Hautd^aromie 4«4M 

Gaultron WO 

Le  cainkr  4e  U  Prefecture  de  police. .  •  »  l,i4ft 


450 
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/rf.  ,  .  ,  , 1,85a 

DaboU  (GoiUTr*) i,500 

Rocheforl ,   »   ,  100 

Au  porlaar i*  <  .  ,  .  .  .  1  »800 

td 500 

Combifl 100 

Bcaulieu 400 

Utellier fOO 

NancT , 300 

Pecquet 172 

Lo  profet  de  rArdeclic.   .•«.>.!....  193 

Le  prdfcl  du  Nord , 2,340 

Au  poHeur  188 4O0 

Au  porteur 200 

Aa  porteur  190 1,000 

Au  porteur  . 2,000 

Id 272 

Id 550 

Id 350 

Bachelier 100 

Gu^rin 100 

Pepin  Malherbe 100 

DiTers  agents • 1 ,240 

Cerfberr 100 

Delaire 2,000 

Id 100 

Dubois  (GufUTe) 1,500 

Ducasse 200 

Dulin 800 

Gdrard 200 

Jocas 100 

Leclerc < 200 

yngay 1,000 

Mallac 333 

Moirand 25 

Preneron 100 

Airred  dc  Remand    (Inspecteur  g^o^ral  des 

^tablissements  de  bieofaisance) 335 

Sibillc 250 

VeuiUot 500 

Vidal  (Jules) 175 

Au  porteur 300 

Au  porteur  Card* 250 

Au  porteur  D<» 1,000 

Au  porteur  K 1,000 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  Lay 250 

Au  porteur 150 

Au  porteur  200 2,000 

Au  poHeur  201 2,000 

Au  porteur  202 500 

Au  porteur  189 1,000 

Maurice , 250 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement] .  .  .  ,  •  7,214 

Id.               id 400 

De  9mhn 533 

DeBniMti^re.   .  « ^  •  •  .  .  200 

OoiBUid.. SOO 

Vigiir 100 

M»0 


J» 
» 

» 
» 

30 
30 


» 

n 

35 

» 
30 

» 


I  Pellerin-Dobremel ,  p  •  , 

Au  porleur  G,  D«  L 

Au  poHeur 

Au  porCeur  L.  T*  P 

Pardailhan-Meiin  <.....».,,,.,, 
Le  prefet  du  Calvados.  ,,..,,«.,», 
Le  prefet  du  Cber  .....^  .....*  . 
Le  commissairo  en  chef  dc  police  de  Naales. 

Lc  prefel  de  k  Haute- Saoo© 

Lc  prieleldeh  Somrae , 

Bolhlifigk 

Frederic  Tbouiaa *   .   .   . 

Deiaunay,    ,    ,  » *.,-,., 

Malitourne  (Presso  du  gouYcrncment).  .  .  , 

Moreau-Christophe 

Boilay - 

Grun , 

Granier 

Boulant •  .  , 

Le  sous-pr^fct  dc  Sedan 

Cayd 

Ducoroy.  , 

Durangel 

Id 

Au  porteur  D<1 « 

Au  porteur  D  Y 

Au  porteur  M , 

Au  porteur  R , 

Au  porteur 

Au  porteur  204 

Au  porteur  205 

Au  porteur  206 , 

Au  porteur  207 , 

Au  porteur  208 

Au  porteur  209 

DiTers  employes 

Triomphe 

Pr^fet  de  la  Blanche •  .  .  , 

Prifet  de  ITonne 

Le  sous-pr^fet  de  Gex , 

Labot 

Boisard  et  Hiersoltier 

Calbris 

Divers  employ^ • 

l^  rnlsskcr  do  la  Prefecture  de  police.  .  .  . 

Divers  agenii* • , 

Du  Brunetifrro , 

Certberr 

Delaire 

Delaire . 

Fr^dric  Thomu • 

Gerard 

Lingay 

Mallac. 

De  Nujac 

Sibille 

Veuillol 

Vidal  (Jules) 

An  parlMir  Card*.  •  •  •  •  •  •, 

An  pofHylH.  •*.••.  *.  \  •  * • 


5M 

501 

sw 

'M 

1,000 

m 

im 

3S0 
190 

sea 

500    I 

500    1 

500 

250 

280 
SO 

120 

888 
1,351  ; 

250 
ilOOO 

200 

300 
1,000 

500 
1,084  : 
2,000 
3,000 
1,000 
1,000 
1,000 

000 
1,800 

100 

900 

795 

319 

500 

200 
50 

720 
1,006   ( 
1,290 

200 

100 
2,000 

100 

150 

900 
1,000 
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457 


r 280  » 

and  (iu8|/ectear  g^n^ral  des 

Is  de  bienfaisance ) 535  50 

c) 1,500  » 

200  » 

25  » 

555  50 

150  » 

n 555  50 

nel 500  » 

100  » 

500  » 

D.  L 500  » 

T.  P 200  » 

is 720  » 

200  » 

250  » 

200  » 

>sse  du  gouTernement].  .  .  •  50Q  » 

1 500  » 

-G-.    .   ; 500  » 

5,000  » 

l.-d'Augy 100  » 

500  » 

500  » 

250  » 

1,000  » 

250  » 

200  » 

.  C 2,000  » 

ilic 100  » 

2,250  » 

;e  du  gouYernement] 5,517  » 

1,756  10 

785  60 

500  » 

250  » 

} 2,200  a 

500  ». 

her 5,500  » 

Vendee 200  » 

100  » 

100  » 

119  50 

1,000  » 

500  » 

1 5;000  » 

400  » 

166  40 

125  » 

1,000  » 

125  » 

500  » 

4,000  » 

.....  600  » 

4,000  » 

'500  » 

4,000  » 

liniftiredeJaGncrre.  .  .  .  7,945  » 

I  P/^focUire  de  police*  •  •  •  1,126  67 


Idem 10,255 

L*agent  comptable  de  radminittr.  des  postes.  52 

Auporteur216 1,200 

Au  porteor  K.  .  •  .  .  • 1,000 

Idem 500 

Le  pr^fet  du  Jura 80 

Le  pr^fet  de  la  Sarihe 488 

Divers  agents 1,240 

Parison-Dampierre 100 

Cerfberp 100 

Delaire 2,000 

Idem 100 

Ducasse 200 

Frederic  Thomas 150 

Girapd 200 

Jocas 150 

Leclerc 555 

Lingay 1,000 

Preneron 100 

Sibille 250 

Veuillot  (Louis) 500 

Vidal 175 

Au  porteur  Card 250 

Au  porteur  D<t 1,000 

Laverge 250 

Baudouin 2,250 

Grun 250 

Malitoume  (Presse  du  gouTcmement).  .  .  .  500 

Moirand 25 

Brindeau  (Presse  du  goaTemement) 5,525 

Au  porteur  217 6,000 

Au  porteur 500 

Au  porteur  218 2,000 

Divers  employes 750 

De  Barr^ 555 

Boilay 500 

Labot 500 

Bories 500 

Au  porteur 400 

Badouis ' 125 

De  Bruneticre 200 

Maurice •  250 

Pcllerin-Dobremel 500 

Guinaud. ;  .  .  200 

Pardailhan-M^xin 555 

Alfred  deRomand.(inspecteur  gdo^ral  dei 

^lablissements  de  bienfaisance).  .  •  .  •  .  555 

Au  porteur 500 

Au  porteur  G.  D.  L !M)0 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  R 500 

Le  pr^fet  Je§  Ardennes  .•...••.•.  120 

Au  porteur  219 1,500 

NicoUe 550 

Dubois  (GustaTe) 1,500 

Durangel 1,000 

Idem 250 

Au  porteur  Dur«i 800 

Au  porteur  B^^ 150 

An  poHaur iOO 


58 
50 


90 


25 


50 


50 


50 


4U 
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Ao  pnrUiir  R  Y 500  » 

Au  porteur  220 ^,000  » 

Le  suyi-pr^fd  deGex.  .  .  ' •  515  » 

U  priff  I  du  Cher 4,000  » 

Ducoroy 566  25 

Sainl-Eitehcn • 250  » 

Aa  porteur  221 500  » 

Au  porteur  222 500  » 

Au  porteur  223 1,000  v 

Au  porteur  224 1,000  » 

Le  prdfet  de  Mainc-et-Loire 600  » 

Au  porteur  225 5,000  » 

Le  prifet  dc;  Maine-tt-Loire 60  » 

I«e  toiif-pr<:ft't  tie  Toulon 86  » 

Le  cumitii^sdire  de  police  k  YerMiIles.  .  .  .  800  » 

Locniuiprdcriidmiiiitfraliondespoitet,  .  .  67  50 

Au  porteur  D«'. 200  » 

Au  porteur  B 600  » 

Malltc 533  50 

Au  porteur  226 j^OOO  » 

Au  porteur  227 5,000  » 

Au  poliour  227  W* 2,200  » 

Anportoor228 1,769  70 

Lo  C4u«ierde  la  Prefecture  de  police 1,066  67 

l^hnhn. i66  » 

Maorieo  (Charles) 2,000  » 

Chaslci  (PhiUrfcte) 3,000  » 

Schoeii 400  9 

Letellier 200  » 

As  porteur 475  , 

Au  porteur. 456  » 

Au  porlour 98^  35 

Au  porteur  Card^ 250  » 

Au  porteur  Seh.  Am«»« 100  » 

Li  pr^l  de  la  Haute-Garonne 400  » 

Divert  ogcnU 4,290  » 

Ortherr 400  » 

J>«>«»>« 2,000  » 

'<* 100  n 

Ducane 200  n 

Frederic  Thomas 450  » 

Gerard 200  » 

Lcclorc  (Edmond).  .  « :^33  30 

L«ng«T 1,000  » 

Prcneron 400  n 

Sibille 250  » 

Vidal  (Jules) 475  i» 

Au  porteur  Dd 4 ,000  » 

Au  porteur  232 4,500  » 

Guinaud 200  » 

Moirand 25  >, 

Veuillol 500  » 

Au  porteur  Lav« 250  » 

Lo  pr^fel  du  Cher 6,000  » 

Le  prdfet  de  Lol-et- Garonne 500  » 

Divert  employes 750  » 

De  BniMtiire 200  » 

J^» 150  » 

Malitenme  (Presse  du  gouvemement).   .    .  500  » 

Au  pMioor  C.  D.  L 500  » 


Au  porteur  L.  T  P.  •  • •  •  Ml  f 

BriiidDaii  (Prcsie  du  goartmemtDt).  .  .  .  8,710  I 

Panbilh^n  Mczin 81  i 

De  Barr^re S0  t! 

Baudouin.  .  . MM 

Diirangel 1,001 

Durangel IW 

Labot 500 

Pellerin-Dobremel 900 

Alfred  de  Remand  ((nspecteur  des  ^tablisse- 

mente  de  bienfaisance)  ••....•..  315 

Badooi Ii9 

Du))oi8  (Gustave) 1,900 

Au  porteur 90 

Au  porteur  R •  .  ,  .  .  90O 

Au  porteur  233 3,001 

Le  pr6fet  des  Basies-Pyr^n^es ^t^ 

Boilay 500 

Grun too 

Au  porteur ^ 

Id «• 

Au  porteur  D^ ^ 

Au  porteur  235 5,000 

Au  porteur  236 ^tW 

Au  porteur  238 *.«* 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  «  300 

Id «w 

Rocheforl *<• 

Au  porteur  234 *'^ 

Le  pr^fet  de  la  Haute-Loire "^ 

Maurice  (B.) *• 

Au  porteur ^ 

Au  porteur  (Aube) *"'' 

Burlion *<• 

Boulay-Bonneville •  •  .  •  '^ 

Ducoroy ^^ 

490 

Le  pr^fel  de  la  Loire-Inf^rieure ^ 

Larcher ^ 

Mallac ^ 

^"  P7" ■  •  •  1.700 

Id. ::['.'.'''.'.'.'.'.'.'.'.'..  <•«• 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  •  *♦ 

L«  prefet  du   Morbihan 

Le  caissier  dc  la  Prefecture  de  police.  .  '  '  ..^ 

Id                                                     .  .  ^ 

Id.\\\\\\\\\\\\\\\\>'  *'^ 

Au  porteur  K ^^ 

Au  porteur  241 *^ 

Au   porteur ^  ^ 

TiSSOl •  '^gg 

Le  commissaire  special  de  police  k  Ham.  •  ^. 

Le  prefet  de  la  Moselle .|. 

Divers •  ^^ 

Le  concierge  de  la  prison  de  Saint- Cloud.  •  _ 

Au  porteur '.«| 

W 00 

Au  porteur  Card* |^ 

Au  porteur  R.  Y .^ 

An  porteur T*i,  .  , 
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4K0 


leur  Jur.  et  Cher 13,500  » 

1,000  » 

nitsaire  He  police  de  TArgenti^re.  .  102  S5 

9i  de  risire 100  » 

•g«nt« 1,275  » 

rteur  Dd 1,000  » 

200  p 

T 100  » 

». 200  » 

200  » 

»• 150  » 

(Edmond) 533  50 

jac» 75  » 

• 200  » 

Ml 250  » 

(iule«) 175  » 

250  » 

te«r 300  » 

'tour  X 1,200  n 

ttur  1 2,500  » 

rtrc 333  33 

ri ' 1,000  » 

250  » 

G  Thomas 150  » 

533  30 

leurLay* 250  » 

r 200  » 

2,000  » 

100*  » 

d 200  » 

500  » 

i 25  » 

^Dobremel 500  » 

1,236  10 

€ropIoy^ 730  » 

haa-Mexin. 353  35 

.' 250  » 

tetir 250  » 

•tcur  C.  D.  L 500  » 

leur  L.  T.  P %jQ  « 

<GustoTe) 1,500  » 

M  (Prcsse  du  gouTernement.) ....  6,876  » 

Uur  2 3,000  • 

-pr^fet  de  S6dan 1^0  » 

de  Romuid  (intpecteur  g^a^ral  des 

itsements  de  bieiifaisance) 333  30 

» 500  » 

■«ur 500  » 

tour  3 1,OijO  » 

^ne  (Presie  du  gouteroement) .  .  .  .  500  » 

500  j» 

■Kliire 200  )• 

-n>r6ret  de  Gex 309  » 

m  da  Rhdoe 2,5i)0  » 

St  de  rAobe 1,500  n 

200  9 

400  » 

t  de  FArd^he • 300  » 

■^bMirt  tp4citl  df  police  k  Ham  .  .  366  80 

(Jtj 250  » 


Le  sous-pr^fet  de  Riberac,  .  .  .  • 300 

Le  pr^fel  de  TAlIicr 200 

Badouis 1t5 

Auporteur  K 250 

Au  portour 300 

Au  porteur  A 2,000 

Au  porteur  5 1 ,000 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  polict •  •  •  •  67    40- 

Le  pr^fet  du  Cher 7,000 

Le  pr^fet  de  la  Gironde.  .•  4  ••.•..  •  300 

Jourdan 200 

Le  pr^fet  des  Cdtes-du-Nord •  «  80 

Divert  employes 2,500 

Gerard 200 

Divers  agents ^QO 

Chevrel 100 

Ducoroy •  •  •  .  •  296 

Le  caii^ier  du  Minist^re  de  la  Guerre  «  .  .  8,162    65 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police  ...  1 ,040    80 

Au  porteur 300 

Au  porteur  Lay« 300 

Au  porteur 1,000 

Id 500 

Id 300 

Le  pr^fet  de  rH^rauU 120 

Thomas  Bapliste 478    80 

Creteil 100 

Vourgdre fOO 

Veuve  Berlin  .  .  .  .• 500 

Ducoroy • 400 

Au  porteur « 270 

Id 11,090    19 

Diverses  ordonnances 22$ 

Cave '  .  184    50 

Letellier 100 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  poliee.  •  .  •  i|166    67 

Id 41    49 

Au  porteur  K 150 

Au  porteur *  >  •  •  127    35 

Le  prefet  de  TArd^che 300 

Le  prefet  de  la  Charente  .  .  .  .  • 50 

Le  prefet  dcs  Haules-Pyrenees 304 

Le  maire  de  Calais 911    96 

Au  porteur  Card« 150 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  R .  500 

Auporteur  242 1,000 

Cerfberr 100 

Delaire  . 1,000 

Id 100 

Ducasse •  •  •  100 

Durangel 1,000 

Id 150 

Frederic  Thomas 150 

Gerard 200 

Jocas 150 

Lingay 1,000 

Preneron iOO 

SibiUo.  .  .  , 150 

Vidal  (Jules) 175 


480 


REVUE  r£TROSPECTITE. 


Aa  porteur  D^ i,000  » 

Aaportear  Laf« iOO  » 

Ao  porteur  L.  L>«r 200  » 

Au  porteur 781  » 

Niel 1,000  » 

DWers  a^nto 1,315  » 

Le  prifet  dn  Cher 2,440  « 

Le  commandant  du  chiteau  de  Ham  ....  150  » 

Redoch 500  » 

Malitoume  (Presse  dn  gouTemement).  .  .  .  500  » 

Roiman 1,000  » 

Au  porteur 250  » 

Au  porteur  C.  D.  L 500  v 

Au  porteur  L.  T.  P 200  » 

Au  porteur 200  » 

Au  porteur   7 2,100  » 

Brindean  (Presse  du  gouTemement) 496  » 

id.                   id 7,457  35 

De  Barrire 333  50 

Leclerc  (Edmond) 333  30 

De  Bmneti^re 200  » 

Le  caissier  de  Tadministration  des  Postes.  .  22  12 

Au  porteur  10 1,500  » 

Labot 500  » 

Moirand 25  » 

Pellerin-Dobremel 500  » 

Au   porteur  8 3,000  » 

Le  pr^fet  des  Cdtes-du-Nord 350  » 

—  de  I'H^rault ;  .  .  j50  » 

—  du  Tarn 1.000  » 

Le  commissaire  de  police  de  Compiegne  .  .  200  » 

Fayel-Deslongrais 300  » 

Boilay 300  » 

Dubois  (Guslafe) 1,250  » 

Guinaud 200  v 

Alfred  de  Remand   (inspecteur  g^n^ral  des 

^tabtissements  de  bienraisance) 333  30 

Au  porteur  9 2,000  » 

Le  sous-pr^fet  de  Thionville 1,000  » 

Thomas 100  » 

Le  pr^fel  de  Lot-et-Garonne 300  » 

Divers  employes 770  » 

Mallac 333  30 

Triomphe 200  » 

Au  porteur  11 4,500  » 

Grun 250  » 

Maurice 250  » 

Boyer 375  » 

Divers  huissiers 800  » 

Ducoroy 300  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  60  » 

Veuillot  (Louis) 500  » 

Le  pr^fet  du  Cher 5,000  » 

Le  pr^fet  de  Seine-et-Oise 60  » 

Hudetot 100  » 

Ducoroy 1,040  50 

Au  porteur 300  » 

Au  porteur  12  .  • 2,700  » 

Au  porteur  R..  ;......• 500  *  » 


Au  porteur  13 ffi 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police     ...  4,8 

Trouessart i.W 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police     ...  50 

Au  porteur  R.  Y 50 

Le  commandant  du  Mont-Snint-Michd  ...  6( 

Le  prtffet  de  Lot-et-ijaronnc. 40 

Beaulieu 10 

Le  commissaire  de  police  h  Cette 15 

Le  sous-pr^fet  de  Sedan 12 

Au  porteur  15 1,2S 

Au  porteur  Card* 251 

Lingay i,00( 

Mallac 33 

Divers  agents 1,290 

Divers 3W 

Au  porteur 963 

Au  porteur  K ^ 

Id 250 

Leclerc  (Edmond) 533 

Cerlbcrr IW 

Dclaire tP 

Id 100 

Diicasse 200 

Durangel 1,000 

Id 250 

Gerard ^ 

Frederic  Thomas ^^ 

Jocai 130 

Preneron ^^0 

Sibille 250 

Vidal  (Jules) ^^ 

Au  porteur  D^ *'^ 

Au  porteur  Lav*.  .  , **I 

Au  porteur  L"' ^ 

Au  porteur  14 5  .  .  .  *'^ 

De  Barrfere ^ 

Grun ,  .  .  .  .  22 

Labot 51 

Veuillot ? 

Moiraud 

Au  porteur  216 S 

Badouis 

Brindean  (Presse  du  gouvemement) ....  1 

De  Bruneti^re 

Gninaud • 

Au  porteur 

Au  porleur  L.  T.  P 

Au  porteur  C.  D.  R 

Badouis 

Lctellier 

Pellerin-Dobremel 

Au  porteur  R 

Au  porteur  17 

Divers  employes 

Id 

Dubois  (Gustave) 

Au  porteur, 

Total PC 
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8  FILS  DE  UiNFANT  DON  FRAMPOIS  ET  LA  REINE  ISABELLE^^^. 


III. 


m  ENRIQUE  A  LA  REINE  DVESPAGNE. 

^p  (suite), 

scoeil  aimabk  et  digue  que  je  re^us  m  Franco 
uLa,  Madame,  I'umertume  et  lea  regrets  que  les 
nenls  pr^Ci^denls  m'avaienl  occasionnes,  TouLes 
3ril*^  se  sont  cmpresaiSea  de  me  pr^enler  leurs 
*;  on  Tu'a  rendu  \m  honnenrs  dus  a  iin  prince 
at  de  lele,  qu*il  m'a  faliu  de  tres-grands  eifut't? 
B  Imire  cesser.  LeprMdent  dii  Conseil  des  mi- 
lk peine  sut-il  mon  arriv(!e,  s'emjness^ade  m*eis- 
i^m  nomdu  roi  des  Frnn^aiia,  mon  auguste  oncle, 
r^eeirais  dans  tciut  le  royaume  I'accueil  arnica  I 
'^s  Ic  droit  d*attendre  ;  que  des  ordrcs  avaieul 
fm^  k  totilei  les  aulorilds  pour  qu  on  me  IraiUt 
Bsiniere  confoirne  k  mon  rang  el  a  iiia  digmle, 
^i   je  me  propose  is  de  venira  Paris »  Sa  MEijessle 
i&  Je  plus  grand  plai.^ir.  Quel  contraste  !  on  mV- 
^^ec  Ignominie  de  ma  palrie;   de  ma  patrie, 
e^  oil  ma  naissance  m'a  fail  ocetiper  une  place 
^'ochic  du  Wne;  de  ma  patrie,  au  serme  de 
s  Je  me  suis  con  sue  rd  dcs  mes  premieres  annees, 
a  Un  simpfe  enfant  du  pcuple,  et  sans  tenir  au- 
'Uifite  de  mon  rang  de  prince ;  de  celle  palrie  que 
«2!,  donl  Id  gloire  el  lasplendeur  est  mon  unique 
Aan  ;  et,  dans  un  pays  stranger,  oa  je  ne  puis  m- 
&r  d'fiiitres  litres  que  ecux  de  l*hospilalitii  ctcelui 
parentt^,  si  Ton  vcut,  avee  son  augnste  et  respec- 
!  morijirque,  bien  plus  dloijjnc^e  que  celle  qui  ni'u- 
I  kreine  d*E^pagne,  je  rencontre  les  <fgardsdoni 
Va  priv^  dans  mon  pay3»  les  uUenlions  qu*on  m'a 
Sties  dans  le  mien,  la  cordialite  sur  laqut^lle  j'avais 
de  compter  dans  mon  puys,  plus  que  ntille  autre 
,  Se  compreods,  Madame,  que  j'aflJige  le  coeur  dc 
e  Maje^le,  en  insislaut  davanlage  la-dcssus  :  sa 
e  pi^Ui'lralion  decouvre   tout  ce  que  la  prudence 
onseille  de  laire ;  ei,  dans  cette  occasion  plus  qu'en 
ine  autre,  le  silence  est  opportun  el  eloquent* 
nis  j usque  sur  ce  sol,  qui  pour  son  bonlieur  n  es 
^Dumis  h  la  fatalit*5  qui  pese  aujourd'hui  sur  TEs- 
II!,  on  a  cberchi  k  me  fiiire  scnlir  son  joug  tnsup- 
tible.    L*ai:coiich6meiil    de  ma  s€&ur  rt^iildanl  a 

\  Voir  pr^c^d^mineal  pagci  4ii  «t  luiTanlei^- 


Bruxelles  fit  naitre  en  mo*  le  disir  de  la  visiter  et  de 
passer  quelques  jours  aupres  dVIle*  Je  demandai  la 
permission  qui  ni*iHail  n^cossaire,  et  on  me  Taccorda, 
Mais  commenl,  Madame?  en  me  tra^.anl  mon  itineraire 
comme  on  aurait  pu  le  faire  pour  une  personne  sus* 
pecte,  el  dont  tons  les  pas  auraienl  dii  elre  surveill^s 
ptif  les  aulorilt^s  ;  sans  compter  que  cette  nonvelle  hu- 
milialion  que  Ton  m'inflrgeuit ,  tonjoui-s  honleuse  el 
indigne,  devenail  une  irr^ifrence  impflrdonnable  dans 
on  royaume  etranger,  oil,  par  respect,  le  gouverne- 
menl  aurait  dii  chereber  It  ne  pasdonner  de  publicild 
au3L  passions  mesquines  qui  lui  avaicnt  Fait  oublierses 
devoirs  et  manquer  aui  i^gards  qui  lui  elaicnt  preterits, 
Non  content  de  cela,  qnand  M^k  je  me  trouvais  sur 
le  point  de  partir,  quand  d*fja  j*avais  adople  toules  les 
mesures  necessaires  pour  mon  voyage,  etenlre  aulres 
celle  d  avoir  averti  notre  augusle  oncle  le  roi  des  Fran- 
^ais,  a  qui  je  me  proposals,  pour  repondre  a  son  invi-* 
talioii,  de  presenter  mes  respects  en  persoune  el  de 
donner  Tassu  ranee  de  mon  atlacbement,    don  Cosmo 
Velarde,  lieutenant  de  vaisseau,  que  j'avais  auprfes  de 
moi  en  qualite  d'aide  de  camp^  regut  Tordrede  relour- 
ner  imnnSdiatement,  et  par  le  cbeuiin   le  plus  court, 
au  Ferrol,  me  laissant  ainsl  sans  autre  suite  que  celle 
d'un  valet  de  chambre  et  d'une  autre  person  ne,  etpar 
consequent  dans  riropossibilite  de  faire  mon  voyage 
projele.  Ce  n'est  pas  la  la  premiere  fois,  Madame,  que 
¥otrc  mini  sire  de  la  Marine  acluel  oublie  que  le  eapi- 
taine  de  frdgate  don  Enrique  Maria  de  Bourbon  est 
prince  et  cousin  germain  de  sa  rcine  :  ma  prudence  et 
mon  extreme  reserve  out  peut-etre  etc  la  cause  de  ce 
conpable  oubli  ainsi  reitird.    U  dcrivait  dans  son  ordre 
celebre    <«  que  voyageanl  comme  un   prince,    ct  non 
cf comme    officier  de   marine,     Taide    de    camp   qui 
tf  m'accompagnait  auparavanl  ne  m'elait  plus  necea- 
«  saire.  n  Votre  Majeste  pent  voir  par  la  a  quoi  se  por- 
leut  ceui  qui  onl  Thabilude  d*invoquer  son  augusle 
nom  uniquement  pour  le  violer*  Oserdire  qu*un  aide 
I  de  camp  nVetait  inutile  parce  que  je  voyage ais  comme 
t     uu  prince!    Et  qui  done,  Madame,  recevrai I  les  per- 
sonnel qui  de^ireraienl  me  prc^senter  leurs  respects  I 
Q  u  i  m ' acco m pagn c ra  pour  fai re  lei  t i $1  Us  q u e  j ' au rai 
arcndre'?  Est-cedonc,  par  basard,  de  deux  serviteurs 
que  doit  se  composer  le  cortege  avec  lequel  un  prince 
eipagnol  doit  se  presenter  dam  des  cours  comme  ceiles 


m 
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de  France  et  de  Bruxelles,  ou  je  veux  me  rendre?  Ce 
qu'on  chercbe,  Madame,  c'est  de  me  d^grader  et  de 
m'avilir ;  et  moi  j'appr^cie  fort  le  caractere  de  prince 
dont  je  suit  iovetli,  et  la  nom  d'Etpagnol  que  je  porte 
avec  orgueil.  II  ne  m^dtait  pas  possible  de  voyager  en 
un  aussi  piteux  dtat,  et  je  restai  ici  en  informant  mon 
auguste  oncle  de  ce  retard  involontaire ,  ainsi  que  des 
causes  qui  Toccasionnaient.  Get  incident  d^sagreable, 
que  Sa  Majestd  m'a  t^moignd  sentir  tres-vivemcnl,  * 
fourni  aux  autoritt^  fran^aises  Toccasion  de  me  faire  des 
offres  et  da  me  prodiguer  de  nouvelles  attentions  dont 
je  ne  pourrai  jamais  me  raontrer  assez  p^n^trt^,  mais 
que,  par  respect  pour  mon  pays,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
accepter.  Uu  prince  espagnol,  voyageant  avec  un  aide 
de  camp  fran^ait,  serai t  une  accusation  centre  ma  pa- 
trie  ;  mon  devoir  est  de  pr^ft^rer  la  vie  obscure  que  je 
mine  k  ce  qui  pourrait  lacouvrir  d'une  pareille  tacbe, 
•ans  qu'il  y  eiii  de  sa  faute.  Toujours  respectuenx  et 
ioumis»  je  m'adressai,  le  2  juin ,  au  president  de  votre 
Conseil  des  ministres,  non  pour  me  plaindre  de  la  me- 
•ure  prise  r^mment  par  le  ministre  de  la  Marine 
(celt  aurait  ^te  inutile  assur^ment),  mais  pour  le  prier 
de  faire  accorder  des  passeports  k  don  Manuel  Martin 
Melgar,  ancien  employd  de  la  maison  de  mes  parents, 
qui  jouit  de  toute  ma  confiance,  etdont  je  d^sirais  6tre 
accompagn^  dans  mon  voyage,  afin  d*en  recevoir  les 
services  qui  me  sont  indispensables  dans  ma  posi- 
tion. 

Outre  les  titres  qui  roe  donnent  le  droit  incontesta- 
ble d*exiger  cela,  j*invoquai  encore  le  titre  que  me 
donne  ma  disgrace.  Pourrait^il  dtre  juste,  en  efTet, 
qu^aux  peines  de  mon  expatriation  imm^ritde  on  joi- 
gnlt  celle  de  me  priver  d'une  personne  dont  la  socit^te 
conlribuerait  k  les  rendre  moins  am^res?  Quand  j'es- 
p^rais,  madame,  qu'on  aurait  Rccid^  k  une  deniande 
aussi  fondle  que  modeste,  on  me  rt^pandit,  sous  la  date 
du  7,  que  Votre  Majesty,  pdndtr^e  des  raisons  que  j*a- 
vais  exposdes,  rdglerait  avec  mun  auguste  p^re  ce  qu*il 
couviendrait  de  faire  dans  la  circonstance. 

Gette  r^lution,  conciliatrice  en  apparence,  me  fit 
oonnallre  surabondamment  Tavenir  qn'on  me  pr^parait, 
et  que,  loin  de  renoncer  au  projet  de  me  mortifier,  on 
pensait,  au  contraire,  a  le  pousser  aux  derni^rcs  extrd- 
mitds.  Je  comprii  aussil6t,  madame,  qu^on  refiisait  ses 
passeports  k  Don  Manuel  Martin  Melgar  pour  qu*il  vint 
me  retrouver,  et  qu'il  s^agissait  de  m^imposcr  contre 
ma  volont«S  quclque  compagnon  pour  le  choix  duqiiel 
on  ne  consul terait  ni  mon  goi^t  ni  ma  position,  et  en 
me  causant  la  vexation  la  plus  p^nible  qui  pi^l  m'dtre 
suscitde.  Le  moment  dtait  peut-Stre  venu  oil  j'aurais 
Ad  faire  la  d-marche  k  laquelle  on  m'a  enfin  poussd  ; 
mais,  de^irant  ardemment  IMviter,  je  me  ddcidai,  a 
grand' peine,  il  est  vrai,  k  dcrire  une  seconde  fois  au 
prdaident  de  votre  Consiul  des  ministres,  et  j*employai 
un  kngago  docrgique  et  rdsoiu,  qui  devait  faire  con^ 


naitre  que  ce  que  je  souffrais  n'dtait  plus  tolMli,i 
qu'il  fallait  m^  faire  justice,  si  Ton  voulait  ^nterk 
scandale  qui  autrement  ne  pouvait  manquer  Snm 
lieu. 

Dans  cette  derni^re  lettre,  en  date  du  40  decei 
je  dis  que  le  respect  dd  k  Votre  Majeste,  et  soqadfi 
nefaillirai  jamais,  ne  pouvait,  en  aucune  circonstm^ 
m'obliger  k  admettre  dans  mon  intimitd  des  person 
qui  ne  scraient  pas  de  mon  goiit  et  qui  n'aiiraient 
toute  ma  confiance ,  mais  bien  moins  encore  qnnlji 
me  trouvais  victime  d'unedes  plus  gnindes  injufticd^ 
I'abus  du  nom  de  Votre  Majesid  a  couvertes  pendaall 
funestc  pdriode  que  nous  traversons  ;  jedis  eocoreii^ 
comme  infant  d*Espagne,  comme  chef  militiire,  ■ 
trouvant  tr&s-pr^  de  ma  majority,  et  ayant  MunM 
ignominieusement  de  ma  patrie,  je  croyaiismfc 
droit,  sanctionnd  tout  k  la  fois  par  let  lois  et  pir  ns* 
manitd»  de  ehoisir  celui  qui  derait  £tre  mon  m 
gnon  dans  mon  infortune,  et  que  rien  aa  vaooit  m 
pouvait  m^obliger  ni  k  Tivre  compldtement  isMmk 
terre  dtrang&re,  ni  k  ouvrir  mon  coeur,  k  coofieraa 
pensdes  k  qui  n^aurait  pas  roes  sympathies,  eitptf 
n*en  croirais  pas  digne;  qu*on  compteFail  enfaioMr 
TextrSme  bontd  de  moncher  p^re,  en  insistiot  aopb 
de  lui  pour  qu*il  interposAt  son  autoritd,  fonjoiiii 
respectable  pour  moi,  afin  de  me  faire  accepter  It  pff" 
Sonne  qu'on  avait  le  projet  de  placer  k  mes  cdlis,  pav 
que  j*attendais  de  sa  tendre  affection  qo'il  ne  « pfi* 
terait  point  k  se  rendre  Tinstruroent  d^une  violeDS 
que  son  noble  coeur  ne  pourrait  8*emp^her  de  en- 
damner,  et  que  si,  par  malheur,  cela  devait  lolffletf- 
river,  mes  humbles  observations  et  mes  pri^reslefi^ 
raienl  bien  vile  revenir  sur  cette  ddterniinalion;qi'« 
consequence,  j'insistais  pour  qu^on  ddlivrit  ses  [w» 
ports  ^  Don  Manuel  Martin  Melgar,  declarant  que  jt 
n*admellrais  personne  autre  k  sa  place,  et  qne,  silt 
Gouvernement,  faisant  sienne  la  cause  de  celui  qa 
I'avait  prdcddd,  et  des  execs  et  des  illdgalitcfs  duqael 
j'dtais  une  des  nombreuses  victimes,  jugeait  ne  ps 
devoir  prdler  Toreille  k  ma  juste  exigence,  je  choisin» 
un  compagnon  h  mon  goi^t  et  k  tout  risque,  ou  biei  i 
j^accepterais  Toffre  qui  m*avait  dtd  faite  de  me  pro- 
curer des  aides-de-camp  fran^is,  rejetant  les  conse- 
quences que  pourrait  entralner  Tune  ou  Kautre  deco 
resolutions  sur  ceux  qui  me  mettaient  dans  la  doit 
nccessitd  de  repousser  avec  dignild  et  dnergie  les  vio- 
lences et  les  injustices  rditdrdes  que  j'avais  soufTertei 
jusque  1^  avec  rdsignation  et  en  silence. 

Mes  pressentiments  se  sont  malheureusement  riUi* 
sds  :  non-seulement,  Madame,  on  n'a  pas  donn^liDDO 
Manuel  xMartin  Melgar  le  passeport  que  j 'avais  demiodt 
pour  lui,  mais  les  ministres  de  Votre  Majestd  d*oi( 
mdme  pas  daignd  rdpondre  k  ma  derni^recommunici- 
lion,  ajoutaut  ainsi  aux  injustices,  aux  illegaliles  et 
aux  violences  quails  ont  oa  commiscs  oa  conseDti0> 


wnmnnipienfi- 


p0litesse  el  k  iled«iin.  Le  Gaiiverneinenl  dofine  a 
ndre  n  que,  consiiJi^i-atit  la  qtieslimi  que  j*ai  mu- 
rile  coifime  une  question  de  fmijille,  il  s'aUslieiU 
h  dvdiici\  1  aLinilonnnnt  iiTiu[uement  ei  e^ictusi- 
metii  u  l«i  resolution  dc  \o\m  Majosiil  comrae  cla^f 
Iafumilk\»  Et  panrquoi  ne  pas  me  coinjtiu ni- 
ce singulier  subterfuge  auqnel  on  reeourt,  dans 
po^ibilil^,  sans  douks  de  retijscr  ouvertement  ce 
j*iii  demandii  avec  Innt  d^  ju  sit  ice?  Si  ce  pmcdde 
ri*tjfc  rend  mniii testes  la  fuiblei^se  el  rimpLiiiiiarire 
11.1  qui  se  disi^nt  le  Gtmifernement  de  Tttal,  teiir 
ice,  leur  diifiiul  de  rt^pon&e  h.  ma  derniere  letlre 
;ent  h  connaUre  leur  ine^cciisable  impolile^se. 
lyi,  Madame,  je  d is  |irocedd  miserable!  C/est  la 
leconsiUlutianntfllequi  m*a  eipulse  de  Madrid,  et 
Urd  dX^pngne ;  on  a  du  moirii  mis  son  nom  en 
I  pour  le  faire,  corome  on  I'a  invoqud  aussi  pour 
me  I  ire  les  an  Ires  vcxa  lions  do  nt  je  trace  ici  une 
e  e^quisse*  ?^*esl-ce  pa-s  la  Reine  conslitulionncUe 
doit  lesr*?parer?  E&t*cu  la  thef  de  la  fiiinille  des 
rbons  espwgntjb  qui  doit  r^suudre  les  difficulles  et 
raves  com  prom  is  dans  lesquels  ses  miuislres  ont 
1*1  Kerne?  Celte  thtiorie,  erronnile  et  dangereu&e, 
line,  rendrait  ma  condilion  pire  que  celle  du  der- 
'^  Espagno! ;  et,  parce  que  je  suis  prince,  je  ne  dois 
jenuncer  mt  d roils  que  nous  avons  tons  acquis  au 
de  lant  do  saiTifices^  Je  m'adresse  done  a  la  Rcine 
titntionneLle,  parce  que  de  sa  justice  seula  et  de 
l^e^pect  pour  1l-s  Jois  j^atiends  el  je  dois  reclamer  la 
lion  def  injures  et  des  illegaliles  que  j'ai  souf- 


«t  quels  r^suUats  donnerait  d'ailleurs  cette  invoca- 
qu'on  fait  main  tenant  de-;  respects  et  de^i  drotlij  de 
iilti  ^i  bien  oublit^s  quand  il  ^esi  agi  de  me  peii^tl- 
rr?  Soinmes-nous  par  hiisard  dans  ces  lemps  oil  en 
iivoqiiiint  i^gilernifnt,  on  commetlait  des  excesqu^'il 
iTi'H}ipdrlient  pas,  k  nioi  prince,  de  rappelcr,  muis 
ftont  nialheureuieiBent  Uop  conuusT  Voire  Majestd 
r^gne  au  div-neuvi^meiiecle  ne  se  proposera  cer- 
li^ment  pait  d'lmiler  les  mudeles  qti'on  iracbercher 
t*dtre  dans  des  temps  de  trisle  souvenir;  sa  haute 
[[pence  coinprendra  que,  bien  que  princes,  nous 
^■hSfl  l^i$:pagno][^,  qu'il  est  ju*ile  que  nous  JQiiis$ions 
druils  acquis  par  tous  k  un  %\  grand  prii,  que 
ua  fiffnme&des  bommes  aus^i^  el  qu*on  ne  peot  ni 
doil  tiom  ref utter  les  avantages  et  les  consotalions 

clicle  rbumanit^« 
*elJ0  e«l  ma  triste  histoire,  Madame,  pendant  les 
premiere  mois  de  la  presume  annee.  Si  Voire  Ma- 
id i^prouva  de  l indignation  en  reniendant,  qu'ellc 
re%%is  k  S4;^  mini^ilres  pour  leur  demander  des  ex- 
atiiJtid  sur  lant  de  graves  ^venements;  et  s'iU  se 
(<litii!iit  I  dire  la  v^nt^,  its  auraienl  necessaire" 
Il  k  avouer  que  non-ieulement  lis  onl  manqu^  h  la 
Uce  et  enfreinl  la  coasUtutioD}  mak  qti'iis  oul  ou- 


blii  scandiiteusement  to u les  les  con^idera lions  qu'il 
^lait  de  leur  devmr  de  respecter,  el  qu'ils  ont  fouy  aux 
pieds  ju^qti'aia  lois  de  la  morale,  qu^on  ne  viole  ja- 
maiii  impunemenL  Qu'avet-voua  fail,  pourrait  leur 
dire  alors  Votre  Majeste,  de  laloi,  dont  je  vous  ai  confi^ 
la  gnrdo^  Ou  sonl  la  justice,  la  moderation,  la  conci- 
lia tion  et  Ttiquile,  que  ma  volonle  c^lait  de  faire  bnllcr 
desle  commencement  de  mon  regne?  tlsl-ce  pour  Ten- 
freindre  el  vous  en  railler  que  vous  avea  rt^form^  la 
constilution  que  le  pap  sVtail  donnee?  E^^t-ce  ainsi 
(jUesG  renforce  et  sc  recommande  le  pnncipe  rnonar- 
cbique,  dont  je  vous  cropiv  les  apdtres,  et  que  vous 
degradei  par  une  scmblwble  conduite?  El  sont-ce  Ik 
les  moyens  que  vous  avez  employes  pour^vilt^r  les  re- 
volutions conlre  les^quelles  vous  dcclames  lant,  landin 
que  vous  les  provoquez  par  vos  alms  el  vos  eice^T 
L' indignation  de  Votre  MajesttS  serai t  juste,  Madame  ; 
ses  reproches  seraient  li'ls-Jusle^ ;  parce  qu'il  uj  a  pas 
de  crime  qui  puisse  se  comparer  h  celui  d'abu^er  de  la 
contiance  d'un  tnonarque  qui  re  unit,  comme  Voire 
Majestd,  loutce  qui  commande  le  respect  de  la  pari  des 
liotnmes  qui  savent  ce  que  c'est  que  la  prubitti  el  qui 
out  une  dme  bonorabk%  noble  et  g^nereuse. 

Je  lermine,  Madame,  en  disant  a  Voire  Majesl^ 
qu'il  s^est  licoule  \jngt-qualre  jours  depuis  que  j'ai 
averti  le  Gouvernemcnl  que  je  me  Irouvais  dans  ce 
pays  ^aas  autre  suite  qu'un  valet  de  chambre  et  un 
cuisimer;  qu'il  s*en  e^t  (^coul4  seize  depuis  que  je 
lui  ai  communique  ma  resolution  derniere  el  delini— 
live,  suns  avoir  obtenu  de  reponse*  II  n/est  impossi- 
ble de  demeurer  plu^  lougleinp^  dans  une  situation 
aussi  bonteuse  et  aussi  bumilianle,  sans  manquer  a 
mon  bonneur  et  sans  qu'oa  puisne  ta%er  nia  conduite 
de  faible  el  de  pen  digne,  U  e^t  de  mon  cevoir  de  porter 
a  la  connaissance  de  Voire  Majesld  le  pnrti  que  j'ai 
adopLe,  aiiiiii  que  le§  raisons  que  j'ai  eues  pour  le 
prendre;  en  les  rcunissant  dans  eel  dcril  et  en  appe- 
lant sur  ellcs  rallention  de  Votre  Majesle,  je  me  pro- 
pose de  donner  une  nouvelle  preuve  de  mon  profond 
respect  pour  son  auguste  pei^^ionne,  et  de  leisoumeltre 
au  jugement  du  pays  etde  TEurope,  paiH;e  que,  prince 
liberal,  je  recannaii  Tempi  re  de  Topinion  dans  le  &ie- 
cleou  nous  vivons,  el,  surde  la  jusitice  de  ma  cause,  jc 
desire  en  oblenir  un  arrdt  favorable.  Je  me  luisdtkidt^ 
en  consifquenceaentreprendremoni/oyage,  parce  que 
ma  parole  en^agtSe  en  vers  mon  uuguste  oncle  le  roi  des 
Pxanyais,  le  ddsir  qui  m'atiime  de  lui  ei primer  per- 
sunnellemenl  ma  reconnaissance  pour  les  prevenances 
qu'il  a  eues  pour  nioi,  et  le  desir  de  voir  ma  cbere 
smur,  ne  me  perrneltent  pas  de  renoncer  k  le  Taire.  J*ai 
cboisi  parmi  les  E^paguols  auiqueb  le  gouvernement 
de  Votre  Majeste  a  permis  de  voyuger  k  T^tranger,  el 
qui  resident  accidentellement  ici,  j'ai  cbuisi  pour  tn'ac- 
com  pawner  en  quality  de  secrelaire  parliculier,  Tex- 
d^puie  atu  €01  l^s  Don  Manuel  Calvel,  que  j'ai  irouv^* 
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comme  les  autres,  dispose  k  m'offrir  les  services  et  les 
conseils  dont  j'ai  tant  besoin  dans  ma  position  actuelle, 
et  qui,  en  sincere  ami  du  pays,  unira  sans  doute  ses 
TOBUxaux  miens,  etprieraDieu  avec  moi  pour  la  vie  de 


Votre  Majesty,  et  pour  I'independance,  la  lib 
prospdritd  de  notre  patrie. 

Madame,  je  me  mets.aux  pieds  de  Voire  Mj^ 
EiiRiQUB  Maru  db  Bon 

(La  fin  au  proehain  num&o.) 


MELANGES. 


IV. 


IVttlSMinee  du  due  d'Alenfon. 

Paris,  cei6aoAti844. 

L*ambassadeur  d'Angleterre  a  Thonneur  de  presen- 
ter ses  compliments  k  Monsieur  Taide  de  camp  de  ser- 
vice pr^  Sa  Maieste  le  Roi,  et  de  lui  cnvoyer  la  lettre 
ci-jomte,  k  i*adresse  de  Sa  Majestd,  qu'il  n'a  pas  re^u 
Vordre  de  presenter  k  Sa  Majestd  en  personne. 

L*ambassadeur  prie  Monsieur  Taide  de  camp  de  ser- 
vice d'agr^er  Tassurance  de  sa  tres-haute  considdra- 
tion. 


A  SA  MAJESTfe  LE  ROI  DES  FRANCAIS  (1). 

Windsor  Castle,  i2  aout  1844. 
Monsieur  mon  fr^re, 
J*ai  reyu  la  lettre  de  Votre  Majestd  du  12  juillet , 
(1)  Traduit  de  TangUit. 


m'annongant  que  son  Altesse  Royale  la  Doc 
Nemours  dtait  heureusemcnt  accouchde  le  me 
d*un  Prince,  qui  a  re^u  au  baptdme  les  noms  d 
nand-Philippe-Marie,  et  a  qui  Votre  Majestea 
le  titre  de  Due  d'Alen^on.  Cette  heu reuse  noav 
causd  le  plus  sincere  plaisir;  et  je  m*empresse 
k  Votre  Majestd  mes  f«Slicitations  cordiales  pour 
nement  qui  rdjouit  k  si  juste  titre  Votre  Maj 
auquel  les  liens  de  parents  qui  unissent  nos  fan 
peuvent  que  me  faire  prendre  un  intdr^t  plus( 
naire. 

Je  profite  de  cette  circonstance  pour  reno 
Votre  Majestd  les  assurances  de  P  in  variable  allai 
et  de  la  haute  estime  avec  lesquels  je  suis,  n 
mon  fr^re,  de  Voire  Majesty,  Taffectionnd  frer 

Albert. 


A  M.  TROGNON , 

Secretaire  des  Commandements  deS,  A.  It,  le  prince 
de  Joinville  (i). 

Quimper,  le  14  juin  1847. 
Monsieur  et  digne  ami, 

Je  vous  envoie  la  traduction  en  langue  bretonne  du 
petit  rescrit  qui  accorde  des  indulgences  aux  fideles  qui 
visiteront  la  chapelle  de  Carheil. 

J'en  ai  donnd  la  dale,  i°en  chiffres,  2°  en  toules  Icl- 
tres  :  le  choix  sera  libre. 

Pour  ne  pas  mdriler  le  reproche  d'un  purisme  exa- 
gdrd,  j'ai  conservd  deux  expressions  devenues  usuelles 
el  difiiciles  k  remplaccr  :  indulgence  et  chapelle. 

Puisque  Toccasion  s'en  prdsente,  je  vous  dirai  que 
j'ai  peul-fitre  k  me  reprocher  une  inconvcnance  ou  un 
manque  de  procddes  envers  le  Roi.  Voici  comment : 
Quand  j'eus  rlionneur  de  diner  a  Saint-Cloud,  en  no- 
vembrei845,  Sa  Majestt^,  en  me  parlant  deson  petit- 
fils  le  due  de  Penthievre  ,  fit  la  remarque  qu'aucunc 
ville,  terre,  ch&teau,  bourgade,  ne  portait  le  nom  de 


Penthievre,  dont  elle  ignorait  la  sign!  Heal  ion. 
mai  Topinion  que  c*etait  la  sans  doute  un  inol 
JVn  essayai  rinterprelalion ;  sur  quoi  le  Roi 
«  Donnez-moi  cela  par  t^crit.  » 

J'cUais  au  moment  de  mon  depart,  el  je  n'lv 
leurs  sons  la  main  aucun  secours  ou  rcnseigi 
je  remisdonc  ce  petit  travail  a  mon  retour  a  C 
et,  vers  la  fm  de  decemhre,  j'adressai  a  Sa  !^! 
rdsullat  de  mcs  reflexions,  encore  plus  que  de 
chcrches,  J'ignore  si  cette  piece  lui  est  parv 
je  doute  qu'Elle  ait  trouvd  le  moment  de  pare 
factum  qui  n'avait  pas  moins  de  trois  grande 
mais  je  me  suis  reprochd  de  Tavoir  adresse  au 
recleincnt,  au  lieu  de  recourir  a  M.  le  GarJe  dc 
ou  telle  autre  pei-sonne  eminenle,  comme  biei 
intermediaire.  Si,  en  effel,  ma  maniere  d'aj 
jugee  pen  respectueuse,  le  Roi  voudra  bien  Y 
et  Taltribuer  uniquement  k  ma  simplicite  to 
tonne. 

Vcuillez  agr^er,  Monsieur  etdlgne  ami,  Tb 

de  mon  respectueux  et  bien  sincere  allachemei 

-}-  J*"  M. ,  ^veq^te  de  Quii 


(i)  Cette  lettre  est  celle  dont  parte M.  Trognon  dans  sa  lettre  k  M.  Fain,  imprim^e  page  384. 


P«rii.  —  Imprimerie  Lacrunpe  et  Fertiaux,  rue  Damiette,  2. 
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HE^IOIT  PAS  0*ABONNEMENT.  —  CIIAQUE  NtlMfeRO  SE  VEND  SfePARtMENT.  —  PRIX  i  50  CENT. 
Xa  pftj«at  W  livTusoDs  d'ftvance,  cm  te«  reetvi-ft  k  domicile. 


PnHtt.  ~  PAlJIilM,  ^dlteiir^  rue  Rteh^lleu,  «•. 


US  FILS  DE  UINFANT  DON  FRANCOIS  ET  LA  REINE  ISABELLE  ^'K 


I, 


ISTfeRE  DES  AFFAIRES  feTrUNGftRES. 

k   Mi    LK    BARON    FAm. 

Paris,  le  0  s<?(>teinhrc  1847. 

nneur  tie  vous  envoyer  le  tex  le  esfmgnol  tie 
F3u  prince  don  Kmique  ;  (jmirgrtgnerUti  tciiip^, 

» point  t'rtit  faire  de  copie,  Soycx  a^^^i^se  bun 
f  au  lioi,  et  veuilleE  prier  Sti  Majesli  de 
jer  cetle   piece  d^s  qu'Klle  ^n  tiuni   f^iit 

lies  racevoir,  Monskur,    IVifpression  do    na^s 

Ide  hauta  ccnsideratiaii. 
A,  CimE. 

%  S.  M.  lA  RELNE  D  ESPAGNE  (2). 
^r       Bagneif*^-de-Luclion,  10  aoiU  IS^iT. 

AliJanie, 

^m  nrnvi  quelquefais  de  m*adresser  en  parti- 

^lr<!  Majesty,  contrair^ment  k  son  d<Jsir,  niais 

oir  pri'C^demiuerti  pifei  444  et  461  * 
Miditit  d«  Vespagngl, 


tmtjoitrs  qnand  cela  a  dte  utile  ei  n6ces&nire,  Anjonr- 
d'liui  que  j*t?i;risi  dans  un  mi^ine  t>rdre  d'ideea  a  mon 
iVerCj  je  me  hftsarde  k  oci:uper  egalenient  le  royal  es- 
prit de  VoLre  Maje,sle,  I'ai  plus  d'nn  Ulre  el  pItH  d'uu 
motif  pour  ngir  ain^^i,  gutdi^  par  ma  loytiulc  ct  ins- 
pirit pi\i  ramourde  la  patrie,  quu  diHcloppe  duns  VHmt 
d'un  bon  E&pagnoi  riinmincnce  du  danger,  et  partre 
que  Vutre  M;ijesle  rn'or-lonna,  dans  nne  cerUine  otTii* 
siou^  de  dire  ton  jours  la  ^erite*  J*ose  e^perer  que  l*in- 
tfigiie  uvaser  a  pa^  eacfier  cetle  eipi^es^^&ion  de  rnes  sen- 
linients^  que  ceux  qui  Iravaillent  a  la  ruine  dv  Votre 
Mujeiite  en  la  flattant,  out  i^alorniires  dans  de  nu^ehaut^ 
desseins,  CeUe  letire  r^duira  lea  ennemis  de  la  patrie 
a  tuieux  caeher  leur  infaniie,  on  ^  jeter  le  ma^qne  et 
a  mesuier  leurs  farces  a  ciel  decouvert. 

On  m'a  acuus^,  on  m  accuse  meme  encore  d*Mre 
ambitienx,  moi  qui  pus  changer  la  face  de  TEspagne, 
uioi  qui  :ii  prt^fer^  le  nmrlyre  k  la  toute-puissauce  que 
Vi>tre  Majeste  ne  duit  pas  iynorer  qu'on  in^a  ofVerte, 
uiai:»  a  une  condition  hurniliante  et  au  prix  de  mon 
lionneur.  L'ambitieux  gnette  Toi^casian,  il  sejouede 
tout  cc  qn'il  y  a  de  plus  sacrd^  et,  ponrlui,  il  n*existe 
point  de  moyen  vil. 

All  retourd'un  injusic  bannissement,  sum  des  cir- 
Constances  les  plus  desagreables,  depourvu  de  toute 
ambition,  sans  Uainc  et  innocent^  et  ^oin:i?i\v^  V%.^^^\\ 
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abattu  par  Ics  rnille  ctloronies  et  fausses  accusations  I 
dirig^es  contre  moi,  j'a4r688ai,  Ic  49ddcembre,  la  sup- 
plique  suivante4  Voire  Majestd  :  f  Madame,  ayant  cu 
a  Textr^me  honneur  de  reildrer  h  Voire  Majeste  Tex- 
a  pression  de  mes  fidMes  sentiments,  el  ayant  cu  la 
a  consolatien  d'enibrasser  ma  famille,  je  prie  Voire 
«  Majestd  de  vouloir  bien  m'accorder  sa  permission 
a  royale  de  m'dtablir  dans  le  deparlement  de  Cadix, 
a  qui  convient4  ma  sanld  par  la  bontd  de  son  climal.  » 
Celle  prifere,  Voire  Majeste  daigna  la  jeler  au  feu,  et, 
me  comblant  d*honneur,  elle  voulut  Lien  employer  les 
supplications  et  les  instances  de  mon  frere,  de  riion 
pere  el*  de  ma  famille,  pour  me  ddtonmcrde  mon  pro- 
jet.  Rdsolu  alors,  comme  Voire  Majesle  le  sail,  a  re- 
noncer  a  lout,  et  mdme  a  retourner  k  Tctranger  si  Ton 
me  retenait  plus  longtemps  a  Madrid,  le  hasard  offrit 
une  circonslance  dans  laquelie  je  devais  ^tre  utile,  et  je 
cedai  uniquementi  la  ndcessite.  Plus  d'une  fois,  Voire 
Majestd,  de  son  proprc  mouvement,  m'assura  de  sun 
estime  et  de  sa  constanle  protection,  et  je  lui  dis  qu^iY 
ft'etait  pas  prudent  de  confier  son  destin  aux  cours, 
puisque,  rien  qu'en  y  disanl  la  vdritc,  sans  cedor  a  au- 
cune  mauvaise  passion,  on  dlait  5ur  de  s'en  allirer  les 
col^res,  les  l^lnes  et  les  vengeances.  Pendant  la  nuit 
du  bal  des  costumes  provinciaux,  je  dis  a  Voire  Majesle 
que  les  princes  devaient  medilcr  leurs  actions  el  peser 
leui*s  paroles.  Malgre  mille   proleslalions ,  le   visage 
royal  de  Voire  Majesld  revdia  Timpression  doulourcuse 
que  produit  la  verite,  parliculiereinenl  a  roreille  qui 
n'en  per^oit  le  sou  qu'une  hcule  fois,   par  un  plieno- 
m5ne  extraordinaire,  comme  un  bruit  vague  el  un  fai- 
ble  echOf  qui  se  perd  promptemenl.  Ce  proposet  d'au- 
Ires  mysleres  innomhrahles  de  cclle  nuit  anienerenl  la 
formation  d'unministere  qui  accepta  la  clause  ox presse 
et  jura  de  m'expulser  du  royautnc.  On  me  relinl  pen- 
dant plus  d*un  niois  dans  une  post  lion  des  plus  crili- 
ques;  on  rcmna  dans  Tinlervalle  ciel  el  terre,  on  in- 
venla  mille  ruses  ;  a  quoi  cependant  lout  cela  pouvait- 
il  servir,  puisque  je  n'avais  commis  aucune   fuule? 
Ndanmoins,^   ma  position  empirait  chaquc  jour,  el  les 
soucis  de  ma  xie  ne  faisaient  qu'accroilre  ;  a  la  iin,  je 
me  visassiege,  resserre  el  reduit  a  la  plus  violenle  ex- 
tremite,  el  les  circonslances  prirenl  des  lors  un  carac- 
tore  Ires-grave;  c'est  alors  que  s'olTril  uion  mariage 
qu'on  saisil  comme  le  plus  heureux  des  prelextes,   el 
Ton  m*arracha  de  TEspagne,  s'inquielanl  pen,  ou  plu- 
^61  ne  s'iuquielant  en  aucune  fa^ou  de  lernir  riiouneur 
de  ia  Couronne,  ce  qu'on  faisait  en  violant  sa  parole  el 
ses  promesses;  mais  surlout  parce  qu'ou  degradait,  par 
<;es  odieux  mo^ens,  la  dignild  de  la  premiere  personne 
deTElat,  la  victime  etant  du  mdme  sang  qu'elle, 

A  peine  s'est-il  ecoule  qnelqucs  mois  depuis  eel  ou- 
tra|{c  inoui,  et  Voire  Majesle  doit  en  avoir  conservd  le 
qoa^venir.  On  le  comuail  sans  reflexion,  Madame,  sans 
YS^^^  aux.  iioportaotea  rdv-dlations  (|ui  le  suivraienl  uu 


jour,  et  sans  tpprdcier  ses  grands  r^ultals.  U 
deuce,  dans  ses  profonds  jugements,  et  voulan 
sur  la  terre,  a  su  inspirer  a  mon  kme  une  deo 
lions  vivos  et  vraiesqui  Tdlevent,  me  prdparan 
Taccomplissement  d'une  ceuvre  dminenle;  et 
oil  les  circonslances  m'yobligeront.  et  Texigen 
couper  un  mal  k  sa  racine,  je  reproduirai  ] 
jour,  en  y  joignant  d  autres  documents,  la  V 
j'adressai,  le  16  mai,  de  Toulon,  a  mon  fren 
qu*il  la  communiqudl  en  particulier  a  Voire 
Enfin,  )dein  de  Constance,  arroe  d'une  volont 
et  voulant  donner  au  monde  la  preuve  que  sa 
n'empdche  pas  un  prince  de  se  conduire  en  v 
valier  el  de  se  monlrer  (idele  aux  lois  de  11 
j'accomplis  mon  mariage  malgrd  les  plus  gran 
cles  el  les  secrets  empdchemenls.  On  en  reviei 
la  Pragmatique,  et  on  meTappliquerait  incons 
nellement  si  la  nation,  usant  de  son  droit,  et  ei 
ge  de  lant  de  sacritices  consommes  pour  ^trer 
les  lois  de  ce  siecle  et  abolir  Tancieu  rdgime 
declare  tons  ses  fruits  bdlards.  Si  rhunianite  e 
lisalion  se  soulevent  contre  quelques  dispositit 
lenucs  dans  un  conlrat,  il  est  difficile  que  le 
articles  se  maintiennent :  un  seul  n'etanl  plus 
ble,  le  plan  gendral  lombe  avec  lui,  el  la  loi  c 
cement  dire  refondue  tout  enliere,  comme  eel 
pour  1m  edifice  qui  a  perdu  son  arc-boutant, 
exigeant  le  concours  des  Cortes,  Toeuvre  d'un 
seul,  qui  dlait  a  la  fois  legislaleur.  jnge,  trib 
cal  el  exdcuteur,  sans  autre  loi  su|>erieure  qu 
lonld,  celte  ceuvre  est  nolle. 

Sous  le  rdgime  el  les  principes  de  ce  lemps-1 
Voire  Majeste  n'aurail  occupe  le  Irone,  et,  cer 
rcine  ol  le  regime  coiKslilulionnel  sent  bien  co 
pril  de  Charles  111.  Les  minislrcs  auraientdc 
prenve  glorieuse  et  de  profondes  venerations 
regime  representalif,  qui  est  la  volonle  civilis 
siecle,  en  laissanl  la  Pragmatique  couverte  de  | 
dorniir  en  paix  dans  les  archives,  et  en  soun 
ce  sujety  un  projel  de  loi  aux  ddlibdralionsde 
Quind  nieme  celle  loi  eilt  eld  contraireames 
je  Taurais  saluee  avec  erithousiaNnie  et  gralitu. 
qu'elle  aMiail  ele  I'ouvrage  des  reprdsenlaDls 
qui  rauraient  rendue  pour  le  bien  de  la  pati 
livree  a  elle-mdme,  Votre  Majesle  fit  une  refl 
riioiioie  grandenienl.  Non  conlente  d'agir  con 
nellement,  elle  voulul  agir  avec  justice,  pui: 
la  PragniHliquc  il  exi>lail  une  loi  de  riiiliniiii 
devant  qui  s'agenouillait  Charles  III.  C'esl  l< 
riionneur;  et  ayant  un  cousin  denieurd  iidele  j 
ceples,  pourrail-on  lui  appliquer  la  loi  des  h( 
qui  il  faudrail  infliger  un  chatin^nt  pour  Ti 
constanle  de  la  divine  Pragmatique !  Par  ces 
tions,  Voire  Majestd  donne  au  m<Mcide  un  graod 
de  justice  etde  haul  savoir,  lequel  rappelle 
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dH  aux  Pbariiietis  :  «  Que  cdul  Je  yom  qai 
M^tba  Jaiimis  iancela  [>remitie  pierie;  n  et  il^  ilh- 
iit  uti  ^  un,  absolnment  comme  disparaitriiient 
liimiem  ci Vilifies  do  noire  t^poque. 

iivoir  occupy  Vulre  l^rajts&li^  de  quclquei  fails 

jeui,  piak  tjiii  4jlTreul  leur  utililt^,  confiant  dan« 

,celleut  cAraciere,  jt*  vais  Bccomplir  le  devoir  de 

kmuina  d  honneur  qui  s*adres>e  au  ca&ur  d*un 

ir^jue  puur  iii>u  bieu, 

justice,  rntidiime,  e^t  Tarme  la  plm  piiissaiUi2  et 
irlieur  ijoudier  d'uri  goy^eroement  moral.  Pour 
»n*giiepiHsse  eire  appult?  (flarictjj:,  il  est  jiidispen- 
i|u'il  &i\  ei6  jij.sle ;  iiiuUieurcusementi  dc  nns 
,  0n  Iravailie  dam  da^  jnt^reti  pnvc^,  cl  la  justice 
.  eritft^  les  maitH  dei  favorb^  qu'im  i»^lninieiit 
i(^  ascrvir  kur  fmilulion  ;  par  conlre,  on  poursuit 
ealoitiiiiti  jgnoiiiiaicu9€nienl  uri  lofant  d^Espagne^ 
e  iiiulTens^it^  i|iii  a  Qie  la  saitvegarde  d<5  Votre  Ma- 
jwudaijl  null  Si*  truuvait  k  aes  ctjU*fl  pour  parerdes 
einpoisotiiies ;  |mr  contrf,  on  outrage  ct  ua  o^pitke 
dcmeurede  sq$  uii^ux,  de  la  deineurudu  vcrtiieiix 
Iciill,  le  beaU'pAirede  Voire  Mnjesitu,  Iniiiel  n'est 
idiiiit  Qi  uii  eti  anger  ni  un  paria^  et  peti  apris  i>n 
k'5portt*sdu  palaisan  Boj,  el  on  Tohli^^e^  retourner 
ifdo  J*<iurs'eni  vrer  du  IritunpLedu*  rtnsenibleij  allt*f- 
I  oil  forge  hs  tnoiistruosites^lL^s  plii;^  Jinrriblui;  el  \p^ 
jrt^pugnantes,  et  I'on  scniUe  lianfiir  loute  idi^e.de 
ceL.t  Si  un  Itdaut  d'E^pagne,  aus>i  prutlit*  paretjt 
tre  MajeitfS,  se  volt  forei^  de  prendre  ties  haiii!«, 
quoi  le  initnstere  ne  dtmueiail-il  pas  unt*  preuve 
droit II re  en  flclivraul  une  ccmmtHsiun  qui  le  fasse 
du  rcipuine,  a  eelui  qne  son  prodecesseur  vou- 
liudemmenl  eloigner^  er»  accompli^^ement  de  de- 
9^^f4^:i  eiiveri  la  nalion  el  eint-r,*  le  tr6rie?  Je  nif* 
^Ilr  qne  pour  me  donner  une  comrniss^i^^n  seienti- 
appelale^  baionneltes  et  on  doubia  ti'S  gardoi: 
k^galiti^,  jo  verrab  avec  liorreur  se  r^pdler 
^5  de  €e genre,  par  Icsqneh  un  gouverneeuent  im^ 
en  I  perd  le  re  no  in  d'nu  payu  el  la  glujre  de  la  ron- 
b,  Les  minidiresacluuls,  I'ils  eonuaisisont  Ia  justict' 
»r5  devoirs^  s*ils  sonl  morauit,  entendnset  de  vrais 
gn<^ls,  *ont  ol>ligt^#  de  ineltre  a  ext'ciuion  le  proji-t 
un  pr<5d^ces*curf ,  main  tenant  qu*!!  n'y  a  puinl  de 
b*et  quViH  ne  ptul  alleguer  qu'uu  volcan  d'aniour 
uliipie,  sortjint  di!S  veinesd^un  seniUeur,  doive  50 
huniquor  k  tout  la  9t*nat. 

I  nine  h  ijui  jii  fais  allusion  iL:rrtiraiL   tnut 

L   ia  preiise  etraugeri*,   pour  Tbonnt^ur  du 

d€  lonttiii  le,^  |ier»onnes  qui  soul  placi^es  sur  hs 

li'Ani%  ttt  pour  aon  pro  pre  hnrtfieur  et  sn  bounc 

,  die  parlirail  ininjcdiateioont  piojr  le  pole, 

eudna  pari  4  k  n^uvelle  eipedition.  Si.sava- 

ilAJwint  SI  le  calomnier,  relui  auquel  je  his 

igiMiut  dj  IRt  rem  men  t,  on  ire  qifil  serai  t  nn 

[cbcfulier  el  uq  pirc  Espagaol,  tl  comme ttrait 


raclionla  plus  infdme  qtie  tfflWWHlBHfre  un  veritable 
impiL'.  Quelle  pretive  moms  (Equivoque  pourrait  de- 
mander  Voire  Mjijesti^  pour  voir  en  lui  son  plus  grand 
etincmi  vciidu  a  Tdlrangcr  etundes  rossortsde  rinfer-l 
nale  intrigue?  Que  Voire  MajestiJ  agisse  done  rigou-j 
reu&emenl  paries  moyens  \6^mx  que  lui  uffre  sa  posi-1 
lion  (51cvde ;  on  doit  esperer  que  Serrano  obeira  aux  loig 
que  present  Tbonneur,  sans  fairc  pour  cda  aucuuacte 
jiiL^ritoire  ftui  yeui  de  perionne ;  mais  il  remplira  son 
devoir. 

Un  gouvernemenl  doits'^clairer  par  les  dvdnemenls, 
ehoisir  sa  mare  he  el  agir  dncrgiqnemenl,  patriotiqne-  ^ 
nient  et  moralernenl;  il  doit  parcr  Ics  coups  et  dL^iruire 
eerlaiires  vulgariles  qui,  bien  qu'on  les  dedaigne,  iiui- 
sent  m^anmoius  et  ruincnt  lea  ddillces  les  plus  solides. 
]a's  oldigations  d*un  ministre  sont  pfus  (^levee.^  et  plus 
diriieifes  quede  porter  org uei lie usement  le  portefeuifle 
sous  son  bras*  II  pent  !?c  renconlrer,  malgri^  cela,. 
quelqn'un  qui  dise  :  Personne  ne  remplit  ses  obliga-j 
tioiT!S ;  on  mdconnaU  la  justice ;  on  com  met  milk  irrt!-*! 
vt^rences;  ceuit  qui  enfreignent  lea  lois,  qui  caloninient 
el  qui  tyniunisenl,  rt?<^^oivenl  des  felicitations  erapre*-^^ 
sees;  il  n*j  a  pas  de  gouvcrnement^  et  il  e^t  Impossi- 
ble dedefinir  ii  re  qui  exhle  est  monarcbie  ou  v6pu- 
bliqne,  eliose  eJtlravaganle,  ou  anarehie  rare;  la  patrid 
est  une  mine  que  peu  su  refusent  dVtploiler,  et  une 
prok*  5;ur  laquelle  beaneoup  se  bucent,  qu*ils  di^pe- 
renl  et  dtHorenl,  Pretend-on  avoir  reuipU  to u les  ses 
oblij^alinti!*,  pa  fee  qti'on  so  fait  frailer  d*  Excellence  f 
Que  ^i^nille'eetle  conduite  impertinente  et  cquivoqno 
dans  des  moments  crilrques?—  Une  nullile  pateulenu 
111  phis  inj^igne  pcrlldie.  Dans  le  premier  cas,  c'est  uufi 
faute  grave  d'occuper  le  pouvoir,  h,  cause  des  maiux 
qn^Hi  tirrasionue  «u  pays;  d^m  le  second,  e'esl  un 
crime  qui  nu^rite  nu  ehatiment  exemplaire  :  ear  le 
gouvernement  doit  s'altirer  des  lanriers^  et  non  les 
mak*diclion3  du  peuple*  Ceci  ne  p{?irE  pas  s'appliquer 
an  gouvernement  art  u  el,  me  r  veil  leu  i  prod  ige  d^illuiji- 
Iralfon^  et  qui  brillc  dc  tant  de  luuiieres,  qu^'il  debpse 
racial  des  Cortb,  ei  n*a  nul  besoin  de  se  laisser  g ol- 
der par  elles* 

Je  c^muais  Ires-btcn  le  Pri^sidcnt  du  Conseil,  ainii 
que  Votre  Majesli^  le  sail.  Saus  aucun  tact  pour  le 
ebotx  do  niotneut,  il  songe  a  Hre  immorlel,  et,  so 
Iroiiipant  dc  rouk%  il  a  pri;^,  dans  son  somnainbulisme, 
ie  tbedUre  des  mii^eres  bumaines  et  un  rccoin  obi^cur 
pour  le  temple  de  la  Gloire ;  a  son  asipecl  el  grAee  k 
ses  baulsTails,  TKlat  a  .iHeitil  I'apogt^e  de  la  felicile 
et  jouit  du  bcl  idi5al  ver$  lequci  tendenl  toujours  tous 
les  penplei.  Chamarrd  de  decorations,  impo.^ant  dans 
^on  niiii alien  comme  les  immortels,  il  n^atlcnd  que 
rencens  des  dieut. 

On  peut  surprendre  le  ministrc  de  la  Guerre  dans 
une  posture  luoinj*  majetitncu^e.  Que  Voire  lldjesle  le 
Yoie  conteiflplant  atec  impatience  h  portrait  da  oi- 
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I^bre  marin  le  gc^ndral  Mazarredo,  se  mordant  les  16- 
vres,  s'eflfor^ant  de  ratteindre,  et  lutlant  conlre  Tenvie. 
Que  Voire  Majesty  poursuive,  et  elle  verra  dans  le  mi- 
nisire  des  Finan^s,  non  un  Dieu,  ni  un  mortel  illus- 
tre,  alt^r^de  gloire  ou  rongd  par  Fambition,  mais  un 
homme  hors  de  lui  et  d^vor^  par  une  forte  fievre.  De 
son  esprit  d^coulent  et  sorlent  de  source  une  infinit«{ 
de  projets  et  d'actes  qui  font  tous  profiler  la  patrie  du 
fruit  de  ses  rSves,  qui  passent  par  le  creuset  de  son 
coeur,  oil  sont  gravdes  deux  vertus  qui  ont  la  mSme 
consonnance  :  la  Probite,  la  Moralite.  D^s  la  premiere 
opdratiou ,  Votre  Majesty  verra  venir  par  railiiers  de 
quintaux  la  mati^re  brute,  se  fondre  comme  en  un 
haut-fourneau ,  et  produire  de  fouvrage  parfait.  Tant 
qu'il  n'y  aura  personne  qui  s'exprime  avec  franchise , 
loyautd  et  patriolisme,  Votre  Majesld  pourra  bien 
croire  que  ses  ministres  sont  des  bommes  comme  les  au- 
tres;  mais  elle  n'en  tirera  pas  plus  de  parti  qu*elle  n'en 
tirerait,  dans  une  visile  au  Musde,  d*un  marbre  impas- 
sible; et  landis  que  ces  momies,  qui  s'appellenl  le 
gouvernement,  ddiirent,  il  s'en  faul  beaucoup  que  TEs- 
pagne  soil  heureuse  et  riche,  et,  au  lieu  de  gloire , 
elle  n'attend  que  des  scenes  dignes  des  lenebres. 

Madame,  il  y  a  des  dangers  dmincnts  k  ce  que  le  Roi 
reste  si  longtemps  k  chasser,  et  les  interpretations  que 
Ton  fait  de  cetle  circonslance  si  simple  et  si  nalurelle 
sont  tres-funestcs.  La  nation,  qui  prevoit,  parce  que 
depuis  longues  anndes  elle  souffre,  une  sdrie  non  inter- 
rompue  de  malheui*s  et  de  calamitds,  prend  le  deuil,  en 
Yoyanl  Votre  Majestd  separde  d'un  si  digne  dpoux,  a 
qui,  parce  qu'il  dtait  le  seul  prince  acceptable  en  ces 
moments,  Votre  Majestd,  en  bonne  Espagnole,  se  A^- 
cida,  spontanement  et  librement,  k  donner  sa  royale 
main.  Rdpondant  aux  voeux  du  peuple,  connaissant  la 
gravitd  de  la  situation,  j'ai  ecrit  a  ceux  qui  peuvent 
faire  le  bien  et  qui  le  desirent,  et  ils  ne  m'ont  pas  rd- 
pondu,  prouvant,  par  ce  silence  lenace  et  par  des  per- 
fidies, qu'il  existe  des  puissances  occultes,  des  mandges 
pernicieux,  qui  ne  reculeraient  mdme  pas  devant  un 
crime.  Les  ministres  rdpondront  de  leurs  actes,  je  le 
rdpdterai  toujours,  et  ils  exposent  leur  vie,  si  la  nation 
les  ddclare  convaincus  d' indifference  pour  sa  ruine  el 
celle  du  tr6ne. 

Votre  Majesto  s'indignera  en  appreaant  qu'on  a  dil 
que  son  choix  n'avait  pns  eld  libre,  quand  un  jour 
pent  prouver  le  conlraire,  ol  que  la  vuix  du  peuple, 
qui  ddsignait  un  autre  candidal,  et  mdme  Timposait, 
reprdsentait  Votre  Majestd  comme  dans  le  plus  grand 
conflit  el  la  privail  de  sa  libertd;  c'est  ainsi  que  Votre 
Majestd  daigna  approuver  la  ligne  de  conduite  que  se 
proposait  de^uivre  Tauteur  du  inanifesle  du  51  de- 
cembre,  en  respeclant  sa  volontd,  et  que,  des-lors,  elle 
respira  sans  oppression. 

Votre  Majestd  ne  trouvera  jias  de  moyen  d'dtouffer 
sa  Idgitime  indignation ,   en  apprenant  la  calomnic, 


avorton  de  Tenfer ,  que  dirigent  conlre  elle  des  oMh 
stres  insignes,  quand,  justcmenl  confiante  dm  b 
vertus  el  dans  le  profond  amour  du  peuple  afMgMJi " 
elle  ne  voyait  aucun  inconvdnient  ni  la  moiiidre  ijfi* 
rence  de  danger  k  frdqueoler,  avec  une  suite  peoMfr 
breuse  et  k  des  heures  avancdes,  les  promeoideiir 
Madrid,  oil,  a  la  faveur  de  robscuritd,  qaelqoeadii 
vile  aurail  did  le  plus  faisable.  Votre  Majesle,  eii 
promenant  partout  sans  prdcautions,  a  pu  se  eoow 
ere  par  elle-m^me  que  ces  dangers  dtaient  ilimoiM, 
el  bien  plus  encore  dans  son  royal  palais ;  elle  e» 
prendra  qu'on  les  forgeait  uniquement  en  vae  d^Ai* 
gner  un  tdmoin  de  fails  bonleux  et  des  scenes  d^sigri^ 
bles  qui  se  prdparent  en  Espagne,  et  qui  prodoini 
pour  bien  longtemps  la  plus  scandaleuse  et  laplnstnk 
impression  sur  le  monde  en  tier. 

Voire  Majestd  sen  lira  son  amour  conjugal  blesi^te 
ce  qu'il  a  de  plus  profond:  et  elle  respirera  une ookk 
et  juste  vengeance,  quand  elle  saura  encore  que  ses  a* 
nemis  infaligables  el  ceux  du  pays  ont  osd  pronoDcerle 
mot  de  divorce,  et  mdme  de  dissolution  de  mariage,^ 
est  le  point  exlrdme  et  le  plus  criminel  que  puissetl- 
telndre  leur  immoralitd.  Pour  Famour  et  lalideiitei 
fortement  bicssds,  pour  son  honneur,  que  Ton  a  pifr 
tendu  ternir.  Voire  Majestd  agira  dnergiquemenleti^ 
portera  un  prompt  remede  a  la  situation  actuelledi 
Tepouvantable  chaos  dans  lequel  autrement  lepap* 
verrait  plongd,  chaos  qui  ne  laisserait  subsister  ni  sjn- 
pathie  ni  institutions.  Telle  que  le  volcan  qui 
verse  les  entrailles  de  la  lerre,  ou  Tinondation  qui  if 
pand  au  loin  la  devastation  et  la  mort,  I'Espagne  «fli 
le  theatre  du  ddsordre,  du  pillage,  de  ranarcliie.  etirt 
horreurs  les  plus  sauglantes;  euiin,  son  cadavre  rautit 
deviendra  Theritage  de  la  voracitd  etrangere. 

Poursauver  la  patrie  et  se  sauver,  que  Voire  Maj«fc' 
agisse  conformdment  aux  obligations  sacrees  que  ii 
impose  sa  position,  suivant  Tinterdt  de  ses  peupb; 
qu'elle  le  fasse  par  gralilude,  car  des  milliers  debiKff 
verserent  leur  sang,  perdirent  hcroiquemenl  leur « 
et  la  nation  souffrit  toutc  espeoe  de  desastres  {x^ 
placer  laconronne  sur  la  Idle  de  Voire  Majesle. 

II  est  ordinaire  de  rdgner  sans  gloire,  et  dereoip'' 
rhisloire  de  fails  obscurs.  Voire  Majesle,  awtie 4 
taul  de  dangers,  et  pour  mdriler  rimmorUlile, « 
voudra  pas  que  ses  onnemisdcrivent  dansrbisluire,a 
carac teres  qui  ne  s'efPacent  jamais,  que  si  Isabella ^ 
Castille  et  la  Catholique,  apres  s'dtre  cmpardedodfl" 
nier  dlendard  du  More,  et  avoir  ddlivrd  rEspagneit 
son  joug  honteux,  ajoula  un  nouveau  monde  aoiM^ 
orgueil  d'une  nation  victorieuse  et  iudependante, 
XI X«  siecle  et  sous  le  regne  d'Isabelle  II,  s'accompB'* 
ruine  de  cette  nation  ,  et  le  noble  et  antique  O0*^ 
Bourbon  se  perdil  el  s'andanlit  sans  mdine  oftif' 
consolation  el  la  vaine  gloire  de  rdpdter  lescdKbftfF 
roles  du  prisonnier  de  Pavie. 
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HAl  k  Dieu  que  ceux  qui  entourent  Voire  Majeste 
lassent  cc  langage  de  la  vdritd!  PIAt  k  Dieu  que 
dqnes  membres  de  ma  famille,  mieux  places  que 
i,  rougissant  de  leur  coupable  indolence,  ne  man- 
laseot  pas  de  coeur  pour  unir  leurs  efforts  aux  miens 
pour  sauver  Voire  Majesld  avec  le  pays !  La  famille 
ferait  bdnir  et  en  recevrait  plus  de  force.  Que  Voire 
jesl^  considere  qu'il  ne  resle  que  peu  de  mem- 
•  de  sa  famille,  el  qu'il  esl  facile  de  les  exlerminer. 
js  les  hommes  sonl  siijels  aux  mSmes  lois :  le  mal- 
ir  ne  reconnatt  el  ne  respecle  aucune  classe ,  et  les 
ppe  toules  aTec  la  mSme  vigueur.  Mais  si  cela  doil 
ifer,  succombons  du  moius  avec  Phonneur,  qui  est 
Ti  des  nobles  &mes. 

kyanl  longuemenl  abusd  deTindulgence  dc  Voire  Ma- 
^,  je  terminerai  par  ce  que  j'eus  Thonneur  de  lui 
5  dans  une  des  soirees  qui  suivil  mon  arrivee  k  Ma* 


drid.  Que  Voire  Majesty  ne  s'occupe  point  de  moi  el  ne 
se  souvienne  pas  avec  faveur  des  dvdnemenls  de  ma  vie. 
Lenom  de  rinfiml  don  Enrique,  tanl  prdnd  parle  cri 
national,  a  vu  deja  le  temps  qui  ddlruil  lout  ne  pas 
laisser  un  seul  dcho  de  cctle  imposante  clameur.  Voire 
Majesld  ne  doit  voir  en  moi  qu'un  loyal  Espagnol,  pr^l 
k  verser  la  derni^rc  goullc  de  son  sang  pour  la  ddfense 
de  la  palrie  el  du  Irdne. 

Je  prie  Voire  Majesld  de  rcccvoir  celle  lellre  comme 
Texpression  la  plus  sincere  des  sentiments  de  son  tr^- 
humble  cousin. 

Enrique  Maria  de  Bourbon. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Consul  de  France  {dSi-Sebaslien)^ 
Tastu. 
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EXEliCICE  18^3. —  DU  !•'  JANVIER  1843  AU  0  AVRtL  1844. 

M.    DUCHATEL,    MINISTRE. 

Les  credits  ordinaire  et  extraordinaire  se  monlaient  k  1,932|000  fr.  Voici  d'ubord  la  repartition  de  ctlle 
me  lolale  enlre  les  differents  services.  On  Irouvera  ensuile  la  lisle  des  pafiies  prenantes  du  dernier  article. J 


Frais  de  police  de  la  Prefecture  de  police 270,000 

Frais  de  police  des  fonclionnaires  publics  dans  les  d^partemenls 203,337 

Frais  de  la  police  mililaire  et  dc  la  police  judiciaire 77,000 

Trailements  ou  indemuiles  pour  services  secrets  ou  particuliers 404,882 

D^pcMes  extraordintjires  et  imprevues  pour  le  mainiien  de  I'ordre  public.     .     .     •  976,780 

1,932,000 


50 
50 


)  Voir  prdc^emment,  pour  les  Ponds  secrets  du  minis- 
de  llot^riear,  pages  417,  439  et  451. 
1  Ute  de  la  premiere  des  listes  des  foods  secrets  de  Tln- 
nr,  noos  avonseu  le  soin,  pages  417  et418,  de  faire  cer^ 
s  reserves  poor  pr^muuir  les  lecteurs  contre  dc  fikcheuses 
iSMMis  qnaol  aax  services  dent  ces  fends  ^taient  parfois  la 
intoitioo.  Ausfi  cette  precaution  a-t-elle  paru  satisfai- 
t  k  det  chefs  de  service  et  k  des  employes  auxquels  des 
ilteeolt  de  tnitemeDts  ^taient  accord^s  sur  ces  credits, 
mi  let  Domt  fignrent  sar  cet  ^tals. 
Mf  det  pcntmBM  fui  ne  se  trouvaieDt  pas  dans  celte  si- 
iMi,  ipl  a'avaieat  k  Mam  litre  aacan  rapport  av^  !#  mi- 


nistfere  de  I'lnt^rieur,  se  sent  dmnes  d'etre  les  homonymcs  de 
parties  prenantes  de  ces  listes.  C'est  ainsi  que  le  nom  dc 
Taxile  de  Lort  figurant  sur  la  lisle  de  1836  (page  423,  pre- 
miere colonne),  nous  avons  regu  une  leUre  de  M.  Taxile  Delord, 
qui  protcsle  conire  toule  confusion  k  cet  ^gard.  «  En  1836, 
M.  Taxile  Delord  enlrait  a  peine  dans  sa  \ingti5me  ann^e,  el 
n'habilait  pas  encore  Paris.  »  —  M.  Duguel,  ancien  sons-pr^- 
fet  el  ancien  banquier,  a  adress4  aux  r^dacteufs  da  National^ 
dont  il  est  personnellement  connu,  une  lettre  ^galement  dans 
le  but  de  bien  ^lablir  que  c*est  un  homonyme  el  non  pas  lui, 
qui  est  port^  k  la  page  Ai ,  et  k  plntieurs  dates  ultdrieiures. 
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PARTIES  PRENANTES. 

Delaporte 100  » 

Gcrbod j,984  71 

Malitoorne  (Presse  da  gouTernement).  .  .  .  500  » 

BoUay 500  » 

Alfred  de  Romtnd  ( inspecteur  g^o^ral  des 

^tablissements  de  bienfaisance) 333  30 

Maurice 250  » 

Dacoroy 95i»  60 

An  porteur 500  » 

Le  pr^fet  du  Rhdne 2,000  » 

Boyer 625  » 

An  porteur  18 3,000  » 

Au  porteur  19 1,000  » 

An  porteur 200  » 

Id 500  » 

Au  porteur  20 3,930  » 

Au  porteur  24 2,000  d 

Le  pr^fet  du  Gard 300  p 

Le  pr^fet  d'Hle-et-Vilaine 366  40 

Au  porteur 300  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police ....  1 ,091  66 

Jourdan 100  d 

Au  porteur  21  bis 1,000  » 

Villars 100  » 

Aycard 500  » 

De  LaP^rigne 300  » 

Au  porteur  M 1,000  » 

Au  porteur 1,800  » 

/d.           200  » 

Le  pr^fet  de  la  Loire 200  » 

Commissaire  de  police  de  Carcassonne.  .  .  .  300  » 

Au  porteur  22 1,000  » 

Au  porteur 350  » 

Id 250  » 

Au  porteur  Card* 250  » 

Au  porleur  K 500  » 

Burlion 100  » 

Lingay 1 ,000  » 

Turquetil 100  » 

Divers  agents 1 ,240  a 

Bernard • 100  d 

Cr^teil 150  » 

De  Bnineti^re 200  >i 

Cerfberr 100  » 

Delaire 2,000  » 

Id 1,705  85 

Id. 100  » 

Ducasse 200  » 

Durangel 1,000  » 

Durangel 250  )> 

Gerard 200  » 

Jocas 150  » 

Leclerc 333  30 

Preneron 100  » 

Rosman 500  » 

SibiUe  .  , 250  » 

Vidal  (Jules) 175  » 


Au  porteur  L'» 2H 

Au  porteur  Lav* 10( 

De  Barrere K 

Guinaud 20( 

Moirand 2 

Dieudonn^ 101 

Durangel 1,495 

Letellier 20( 

Au  porteur  D^ ,  .  .  i.Ofli 

Au  porleur  24 %^ 

Bastard 20 

SalYat 10 

Dubois  (GustoTe) 1,25 

Biallac 33 

Au  porteur  K 25 

Au  porteur 4& 

Au  porteur 3,001 

Au  porteur  25 1,001 

Au  porteur 2ft 

De  Nujac 7,' 

Frederic  Tbomas 1*J^ 

Labot 501 

Pellerin  Dobremel 50i 

Au  porteur  C.  D.  L ^ 

Au  porteur  L.  T.  P 20( 

Ditcrs  employ^ ^* 

Pierrct 1S( 

Pinel 3: 

Sous-pr^fet  de  Boulogne .  .  30( 

Griin 25( 

Brindeau  (Presse  du  gouvernemenl.)  ....  ''toTt 

Au  porleur  26 , 1.^ 

Boilay 50( 

Maurice -^ 

Au  porleur  D<^ 3,00C 

L'agcnt  comptablc  du  ministre  de  la  Guerre  8.oh 

Malilournc  ( Pf esse  du  gouvernemenl)  ...  ^ 

Au  porleur  28 5,OUO 

Langlois  fils 300 

Alfred  do  Romand  (inspecteur   general  des 

clahlissementsde  bienfaisance). *^ 

Le  aissier  delft  Prefecture  de  police.  ....  "" 

Au  porteur  30 3,(^ 

Au  porteur  29 ^>^^ 

A  SUA 

Au  porteur '^ 

Prefet  des  Landcs ^*^ 

Prefet  des  Basses-Pyr^n^es "^ 

PriSfet  du  Cher «^ 

Ducoroy ^^ 

Au  porteur  Lav« '^ 

Mallac ^'-^^ 

An  porleur  32 ^'^ 

Au  porteur , 

Au  porteur 

Id ^ 

Jourdan 

Prefet  de  la  Vendue Z 

Leroy J 

Ducoroy ^ 

Au  porteur 
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400  » 

ix-S^fres 200  » 

450  » 

200  » 

400  » 

la  Prefecture  de  police.  ...  '  i,i5i  67 

907  35 

rage  k  part  de  discours  pronon- 

imbres) i,805  » 

id i,370  50 

300  0 

a,589  » 

500  « 

i,305  » 

83  30 

100  » 

2,000  » 

100  » 

1,000  » 

250  » 

las 150  » 

- 200  » 

150  » 

1,000  n 

100  » 

500  » 

250  » 

175  » 

ird« 250  » 

1,000  n 

500  » 

250  » 

L"*^' 2(.0  » 

IT 500  » 

3,000  » 

125  » 

3,500  » 

ine 500  » 

250  » 

353  30 

500  » 

300  » 

ier 100  » 

sedan 120  » 

200  » 

100  » 

200  » 

200  D 

mel 500  » 

773  60 

200  » 

200  » 

333  30 

\c  du  gouvernement.)  ....  7,376  65 

200  » 

2,000  » 

a  Prefecture  de  police.  .  .  .  300  » 

if 870  » 

250  1^ 

250  w 


Au  porteur  L.  T.  P 

Au  porteur  G.  de  V 

Au  porteur  41 

Le  prefet  de  la  Sarihe 

Au  porteur 

Au  porteur  29 

Au  porteur  35 . 

Au  porteur  36 

Au  porteur  37 

Au  porleur  38 «  .  • 

Au  porteur  40 

Boilay - 

An  porteur  R 

Au  porteur  G.  D.  L 

Au  porteur 

ChafUn 

Gaudin 

Alfred  de  Romand  ( iuspecteur  general  del 

etablissements  de  bienfaisance  ] 

D'Abrtnt^s 

Tissot.   .    .  .  '. 

Dubois  (Gustave) •  «  . 

Moirand 

Ducoroy 

Bonlsseot 

D'Heinard 

Au  porteur  42 

Au  porteur  49 

Wiiiienegfter      *  •  , 

Lc  cominisi^iri;  de  police  de  Cuert.  .  .  .  .- 

Divers 9 

Le  catssier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  . 
Alfred  de  Romand  (inspecteur  general  des 

elablissements  de  bienfaisance) 

Tournefort : 

Labot 

Au  porteur  44 

Au  porteur 

Au  porleur  45 

Au  porteur  46 i  .• 

An  porteur  47 

Au  p:>rteur  48 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  . 

Id 

Badouis •  •  • 

Alexandre 

Cerfberr 

Jocas 

Delaire • 

Id 

Ducasse 

Gerard .••• 

Leclerc 

Lherminier • 

Moirand 

Prencron 

Sibille 

Vidal  (Jules) 

Au  poHeur  Card* •  ^ 

Au  pofteur  D^ •  • 


30 


70 


200 

1,000 

5,000 

150 

800 

3,100 

1,900 

1,000 

2,000 

1,500 

1,000 

500 

500 

500 

200 

200 

iOO 

333 

1,000 

1,000 

1,250 

25 

871 

700 

600 

1,500 

1,500 

100 

200 

3,106 

lf5 

666 

150 

300 

1,000 

300 

8,000 

2,000 

2,000 

9,000 

1,091 

138 

125 

100 

100 

150 

2,000 

100 

200 

950 

S5 

200 

25 

100 

250 

«7» 


§fif»     ik 


90 


70 


67 


30 
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Aa  porteur  K 500  » 

Au  porteur  K 250  9 

Aa  porteur  Lav* iOO  » 

Au  porteur  Lav^ iOO  » 

An  porteur 200  » 

Biarigues 200  » 

Divert  agenU 1,205  » 

fiothlingkk 550  » 

Gadiot * 200  » 

Brindeau  (Presse  du  gouTememeni) 7,563  05 

De  Barr^re 85  50 

Durangel 1,000  x> 

Id 250  » 

Fr^d^ric  Thomas i50  » 

Guinaud -  200  » 

Mallac 333  30 

Au  porteur 250  » 

Au  porteur  L.  T.  P 200  » 

id 760  » 

Le  pr^fet  du  Cantal 120  » 

Le  pr^fet  du  Rhdne .  1,500  » 

Le  sout-pr^fet  de  Gex 339  » 

Rosman 500  » 

Lingay 1,000  » 

De  Bnineliere 200  » 

Au  porteur  C.  D.  L.    ." 500  » 

Au  porteur  49 1,000  » 

Divers  employes 870  » 

Le  caissier  de  la  Pr^r^cture  de  Police.  ...  106  40 

Malitourne  (Presse  du  gouyemement).  .  .  .  500  » 

Pellerin-Dobreinel 500  » 

KirwanE.J 150  » 

Letellier 200  » 

Boilciy 500  » 

Au  porteur  50 1,500  » 

Au  porteur  51 1,000  » 

Grun 250  » 

Miroir 100  » 

Lc  prcfcl  de  I'Ain 50  » 

Le  pr^fel  du  Cher 6,000  » 

Lc  pr^fet  du  Finistferc 91  23 

Le  commandant  supdrieur  dc  la  ville  de  Ham.  20  » 

Badciuis 425  » 

Jocas 500  » 

Au  porteur  R ; 500  » 

Id 200  p 

Au  porteur  52 700  » 

Labol 500  » 

Maurice 250  » 

Ducoroy 704  60 

Au  porteur 300  » 

Au  porteur  53 1,000  » 

An  porteur  54 3,000  » 

Au  porteur 100-  » 

Au  porteur! 37  » 

Le  prdfet  du  Var 32  40 

Divers  commissaires  de  police  .:..'...  220  » 

Au  porteur 1^483  » 

Le  prifet  de  la  Cdte-d'Or 26  30 

Divert  pr^ets 80  » 


Prefet  du  Var SO 

Le  commissaire  de  police  de  Nimes.  ...  300 

Au  porteur £10 

Idem 500 

An  porteur  55 2,000 

An  porteur   56 1,000 

Larcher 200 

Au  porteur 300 

Prefet  du  Gard 1,000 

Davy 150 

Poultier 1,500 

Au  porteur  57 6,000 

Au  porteur  58 3,250 

Le  caissier  dela  Prefecture  de  police.  ...  1,091 

Id 100 

Id 118 

Le  commissaire  de  police  pr^  let  residences 

royales 1,000 

Lingay • 1,000 

Le  jpr^fet  du  Doubs 110 

Le  sous-pr^fet  de  Sedan 120 

Le  sous-pr^fet  d*01eron  . 200 

Au  porteur 1,099 

Divers  agents 1,2S$ 

De  Bruneti^re 100 

Cay^ 329 

Cerlberr 100 

Leclerc  (Edmond) 333 

Letellier 200 

Lberminier. 200 

De  Nujac '5 

Preneron 100 

Vidal  (Jules) 175 

Au  porteur  Di 1,000 

Au  porteur  K •''OO 

Au  porteur  K 250 

Au  porteur  R 500 

Au  porteur  60 2,000 

De  Barrere ^ 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement).  ....  3,330 

Delaire 2,000 

Id 1,099 

Id 200 

Ducasse , '^ 

Frederic  Thomas ^^ 

Gerard ^ 

De  Jocas ^^ 

Rosman ^ 

SibiUe ^ 

Au  porteur  L '"' 

Au  porteur  61 *»*'** 

Labot ^ 

Mallac ^ 

M 

Moirand ^ 

KM 

Au  porteur "^ 

Au  porteur  62 *'^ 

Au  porteur ^' 

Idem ^ 

D'Ulin ^ 

Divert  employes ^ 
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4,000 

250 

ur  C.  D.  L 500 

)aptiste 4,000 

500 

400 

200 

500 

Dobremel 500 

250 

or 250 

ur  L.  T.  P 200 

ur63 1,600 

ur iOO 

500 

r^fel  de  Make  et -Loire 800 

le  (Presse  du  gouTemement).  •  .  .  500 

200 

ur 300 

iT  de  la  Pr^fectare  de  police.  •  •  .  50 

^50 

SustaTe) 4,250 

» i,250 

da  Cher 4,000 

omplable  du  ministire  de  la  Gaerre  8,518 

150 

ir64' 4,000 

ir65 4,000 

urOO 4,000 

4,486 

ur  R 500 

300 

la  Cbarente-Inf^rieure 2,723 

du  Finistire* 444 

450 

omptable  den  postes 30 

ir  63 3,000 

ur  67 600 

ir  68 4,500 

ir 460 

500 

r  de  la  Prefecture  de  police     .  •  .  4,244 

4,317 

irefet  de  S^dan 60 

des  Deux-S^vres 4,000 

deLossat 300 

ents 4,290 

ur 300 

400 

^nftave] 4,250 

200 

250 

Sdmond) 333 

Br 200 

4,000 

400 

. 250 

ilea) i 475 

ur  IH.  •  •'  w  ,-  •- 4,000 

or  K  ..  i  i  k  *•  %%......  .  500 


30 


Au  porteur , 250      » 

Au  porteur  L 400      » 

Au  porteur 646    45 

Le  sous-pr^fet  de  Gex SU5      » 

Le  pr^fet  de  la  Haule-Sadne 400      » 

De  Barr^re 85    33 

Brindeau  (Presse  du  gouTernement) 7,483    35 

Delaire 2,000 

Id 400 

Gninaud 200 

Jocas 450 

Letellier 200 

Moirand 25 

De  Bruneti6re 200 

Au  porteur  69 4,000 

Dnrangel 4,000 

Id ^      250 

Frederic  Thomas ^       450 

Ubot 500 

Mallac 333    30 

Au  porteur  70 4,500 

Au  porteur  72.  .  . 2,000 

Badouis 125 

Id .  425 

Pellerin-Dobremel  .  • 500 

Au  porteur 2,000 

Id 250 

Au  porteur  C.  D.  L 500 

Au  porlcur  L.  T.  P 200 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police    ...  80 

Bolhlinghk.  . 300 

Vasse 400 

Le  pr^fet  dc  Lot-et-Oaronne .  30 

Le  pr^fet  du  Morbihan 400 

Maurice 200 

Grun 250 

Malitoume  (Presse  du  gouTernement) ....  500 

Au  porteur  74. 2,500 

Au  porleur73 8,000 

Le  prefet  du  Cher 3,500 

Le  pr^fet  du  Rbdne 420 

Le  sous-pr^fet  de  Bayonne .  4 ,350 

Au  porteur  74 7,500 

Au  porteur  74  bis 3,000 

Au  porteur  75 3,000 

Au  porteur  75  bis 2.400 

Au  porteur  76 4,000 

Ducoroj 668    75 

Divers 450 

Au  porteur  78 4,000 

Divers  eroploj^s •  870 

Le  pr^fet  du  CaWadns 250 

Le  pr^fet  du  Morbihan 420 

Le  pr^fet  duNord 40,000 

Marchand '      400 

An  portenr  R  •   . 500 

Lassabathie 30O 

Au  porteur  .  . 900 

Le  caissier  de  retat-major  de  la  garde  natio-    • 

nde ..•••..'...•.....  434    90 


4T4 
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DIvej>&  agents 1,165 

NicoUe iOO 

Au   porteur  IM. 1,000 

Au  pw«eur  K 250 

Au  porteur  K 500 

An  porteur  R 100 

Aq  porteur  R.  T • 500 

Au  porteur 1,000 

id. 500 

M. 300 

Pivert  employes 250 

Au  porteur 250 

Au  poHeur  C.  D.  F 500 

Au  porteur  L.  T.  P 2U0 

Au  porteur  M 1,000 

14. 600 

Au  porteur  79 1,000 

Au  porteur  80 1,000 

Jo!^eph  di!  Cro£(? .  • 400 

Pr^fel  do  Bfaioe-et-Loire 550 

Pr^fet  im  Morbihan 300 

Pr^fet  do  rOrue 000 

Le  caifiier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  3,174 

fc,.       Id.                 id 1,331 

id.                id 1,091 

ValletU 100 

Au  porteur  81 5,000 

Au  porteur  82 2,000 

Au  porteur 250 

Duraogel «  •  •  6,300 

Au  porteur  83 1,500 

Au  porteur  84 2,000 

Boilay .  .  •  500 

Pr^fct  du  Cher 3,500 

Sous-pr^fet  de  Toulon 62 

Au  porteur  R 500 

Au  porteur  85 4,000 

Au  porteur  86 i,000 

Au  porteur  87 i,000 

Ducoroy 921 

Au  porteur 500 

Id -  .  .  .  300 

Au  porteur  88 600 

Divers , 10,799 

Diverf  employes 8!)0 

Au  porteur 100 

Au  porteur  90 1,500 

A^porteurOI 2,500 

Au  portour  92 1,000 

Triompke 100 

Prefet  do  TAube 500 

Pr^fet  de  la  Haute-Loire 100 

Prdfet  de  la  Somme 350 

Prefet  de  la  Sarthe 154 

Prefet  de  Seinc-et  Oise 30 

Le  commissaire  de  police  de  Pont-rAbb^.  .  150 

Le  conmissaire  de  police  de  Vanncs 200 

Damaeohino 600 

Letellier ^ ^.  200 

An  porienr  89j 4,500 


» 

12 
13 
67 


90 


Lc  CBJesier  de  la  Prefecture  de  police.  .  •  •  l,ttl 

Divers  Ag(?nb,  ...•.••....«••.  1(169 

Le  baron  Pinoteau, «  •  900 

Au  porteur  D 1,000 

Au  porteur  K !iOO 

Au  porteur  K S50 

Au  porteur  R 1,000 

Au  porteurOO 5,000 

Au  porteur  L 100 

Au  porteur  R 900 

BrindeoQ  (Presse  du  gouvernemeDt)  ....  0,300 

Delaire 1,^1 

Au  porteur • •...  850 

Au  porteur  C.  D.  L 500 

Au  porteur  L.  T.  P «» 

Mazeau *..  ^ 

Au  porteur  78  bis  ...  ^  *-».*...  .  WOO 

Au  porteur ^ 

Divert  employes 900 

lie  caiieier  de  la  Prefecture  de  poliee^  .  •  *  fl>^^ 

Au  porteur 1«^ 

Id 1.500 

Au  porteur  93 1»^ 

Au  porteur  94 i<^ 

Caffeat  comptable  do  MiDiii^  de  b  GMrre.  ^578 

Di/eri ,..  iO.975 

Au  poHeur  95 ^.^ 

Id. i«» 

Ducoroy ^*J 

Duperrel ^ 

Quelier ^^ 

Le  prefet  de  la  Manche ^ 

Le  sous-prefet  de  Gex.  .  .  ,  ^ ^ 

Germain • ^ 

Le  caiesier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  ^'*J* 

id.                    Id ^ 

Id.                     id ^ 

Pernot ?^ 

Paillet ^ 

U  prefet  de  Tlsfere ^ 

Divers  agents '^ 

Le  sous-prefet  de  Joigny '» 

"■•    • i,m 

Au  porteur  D** ' 

Au  porteur  K. 

Au  porteur  K , 

Au  porteur ^ 

Au  porteur  L ^^ 

Au  porteur  L.  T.  P  ,    .  , ^ 

AuporteurR.Y •  •  •  ^ 

Au  porteur  R° ' 

Au  porteur ^ 

Au  porteur  Card« ^ 

^"  P^*^"^ 600 

'd -jj^ 

^^ 5^000 

Au  porteur  96 A^q 

Au  porteur  98 ^  •  •  *  ^  aaq 

Au  petteuf  9^ ^ •"  k^ 

An  povleor  C.  D.  L.  •,•.••••••  • 
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or  101 1,000  » 

6,800  » 

OoYal ISO  » 

mploy^ 1,000  » 

;p  de  la  Prefecture  de  police.  ...  100  » 

330  » 

rt 150  » 

de  TH^ult 1,500  » 

ipR 500  » 

tur 100  » 

UP  100 600  » 

iirl02.  .' 1,500  » 

UP.   . 100  » 

iip97/ 1,000  p 

UP  103 5,500  » 

UP  104 1,000  J) 

HP  105 1,000  » 

425  55 

100  » 

derisipe 200  » 

de  Seine-el-Oise 1,000  » 

ke  (impressions). 552  50 

T  de  la  Prefectupe  de  police.  .  .  .  1,342  90 

1,176  67 

Chaplcs) 2,000  » 

IP106 1,500  » 

»p  107 3,000  » 

100  » 

1  de  la  l^**  Ugion  de  gendapmepie.  120  » 

ir 3il0  » 

500  » 

300  » 

11,150  » 

^u  Chep 5,000  » 

de  rH^paull 854  » 

r^fet  de  Gex 345  » 

250  » 

,  .  .  •  , 250  » 

LT  D.  D.   .   ..,.,....,,  1,000  » 

«•  K 500  p 

i-K 250  » 

Lf  L iOO  p 

rR» 1,000  » 

■•108 8,000  » 

r  109 10,000  » 

r  111 3,500  » 

■•412 1,100  » 

»  443 5,000  D 

nts 1,150  » 

p 250  » 

r  C.  D.  L 5QQ  » 

•  L.  T.  P 200  X) 

r  R 500  » 

200  » 

Ppesse  du  gouTemement) 6,300  » 

' 2,000  » 

114 2,000  3 

>lo74s ,  950  » 

gei. i,5a0  9 

^ , tm  9 


Au  popteup «  •  •  •  . 

Le  caissiep  de  la  Pp^fectupe  de  police. 

ValUe 

Diveps  commissaipes  de  police  •  •  •  • 
Ly.. 


Au  popteup  115  .  .  • 

Au  porteup  116 

Thomas  Baptiste •  • 

Le  pp^let  du  Chep 

Le  prdfet  de  Lot-et-Gapomie 

Le  pp^fet  du  Morbihao • 

Le  prefet  de  Seine-«t-Oise 

Divers 

Ao  porteup  115  bis 

Au  porteup  117. 

Le  sous-pp^fet  de  Thionville 

Ducopoy 

Le  pp^fet  des  Basses-Pyp^n^es.  .••... 

Triorophe 

Pellier  (Am^d^e) 

Parison • 

Muars 

Le  caissiep  de  la  Prefectupe  de  police.  .  .  . 

Au  popleup « 

Au  popteup  118 

Au  popteup  119.  .  •  •  • 

Id 

Id 

Au  porteur  D^ 

Au  porteur  120 

Au  porteur 

Divers  agents 

Au  porteup  L 

Au  popteup  R 

Au  porteur  R.  Roo.   . 

Au  porteur  R.  Y •  . 

Au  porteur  121 -  .  . 

Au  porteur  122 

Au  porteur  123 «  • 

Osmin  Laporte.  (Traitement  de  disponibilite 

de  sous-prefet.). 

All  porteur  L,  T   P 

Le  prefet  du  Cher 

Le  prefet  de  la  Gorr^ze 

Le  pr^Cet  du  Lot 

Le  prefet  du  Morbihan 

Bournoz 

Au  porteur  G.  D.  L 

Au  porteur  K ^  .  . 

Au  porteur  124 

Delairc • 

Brindeou  (Prcsse  du  gouvernement)  .... 

Divers   employes 

Cramatle •  •  •  . 

Au  porteur.  125 

Brindeau  (Presse  du  gouvemement).  .   .  • 

Au  porteur  K 

Au  porteur  123 

Divers. 

An  pwttor  Card* 
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1,000 
10,000 
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L*af  ent  comptable  du  Ministere  de  la  Guerre.  9,760  86 

Aa  portcnr 400  » 

Aa  porteur  126 2,100  » 

Le  conmundaDt  sop^rieur  du  chAleau  de 

Ham 150  » 

Le  commissaire  sp^ial  de  police  k  Ham.  •  324  60 

Le  maire  de  Calais 854  20 

Le  pr^fet  du  Gantal 150  » 

Leiellier 200  i» 

Au  porteur  127 1,524  » 

Au  porteur 300  » 

Gnet 300  » 

Le  prcfet  du  Cher 4,000  » 

Le  prdfet  du  Rhdue 2,000  » 

Au  porteur 350  » 

Id 500  » 

Ducoroy 811  45 

Bothlinghk 300  » 

Le  caisrierde  la  Prefecture  de  police 1,301  15 

Id 1,441  67 

Id 33  81 

Le  prcfet  d'Hle-et-Yilaioe 454  40 

Au  porteur 12,435  » 

Morthon  Latalette 100  » 

Au  porteur 3,000  » 

Id 1,500  » 

Id 2,000  » 

DiTers  agents •  .  .  i,175  » 

Id 450  » 

Sim^n 200  » 

Au  porteur 300  » 

Auporteurl30 1,500  » 

Au  porteur  132 3,000  » 

Au  porteur  D** 1,000  » 

Au  porteur  K 500  » 

Id 250  » 

Au  porteur  L 100  » 

Au  porteur  R  R«i 1,333  35 

An  porteur  Bo"  Caen 300  » 

Au  porteur  C.  D.  L 500  » 

Au  porteur  D 200  » 

Au  porteur  133 4,000  » 

Boycr 166  65 

Brindcau  (Presse  du  gonvemement) ....  7,000  » 

Au  porteur  134 1,000  w 

Au  porteur  135 3,000  » 

Au  porteur 500  » 

Le  prcfet  de  rH^rault 80  » 

Le  prcfet  de  la  Moselle 300  » 

Divers  employes 950  » 

Au  porteur  L.  T.  P 200  » 

Au  porteur  R 500  » 

Lepinc 900  » 

Letellier 200  » 

Diyers! 11,150  » 

Dncoroy 814  60 

An  porteor 3,400  » 

An  porteor  137 2,000  » 

An  porltv 600  m 

M. .- .  «0  » 


Id. 


Le  sous-pr^fiet  de  Gez. 

F^  sons-pr^fet  de  Reims 

Au  porteur 

Id 

Au  porteur  136 

Au  porteur  138 

Au  porteur  139 

Au  porteur  140 

Divers 

Divers 

Cadiot 

Au  porteur 

Id 

Le  prcfet  dn  Cher 

Le  prcfet  du  Finist^ 

Le  prcfet  de  la  Hante-Loire 

Le  prcfet  de  Tam-et-Craronne.  .  .  . 

An  porteur  141 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police. 

Ducoroy 

Cluysaine 

Raynal 

Au  porteur 

Id 

Au  porteur  C.  D.  L.  .  .-. 

Au  porteur  D^ 

Au  portenr  L 

Au  porteur  R  .  .  .  . 

Au  porteur  R.  T 

Au  porteur  142 

Divers  agents •  . 

Au  porteur 

Au  porteur  144 

Au  porteur  143 

Au  porteur 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police. 
Le  commissaire  de  police  a  Bordeaux. 
Brindean  (Presse  du  gouyemement).  . 
Au  portenr 

Id 

Au  porteur  145 

Divers  employes 

Divers 

An  porteur  K 

An  porteur  K 

Ducorroy. 

Le  prefet  du  Tarn 

Au  porteur 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police. 

Id , 

Le  prefet  de  Tlndre 

Le  prefet  du  Morbihan 

Le  prefet  du  Cher.  .  .  i  .  .  •  .  ;  • 

Le  prefet  du  Jura 

Le  sons-prefet  de  Thionville.  •  .  .  • 

Aimont - -.  .  • 

An  porteor  L.  T.  P.  .*••%.  ^  »  -• 
Ao porteor  146 ..^  .^^w^.w^^ 
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Brindeau  (Presse  da  gouvernemcnl.)  ....  7,000 

Le  caissicr  de  la  Prefecture  de  police  ....  ifiid 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  ir56 

Dttcoroy 1»056 

Au  porteur  U 1,^00 

U  pr^fet  du  Nord 8,000 

Divers i^025 

Le  prefet  du  Cher 3,5500 

Au  porleur  16 i,000 

Au  porteur *  200 

Au  porteur  17 ' 2,000 

Au  porleur  18 ^,000 

Au  porteur  19 1,000 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  991 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.    ...  4 ,500 

Bonnissent "700 

De  JoDcicres *^ 

Au  porteur 500 

Au  porteur  20 5,000 

Le  prefet  du  Tarn *  .  .100 

Ducoroy 847 

Lambert 218 

De  Royon 200 

De  Toumefort i50 

Au  porteur 5^ 

Bessin ^^ 

Divers  employes 993 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  50 

Damaschioo 000 

Latourctte *,560 

Au  porleur 240 

Au  porteur 2,670 

Divers  agents 1,150 

Au  porleur  C.  D.  L 500 

Au  porteur  D* 1,000 

Au  porteur  K 250 

Au  porteur  K 500 

Au  porleur  L 100 

Letellicr 200 

Au  porteur  22 1,775 

Au  porteur  2" 1 ,000 

Au  porleur  24 1,000 

Au  porleur  25 500 

Au  porleur  L.  T.  P 200 

Au  porleur 500 

I^iiglois  tils 500 

Le  prefel  tie  la  Loire 1,050 

Au  porleur  20 2,000 

Au  porteur  27 25,000 

Vourgcres 200 

Au  porteur  R 500 

Au  porleur  M 4,000 

Au  porteur  21 5,100 

Courbec 200 

Au  porteur 100 

Au  porteur  28 ^,000 

Au  porteur  29 • 1,250 

Le  prefet  d'lndre-et-Loire 45 

Briodeaa  (Presse  du  gouvernement)  ....  7,000 

Le  caissier  de  U,  Prefecture  d^  police.  .  .  .  156 


» 
67 

D 

45 

» 

w 
» 

» 
67 

» 

» 

65 

45 

» 

» 
9 
D 

60 


Le  prefet  du  Rhdne •  .  •  .  • 

Le  sous-prefet  de  Gex 

Le  commandant  du  ch&teau  de  Ham  .... 

Laxare 

Au  porteur  50 

Au  porteur  51 

Au  porteur  52 

Au  porteur  55 

Au  porteur  54 

Au  porleur 

Bernard , . 

Ducoroy 

Tissot 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police  .  .  .  . 

Le  prefet  du  Cher 

Le  prefet  des  Deui-Sirres.  .  •  .  .  .  «  .  • 

Le  prefet  de  la  Haute-Loire 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  . 
Le  caissier  dc  la  Prefecture  de  police    .  .  . 

Au  porleur  56 

Au  porteur  58 

Divers 

Divers  employes 

Cadiol 

Le  maire  de  Saint^Jean-de-Paracol 

Le  commandant  superieur  du   chAteau  de 

Ham  '. 

Au  porteur 

Au  porteur 

Au  porteur 

Au  porteur 

Le  prefet  dc  la  Manche 

Au  porteur  R 

Au  porteur  Ry 

Au  porleur  D* 

Au  porteur  G.  B.  R 

Letcllier 

Qunlrcvaux 

Au   porteur 

Au  porleur 

Au  porteur  57 

Au  porleur  59 

Au  porteur  40 

Au  porteur  4^ 

Divers  agents 

Le  preret  du  Calvados 

Le  prefet  de  THcrault 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement) 

Au  porleur  C.  D.  L 

Au  porleur  K 

Au  porteur  K 

Au  porteur  L.  T.  P 

Au  porteur  45 

Au  porteur  44 • 

Delaire 

Jeannin  

Botblingk 

Ducoroy • 

Au  porteur •«• 


2,000 
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15 
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1,000 

1,800 

1,000 

1,000 

4,000 

12,000 

100 

1,275 

1,000 
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3,000 

1,000 

200 

1,056 

l,8oi 

l.iOO 
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SOO 

250 


4i0 

1,254 
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1,000 
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500 

1,000 
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250 

CO 
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50O 

1,000 

4,000 

600 

1,000 

1,2^ 

1.800 
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7,000 

500 

250 
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2(K) 

1,000 

1,^100 

1,W7 
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jr  45 2,800 

ir  46 •..,...•.  4,000 

50 

JuMorbUiaa 120 

r46 500 

IP 350 

lorace) 100 

ploy^s 975 

IT  48 1.000 

mptable  du  Minist^re  de  la  Guerre.  8,587 

de  la  Haate-Garonne 3,000 

du  Cher. 3,000 

de  la  Lox^re .  • 200 

ssaire  de  police  4  Bordeaux.  •  .  ,  200 


Au  porteur i,000 

Au  porteur 500 

Au  porteur  51 2,500 

Au  porteur «  , 300 

Bertin 300 

Grimont 100 

Au  porteur 300 

Au  porteur 300 

Au  porteur 150 

Au  porteur 1,000 

Au  porteur 1,000 

Au  porteur 2,558 

Au  porteur  47  .  .  ,  .  ,  , 1,250 

Au  porteur  49 3,000 

{La  fin  au  proehain  num^.) 
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MELANGES. 


III. 

Prise  de  possession  des  ties  O-Tahltl. 

ocument  qu'on  va  lire  est  particnlierement  curieux.  II  prouve  que  M.  du  Petil-Thouars  avail  rdelle- 
sans  instructions  en  prenant  possession  des  £tats  de  la  reine  Poinar^,  et  que  son  dtisaveu,  qu'il  fut 
nal  entendu,  n'^tait  pas  du  moins  une  Idcbe  contradiction  de  la  part  du  Cabinet  du  29  octubre,  ni  une 
a  laquclle  Famiral  n*eiki  pu  se  prater  sans  coinpromettrc  la  consideration  dont  il  jouissait.  ] 


LE  MAR£CUAL  dug  DE  DALMATIE, 
PRESIDENT  DU  CONSEIL. 

Paris,  8  mars  1843. 
lonsieur  le  Marshal , 

une  communication  strange  queje  recois  con- 
lement  par  un  n^gociant  qui  prometde  la  tenir 
jusqu'^  nouvel  ordre.  Je  ne  Fai  re^uc  d*au- 
Ire  source  et  je  n*ai  nul  moyen  do  Texpliquer. 
?etil-Thouars  aurait  tout  a  fait  pns  riniliativc 
ocede. 

ez,  je  Yous  prie,  Monsieur  le  Mardcbal,  Fhom- 
ma  baute  et  respectueuse  considJration. 
B*"  Roussiis. 


A  M.  GHAUCHEPRAT. 

ODsieur, 

lus^rioitaiit,  par  Yoied«liMi«t4e  L«Mbm, 


des  lettres  de  Valparaiso,  30  octobre,  et  Lima,  14  no- 
vembre.  Elles  contiennent  des  nouvelles  fort  im|M)r- 
tantes  et  que  M.  le  Ministre  de  la  Marine  sera  proba- 
blement  content,  sinon  d'apprendre,  du  moins  de 
savoir.  i 

L'amiral  du  Petit-Tbouars  ^tait  arrive  le  29  uclo- 
bre  desiles  Marquises ;  outre  ces  lies,  il  avait  pris  pus- 
session  des  lies  0-Tahiti.  ll^parait  avoir  6i^  enlraind  a 
cette  mesure  par  Tavis  qu*il  avait  re^u  que  d'autrcs  de- 
vaient  s'en  emparer. 

L'cimiral  du  Pelit-Tbouars  prdparait  de  nombreuses 
dep^ches  pour  le  Gouvernement,  et  elles  ont  du  par- 
tir  par  le  navire  le  Vicomte  de  Chateaubriand, 

Ma  correspondance  de  Lima,  qui  m'est  parvenuc 
par  Panama,  a  devancd  ce  navire. 

Je  comprends  toute  Timportance  de  la  nouvelle  que 
je  vous  transmets ;  et,  si  nul  luitre  que  moi  ne  I'a  re^ue, 
vous  pouvez  asMirer  M.  Tamiral  Rousain  que  je  o«  k 
communiquerai  k  nuUe  autre  personne  qu'k  vous. 

Recevez,  etc.,  etc. 

Roux  DB  Clausat. 
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A  S.  M.  LA  RCINE  DES  FRANCOIS. 

Gotha,  le  5  mai  1838. 

Ma  tr^8-cbfere  m^re, 

Nous  sommes  h  la  yeille  de  notre  depart ;  demain,  k 
buit  beures,  nous  nous  met  tons  en  route.  Marie  se 
porte  parfaitement ;  le  medecin  a  etd  aujourd^hui  la 
Yoir,  et  il  a  dit  que  la  route  ne  pouvait  faire  aucun 
mal.  Ce  qui  est  fort  hcureux,  c  est  que  le  temps  est, 
depuis  plusieurs  jours,  tr^s-doux  :  ceia  facilitera  beau- 
coup  le  long  voyage  que  nous  avons  a  faire.  Votre  Ma- 
jesty pent  Stre  persuad^e  que  je  mettrai  tous  les  soins 
possibles  k  ce  que  Marie  ne  se  fatigue  pas.  Nos  journdes 


de  route  ne  sont  pas  tr^longues,  et  j'espere  qiie  Mm 
continuera&se  porter  ausai  biea  qn'k  prtont.  Mii 
et  mon  frire,  le  due  et  tout  le  naonde  ici  regrettenl  k 
ddpart  de  Marie  :  elle  emporte  avec  elle  ramour  et  lei 
regrets  de  tous. 

Je  crois  que  cette  lettre  sera  la  demi&re  que  j'aiele 
bonbeur  d'adresser  k  Votre  Majesty ;  cependant  elle  m 
permettra  de  lui  dcrire  quelques  mots  de  Munich  et  k 
Bade  pour  lui  donner  des  nouvelles  de  Marie  etden*- 
tre  voyage.  Je  prie  Votre  Majesty  de  me  roeUre 
pieds  du  Roi  et  de  toute  la  famille  royale,  et  decroin 
aux  sentiments  des  plus  grands  ddvouement  et  respet 
avec  lesquels  j'ai  Tbonneur  d'^tre^  de  Votre  Majeste,k 
plus  bumble  serviteur  et  fils. 

Albxandrb  db  WcRTEMmC. 


Ijettre  du  general  de  Urim. 

[  La  lettre  qu'on  va  lire  a  6ii  dcrite  par  le  brave  gdndral  de  Brda,  une  beure  k  peine  avant  qu*il  tomblt 
sous  les  coups  des  meurtriers.  Ce  noble  soldat,  anquel  un  commandement  avait  dtd  confid  la  veille,  se  roootre. 
dans  cette  lettre,  plein  de  reconnaissance,  de  bonbeur,  d*expansion.  Dans  ces  dispositions,  son  coeur  n^^tiilac" 
cessible  qu'k  la  confiaiice  et  aux  sentiments  gdnereux ;  il  a  cru  avoir  devant  lui  des  fr^res  dgares  ;  il  s^est  fie  I 
eux :  c'dtaient  des  assassins. 

Cette  pi^ce  est  la  seule  d'unedate  poslerieure  k  la  rdvolution  de  Fdvrier,  que  nous  ayons  publiee.  LVxcep- 
tion  nous  sera  pardonnee  aisdment.  ] 


A  MONSIEUR  LE  GfiN^RAL  DE  DIVISION, 
CHEF  DU  POUVOIR  EXfiCUTlF. 

Paris,  le  25  juin  1848. 
Mon  general, 

Quand  cette  lettre  vous  sera  remise,  votre  aulorile 
sera  reconnue  dans  tout  mon  arrondissemenl  :  nous 
serons  mailres  du  quartier,  et  nousoccuperons  les  bar- 
rieres  de  Fontainebleau,  d'Arcueil  et  d'Enfer. 

Si  des  barricades  doivent  encore  dire  enlevdcs,  elles 
le  seront,  n'en  dontez  pas,  aux  cris  mille  fois  repdtes 
de  Vive  la  Republiquel  Vive  le  general  Cavaignac! 

Je  vous  rcmercie,  mon  gdndral,  de  m'avoir  mis 
ainsi  a  mdme  de  remplir  vos  intentions,  en  m'en  faci- 
litant  les  moyens. 


Hier,  vous  avez  dtd  proclaroe  cbef  du  Poufoirex^ 
cutif;  bier,  vous  m'avez  enfin  foumi  Poccasion  de  m 
faire  connaitre  de  vous  :  c'dtait  le  jour  de  ma  fMf; 
qn'on  disc  encore  que  je  n'ai  pas  decbance! 

Agrdez,  mon  gdndral,  Tbommage  de  monresperlet 
dc  mon  entier  ddvouemcnt. 

Le  general  de  brigade , 
B(«  DE  BaBjk. 

P.  S,  —  Vous  trouverez  ci-joint  les  dispositions  qK 
j'ai  prises  :  je  desire  qu*elles  aient  votre  asseotiroeat 
Dans  tous  lescas,  je  me  conformerai  exactemeiitetlref 
ponctuellementaux  ordres  qu'il  vous  plaira  de  me  faiR 
donner. 

G*'  B*«  Ds  Brba. 


ATI*.  —  La  trcnte-et-unieme  livraison  clora  la  publication  de  la  Revue  retrospective.  Outre  la  raaliereor 
dinaire,  elle  contiendra  titre,  faux-titre,  table  des  mati^res  et  couverture  pour  le  volume. 


Ptfii.  — >  Imprlinerie  UcrtDpe  «t  Ferttanz,  ma  Duiilttt««  % 
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IN  NK  REgOlT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CBAQUE  NUMfeRO  SE  VEND  S£PAR£MENT.  —  PlUX  :  SO  CENT. 

Xd  pajanl  six  Uvraiaoiis  d'avanoef  on  Ics  reoevra  4  donueile. 


Piurls.  —  PAVLIIVy  MlteuTy  rue  Rldtelleu,  SO. 


LETTRE  DU  PRINCE  DE  JOINVILLE  AU  DUC  DE  NEMOURS. 


I. 


[L*original  de  la  lettre  qiron  va  lire  a  el^  culcve,  aux  Tuilcries,  du  cabinet  de  M.  le  due  dc  Nemours,  par 
«n  homme  sur  lequel  la  saisie  en  a  dtd  operdc  depuis,  el  qui  a  die  condamnd  pour  ddtournement  de  papiers  et 
^d'objeU  depriz.  Le  document  est  au  parquet  de  M.  le  procureur  gdndral. 

Un  jonraal,  qui  s'iroprime  k  Alger,  a  publid  cette  lettre  sur  une  cople  inexacte  et  incomplete.  Plusieurs  jour- 
»aaz  de  Paris  Tont  reproduite  d*apres  lui,  c'est*2i-dire  avec  Ics  mSmes  inexactitudes  et  les  mSmcs  suppressions. 
?lou8  la  donnons  complete  aujourd*hui. 

Quelques  explications  sont  indispensables.  La  lettre,  dans  le  texte  qu'on  a  ie]k  lu,  commen^ait  par :  Mon 
cA€r  Aofi,  cela  se  comprenait  aisdment ,  mais  cela  dtait  iw^act.  Elle  commence  rdellement  par  ces  mots  :  Mon 
eher  Tan.  Tan  est  le  surnom  donnd,  dans  Tintimite  de  la  famille,  au  due  de  Nemours,  comme  Iladji  etait  eelui 
du  prince  de  Joinville*  Nous  devons  ajouter,  pour  rintelligence  d'un  des  alinda  rctranchds  dans  la  premiere 
copie»  et  que  nous  rdtablissons  ici,  que  le  Cuistre  est  le  sobriquet  que  Ics  princes  avaient  donnd  a  M.  Gudrard, 
leur  professeur  de  mathdmatiques. 

II  y  a,  daus  le  pa^-scriptum^  un  mot  soulignd,  que  nous  avons  reproduit  exactement,  sans  le  comprcndre.j 


Le  Souverain^  k  Spezzia,  7  noYembre  1847. 

Hon  cher  Tan, 

Je  t^dcris  un  mot,  parce  que  je  suis  trouble  par  tons 
Ics  dTdnetnents  que  je  Yois  s'accumuler  de  tons  cdtds. 
te  eommenee  li  m*alanner  sdrieusement;  et,  dans  ces 
cnoments-tt,  od  aime  k  causer  a? ec  ceuz  en  ^i  on  a 


conflance.  La  mort  de  Bresson  m'a  funette,  et  je  pensc 
qu'elle  Va,  fait  le  mdme  effet.  Je  laisse  de  cote  le  tristc 
elTet  pi*oduit  k  Naples,  oii  les  lois  sur  le  suicide  sont  si 
sdvcres ;  ce  qui  me  touchc,  c'est  la  recherche  des  cau- 
ses qui  ont  pu  amener  ce  malheur.  Bresson  n'dtait  pas 
malade  :  il  a  exdcutd  son  plan  avec  le  sang-froid  d*un 
homme  rdsolu.  J'ai  regu  des  lettrcs  de  Naples,  de 
Hontessuy,  et  d'autres,  qui  ne  me  laissent  gu&re  dd 
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doute.  11  dtait  ulcdrt^  contrc  le  Pere.  II  avait  tenu  k 
Florence  d'clranges  propos  sur  lui  :  le  roi  e«t  inflexi- 
ble, il  n^ecoute  plus  aucun  avis ;  il  faut  que  sa  volontc 
Temporte  sur  tout,  etc.,  etc.  On  ne  manquera  pas  dc 
rcp<Ster  tout  cela,  et  on  rel&vera,  ce  que  je  regarde 
comrae  notre  grand  danger,  Taction  que  le  P^re  cxerce 
sur  tout,  cetle  action  si  inflexible,  que  lorsqu'un 
bomme  d'Etat,  compromis  avec  nous,  ne  pent  la 
vaincre,  il  n'a  plus  d'autre  ressourcc  que  le  suicide. 
II  me  parait  difficile  que  cette  annde,  a  la  Chambre, 
le  ddbat  ne  vienne  pas  sur  cctte  situation  anormale, 
qui  a  efface  la  Action  constitutionnelle,  et  a  mis  le  Roi 
en  cause  sur  toutes  les  questions.  II  n'y  a  plus  de  mi- 
nistres,  leur  responsabilite  est  nullc,  tout  remonte  au 
Roi.  Le  Roi  estarrivd  a  un  Age  auquel  on  n'accepte  plus 
les  observations :  il  est  babitud  a  gouverner,  il  aime  a 
montrer  que  c'est  lui  qui  gouverne ;  son  immense  ex- 
perience, son  courage,  et  toutes  ses  grandes  qualites, 
font  qu'il  afl'ronte  le  danger  audacieusement;  mais  le 
danger  n'en  existe  pas  moins.  On  relevera,  je  le  crois, 
cette  annde  plus  que  jamais,  cette  faussc  position  :  on 
dira  que  le  gouvernement  constitutionnel  est  particu- 
lierement  dtabli  pour  dviter  ces  alternatives  de  rois 
trop  jeunes  ou  trop  vieux,  pour  calmer  ce  que  les  sou- 
verains  onl  de  trop  ardent,  ou  suppldcr  a  ce  qui  leur 
manque.  Dans  le  cas  actuel,  nous  aurions  bcsoin  des 
deux  cboses  ;  mais  ces  deux  choses  nous  manquent. 

Notre  situation  n'est  pas  bonne.  A  Tintericur,  Tdtat 
de  nos  finances,  aprcs  dix-sept  ans  de  paix,  n'est  pas 
brillant.  A  Textdricur,  oil  nous  aurions  pu  cberclier 
quelques-unes  de  ces  satisfactions  damour-propre  si 
chores  a  notre  pays,  et  avec  lesquelles  on  ddtourne  son 
attention  de  maux  plus  sdrieux,  nous  ne  brillons  pas 
non  plus. 

L'avdncment  de  Palmerston,  en  dveillant  les  defian- 
ces passionndes  du  Hoi,  nous  a  fait  faire  la  campagne 
cspagnole,  ct  nous  a  revetus  d'une  ddplorable  rdputa- 
tion  de  mauvaise  foi.  Sdpards  de  PAnglelerre  au  mo- 
ment oil  les  affaires  d'ltalie  arrivaient,  nous  n'avons 
pas  pu  y  prendre  une  part  active,  qui  aurait  sdduit 
notre  pays  et  dtd  d'accord  avec  des  principes  que  nous 
ne  pouvons  abandonner;  car  c'est  par  eux  que  nous 
sommcs.  Nous  n'avons  pas  osd  nous  tourner  contre 
TAutricbe,  de  peur  de  voir  FAngleterre  reconstitucr 
immddiatemenl  contre  nous  une  nouvcUe  saintc-al- 
liance.  Nous  arrivons  devant  les  Cbanibres  avec  une 
ddtestable  situation  intdricure;  et,  k  Textdrieur,  une 
situation  qui  n'est  pas  meilleure.  Tout  cela  est  TGCuvrc 
du  Roi  seul,  le  rdsultat  dc  la  vieillesse  d'un  Roi  qui 
reut  gouverner,  mais  k  qui  les  forces  manquent  pour 
prendre  une  rdsolution  virile. 

Le  pis  est  que  je  ne  vois  pas  de  remfede.  Chez  nous, 
que  faire  et  que  dire,  lorsqu'on  montrera  notre  mau- 
vaise silualion  i>ecnniairc?  Au  dehors,  que  faire  pour 
rclcver  notre  tilualion,  et  t uWre  une  ligne  de  coBduite 


qui  soil  du  goi^t  de  notre  pays?  Ce  n*est  certes  pai 
en  faisant  en  Suisse  une  intervention  austro-fran- 
gaise,  qui  serait  pour  oous  ce  que  la  campagne  de  1923 
a  dtd  pour  la  Restauration.  J'avais  espdr^  que  Tltalie 
pourrait  nous  fournir  ce  ddrivatif,  ce  rdvulsif,  doot 
nous  avons  tant  besoin ;  mais  il  est  trop  tard,  la  battille 
est  perdue  ici.  Nous  o'y  pouvons  rien  sans  le  conconrs 
de?  Anglais ;  et,  chaque  jour,  en  leur  faisant  gagner  do 
terrain,  nous  rejette  forcdment  dans  le  camp  oppoie. 
Nous  ne  pouvons  plus  maintenant  faire  autre  chose  id 
que  nousen  aller,  parce  que,  en  restant,  nous  serions  for* 
cdment  conduits  k  faire^cause  commune  avec  le  parti  re- 
trograde ;  ce  qui  serait,  en  France,  d'un  effet  ddsasu^ut 
Ces  malheureux  manages  espagnols!  nous  n'avons  pu 
encore  dpuisdlerdservoird^amertumequ^ilscontienncoL 

Je  me  rdsume  :  En  France,  les  finances  ddla- 
brdes ;  au  dehors ,  placds  entre  une  amende  hono- 
rable k  Palmerston  au  sujel  de  PEspagne ,  ou  caose 
commune  avec  FAutriche  pour  faire  le  gendarme  en 
Suisse,  et  lutter  en  Italie  contre  nos  principes  et  nos 
allids  naturels.  Tout  cela  rapportd  au  Roi,  au  Roi 
seul,  qui  a  faussd  nos  institutions  constitutioonellcs. 
Je  trouve  tout  cela  tres-sdrieux,  parce  que  je  craios 
que  les  questions  de  ministre  et  de  portefeuille  ne 
soient  laissdes  de  c6td,  et  c'est  un  grave  danger,  quaad, 
en  face  d*une  mauvaise  situation,  tine  assemhlee  po- 
pulaire  se  met  k  discuter  des  questions  de  principes.  Si 
encore  on  pouvait  trouver  quelque  dvdnement,  qaelqae 
affaire  a  conduire  vivement,  et  qui  pOt,  par  son  sue- 
ces,  rallier  un  peu  notre  monde ,  il  y  aurait  encore 
des  chances  de  gagner  la  bataille ;  mais  je  ne  vois 
rien. 

Tu  me  pardonneras  cette  dpitre ;  mais  nous  afons 
besoin  de  nous  sen lir  les  coudes.  Tu  me  pardonneras  ce 
que  je  dis  du  Pere;  c'est  k  toi  seul  que  je  le  dis.  Tu 
connais  mon  respect  ct  mon  affection  pour  lui;  maisil 
m'est  impossible  de  ne  pas  regarder  dans  Pavenir,  et 
il  m'cfl'raye  un  peu. 

Pour  ce  qui  est  de  moi,  je  m'ennuie  mortellemcDt 
ici,  oil  je  n'ai  rien  a  faire  qu'k  avaler  des  dtegr^meots. 
Je  soupire  apr^  le  retour. 

J*espere  que  ta  santd  est  meilleure  et  que  tu  t'amn- 
ses  un  peu  k  Paris.  Je  voudrais  bicn  y  6lre  avec  toi; 
car  j'ai  bien  asscz  de  mon  eau  salde  pour  le  moment. 
—  Que  devient  le  Cuistre?  J'attends  avec  impatience 
le  numdro  du  Journal  des  Chasseurs  de  novembre  pour 
avoir  dc  ses  nouvelles. 

Sur  ce,  mille  amitids  k  Vic  (i),  ct  tout  a  toi. 

F.  d'O. 

Dieu  nous  prdserve  d'un  voyage  en  Espagne  dei 
Piah.  lies  niariages  cspagnok  sont  mon  caucbonar. 


(0 

Gobearg< 


Madame  U  Awhrnm  de  MeMvn,  Victim  Jbi 


REYUC  RI^TROSPECTIVE. 


483 


FONDS  SECRETS  <■*. 

II. 

SUITE  DE  VEXERCICE  1844.  —  DU  4''  JANVIER  1844  AU  15  MAI  184S. 

If.   DUCHATBL,    UIMSTRK. 


PARTIES  PRENANTES  (suite). 

( la  Prefecture  de  police.  ...  156  » 

' 1,000  » 

75  » 

1,204  59 

1,101  67 

t  de  Gcx 515  » 

Tarn '.  200  » 

500  » 

500  » 

150  » 

Basses-Alpes 20  » 

Pjr^o^s-Orientalcs 50  » 

«ine-et-Oise 100  » 

, 11,100  » 

150  » 

150  » 

1,466  '57 

1,200  » 

200  » 

enc) 750  » 

f.  D.  L 500  » 


recedemment,  pour  les  Ponds  secrets  du  mini- 
irieur,  pages  417,  459,  451  et469. 
tats  compltoeotaires  que  nous  publions  aujour- 
UTera  porte  le  nom  de  M.  Sainle-Beu?e.  On  n'a 
qu*une  correspondance  insdr^e  dans  le  Journal 
t  dans  le  Constitutionnel  a  r^velc  qu'un  officieuxy 

rinler^t  qui  s*attache  nalarellement  au  caraclere 
dc  M.  Sainte-Beuf e,  Tavait  repr^sent^  h  M.  Du- 
i  etant  dans  le  besoin,  elaTait  obtenu  de  ce  mini- 
tnles  reprises,  des  secours  pourVacadcmicicn,  sur 
rels,  fonds  qui  soot  dcnieurcs,  en  effet,  tr^s-se- 
.  Sainte-BeuTe ;  car  ToQicieax,  lui^^pargnant  toute 
mdme  toute  reconnaissance,  ne  Ini  en  dit  jamais 
pour  lui  et  garda  Targent. 
[lerfbcrr  (E.),  on  Irouvera  encore  dans  ces  ^lais 
les'prdcedeols,  le  nom  de  Cerfberr  sans  initiale 

poor  des  allocations  de  160  fr.  chacune.  M.  Per- 
«rr  nom  ^ril  qn'il  est  attach^  depuis  bien  des 
ne  sonmiii^nure  iaistnt  fonctions  de  r^actenr,  k 
>  radiiBittfitioa  deptrt«iBeiitile.  Cesi  par  tuile 


An  porteur  Dd.  .  .- 

Gallot 

A«  porteur  56 

Au  porteur  57 

Au  porteur  58 

Au  porteur.  . 

Au  porteur 

Au  porteur 

Ducoroy.  , 

Gauberl 

Brindeau  [Presse  du  gouverncment) . 

Au  porteur  K «... 

Au  porteur  K.  .^ 

Au  porteur  L,  T.  P.  T • 

Au  porteur  55 

Au  porteur  59 

Au  porleur60 .  . 

Au  porteur 

Le  preFet  d'lndre-et-Loirc 

Le  prdfet  dc  Tlsire. 

Au  porteur 

Au  porteur  R 

Lombard ; 


de  rinsulTisance  du  credit  accorde  pour  ce  service,  qu*il  dtait 
payc  sur  les  fonds  secrets  d*un  traitcment  de  l,200fr. 

M.  Mallac,  ancien  chef  du  cabinet  du  ministre  de  I'lnt^- 
rieur,  sous  les  mmislbres  des  6  septembre  1856, 12  mti  1859 
et  29  octobre  1840,  nous  ecril  pour  nous  faire  remarquer  quo 
les  535  fr.  55  c.  mensuels  pour  lesquels  il  est  port^sur  ces  dtals 
jus({u*4  r^poque  ou  il  fut  nomm^  pr^fct,  ^tiiieut  unc  indem- 
nity accord^e  au  chef  du  cabinet  pour  une  voiture  consacr^o 
au  service,  et  que  cette  m^me  allocation  figure  au  comptc  de 
SOS  pr^decesseurs  corame  k  celui  de  ses  successeurs.  Notre 
avis  pr^liminaire  avait  d'avance  garanli  les  lecteurs  centre  la 
confusion  que  redoute  M.  Mallac,  doutles  services  n*ont  jamais 
6i&  occultes,  pis  plus  que  sa  fid^lit<iau  malheur. 

M.  Moreau  Ghristophe  nous  ^crit,  de  son  c6t^,  que  les  fonds 
pour  lesquels  il  se  trouve  sur  cesm^mes^tats  sent  des  subven- 
tions pour  un  journal  qu*il  a  public,  intitule :  le  Travail^ 
journal  des  intiriU  moraux  et  mat&iels  des  classes  ouvrU- 
resy  et  pour  des  voyages-  entrepris  en  Angletarre,  en  ficosse, 
en  Suisse,  en  Belgiqae  et  en  AJlemagoe,  ea  tae  <d*4tiidiir  U 
sjst^me  p^nitentiaira. 


1,000 

250 

1,700 

2,000 

1,000 

500 

500 

500 

1,110 

95 

600 

7,000 

500 

250 

200 

2,000 

2,000 

1,000 

200 

199 

45 

150 

500 

500 

500 
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Divers  employes 450  » 

Moirand .  .  . 400  » 

Sainte-BeuYe 100  » 

Divers  employes *.....  975  » 

Le  commissaire  de  police  pris  les  rdsidences 

royales 1,000  » 

Le  pr^fet  du  Cher 4,000  » 

Le  prefet  dc  I'Allicr 50  » 

Divers 10,858  30 

Au  porteur  54 2,000  » 

Au  porteur  C.  D;  L • 500  » 

Le  caissier  dc  la  Prefecture  de  police  .  ...  1,14G  67 

Id 1,396  47 

Le  prefet  de  la  Dordogne 200  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  443  50 

Idem 100  » 

Cavd 574  85 

Au  porteur  61 1.500  » 

Divers  agents 1 .285  o 

Cadiot 150  » 

Letellier 100  » 

Larcher 200  » 

Au  porteur 2,00D  » 

Au  porteur  D« 1,000  » 

Au  porteur  G.  D.  L 500  )» 

Au  porteur  K • 500  » 

Au  porteur  K 250  » 

Au  porteur  Rr 500  » 

Au  porteur  R *.  .  .  500  » 

Au  porteur 800  » 

Au  porteur  62 8,000  » 

Au  porteur  C.  D.  L 500  » 

Ruinct  et  Wlllemet 200  » 

Brindeau 7,000  » 

Le  prefet  du  Loiret 1,108  » 

Le  prefet  dc  Maine-ot -Loire 360  » 

Au  porteur  L.  T.  P 200  » 

Au  porteur 140  » 

Au  porteur 300  » 

Au  porleur \  ,000  » 

Au  porteur 300  » 

Le  prefet  deslIautes-Pyrdnces. 600  » 

L'agent  comptable  de  radmiobtrat.  des  Postes  5,500  » 

Au  porteur 500  » 

Au  porteur  63 2,500  » 

Au  porteur  64 •  500  » 

Divers 10,358  30 

Au  porteur 1,150  90 

Bolbiingk 300  » 

Bournoz 150  » 

Au  porteur  t>5 1,000  » 

Au  porleur 1 ,000  » 

Divers  employes 975  » 

J.Thierry. 200  » 

Att  porteur  06 1,000  » 

As  porteur67 2,000  » 

Diicoroy 888  55 

Le  prdfetde  TAUier 500  » 

U  prefet  da  Cber 4,000  » 

Le  prefet  du  Rhone 2,000  » 


Le  prefet  de  la  Somme i 

Sacreste 

De  L'Hopital \ 

Qiaial I 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police    ...  I 

Idem { 

Lc  caissier  du  Biinislire  de  la  Marine  ....  1,2 

Au  porleur (i 

Divers  agents i,2» 

Le  prefet  de  rH6rault 1,50 

Au  porteur  C.  D.  L 50 

Au  porleur  D<1.    .  .  • 1,00( 

Au  porteurG.  D.  L 5(X 

Au  porteur  K 50( 

Au  porteur  K 250 

Au  porteur  R 50C 

Letellier m 

Jeannin* 125 

Au  porteur  L.  T.  P 2(W 

Delaire 1,899 

Brindeau  (Presse  du  gouvemement] 7,000 

Lc  prefet  de  la  Vienne. 130 

Au  porteur 200 

Au  porteur jOO 

Cadiot ,  .  .  .  .  130 

Ducoroy 6H8 

Au  porteur  68 3,000 

Au  porteur  69 1,300 

Au  porteur  71 1,000 

Au  porteur 100 

Le  prdfet  du  Cher 3,300 

L*agent  complable  du  Blinistire  de  la  Guerre  8,627 

Au  porteur  70 4,000 

Au  porleur 300 

Au  porteur 900 

Au  porteur  72 4,000 

Au  porteur  73 l,50tl 

Au  porteur  74 2,30tl 

Au  porleur  75 2,00( 

Au  porteur  76 2,00(1 

Vourgfere 130 

Divers  employes ^  .  .  .  .  .  97i 

Divers 10.35( 

L'agent  comptable  de  Tadroin.  des  Pastes  .  .  ^ 

Id 12: 

Id 7. 

Id ^ 

Le  caissier  do  la  Prefecture  da  police    ...  1*34 

Id ^ 

U 30( 

Id 3< 

Saladini 1^ 

Au  porteur  77 80i 

Au  porteur ^ 

Au  porteur 1,7^ 

Le  prefet  de  I'Aude *  ^^ 

Le  prefet  d'lndre-et-Loiro 1^ 

Divert  agenta. 1>^ 

Au  porteur  78 \f^ 

AuporUurlO %^ 
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300 

D.  L 500 

^ 1,000 

D.  L 500 

800 

i»0 

^ 800 

800 

400 

S8e  da  gouTernement.)  ....  7,000 

180 

mprcssions) ^,008 

400 

380 

^ «J00 

' I,i24 

180 

369 

2 1,800 

^ 1,000 

' 4,000 

T.  P 200 

4?>0 

2,800 

6,000 

200 

280 

la  Prefecture  de  police.    .  .  .  4, 180 

6,424 

-oirel 503 

10,278 

543 

^'»««' 4,000 

•e< 1,016 

1,980 

^ 600 

• 100 

a  Vienna 28 

Pyr^n^es-Orienlales i80 

180 

la  Prefecture  de  police.  ...  280 

991 

1,800 

300 

100 

300 

1,000 

1,288 

600 

.  D.  L 500 

.  dc  L 800 

280 

800 

8 1,800 

, 300 

^ ,  .  .  1,000 

.T.  P 200 

800 

9.  .  .  ,  . Si,000 

0.  ......  , iJSOO 


» 
» 

» 

» 

» 
06 

30 
» 

60 
» 
» 

67 
» 

i» 


Au  porleur 540 

Au  porfeur 200 

Brindeau  (Presse  du  gouvcrncment) 7,000 

Le  pr^fel  de  la  Haule-Sadne 40 

Le  prifet  du  Tarn COO 

Davanne |00 

Trouchon 1,868 

f  arison ^00 

Le  prdfct  dcs  Basses-Pyrenees 6,000 

Au  porteur ^,000 

Divers  employes 1,016 

An  porleur 50O 

Au  porteur  91 *  2,000 

Lnrrard.. jOO 

Au  porleur  93 I^OOO 

Au  porleur  94 3,000 

Au  porleur  95 1,000 

Au  porteur 4,000 

Maurice  (Charles) 2,000 

Le  prefet  de  TAube 28 

Le  prefei  du  Cher 3,500 

Le  prefei  de  la  Loire-Infericure 45 

Divers io,400 

Au  porteur 550 

Letellitr 100 

Lemesle 500 

Au  porteur  96 5,000 

Le  commissaire   special  do   police  k  Ham.  200 

Le  commissaire  de  police  a  Amiens  ....  500 

Ducoroy 448 

Au  porteur  97 2,500 

Le  prefet  de  Maine  ct- Loire 120 

Au  porteur  98 2,000 

Le  concierge  de  la  prison  de  Saint-Cloiul.  .  180 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  991 

Id 1,047 

Cerfberr 100 

Au  porteur  100 500 

Au  porteur  101 1,000 

Au  porteur  102. 2,000 

Au  porteur 680 

Au  porteur .  300 

Au  porteur  103 1,000 

Au  porteur 1,800 

Au  porteur  99 1.000 

Au  porteur 4,000 

DiYers  agents 1,428 

Jeannin • 128 

Letellier 100 

Saladini 100 

Au  porteur  G.  D.  L 800 

Au  porteur  IM 1,000 

Au  porteur  D«i 800 

Au  porteur  G.  D.  L 800 

Au  porteur  K 800 

Au  portearK 280 

An  portrar  Rt 800 

Att  poHeur  106 1,800 

Aa  porteur  107 5,180 

BrindMi 7,000 
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REVUE  RETROSPECTIVE. 


Les  maires  des  ¥111%  X<  ei  XII*  arrondis.  .  300 

Au  poHj5ur  120 2,000 

AliMan  de  Cbaicl 575 

Pcltire 1,594 

Aa  porteur  108 4,000 

Le  pr^fetde  TAude 100 

Le  prdfet  du  Cher 1,440 

Le  pr^fet  du  Rhdne 2,000 

Thomas  Baptistc 1,672 

Gcrbod 2,184 

Ducoroy 598 

Au  porteur  121 1,500 

Le  commifsaire  de  police  pr^s  les  residences 

royales 1,000 

An«porteurl22 1,000 

Aa  porteur  123 3,000 

Au  porteur  124  ...  t 6,260 

An  porteur 2,800 

Aa  porteur 500 

L*agent  comptoble  au  Minislere  de  la  Guerre.  8,628 

Aa  portear  L.  T.  P 200 

Au  porteur  126 1,000 

Au  porteur  R.  • 500 

Au  portear  M 1,000 

Au  porteur  127 1,000 

Le  pr^retd'Ule-eCVilaine 569 

Le  pr^fet  de  la  Moselle 300 

Le  prdfet  de  Seine-et-Oise 145 

Le  maire  de  Calais 956 

Le  commissaice  de  police  a  Ham 340 

Lefran^ois 100 

Le  sous-pr^fet  d*01eron 500 

Le  pr^fet  de  Lot-et-Garonne 566 

Nick^es HI 

Cerlberr 100 

1^6  caissjer  de  la  Prefecture  de  police.  ...  53 

Id 991 

Dafanne 100 

Au  porteur  128 4,000 

Au  porteur  129. 2,000 

Bedoch 5,000 

Le  pr^fel  du  Cher 4,000 

Le  prefet  dc  risire 100 

Au  porteur 11,255 

Divers 10.475 

Divers  employes 1,016 

Cave 391 

Drevet 100 

Au  porteur 1,500 

Aa  portear 5,000 

Au  porteur 5,000 

Aa  porteur  . 1,591 

Au  porteur 150 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  104 

Le  prefet  du  Morbiban 400 

Sftltdini 100 

Le  eaisoer  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  •  116 

id 51 

An  v&tkmr 2.350 

4,000 


» 

75 

» 

» 

20 
95 

» 


» 

» 
n 

70 
» 

25 
96 
80 


9 
» 

67 

» 

66 
40 

05 

» 

60 
» 


3  ordonoaoces 2S5   a 

4  haissiers Ml 

Dneri  agenli, 1^ 

Aa  porteurD^ 1,M 

Aft  porteor  G.  D.  L SM  1 

M  porteur  K 501   I 

Au  porteur  K 250   • 

»Au  portear  R 500    • 

Au  portear 2^    • 

Aa  porteur  133 1,000 

Au  porteur  134 2,000    • 

Au  portear  135 1,300    • 

Au  porteur  137 3,000    • 

Au  porteur  138 5,000    •< 

Au  portear 120    i 

Nicolle 100    i 

Letellier ^...  200    s 

Aa  portear  C.  D.  L. 800    s 

Au  porteur  136 1,000    • 

Au  portear  139 l,flOO    s 

Au  porteur  141 2,300     i 

Le  commaodant  superieur  du  rhileau  de 

Ham 150     , 

Divers  agents 450     i 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement)  ....  7,000     i 

Au  porteur  140 4,000     i 

Au  porteur.  • 1  ,^00 

Aimoot 900 

Divers 10,150 

Au  porteur 500 

Au  porteur.   .   . 500 

Ducoroy 770 

Ducoroy 1,108   ( 

Robert 100 

Le  commissaire  de  police  de  Sonlis |50 

Cerfberr 100 

An  porteur  143 200 

Le  commissaire  de  police  de  Saint-Brieuc.  .  300 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  145 1,000 

Au  porteur  146 2,000 

Aa  porteur 200 

Au  porteur 200 

Au  portear 150 

Au  porteur 500 

Au  porteur  144 I^OOO 

Pemot 200 

Le  commissaire  de  police  k  Vannes 300 

Davanoe 100 

Lagravire 100 

Le  prefet  de  la  Corse 150 

Le  prefet  d*Indre-et-Loire 200 

Au  porteur 782 

Au  portear 300 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police 1,191   I 

Rocbefbrt • 109 

Le  prefet  det  Bouches-do-lUi6Be ^'^^ 

Le  prefet  du  Cher  ..• •••• 

An  port««r  147  •••*••«•••••««• 
Aa  jpoitMr  148  .  ••.,•«•««..•« 
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500 

refecture  de  police.  .  .  .  S86 

i,375 

L 500 

i,000 

L SOO 

500 

250 

500 

500 

200 

300 

1,000 

P 200 

300 

-et-Oise 4,000 

-et-Oise i,000 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

1,700 

1,000 

lager 7,000 

10,150 

200 

5 200 

100 

100 

100 

500 

5,000 

8 1,000 

1,500 

is 2,000 

3,000 

1,223 

788 

3,000 

125 

770 

• 1,i>00 


90 

B 
)) 
» 

» 
» 
» 

0 


Au  portcar  170 3,000  » 

Au  porteur  180 1,000  -    » 

Le  caissicr  de  la  Prefecture  de  police.  ...  1 ,091  66 

Davanne JOO  » 

Divers  employes 991  66 

Divers  employes 1,031  66 

Gastaldi  (Achille) 100  » 

Lombard 500  » 

Au  porteur 500  » 

Au  porteur  171 1,$00  » 

Au  porteur 355  75 

Au  porteur 2,260  50 

Le  pr^fet  d*Iadre-et-Loirc 200  » 

Le  pr^fet  de  i*Aube  . 500  d 

Le  pj;;^ret  de  Seine-et-Oise 150  » 

Divers  agents 1,375  » 

Jeannin 125  » 

Delaporte /  .  .  .  100  » 

Letellier 200  » 

De  Montigny. .  • 358  35 

Au  porteur  G.  D.  L 500  » 

Au  porteur  Dd 1,000  » 

Au  porteur  G.  D.  L 500  » 

Au  porteur  K 500  » 

Au  porteur  K 250  » 

Au  porteur  R 500  » 

Au  porteur ' 3,000  » 

Au  porteur  182 3,000  n 

Saladini 100  » 

Au  porteur  185 1,500  » 

Au  porteur  184 3,000  » 

Le  prefet  du  Tarn 1,500  w 

Le  pr<^ret  du  Morbihan 300  » 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement) 7,000  » 

Delaire 2,002  » 

Au  porteur  185 5,000  » 

Au  porteur 200  » 

Ducoroy 1»134  35 

Au  porteur 837  03 

Au  porteur ^  » 

Total 972,428  I 


EXERCICE  1845.  —  DU  1''  JANVIER  1845  AU  3  AVRIL  1846. 


M.    DUCHATEL,   illNISTRE. 


olice  de  la  Prdfecturc  de  police 270,000 

lice  des  fonctionnaires  publics  dans  les  ddpartements 192,362 

police  militaire  et  de  la  police  judiciaire 77,000 

(  ou  indemnity  pour  services  secrets  ou  particulicrs 422,695 

Iraardinaires  el  imprewes  pour  le  mointien'  de  Vordre  public.    .    .    .  969,944 

1^932,000 
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REVUE  R£TR0SPECTIVE. 


PARTIES  PRENANTES. 

Aa  porteiip  L.  T.  P 200 

Au  pi>rtear  187 2,000 

Aa  porteur ,  .700 

Id. JJOO 

Aa  porlear  186 1,000 

Au  porteur  190  bis 1,000 

Au  porteur  190 2,300 

Au  porteur  189 2,000 

Au  porteur 300 

Id: 500 

Au  porteur  488 5,000 

Au  poHeur  19!  ....  , 3,052 

Au  porteur  192 1,rk)0 

Au  porteur  193 2,500 

Au  porteur  194  .  ^ 2,000 

Au  porleur  195 3,000 

Au  porteur  196 1,000 

L*agent  comptable  du  Ministere  de  la  Guerre.  8,599    26 

Divers ,  10,225 

Divers  employes 1,011 

Azais .200 

Le  commissaire  de  police  k  Annonay.   .  .  .  200 

Le  commissaire  de  police  a  Audi 120 

Nyck^es,  etc 2,925 

Dumontier 81 

Le  pr^fet  du  Cher 5,000 

Chauvin 150 

Villars." 100 

Au  porleur  197 2,000 

Id 500 

Ducrot 50 

Au  porteur 250 

Id 400 

Id 400 

Le  caissier  do  la  Prefecture  do  police.  ...  1 ,21 1 

Id 467 

Davanne 100 

Le  pr^fet  de  risftre ^ 50 

Le  prdfet  du  Morbihan 40 

Au  porteur 500 

Ghabert  el  Meurice 3,491 

Bournoz 150 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police 2,397 

Saladini 100 

Boncour  (inspecteur  des   dlablissements   de 

bieiifaisance) 1,000 

Divers  agents 1,375 

Dc  Monligny 250       » 

Letellier 200      » 

Au  porteur  C.  D.  L.  .  . 500      » 

An  porteur  D 1,000       » 

Au'  porteur  G.  D.  L 600      » 

Au  porteur  K '^^ 500      » 

Au  porteur  R 500      » 

Au  porteur  R.  Y liOO      » 

Au  porteur 100      » 

Id 500      w 


Au  porteur  198 i,0(A 

Brindcaa  (Presse  du  gouyemement) ....  7,000 

Au  porteur  1 S,000 

Le  pr^fet  d*Indre-et-Loire 900 

Divers  employ^ 961 

Au  porteur  199 5,800 

An  porteur  2 5,000 

Au  porteur  2  bis 7,S00 

Au  porteur  4 2,300 

Au  porteur 500 

Id 800 

Bonnisseat 700 

Deux  commissaires  de  police  k  Toulouse. .  ,  800 

Le  sous-prefet  de  Boulogne oOO 

Divers 10,150 

Au  porteur 385 

Au  porteur  L.  T.  P MO 

Au  porteur 1,000 

Ducorov W5 

Id. 84a 

Le  maire  d'Angers ^W 

Le  80U8-pr6fet  de  Florae 500 

Boniface ^^ 

Desse iW 

Au  porteur  5 ^»^ 

Au  porteur  K ^ 

Au  porteur ^ 

Le  prefel  du  Cher 5»^ 

Le  80U8-pr6fet  de  Gex *** 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  m**^ 

14 ^ 

Le   commissaire     de    police    a    Bourboa- 

Vendue ^ 

Au  porteur ^ 

Id 3,051 

Id '^.^ 

Id ^ 

Id ^ 

Id ^ 

Au  porteur  G. .  ".  • .  *'^ 

Davy •  .  .  .  , If 

Au  porteur  7 ' 

Divers  agents ' 

¥      II-  2w 

Letellier y. 

Au  porteur  G.  D.  L ^ 

Au  porteur  D'* •  \y^ 

Au  porleur  G.  D.  L •  •  ^ 

Au  porleur  K •  ^n 

Au  porleur  K •  q^ 

Au  porteur  8 •  ^j 

Au  porteur •  •  ^  q 

Brindeau •  *  i  q 

Au  porteur  9 ^  ( 

Au  porleur  10 •  5 

Au  porteur '  ^ ; 

Au  porleur  11 , *  « 

Botblingk *  a  ( 

Au  porteur  13 *  j  m 

Au  porteur  13  bis ^ 

Lr  pr^fet  d*Indre-et-Loire • 
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rnploy^ 961 

igny 250 

PUT  R 500 

riiri4 2,000 

«r16 i,000 

;«•  L.  T.  P 200 

10,150 , 

rurS 1,000 

100 

100 

1,197 

5ur  15 5.000 

:  des  Landes 300 

1  Cher 3,000 

ur 500 

387 

500 

400 

ur  17 1.000 

«r  18 2,000 

ur  19 1,000 

t  de  FoUef  ille 100 

t  U  Haate-Loire 200 

sr  de  la  Prefecture  de  police.  ...  1 ,346 

1,850 

2,500 

^.  .  .  .• 100 

150 

100 

iir20 500 

ur 4 160 

mr 500 

200 

250 

«nt8 1.425 

125 

200 

UP  C.  D.  L 500 

IP  D<» 1,000 

r  G.  D.  L.  % 500 

r  K 500 

r  K 250 

r  R.  Y 500 

r 500 

500 

2,000 

r  24 2,000 

•  25 500 

p  29 5.000 

1,ri65 

^  26 1,200 

^resse  du  gouTemement] 7,000 

^ptable  du  Ministere  de  la  Guerre.  8.30t 

• 300 

300 

•  23 3.000 

•  t7 2,000 

r  30 3,000 

'31 *.  3,000 

35. ; 6,000 


Delaira 1,731    40 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porleur2l 2,000 

Au  porteur  22 500 

Au  porteur  34 1 ,000 

Au  porteur 650 

W 300 

Au  porteur  7 1,000 

Le  pr^fet  du  CaUados 100 

Le  pr4fet  de  It  Haute-Mame 131 

Le  cominissaire  de  police  de  Saintr  Germain.  200 

Le  commissaire  de  police  k  Lod^ve 390 

Labriere, 100 

ArU  porteur  R ,  •  500 

Le  pr^fet  duCher 4,000 

Le  pr^fet  des  Pyr^n^es-Orientales.   .  .  •  .  ,  60 

Divers 10,291    65 

Divers  employes •  986    66 

Au  porteur 400      » 

Au  porteur  X ,  .  •  5^000      » 

Cav6 505    85 

Laumier 300      » 

Bolhlingk 350      n 

Le  commiss.  depol.  pres  les  r^idences  roy.  1,000      » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  75      » 

Id 1,156    67 

Id 1,531    95 

Vulpian 100 

Au  porteur 150 

Divers  agents 1 ,425 

Lelellier 200 

Ducrot 100 

Au  porteur  C.  D.  L 500 

Au  porteur  D^ 1,000 

Au  porteur  G.  D.  L 500 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  35.  .  . 5,000 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement)  ....  7,000 

Texier 2,000 

Le  pr^fet  d*llle-et-Yilaine 100 

Zoubre 312 

Id.     .  .  .  , 312 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Larcher 100 

Villemet  et  Ruinet 200 

Au  porteur  R 500 

(d.\    . 500 

Au  porteur  37 1,500 

Berlion ^.000 

Thomas  Baptiste 1,398 

Au  porleur  36 5,000 

Divers 10.?16    65 

Nicolle »  100 

Au  porteur  38 i,000 

Au  porteur  39 2,000 

Bonnemain i^ ^  '100 

Au  porteur  41 5,000 

Au  porteur ^ 500 

Ducoroj • -^   1,H1    15 

GhnbertetMenrice SIS    OS 
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Id 355 

Au  poHeur 500 

Aa  porteur  40/ 2,000 

Au  porteur  42 2,000 

Au  porteur 500 

td 120 

Id 220 

Lc  prifet  de  la  Somme 740 

Divers  employes 986 

Le  pr^fetdu  Cher 2,500 

Au  porteur 5,438 

DeJuneman 100 

Gcrbod 3,962 

Le  caittier  de  la  Prefecture  de  police  .  .  .  •  1,091 

Id 2,746 

Lesous-pr^fetde  Toulon 165 

Beauvalcl  fils 100 

Le  pr^fet  de  TEure 3,000 

Au  porteur.  .  ; 650 

Au  porteur  44 2,000 

Le  pr^fet  des  Basses-Pyr^n^es 1,200 

De  Royon 200 

Au  porteur  43 2,000 

Id 82 

Divers  agenU 1,400 

Letellier 100 

Au  porteurDJ 1,000 

Au  porteur  G.  D.  L 500 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  Ry 500 

Au  porteur  45 9,000 

Au  porteur  C.  D.  L 500 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porleur 200 

Au  porteur  46 4,250 

Jourdan 4,000 

Au  porteur  47 5,000 

Au  porleur  R 500 

Au  porleur  48. 1,000 

Brindcau   (Presse  du  gouvcrnemcut).  .    .  .  7,000 

Le  caisgier  de  la  Prdfeclure  de  police.  ...  182 

Au  porteur 100 

Id 1,150 

Au  porleur  49 5,150 

Ducoroy 987 

Ducrol 400 

Nicolle  et  Boniface 200 

Au  porleur  50 1,000 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  5,857 

Berlin 300 

Gallot 100 

Miroir  et  Marlcl 200 

Le  pr^fel  d'liidre-et-Loire 200 

Bothlingk 300 

Leprdfet  des  Deux-Sevres 1,000 

Au  porleur 150 

Le  preiet  du  Cher 3,000 

Le  prefet  de  la  Haute-Loire 200 

Le  commiisaire  de  police  4  Montreal 100 

Divw 10,216 


72 

» 


75 

67 
61 

» 

» 
» 

V 

» 
10 


» 
« 

85 
» 

62 
» 

50 
p 
}> 
» 

10 

» 
» 


65 


I 


DiY^^is  empto^fda. SMtt 

Le  pr^fet  du  Var 3N 

Au  porteur  51 1,001 

Id 191 

Id • 301 

Id 2,111  i 

Le  caiuier  de  la  Prefecture  de  police 00  1! 

Id «N  i 

Au  porleur 300 

Jcannin IS 

Letellier 100 

Au  porteur  G.  D.  L 900 

Au  porteur  DJ.  * 1,000 

Au  porteur  G.  D.  L 500 

Au  porteur  K ^ 

Au  porleur  K 200 

Au  porleur  K ^ 

Au  porteur  L.  T.  P *I0 

Au  porteur  52 V^ 

An  porleur  53 V^ 

Au  porteur  54 5,000 

Le  mairc  dc  Canet ^ 

Divers  agents » ^*^ 

Au  porteur  56 *.W0 

Au  porteur  K ^ 

Diveri  emplojea 901  ■ 

Brindeflu  (Presie  du  gouvemement]  ....  7,000 

Au  porteur  55 5,M10 

Le  prifet  du  Cher *.M0 

Le  prdfetde  la  Gironde 'i^  * 

Au  porleur  R ^ 

Id. v*? 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  '*^^ 

/d ".«« 

Ducoroy *" 

L'agentcoraplable  du  Ministere  de  la  Guerre  o»359 

Au  porleur  57 *»^ 

Au  porleur  58 5,000 

Au  porleur ^ 

Id ^ 

Id ^» 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  •  *»*^ 

Lemaire "^ 

n       .  *00 

^"^^"^^ 400 

Leroy-Chambry 

Le  prefel  de  la  Corse ««.   * 

Divers ' 

Le  prefel  des  Pyrenees-Orientales 

Au  porleur •  " 

Guenol •  •  ^ 

Le  prefel  d*Indre-et-Loire ^ 

Le  prefel  de  la  Haute-J^ire ^ 

Le  prefel  de  Seine-etOise ^ 

Au  porteur '— 

De  Chassenon ^^ 

Charles  Maurice. '_„ 

Divers  agents ^ 

Amyol .^ 

Letellier ^ 

An  portenr  C.  D.  L ;  ;  .  .  .  ^ 
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tenr  Da i,(KK)  » 

5ur  G.  D.  L 500  » 

jurK 500  » 

eur  K. 230  » 

jur  R 500  » 

Bar  R.  Y 500  » 

5or  58 1,000  » 

JUT  00 i,000  » 

I  de  I'AUier iOO  » 

pi^fet  de  Gex 50  » 

I  (Presse  du  gouvcrnemenl) 7,000  » 

ear  L.  T.  P 200  p 

100  » 

1,000  » 

)  Ifaine-el-Loire 550  » 

ear 1,500  » 

JUT  59 4,000  » 

8ar61 6,000  » 

;or62 1,500  » 

cor  64 2,000  » 

wr65 2,000  » 

Bur66 4,000'  » 

I  de  Loir-cl  Cher 1,928  » 

uMorbUian 621  » 

mr69 .  1,000  » 

Hir70 1,360  » 

«r72 2,600  » 

MIT  73 2,000  » 

300  » 

10,216  65 

nployis 991  66 

f 688  90 

180  i> 

350  » 

tur70 600  » 

;  de  la  Haute-Loire 340  » 

t  du  Cher 2,500  » 

w74 2,000  » 

600  )> 

inge« 1,500  i» 

ur  75 3,000  » 

w  77 600  » 

'ur78 2,000  » 

100  » 

!ur 300  » 

250  » 

er  de  la  Prdfeclure  de  police.  ...  1 ,095  51 

991  67 

100  )> 

100  » 

ur 500  » 

sr  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  1,269  58 

86  80 

300  » 

or  80 2,000  » 

ar81 2,000  » 

liiMire  de  police  de  Quimper  .  .  .  200  » 

100  » 

100  » 

100  » 


Au  porteur 200  » 

Id 500  » 

Au  porteur  79 3,000  » 

Le  pr^fet  de  la  Haute -Marne.  ..••...  21  » 

Le  commissaire  de  police  de  Senlis 150  » 

Divers  agents 1 ,575  » 

Letellier 100  » 

Au  porteur  C.  D.  L 500  » 

Au  porteur  D<i 1,000  » 

Au  porteurG.  D.  L 500  » 

Au  porteur  K 250  » 

Au  porteur  K 500  w 

Au  porteur  R 500  » 

Ducrot 100  w 

Au  porteur 300  » 

Id 1,000  n 

Divers  employes 991  66 

Brrndeau 7,000  » 

Au  porteur  L.  T.  P 200  » 

Id.  .  .      500  » 

Au  porteur  82 1,750  » 

Au  porteur  85 5,200  » 

Au  porteur  84 2.250  » 

Le  pr^fet  de  la  Corse 300  » 

Au  porteur 1,000  » 

Id ,  .  60  » 

Divers ,  .  .  10.116  65 

Le  pr^fet  du  Gard 80  » 

Le  pr^fet  du  Morbihan. 375  » 

Le  pr^ret  dcs  Basses-Pyr^ndes 6,000  )» 

Guenot 100  » 

Au  porteur  85 1,000  » 

Au  porteur  81) 5,000  » 

Au  porteur  87 .  3,500  » 

Au  porteur  Cad' 375  b 

Au  porteur  89 2.000  » 

Ducoroy 908  30 

Le  commissaire  de  police  k  Aries  sur  Tech.  200  » 

Au  porteur  88 2,500  » 

Lemesle 500  » 

Au  porteur  Jouzac 400  d 

Au  porteur 300  » 

Au  porteur  90 3,000  » 

Au  porteur  91 1,000  » 

Le  pr^fet  du  Cher 3,000  » 

Le  pr^fet  de  la  Gironde 5,000  » 

Bonneau 100  » 

Cubillier-Guerard 2,550  » 

Au  porteur 2,000  » 

Cerlbeer  (E.) 500  « 

Au  porteur  93 1,000  » 

Le  pr^fet  de  la  Gironde 598  » 

Le  pr^fet  du  Gers 100  » 

Leroy-Chamby 100  » 

Bessin 150  » 

Lasalle 165  » 

Au  porteur 682  » 

Aa  porteur  Jura 600  » 

Au  porteur  95 11,600  » 

Au  porteur  96 8,000  » 
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All  porlaur  97 

U  prAfol  de  TAin 

Le  caifiitr  de  la  Prefecture  de  pdice  •  •  •  • 

Au  porleor  94 

Au  portanr 

Aa  porttur  98 

Au  porl0or  Ch 

PtrcidM 

Divert  ftgents  •  .  • 

Jeenniiit 

Letellitr 

Au  [Kirtour  C.  D.  L 

Au  portour  D<>. 

Au  portour  G.  D.  L 

Au  porteur  K 

Au  portour  K 

An  portour  L.  T.  P 

Au  porteur  R 

Au  portour  Ry 

Au  poHeur 

Au  portour  99 

Le  ^MU  de  Seino-ot-Oise 

Le  pr^fot  du  Loire! 

Brindoiu 

Au  porteur 

Au  porteur  iOO 

Dif  ert  employes 

PouUier 

Delaire 

Le  caiitier  du  Ministore  de  la  Guerre.  .  .  . 

Au  porteur  102 

A  u  porteur  Joniac 

Au  porteur  104 

Le  pr^fet  de  Sadne-el-Loire 

Le  cominlu.  de  poL  pr^s  les  residences  roy 

Au  porteur  D^ 

Au  porteur  105 

Le  commissaire  special  de  police  k  Hiim.  . 

Le  prdfet  de  la  Moselle 

Divers 

Le  concierge  de  la  prison  de  Sainl-Cloud  . 

Au  porleurl06 

Au  poHeur  103 

Au  iHMiiurlOS 


Au  paiH^ui 


Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police  .  , 

Id.  

Id.  

Id.  

Le  commissaire  de  police  k  Saint-Brieuc. 

Divers  agents 

Le  prefet  de  I'Aube •  .  •  . 

Au  porliur  Gouly 

Id 

Divers  linissiers  du  cabinet. 

Diverses  ordonnances 

Divers  frotteurs 

Au  porteur 

Id 

IforlbM  Ufalette 


7,800   » 

100   i» 

1,071  66 

10,000   » 

l,8i7  25 

1,000 

3S0 

100 
1,425 

125 

100 

500 
4,000 

500 

500 

250 

200 

500 

500 

500 
4,000 
1,350 

655  10 
7,000  » 
2,000  » 
1,500   » 

991  66 

500  D 
1,656  50 
8,529    70 


Au  porteur 4M 

Le  prefei  du  Cher 5,500 

Bertin 300 

Ducoroy 95< 

Au  porteur Sffi 

Id 500 

Au  porteur  107 600 

Auporteur  HO 3,000 

Au  porteur  111 2,000 

Au  porteur  113 3,000 

Au  porteur 300 

Le  prefet  d'Indre-et-Loire ^ 

Au  porteur  X 3,000 

Au  porteur  X 3,300 

Au  porteur  X ^lOOO 

Au  porleur  X 4,500 

Au  porleur  X 5,000 

Divers  agents ^M^ 

Letcllier. ^^ 

Au  porteur  D^ 1,000 

Au  porleor  K 500 

Au  porteur  K ^fiO 

Au  porteur  118 5,000 

Au  porleur  119 U^ 


625 

300 
4,000 

100 
1,000 

500 
3,000      » 

368      » 

300      » 
10,191     65 

150  » 
1,500  » 
2,200  » 
1,525      » 

888  64 
1,051     67 

437    98 

100^  » 
21    06 

600 

450 

1,000 

12,900 

290 

800 

225      » 

120      » 

185    50 

100      » 

100      » 


Au  porteur  209 

Le  prefet  de  Maine-ct-Loire, 
Au  porteur  C.  D.  L 


1,000 
300 
500 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  115 . 

Au  porteur  116 

Au  porteur  117 

Au  porteur  118 

Au  portour 

Au  porteur  M 

Le  prefet  du  Tarn 

Bedoch119 

All  porteur  114 

Au  porleur  R 

Bournos 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement.)  ....         ''   ^ 

Ducoroy |;^|* 

Divers 

Au  porteur. 

Divers  employes 

Au  porteur  G.  D.  L 

Id 

Au  porteur 

Au  porteur  121 

Au  porteur  120 

Au  porteur 

Lepefetd'Dle-et-Vilame 

Le  pr6fet  du  Cher 

Le  commissaire  de  police  a  Auch 

Ren^e 

Auporteur  122 

Au  porleur  123 

Au  porleur  X 

Au  porteur* 

Id 

Gerbod * 


3,000 
3,370 

500 
1,000 
1,000 

500 
l,?i0C 

m 

15( 


10,141 

m 

9i»l 

m 
m 
m 

4,00 

o.lOi 

1,0(» 

64 

gri 

2,00 
5.00 
3,00 
0,00 
85 
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495 


100 

785 

1,350 

4,000 

557 

500 

onde 3,000 

»me 300 

lie 360 

mint-Mulo iOO 

200 

i,000 

le  la  cuissc  des  Posies.  .  i  ,647 

e 200 

iOO 

eron 500 

3.600 

3,400 

500 

i,000 

i,000 

iO.OOO 

1,000 

2,000 

200 


» 
25 


Au  porleur 200      » 

Au  porteur 86    25 

Au  porleur  X 3,000      » 

Le  caissier  de  la  Pi^feetare  de  police.  .  .  .  I,irtl    67 

Le  coromisMire  de  police  k  Clnrtrei  •  •  .  .  200 

Le  lecr^i.  de  k  mairie  d*Eiitre*deiii-Giiierf  iOO 

Divers  agents ,  .  .  ifilH 

Leiellicr 200 

Au  poHenr  G.  D.  L 800 

Au  porteur  D<t i,000 

Au  poHeur  G.  D.  L 800 

Au  porleur  K 250 

Au  porteur  K. 800 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porleur  R 800 

Au  porteur  Ry.  ., 800 

Au  portour  132 2,800 

Au  porteur 1|000 

Br6au 400 

Au  porteur 100 

Ducoroy 846 

Au  porteur 1 ,448      » 

Id -  871      » 

Total 969,044    70 


EXERCICE  1846.  —  l)U  !•'  JANVIER  1846  AU  15  AVRIL  1847, 

M.    DIGHATEL,   MINISTRE. 


ice  de  la  Prefecture  de  police.     • •     •     •  870,000 

ice  des  fonctionnaires  publics  dans  lesdeparlemeo  Is •  195,262 

)oIice  militaire  et  de  la  police  judiciaire •     •     •     •     •  72,000 

ou  indemnit^s  pour  services  secrets  ou  particuliers.     •••«••  429,207 

traordinaires  et  imprevues  pour  le  maintien  de  Fcrdre  public.    ,     •    .  967,590 

1,992,000 

e  des  Parties  prenantes,  mmmmmmmmmtm^ 
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IZOT  et  le  sueees  de  rUISTOlRIS  DV  CONSCIiAT 


III. 


miers  volumes  de  VJIisloire  du  Consulat  et  de  r Empire  parurent  en  mars  1845,  et  obtinrent, 
on,  unsucces  d'enthousiasme  que  quatre  autres  volumes  son!  depuis  venu)  justiGer.  11  parai- 
archives  de  M.  Genie,  que  les  courtisans  de  M.  Guizot  rendaient  k  eel  homme  d^l^tai  assei  peu 
*oire  que  le  moyec  de  le  flatter  6iaii  de  se  montrer  bien  grossi^remenl  injuste  enrers  li.  Thiers 
>us  ne  pouvons,  a  cause  des  sujels  intimcs  qui  y  son!  traites,  pubUer  une  lelire  du  25  mars  1845, 
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signde  par  unc  des  parties  prenantes  dcs  bans  dii  minislre  des  Affaires  dtrangeres;  raais  en  voici  le;^^- 
scriptum  : 

a  Je  viens  d'achever  la  lecture  des  trois  volumes  de  YHistoire  du  Con&ulat  el  ie  I* Empire^  un  crayon  cl 
une  loupe  a  la  main.  J'ai  dc  fieres  demangeaisons  d'ikrire  mes  impressions  de  femme  d'Elal  sur  ccttecolk- 
tion  bureaucratique...  Mais,  pour  me  rincer  la  bouclie,  je  me  suis  mis  k  retire  YHistoire  (TAngletern  A 
Washington, » 

Nous  trouvons,  en  outre,  dans  les  mdmcs  papiers,  une  relation  de  Tassassinat  de  Paul  W,  qui  n'est  ^ 
sur  Ie  ton  du  post-scriptum,  mais  qui  a  la  pr<^tention  d'c^tre  plus  exacte  que  Ie  rdcit  de  M.  Thiers.  Nous  avoos 
pensiS  qu'il  pouvait  n'ctre  pas  sans  interdt  de  conserver  cette  autre  version.  I^  voici :  ] 


Les  ddtailsdu  meurtre  de  Paul  I«»",  que  j'ai  recueillis, 
different  du  recit  de  M.  Thiers  en  certains  points ;  ce 
sont  peut-6tre  les  plus  essenticls.  Je  vais  d'abord  indi- 
quer  la  source  dans  laquelle  M.  Thiers  semble  avoir 
puisd.  En  parlant  d'un  emigre  fran^is  qui  aurait  lu 
hsMemoires  du  comte  de  Bennigsen,  M.  Thiers  vtut 
sansdoute  parler  de  M .  d*  Aragon,  qui ,  vers  Tannee  1812. 
s\Hait  lie,  par  un  concours  de  circonstances  fortuites, 
avec  Ie  general  de  Bennigsen.  M.  d'Aragon  a  lu  les 
Miimoircs  du  general,  il  les  amfime  eus  pendant  quel- 
ques  jours  a  sa  disposition.  II  devient  des  lors  proba- 
ble qu'il  a  copie  Tarticle  ayant  trait  a  la  mort  de  Paul  l«^ 
Ce  qui  Ie  ferail  admettre,  c'est  que  Ie  r^it  de  M.  Thiers 
se  trouve,  d'aprcs  les  souvenirs  des  personnes  de  ce 
pays  qui  ont  lu  ces  M^moires,  entierement  conforme 
au  recit  consigne  dans  les  pnpiers  de  M.  de  Bennigsen ; 
mais  Ie  general  de  Bennigsen  n'a  pas  dcrit  la  vtVite. 
On  comprend  qu'il  n'ait  pas  voulu  avouer  qu*il  avait 
participe  materiellement  k  la  mort  de  Tempereur,  et 
qu'il  ait  cherchd  k  defigurer  un  fait,  que  les  rdsultats, 
quelque  heurcux  qu'ils  aient  pu  ^tre,  ne  peuvent  ncan- 
nioins  justifier.  M.  de  Bennigsen,  d'origine  hano- 
vrienne,  s'etait  retired  dans  Ie  Hanovre,  et  plus  d'une 
fois  il  s'est  laisse  aller  a  dcs  communications  de  na- 
ture a  ddmentir  ce  qui  sc  trouvait  consigne  dans  les 
Mdmoires  lus  par  M.  d'Aragon. 

Apres  une  lutte  asscz  violente  dans  laquelle  Paul  1''% 
deja  blesse,  fut  renvcrse  par  torre,  Plato-SubofT,  courbe 
sur  Fempereur,  sc  retourna  vers  Bennigsen  et  dit  : 
a  Bennigsen  I  Techarpe !  »  M.  de  Bennigsen  remit  alors 
son  ccharpc  a  SubofT,  etajouta  ces  paroles  :  «  Achcvez- 
le!  »  Ce  fut  au  moyen  de  cette  ccharpe,  aux  couieurs 
de  laRussie,  que  Tinfortune  Paul  fut  etrangli^.  D'npres 
les  recits  qui  m'onl  etc  faits,  M.  de  Bennigsen  aurait 


assists  jusqu'a  la  fin  k  ce  drame  horrible,  et  ce  sad 
lui  qui,  h  diverses  reprises,  aurait,  pendant  raccon- 
plissement  du  crime,  soutenu  la  rdsolution  desconjo- 
res,  dont  la  pi u part  venait  de  puiser  Ie  courage  dins  les 
fumc^es  de  Torgie.  Le  comte  de  Bennigsen  et  Ie  comle 
Pahlen  dtaient  les  seuls  qui  eussent  conserve  lev 
raison  entiere.  Je  tiens  Ic  r^cit  qui  prdcUe  de  qod- 
ques  bommes  actuellement  haul  places ,  qui  ont  Hi 
fort  li^s  avec  le  gtindral  de  Bennigsen,  pendant  les  der- 
nicres  anndes  de  sa  vie.  L'un  de  ces  messieurs,  aoprb 
duquel  j'insistais  pour  obtenir  des  dclaircissemenb,  et 
auquel  j'objectais  le  recit  de  M.  Thiers,  rae  repoodit: 
a  11  me  semble  voir  le  froid  et  impassible  Beonigsei 
cr  prononcer  ces  paroles  : — Acheuez-ie ! '^  Ca  mots 
<f  peignent  son  caract5re.  » 

IjdL  version  que  je  viens  de  donner  est  dejk  connue; 
elle  est  reproduite  partiellement,  il  est  vrai,  dansplu- 
sieurs  historiens  allemands.  II  *  est  probable  que  les 
sources  dans  lesquelles  ces  dcrlvains  ont  puisd  ne  soul 
autres  que  les  indiscrdtions  dchappees  dans  le  temps 
aux  amis  et  confidents  de  M.  de  Bennigsen  et  de  ses 
complices. 

II  ne  sera  peut-6tre  pas  sans  inter^t  de  savoir  ce([ue 
sont  devenus  les  Mt^moires  de  M.  de  Bennigsen.  A  la  mort 
de  ce  general,  M.  de  Schroder,  ministre  de  Russieprs 
les  cours  de  Dresde  et  de  Hanovre,  s*est  rendu  a  Ha- 
novre, et  il  a  obtenu  de  la  veuve  la  reraise  des  roaoa- 
scrits  en  dchangc  d'une  pension  de  6,000  roubles,  re- 
versible sur  les  enfants. 

Suivant  M.  de  liormaycr,  une  copic  aurait  toulete 
etc  conservee  par  la  famille  Beimigsen.  Le  peu  de  con- 
sideration accordiJe  a  cet  dcrivain  pcrmet  d'envisager 
ce  fait  au  moins  comme  douteux. 
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MELANGES. 


IV. 


WmliH  relmiUn  k  la  posUton  des  I'rincea  daus  l^armee. 

lole  ci-apres,  Irouvde  dans  les  paplers  du  cabinet  de  M.  Gt^nie,  ful  evidemmenl  remise  a  M.  Guizot, 
ccasion  oil  les  reproches,  souvent  adresses  au  pouvoir  par /e  Naitonal,  sur  la  situation  failc  aux  princes 
armdes  de  terre  et  de  mer,  furent  portds  k  la  tribune.  ] 


K  Due  d*Orleans  et  M.  lb  Dug  db  Nemours 
colonels,  commandant  des  rdgiments,  avant  la. 
Dn  de  4830.  Leur  position,  leur  avancement 
z  dte  compldtement  rdguliers  devant  la  loi,  et 
par  les  campagnes  d'Anvers,  de  Mascara,  de 
tine,  du  Teniah. 

Pritccb  de  JoiNviLLB  a  ddbutd  par  le  grade  in- 
d^dleve  de  deuxieme  classe,  comme  tous  les 
;ens  qui  sortent  de  r£cole  navale,  apr^s  avoir 
Lamcn  dc  sorlie  de  r£cole.  II  a  passd  par  tous 
es  en  vertu  d'ordonnance  du  Roi,  sans  aulre 
m  k  la  regie  gdndrale  que  le  temps  passe  dans 
grade,  et  toujours  apr^s  un  commandement 
it  une  epreuve  complete  dans  chacun  de  ccs 

ommandd  la  corvette  la  Creole  avant  d'dtre  fait 
e  de  vaisseau,  et  ce  grade  a  dte  pour  lui  la 
inse  de  Tassaut  de  la  Yera-Cruz. 
;ommandd  la  frdgate  la  Belle-Pottle  et  fait  la 
ie  de  Sainte-Helene  avant  d'dtre  nomme  contre« 
II  a  dtd  nommd  vice-amiral  apres  son  comman- 

en  chef  dans  la  campagne  de  Tanger  et  de 
r. 
Due  D^AuMALE  a  ddbule  comme  sous-lieutenant, 

fait  ensuite  capitaine  dans  un  regiment  ou 


il  a  dgalement  servi  comme  chef  de  bataiilon.  II  a  fait 
une  campagne  en  Afrique  en  1840,  dans  ce  grade, 
comme  ofQcierd'ordonnance  de  son  frfere,  le  due  d'Or- 
Idans,  apres  laquelle  il  a  dtd  fait  lieutenant-colonel. 
II  a  fait  une  seconde  campagne  en  1841,  comme  lieu- 
tenant-colonel du  24*  de  ligne,  k  la  suite  de  laquelle  il 
adtd  nommd  colonel  du  17*  Idger.  Le  prince  a  did  fait 
mardchal  de  camp  en  1842.  II  a  commandd  en  cetlc 
qualitd  la  province  de  Mdddah,  et  une  brigade  active,  a 
la  tdte  de  laquelle  il  a  obtenu  le  beau  succ^s  de  la 
prise  de  la  Smalah  d'Abd-el-Kader.  Nommd  lieute- 
nant gdndral  apr^s  ce  beau  fait  d'armes,  il  a  commando 
la  province  de  Constantine,  et  plus  tard  le  camp  de 
Bordeaux. 

M.  LE  Due  db  MoNTPENsiBR  cst  entrd  comme  sous- 
lieutenant  dans  Tartillerie.  Apres  avoir  suhi  k  Vin- 
cennes,  en  prdsence  d'un  nombreux  auditoire,  compose 
d'officiers  et  sous-ofGciers  de  Tarmde,  Texamen  de 
sortie  de  Tficole  Polytechnique,  il  a  passd  successive- 
ment  par  tous  les  grades,  apres  avoir  fait  deux  campa- 
gnes en  Afrique,  la  premiere  dans  le  grade  de  capi- 
taine, la  seconde  dans  celui  de  lieutenant-colonel. 

Le  jeune  prince  a  dtd  blessd  dis  son  ddbut  a  Fassaut 
du  rocher  de  Mechouniah. 


leement  de  la  WLmglntraiure. 

llI>*ISTkRB  DE  LA  JUSTICE. 

Cabinet  particulier, 
.  LE  MARDCHAL  DUG  DE  DALMATIE. 

Paris,  le  19  novembre  1835. 
Idonsieur  le  Mardchal, 

me  communiquez  une  Icttre  du  general  Brun 
ret,  qui  exprime  le  desir  de  ne  pas  voir  elever 


k  la  prdsidence  vacante  k  la  cour  de  Riom  le  conseillcr 
Godemel,  dont  Tesprit  d* opposition  est  notoire.  Le  gd- 
ndral exprime  au  contraire  le  ddsir  de  voir  nommcr 
M.  Gapin.  Je  m*empresse  de  vous  annoncer  qu^une  or- 
donnance  rendue  depuis  plusieurs  jours  a  satisfait  a 
Tavance  aux  vceux  exprimds  dans  la  letlre  que  vous  m*a- 
vez  fait  Thonneur  de  m'envoyer. 

Recevez,  je  vous  prie,  monsieur  le  Mardchal  et  cher 
colleguc,  Texpression  de  ma  haute  considdration. 

Barthb* 

P.  S.  —  L'ordoDnance  est  du  13  uovembrc. 


■^€^- 


POSTFACE. 


'SJyd/'irMJ 


\ 

Nous  arr^tons  ici  ce  recueil,  commence  le  31  mars  dernier,  un  mois  aprfesia  revoluti 
Fevrier,  par  la  publication  des  fameuses  declarations  attributes  a  M.  Blanqui. 

Nous  avons  publie  ce  qu'il  y  avait  de  curieux  parmi  les  documents  historiques  que  la 
motion  r^volutionnaire  avait  jetes  entre  nos  mains.  Nous  sommes  bien  loin,  au  cont 
d*avoir  ^puis^  toutes  les  correspondances  politiques  et  morales  dont  le  succfes  de  ce  recueil 
a  mis  en  possession.  Mais,  les  inter^ts  de  Thistoire  complfetement  satisfaits,  nous  ne 
croyons  pastenu  aux  memes  obligations  envers  la  chronique.  Qu'il  soit  bien  enteodu 
moins  que  nous  saurons  leprendre  la  parole  quand  nous  verrons,  pour  le  pays  ou  pour  I 
ritd,  ua  int^et  a  puiser  dans  nos  ardiives. 


Gens  du  pays  famcox  par  ses  gftleaux, 

S'il  est  des  Irous  k  vos  manteaux, 
Cachex-les  bien ;  votre  compatriote 
Yous  observe  et  de  tout  prend  note  ; 
Et  puis,  ma  foi,  le  jour  viendra 
Oil  tout  s^imprjmera. 

Traduit  de  Burns. 


FIN. 


ruU*  —  Imir  mcric  Lacraaii>c  ct  Fcrtiuux,  rue  Dainiette,  2. 
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Br«'  39  et  aa. 


APPENDIGE. 


Parl«.  -  PAiriillK,  ^dltetir,  mi€i  BlelielliMif  «0. 


Ittsietirs  joumam  ont  public  il  j  a  peu  de  temps  la  Qote  suivante  : 

Le  eabiuel  de  Loait-Philippe  aui  Tuiteries,  les  arcbWes  de  cb  palais  dont  Fentr^^e  etait  ptac^e  sous  fe  guicUet 
ia  me  de  Rivoli,  en  face  de  Tentriie  du  chef  de  liSlal-major  de  k  garde  uaiiouale,  renfennaient  un  grand 
ibn  di  documents  et  de  pieces  doiit  bcaucoup  ofrraienl  uo  iDHnenfie  inl^ret  pour  noire  bistoire  coutem- 
iiie« 

Des  liasses^  de§  dossiers  qui  ^laieot  deposes  dans  ces  deux  endroiU,  plusieurs  furent  disperse  ou  enlevh  au 
ifvner  ou  a  la  suite  de  coUe  journee ;  mais  des  portefeuiUes  rempUs  de  corre^pondatices  d^un  liaul  inler^t 
!iii  el^  miS;  on  le  croyait^  en  s6rete,  et  nne  commission  avail  etc  insUtuee  pour  dasser  lous  ces  doeumcnU  et 
la  part  de  ce  qui  devait  fitre  rendu  a  l^aocieniie  famiiio  royale,  comme  pa  piers  purement  mtimcs,  et  de  ce 
detail  ^tre  depose  aux  Archives  gendrales  de  la  R^publique^  comme  offranl  un  inlerdt  hialon<|ue,  Cettecora- 
aottj  pregid4e  par  M.  de  BrogliCj  etail  composee  de  M*  Vamiral  Cccille,  de  M.  Vavin  et  de  plusieurs  aulres 

Si  nous  sommes  bien  inform^s,  et  nous  avons  toule  raison  de  croire  T^lre  parfaitement,  cotto  commission  se 
veraii  mise  daus  rimpossibilite  d'accomplir  !a  ikdtQ  qui  lui  av ait  4ie  confine.  Apres  avoir  recueilli  ce  qui  pou* 
se  Irouver  encore  am  Tuilcries,  eUe  a  4crit  ^  M*  PorlaiiSj  ancien  proctireur  general  pr^  la  cour  d'appel  de 
I,  pour  hii  demander  la  remise  des  poriefeuilles  qui  avaieul  &ie  di^^pos^s  enlre  ses  mains,  Apres  quclques  jours, 
'ortalis  a  r* pondu  a  M.  le  prcsiileat  de  la  commission  qu'au  re^u  de  sa  leltre  il  avail  cm  devoir  consulier 
I  piHbldeat  de  la  Republiqne  stir  la  question  de  savoir  cntre  quefles  mains  il  devait  romeltre  le  dep^l  qui  lui 
.  ili  confic,  et  qu'il  avait  M  invite  k  en  opMr  la  remise  a  I'l^lys^,  • 

»fait«qul  semblent  devoir  desb^riter  les  Archives  generales  de  la  Eepublique  de  documents  pr^cieux,  nons 
one  loi  de  completer,  anlant  que  nous  le  pouvons,  la  Revue  retrospective  qui  sera  tout  ce  qui  reslera  de 

\H  bistoriques  imporlauts  qn'on  s'est  determine  ^  placer  sous  une  sorte  de  sequeslre,  Quelquei  pieces  inleres- 
en  avaientet^  detournees  avant  la  communication  que  nous  en  oblinmes.  Ellesont  H6  publi^es  depuls, 

nesdans  des  feuilles  de  Paris^  les  aulres  dans  des  feuiHes  des  deparlements.  Nous  avons  cru  devoir  les  clas-^ 
ta  suite  du  Recucil  que  nous  avons  cditx^  et  qu'a  accueilli  la  curiosite  hiMorique.  — Noui  imprimerons  ces 

eaui  documents  dans  leur  ordre  cbrouologique*  ] 
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AU  ROK 


Paris  J  6  aoliH837, 


Sire, 


Je  re^oKs  h  riostant  one  TeUrc  tie  Voire  Majesle  dunt 
Veteudue  seulesyffSniit  pour  me  pendlrer  da  recounais- 
sance.  Le  Roi,  jVd  suis  bieti  ^iir^  pr^fere  te  cabmct  ac- 
luei,  y  compris  soo  dief»  a  Ions  ceui  qui  ponrraient  le 
remplacer,  C'est  sur  Ics  mof  ens  de  prolonger  ulileroent 
et  dlgnemenl  sop  ejiisl^nce  que  les  avis  se  parlagenl.  Je 
me  (rouve  tout  LHoiin<5  de  raon  ambition  de  duree. 

C'esL  le  Roi  qui  me  I'a  doonee,  en  me  rendaoL  si 
doui  de  le  seririr,  Tous  see  ordres  sprout  Qd element 
esecuL^.  Rosamel  parLira  ccsoir;  mol,  jeudi,  Je  ue 
parilrai  que  le  solr,  parce  que  j 'avals  prie  pour  ce  joiir- 
tk  viDgl  persouDcs  h  diner,  el  que  les  dipries  feraient 
puut-fiire  soiip^onuer  que  de  (graves  pr^oceu patio os 
m  onl  aUire  aupres  du  Roi  sans  que  je  leusse  pr^aia- 
Llemetit  prevu. 

Je  we  hhj  dans  tous  les  cas^  UDe  f^le  de  passer  an 
moius  nne  journce  dans  ce  be^iu  el  blstorique  chaleau 
d'Eu  avec  le  Roi,  la  Retiie  et  toute  leur  famiJle. 

Je  suis  aYec  le  plus  profond  respect,  Sire ,  de  Voire 
IIajesl6,  le  ires-humble,  tr^obcbsaut  servjleur  et 
ftdele  $ij(jeL 


AO  ROI. 


Lundi  7  ao&t  U37< 


Sire, 


tea  leltres  du  Roi  me  prouvent  cbaque  jour  daran- 
lage  combien  son  voyage  el  cclui  du  priuee  royal,  sou 
fib,  lournenl  a  sa  satisfactioiK  Au  plaislr  blen  seuslble 
et  bien  vif  que  fen  ressens,  se  joint  cependant  un  cba- 
grin  vif  anssi,  celui  dc  me  senlir  en  dissideuce  avec  Id 
sur  uue  queslion  si  importaute. 

Le  Journal  de  Paris  et  les  doctriuaireSj  mes  tmpla- 
cables  enuemis,  son!  les  seuls  ad  versa  ires  irrceoncilia* 
blea  de  la  dissoltilion.  Les  jo^ruaui  tels  que  le  ^'atiO' 
naif  le  Bon  Sens,  le  Steele ,  le  Courrier  kran^ais, 
onl  tous  imprime  que  la  dissolution,  celte  annee,  li^lait 
^  la  veril^  le  moyen  d'affermir  le  eahinelj  mais  quo 
comme  ils  u  soucieut  fori  peu  du  c^biuet^  ils  ii*b^- 
silaieul  pas  h,  souhaiter  qu*eHe  o'eCtt  lieu  que  TauQ^ 
proehaiae, 

Tous  les  parlis.  Sire,  soyez-cn  sOrj  qui  veuleut  te 
ehaiigemenl  du  cabinet ,  redoulcnt  lii  dissolution*  Le 
Journal  de  Paris^  ce  matin,  me  reprt^senle  eommc  la 
fuulant  jioul,  el  chercbe  k  me  s^parer  de  Montalivet, 
que  les  d<ypult*s  doclrinaires  entonrent  et  carc^senUui^sr 
depute  qiiclqiie  temps*  Je  parte  au  Roi  ici  avec  isnc 
pleiae  liberie  d'eiipril  el  ouverlure  de  ccDur.  Je  cample 


feriuemenl  sur  la  loyaul^  ct  !a  droiture  de  tom 
collepes,  et  si  je  ne  parviens  pas  k  Ics  nimeocrii 
opinion,  je  ne  leur  reodrai  pis  moiiis  justice  H  n'tliri 
buerai  Rolre  dissidence  qu*a  des  couvicLioiis  iiis«lift> 
c^res  el  desiDt^ressees  que  ta  mienne. 

Le  Roi  me  conualt  T  habitude  de  lui  motilrer 
lettres  particulieres  quand  elles  peuveul  rinl^rfW 
En  vol  la  uue  de  Foudras  assez  curictise^  «tictrieyi 
fa  lie  des  complimcDls  qu  it  nie  faiL  M«  de 
nous  paic  en  ^onne  monnaie  de  sa  plaqtiede^H 
orficier  et  de  lous  nos  bons  procikl^  pour  luL  Folcfaii 
est  un  scctaire  de  la  dactriue,  Le  due  il-  •: 
serve  son  luilme  caractt^re  d'iutegre  impj! 
Sire,  ta  dIssoluLion  m'a|>partfl  comme  la  couMf^joinui 
Ingique  oecessaire  de  tout  ce  que  nous  avons  fait  ' 
puis  le  45  avril,  et  leculer  devant  elle  me  ptrilinl 
oufrlr  ta  porta  a  M.  Guiiol  apr^  avoir  debarrasij 
terrain  de  tons  leg  obstacles  qui  le  reodaient  trnfoi 
gible» 

Mais,  Sire,  s'il  est  possible  en  conservanl  la  (Itui 
bre,  il  no  cesse  pas  d'etre  dangereui,  Je  le  dis2i  Voir 
Mojeste  du  food  de  ma  conscience,  eX  ^i  die  nrm 
croire  moius  perilleux  de  le  rappelcr  que  dc  dtssourlrt 
pcrsonne  plus  que  moi  ne  forme  des  vtpiix  pour  qu*; 
Roi  et  la  France  se  trouvent  bieu  de  rexperieuce  qi 
aura  Gli  ten  tee, 

Je  joins  a  ma  leltre  un  nouvean  rapport  de 
worth,  fort  curieuiL,  II  est  certain  quli  nous  do 
ioformations  que  uul  ne  nous  douue  que  lui ;  je 
cello  mauvaise  disposition  du  comle  de  Mi^deai  ilj^ 
savais  la  caui^o. 

Ce  matin  mt^me  je  Tai  fait  cesser,  le  imcoolani  I 
Roi  ce  qui  s'est  pass^  enlre  lui  el  moi ,  oela  n^i 
beaucoup  d'importauce,  mais  prouve  le  soiii  qnlle 
besoiu  d^apporter  dans  lous  nos  rapfmrts  iTf«  1 
ger.  It  ti*echappera  pas  4  Voire  Majest^*  que  le  cool* 
M^dem ,  qui  repit  toutas  ses  impressions  ici  dc 
belles  dames,  pencbe  eonsiamment  pour  lf»  Tl>i< 
quand  meme.  —  Le  Roi  semble  incliner  ^  ce  q«t  j 
lais&t  Klindwortb  faire  son  voyage  eo  Autriche,  H  n\ 
pasoulrlic,  je  pense,  qn1l  y  serail  peut-fitre  r^nt 
m^me  attendu  par  M,  Thiers. 

J*ai  recu  tout  &  Vhcure  des  lottreA  il*A!gfr  do 
ral  Daur^mont  et  de  M.  Bresson.  Le  pnimfter 
toujaurs  qu'Acbmet  traltera.  Rressaii  faril  que 
porte  le«  meilloufs  fmils  dans  la  provifiee  d'l 
tous  les  moyens  de  succi^s  sont  r^nb  pour  \*a{\ 
de  Constantiue,  que  n^anmoins  tntit  le  mi 
en  est  plus  prcocoupe  (pfentbotisiasle,  ei  que  ta 
du  mois  dc  R*|»leinbre  est  jugi^  la  pltw  mtovai 

ie  n'ai  rien  de  plus  a  mander  au  iUil ;  la  traoqi 
la  phH  profoude  ri^gue  ici. 

Le  mot,  on  n'a  jamais  ele  si  tien  rfn^vit  s€p0  « 
eat  dans  toutes  les  linurliefi.^^Je  mpploo  demir 
it  Fabsence  dc  tou»  les  inlimtrii»  mib  |a  tcraii 


,  qii*ib  roprenj]9IR'%(U'  pari  du  fardeau, 
rts  ce  iiDmbreuji  diotr  que  je  regrelle,  je 
ec  bontietir  pour  rejomdre  le  Rol  ti  me  irou- 
ieu  tJe  sa  fafnUIe^  qui  m'aceiieille  toyjoui^ 
de  boQt^,  J*€spt»ro  arriver  vendredi,  vers 

ket  si  Je  Boi  me  le  periu€t^  je  iie  repariirai 
e^  de  grand  maiia. 
%iik  lie  m'a  pas  fait  cannaitre  encore  fe  jour 
lit  iiic  pour  son  depart «  mab  je  me  suis  liguie 
^  tettre  (jue  cela  pourruti  t^Ue  dinianche  soir 
mttn.  C'€St  demaiu  cjuej  attends  MM.  Barlhe 

V€iU 

ivec  le  plusprofoQd  respect,  Sire^  de  Voire 
0  InVfiumliJe,  tr^s-obelssaul  seniteur  ei 
U 

Mole. 

r^  ma  lellre  pour  dire  an  Rot  que  le  choMm 
iUli  ricn  qu'uno  fausso  alerte.  Ono  tettre  du 
ne  laisse  aucuB  douto  a  cet  egtrd. 


Atr  ROI. 


Paris,  0aoikt  1837. 

b.  lettre  si  plelne  da  bont£  que  jo  repots  de 
,  eJte  me  suppose  one  preoccupalioo  qui 
iprocy  de  men  esprit,  personne  n'est  plus 
i€  moi  du  desir  qu'a  le  Roi  de  con  server 
itueK  Et,  en  effct,  ou  le  rot  en  trouverait-IL 
it  plus  person nellemcot  d^voue^  dnnt  tous 
soient  plus  unis  eutre  tuXj  enOn  dont  les 
tl  ^te,  jusqti^ici  du  moiosj  so i vis  de  plus  de 
nant  au  cbef  de  ce  cabinet,  le  Roi  me  per- 
ijouter  quit  a' en  eut  et  n'en  aura  jamais, 
flsuriment  ou  plus  babile  ou  plus  eloquent, 
it  le  cc&ur  lui  soit  plus  acquis  el  dont  Tesprit 
soientplus  naturcllement  d'accord  avec 
le  mafbeureuse  question,  sur  laqiielle  en 
ne  dislauce  qui  m'est  si  penible  sc  revele, 
une  de  celles  ou  le  point  de  vue  du  Roi 
e  absolument  le  m£me  que  cclui  des  mi- 
;eiis  d^avoir  avee  Montalivet  une  bonne  et 
!rsati0[t  dont  il  rendra  compte  cerlaine- 
Majest^^  Je  Ini  ai  deduit  toules  les  eonsi* 
i  detenninent  en  moi  une  conviction  si 
Bar  the  lui  a  succ^de,  et  Ten  Ire  lien  s*est 
crojs,  je  dois  Tavooer  au  Boi  ^  avoir  agi 
t.  J^ai  confiance  dans  le  pays  el  dans  Tetat 
Opinion  publique^  itat  Icl  qu1l  ne  s'est  pas 
uis  sept  ans. 

fa  mettra  en  ordre  tous  les  mal^riaux 
isse m b lis » <—  J 'epr o u v o  on  pen  d 'ec h a u f- 
iicttatioo  nerveuse  au  c<eur  qui  me  foul 


d^sirer  ne  pas  passer  la  nuit  en  voilure,  Je  parti  rai 
done  vendredi  vers  sept  heures  du  matin;  j'arnverai 
apres  que  le  Roi  et  la  Beine  se  seront  retires ;  et  le  len- 
dcmain  au  lever  du  Roi  je  serai  a  ses  ordres,  beureui, 
bien  lieurcut  dc  me  retrouver  anpres  de  lui  et  do  pou- 
voir  I  entendre  sur  tout  cc  qui  Toccupe. 

Sa  Majcsle  se  trouvc  si  bien  a  Eu  que  je  me  ferais 
scrupule  d*eu  imter  sou  retour  sans  une  Tcritable  n<5- 
cessite.  Je  lui  sou  mettra  i  b  cct  t^i^ard  mes  idees  qui  mo 
paraissenl  s'accordcr  avec  celles  de  mescollegues,  Avant 
de  fermer  ma  lettre,  je  dirai  au  Boi  que  je  remarque 
des  syropl6mes  de  rapprochement  de  k  part  des  doc- 
trinaires, en  cas  de  dissolution,  M.  Janvier  est  venu  ce 
matin  me  faire  uue  declaration  formelle  d'adhesion  et 
d'alliance  fondcesur  la  connaissancequ'il  avail,  disail- 
il ,  de  mes  principes,  el  sur  la  necessUd  de  s'entendm 
avec  nous  dans  las  Elections  et  dam  une  Chamltre 
nouvelie  Qik  chacun  anrait  reeouvre  m  liberie . 

J  ai  vu  liier  madamc  de  Licven,  etie  arrive  avec  la 
ferme  volenti  de  s  etablir  a  Paris  etd*y  rester.  Elle  m'a 
dunnd  qnelques  details  assez;  curieui  sur  la  position 
des  panis  a  (.ondres  et  les  sentiments  t\  notre  egard.  II 
pa  rait  que  le  comte  Orloff  n'approuve  pas  plus  qu'elle 
tout  ee  qui  se  fall  a  Saint-Petersbourg. 

Le  Roi  aura  sans  doute  remarque  la  depi^he  tele-* 
grapliique  par  laqnelle  M.  de  TaltenaT  annonc^  qu'ii 
Naples  on  s' est  rdache  des  mesures  inouies  qu'on  avail 
prises  k  i^^^ard  de  nos  Ijatiments  a  vapeur* 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Miijesld^  le  tres-bumble^  tri;$-obeissant  serviteur  et 
fidele  sujet, 

MOLB. 


AU  ROL 


PariSi  td  Koiiif  cinq  beures  du  soir. 


Sire, 


Je  regrelte  que  Voire  Majeste  se  soil  decidee  si  subi* 
tement  a  assister  en  persoune  h  la  distribution  des  pri£« 
Jamais,  je  le  crois,  on  n'a  vu  le  Roi  a  une  c^rcmonie 
de  celte  nalure  et  k  laquelte  n'assiste  ou  tie  pariicipe 
aucun  des  grands  corps  de  TElati  Le  Roi  ne  craini*il 
pas  aussi  de  prendre  par  cette  demarche  une  sorie 
d'engagement  pour  les  autres  ann^es?  Lorsqu'il  n'lra 
pas  OR  en  ebercbera  la  cause,  et,  si  les  jennes  princes  ses 
till  n*ont  que  des  aceessits  ou  n'obtienncnt  Hen,  I*ab- 
sence  du  Rol  viendra-t-Helte  punir  loute  la  jeunesse  et 
tous  les  maitres?  —  M.  de  Montalivet  et  M.  Barthe 
m'ont  prie  de  soumettre  au  Boi  ces  observations*  J 'en 
ajouterat  line  dernier e,  c^est  que  la  police  aura  bien 
de  la  peine  a  exercer  sa  surveillance  dans  ce  qnartier, 
dont  les  rues  sont  si  firoites,  et  qui  est  le  repaire  de 
tout  ce  quHl  |  a  d'ardent  et  de  mal  lutentioand  dans 
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la  jouacsse.  AtiCant  h  presence  de  Ta  Reineel  dee  prin- 
cesses ses  fiHes  nous  a  pom  n*offrtr  qu  tvanUge  et  op- 
imrtunil^,  minni  la  presence  dn  Roi  nous  a  suggdr4 
des  refl^iom  qtfit  ^tnit  rle  notre  devoir  *le  lui  sou- 
mcttre.  —  M.  dc  Salvatjdf ,  raalgre  tout  ce  que  nous 
nous  lui  avons  insinu^  et  rormellemeut  represenld^ 
malgrd  cc  qao  le  Roi  Itii  a  dit  au  Conseil  devanl  nous, 
s^appr^le  Ii  mv^Jtir  Ja  pompeuse  horminc  qu'on  toit 
deja  dtalce  dans  ses  appartements.  Comme  tout  iraporte 
et  mhiid  d'etre  congid^r^  dans  une  sotennite  ou  la 
famine  roj  ale  assisie ,  nous  at ons  rt^oJu  de  dcntandfT 
k  M,  do  Salvandy  com mtink^i Iron  dc  son  discours,  et 
Jc  viens  de  lu!  ^criro  que  nous  rallendions  diez  moi  a 
quatre  heures. 

J*ai  irouvd  ici  le  g^nt^ral  Pozzo.  11  in  a  confirm^  ce 
que  jc  savals  d^jk^  le  mauTais  f oulolr  de  lord  Palmers- 
ion  pour  moi  person  nell^jnienl.  Tout  le  mbist^re  an- 
|j;lais  appelle  M.  Thiers  dc  ses  itmn  et  le  proclame 
rhomme  n^ccssaire  et  Ic  seul  qui,  par  son  talent  el  sa 
popular!  Uf  puisse  durer  devant  les  Chambres.  En  tout 
cas  les  Intrigues  des  deux  cAt^s  sont  fort  actlvc^^  el  nous 
donoerons  a  cet  egard  plusieurs  delads  au  Rof* 

tu  fait  triste,  c*cst  que  tmu^  sommes  pcreds  ill  jour. 
Mes  conversations  avec  Ic  rol  a  En  et  particuliercmcut 
sur  Rome,  etarcntsu<^etinSmedMgurdeS(^raniljassade 
rassCj  avant  in^5nie  que  jc  ne  fusse  dc  retour  h  Pans. 
11  faut  qu'on  les  ait  eniroy^'CS  jour  par  jour,  Le  Roi  re- 
marquera  aussij  dans  les  deux  rapports  que  je  hii  en- 
vole^  ce  qui  est  dit  sur  le  prince  d'Angloua  el  le  decou- 


rngement  de  Campartino.  De  nDtrT€au ,  on  rioqiUfeli 
de  la  mamhe  des  affaires  en  Espagne,  —  Qismill 
pr^teEillon  qu*anrait  M*  do  Meltemlclj  de  ucmffiifeli 
represenlattons  centre  la  disso!itrlon,  je  Itii  crosiii 
de  bon  sens  et  de  (act  pour  ne  pas  le  soup^enniT  im 
telle  ineonreriance.  M.  Hugcl  me  donoe  sacis  I'aiiki 
ler  une  ratson  de  plus  ponr  la  demander  au  Hoi,  — ( 
qui  est  plus  grave,  c'est  qn'll   y  a  ehanct?  pofff 
M.  Thiers  passe  a  Paris  le  mois  de  sqitemhre, — L«  f^ 
ral  pozzo,qui  ne  fait  que  passer  ici  en  alhnt  A.lh,i 
plus  grand  d<5sir  de  faire  sa  eoor  ao  mi  el  ro'a  {irift 
prendre  les  ordre^  de  Sa  Majesle  sur  le  monn 
pourrait  ^tre  admis  anpres  d*elle.  — »  Je  mete 
yeusL  da  Roi  une  leLtrc  de  Bresson ,  qui  vienl  a  Tij 
de  tout  ce  que  j'ai  appris  de  Londres. 

Je  suis  desol^  de  voir  s*abr^ger  le  s^jourdo  %miU 
Jamais  Sa  Maj^l4  ne  m*avail  seiubt^  st  bieu  (Mubti^ 
ni  §1  saliifaite.  Je  a'avais  rien  epat^ne  p^ur  k  protiit 
ger.  Mais  puisque  la  cbose  est  decidee ,  je  dots  lui 
que  les  affaires  gagnent  b^aucoup  a  sa  pr^04:«, 
cTois  qu'U  serait  Ires-utilc  qu'elle  reunil  son 
jeudi.  Tout  a  un  peu  sommellle  depuis  qa*dli 
absente.  Je  la  conjure  de  m  aider  b  Dbleuir  de  mciesf* 
l^Licsteur  prograiume  pour  ta  session. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect^  Sirti  deTotlf 
Maje»l4,  le  tr^-bumble,  tre«-ol>elssaEit  gerfileard 
Itdele  SMJel. 


TESTAMENT  DU  DUG  D'ORUANS, 

It^apres  rorlglual  trtiiive  hu%  Viillerlegi  dans  le  sue  dii  elwIcHa 

le   94  r^¥rler  tS4».  ^'^ 


ToiiIon(Var),gavriHS4a. 

Si  le  devoir  sacre  que  je  vais  remplir  dolt  £tre  le 
dernier  d'uue  cam^rc  sans  Mat,  mats  sans  taclie^  je 
SUIS  certain  que  toute  ma  famille  ne  rcrra  dans  Ve%~ 
pression  de  mes  derniers  vceux  qu'une  mani&re  de  plus 
do  lui  tdmoigner  raffeelion  et  la  reconnaissance  dont 
je  suis  p^netr<$,  en  fournissant  h  tons  les  miens^  lorsque 
je  ne  serai  plus  au  milieu  d*Gu%,  le  tnoyen  de  realisor 
quelque&'unei  des  pensees  que  j^aurais  emportees  avec 

(I)  Exlrait  du  journal  i'ivimmtnL 


moL  Mais  avant  d*indiquer  ces  vann^  qm  je  ne 
signe  peut-%e  pas  M  dans  tnte  forme  legale,  iicW 
qu'entre  nous  celle  prtkautjon  est  Inutile,  j*eprmi^^ 
besoin  de  faire  sgreer  ma  respe€(tieuse  rceQnmmi09 
au  Rni,  qui  a  toujoufs  ^t^  si  boti  pi:iitf  mol^  h  U  Idiir 
a  qui  je  dols  taut,  et  4  ma  tante,  qui  oi^a  toojoimiM' 
conmio  un  NIs. 

Q  unique  je  sols  eerialu  que  ma  famtlfe,  don  I  je 
nats  I'uniuutndissolublef  feia  pour  mot  eequej'i 
fait  en  pareil  cas  pour  cliaeun  de  nrm  meitibreis, 
rcgnrdera  conime  associe  inOmemenC  a  touie 
leetion  pour  ma  chhtt  U^'I^ne,  ee|H?n  dan  I  j'ose 


EEVCE   RETROSPECTIVE. 
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0a  necoQunandanl  de  Qoiiirefiuaii  Boi,  k  la  Beine,  k 

m  fi^ra  IHenaours^  k  ma  tanic  et  jk  lous  mejA  Tr^es  ct 

p  cHle  ffoi  m'a  remiu  si  heureui ,  j't^labUral  eo- 

im  lien  d€i  plus  ciiire  <?//<*  cl  ma  famiUe,  dont  je 

flatto  4|il'dl^  partagora  en  tous  points  k^destinees, 

J*ai  Ja  cmiOance  que  Ion  m^me  que  ses  devoirs  vh-- 

Ut  immhnt^  ^ut  je  ful  m  lai^se^  ue  I'enchakeraient 

«u  son  de  ma  famille^  Ic  souvenir  de  celui  qui  la 

i^  plus  que  lout  au  monde  rassocierait  k  toules  les 

m&  diverses  de  notie  avenir  et  ^  b  cause  que  nous 

i.  tliSl^ue  connait  mes  idees  ^rdentes  Dt  absolues 

c^l  i^gard,  etsail  ca  que  j'aurais  a  souTfrir  do  b  &amr 

ins  tin  attlrft  tamp  que  celui  ii\i  mnl  mos  sympalliies, 

ftrreni  mes  deToirs*  C'est  cctlc  coniiance  si  picino-' 

t  juaiifteo  jtrsfjo*^  present  par  M  noldc  raractere, 

Hlciev^  el  les  facultos  d©  d^vou^m(!nt  d'H^lline, 

i  Jiie  forit  dcfsirerqu'elle  demeure,  sans  contestation^ 

^nenlcbarg^^de  r^ducaiiou  de  nosenrants. 

,    mo  hdle  crigouter  que  <ii,  par  mahicur,  Tau- 

M du  Boi  ne  pouvart  veitler sur  u»on fib aJni^ jusquk 

m&jofU^^  H^lene  devrait  erop^Jcher  que  soii  uom  ffit 

^uontm  pour  la  regemt\  et  d^savoucr  haulemeot 

te  tentative  qui  se  couTrtrait  da  eo  dangereni  pr^- 

ie  pour  enfever  la  re^nee  a  mon  fr&re  Nemours, 

,  h  son  di^fiitil,  a  }'af n4  de  ma«  Treres. 

En  faiisant,  comm^  c*esl  fion  JcTOipelson  itit^r^tj 

lessolns  dn  Gouvernemenl  b  des  mains  viriles  et 

MtJ^s  h  maider  Vvi)^,tj  Hel^ne  se  devouerait  lent 

\hte  h  t\Mucslion  de  uos  enfauls ,  comme  efle  8*esl 

oti^e  h  moi. 

Cest  one  grande  el  diffidle  liehe  que  de  preparer  !e 
tc  de  Paris  a  la  destince  qui  I'attend;  ear  pcrsonne 
pout  savoir  dv%  a  present  ce  quo  sera  col  enfant 
hrMfu'il  s^agira  de  reconstruire  snr  de  ncttveUfs 
iAses  nn€  societe  qui  ne  repose  mtjourd'hui  que  sur 
ie$  debris  mutiUs  et  mai  a$§orli»  de  ses  or^anisa- 
Horn prividenUs,  Mais,  que  le  com te  de  Paris  soil  un 
do  cos  Instrumenls  brises  avant  qo*ils  n^areul  s^nri,  ou 
qu'il  devlenne  Tun  des  ouvriers  de  cette  r^^^ia^ratJon 
ftociale  qu*0Q  n'eutrevoit  mmvt  qu'ii  tmrers  de  gramla 
otstactes,  et  prniMtre  des  flots  de^ng;  qu'il  soil  llof, 
ou  qu^il  ilemeure  dofenseur  iucouuu  et  obseur  d'une 
cause  a  hqtiette  nous  appartenDiis  iou§,  it  Taut  qu'il 
soil,  avanl  tout,  un  honime  de  son  temps  el  de  la 
aaliot};  qtfil  m\i  catholiquc  e(  servileur  passloune, 
exelu&if  J  de  la  Pi^uee  et  de  la  R^vdIuUou. 

Je  snis  oerlain  que,  tout  en  restant  personnel!  emeu  I 
fld^e  I  Pm  convictions  religiouses,  Heleue  elevera  siru- 
piil«iii6mettl  lies  enfants  dans  la  religion  do  lourptTO^ 
JftQV  eo&te  religion  qui  fut  do  lous  les  t«mp9  eclle  que 
la  France  a  pfofcsst^e  ct  defeudue,  et  donl  le  prtncipo 
iit  li  parfsitiMfieut  d'tccord  avec  tes  idees  sociatcs  nou- 
fdlM,  an  triompho  desquelU^  mon  fils  doit  so  con* 
focrer, 

Siisit  rouloir  nt  |wuvoir  Iracer  d'avanct  uu  plan  d'^- 


ducation  pour  mon  fds,  jindiquerai  Ici  quelqtiea  points 
principaux  daos  la  route  qu'it  suivra.  la  liens  a  ee  qti'tl 
commoDCo  da  bonne  beure  I 'elude  des  languea  etrau- 
gores  f  el  plus  lard  celle  dc  I'bistoire,  qti'il  faudra  Iqi 
fit  [  re  se  ri  eiisemeu  t  a  p  p  ro  fo  u  d  i  r. 

Left  taleuls  d'agromentno  devrool  K'occuper  que  tres- 
ftccessoirementj  surtout  pendaut  quil  parlagera  T^du- 
cation  pnblique  do  ses  conlemporains.  J'ospero  quo 
did  14  une  reformo  sencuse  de  T^nielfBtmoiit  nniver- 
silalre  Taura  mis  plus  en  binnonlo  avee  les  bt^soius  de 
la  soctcle.  Mais^  qtioi  qull  en  soil,  je  domande  formel- 
lement  que  mon  tils  soil  sou  mis  a  c^lte  eprenfo  do 
riuslrucLiou  publiqne,  qui  peulseule,  dans  un  siecio 
ou  il  n'r  a  pas  d'autro  biernrcliic  possible  que  celto  do 
rintcltigence  et  de  Tencrgie,  assurer  en  lui  Ic  devdop- 
pement  complot  de  res  deux  facuUes*  Jo  desire  m^e^ 
sans  vouloir  faire  entrer  mon  Qls  a  T^cole  polj  techni- 
que ^  qu'il  subisse  roxameii  public  d'admission  a  cette 
{*cole,  Lorsqu'il  commencera  sa  carriere  el  ses  travaui 
miltlaires,  que  ses  premiers  services  soieol  dans  Vin^ 
fanlerie,  dans  cette  arme  nalionale  des  Fraucais,  de- 
puis  taol  dc  siLN^IeSp  et  dans  les  raugs  de  laqudto  le 
people  tool  enlier  devra  entrer,  le  jour  oil  Ton  tenlora 
d'e:it^culer  contre  la  France,  contro  les  idees  el  ta  df^ 
nastte,  la  seuience  reudtie  depuis  lougtempsconlre  ces 
illustres  contumacoft* 

Mais  ce  que  je  recommande  surtout  k  ma  eb^ro 
!ljlcae^  ce  pourquoi  j'oso  compter  aussi  beaucoup  sur 
la  Reine,  c'est  la  direction  morale  a  douner  a  T^duca- 
lion  de  mon  ftls^  co  sent  los  impressions  qu'il  ne  Irou- 
vera  ni  dans  les  livres,  ni  dans  les  le^^ons  de  sesmaltres^ 
ce  que  Ton  ne  saurait  lui  donuer  do  ttop  bonne  beure. 

H^lcne  sail  que  ma  foi  politique  m  est  encore  plui 
ebere  quo  mon  drapeau  religieuit  :  mes  coEvicbioni 
etant.aptefl  mes  affeclious,  ce  que  j'at  de  plus  cbor  au 
moude,  je  lieui  a  les  Jeguer  \  mon  Olg,  non  pas  par  le 
solorgueil  da  me  eroire  infatllible^  mail  par  un  seuti* 
ment  profoud  et  raisonne  de  lldelite;  c'est  d'atlleurs 
le  seul  lierilage  que  je  puisse  laisser  a  mon  Ills,  u  ayaul 
a  tut  trausmeltre  ni  fortuue ,  ni  uu  nom  que  je  me  tola 
fait,  ni  une  epco  donl  jo  me  sois  i«rvi.  lUaia  je  lui 
leguerai  mieux  que  eda ,  je  lui  laisserai  eo  qui  doit  le 
plus  tenter  une  4me  elovee :  de  grands  devoirs  a  rem** 
plir  el  d'immeuics  obslades  a  surmonter  pour  les  ac* 
complir* 

En  lui  liguant  la  defense  d'un  pays  el  d'nu  priucipt 
menace,  je  dois  lui  l^^uer  en  m^me  temps  la  fol  dans 
Icnr  boo  droit  et  leur  triompbo  tinaU  Que  ces  ponseei 
et  ce  dcvouemout^  morls  en  moi  sans  avoir  cl<i  appli- 
ques, germenl  dans  to  cu'ur  do  mon  Ols;  que^  dans 
son  afl'cciion  pour  la  f  ranee,  il  sacbe  toujoun  Strt  sou 
oomplice  et  jamais  ion  gardiett;  qu'il  no  pcnao  I  sti 
aloui  que  pour  sentir  eombien  la  grandeur  dc  et  race 
ajoute  encore  a  reteuduc  de  ses  defolri;  qu'il  o^ap-> 
prenne  qu'il  n'ost  de  la  premiere  famiile  du  momfe  que 
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pour  i^tre  tier  et  digne  de  tenir  un  jour  dans  ses  mains 
les  deslinees  de  la  cause  la  ptus  belle  qui^  depuis  le 
cliiistianlsmo,  allele  plaidee  devant  le  genre  luimain; 
qu'U  soil  l'ap4lre  de  cetle  cause,  et  au  bcsoiQ  son 
loartyr. 

Wiih  ce  qii'Helene  rep^lera  mawe  a  mon  second 
filSp  si  c'csi  UQ  Jils  auquei  die  doit  bie[it4^l  doirner  le 
jour;  sHI  en  esl  ainsi ,  sans  e\priraer  un  vo&u  amte^ 
je  dois  dire  que  j'ai  qudqucrub  sooge  k  donner  k  eel 
enfanl  le  iiom  de  Roberi-Philippe^  el  b  prier  le  Hoi  de 
luiaccorder  le  litre  de  prince  d*Alger.  Si,  au  conlrairej 
je  deronais  pere  d*une  fille,  je  des^lre  qu*elle  porle  1^ 
noms  de  Murh'Ametie-'Augusie'HtHene,  et  que  le 
jour  de  sa  naissance  elle  re^oive  le  livre  d'heures  que 
j*ai  fait  fa  ire,  et  auquei  it  n*y  aura  it  qu'a  ajouler  les 
arines  dans  les  ecus  sons, 

J 'arrive  maiuteuaul  a  la  disposition  de  ce  qui  m'ap- 
partienl.  Je  n'ai  nj  deUc^j  ni  economies;  ue  possudant 
que  ma  doUliun,  qui  est  viagere  ,  je  u'ai  pas  de  TorLune 
h  lais^rimes  enrants;  les  seulcs  chores  doul  je  puisse 
dbposer  sont  des  oh  jets  mabiliers;  je  Jaisserai  iouh  mes 
tablcaui*  armes  et  objets  d'art  au  comle  de  Paris,  sauf 
jes  exceptions  indi^juees  dans  cetecrit.  Si,  apr^s  avoir 
liquide  mes  comptes,  il  se  trouvait  quelques  loub  dans 
ma  caisse,  je  d^ire  que  cette  sonime^  quelle  qu'elle 
soit,  soil  employee  a  adieter  une  rente  k  He^eue,  Je  sais 
qu'elie  ticiidra  comple,  nou  de  la  valeur,  mais  de  Tin- 
ten  tion.  SHl  devenait  n^cessaire  de  vendre  une  par  lie 
de  mes  cljevau%  et  de  mes  voilures,  le  prod  nit  de  cetle 
rente  sera  egalemeiU  ajout^  au  capital  que  je  ^oudrais 
iaisser  a  ma  cbere  Hd^ne* 

Quan  I  au  ba  ras  de  Mendo  n ,  dont  le  roi  m'a vai  t  doune  la 
jouissance,  il  serait  desirable  que  cet  ^lablisseiuenl,  vrai- 
ment  beau  elulile,  pAUtre  conserve;  et  la  mdlleu re  ma- 
niere  me  pamitrait^treque  le  Eoi,  en  prenant  la  moyenne 
desdepenses  des  six  dernieres  annees^  affect^tunesuh- 
vention  annuelte  a  rentrelien  du  haras,  en  en  conQant 
la  gestiou  n  mon  frt:re  Nemours ;  il  s'y  en  tend  fort  bieUj 
admiuistre  avec  beaucoup  d'ordrc,  et  je  lui  conseUteroi 
de  garder  comma  directeur  du  baraa  ftL  de  Oimbia, 
qui  a  touted  les  traditions,  et  qui  s'est  occupe  avec  soin 
de  cet  <Slablissement,  qu'on  ne  pent  pas  laisscr  n^viv. 
Comme  j*f  ai  fait  de  grand es  depenses ,  que  j'ai  renou- 
Tcl<^  la  presque  total ite  des  animauXj  peut4tre  f^ernit-il 
juste  que  la  nouvelle  administration  pay^l,  a  ma  suc- 
cession, une  somme  pour  la  plus-value ;  cette  somme 
serait,  comme  lout  ce  qua  j'aurais  d 'argent  com  plant, 
;ijout^aau  capital  que  je  voudrais  laisser  a  Hd(^ne* 

L'clat  de  ma  fortune  ne  me  permettant  pas  da  faire 
des  pensions  am  personnes  qui  m'ont  ete  attacb^esr 
je  no  sanrais  trop  les  recommandar  au  Hoi  ^  a  la  Beine 
et  k  toule  ma  famille ,  pour  que  tenr  avenir  ne  souffre 
pas  de  mon  absence  d'an  milieu  d'etii.  Je  compte 
d'ailleurs  qu*Bdene  fera  lout  ce  qui  d^pendra  d'ella 
pour  encon»erver  le  plus  possible  autour  de  mou  fils; 


il  ne  pent  avoir  d'amis  pTos  eprouv^  que  lei  atkim 
qui  m'ont  etc  attadH%,  et  M,  «le  BoiMtiibiit  qui 
d)ev4,  uuojque  je  desire  qu'ua  souvenir  demw, 
cboii  d'Helene,  soit  laiss^  ^  cJiacuD  dVui,  ce*li-4iei 
au  general  Baudi-and  ,  an  gencnil  Marbot,  au  cokne 
Gerard^  a  MM.  de  Mout^uyott ,  de  Chahiud  UTd«r 
d'ElcUingen^  Berlin  de  Vau%,  Mun^sler,  Pftsqut^Tr^ 
Cambis,  de  Boismilon,  je  rc^eomoiaTido  cr}iend4iil pi^ 
ticuliiVement  a  ma  famille  MM.  de  Cbabaud  h  To«r 
d'lilcbingen,  comme  etant,  paniii  les  boramcs4iim« 
je  liens  k  expdmer  ict  ma  recounaissance^  cent  n 
lesqnels  jesuis  le  plus  ^Iroitemeut  lie. 

ie  ne  puis  du  resle  indiquer  ce  qu'il  y  a  i  fain  ftt 
cbacun  d'eui;  maisje  m'eii  rapporle  enlienf^meiil 
ca>ur  de  tons  les  miens  pour  rL^conipeilfief  <t 
ments  dont  cbacuu  do  nous  a  pu  apprteki 
el  ta  Constance. 

Je  recommaude  Holder  et  Elcover,  qui  m  (ji 
[idflement  en  toutes  circonsiances,  et  Holder 
avec  un  couragenii  attacbemetit. 

Si  Je  n'avais  pas  ecrit  aussi  k  In  bate  eellc  noLe^tii 
je  n'aurai  pas  le  temps  de  recopier »  j'aurais  du ,  inni 
dc  parlar  de  qui  que  ce  soit,  dire  que  n'ayant  Hal 
laisser  au  Boi  et  a  la  Reine^  je  lets  prie  de  cboi&ir  dm 
lout  ce  qui  m'aura  appartenu^  gaoa  e]ie6plioD|  m^ 
des  objets  auiquels  j'aurais  dountl  une  autre  ^m^m^ 
lion^  le  souvenir  de  moi  qui  leur  plaira  le  tmrnr^f^ 
desire  quHls  veuillent  Men  le  garder. 

<juant  a  to  us  les  au  Ires  membra  de  maf;in 
j'eprouve  le  bcsoin  de  Icgueruu  gagequelconrii 
devouement  sans  bornea  pour  em  ,  je  cbarge  Ilcknedr 
designer  dans  ce  qui  m'aura  ap}>arlenu,  ce  *j 
le  mieux  convenir  k  cbacuu  d'em,  el  je  m 
meral  id  que  pour  leur  dire  adieu  du  fond  de 
c£eur,  et  leur  repeter  encore  comlneu  leur  desM 
m'est  eliere*  Je  commence  par  ISemours,  par ct  qui 
sera  le  clief  de  la  jeune  famille ;  je  t'at  mm^  ea( 
que  Tou  abne  un  frera :  c'e^t  avec  la  cynfi^ 
m'in^pire  son  loyal  caractere,  que  je  le  vois 
d'uu  avcntr  aussi  grand  que  c^lui  qui  s'ouvre  iff^ 
lui»  et  je  sais  qu'il  justiQcra  la  devise  : 

UnG  avuisQt  non  dtfidi  alier, 

Je  remercia  encore  ma  tante  de  toutes  ses  boolcli  { 
do  son  affection  pour  moi ,  et  je  ne  douLe  p»  qu'elii 
ne  les  reporle  sur  Hd^ne  cl  sur  nos  eufinti). 

Je  dis  adieu  3i  ma  sceur  bouise,  qui  a  loujoun^ 
une  amie  si  tendre  et  $i  pure  pour  moi,  eljelij 
son  tifspbilippe,  mou  Gtleuti  le  petit  moaummlf 
m'a  sculpte  Triquety ; 

A  ma  §ceur  Clementine,  si  digne  d'^tn 
qui  irouvara  dans  mes  fri-res  Tappui  ^ 
en  moi ;     . 

A  mou  fr^re  lolnville,  k  qui  je  rec^mmaadc  Mi^i 


_jM^ 


.jia 


TEYC^^rSSsPEemBr 


prit  d^  IravaH  el  d&  giiilo  m%  nMes 
me  Tont  renrlu  fii  chcr ; 
re  Aumale,  qui,  sHI  developpo  par  d^  Ira- 
%  et  6hfes  toy  I  e<*  doBl  il  a  le  germc  en  luij 
drc  (le  hieii  grands  services  a  la  France; 
r^re  Moiitpensier,  qui  doll  aussi  se  rendro 
ice  commun  de  la  famiUe; 
aU'Mre  le  due  de  Wurietnberg ,  que  j'ainie 
lieur  qu1l  a  donn^  a  ma  sfleur  Marie  (et  a 
Ion  je  dirai  que  je  liens  a  la  cooiinua(ion  de 
que  je  faisais  h  man  oeveu  Philippe  de  Wur- 

le  demande  a  Hcleoe). 
idieu  a  rexcellenle  grandc-duchesse,  que 
lucoupj  el  je  Jaisse  a  H^tene  Ic  sotn  de  dire 
poudu  k  la  couGaniD  rju'elle  m'a  lemoignee  m 
Kit  sa  file.  Je  demande  a  loote  la  Tamille^  si 
Bducljesse  voutait  s*etal>Ur  eu  France,  tie  Ta- 
Hime  un  d^  n6tres. 

[irlQcesse  Victoire  est  au  milieu  de  la  famille, 
II  le  soubaiie  pour  le  honhcur  dc  mon  Trke 
Bti  dh  aussj  adieu ,  et  je  desire  que  le  premier 
m  celle  union  que  J'ai  tant  dcsiree,  recoive 
line  marque  de  Tarrection  qua  je  lui  aurais 

imande  a  tons  mes  frcres  et  smuts  de  lout 
uiuellement  a  la  conservation  de  runion 
rigne  eutre  nous,  et  que  j'nurais  (ant  ctier- 
itenir.  Que  tout  soit  eommun  entre  eux, 
usees,  emotions  de  lout  genre;  rju'ils  no 
les  membres  d'un  mi^me  corps ,  anime  par.* 
e.  Que  Icur  princiE>e  soit  :  «  Tout  pour  un, 
\m,  B  et  qu*ih  ne  songent  plus  desormois  a 
>ur  rem  placer  ce  que  Ea  famille  anra  perdu 
m  ajoulauL  a  teur  valeur  individuelle  par 
I  ol  leur  honorable  conduite. 
IS  membres  de  ma  famillc  que  je  viens  de 
personnes  fjui  out  contrilm^  au  mariage 
|H}nlicur  de  ma  vie. 
11  je  dob  prononcer  ici  le  nom  du  Boi ,  a 
iji  personnellement  attacbe?  HeLene  jugera  ce 
Bn  vena  Me,  l^fais  je  uommeral  MM.  le  prince 
lenstein,  deSehilden,  de  Raot^au,  madame  de 
tf  de  BauteuKST  M.  Fleuris,  qui  a  entame  fa 
ion ;  le  camte  Bress^m^  que  Je  regarde  com  me 
iclaii'i^ ;  le  due  de  Droglie,  qui  a  pns  aussi  part 
ir0t  et  le  conite  Mole  qui  Ta  conclue^  Couime 
m'a  marie,  qui  a  re^u  tnon  £ils  aiad  a  sa 


naissance^  comme  il  a  aitache  q  man  mariage  LE 
GRAND  ACTK  DE  L*AM?«ISTIE,  cE  premier  pas  VEfts 

LA  FtStO^V  DE  TOCS  LES  FJIAN^AIS  FAR  L'otJ&Ll  t>P 
PASSE     ET    UW     INTEfliT    COMUUX     DANS     L*AVE51H  ,    J0 

veui  lui  l^guer  un  l^mQignago  special  de  m^  senli- 
menls,  et  jc  Ic  prie  d'acccpler  les  deui  lableaui  de 
Mtgnou  de  mon  ami  ScUeffer,  et  quisont^  parmiccui 
de  ma  galerie,  ceux  que  j'aime  le  mieui. 

Je  desire  qullelcne  donue  un  souvenir  de  moi  4 
M,  Scbeffcr,  a  MM,  Guilhem,  Leroy,  Bocber,  I  M-  el 
madame  de  Fi.ibaut,  au  due  de  Coigny,  a  M.  Asseline  ^ 
qui  m'a  rendu  de  grands  et  rMs  services,  et  qui  sera 
^  moD  GIs,  et  a  madame  d^Audenarde,  qui,  depuis  onie 
ans,  a  ete  pour  u^oi  unc  amie  vraie,  et  qui  m'a  loujours 
donne  les  meilleurs  conseils^ 

Si^  dons  eel  ecrit  redige  4  la  bale,  j'oubliais  quel- 
ques  person nes  auiquclles  j*eosse  voiilu  laisser  un  sou- 
venir^ Belene,  qui  connail  toutes  mes  relations  d'ami^ 
tie,  suppleerail  a  ceile  omission. 

Je  serais  bien  aise  que  le  mar^cbol  Soult,  qui  a 
toujours  ete  si  bon  pourmor,  que  lesmar^cbaux  Clau- 
seJ  et  Valeey  sous  les  ordres  dcsquels  i*ai  eu  le  boidieur 
deservir^  voulusseut  bien  acceptor  uu  souvenir  de  moi* 

Je  joins  a  eette  note  une  leltre  caelietee  pour  Na- 
mnurs ;  clle  lui  sera  rembe  avec  trn  coffre-fori  qu'Older 
connatt,  et  avec  toutes  les  enveloppes  cacbetees  qui 
pourraienl  se  truuver  dans  mes  affaires. 

Je  desire  que  toutes  les  notes  el  memoires  que  j'ai 
redii;^  soient  ^  autant  que  possible,  dctruits  el  bn1lcs> 
EoHn  ,  puisqu'il  faut  arriver  k  dire  un  mot  de  moi,  jo 
desire  que  mon  enierrement  ail  lieu  sans  pompe. 

J'ai  evit^  pendant  ma  vie,  autant  que  j'ai  pu,  les 
come*Ues,  elje  ne  voudrais  pasennuyer  le  monde  apres 
ma  mort,  ni  surtaul  faire  servir  mon  cadavre  a  une 
mascarade  posUuiine  dont  te  resuliat  serait  de  faire 
biiiMer  les  indifferents  el  am  user  les  curieui. 

Mes  vrais  amis  sauront  bien  oil  me  Irouver* 

La  derniere  ligne  de  cet  f'erit  sera  pour  demaudcr 
pardon  aui  personues  que  j'aurais  pu  offensefj  pour 
dire  encore  adieu  a  ma  famille,  a  laquelie  je  legue 
mon  esprit  d-'nuion ,  Iresor  preeieus  qui  les  menera 
bien  loin,  s'ils  savent  s>n  servir,  pour  e^ primer  mes 
vcpux  ardents  pour  le  triomphe  de  la  cause  rran<;aise 
dans  le  monde. 

Mon  dernier  mot  sera  pour  mes  enfants  et  pour  ma 
elierellelene. 

rBA01Aj^&  rilJUFPE  H'Ont^EANS. 


REVUE   RETROSPECTIVE. 


Correspaiidaiice  ilc  la  Famllle  rojrale  a¥ce  itT.  le  prluce  de  Jolmitk^ 
et  Jaiiriial  teiiu  imiir  ce  prince ,  pendant  »#a  vajrase  a  ftelute- 
Heleiie.  <»» 
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U  PRINCESSE  aiJMENTINE  AH  PRINCE  DE 

lomvuj^E, 

27  juin  t839, 

Un  ttaUmenl  pan,  ilit-on  ,  aujouid'bui,  mou  cber 
Uadji  (2),  portani  \m  insLrucUous  ilii  gouvcrneiiiCDl  a 
I'amiral  UlaiiJe,  j'cn  [vroiile  pour  I'ecrire* 

La  gyerm  est  commenc^c  od  Orient;  maisuii  secret 
iastlucL  me  dit  timjaurg  que  eeue sera  rioD  eucare  fkour 
cette  fais,  Le  luinistere  que  nous  pussjeddus  n^cu  est 
pas  moins  deplorable (3) ;  en  pareil  cas  il  esi  incapable 
d'oser  prendre  aueune  resoluUoo  decisive;  il  trrivera 
toujours  trop  tard* 

Nous  sommes  fort  iranquilles  k  Paris,  on  a  Laelie  de 
Jeter  beaucoupd'inquietude  pour  le  temps  de  ia  dur^e 
du  proees  f4);  tes  ctrangers  se  tout  Liates  de  quitter 
Paris;  mais  ja  croi3  quil  u'y  aura  rieu  du  tout.  Hier 
eiait  uu  des  jours  annonoes  par  la  police  comma  devant 
amcner  du  IroubLe  a  cause  de  la  Iransreraiion  des  prl> 
^DUiers  de  la  Gouciergerie  au  LuisemiMiUrg.  Jamais 
Paris  n'a  et^  plus  tranquille  at  jamais  mi^me  on  n'avait 
vu  moius  de  gouapeurs  deliors.  Dele^&ert,  craignaiU 
qu'on  u^enlevat  ou  uUnsull&t  le$  petits,  avail  demande 
quails  n'allassent  pas  au  college ;  iU  f  sont  ali^  el  n'ont 
rieu  eproiive  d'extraordioaire.  Tat  done  une  fermecon- 
Qance  que  lout  so  passera  bieo.  J'ai  ramarque  que  ce 
n'esl  jamais  lorsquo  la  police  dunue  des  avis  qu1l  j  a 
des  (ran Lies. 

Nousavou3touJoursd'e%GeUentes  nouvellesdoTan  (5)^ 
qui  so  trouvant  a  Cadix  au  moment  du  depart  du  va* 
peur  le  Guadalquivir ^  n'a  pas  resi^te^i  la  leulation  d'y 

(1)  Fublid  par  V6re  mumlU  des  36,  i7,  ia  octohrc ,  ft,  3, 
i,  e,  0,  10  uovenibroi  S6 ,  i7,  iH,  99  et  30  dec^mbre  ISiS,  Ce 
journal  *i  Mi  pr^ci^der  cette  public:ilton  de  l^  nolo  sylvainte  : 

ff  Noos  avons  coosld^r^  eomme  iin  devoir  d'bonneur  du  re- 
traocber^  dans  le^  pitos  gut  nous  out  ^l^  coniniuolquut^, 
tout  cti  qui  a  ti^iL  4  rJDliiniie  des  perM>nnus  et  4  U  vie  de  fa- 
mi  I  tc^  Nous  tie  putiUerons  qu^  ce  qui  a  qnelque  iiilor^t  bisto* 
Hqiiet  Du  reste,  nous  ne  chaogeons  ps  un  moi,  seulement 
|tourccrtalDs  noma  propres  nous  no  liiisseroos  que  les  ioi- 
Utiles  \»  , 

(i)  M,  Je  prince  de  Joinville.  ^ 

|3}  Le  oiinisl^redul^  mai  1839. 

(4)  Lo  proc^  dti  I'aCTulrc  du  ti  maL 

(5)  M.  le  dac  de  Netnours. 


aller,  cl  II  a  bien  fait.  Di  sorlaiil  de  TJOgcr,  ilmtt 
faire  on  Ires-long  trajet  en  caaot  la  null  pmr  rciflfej 
dre  le  liilttment,  il  y  a  ou  un  fort  coup  di! 
canotdisparai^sail  dans  les  lames,    tou«  les 
Jurent  ramcr  avec  force  pour  ri.yster  an  vcol:  Tmi 
etc  mis  au  gouveniall  H  u'a  pas  lU<5  fachi^  ^^ 
bord,  II  est  au  reste  ravi  do  rbabilet4! ,  de  U  .^ 
de  la  bardiesso  de  nos  marins, 

Jc  lie  te  parlcrai  pas  do  la  discussioti  des  Cbambns; 
dies  ont^le  liclies  et  Ic  ministere  n'a  mtoc  }w^  «- 
trouv^  le  courage  de  dofcndre  Baudia,  qui  avail  oepei- 
dant  parfaitoment  agt, 

A  propos ,  le  ComtKuiionnet  fait  ton  ^logf .    .  - 


LETTHE  DU  DUG  D^ORL^S  AC  PRhNCE  Dl 
JQINVILLE. 

Sa jnt-Cloua,  26  jiiillet  ^m 
J'apprends  k  llnstant,  mon  eber  ami,  que  Vmki 
Diiperrd  va  onvofer  un  bateau  h  vapeur  dans  le  Li*fi8*, 
par  suite  de  la  depi^cbe  ielegrapbiquc  que  Ton  a  recut 
ce  matin,  et  qui  an  nonce  que  le  jeutte  sultan  a  mwnii 
Mchcmel-Ali  generalissimc  de  toutes  l€S  forces  iupfss, 
—  Quoique  par  la  negligence  que  Toq  a  mlse  I  fli 
prevenlr^  jo  n'aie  qu^une  demi*h6ure  pour  (*aerti* 
avant  quo  Tamiral  ne  vlennecberchcr  les  loltf«,  }f  B< 
puis  cependant  mauquer  celtc  occasion  de  r(?ot«|ir 
quelques  lignes  ^  ma  fagon  avoe  Loutes  mes  amili^. 

Tu  sais  quel  iut^rt^t  j'ai  toujours  attaebo  a  hi 
lion  d'Orient.  De  reiisteace  ou  de  la  chute  de  Vanpift 
ture  deepen  d  la  ponderatlon  do  loutes  les  inflttNUfi 
europeenneSt  et  tout  le  droit  public  siir  Icquel 
aujourd'bui  rEuropc.  Scion  la  tnanl^rc  dont  la  fraiCi 
sfi  coudufra  dans  cette  crise^  sa  puissa  nee  cl  sa  fofl* 
grandiront  on  dirolnneronl,  car  it  est  certain  qo*eWi 
u'eD  sorUra  pas  comme  die  y  est  eotn&e,  Aussr,  im 
mon  ardent  amour  pour  mou  pays ,  dans  ma  i^astKi 
pour  lui  voir  occuper  dans  le  moodo  la  placf  qai 
doit  revenir^  tu  comprendras  a  quel  point  \m  tffiti* 
du  Levant  me  tienneut  au  eieur,  et  combien  faifOt^ 
voir  la  France  ;  jouer  uu  r6le  digne  d'ello. 


REfPE    RfiTROSPECTIVE, 


Ul 


iBieu  cfe$  omitsiotis  ont  eu  lica,  scion  mof ;  je  n'ai  dI 
[temps  ni  \e  goulde  les  r^capituler  ici ;  mab  do  I'eo* 
nblc  cle  tDuies  les  faoles  pass^es,  il  raulle  paur  inoi 
II  coo  sequences  i^gnleiiieul  ficlieuses ;  la  premi^rej 
St  que  Ics  ^veQcm^nts  ont  pm  sur  notis  uae  avance 
Ton  m  peu(  p\m  regagner  que  pur  un  eifort  ener- 
fa  seeonde ,  c'est  que  nous  n6  jouons  plus  k  Im 
l^ec  DOS  Qclversatrea ;  car,  outre  (ous  les  a¥anta^6« 
lIiU^  tX  do  detail  qiiUs  cut  sur  nous ,  je  crnins 
Ei*&i6Qt  Jluitueoso  sui^driorit^  que  donne  la  vo- 
arrlt^e  de  Taire  ta  guerre  dans  certains  cas, 
PhcsjtatioD,  ta  motlesse  cl  b  peiis^e  secrt'te  de  ne 
Its  fatre  h  guerre  dans  aucun  fias.  Le  pis  est  que 
jD  UQm  suppose  cette  secrete  pens^.  Selon  mof, 
iaut,  a  tout  prii  J  nous  rrplacer  dans  la  situalion  oil 
Praucc  doit  <^tro,  c'est4-dire  qu'il  faut :  r  tAcher 
I  fnUTer  Tern pire  tore  sans  ou  malgr^  les  Rus^$,  et 
eOQSerfatlt  i*£gypte  ^raude  cl  forte;  2*  %i  nous  no 
plus  fairo  vivre  la  Tnrquie,  nous  afranger 
poafoif^  le  jour  ou  elle  lombera  dennitivement, 
sur  nos  fronlieres  des  amclrorations  et  des 
rlioos^  I'osuTre  hostile  et  aalifrancaise  de  (815, 
iir  cela  it  fant  aujourd'liui  preroir  les  C4is  les  ptas 
|trt^nies,  les  reorder  en  face,  prendre  son  parti  r^so- 
aent,  t>ien  r^tl^cljir  dans  quel  eas  on  fera  un  appet 
Lanucs;  une  fois  qu'on  aura  flie  ces  cas,  ne  plus 
cuter  la  limite  de  la  poii  de?ant  le  (lot  des  cimm- 
luces,  car  si  Ics  instructions  que  I'on  donne  4  nos 
BEiLs  diplomatiques  et  maritimos  ne  pr^roient  pas  ces 
eitrfmes;  si  Ton  se  iiouche  les  feus  plut^t  que  de 
C€  que  Ton  ne  veut  pas  voir,  non-seulemcnt  I*on 
t  regagnera  jamais  ravance  do  plus  d'un  tnois  que  les 
frfnements  out  sur  nouSj  roajs  ou  ali^nera  mSme  ao 
profit  de  nos  adversafres  politlqucs  rtnitiative  de  toutes 
mcsures  d'eoscmble  el  de  detail, 
[Je  parle  par  sen  ten  ces,  pa  rcc  que  le  temps  quo  j*q! 
:  force  k  6tre  brcf  el  eoncls ;  ne  crois  pas  quo  ce  soil 
kr  pedauierie  ou  par  suff(sance« 
[  Je  peuse  qu'il  faut  des  a  present  prdvoir  le  cas  de 
rtv^  des  Rushes  a  Constantinople,  avec  on  sans  fa 
nande  des  Turcs,  et  prendre  des  uiL^ure^  non-seu- 
aeut  pour  que  noiig  f  all  ions  en  m^me  temps  et 
itdt  quVui  J  mats  pour  que  nous  pulssions  occuper 
^onipteiueul  la  presqu'de  de  Saros,  avec  des  forces 
^ul^li'^ntes  pour  la  defend  re  con  Ire  une  attaque  par 
Ces  Forces  devraicnt  ^fre  en  partie  a  bord  do 
cadre  du  Levant^  en  partie  pretes  a^tre  embarqn^'a 
Proveuce^  en  Corse  et  en  Afrlque;  tons  les  bateaut 
rapeur  disponibles  devraient  a  cet  dtti  Stre  rdunls 
as  ta  Mc^ditorran^Se^  de  man  lore  a  ponvolr  Immedja- 
neni  Lrausporier  1^  troupes;  cetu  dev rait  ^tre  com- 
£teitient  prepare  :  hommes^  organhaHon,  muni- 
liiiy  vivies,  lout  devrait  ^tre  pr^t ;  1^  valsseauK  ne 
rraient  avoir  k  leur  bord  di>s  a  present  que  le  monde 
lira  pour  occuper  un  ou  deui  ports  im porta nts ; 


s'y  tenir  renferm^ssur  la  defensive,  sous  la  protection 
de  la  (lotle  ,  jusqR'li  Tarrivee  des  troupes  quotes  ba- 
teaux a  vapeur  apfJorteraient.  Selon  moi,  ccla  devrait 
etrc  ordonne  aujourd  hui;  mais  je  douto  qu1l  en  soit 
ainsL  11  y  n  des  etioses  qu'on  ne  rent  pas  voir,  couime 
si  dans  la  vie  il  n'f  avait  de  vrai  que  ce  que  Ton  desire! 
En  mknt  temps  que  ces  mesures  serajent  prises,  jd 
voadfais  que  I'on  fit  rentror  immediate  men  I  la  flotle 
torque  dans  les  Dardanelles  ou  partout  ailleurs,  sous  le 
cauon  des  vaisseaux  fran^^is;  car  tpr^s  la  faute  hi- 
cropble  que  Tamiral  baiande  a  commise  de  laisser 
passer  la  flotte  sans  une  observation,  sans  une  refleiiou, 
s'endormant  en  pleiu  dans  le  pannean  qu'ou  lui  ten- 
dait^  je  tremble  d'apprendre  chaquo  matin  que  ce  ne 
soient  les  Anglais  souls  qui  ont  pris  cetie  llotte^  Tauront 
peut^tre  detruite ,  et  auronl  aiud  porte  encore  uucoup 
a  ce  qui  doit  ^tre  rinlerM  et  la  condulte  dc  la  Frauco 
dans  le  Levant. 

Quant  a  Tei^p^oe  d*omni  potency  que  le  Sultan  a  ao 
cord^  a  Kyb^met-Ali ,  j*en  suis  encbantiS,  contraire- 
menl  a  ce  que  les  gros  bonnets  en  pensent  jci*  lesuis 
sQr  que  rien  n'arrfitera  davantage  la  Russie,  el  cela  scul 
e^t  dej4  un  syiupldme  favorable ;  enstiite  je  suis  coo- 
vaincu  que  Mehemet-Ali  seul  pent  ^re  Tarbitre  do 
rOrienl  aujourd'bui;  car  il  a  la  seule  force  qui  existe 
aujourd*bui,  et  it  n'y  a  de  vrai  que  ta  force,  sous  quel- 
quo  forme  qu'elle  se  produise.  Je  souliaite  m^me  que 
Mi^K^met-Ali  aitle  b  Conslantlnopler  mais  je  craius  les 
Anglais,  et  c'est  la  que,  selon  inoi»  la  p«>litiqu&  de  la 
France  doit  Ini  i^tre  propro  et  doit  I'affranchir  de  toute 
autre  consideration  quo  celle  de  rinii^rtit  de  la  France, 
Du  reste,  eel  ^venemenl  sera  probablement  aea>mpli 
lofsque  ma  letire  arrivera,  et  si  je  ne  veui  pasj  en  ne 
m'occupant  quo  du  pass^,  tuiiter  ce  que  je  critique  ici, 
forsque  je  vois  qu^on  ne  s'occupe  quo  do  donner  des 
instr uciions  pour  des  fails  accomi>lis  sans  ^nger  ou 
sans  vooloir  songer  a  ravenir,  cela  m'artnste  beau- 
eoup;  cat  je  voyals  la  grandeur  de  la  Franco  dans  to 
maintten,  malgrd  la  Bussie,  de  Temptre  ture^  uialgre 
rAnglctcrre,  de  rempire  ^gfptien;  et  enUn  j'entre- 
voyais  la  solution  de  la  grande  question  des  timilei 
de  ta  France  dans  le  reinanieraent  europeen  que  nous 
devous  exfger  le  jour  od  les  circonstanees,  plus  puis- 
santes  que  nos  efforlSj  auront  mis  fin  k  I'empire  otto- 
man 1  Deja  maintenant  il  ne  peut  plus  eiister  que  par 
Meh^met-Ali ,  et  il  faut  au  sultan  un  maiie  du  palais 
coninie  aux  rols  de  la  premiere  race.  La  balaille  do 
Nezib  a  d^truit  la  deraiere  armee  turque  possible. 
Comme  militaire  frau^ais,  je  me  rdjouis  de  la  victoire 
reroportee  par  une  armee  disciplin^e  a  la  fran^aise, 
organisee  dans  le  syslcme  et  Tesprit  frangais,  par  des 
oftkiers  fran^is  sur  des  troupes  farcies  d'Allemands  et 
d' Anglais^  et  pour  1  esq uo lies  les  plans  de  campagoe  lei 
plus  savants  avaient  ^te  combing  par  lous  les  elats- 
majors  de  I'Europc,  Mais  je  crains  aujourd'liul  que  les 
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Anglais  no  lomcnl  pas  arriver  Meli^met-Ali  i  ConsUn- 
iinople,  pour  y  repoiiJre  k  I'appel  <Ja  Sultan  et  <|u'ils 
n'inlercepijent  Ja  mer,  et  je  crains  que  les  Russes  n'ej- 
eileut  d@s  r^vaUei;  pour  avoir  ud  prele]tle  tie  venir  au 
Bosphore  h  la  place  du  vice-mi  >  aeul  sauveur  possibto 
de  la  Turquie^  Je  crains  aussi  que^  par  suite  de  la  faute 
mcroYable  de  ramiral  Lilaude,  qui  ii*a  pas  escorle  la 
llotte  turque ,  et  que  Tamiral  Rous&iu  laisse  a  la  porle 
des  Dardanelles  pour  garder  uno  c^ge  daDs  laquelle  tl 
n'y  a  plus  d'oiseau,  les  Anglais  »e  sVtnpnreiit  de  la 
floLto  turque  el  m  la  recotiduisenl  a  Constatilinople  f 
Mais  Dteu  esl  grand  :  il  faut  altendrej  et  je  m%  conso- 
lerais  de  eeUc*  faute,  qui  ne  pent  avoir  qu\ine  ijiflueiice 
seeandaire  sur  les  ^veuements,  si  pour  Tavenir  nous 
prenons  riniliativc  au  lieu  d'etre  a  la  raniorque; 
maisL..  En  lous  cas,  dans  ces  dclicalcs  circoii stances, 
n'oublle  pas,  crois-eii  le  couseil  d'un  frfere  et  d'un 
ami  tkh'0Ui»3  noublie  pas  que  ton  i61c  est  puremeiit 
niilil;jire,  et  renfoi me-toi  dans  la  spdcialite  de  soldal 
et  de  marin.  Ce  sera  encore  rend  re  service  a  la  France 
et  te  menager  pour  Taveuir,  el  Tavcnir  esllrienehiirgel 

ici,  nous  allons  tout  doucement :  Tun  est  revenu 
liler  a  notre  grande  satisfaction ,  jof  eui  et  Hen  portant, 
et  jc  vais  proljabloraent  draper  dans  qui nze  jours  pour 
Bordeaux,  le  midi  et  Aldgezair,  ou  je  serai  Ic  10  scp- 
temhre.  U  me  tarde  de  me  rapprocher  de  Tarmce. 
Cotnme  lu  le  dis  tr^s-bien  dans  ton  journal,  quoj'ai 
tronve  bien  clair  et  bien  iuteressaut,  c'est  dans  les 
armees  que  se  refugie  I'esprit  national  :  c'est  la  notie 
place,  men  cber  amt^  a  nous  qui  devons  ^tre  et  qui 
saurous  ionjours  ^tre  ies  apdtres  et  les  in  in  is  ties  de 
tselte  religion  des  co^urs  g^u^reux. 

Adieu ,  mon  cber  ami^  tout  %  toi  de  cmat ;  je  pensc 
bien  souvent  a  toi»  quoiqua  je  ue  t'ecrive  guere;  mats 
nous  nous  comprenons  suns  cela,  Porte-loi  bien,  soigue- 
tut  bien  et  je  to  soubaite  ce  que  je  me  soubaitc  a  mot' 
mSmc ;  ce  qui  $eul  pent  nous  faire  plaisir  et  bien,  c'est 
que  la  France  occupe  dans  ce  grand  drame  la  phee  qui 
Jul  revientp 

Helene  te  dit  mille  amtti^^. 

P,  S*  Ce  n'est  pas  ma  I  employer  trois  quarts  d'beure 
que  de  griffon ncr  six  pages.  Excuse  Je  d^cousu  de  mcs 
idees  et  de  mon  style* 


LETTRE  DE  I A  PRINCESSE  CLl^MENTINE  AtJ 
•  PRINCE  DE  JOiNVILLE, 

ChSteau  des  Tuileries,  ce  28  decembre  I6M, 

"je  ne  crois  pas  la  guerre  generale  immiuente ;  mais 
je  crains  que  si  ello  orrivait  nous  ne  serions  gu^re  en 
itit  de  la  sDUteuir^  gr^ce  aux  basses  economies  de  la 
Cbambre  et  aui  intrigues  des  bureaux  de  la  guerre j 


rafTairc  d'AfTrique  ne  notis  degarnira  pas;  on  l  leu 
25,noO  hommes  et  rappek^  tons  les  s<?mestriers.  C«^ 
esl  dans  un  etat  ddplorahle,  c'esi  uotre  caf alerk^  I 
raiments  vont  s'afTaiblissanl  chat|ue  jour;  nouiiM 
quons  absolument  de  cbevaux.  Folittquement,  nooii 
sommes  pa&mal ;  la  Gbambre  se  monire  favonble,! 
elections  du  bureau  sont  honoeSp  mais  c'est  un 
ou  toutes  let  opinions  sont  bonlevcr^ees.  Tandit 
M.  D..-.**  vote  pour  Jacqu^  LefebTre,  Tbicn  s'liiit 
Mol^,  veul  se  faire  le  cbef  des  22^ ,  e4  foit  nomim 
Martin  (du  Nord)  viee-presideut.  Dans  quel  ieni|u 
zarre  nous  vivons  1 

On  a  en  effet  d^couvcTt  un  e0mpl0t  bonaparliiM 
republtcain,  l^gilimistej  dent  il  n*a  pas  encore 
grand'  tbo^;  on  dit  que  noire  ton  ami  Temj 
Nicolas  y  est  fortement compromise  qu*oo  j  a 
plnsieurs  lellres  de  lui  sigotes  Geohges.  Je  voidni 
queceJa  fiU  bien  pronve  et  qu'on  le  publUt  parM 
—  !l  s*6fit,  dit-on,  tout  a  fait  brouiilc  arec  son  RiwifrU 
le  due  da  Leuchtenbei^,  parce  que  calui-ci  se  prooicDii 
dans  le  palais  de  Pet^rsbourg  en  robe  de  cbambrt, 
cigarre  a  la  bouche ;  its  voni  se  t»epar&r,  et  Ic 
tenberg  a  difclare  quau  pr  in  temps  il  reloumenii 
AUemagne  avec  sa  femme  r  beau  manage  qu'ilsailikii 
lat  —  Ea  fait  de  marrage  princier,  il  y  a  cdoi  de 
fameuse  princesse  de  Wnrtcmberg,  fille  tlu  roi;f 
epouse  le  comte  de  Neyperg^  cbambellan  de  Tempentf 
d'Autricbe,  beau-filsde  Marie*Loutse;  elle  u'enporlcit 
pas  le  uom,  mais  ses  enfants  s'appelleront  tons  Mf 
pergt  C'etait  bien  la  peine  de  faire  taut  la  tiere  d  li 
dedaigueuse  dans  ses  jeunes  anneas  I —  Le  due  de  Bar< 
deauK  tient  cour  pleni^re  a  Rome^  le$  earUstes  sf  r^ 
dent  en  procession ,  et  on  s'arracbe  dans  le  fanboori 
Saint-Germain  le  passepert  avec  lequel  il  est  mtti 
Ualie  sous  le  nom  de  Louis  l^ulotp  valet  de  chiimlTB  J* 
due  de  Levis]  II  est  petit,  extrtimement  gras  omwi 
ses  eousins  de  Naples^  une  assez  jolle  figure,  et  pcocat 
plus  a  son  ptaisir  qu'a  la  politique. 

As-tu  ete  conteut  de  rarcbiduc  Frederic!  mcaM-O 
son  biliment?  On  le  dit  un  bon  et  atmable  gati^cia.-^ 
J'ai  ele  outr^e  de  Faffaire  de  File  Maurice;  j'a|xt» 
qu'on  en  demaudera  satisfaciioa  ;  mais  j'ai  {leur  ^^ 
S4bas(iani  ne  le  fasse  mollemeat>  Nos  ofQcien  frto^ 
sesont  parfailemeut  conduits. 

Je  t*embrasse  de  tout  mon  ccBur, 

Toute  a  toL 


LA  mim  AO  PRt[HCE  OE  JOI^VILLK. 

Paris,  43jtnti^4il^.^ 


Voici  ce  qui  s*est  pasi^  bier  ;  2M  gardes  natioif 
de  la  A^  et  de  la  5*  legion,  afant  a  leur  iit^  qoiliii 
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i  J  if!  Bont  reunh  h  la  ptace  de  la  Uourse  ou  lis 

irecfut^li  p€U  prcfl  300  Uo  ces  blouses  et  emeulierst 

\  onl  mb  au  milteu  d^em  el  sont  all^^s  chess  M,  Laf- 

f  le  comjirimeiUer  sur  les  efforls  qu  il  faisait  pour  la 

forme  tUtctuiale.  M,  LafliUe  les  a  re^us  eo  robe  de 

imbre «  a  hiiss^  les  blouses  dans  la  cour  el  a  fail 

iDler  im  gardes  nationaoi ,  les  a  remerci^  dc  leurs 

ioo&tralions  el  leur  a  dit  que  c'etatl  lo  moment  pour 

peiijite  de  recofiquerir  les  fruils  de  la  vicloirc  de  juil- 

fde-j  etc.  De  la  ,  i!s  sunt  allcs  comf*limenter,  pour 

|tt^e  ubjet,  M.  Martin  fde  Slnisbourg)  et  M.  Dupont 

1  TEiire),  et  enUn  a  rObservutoirccbez  M,  Arago.  La 

& elani  gro§sie  en   route ,  eu  arrivant  la,  ils 

^1  i  peu  pr^s  4,100.  Arago  leur  a  fait  ouvrir  Jes 

pour  les  recevoir^  et  les  a  eomplimcntes  sur  eel te 

astraliou  ,  eu  lenr  disaul  que  c  elail  avec  de  pa- 

illes  demonstrations  qu'ils  avalent  obtenu  le  renon- 

D€fit  aui  forts  delaclies,  l^aboliliou  de  Hieredjle  de 

piirie  J  et  qu'ib  obtiendraicut  egaLemenl  la  reforme 

clorale;  mats  que  le  momeut  u'etait  pas  encore  ar- 

fi^*  Apr5s  ces  eiplications,  Us  se  sent  disperses  sans 

it*  Mais  ceque  je  trouve  de  Ires-facbeuit  eii  cela, 

|^«st  ta  garde  natiouale  agissant  a?ec  les  emeutiers,  et 

I  p^miettant  des  demonstrations  pareilles.  — On  s*al- 

ad  aujourd'bui  a  une  seance  ctiande  u  ta  Ctiambre; 

parail  que  Thiers  ¥eut  altaquer  le  ministere  sur  TO- 

ent  et  sur  Talliaoce  an^taise.  [\ous  avons  eu  bter 

iU€oup  de  deputes  li  dtner.  Us  croieot  tons  que  Ta- 

»Ber&votee  apr^s Remain.... 


JOUItNAt  TEND  POUR  M.  LE  PRINCE  DE  JOINVILLE 
DURANT  SON  VOYAGE  A  S.UNTE-U^LENE. 

*--  Sepiembre,  11  a  (le  rol) ,  outre  des  cooseils  presqne 
journaiiers,  ce  qu'il  appelle  les  babinettes  (\)  avec 
II.  le  due  d*Or leans f  Thiers  ct  le  miuistre  de  la  guerre. 
Lft  for tiftca lion  de  Paris  semtde  eonvenne;  el  Ton  com- 
iji-  Lieerait,  dil-on,  avant  Touverture  des  Cbambres.  Oo 
conciliera  reneeinte  continue  avec  les  forts  d^lacbes  au 
mof  en  d'uns^sl^me  miile^  beaucoupplus  coOteui,  mais 
aussi  heaucoup  plus  redoutable.  Le  Roi,  un  peu  malgre 
lui«  a  acc^^  a  ce  nouveau  plan. 

C'est  nn  scrgenl  de  la  compagnie  autrefois  comman- 
ds par  le  due  d'Aumiile  ct  rcconnu  par  iui  a  cette 
^poque^  qui  a  si  bravement  d^^fendu  le  posle  de  la  rue 
MaucouseiL  On  Iui  a  d'abord  enlev^  son  factioonairo^ 
et  qudques-uns  des  assaallants  sont  m^me  entres  dans. 
leeorpS'de 'garde.  Mais  il  a  rouchele premier  par  terre 
d'uu  coup  do  baiooneite^  feimant  cnsuite  la  parte  du 

(t)  Lt?s  uihilstres  ^t^Jent  appcl^s  baias,  4le  1^  babinetiit^ 
rtunbus,  pi^tits  coostitts  dus  mioistres.  ( Note  de  Vir^  nou~ 


oorps-de-garde,  il  a  fait  eharfjer  les  arin<*i  et  a  imi]]^- 
diatemeut  reprls  I  offensive.  Les  com munisto^p  charges 
si  vj|.'oureusement,  onl  relacb^  leur  prison nier  ct  sc 
sont  drspers{«3.  Its  ^taient,  dit-on,  cinqoante  arines  de 
poignards;  le  (loste  ne  comptait  que  quatonee  bommes. 

Jeudi^  40  s^ptembre.  —  Ou  dit  que  M.  tiuizot  est 
bien  mou  k  Londres.  Le  voisinage  de  sa  grande  amie, 
la  comtesse  de  Lieven,  qui  est  allee,  depuis  deux  mois, 
en  AngleLerre,  faitmauvais  effet  H  eu  resulte  que  les 
jutercts  de  noire  politique  db  sunt  pas  defendus  \k, 
comma  tlsdevraient  T^tre. 

Hier  M.  le  due  d'Oiteaos  n'a  pas  dine  ici.  II  a  eu  ^ 
Paris  uu  diner  proparaloiro  de  la  graude  ha  bine  lie  d'au- 
jourd'bni.  MM,  Thiers  et  Remusal  eu  etaieot.  Pour  le 
st^rieui  des  affaires,  c'est  la  dernier  dont  il  fait  le  plus 
de  cas. 

Vendredi  41,  samedi  VI  septembre.  —  Le  calme 
est  tout  a  fail  relahli  a  Paris.  Muis  rioquidtude  des  es- 
prits  est  extreme  ^  relalivement  a  la  guerre.  Tout  le 
monde  sent  que  les  sotnmations  do  commodore  ^iapierp 
les  saisies  des  bdtiments  egyplieus,  el  tons  les  aulres 
proc^des  iniques  de  la  diplomatic  auglaise  peuvent  ame- 
uer  d'un  instant  a  Tautre  une  collision  dans  le  Levant 
et,  par  suite,  la  guerre  sur  le  Hbin.  Aussi^  tes  foods 
descendent  avec  une  effrayante  rapidite :  depuis  sii 
semaiucs,  il  y  a  seize  francs  de  baisse  sur  le  trots  pour 
cent,  el  dix^huit  sur  le  cinq. 

M.  le  due  de  Nemours  a  mene  sa  jeune  spouse,  ainsi 
que  la  princesse  Clementine,  a  la  reprise  de  StradeUa. 
Ma  rid  dianlait;  t'eiecutiou  de  eel  opera  est,  4  mon  avis, 
fort  mediocre* 

L'attentioii  publique  est  vivemeat  eitcitde  par  le  pro- 
ves de  madame  Laffarge^  dont  vous  aurez  tres-certaj- 
nement  enlendu  parler  avant  voire  depart.  Madame  Laf« 
farge,  les  affaires  d'Orientj  k  paii  ou  la  guerre,  voila 
ce  qui  preoccupe  eiclusivement  ropiniou  publique. 
Ce  proces  ^pou  van  table  marc  be  d'ailleurs  de  pdrip^- 
ties  en  peripeties;  les  enperls  de  Drives  out  trouvd  de 
Tarsenic  dans  le  corps  du  d4funl,  ceu\  de  Limoges  n*y 
en  out  point  vu,  Une  nouvelle  commissionj  composee 
des  uns  et  des  autres  avec  adjonction  de  deui  piiarma- 
ciens  de  Tulle ,  a  fait  eibumer  ct  a  examine  le  corps, 
mais  n'a  rien  trouve  uon  plus*  M.  Oilila,  appele  au- 
jourd'bui,  va  ()cul-^lre  changer  une  fois  de  plus  la 
face  de  raffaire.  L'aceusde,  fort  peu  intdressante,  mais 
pale  et^a  cbaque audience^  ayanl  Tair  de  mourir,  enerce 
un  certain  prestige  parisieu  sur  les  intelligences  iimou- 
siues. 

M^  Palllet ,  un  des  avocats  distinguds  de  Paris,  Iui 
prdtc  I'appui  de  son  taleut,  el  lutle  avantageuscment 
contre  la  mediocrite  vulgaire  d'un  avocat  general  mal- 
adroit el  passion  lie.  Les  apparences  sont  toules  en  ce 
momeut  pour  racquittemenl  ^  k  moins  que  M.  OrQla 
ne  signale  Ic  poisou  dans  les  debris  du  cadavre  qnll 
eipdrimentera.  Vous  savex  IHuter^t  que  prend  votr« 
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tnnte  h  loiite  cfitte  ramiUeCoihrd;  aussii  I  SaliiMl^l&ud, 
commc  partoot,  a  Parts  et  en  France,  ce  prodss  €st-il 
Ic  sujet  do  toutes  les  cauteries  et  mi^e  de  grandes  dis- 
cussions et  de  dbpuius*  Celui  d'Eli^blde^  qui  viecit  de 
eominencert  |>asse  inaper^p 

M.  de  FLabatit  est  A'strn  prendre  cong4  du  Roi ;  il  fi'en 
va  en  An^Ieterre,  pendant  le  pmc^  de  Loui@  Booaparie 
qui  \-a  cummencor,  Voiis  saves!  les  raisons  qui  Vemp^ 
eLentd'y  si^rcomniB  jugA •     . 

Dimanche  13,  lundi  ^4  tgpiemfyre*  —  J'ai  reiju  la 
denucT  paquel  d'Mernoin  J  do  Samto-Croit  de  Tene- 
riffe!  Quelle  etrangc  chose  de  penaer  que  vons  navi^iuez 
tranquikle,  c:rojanl  qtie  datis  notre  ricilie  Earope  tout 
snit  ton  train  accouUimu,  etqu'aa  eontraire  les  eve- 
ticmeals  s'y  acuurauleiU  ovec  une  rapidUe  effrayanle. 
La  Reiuc  elail  loul  epouvanLeede  ceUe  idee.  €eUe  trans- 
la  Iron  en  France  des  ccndres  de  Napnleon  ,  r|ui  tin 
moment  a  passion ni^  si  vivement  Te^prlt  public,  est 
anjoord'liui  oul>li<Je:  I'es^pediltoii  de  Bueno6-A^res  on- 
tdiee;  l^uis  Bonaparte  oublie;  te  quasi-natifrage  de 
Cataisoublfe;  les  affaures  d  Espagne  m^tiie,  avec  leur 
tanible  gravite,  aujourd'tiui  qtt'Espartero  dispute  la 
regcnce  k  \a  reine  Christine  et  va  peul-^rc  h  dead- 
lier,  passenl  prssqiic  inapcrcus,  Je  me  suis  livre  a  ces 
reflexions,  faute  dev^nemcnis  a  mentionner  jci.  Qudje 
d^vorante  action  que  celle  du  temps  1 

Mardi^  45  septembr^*  —  On  est  un  pen  inquleL  de 
f  otre  pauvre  petit  iie?eu  le  covnle  de  Paris.  Les  acci- 
dents de  la  dentition  prenneat  una  gnni^  et  itne  d«- 
r4e  qui  Iroablent  les  medecins.  La  Reine  comiuence  a 
fntrevoir  la  possibilite  d'un  grand  malbeur  que  Dieu, 
j'esplre^  nom   epar^^nera. *     . 

.  ,  *  le  reviens  aux  affaires  d 'Orient*  La  mise 
I  eieeulion  des  mesures  coercitlv  os  et  les  prtitentioDs 
de  rAngtelerre  a  posseder  le  passage  de  Sues  sont  by- 
pMritament  deguisees^  mats  devin^es  de  tous,  Voila  de 
mm  o6le  Heijeniet-Ali  qui  jusqu'an  bout  veul  m^ttre  do 
nn  tsbti  les  apparences  de  I'equite  et  de  la  moderation^ 
et  qui  offre  de  se  conbenter  de  la  possession  viagere  de 
ia  Sfrie*  H  rend  Adana,  Qindie,  W  villes  saintes.  Li- 
vree  a  elle-n)£me,  la  Porte  accepteralL;  niais  ^es  deui 
itDibitietises  conseiUer^j  rAngleterre  et  la  Rus&ie,  lui 
permettrontrelies  de  le  fa  ire? 

Le  procts  de  madaroe  Laffarge  a  eneore  en  une  non- 
Tel  te  peripetie,  M*  Orlila  a  trouve  Tarsenlc  partout,  et 
neanmoins  bien  des  gens  m  refUiseDt  encore  a  eroire 
Taceus^e  eoupable ,      .     ,     « 

,  ,  .  Le  due  d'Aumale  ri  §e  rendre  a  Saint-<>mer 
nu  il  farmefa  un  des  regunent^  d'tnfantene,  Le  caser-- 
nement  des  troupes  n'eiant  qne  pour  30,000  homines^ 
et  Teffectif  de  passant  de  beauconp  ce  nombre^  on  lo- 
fera  be^ueoup  de  soldats  dans  des  baraquus*  —  On 
parte  d'en  distribner  ainsi  plusieni^  miiiiers  autour  de 
Ptris  et  de  les  faire  Iravadler  «ui  foi  tiiicatioas.  Le  Hoi 
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est  alle  dtmanebe  a  ebevaJ  reconoaiiro  ks  ^ 
pare  de  Neuilly  et  du  bois  de  BouJegae  qt^j]  i 
qui  eotreront  dans  la  ii0uvelle  ciiceiale  loctiiJi 
ajoutaut  la  par  tie  du  bois  de  Vincennes  Am 
^alement  abandon ,  ce  seront  denii  lieuiai  k 
qu'il  saeriJie  a  Tlnldrct  public.  Yens  savet  p 
nouvdle  enceinte  n*aura  pas  de  la  sort^ 
lieues* 

Iriste  nouvelle  1  le  pauvre  Au||,  Albert 
en  ttois  Jours ,  a  ilger,  par  une  lii'Tre 
La  malbetireuK  Castrt's  doil  a? olr  cesse  de  ^\m 
momenL  ^  M.  Du}>art  est  mnrt  d'im  ficeJAM 
reinonti^e.  V 

M.  Tbiron,  que  bien  vousconnaisseE,  un  (I«i 
a-vi:^  de  I'Opcra,  a  fait  un  trou  h  la  luiie.  Oa  d 
a  perdu  trop  U>1  la  tCti?,  qtie  ses  affarre»  aani 
sWraiiger,^^  Berlhnn  mi  rcvenu  d^irrique,  um 
pu  rien  falre,  grlcea  roplniitrd  mauvais  \m\ 
mar^cbal.  —  Madame  t^ffarge  est  candamaaji 
vaui  rorces  a  perpetuite  aveo  eiposition. 

Mardi  22,  mercredi  23,  jeudi  24.— 
tr^  e^t  morl  Inndi  a  1 1  beures  da  soir, 
Tannon^ais ;  iJ  a  pn  faire  venir  a  son  lit  de 
aumunicrs  des  Tuiteries,  et  ensuite  son  uouifi. 
grande  alTaire  aujourd'bui  estde  faire  i|rieriffi 
sances  signataires  dc  la  convention  de  litudrc^ii 
positioas  de  Ali^met-Ali,  qui  qHtb  da  m 
la  possi^on  via§efc  de  la  Syrle.  La  &oi 
de  ce  sotn  ^  Ic  roi  des  BelgieSt  atijourd'bui 
y  travaille  de  coucert  avec  luL  On  donlc  qi 
vernement  anglais  acquiesce  k  cette  ri^visii 
fameui  traite. — En  Espagne,  l^anarchieeslia* 
La  Reine  paie  bien  clier  son  fatal  voyajf^e  de  Mm 
Lajuntedc  Madrid  pretend  Mre  anjourd'hoi  kf 
sourerain  el  refnse  de  traiter  avec  la  re^cntu,  < 
vient  de  no  miner  presideul  du  conseil  Timlte 
vanltmii  Fspartero  qui  a»  dit-on,  aceepte*  W 
paysl  Ce  sent  les  intrtpes  britanntques  qni  ft? 
replong6  dans  la  confusion.  Noire  bon  ami  1 
est  pour  beancQup  fa^edans*  —  MercnHll 
Diabie  amoureux,  qui  a  r^ussi. 

Vcndredi  25 ,  samedi  2fS  xepternhre, 
m^me  point  d*arrM  dans  nos  affaires 
de  nonvclles,  -«  On  attend  le  resullat  des 
ouvertes  an  sujct  de&  propositions  de  Mil 
Roi  paralt  eroire  que  o«  rt^ult^it  est  pent 
bte.  —  En  attendant,  on  marcbe  acttvemenl 
grande  arfaire  des  fortiQcatit>ns  dc  Paris;  li 
priations  ont  comntenc<§ ;  on  e jnlrri^ade  l€S  i 
on  abat  des  arbres.  Dans  quinxe  joor?,  les 
ronl  en  pleine  voie  d'eatt^cntion. 

11  y  a  quelques  jonrs,  lorsqii*<m  t-n  vinl 
au  prendre  de  ee  grand  projetj  le  geuiTal  1><hI 
duige  rejMfculion,  s'elefa  eontre  TetioeiiUa 
qui^  disait-il,  augmente  enormmcnt  les  dej 
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(fisn  avantage  tM;  •  ol  le  Roi,  ajouta-l-il,  est 
ime  mm  coolraire  \  ceUe  eucelola.  —  Nod,  naon 
irGefi(ral^  |e  sitis  poiir.^ — Mais  eiiQiij  it  y  a  quel- 
ls 3fin6eSj  Ic  Hoi  s'esl  iri^s-forlement  proiiQUC^ 
ire  €0  projcL  —  Mou  avis  n'a  pas  cbange,  moD 
►r  G*?neral;  mais  commo  dfes  que  f  ai  one  Qpimon 
^jftofluelle,  ]o  sub  sftr  Je  la  voir  combatife,  j*en  m 
id  ie  sjiicrrflce  dans  Tinter^l  public,  Ce  qu'on  dlt 
eqti'on  peiisc  dc  moi  ni*est  fori  itidilTtTeiit.  II  y 
iDglcjups  quo  je  sub  aguern  aui  outrages  do  la 
;  niab  oe  qui  m'iiuparlo,  c'esl  de  Jaisser  apris 
huis  fortifie*  i  CoLle  petilc  alloculion  devaut  les 
Klres  £1  produjl  uu  £r6s-groiid  e[fel,  a  cc  que  dlt 
ducdX>deaas« 

mar&:lniJ  Macdouald  \\cni  do  moui  ir  :  autre  nom 

uUit  au  iJccrologe  do  ce  mok. 

Imanche  27^  lundi  28  septembre,  —  Votre  fiofe 

<i*AiitDak  li'ira  que  plus  Urd  a  Soiut-Omer;  il 

I  iUandaiU  s'eUiNir  a  Yijicciincs  pour  y  orgaujsm* 

icoto  de  Hr.  11  a  la  sa  maisoti,  elil  |  restora  jus- 

ca  qua  Tik^k  soil  eo  pleiue  acUvil^,  On  portea 

Ja  jioinbre  des  bitailloiis  do  llraillours.  Ja  erois 

riuteaiiou  do  M:  Id  due  d  Orleans  est  d'eo  cnSer 

4DS  kiuel  u'ejaUeroiU  quo  des  Corses* 

I  a  eiilcrr^  aui  luvaiid«s  le  general  Fririon. 

i  assist^  a  Touverture  des  d^bats  dti  proci^  de 

\  BoDiparlo  devaut  la  cour  dfs  Palrsp  Ccfa  a  etc 

jbleaient  euiiujcux,   Le  pnucipal  aa^u^o  est  uu 

f  botnme  assez  bieu  de  ligure^  mais  sans  expres- 

r  ayant  d'assoi  bonnes  man  teres,  ue  s'eiprimiaot 

mal  y  mab  avec  tout  cela  portaul  un  triste  eacE^ot 

liigoiliaDce.  \l  a  lu  d'une  voii  ferrae  el  bien  accen* 

9  une  petite  alloeuliou  sur  la  legitimite  imperiale, 

n  a  produit  aucun  effet  ^  et  puis  it  d  a  pas  su  leuir 

^le  qu1l  i'otait  doQue  daus  cetto  allocution,  cclut 

n  vaiacu  u'accoptaot  pas  les  vatuqueurs  pour  Juges. 

embluit  d'aJjord  df^cjde  k  laisser  sans  reponses  les 

tations  qui  lui  etaieut  faites,  et  m^me,  apres  sV^ro 

doui  fois  eommo  pour  parlor,  it  sVst  assis  de  nou- 

tl  sans  riei)  djre^  il  a  iini  cependaut  par  repondre 

9  DU  iDoins  et  taut  blen  que  mal  au  cbaucelier,  t^ 

\mB,  jia  iuspireuu  triste  seotimeut  de  pitie.  Pauvre 

III] ,  pour  porter  eu  des  temps  cocouie  ceui^ei  ia 

ronne  da  France  I  Ses  eoaccuses  soul  ou  dejeuues 

IC5  bees  ou  de  vieux  suudards  useS|  rdpes^  et  de  la 

\  mis^rab'o  apparcoce  (1)«  Le  geneial  Monlbolon 

p  inleui  de  cette  categorie  des  vieillards;  Jaus  cello 

|emteS|  ii  y  a  uu  petit  intrigant  uonune  l7ores..«. 

Nans  na  chaagecms  pai  itn  moi,  nous  n^pfoUaisons  toi- 
Qient  ks  eiipressioas  du  journal  letta  pour  le  prince  de 
tlUe.  Ceai  Ik  rimprt^iuii  prnduile  suf  Irs  di verses  per- 
W  de  It  odur  ^^  t«oui^4*tttil]^iG  [lar  le  b^roi  de  BwlogDe 
fmt  to  cour  des  pairs.  Four  le  jonawlt  amme  pour  les 
tft,  nous  livroiu  4  rtnipriciifltia  iite  e<ipi  plise  pu  uou^ 
cs  origiaaus.  (lfot€  dc  vtr$  m^v%lU,) 


ageut  du  prince aupres  du  Capiiote  (i),  M.  Fores,,,  est 
tr^s-bten  do  Ogure  cl  a  na  air  onvert  el  di^termin^ ;  on 
remarque  aussi  le  lieutenant  Madeoi^e,  derore  do  juil- 
lotp  deserteur  de  son  drapean  pour  aller  embauclicr 
les  soldats  i  la  easeme;  il  a  d'assez  bonnes  fai^Qns.  En 
sornme,  cet  ensemble  de  pauvres  conspirateurs  n'eicite 
aucnn  lot^r^t,  pas  nif^nio  de  euriositC^ ;  !e  public  pad- 
sieu  se  monlre  pen  empress^  I  suivre  le  proe^  et  il  n*y 
aura  p\m  person  no  aux  stances  dans  trots  ou  quatre 
jours,  L*affiiire  se  jugera  pour  ainsi  dire  k  buis  clos. 

M.  le  due  d'0r1<iaus  a  gagnc  cette  annee  tous  Ics  prii 
des  courses  de  seplembrc, 

Mardi  29,  mercredi  IiO  seplembref  jendi  l*^  oetobre, 
—  Le  rameui  conscil  de  cabinet  qui  devait  pro n oncer 
sur  les  propositions  de  Mebem€l*Ali,  s*est  tenu  a  Lon- 
dres.  Mais  tous  les  niinislrcsn*ayant  pu  arriver  a  temps 
de  la  campjgne  pour  s*y  Irouver,  il  a  <5te  remis  a  liter 
jeudi,  el  Ton  n'en  a  point  encore  de  nouveTles.  Du 
reste,  on  no  s*attend  pas  a  ee  que  ces  nouvelles  soient 
bonnes.  Dechirer  le  Iraite  dti  ^5  juillel  pour  complaire 
h  la  France  scrait  un  ^nonne  pas  retrograde  que  le  ca- 
binet anglais  ne  Tera  pas.  Cljez  nous,  11  dolt  y  avoir 
quelqne  cliose  qui  cloche,  je  crains  (|ue  I'nnion  minis- 
terielle  ail  cesse  d'exisler;  ce  sera  it  un  grand  danger 
anjourd*bui.  Thiers  seul  a  assez  de  popnlarit^  pour  al- 
der le  Roi  a  porter  le  fardeau  dam  les  circonstanees 
grares  oii  nous  soniraes. 

La  grande promotion  de  la  marine  nccessit^e  par  Tac- 
crnissement  des  cadres,  paratt  demain  vendredi  dans 
le  Moniteur;  elle  ne  tous  satisfera  guere-  L'amirat 
Eonssin,  sur  lijs  yingt  places  do  capital  no  de  vaissoan, 
en  donoe  seize  aux  ?ieui  capita  ines  dc  Wgate  resli^s  a 
la  qneue  do  fa  liste,  cl,  par  cons^uent^  !es  moins  ca- 
pables  de  ce  grade,  Ce  n'est  pas  la  ea  qn'on  appelle 
i-en  forcer  les  cad  res  ^ 

{Addiiion  daiee  du  5  oetobre).  Amende  honorablo 
de  mon  erreurl  On  mcttra^  la  rctraite  an  moisde  jan- 
Tier  tontc  la  portion  invalide  dc  colte  promotion. 

Vttidredi  %  octobre^  mmeJi  Sj  dimanvhe  4* —  tea 
4venements  mardseut;  rexecutiou  de  ta  convention  du 
^5  juillet  a  commence.  On  ne  sail  pas  bien  encore  les 
detoils  du  fait ,  tnais  ce  qni  est  certain,  c'est  que  hsSO 
septembre  Beyroutb,  Lombardee  par  Tescadre  alli^c, 
c'esl-adire  par  les  Taisseaun  anglais,  rescadritlc  autri- 
cbienno  ol  co  qa  a  pu  y  joiudro  la  marine  ruin^e  du 
Sulttn,  a  ete  Evacuee  par  Tarm^e  egyptienne  ct  occup^e 
par  les  forces  turques.  On  porte  ccs  forces  i  7  ou 
8,0O(>  hommes.  El,  cbose  remarqnablet  ceci  s'aecom- 
plissait  le  20,  el  c'esl  le  21  seulement  qn'on  notifiait  k 
Mehemet  All  le  commencement  des  hoslilites,  Toujours 
la  foi  britanaique.  Aussit6t  apres  cette  notification,  l«a  I 

(1}  Journal  napoMonien  f»*digd  par  M.  ChaHesDaraad,  ik,- 
cieu  r(kjii>teur  du  journal  rossi!  de  iri*»ncrort,  et  Tnti  des  hk^M 
lernu^dialresimuo  te  Uar  ot  k*  pitleiidaiit  impi^riallstei  tHilfJ 
d«  rift  nQuvtUt^) 
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qtiatre  eonsuls  des  griindes  puissances  out  abaiss^  leur 
pavilion j  else  sont  retires  a  boid  des  balimeats  deleur 
natioD*  La  blocus  d'Aleiaiidrte  a  etc  aiuii  declare. 
Nous  ne  ^voos  encore  lout  ctici  que  par  de  v agues  d4- 
pficlies  telegrapbiques,  Des  depikbe^  subscquentes  ujou- 
knt  que^  le  2\,  Ibraldm  avail  reuni  cinquaule  millc 
bommes  sousses  ordresj  el  quo  ses  aifant-postcs  ^taicjit 
atiit  portes  de  Beyroulh  et  qu'il  all  ail  atiaquer  les  trou- 
pes debarquecs.  On  a  m^me  des  nouvella  traasmises 
par  lo  commaudaat  du  Dante  qui  aunonceiit,  sur  la 
foi  de  ktlres  parliculieres^  que  les  troupes  alli^^es  onl 
4\e  rejelees  a  la  mer  avec  perle  de  dm%  millc  bommes; 
mais  Hen  jusqu'ici  ne  coufiroie  ce  bruit,  qua  le  Rgi 
YEut  k  louie  force  que  Toq  croie  ^ire  fonde.  Les  gens 
pratiques  du  Levant,  Taniiral  Lalande  en  parliculier, 
sout  couvaiiicus  que  eela  a  du  arriver  ainsL  Ce  deroier 
ne  doule  m^me  pas  que  tout  ce  qu'il  y  aura  de  lures 
en  race  des  armees  de  Mehcmet-Ali  nc  passe  de  son 
cdte.  Feudanl  ce  leinps,  notre  escadra,  ^loignee  du 
ib^atre  des  evenements  pour  eviter  toule  coltisionj 
etaill  Taucrc  4  Navariu. 

Jc  vous  hisse  a  penser  Terfel  produit  a  Paris  par  ces 
Douvelles.  fiaisse  des  funds,  irritalion  extreme  de  Topi* 
uioUf  articles  foudrofauls  dans  It^sjouruaux  de  la  gau- 
che, lis  crient  La  guerre  sur  tons  les  tons,  el  pendant  ce 
temps  la  coufusioD  r^gue  aux  alenlours  du  cabinet.  Les 
miiibtresse  reunissent  par  groupeset  liefiuent  consetls 
sur  couseils.  Us  ne  savent  plus  ce  quHls  out  k  fatre,  et 
no  savcut  se  dMder  pour  rien.  On  voulail  d'abord 
couvoquer  les  Chambres ;  grace  k  Dieu  on  y  a  reaonc^. 
Certains  voulaient  que  Ton  prlt  dans  le  Levant  uue  at- 
titude mena^ante,  que  Ton  s*empariit  de  quel  que  point 
mililairef  el  que  noire  Hotte  allat  couvi  ir  Ale^candriet 
Ces  vellciles  guerriferes,  ces  caprices  de  diguite  n'ont 
pas  en  uti  graud  sucees  aupr^  de  ceui  qui  dirigenL 
Yoici  lout  ce  qu'on  fcra^  et  pas  autre  cbose,  Vous  Irou- 
verex  sans  doule  que  c  est  bien  p^u.  On  passera  au 
gouvernemeul  anglais  uue  note  dans  laquelle  on  re- 
presenlera  que  lord  Ponsomby  ei  M*  Sturmer  out  siu- 
gulidreincnt  eicede  la  portce  de  la  cunveutiou  du 
45  Juilletf  eu  allant  sieger  au  Divan,  pour  y  faire  pro- 
EOncerla  decbcanue  de  Mi^bemet-Ali. 

Voila  uotre  campagne.  QuVu  dile$-vom? 

Kemusatj;dans  le  couseiL  d'bier^  a  vivement  insiste 
pour  que  Pou  iuserat  dans  celle  note  nne  dcdaration  de 
casus  belli  y  cest»a-dire  qu'on  Uiat  la  limite  au  delh 
de  laquciie  la  France  regar  derail  la  guerre  com  me  de- 
claree.  Le  Roi  a  vivement  combattu  cette  clause^  et  son 
avis  a  entraine  le  ConseiL  Cependanl  Thiers,  je  uo  sais 
sous  riufluence  de  quelle  pensee  ,  a  offert  au  Roi  de  se 
rettrer.  Le  Hoi  s*est  encore  energlquement  oppose  a 
celle  r^^solution,  lut  representant  tout  raffaibUssement 
que  nous  causcrait  uno  oouvelle  crise  minisLerielle^ 
apres  tani  d^autres.  11  Ta  senti  ^  et  n'a  pas  insiste ;  mais 
ses  joumaux,  peudaul  co  letups ,  jouenl  un  singulior 
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jeu ,  lis  insinuent  qu'it  esl  en  dissentlmenl  &f«ci 
roune,  qu'il  delend  inutilemeul  les  iriiiirels  atli 
coutre  le  systeme  de  la  ^m\  k  tout  prii,  HftitHJU 
sormais  leur  assistance  ii  la  condition  d'uncdecii 
de  guerre.  Tout  cod  ne  me  presage  rieii  de  Im 
vols,  Dieu  veuille  quo  je  me  trompet  la  coolit- 
de  Taffaire  d'Espagne  en  1836.  Tbiers ,  qui  sail 
meuseresponsabilitedont  ta  guerre  te  cbargcnii 
ouvertemeut  la  poser  comme  questioo  de  alrii 
cependant  il  ne  serait  pas  faclie  de  sauver  sd  p 
rttc  eu  rejetanl  sur  le  Boi  les  sages  resolutions  f 
piuion  violenle  de  la  presse  exall^c  IraiUJ  de  U 
Coci  n'esi  qu'un  soupcoQ,  et  je  me  garderaisJ 
afflrmer.  Mais  je  crains  qu'une  crke  mlaistirff 
vienue  blentdl  me  donuer  raison*  Nous  s 
sens,  au  imiul  oiilme  de  la  crise  :  0ieu  v 
sister  I 

J'ai  rcacoutie  aujourd^hu!  a  Paris  Pamii 
II  croil  qu  il  faut  garder  one  oxpcctalive  ilc  piusi 
forte  et  redoulable,  el  laisser  faire,  pour  intern 
jour  OLt  $a  brouillerout  t^  noiiveaux  nmis.  I' 
Lalande  ne  voil  pas  raffaire  de  BejToutli  comn 
grave;  cela  ne  signitio^  selou  )ui,  que  Pinletiliai 
pas  laisser  le  traite  n'fitre  qu'uno  Icttre  morte.  W 
qu'uu  nHra  pas  plus  loin ,  et  que  Mebemet  aura 
pour  lui.  M 

I'm.  vu  Laguerre  ce  raatiu ;  11  esl  desoHwl 
pas  sur  la  lisle  des  promus ,  et  fetit  Yoir  la  Rdi 
qu  eile  se  porta  beriti^re  de  vos  bonnes  iuleniion 
lui. 

Voilk  Espartero  force  en  Espagne  de  parti 
dlctature  avec  la  junto  de  Madrid ;  ils  oat  fail  i 
nistere  miite.  Pili^,  bonte  ei  mia^re  sur  ce  i 
pays. 

J'allais  oublier  de  menliouner  Ic  siBgulwl 
de  rabdicalion  du  roi  de  Uollaude.  11  est  i  Ix 
Toie  et  incapable  do  faire  d^sortnais  prudamri 
voloule  dans  le  gouvernemenl ;  pen  soucieuid'l 
d'engager  uue  lutle  dout  il  sail  les  dangers,  tip 
fardeau  aun  epaules  de  sou  Ills,  Youssavez  ausiii 
jets  de  mariage  avec  la  comte$^  d'Oulremoutooa 
par  le  voeu  uationaL  Bien  ne  les  gi^nera  drsan» 
dans  son  opuleute  retraite,  il  ii*ai]ra  rieti  k  A 
avec  la  grande  crise  qui  gronde  aujourd'hui  fsk 
rope. 

Lundi  4 1  mardi  5  octobre.  —  En  deui  jcHin 
a  Tons  fait  un  grand  ettriste  cbemin,  Les  joanti 
dioaui  sounient  partout  le  feu  revolnlionrjture^ 
cUent  la  guerre  a  grands  cris.  Uue  parUe  mn'k 
de  la  population  su  laisse  enivrer  par  ces  fit 
qucuses;  Tnutre  s'alaruie  et  sabandonne] 
pauique.  Avanl-bicr  soir»  a  TOp^ra^  il  ]f 
sc^ne  dout  Marratt  a  el^,  diUon.  !e  priiicii 
on  a  voulu  forcer  rorcbestre  ii  joucr  la  , 
i'anloritf^  est  inlervenue ;  oa  a  arrdt^  deui  I 


ilierw 


'1 


REVUE  R^tROSPECTIVE. 


SIS 


brayanti  pr^Tturbateiirs,  et  h  represenlalion  s'est 
ue  s-ajis  grand  lamuUe.  Mais  aujoiird'liiu  TadDii- 
aljoiide  ropcra,  fp^ciilanl  jiisique  sur  les  fhances 
roit,  stinouoe  Guitlaume  7W/,  qui  a  fourni  deja 

jioii  du  tapag€  d'a?ant-bier  soir,  Ou  salleud 
l^  u  FaEtkbo  m'eit  pojol  diaog^e,  au  renouvelle- 

dm  m^a  scenes  avec  no  plus  ^tiergiqfie  ensfsm- 
—  Aujirutxl'hui  va  avoir  lien  une  i]i>mo nitration 
Mitrc  genre :  k  luar^hal  Gerard  iia  recevoir  um 
liition  do  la  gardtj  nalioDaje  qui  Inj  dcrnandera 
^e  urgantsiH!  et  eierc^e  tnditairement.  Eiifiii,  de 
c6l<5s,  se  dt^clarc  une  ophiitm  bcUiquense^  quel- 
le taeiica  ^  avec  laqtieltc  on  pretend  punster  le 
torMDMnlj  «i  1e  [wusser  si  tnen,  dan«  la  peosee 
inknn  d€  ce  mouvcfuent ,  qu'il  sera  ranters^.  On 
?  i  M*  le  due  d'Orleaos  ce  mot :  Qu'U  vaut  miettx 
ber  dtins  it  Hhin  que  dans  ie  niisieau,  A  mer- 

,  M ,  «fi  allanl  chercher  Ic  Kbin ,  ou  nVn  derenait 
plus  sdr  de  renconlter  Ie  rnisseau, 

nolft  tdress^  au  gouf  orncmeut  anglais,  a  propos 

d^ch^anco  de  M^hemet-Ali,  est,  }\  ce  qu'il  pa  rail, 
daus  des  termes  Ir^-nels  cl  trts  fcrmes,  mais 
Hen  qui  4quiva1e  k  une  declaration  de  guerre.  Le 
ernemt^nt  pruisten  t  fait  des  repr^sentaltons  dans 
i^me  sens.  11  a  M  Ic  plus  raTSOtinaMe  ct  le  plus 
M  de  tous  en  ccUe  arfaire ;  et  Ton  vondrait  que 

notts  jetassions  sur  ses  proTinces  rhcnanes  pour 
.  f enger  d@  VAngleterrel  C*t*sl  uti  asset  singulier 
ftfiemeiit.— 'Outie  parte  plus  dela  floile  de  Cron- 
^  qui  §c  rendait,  dit-on^  da  us  la  Mediterranee,  H 
It  cependatii  qati ,  dans  b  prension  d*oue  coUison 
iMe,  rADgleterre,  alarmee  des  chances  qua  nons 
noire  superiority  aur  die  dans  le  Levant ,  fera 

oetle  flolte  h  son  tide.  Ou  s'y  attend.  Les  dv^ne- 

I  de  Beyrouth  remplisseut  les  jonrnaint  d'hier ; 
iB^aii  «e  «out  eonduils  la^  coninic  dana  loutes 
«  opertiiom  de  guerre  ^  avec  une  duret4  impi- 
bie  el  tine  horrible  deloyautc,  L'aTantage  que  Ton 
it  reste  aut  Ironpes  d  tbfahim  ne  s'est  point  du 
cuntirm^. 

I  foimiie ,  nous  votlb  dans  un  moment  de  erise  le 

frtfe  que  now*  ayous  m  a  iraverser  depuis  du 

^  el  je  eotximence  k  tnloq titter  et  me  pelner  de 

Mvoir^i  loin.  Ku  dedans,  ropitiiou  est  en  emoi » 

les  un§  eiicitalion  r^volutbniiaire ,  alanne  chez 

fst  h  DOS  portes  la  guerre  ctrangcre,  la 

PTi  «ofitre  toite  rEurope,  Dieu  eeul  pent  nous 

^m-irtidi  7  f^dobre.  — ^  On  n'a  pas  joul  GuUlaume 
,  el  la  demonstration  de  la  garde  nalionalo  auprfcs 
I  Gerard  et  du  Minisire  de  llnt^ncur  n*a 
tu  lieu.  Ou  nvait  prtWenu  les  vi^iteurs  que  leut 
arclic  <^tiiit  ille^alc,  et  qii'tis  ne  seraieni  poitil  re- 
Anjourd'hni  le  Roi  n  sigu^  rordonnance  do  con- 
4ii  Chtmbret  poor  le  iS  coorant,  Le  minis*- 


t^re,  avee  rDison,  a  lon^lemps  rdsistd  h  eette  mesurc. 
Ello  est  devenue  ntSeessatre  pour  enip6cher  les  6^are- 
menis  de  ropinion  d'alJcr  plus  loin.  Les  alarmes  crain- 
dront  moins  d'tllre  pousses  tolleraent  dans  la  guerre, 
et  les  im  patients  re^louteront  moins  qn  on  ne  fasse  boo 
marcb^  de  t^bonneur  et  de  la  siirete  uaiionalCi  main- 
tenant  qu'ils  sonl  assun^  les  uns  et  les  autre$  que  tout 
va  se  produire  au  grand  jour  do  la  discussion.  Et  si 
d'ici  ta,  eomme  il  est  probable,  il  nous  arrive  descfites 
de  Syrie  d'aulres  nouvelles  faites  poar  ebranler  Topi- 
nion ,  la  procliaine  reunion  des  Chambres  amortira  le 
coup.  Seulenieul ,  ce  u  est  pas  ctjmmode  pour  Ic  minis- 
l^re.  M,  Cbovaudier  disait  au  Hoi :  ff  Mais  le  Hoi  ne 
veut  pal  la  guerre.  —  Non-seulenient  je  ne  la  veui 
pas,  mats  je  fais  tout  ce  qui  depend  de  moi  pour  Tcvi- 
ter,  —  Cest  que  je  puis  assurer  au  Roi  qu'elle  n'esl 
pas  popuiaire  en  France.  ^  S'il  faut  la  faire,  elle  sera 
populaire,  a  —  La  r^ponse  du  Roi  fut  tres-approuvee 
de  M,  le  due  de  Nemours,  selon  qui  ace  scrait  une 
folia  de  jouer  son  va-toul  sans  n^cessit^.  o 

La  Heine  a  vu  et  c^lme  un  peu  le  malheureux  La- 
guerre.  Parseval  est  a  Paris  ^je  le  verrai  demain. 

Jeudi  8,  vendredi  a  orfo^e.  —  Comme  on  devait 
s*y  altendre,  la  convocation  des  Cbanabres  a  raooen^ 
beaucoup  de  calme  daus  les  esprits;  il  semble  que 
ctiaoin  i^ourne  k  ce  terme  ou  ses  alarmes  ou  ses  impa- 
tiences. €omnie  la  demonstration  de  la  garde  uationale 
annoucee  pour  mercredi  ^tait  remise  a  demain  dimau- 
che  J  le  marMial  Gerard  a  public  un  ordre  du  jour  irSs- 
ferme  ( le  mot  vous  etc  on  era )  pour  pr^venir  ce  scan- 
dale  de  la  delibdration  d'un  corps  arm4.  Le  Naiionat 
en  §cume  de  rage ;  mais  lout  rend  probable  que  le  pro- 
jet  resiera  sans  eitoitiou,  et  que  c'aura  616  un  vain 
coup  d'£p^e  dans  I'cau. 

Rien  de  nouvean  des  c6tes  de  Syrie.  Le  gouverne- 
menl  anglais  rccuk  devanl  la  proclamation  de  la  de- 
cb^nce  de  Mdbemet-Ati ;  il  scat  que  ce  serai t  aller  Irop 
loin,  Thiers  a  redig^  une  sorte  de  manifeste  en  repooso 
an  memorandum  du  31  aoiit  de  lord  Palmerstou.  11  y 
fait,  sur  les  pieces  officielles,  une  histoire  de  eette 
grande  affaire  du  Levant  depuis  sou  origlne  et  de  la 
condnitc  que  la  France  y  a  teiine.  11  para  it  que  e*€St  un 
cbef-^^eeuvre  de  luMiere  et  de  rtlson,  LeHol|  qui  ft] 
en  tend  u  jeudi  la  lecture  de  ce  document^  en  a  t^t<^  i^mu  { 
jusqu'aux  brmes;  c'esl  la  plus  noble  apologie  de  li 
politique  fran^ise  devant  TEuropo, 

J*ai  vu  Parseval  hier ;  sa  sant<5  est  Men  am^llor^e,  II 
a  doun^  un  coup  d'dpaule  4  Laguerre,  qui  a  diauce  de 
passer  k  la  prochaine  promotion,  II  paraft  qu'on  vaJ 
met  Ire  eu  relralte  les  vlee-amiraui  Jacob ,  Hafgan ,  [ 
Bergeret  et  Jurieti ,  nommer  a  leur  place  MM.  flugon  ell 
Lalande ,  et  point  d'autres  pour  le  moment,  M,  Duval-  { 
d'Ailly  ct  deux  autresque  f  ignore  soot  nomm^s  contra*  ] 
amiraui  (M.  Du  Petit-Tbouars,  je  soupconne),  De  cette  > 
fa^Of  il  y  aora  Irois  places  de  capitaiue  de  vaisseau^ 
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doDt  unc  poitr  Lagtierre.  Farseval  est  Irk-afflige  de  la 
distribution  dcs  comma ndemen Is  des  vaisseaui  el  fre- 
gates  en  ce  moment ;  presque  tout  a  etc  dounc  k  des 
ofOciers  incdpablcs. 

Samedi  40,  dim&nehe  O,  lundi  42  octobre. — 
Rica  do  iiouveau ;  les  esprils  sont  fort  calmes;  ta  rente 
a  l»eaucaup  remonte;  on  attend  Tauverlure  des  Cliam- 
hres.  Il  y  aura  la  un  grand  jeu  U'iotrigues  dirige  eonlro 
le  minUlere,  et  Dieu  £a it  comment  on  §'en  (irera.  J'ai 
III  h  depi^clie  en  r^ponse  au  memorandum  de  lord  PaJ- 
mersloii ;  c'est  un  documenl  oil  la  verite  est  mise  daua 
son  jour  le  plus  clair,  qui  rehausse  la  politique  dc  la 
France,  en  oppose  la  droilure  el  la  perseverance  au!i 
variations  calcul^esde  la  poUUque  anglo-russe,  el  qui 
doit  enGn  saLisfaire  le  pays  par  ta  diguiie  ei  la  fcrmeie, 
en  meme  temps  quUI  nous  conciliera  I'opiiiion  euro- 
p^eone  par  la  moderation  du  laogage,  II  sera  proba- 
bleinent  rendu  public  demain. 

Le  tel^giapbe  a  trunsmis  des  nouvelles  d'Aleiaudrie 
du  26  septembre;  on  n'y  savait  rien  do  Beyrontb  an 
dela  du  20^  on  s'arrtoicnl  les  precedeules  inrorma- 
UoiB.  II  imporle  que  dUei  a  rouverluie  de  la  session 
rien  ne  vienne  agiter  ropiniou  qui  s'apaise  ;  aulremeul 
nous  ponrrions  avoir,  avaiUcette  epoque  meme,  une 
crise  minist^rielle.  finsigniQaiico  des  nouvelles  de 
Syrle  n'esl  done  pas  aujourd'bui  le  moins  du  mondo  a 
regreller. 

Mardi  \  3  ,  mercredi^A  ociobre,  —  Le  telegrapbo  a 
transmis  des  nouvelles  d'Alexandrie  jusqu^au  3  cou- 
rant^  mais  sans  grand  del  ail,  Soliman-Pacba  i^laii  en 
possession  de  Beyronlb ;  mats  ravait-tl  occupe  sans 
coup  ferir?  ou  bien  etait-ce  apres  un  combal^'  La  dept'- 
cbe  n'en  dil  rien.  II  parall  que  la  flolle  alU^Se  a  pro- 
men  e  le  bombardement  lout  le  long  de  la  c6te;  J  aid. 
Sour,  KaiTa,  Jaffa ,  onl  eid  successivemenl  fondro^^s  et 
occupes  :  ou  en  dil  autant  de  Tripoli^  mais  rien  de 
Jean^'Aere,  Les  populations  du  Li  ban  son  I  demeur^ 
immobiles  ;  on  espere  sans  doulo  insurger  col  les  de 
I'ancienne  Fbentcie  et  de  la  Palestine.  Aleiandrie  allait 
6tr6  bloqude  ^  mais  on  ne  dil  pas  encore  attaqutie. 

Lo  memorandum  de  M.  Thiers  a  h6  publie  dans  nos 
joumaux ,  et  a  produit  une  grande  seusalion.  II  doit  en 
produire  aulanl  et  plus  peut-£^lre  en  Europe,  On  dil 
lord  Palmerston  plus  Iraitable  el  revenant  un  pen  de 
ses  oulrecuidanles  pretentions,  Le  parti  de  la  pail  dans 
le  cabinet  auglais  so  croit  assure  de  la  maintenir.  £u 
allendant ,  les  puissances  allemandes  no  laissent  poinl 
sortir  de  leur$  fronlieres  les  ebevausi  que  nous  ache- 
lions  chcz  el  les;  sur  Irente-neuf  millc  ^  il  en  est  en  Ire 
_  quinie  cents ;  on  parie  de  nouveaux  achats  a  essayer  en 
^H        Danemark. 

^^H  La  guerre  a  ^l^  nomme  capilaine  de  vaisaeau*  La 

^^^^^^Eeine^  qui  m'a  donnt^  Pordre  de  lui  traosmettre  en 
^^^^Bitoule  bile  cetle  uouvelle ,  n'a  pu  me  dire  las  circon- 
B  8lanc€3  do  »a  nomination,  io  crois  loui  simplement 


que  M.  Duval-d'Ailly  a  pris  la  place  deM.  Lec^ufi,! 
Laguorre  celle  de  M.  DuvaKd'Ailly* 

Parseval  est  venu  me  faiie  ses  adietix.  II  m i  coft 
lirrn^  la  nominaUon  de  Pauiiral  Lalandi?  ati  mrntm 
demeol  de  Pescadre  de  rt^serve;  il  aura  sous  sw  «• 
dres  ^ Ocean ,  le  Souverain ,  ie  Marengo,  ie  Tfidnt^ 
ia  VilU  de  Marseille ,  lu  Minerve ,  ia  Medie,  ffo^ 
gone^  elje  crois  Vipkigeme.  II  serait  dej^  ii  Tuuliii^ 
sans  des  clous  don t  il  soufrre  cl  qui  le  retienucnt  \  t¥ 
ris,  L'amiral  Duperr*.^  vienl  d'arriver  el  se  j^pm 
aJler  prendre  possession  du  commandemenl 
desdeun  escadres, 

Jeudi  \  5  oclobre ,  vendredi  \  6 ,  iomedi  17.  —I 
est  dil,  mon  p^^uvre  ami,  que  pendant  c<rUe  amfi0 
de  Sainte*U^Jene  s'enlasseront  les  evenempnls  1^  ^ 
fails  pour  eiciler  voire  aoii^t^,  si  vous  les  appnuR 
au  debors. 

Hiersoir  a  eu  lieu  un  nouvel  all^ntatcot 
Sonne  du  Roi.  11  y  avail  liuil  jours  qu'il  n 
all^  h  Paris;  loot  nalurellemeut  il  y  eiail  resW] 
longlemps  que  de  coulume^  et  avail  qmUi^  les  Tl 
un  pen  apres  siic  beures  moins  un  quart,  In 
fumait  depuis  quelque  temps  accroupi  coolnrlc 
plac^  en  arriere  du  corps-de-gsrde  au  boul  duqi 
Tuileries;  a  Tinslanl  ou  passe  la  voiturti  du 
s'agoDOuillc ,  met  en  joue  une  carabine  raccourdc 
muniere  k  pouvoir  6tre.cach^e  sous  sa  m^m%\ 
tire.  L'arme,  cbarg^e  de  bull  cbevrolines  et 
balles,  ikiale,  lui  emporlo  la  main  gaudia 
projectiles  von  I  lege  rem  en  t  efdeurer  la  jambd 
gusle  f  un  des  valets  de  pied  de  voire  taale ,  «i 
d'un  des  gardes  ualionam  d'cscorte;  du 
sonue  d'alleintj  k  peine  quelques  traces  surlit^ 
Le  Uoi  poursutt  sa  route  jusqu'a  Saint-Cloud, 
ce  lemps  j  le  poste  se  pn^cipilall  a  la  poursnite 
sassiu  J  el  lui,  ne  pouvant  songer  k  fuir^  el  il*J 
surpris  par  Tex  plosion  qui  Tavail  b!es$e,  allait 
s'offrir  a  ceui  qui  le  clierchaienl,  Les  journim 
vous  envoie  vous  douneront  sur  ee  miserable  lei 
les  plus  eirconslanci^s.  II  avait  sur  tui  deux  pi 
un  poignard,  un  ecrit  sur  la  conspiration  de 
une  autre  brocbure,  11  a  declare  avoir  eu  Pmlei 
luer  le  Roi^  parc€  que  colui-ci  ne  vouiaU  pts 
guerre  aui  Anglais.  Le  fail  est  que  depuis  qui 
la  viotenco  inceudiaira  de  la  pressse  radk&lc 
passe  loule  mesui  e  \  le  riationai  elait  rempli  dft{ 
cations  les  plus  directes  el  les  plus  menial 
revolle;  M.  de  Lamenuais  avail  lache  une 
vi^rilable  burlemenl  d'une  b^le  enrag^^impil 
se  Jeter  sur  lout  Tordre  social ;  eolln  lonl  U 
alleudait  une  emeule  :  on  a  eu  h  la  place  afii 
quit^me  tenlalive  de  regicide.  II  est  vrai,ilili 
que  cette  uouvelle  aconsterne  Paris;  le  parti dtft 
chie  a  eu  lui-mtoe  un  instant  dc  sltipeur,  qv 
fermij  la  boucbe.  Mais  avec  la  deplorable  fiuUc 


J 


REVUE   RETROSPECTIVE, 


in 


Dir  qtil  mg&rde  lout  passer  en  m  oroi^nl  les  bras, 

sera  pas  long,  et  avaot  dmis  jours  nos  enaemis 

I  repris  loule  leur  audace*  Je  ne  fous  par!e  pns 

nlerkur  de  voire  famillc ;  vous  dcvinc2  sans  peine 

111  s'y  est  passe<  U  Roi  est  J^uiifs  profonde  tirs- 

:  toir  se  roovrir  uue  carricre  de  crime  qa'on 

iMl  ferm^el   litre  ainsi    Trapped  d'im puissance  et 

iQEiinic  devaut  Felranger,  quand  ce  tie  serai  t  pas 

de  tout  Fascendaut  que  pour  rait  avoir  h  France 

6t  caline  1  Je  vous  le  repi'te,  pour  ce  moLif  el  d'au- 

que  vous  saveit  mmix  qua  moi ,  !e  Rot  est  oavrd 

bud  du  comr.  l^  pauvre  Reine  Tait  pitie;  el(e  a 

H  des  accents  de  recounajssance  poiir  remercier 

de  €eUe  noiivclle  marque  de  h  protection  dont  II 

^  les  jours  du  Rot,  Mais  celle  plcuse  effusion  ne 

plus  Hte  aujourdVhui  Ic  sentiment  dominant  de 

4me;  Ic  ^Treroent  douloureux  qui  Toppressc  et 

%^m  ccE^se  les  larmes  au  bord  de  scs  paupieres 

rktble  a  tous  les  regards,  E)le  n*a  plus  de  som- 

;  les  plus  sombres  rcOexions  I'obsedent,.,  Elle  est 

k  plaiudre.  Je  oe  vous  parte  point  du  resic  de 

»  famitla;  vous  supposes  sans  petue  leurs  tristcs 

tlons.  II  f  a  eu,  comme  on  devait  s'y  altcudrcj 

mm  enorme  k  Saint-Cloud  ,  raais  avec  des  senli- 

U,  crofCK-le,  qui  uc  soot  point  de  parade.  Outre 

Ml  qui  s'altadie  au  Roi,  et  qui  est  sincere  dans 

\jQm  hmes/il  y  a  de  bicu  profoudes  atarmes  sur 

de  la  soci^lL',  et  c'^tait  ii  qui  les  expritnerait*  Uu 

Knuus?  Ctiacun  se  le  demande,  et  la  seule  repunse 

btiacuo  pulsse  faire<  c'<^t  que  jamais  nous  n'avons 

ti  mabdes  depuis  di%  ans.  Jc  coupe  court  a  ces 

luDS  que  vous  u'aimea;  pas^  et  qui  probablement 

nrtiEit  acquis  qu^un  plus  trisle  caractcre  de  veritCj 

dvous  les  lires  dans  quelques  souiaines, 

k  salt  d*nne  maniere  plus  praise  ca  qui  s'cst  passe 

tes  ciHcs  de  Sf  rie*  Toute  la  c^te,  depuis  Tripoli 

'k  Jaffa,  est  occup^e  par  la  Hotte  auf;laise,  sauf 

!milb  ,  on  I  on  a  seulement  jeti^  rjuebjucs  bombes, 

int-Jean-d'Acre,  contre  laquelle  on  n'a  rien  essay<^. 

ilD  et  Soliman  occupent   tous   les  passages  des 

lagnes,  et  les  distributions  d'arujcs,  failes  tl  quel- 

fiaf  sans  s|riens  ^  n'ont  encore  determine  aucun 

treni^nt  d'insarrcctlou.  On  repand  des  bruits  fort 

sur  les  dispositions  de  M4bemct-Ali ;  les  uns  le 

t  tout  pri^t  ^  raelieler^  au  prii  de  la  Syrie  ^  lu  pos- 

N  tie  I'Egypte,  dont  le  sultan  Ta  depouilte;  d'au- 

t^its  le  represeuteut  comme  tres-emprcsse  de 

lea  cbosefi  a  rextrCme ;  cnlin ,  il  y  en  a ,  et  cVst 

ion  la  plus  probable,  qui  le  mon treat  rcsolu, 

modere  et  calme  ,  at  se  flaut  aui  mesures  prudcji- 

tt^il  a  ordunn^es  en  Syrie  et  auic  coups  dc  \eut  do 

^ouest  qui  commenceroul  en  novcmbre*  Du  restej 

tie  reuconlre  anire  les  troupes  debarqudes  et  les 

liens, 

I  oublle  do  vous  dire  la  trbte  mort  dujcune  Ar- 


thur de  Mortemart^  qui,  en  rentrant  chei  !ni  k  la  cam- 
pagne,  a  ele  jel^  a  bas  de  son  tilbury,  et  n'a  survecu 
qii'une  henre.  II  avail  viiigt-buit  ans.  Quelle  fin  inal- 
lendua  et  deplorable f  —  M.  C,  de  Sainte-Aldegondo  , 
rcntre  dans  Taim^e  ctmime  colonel  de  je  ne  sals  plus 
quel  r^i;iment  d'iofanierie- 

Dimanche  iHocfobre.  —  Voila  le  trioniplie  de  Ta- 
liarcbie  complet  en  Espagne*  Bparrero  ^  apres  quel- , 
que^  niois  d'b^sitations,  a  pactise  avec  la  jnnle  insur-^ 
reclionnclle  de  Madrid.  On  a  voulu  imposer  a  la  re- 
gen  le  qiiatre  colle^ucs  dans  rexerciee  du  pouvoirqu^elle 
tient  du  testament  de  Ferdinand  Vn,et,  par  un  mani- 
fesle  en  dale  du  12,  clle  a  signiOe  son  abdication  a  la 
nation  eispaguole.  Nous  verrons  ce  qui  va  sortir  dec« 
gachis  effroyable. 

On  dit  que  Thiers  renonce  a  fa  ire  une  question  de 
cabinet  du  la  nomine  lion  d'Odilon  B^irrot  a  la  presi- 
deoce  de  la  Chambre  des  deputes.  Il  a  raison ;  car  il  y 
suecomberait.  Le  discours  dela  couronne ,  antro  cliamp 
de  fiataille,  n*est  pas  encore  mis  en  discussion  au  Con- 
sell.  Ton  les  les  nouvelles  sunt  k  la  pai^  ;  ce  qui  n'em- 
p^che  pas  que  bier,  dans  une  conversation  nioilie  plai- 
sante,  moitie  serieuse,  Thiers  disait  a  d^Moudetot^  en 
frappant  sur  sou  ep4e  :  t  Nous  pourrions  bien  avoir 
bieuUU  besoin  de  cela.  » 

Lundi  i%j  mardi  20.  —  La  relne  Cbrlstine  cslar- 
rivfe  a  Port-Vendres;  elle  se  rend  a  Marseille,  d*oii 
elle  s*embarquera  pour  Naples.  Le  roi  lui  a  envoyo 
d'tloudetot  pour  ^Ire  Ii  sa  disposition  lout  le  temps 
qu'elle  sera  en  France.  Avec  quelle  effrayante  rapid ile 
les  even  em  en  Is  se  precipilenl  I  que  de  cljoses  en  trois 
mois!  L'amiral  Lalande  est  venu  bier  prendre  conge; 
il  part  demain  avee  le  litre  de  cbef  d*etat-major  gene- 
rat  de  Tescadre*  Lamiral  Duperre  Ic  suivra  de  quel- 
ques  Jours,  On  a  rappel^  tous  les  vaisseauv  sous  le 
comma ndemenl  de  I'amVal  Hugon  :  leur  situation  n'v^ 
Lait  pas  lenable  dans  le  Levant,  presque  a  portee  du 
canon  aiiglais^  dont  il  leur  fallail  entendre  le  bruit 
sans  rien  dire.  Tout  cela  va  i^lre  rt^unt  am  iles 
d'Hyeres »  et  Ton  va  faire  des  evolutions  ct  des  oxer- 
eices  de  lout  genre  en  aiteudanl  les  <!v4inemeuls  et  ce 
qa*ils  ordonneront  de  faire. 

On  a  saisi  et  dt.^fere  devaut  la  cour  d'assises  recril 
incendialre  de  51.  de  Lameunais,  et  plusieurs  autres 
publications  radicates  qui  eiccd;^ient  la  mcsure,  non 
de  h  liberty ,  mais  de  la  licence. 

Merc  red  I  £1 ,  jeiidi  22  octobve,  —  Quelle  effrayante 
marcbe  que  celJe  des  evenemeuts  dans  leur  rapiditet 
Ce  que  je  craiguais  vient  d'arriver*  Le  discours  de  )a 
couronne  est  deveuu  le  signal  de  la  dissolution  du  ca-  | 
biuet.  Lundi  soir^  Tbien^  et  llcmusat  avaieut  apporlj 
au  Roi  le  te^te  dc  ce  diicours^  lei  que  les  minislres 
ravalent  arri^ie  entre  eux,  Le  ton,  lout  prh  de  la  me- 
nace, qui  y  reguait,  et  surtoutle  commenlalreoralqu  on 
y  ajouta  ^  ne  permirenl  pas  au  Roi  de  TaccoQlec  t^A 
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conire-projet  oii  ^i^h  ^memUe  la  pliriise  priiicipale, 
et  mercreJi  soir  le  debai  t'ouvrit,  di^bnt  d'une  triste 
soteniiile,  et  dout  I'issiic  etait  attend  no  dans  le  saton 
par  votre  famitl@  avec  uiie  peiiible  impalieiice.  La  de- 
liberation dura  jusqu'a  pres  de  mi  nit  it  sans  pouroir 
amcner  dfi  concessmiis  reclproqucs:  leg  miiiislres  vou- 
laienl  qu^apres  avoir  Ui^ande  la  regularisalion  d<^ 
credits  Oliver ts  pour  les  dt^'pcnses  deja  faitee  dans  Ym- 
It^rtil  de  la  defense  nationale^  on  aunoncal  la  dems^nde 
d'mie  noiivclie  Icvec  de  cent  cinquanle  niille  boinmes^ 
le  deparl  de  la  flotie  franr;aise  pour  sc  joiiidre  a  cclle 
du  vice-roi  a  Alexandria;  en  un  mot ,  qu'oii  subsliludt 
h  rarmemenl  de  pr^cautiou  raroiemeQl  com  plat  de 
guerre. 

Cetait^  disaientnls,  de  la  diplomatic  artneei  dc 
riDlimidalion  pour  les  grandes  puissances  ^  c  etait  le 
plus  siir  moyeu  d'ecarter  la  jsuerre  au  dehors  et  d^est- 
ciler  les  sympadiies  publii[ues  an  dedans.  Tbicrs  ful 
Irt'S-modere  dans  ccUe  disciissiou ;  au  toud  il  elait 
plus  dc  Tavis  du  Roi  que  decelui  de  sis  rolli  nues.  Re- 
juuHat  so  inoiUra  tres-vif,  Jaubcrt  pa^^ionktt-  jusqu'4 
Tabsurde,  Vivien  eniporte  jus(|u*a  11  neon  vena  nee. 
Les  rcponses  du  Roi  ctaicnt  que  Ton  avail  deja  42^3,000 
soldats  et  plus  de  30,OOO  maielots  sous  Icsdrmes; 
que,  eomine  armemeiU  de  premiisre  necei5sit6,  cclait 
bien  suflisant ;  que  lever  davautageequivaudrail  a  tiuo 
detiaration  de  guerre  et  la  provoqucrait  tres-cerlainn- 
iDeul  ife  la  part  des  puissances  qui  s'empresseiaient  de 
prendre  les  devants,  pour  oe  point  nous  laisser  arhe- 
ver  noire  organi^atiou;  que,  pour  luij  lorsquMl  n'y 
avail  point  de  necessilc  veritable  et  que  la  dignile  de 
k  France  nc  I'e^igeait  paSj  sa  conscience  et  la  foi  do 
Hou  serment  ue  lul  permettaient  point  de  laueer  une 
declaration  si  impolitique  et  si  dangereuse;  que  rien 
116  t'obligeait  do  tier  la  rortunc  de  la  France  a  celle  du 
pacha  d'Egypte ;  que  d*ailleurs  Alexandrie  n'etait  nul- 
Icuient  nienacee;  que  rAutriche  et  la  Prusse  protei- 
talent  formelleraent  contro  la  dcch^ance  prononcce  dc 
IhlchdniclrAli,  ct  que  I'Angleterre  etait  ameoee  a  eii 
fa  I  re  autant ;  que  ce  ton  nienagant ,  ces  liostiles  provo^ 
cations  n'cLaicut  poiul  iraccord  avec  les  deux  memo- 
raudum  du  cabinet  franvals,  lesquels  avaient  concllie 
ropinlon  de  TEurope  et  donn^  ouverture  k  de  uou- 
vclles  uegociutions ;  qu'une  propositKui  fuite  par  le 
gouverneincQt  ptussieu  allait  pout-etre  arranpr  tonl  le 
moude;  qu'enUn  rien  ne conscillait  uncdi^uiarclie  auesi 
precipitate,  lorsque  les  affaires  de  la  flotte  anglalse  et 
de  ses  allies  allaient  fort  inal  en  Sfrle ,  ainsi  que  le  di- 
senl  les  dcrnicn^  nouveiles,  Je  ue  vous  rapporle  14  que 
la  inoindre  par  lie  des  raiiions  cmbes  de  part  et  d 'autre  ; 
le  nniultat  fut  de  ne  point  a'entendre,  et  le  cai>inet 
donna  tout  entier  sa  dcmi^idon^  quoiqu'il  ne  fiU  pas 
UlUt  entier  coiitraire  ii  ropinion  «lu  Hot. 

Jcf  u'ai  ym  bosoiii  dc  vous  dire  les  alurmcg  causces 


par  ee  triste  uv^-nemeul<  En  lY'tal  on  sod!  k»  ctpnli, 
juf;ez  que]   faial  anla^onisn^e  que  e^lui  dn  Eoi 
cote^  partisan  de  la  paii  h  tout  prh  ^  de  Thitn 
Tautre,  defenseur  de  la  di^nit^  et  de  I'bomieQr 
nal.  On  fr^^mii  a  Tidee  de  ce  fjue  peiiveat  a  me) 
egareineuLs  de  1' opinion.  Encore  une  fois  ccp^m' 
Thiers   suiiit.   plutiM  qu'il  n'ocploilc  cette  siti 
Qnelques  personnes  y  voieut  respoir  d'uti  ra| 
mcnt  possible.  Je  le  paierais  de  tout  ve  ijue  j'ai; 
je  n'ose  y  croiie-  Thiers  n*est  pas  ki^^^t  mail  re  dt 
eoll^uc$  ,  ni  asse£  indi^pendaiit  do  la  preside  dc  la 
die  J  pour  &c  charger  de  fa  ire  iriomphcr  des 

sa  haute  intelligence  des  afCairet  lui  montre  c. ... 

seulea  vraies  j  les  senles  pratiques ,  les  ieul4^  rai«aii 
bleSi  11  est  veuu  voir  Ic  Roi  Ic  matin ^  et  c^t  f  r 
Iriste,  au  bout  d'un  quart  d*beure,  II  sent  Ioll  ,  ^, 
de  mena^ant  la  ciise  actueile;  et  puis  je  tuig  ftik  quA 
fond  du  co^ur  itsouffre  dans  sou  bouneur  en  eutendu 
supposer  qu'il  a  voulu  faire  naitre  une  tuatjvabe  ^oi 
relte ,  aOa  de  se  rclirer  tout  i  son  aise  el  d^  ii«  pc 
tombcr  devant  les  Chambres.  Cetle  opinion,  que  je 
crois  point  vraio  a  son  egard  ^  non  piu»  t}u*i  IVgin 
d'uiie  partie  de  ses  colUgues,  est  dntoiuanti?  paniii 
cause rvateui^,  et  les  mots  de  lacbet^^  de  desertion , 
lui  sont  point  cpargues.  L'^tat  dans  lequel  il  biisie  la 
royaute  eu  face  du  pa^s  donue  maltieureusatiieiit  a 
reproctte  une  triste  vraisemblauee.  Cependaiit  l€  laa- 
reebal  Soult  est  veeu  cIjc^  le  Roi^  on  a  appebi  ilo  ti»t* 
dres  M.  Guis^ot,  de  Rordeaui  M.  Pufanrc.  Go  vt 
sayer  une  i^ditiou  revue  ct  corrigt^e  du  niintsterc  du  II 
mai,  Je  era  ins  qu  on  ue  se  11  a  tie  dun  succes  trof 
prompt  et  trop  facile.  Et  tesCiiiunbrcs  quUl  va 
prorogerl  Je  ne  veui  point  tn'abaudooner  k  ttt^A 
mes  apprehensions;  mais  nous  somines  bien  m^l^^l 
et  aujourd'hui  je  crois  tout  possible,  Si  la  Eleine  m 
freres  ct  suiurs  ccrivaietU  aujaurd'bui «  vou*  le&  liwi- 
veriest  tout  aussi  noiis  (|ue  moi. 

Pour  surcroU  de  ^at ,  on  a  grand'peur  de  ne  poiul 
conserver  Ic  puvre  petit  cumtc  de  Paris  ■  son  H^ 
pire  vislblemcnt;  et  sa  pauvre  mere  li  pr«s  di 
couches!  quelle  douloureiise  coilncyetiec!  La  gnidi 
ducliesse  de  Mecklemhuurg  arrive  aujourd'bui ; 
sera  bicu  nikessaire  a  lauie  souffraute  de la 
reuse  Ulle. 

Ventirtdi  23,  samedi  24  octabrt^  ^  Le  |ieo¥re 
tit  prince  est  un  peu  roleui*  Le  voila  ontro  tiss 
du  doctcur  Dunne  qui  le  nourdt  d<   '       '    Coianie 
essaie  sur  lui  ce  uioycn  de  verital^i  ^'ctloa  e 

lui  a  r^ussi  Tan  dernier  sur  Fcnfant  de  Saint- Harc^ii' 
rardin ,  atleint  au  nii^mc  age  dc  '    •:  '•-  r  tn^hdie* 

L'<5tat  de  ropiniim   est  ici  deplorable 

donnc  tout  ii  craindre,  si  par 
longe.   La  couduitc  loyale  ei  v..m 
n'cst  coMiprij^c  par  perw>nne,  On  cj 
au  On  avoc  scs  uiiuiitics  ei  qu'on  fei|iiaBi  d 


'        i  ice,  i[  tes  envoy/it  lombcr  avec 
'1 15.  C^f&t  ^tt*  \h  de  la  roiierie;  le 
eterr  <f u  Roi  ne  ta  comportait  pas,  Mais  e'esi  ce  qua 
I  •ifitlioeiil  public  oe  rmi  point  entendre,  t^  gens 
i  plus  eppmh  a  la  gnerre  lul  reprociient  d'en  avoir 
Dp  pcur,  d'htimiller  la  Prance  detant  T^traiiger  :  Jes 
kbt1<s  aectisent  %-a  matadrcsse  da  placer  aiusi  Thiers 
ir  un  piedesial,  an  f'ten  de  le  hisser  choir  dans  Tor- 
)i'rt.  En  somme,  le  tn^eontenlemenL  el  Talarma  Bout 
irlfiiit :  (out  te  monde  s'aUend  a  la  pEtis  r  edouiabte 
ueiiU:  que  nous  ayotis  voe  encore,  si  la  duree  do  Tin- 
rhgne  imnlsterid  laisse  rpielques  jniirs  encore  le  rol 
|iUcou%erLt)ufaure  et  Passy  sonl  arrives;  on  n*aUend 
(itaiit  d^imato  tundl  M.  GtiizoL 
La  eonnnisslou  do  la  Clsambre  despairs^  charg<;e  de 
fnstruclion  du  pmcesde  Darmes,  a  troiiv^  des  preu- 
manifestes  dc  son  afljliaUon  h  la  sacyte  des  Com- 
Elle  voudniil  atler  plus  loin  dans  ses  Invcstt- 
t,  avec  Tassassiti^  tmuver  ceui  qui  se  sorjt 
14*^  \  Tei^ution  el  m6me  h  la  pen  see  du  crime. 
le  roudrailr  ^11  eal  possible,  atteindre  tonte  ectto 
lirique  de  complots  et  d'meules.  M,  Merilhou  nous 
^nttail  bier  soir^  stir  ee  qu'elle  avait  deja  saisi  d'in- 
ei  mhx\e  de  prenves,  les  plug  curieux  details ; 
m  il  y  a  eu  bien  de  la  negligence  dans  les  agents  de 
liJmitiitilraUQn  depuis  plusieursmoiSr  et  il  est  a  crain- 
qiio  bien  dm  mof  ens  da  d^couvrir  li  verity  soicut 
iiDtenanl  hors  de  porl^e.  Tci  ^tait  du  moina  le  sens 

\  paroles. 

Bimanehe  23 ,  tundi  26 ,  mardi  27,  mereredi  28 , 

EiJi  29  octohre.  —  Je  ne  vous  raconterai  pas  les  d6- 

Al§  de  la  crise  minisl^nelle.  Dieu  mercil  elle  a  peu 

ir^.  A  parlir  de  cello  ^poque  ^  je  vous  envme  tons  les 

[trnaui ,  et  bI  vous  en  avei  le  goQl ,  vous  trouverei; 

judnnce  de  d^Unls,  l.a  marche  du  Hoi  a  ^t^  parfai- 

^menl  simple  en  cette  affaire,  el  Ta  ddgage  de  1  ennui 

dti  tripi»tage  do  la  mati^re  minist^rieile.  U  a  de- 

bande  une  Mule  chose,  qu'on  fil  un  discours  qui  oe 

h  point  provocanl  devant  lYtrangert  un  di&cours  oil 

i  France  pariJt  dignement  sans  rien  d'agressif*  Une 

I  Im  bases  de  ce  discours  arr<5te^,  il  a  laisse  lout  le 

^im  de  la  cuisine  au  Mar^chat.  Fassy  voulait  fane 

arlle  d«  calnnetj  il  a  fait  lout  son  possible  pour  dcci- 

er  Dufaure  i  y  entrer,  Le  refus  de  celui-ci  a  entrainc 

\  sien;  je  les  erois  du  rale  disposes  k  appuyer  la  nou- 

Elleadmiaislratton.  Jo  sais  bien  qn'en  lisaiil  ceciTotre 

iineur  fjuerroyiinle  tie  m'approuvera  qu*b  moiti^ ; 

|iais  vou$  (*Ui!s  loin  ,  mon  cber  ami,  et  vous  n*avex  pas 

i  qtids;  red ou tables  pro^r^s  1^  passions  a uai cinques 

At  falls  depuis  trois  rnois.  Avoir  au  dehors  le  danger 

>  Is  guerre  et  au  dedans  fitre  meuaci  par  le  dt^halne- 

lit  de  Tesprit  rtS volution natrej  e'^tait  trop  h  la  foia 

DOT  la  France, 

I^QUs  auront  di^jA  assez  de  peine  a  soulentr  la  lutle 
Ell  re   Teaprit  il'aaarcbie,  li  mon  sens  bien  plus 


redoiitable  qu*il  ne  I^^tait ,  it  y  a  neuf  ins ,  quand 
Casimir  Wrier  en  Ira  aui  affaires.  Au  resle,  les  mi- 
nistres  actuels  sentent  toul  la  danger  de  la  situa- 
tion;  lis  parlent  comme  gens  qui  savent  que  feur  vio 
et  leur  fortune  soot  Tenjeu  de  la  par  tie  qu'ils  vont 
JQuer.  Dieu  veuille  fes  assister  I  Car  apr^  enx  c'est  la 
gauche  et  lout  cequi  s*ensulL^L*arairaI  Dupei  r^  n'dlail 
pas  lropd*avis  de  signer  immddialement  la  nomination 
de  M>  Roussin  k  la  dignitc  d'amirat  Te  Hoi  Ta  m\g6, 
at,  tout  de  suite,  Ucymi^s  esl  alle  a  miuull  porter  celfe 
nouvelle  h  ce  bravo  bomme,  qui  (^Lait  couchd  et  en- 
dorm  i.  Sou  emotion  a  6i6  incroyable  p  tout  pr^  de  la 
folie* 

M.  la  due  d'Ori^aus  est  parti  ce  matin  pour  Sainl- 
Omer,  oh  il  va  passer  trois  jours,  Jusqu'a  Touvcrluro 
des  Cbambres^  qui  a  ^ie  remise  au  5  novemhre. 

L'amL^Itorallon  sesoulienl  dans  la  sant^  du  comlede 
Paris, 

Vmdredi  30  oetobrB  ^  mmedi  31,  dimanche  ei 
iundi  4*^  et2  novsmbr^i*  —  Ricn  de  nouveau,  Assem- 
blee  de  la  gaucbc  cbex  M*  Barrol  >  oft  Ton  so  difcide  h 
reprendre  centre  le  nouvcau  cabinet  rancienne  guerre 
de  ropposition.  En  dehors  des  Chambres^  formidable 
opinion  d(klar<^e  conlre  celte  adminislratlon  quo  h 
l^attonal  appello  celle  de  VHran^er.  On  nous  men  ace  ^ 
i^  la  premiere  occasion  ^  d'uue  emeute  dans  rarls  plus 
terrible  qu'aucunc  de  celles  que  nous  ayons  jamais 
vues.  On  cite  a  ce  sujel  des  propos  de  M.  de  Rt^musai 
qui  s'en  va  ^  de  M.  DucliHtel  qui  arrive,  el  mtoe  du 
pr^fel  de  police.  On  dit  les  socieles  secretes  organisees 
plus  fortes  que  jamais,  recrutiles  do  plusieurs  milUers 
d^ouvriers  niecon  Lents ,  ay  ant  mis  dans  la  main  de 
Cabet  une  sorle  de  diclaturo*  II  fan  I  que  fe  Natwnaf 
craigne  bien  Tardeur  de  ses  amis,  pulsquHt  les  supptie 
de  ne  pas  donner  dans  les  pieges  de  fa  police,  qui  veut 
les  entrainer  k  remeule.  Lo  fait  est  quo  Talarme  est 
dans  Paris;  les  promenades  bruyanles  des  chanleurs de 
ia  MarseiUake,  qui  ont  recommence  hier»  sont  fort 
propres  k  rentrelenir—  Lesnouvelles  de  Syrle,  comme 
vous  le  verrez^  sont  mauvaises,  L'eniir  Heschir  a  trabi 
Mt^li^meUAli  et  esl  parli  sur  nn  paquobol  anglais  pour 
Londres.  Is,  Syrie  est  insurg^e  cimtre  rarm<L^e  egyp* 
lienne*  Cela  ne  racilito  pas  ta  tdche  du  minisl^re.  En 
somme  la  situation  n'est  pas  lr6s- commode. 

Dimanche  arrivent  vo£^  leltres  de  Babia.  Joie  dans 
voire  famitle.  La  Reine  s'est  occupee  d*appeler  Tatten- 
llou  du  ministlre  sur  voire  expedilion  el  votre  retour 
un  pen  oublies*  —  Grand  concert  le  soir  au  snjet  de  la 
Toussaint.  Dans  un  des  entr'actes,  grand  scandale 
de  Bergeron  venant  soufHeter  ^ile  deGirardin.  Ce- 
lui-ii  Tavait  d^igm^  dans  la  Preitse  comme  no  des  r4- 
dacteurs  du  Si^ck,  journal  de  M,  TIders,  et  cela  \ 
pro|»os  dc  TaUeniat  dc  Darmes*  Provocation  en  duel  d#t 
la  part  do  Rargeron;  refus  do  Girardio.  L'autre  alon 
prend  occasion  de  ccile  grande  r^*union  publique,  sa 
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fait  ouvrir  une  loge  a  cAt<! ,  et  par  dernfere  applique  a 
Girardin  un  soufflet,  en  lui  criant :  «  ie  suis  Berge- 
ran.  i  Girardia  &e  reiounie  pour  lui  laneer  uu  cDup  de 
caDne;  11  eta  it  trop  lard.  Sa  fern  me,  tout  eche?e1ee,  se 
jette  sur  lui  pour  Tern p(^c Iter  de  sorlir,  et  Itii  crie : 
i  Na  vous  batten  pas  avec  lui^  c'esi  ua  assassin .  * 
Comme  de  laisou^  grand  emoi  du  public.  Fleurf,  qui 
etait  dans  uue  logc  avec  sa  femme,  se  love  en  cnant  ; 
f  C*«st  scaudaleux  !  j»  On  le  crie  avec  lui  du  parterre,  fit 
on  Tapplauditp  Par  suite^  grand  bruil  dans  les  couloir^^ 
provocalion  de  jourualistes  de  la  gaucbe  et  d*amis  de 
Girardin ;  on  parlait  de  deui  dueb  donl  il  ne  parait 
pas  qu'auciiu  ait  eu  lieu,  Lc  seul  fait  qui  ait  sutvi,  est 
une  plaiDle  d^pos^e  au  partjuet  par  Girardin :  il  f  a 
deui  lignes  de  lui  dans  les  journaui  el  une  lettre  de 
Bergeron.  J'ailats  oublier  de  vous  dire  que  Ie  due  de 
lUontpensier,  qui  ^Laiti  I'Op^ra,  a  vu  une  partie  de 
cette  scene, 

Mardi  3,  mereredi  4  novembre^  —  On  a  encore 
arrlt^  qnelques  brufanls  ehautcurs  de  MarseiUaise; 
ma  is  rien  dn  teste  n*an  nonce  de  trouble  pour  Touvor- 
ture  des  Cbambres.  Les  deux  guet^apens  dont  out  &[6 
vicllmes  deui  gardes  mnnkipaux  (Ie  pauvre  tnarMial- 
des-logis  LafontaiDe  en  estmort),  ont  r^pandn  dans 
ce  corps  une  exasperation  qui  serait  redoutable  pour 
las  emeutiers,  au  cas  ou  ils  descend  raient  dans  la  rue* 
Mais  on  esp^re  que  tout  se  r^duira  a  une  bataille  par- 
lementatre  qui  sera  lri?s-cbaudc.  Tbiers  est  venu  bier 
soir  declarer  au  Roi  qu'il  nc  se  poriait  pas  a  la  presl- 
dence  de  la  Cbanibro  des  deputes,  se  sentanl  iropropre 
a  en  remplir  les  fonetions.  Avanl-liier,  pour  la  pre- 
miere folSj  a  paru  au  salon  Ie  soir  M,  de  Lamartine^  il 
i^t  venu  apporter  son  adhesion  eu  des  jours  qu'ii  croit 
des  jours  de  danger*  Tout  Ie  monde  Ta  fort  bien  re^u; 
lc  Roi  a  etecn  c^jquetterie  d*espril  et  de  grace  avec  lui, 

Les  nouvelles  du  tomte  de  Paris  sont  deOnitivemcnt 
Ir^^bonnes.  M.  Ie  due  d'Orlfans  lui-m^me  est  pleine- 
ment  rassur^. 

Jeudi  5 J  vendredi  6  novembre,  —  L*ouverture  des 
Cbambras  s'eat  bien  pass^e.  Les  pr^caulions  niilitaires 
avaicnt  ete  prises  de  manifere  it  reiser  Ie  public  a  une 
telle  distance,  que  toutc  pens^de  crime  ^tait  reduile  a 
riiopuissance.  Sur  la  route,  dans  les  rangs  de  la  garde 
nalionale,  ily  a  eu  ponrle  Roi  silence  ou  acclamations^ 
stiivQut  les  differentes  lc|i;ions  qui  bordaieat  la  bate.  A 
son  entree  dans  la  Cbambre,  cris  de :  Vive  k  Roi/ 
lr^s>enefgiqneset  lrl;s-prolonges  sur  les  bancs  oit  si^- 
gent  les  pairs  et  let  deputes  du  centre ;  k  gaucbe  et  au 
oentregaucbe,  attitude  immobtle  et  silencieuse* 

l>c  Km  est  plus  ^inu  que  de  eoutume^  en  Hsant  sou 
discours;  faible  mouvement  d'opprobation  parmi  les 
conscrvatcunj,  apr^  Ie  paragraplie  rL*latif  4  la  grande 
question  de  la  paii  en  Europe.  On  s'aceorde  KeoiS- 
ralrment  h,  trouver  ici  Ie  langage  do  la  courunne  un 
peu  irop  kme ;  il  senible  quo  lee  m£m^  dioses  an* 


raieot  pn  se  dire  en  satkraisant  un  pen  pln»  Ie  i«itti« 
ment  national*  Lorsque,  dans  les  dernit^res  pirole».  Is 
Roi  a  pa  rid  de  Tattentat  recerameut  dinge  o^ntns  Itu, 
son  emotion  s*esl  accrue,  sa  voi%  s*esl  t>risie,  ct  Ie  san- 
timent  qu'il  t^prouvait  a  gagni^  ^assea]bbk^  tci  qtifl- 
ques  \nl3i  de  la  gauebe  se  sont  m^l^es  a  celles  du  vmt 
de  Tassembtee,  et  ies  acclamations  sti  sont  soutcBUtt 
plusieurs  minutes  avec  une  bruyanteenergto,  Ellesoit 
recommence  au  depart  du  Hoi  tr^a-vif  ement  eoairt| 
et  en  sommOj  g'a  etc  une  journ^e  satisraisanle 

Celle  du  leudemain  a  temolgm^  avec  plus  d*dvideooi 
de  la  recumposilion  du  partt  du  gouvernement  Samil 
a  eto  renomm^  president  centre  Oar  rot  h  6fi  voli 
majorite;  les  quatre  vice-presidents  portes  (mr  les  coa* 
servateurs,  Bignon,  Dufaure^  Jacqueminot  et  S«i I vamty, 
ont  passi  tons  au  premier  lour  de  siTutin ;  les  pri-si-^ 
dents  et  secretaires  des  bureaui  nut  ^t^  pour  te  jeouvir* 
nement  dans  la  proportion  de  II  contre  7;  voili  done 
provigoirement  Ie  pen  voir  FecnnsUtue,  C  csta  lui  maiih 
tenant  de  se  fortilter  babilement  dans  cetle  posliion  it* 
conquise. 

II  y  a  d'effrayantes  nouvelles  de  la  vall^  du  Kkin 
et  de  la  Sadne;  les  debordemenis  qui  couvrent  Lfoa  | 
ont  emporti^  une  quantite  eonstdiTable  de  maiiofts,  4i 
ponts,  des  villages  lout  en  tiers  dans  ]«  immpiiitj 
villes  affamees,  Vicnnc  et  Valence  entre  aulrea;  plui^ 
de  conrriers  de  Marseille  depuis  einq  jours,  «• 
mens<*  calamity.  Vons  en  verrez  les  details  4a 
journaux. 

(VK  Ie  due  de  Nemours  part  demaiii  pour  Lunevillfit 
II  a  promend  dans  les  spectacles,  pendant  toutei^titlt 
dernicre  quinmine,  sa  jeune  epouse^  qui  t^t  bh'n  trl 
de  Ie  voir  partlr  el  qui  va  i^tre  sevree  (Jour  lougtemps 
de  platsirs  de  ce  genre. 

J'ai  regu  une  lettre  de  Dmfo^es ;  il  est  arrive  k  Iftrcii 
Ie  1*^  de  cemuis,  apres  soi^iinte-ciiiq  Jours  de  tmrttl* 
tion.  J*espere  que  voui  scre^  un  peu  moim  lofeg  fM 
lui  a  faire  cetto  travers^e  do  Sainte-lk*IC^ne,  di 
ennuis  ont  a  cetle  beure  commence  pour  vons. 
fosses  revient  bien  fiitigut^^  el  mt^me  soufTraiil  Ae 
campagne. 

Sftmedi  7,  dimanch^  8  nmembre.  —  J  ai  ooyii 
de  vons  dire  que  M«  de  Sainte^Aldegande  renlnil  daal 
rarmce  avec  son  ancien  grade  de  colonel;  on  \m  dimi 
Ie  commandcment  et  rorganisation  du  22*  le^ef . 

Vous  verrei  a  vntre  retour  un  nouvc'l  Mkler  iTor 
donnance,  M.  Saab,  bless^  de  CensUntinOf  qui  mi  nm 
ment  tr^s-bien  de  toute  manit^.te. 

hvJ&  nouvcilcs  de  Syric  dotU  rarrivt^  a  ^1^  rclinle^ 
par  les  iuondations  (d<^ja  ISO  mUlioui  de  dcsastreil 
combien  de  malUeureuf  qui  out  (icrdu  la  vieK 
velb?s  vienuHit  de  uduh  parventr*  -^  D<f fi 
domination  egyptienne  croulc  da  loato  |u,. 
son  dc  r^mir  tto^bir,  rinsurreclina  %U  U 
la  defaitd  de  scs  troupes  partout  oii  ell€s  aol 
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IQ«Oil.  ool  force  Ibrahim  de  se  retirer  siir  Bjilbet  k* 
I  lit  wit  plus  Ci^  qu'est  deveiiUQ  ceUe  arm^e  de  cent 
lit  lioiiuiies  ijit'U  arailf  dit-ua,  sous  sm  ordr^*  h 

lin  la  &uilev  qunnr]  feu  soiirai  davantage< 
[ifanfi  i*N  mtrcredi  ^\  novembn.  —  Le  salon 
dt  M*  le  due  d'Orleans  a  iHe  plem  toute  (a  jour- 
l^bieri  eclaii  uii  roouvoni^nl  incroyable,  a  ce 
'pretend.  Voire  rayal  neveu  a  re^u  Ics  noms  de 
ert-PUUippc,  doc  do  Chartres,  Grand  erapressement 
I  b  Oiambrc^  des  deputes^  qut  vtent  de  se  consliiucr, 
Eipporler  au  Roi  dcs  felicitations.  En  veriie  ^  parmi 
I,  cct  ♦•venement  a  produil  plus  d^effet  que  je 
my  tttcsidafSt  L'opinion  se  raffermit  siiiguliere- 
ent  dans  Paris;  on  craiQt  moins  Temeule,  depuis 
foo  voil  lo  gouvemement  prendre  plus  de  consi- 
Bce  €t  s'appuyer  sur  lea  Cham b res*  La  commission 
TAdres^  a  tepi  membres  8ur  neuf  declares  pour  le 
ro,  Toulefois,  comme  lo  discoars  de  la  cou- 
IHt  a  dtA  trouvi5  gcneralemenl  un  pen  pSIe^  il  fatit 
lliendre  que  la  Chamhre  eleclive,  qui  n'a  pas  les 
m^nagemenls  a  garder  que  le  gouvernementj 
In  d'UB  ton  plus  rerme  el  plus  decide, 
Bergeron  a  ii^  ^.nhi  &  cause  de  son  incarlade  a 
ra,  Procb  an  !^athnal\  je  crains  que  Ton  n  ail 
60  choisi  l^occiisiou  de  pour^uivro  ce  journal  qui, 
un  mois  et  plus,  a  tout  fail  pour  appeler  sur  lui 
V^ril^s  de  la  lot,  Quelqiie  brutale  insolence  qn*tl 
\t\\i^  a  atlaquer  ¥0s  frerea,  a  cause  do  lenr  influence 
ins  Tarmie^  c^  n  est  pas  \k  une  cause  facile  a  gagner 
Bvani  le  jury,— Ces  jours  derniers,  arreslalion  au  par- 
^  Notre-Uame,  enlre  9  et  40  heures  du  soir,  de  nouf 
[^miDiintstes  reunis  je  ne  sais  dans  quelle  inteulion, 
les  a  Irouvfe  armes  de  poi  neons  ou  de  tH>uieaux- 
Digitanky  et  plusieurs  Hstes  saisiea  sur  plusieurs 
^'culre  mt  out  donn^  lieu,  dil-on,  h  d'autres  arresta- 
^ous  plus  im[»ortanies  que  la  leur, 
■  Le  Roidisail  Uier  avoir  re^u  de  meiUeures  nouvelles 
de  Syrie.  Les  allies  ue  veulenl  passe  fro  tier  a  Saint- 
Jeau-d*Acre,  aeequ'il  parait;  de  plus,  I'insurrection 
■ii  Uban  n'a  point  du  loul  ia  purlee  que  lui  pr^lent 
%^s  torrespcjndaoces  auglaises  et  autricliienncs,  el  Ibra- 
JiimFaeha  a  tntore  sous  ses  ordres  30,00fl  hommes 
rdCs  il  aglr. 

Mardi  It  a  mereredi  18  novembre.  —  Les  choses 
bni  si  bien  rcpri**  leur  Irnin  ordinaire  que,  depuis  sh 
mttt  il  ne  m'ett  pas  veuu  ilaus  Tcsprit  de  tnettre  la 
aain  k  ce  journaL 

Voilu  la  royale  demeura  retnise  de  r^moi  momeu- 

10^  cause  par  le  bjiptCme  de  voire  jeuue  neveu,  le  due 

i  CbarLres,  Ccla  $*qM  passt^  h  la  chapelle  aussi  solen* 

ittonetit  que  possible^  le  samedi  ik^  el  puis  aprcs 

^raudmime  diner  dc  H4  personueii.  M.  le  ducde  Ne* 

iQun  irUit  par  rain  t  un  peu  eiubarras«<5  de  ce  rble^  et 

^otre  tanle,  souffrante  depuis  quelques  jours,  s*c«l 

ralxi^e  p^iiibleiniiint  pour  remplir  les  fonclions  de  mar- 


rainCt  Dimancbe  I&,  grande  cbasse  de  ¥os  frferes  oh 
M«  le  due  d'Aumale  a  fait  son  d^but^  le  fusil  a  la  main, 
en  tuanl  vifigl-sii  pieces*  Hier  mardI,  M.  le  due  de 
Nemours  a  repris  la  route  de  Lun^ville  par  un  hor- 
rible temps  d'ouragrtn ;  il  s'est  arrfil6  a  diner  k  Vin- 
cenne&;  la  Reino  y  eel  allee  dejeAnerce  malin  avec  les 
deui  jeuues  princesses. 

11  est  intervenu  une  note  de  lord  Palmerslon,  en  r^ 
ponse  a  celle  de  M.  Thiers,  du  S  oclobre,  dont  la  forme 
passablement  irouique,  et  le  fond  trH-bostite  au  pacha 
d*Egyplej  ont  recommence  d'agiler  ici  To  pin  ton.  Lc» 
rentes  en  ont  baiss^  depuis  trois  jours;  I'Adre^e  de  ta 
Cbambre  des  pairs  en  a  pris  un  ton  plus  decidd;  cello  de 
la  Chambre  des  deputes  sera,  dit-on,  fort  viT6.  Dupia 
en  a  <^l4  nomme  le  r^dacleur ;  tl  est,  comme  vous  sa- 
vez,  au  fond  tres-paclGque  et  Ires-aigre  eontre  Thiers ; 
mais  it  devra  servir  d'organe  a  une  commission  asses 
anim^e^  et  qui  tleudra  k  se  laver  du  reproche  que  lui 
font  les  journaui  de  roppositloo  de  vouloir  la  paix  a 
tout  prii*  Le  bruit  court  dans  la  diplomatic  que  le  gou- 
vernement  russe,  apr^  nous  avoir  brouilles  avec  PAn- 
gleterre^  tend  rait  a  se  rapprocher  du  ndtre<  On  cite 
quelques  menus  fails  i  Pappui  de  eette  assertion,  que 
je  ne  puis  croire  fondee.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'esl  Inndi 
ou  mardi  procbaiu  la  grande  bataille  parlemenlaire; 
on  dit  que  Thiers  ouvrira  la  discussion,  et  que  M.  Cut- 
mi  lui  r^pondra  imm^ialemenl,  Ce  sera  fort  cur ieUK; 
mais  quel  r^sullat  en  altendre,  des  qu'on  est  s6r  h 
Pavance  que  le  ministl^re  n'y  succombera  pas? 

Les  nouvelles  de  Syrie  sont  toujours  les  mSmes ;  Pin* 
surrection  est  en  progr^s  dans  la  montagne;  miis  oe 
n'est  pas  au  profit  du  sultan  qu'elle  se  fail.  Lei  tribus 
entendent  bien  retourner  a  cette  bonne  anarch ie  despo* 
ttquement  comprim^e  par  MehMet-Ali.  Au  depart  du 
dernier  paquebolj  Ibrabim,  avec  quinse  mille  bommes 
seulement,  etail  en  pr^euce  de  dou«e  mille  Turcs  et 
quiuEe  cents  Anglais;  on  s'attendait  k  una  affaire  d^ 
cisivc.  J'ai  grand  peur,  du  man  vats  train  qu*onl  pris 
los  choses  pour  lui  et  son  pere,  quHl  ne  soit  ballu.  On 
»  a  fait  encore  qu'une  demonstration  insigniQanle  de* 
vanl  Saiut-Jean-d*Acre^  qui  est  tri'S-bien  fortifl^  el  d6~ 
feiidu.  La  IJolte  francaise  vieut  de  rentrer  a  Toulon. 
Ellc  est  certes  mieux  14  qu'k  Salaminey  d*ou  elte  sem* 
blait  enlendre  le  canon  anglais  pour  n'y  pas  r^ipondre, 

Promulion  de  lieutenants  generaux  el  man'xbaux  de 
camp;  M.  Allbalin  est  un  des  premiers,  Sauf  les  gen^S* 
raui  Garraubo  el  Lafonlaine,  j'entends  dire  que  tm 
dii-sept  marecliau3i  de  camp  soul  Ires-bicu  choii^is. 

Samedii  d^^parl  du  Roi  pour  Fontatnebteau,  oik  il  va 
recevoir  k  rcine  Christine,  qui^  peudanl  quince  jours 
prisouniere  des  eaui  h  Marseille,  a  pu  enlln  se  metlre 
en  route.  On  dit  toujours  qu  clle  vient  faire  ici  une 
lr6s-courte  visile,  mais  en  mSnic  tamps  on  s'attend 
que  celle  visile  durera  tout  Phiver.  Ello  a  envoys  sou 
irop  celebre  ftvot  i  en  ltalie«  el  vicnt|  sans  dame,  avee 
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ciel,  eWe  a  bGaucmifi  d'argeiil,  Jc  crols  vous  avoir  d<^ji 
meniioiin^  «jii*eUef  habiiera  au  Palais-Royaf.  Ufa  eu 
j€  n€  safs  quel^  Iripotages  polHi<]nes  du  comie  Parsait 
qui  out  m  moflimil  inspire  au  minlsl^re  fldde  de 
Taipflllir  de  France  { on  a  racuia  devant  racial  et  le 
pcu  de  profit  de  celt<3  mcsure*  J:e  pauvre  infant  a  f^it 
d«i  d^iDirehes  pour  nUmk  h  tuielle  de  sa  ros^alc 
nl^,  qui  ont  k^  aecuerllka  a  Madrid  avRc  mdpris.  On 
Hi  iait  eommetit  ft'ftccuelUeronl  r^iproqnemcnl  lea 
deux  icEurs,  fioiia  luisa  vowiail  allerli  Foniaiiiebleau, 
mam  il  pa  rail  que  I'on  a  jag^  plus  coiiveiiable  dc  tes 
lawser  se  rcroir  intra  mums,  Juaqu'ki  dii  tooins  il  est 
trr^t^  qu'dle  na  sera  pns  du  voyage* 

Jmdi  4»^  vendredi  20,  itf»id?/i  2t  novemtre.  ^ 
M-  Guiani  a  fait  A  la  Cliambrades  pairs  un  discours  qui 
ft  eu  beauoQifp  de  rslfinttssemetu  d'un  c6i6  commo  de 
r»utre.  L0  parti  heliiqtjeux  lui  jette  ranatlitme  pour 
vouloir  la  paix  4  tout  prii;  la  parti  pacfCquo  fui  sail 
gr^  d'avoir  e0uragmideineotcon]lHiitTj  toulcs  leaertievrs 
«l  le*  d^amatiirns  pas^iotni^  m  vertu  desqufllles  on 
prifilendaii  fiiire  I  la  France  tiue  fausse  ncceiisilt5  de  h 
guerrer^  Dans  la  m^me  seanec,  M.  le  due  d'OrMans  a 
prii  la  parole  poor  defend  re  ia  formatiou  de  thmv  hn- 
taiilf>na  do  cbassenrt;  il  s'cst  esprmi*^  k  merveillo  et  a 
l»atiu  Jfl  g^n^ral  de  Sparre  li  pble  eoultire. 

Vend  red  I  depart  du  Roi  pour  Fontainebleao.  Bt.  fe 
due  d'Orl^ans  enrage  conlre  l^ministres  qiif ,  pour  ne 
pas  laisser  Park  mn%  uu  des  membres  Imporlatits  de  h 
famille  rOTale,  en  eas  d'duieule,  le  retieuneat  prison- 
nien  II  voulait  aller  en  totttebrite  salaer  la  reine  Cbris- 
tinci  €t  puj*  B'eti  revetilr  de  mOme.  On  l*a  mis  aus 
arr^li,  scion  ion  enpression,  fl  il  en  est  furieui. 

On  re^^it  vos  derni^res  nouvellei  de  M\h.  La  Heine 
ippMOd^  Je  pri^urae,  par  les  Affaires  filrang^res,  la 
petite  ivaote  que  vons  a  vex  essuyee  et  la  satisfactiou 
que  run  ¥ous  a  faite.  J'en  recxiis  de  mon  c^t^  !es  details 
par  la  lettre  de  Pbiti[>pe  k  *a  scenr,  Dieu  merci,  cela  ne 
pnratt  pa$  devoir  transpirer  dans  les  jouroamt;  ear  ik 
donnent  aujourd'hul  tn^foe  des  nouvelles  de  Babia  jus- 
qu'au  29  fieptembre ,  el  il  n*en  est  pas  question. 

Dimanehe  21,  lundi  23,  mardi  24  nm?eMbri, — 
Arriv^e  de  h  reine  Chrislino.  Mb  vlenl  sans  domes  \  k 
lervteii  pr^  d<s  sa  person  ne  desn  Clre  fall  par  (a  du- 
chesse  de  Bervviek ,  nno  de  ses  dames  aus^  jours  de  sa 
pu]«sanee,  et  au  d^t^ut  de  eelle-el  par  la  Tieille  du- 
chefrsede  San-Carlos  et  madafne  de  MIraflorfe.  Kn  fall 
dliamma,  elk  amcno  son  eliitinbelliin ,  le  jminc  cointe 
de  Roquenba,  Ols  du  due  de  fa  Donft ,  gfnnd  d'Fspagno, 
J^une  Uomme  qui  a  de§  cbeveuiL  blonds  et  on  faut  air 
du  due  d*A  11  mate,  et  quI,  a  vingt  ao^^  est  eotonel  ant 
ganleii.  II  a  quitti^*  KspaHero,  dont  II  etait  aide  de  eamp* 
^pi«r  ttiivre  In  reine*  A  sa  suite  sont  ene^ro  venns  len 
0»t^*ria  J  Caslilla ,  Paradella  e t  une  earac^riftte 
l^&oMi ,  i}ti{  Thalillc  ti  Aim  nvec  elle,  mate  ne  pent  »e 


montrer  avee  elle  dans  fe  monde.  Kile  a  toqjom  n 
6gurecbarmanie,  une  vi?oeJi^  et  one  moUlMde  fi^ 
gard  estraordinaires;  mais,  sans  affacter  les  fonoH 
elepbautesques  de  sn  s^nr  tMnfhnIa,  elle  est  d*imf 
taiile  dan*  le  genre  de  madame  de  Prashn.  f^  Rof  m 
all4  la  condnire  au  Palais-Rofal  et  lui  m  fa'iiie  les  hm- 
neurs;  elle  6tait  attendne  par  vos  fHTei,  le  marfcU 
et  M.  Guhot,  la  dtplcmiatie  de  fkmille,  eCe.  A  fkK( 
heures,  8a  so? ur  I'est  venue  voir ;  je  crols  som  ^t(^ 
dit  les  mtrigue^  de  Paraeni  qu?  out  en  tine  erande  part 
dans  riusurrecliondes  jtmtes.  En  eonst*^[uence,  la  r«ia^ 
Cbrisiine  a  laiss^  Tinfante  arrifer  jnsqu'a  efle  satis  II 
regarder,  et  a!ors  Icoj^  embrassements  ont  ^t^  tr^ 
frolds.  Elle  a  reen  trts-mal  le  chambellan  de  rinfant, 
Villabnga,  qui,  aprb  itre  allt?  porter  I  ^)  dj 

sou  trrsle  mattre  k  la  revolution  de  51:;.:,*.:,  .c-iniii 
pour  baiser  la  main  k  la  r^ente  d&bue.  Voire  familltf 
vous  racontera^  bien  niieu^  que  moi ,  lout-^  ^  1 

qui  eutaure  ceite  royate  etifee  h  qui  Ton  fait  a    .      : :  I 
la  grka  possible  les  bonnenrs  de  la  Praoee.  Le  Ran 
la  soigne  b^ueoup,  M.  la  due  d^Ort^ans  daraoldp  m^^ 
core.  Je  ne  fous  dis  rien ,  eomme  de  ralfM>ii,  de 
les  plaisirsquW  lui  proeure  ou  qn'on  lui  destine;  0ilt 
vous  jnteresserait  fort  pou.  ttlle  est,  dit  r  :m(^ 

meuL  ricbe.  On  varle  beaucoup  snr  le  '  'k  si 

fortune; mats  ce  qui  est  sdr^  c^est  quVu  eas  de  son 
blissement  dfilultif  en  France,  eUe  a  t^    ,  .  d*f 

vivrc  tr5s-noblement  sane  Hen  co&ter  h  ii    =  hea- 

rense  listc  civile.  Le  jeune  comte  de  Raqiicnlia  poruli 
le  capital  de  son  atoir,  berltage  laisst^  par  Ferdi- 
nand vn  d  elle  fit  b  ses  lilies,  k  dmx  mitl^  miltim 
d€  riaux,  Ce  doit  ^tre  une  forfanterle  c»!^tillane.  Wv^ 
en  divisant  par  *0  ou  m^ie  par  20,  II  restemlt  caeare 
une  assex  jolle  soinme.  Iille  dolt  parlir  ie  3  decembrfi; 
le  Eoi  met  k  sa  distmsidon  un  di^  bateau  i  k  vaiteur  de 
riStat  pour  se  rendre  a  Naples,  nfi  elle  dull  voir  «a 
m^re  et  son  f^^re;  etle  fra  de  Ik  &  Floreoee  voir  la 
grande-duehesse  de  Toscane;  et  ptiis  revlendra  I  Mm^ 
seille,  Son  projet  iflait  de  s*y  ^labllr;  mah  la  paffiBi 
bonte  qu*etle  a  trouv^  cbex  le  Rol  la  dMde,  I  m 
qU*on  pretend,  li  vivre  k  Paris.  M,  de  \.H  le  dedre;  H 
cspere  que  de  bona  ei^omples  de  famille  f*t  le  flreia  de 
I'opintou  publique  la  d^termineront  u  renoncef  ait 
tristes  errements  de  sa  vie  de  Mad  Hd« 

Gomme  il  y  avail  lieu  de  g'y  attendre,  le  prince  dii 
Capoue  est  arrivt^  k  Londre^  pour  fondre  sur  sa  $a!ir d 
kii  demamler  de  i'argenl,  ti)ut  4  fait  romnie  te  va 
attire  par  rodeur  d*une  proie  a  d<?vorer,  !!  t-n  a  A^,  i, 
ce  qu*il  parait,  assfiE  fralchenient  rt^ii ;  f  *?(if 

est  tenement  toml>^  mm  iVropiro  do  U  fv  n'lt 

refu^  les  ^\m  h'l^nereusr^s  emidilions  qnt  i.j 

fr^re,  dont  In  eonduito  est  parfafte  A  son  egard.  \\  W 
taut  pour  ses  enfants  le  litre  de  prino^  *!*-  '-  '-nllte" 
royale,  avee  le  droit  ^venlud  de  sucimsi  uk»* 

rdone.  tl  a  vu  ^alemont  la  Reine  qui ,  Je  mm,  •  r^ 
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itii  k  M8  obsessions.  EnOn  U  a  «a  bier  une  audieoce 
m  Roiy  doDi  f  ignore  el  dois  ignorer  le  rteilUU 

Avlre  royal  mendianll  nevoil^-(-il  {ms  que  riniani 
■1  feno  prior  le  Roi  de  lui  prater  cent  mille  Trancs ! 
iBToi  pjremptoire  do  Roi,  qui  lui  a  repondu  que  si, 
m  Han  de  d^penser  son  argent  h  intriguer  a  Madrid  et 
I  ioMer  k  Paris  dMnttmes  journaux ,  if  eAt  v&u  avee 
isa  sage  tomomie,  buit  cent  mille  francs  loi  eussent 
plot  que  sofll. 

Merendi  35  d  dimanehe  29  novembre.  —  Discus- 
riott  de  TAdresse.  Elle  absorbe  Tattention  publique.  La 
priM  de  8alnt-Jean-d*Acre ,  qni  s'esl  reudue  conune 
BihiC-Jean-d*Ulloa,  aprte  trois  on  qoatre  beures  de 
bombardementy  acbive  poor  M^b^net  •All  la  perle  de 
h  SjriOi  e(  donne  &  cette  discussion ,  si  merveilleuse 
poor  le  talent  qn'on  y  diploie,  la  trisle  apparence  de 
nMloir  ponrrofr  k  nn  passJ  d^rmais  irreparable. 
Thiers  a  parid  deoz  fofs  avec  une  habiletj  et  souvent 
mo  doqnenoe  rares;  il  a  en  de  grands  snccte,  parfois 
rax  ddpens  de  la  T^ril^.  M.  Guiiot  lui  a  repondu  trob 
foif  avec  ^liti  de  talent  et  sup^rlorite  de  raison ,  mais 
avec  rinevitable  dtevantage  de  beurter  les  passions 
populaires  que  I'antre  excite  en  sa  favour.  Passy  et  Du- 
raore  soul  venus  en  aide  an  ministere  avec  loyauti  et 
talent;  le  dernier  surtout  a  port^  bier  de  rodes  coups. 
Barroty  a  lourdement  pataug^,  ei  VUlemain  a  CaU  une 
trisle  cbute.  Voitt  Tbistoire  de  quatre  jours*de  discua- 
sion.  Le  rtoiltat  en  est  tr^s-certainement  d'accrottre  la 
migoril^  minist^rielle.  Mais  ce  qui  est  douloureux  i 
c*est  de  voir  tons  les  secrets  de  noire  dipjk>matie,  lea 
leltres  mteie  les  plus  confldenliellesi  ainsi  traduila  an 
grand  jour  d'une  publicity  premalurfe*  Comment  faire 
desonnais  les  affaires,  et  quel  uigociateur  ne  se  senlira 
pas  la  main  iremUer  en  ^rtvant  telle  on  telle  note, 
avec  la  perspective  de  la  voir  comparaltre  \  la  tribune 
etdanslesjoumauxl 


U  PRINCESSE  a^MENTlNB  AO  PRINCE  DE 
JOINVILLE. 

Tuileries,  ce  \^  dfcembre  4840. 

Je  ne  sais  pourquoi ,  mon  cber  enfant,  je  me  Ogure 
que  lu  arriveras  plus  lAl  qu'on  ne  croil;  peut-^tre  est* 
ce  Teitrdme  d^ir  que  J'en  ai  1  En  tout  cas  j*aime  mieux 
l*^ire  Crop  t6t  que  trop  lard  ;  el  puis,  cela  me  fail  du 
bien  de  songer  que  je  t'adresse  une  lellre  en  France, 
que  je  vais  bienlAl  te  revoir  1  Les  derniires  nouvellea 
que  nous  ayons  de  loi  sent  do  '1 4  seplembre,  c'esl  long ! 
Merd  de  la  bonne  lettre  de  Babia.  Que  d*it<nements, 
mon  cber  ami ,  depub  que  to  nous  as  qaittte :  biomUU 


avee  iauU  [Eurepe;  bruiii  ei  rwmean  de  ffum»*^^ 
la  Syrie  enlev^  au  padia  par  les  floltes  anglain^iK  ^ 
anlricbienoea;  Beyrouih  ei  Saini-Jeat^^Aere  bo^^ 
bardeea;  Pmriejart^,  VarmiefwiiekiMJOMhwnm 
tneSf  Tan  k  Luniville  cbarg^  de  I'organbatioii  de  troi 
r^meats  de  buasards ;  Cbartrca  k  Satnt-Omer,  Aan^al 
4  Vtncennee ;  ami  oitenM,  Darmte  a  lir6  presqo'^  b^^ 
portanl  sur  le  roi  et  ne  Ta  beoreusemeni  paa  aliaiiii 
personne  n*a  6\i  blessi ;  Augusta,  vaiei  de  pied  de  nu 
lanle,  a  eo  une  cbevrolioe  k  la  jambe,  aaaia  qei  q^^ 
pas  p^nelri ;  mi  cammeneemeni  d*imeuie^  i  2,tMlo  oo. 
vriers  rtonis  et  refusant  de  travailler;  LoobrNapoUoo 
d^barquant  k  Boulogne;  tin  naufrage^  dix-sepi beorsa 
de  navigation ,  une  temp^le  eCfrojable  comme  de  loote 
sa  vie  Roussin  n'ea  avail  vu  une  semblable ;  tooles  les 
vagues  passant  par-dessus  le  pent;  les  ancrea,  lea  canots 
bris&,  one  partie  de  Tamonl  emportee,  le  gouvemail 
ne  pouvant  plus  marcber ,  la  macbine  d^traqofe ;  moi 
malade  k  la  mort,  ainsi  que  bien  d^autres;  tons  les 
passagers  raiversA,  jette  par  terre,  rou^  de  coops ;  le 
tout  termini  par  on  ^eboua^e  sur  la  jette  de  Caleb 
avec  des  craquemenls  et  des  talonnements  aCfreox ;  oa 
croil  le  bdliment  pr6t  k  sombrer ;  on  met  un  canot  k  It 
mer,  il  est  cbaviri ;  sauvetage  en  escaladant  le  bastin- 
gage  sur  une  plancbe  mobile  poste  sur  des  pieox  cat- 
ses,  par  un  vent  eifroyable  el  les  vagMesarrivant  josqu'i 
noire  figure.  Enfin ,  par  la  miairicorde  de  Dieo,  nooa 
nous  en  sommes  tons  tirte. 

V%e  rivoluiian  en  Espagne^  CbrisUne  oblige 
d*abdiquer;  elle  est  li  Parb,  el  j'en  raffole,  elle  eat 
cbarmanle,  parfailemenl  bonne,  aimable,  gracieuse^ 
un  grand  d^ir  de  plabir,  les  plus  Jolb  yeux  du 
monde;  un  pen  trop  forte,  mab  cependanl  loin  de  va- 
loir  sa  saur  (1),  qui  intrigue  mainlenanl  tant  qu'elle 
pent  pour  ctre  rappel^  en  Espagne,  et  poor  qoe  I'ln- 
fanl  soil  nomm^  regent,  ce  donl  le  paovre  bomme  n'a 
nulla  envie.  Capoue  (2),  sa  femme  el  sea  enfanb  k  Parb, 
feront  le  supplice  parUculier  de  la  Reine  et  de  Cbria- 
tine. 

Un  changement  de  minisUre^  Tbiers  d^gommi  et 
dans  la  plus  vive  opposition ;  Soult  president  do  Coo- 
soil  el  Guizot  aux  Affaires  l^lrang^res. 

Une  pitoyable  discussion  d'adresse,  qui  n*Mt  que 
le  r^llal  de  fails  pitoyables ;  un  neveu  gut  i^esi  ni^ 
Robert  due  de  Cbartres ;  il  se  porte  bien,  mab  H^ltae  a 
de  la  peine  k  se  remellre;  des  inondations  comme  on 
n*en  avail  jamais  vu  de  pareilles ,  tout  le  Midi  sous 
Feau,  un  quartier  de  Lyon  d^oli ,  tous  les  pouts  em- 
port^,  des  villages  engloolb,  loules  les  communica- 
tions ne  se  faisanl  plusqu'en  bateaux ;  un  irembtemeni 
de  tenet  voift,  mon  cber  ami,  le  sommaire  de  ce  quo 
nous  avons  eu  pendant  ces  cinq  mois. 

(1)  Dona  CarlolU,  femme  de  rinfant  don  Francboo. 
(i)  Fr^  da  rol  de  Naples. 
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Ta  vols  qu'ils  oot  61b  ferUles  en  ^v^nemeDts  et  que 
nous  avons  vecu  vite*  £q  Afriquej  les  aftaires  vont  assei 
bjeit.  DaDs  la  province  d'Oran,  Lainorici^re  a  fail  quel- 
ques  razzias  Ires-heu reuses.  Med^ah  et  Miliaiiah  soul 
ravUaillees  pour  jusfju'au  mois  dc  mau  Je  ne  le  parle 
point  du  traits  dti  ^5  juillet,  de  ses  consequences,  des 
sueces  des  Adglo-Turcs-Autrichiens  en  Syrie;  tout  cela 
est  Irop  irritant  el  j'eo  ai  ^te  nialade.  Notre  escadre  e^t 
rentree  a  Toulon,  elquelquefois  j'ai  ^t^jusqu'a  reiDer- 
cier  Dieu  que  tu  fusses  au  loin.  Dans  la  tamille  tout  va 
bien  au  pliysiquecommeau  moral;  les  sanies  soul  Lres- 
bonn^.  Le  petit  Paris  a  ^l^  i  la  mort^  mais  U  est  J>eau« 
coup  mieitx. 

Adieu,  mon  ebor  ami ;  un  peu  plus  a  un  autre  jour. 
En  aUendanl  je  t'embrasse  du  memeur  de  mon  cceur. 

Touie  k  toi. 


LA  M£ME  au  MflME. 

Tuileries^  te  2  dccembre  1 840, 

Quel  booheufj  mon  cbet  Hadji,  Ue  pouvoir  de  nou- 
veau  l^ecrire  tons  les  jours ,  de  te  savoir  si  pr^s  de  nous  I 
Ta  mission  est  termitieCj  et  trcs-hien  terminee.  Tu  nous 
trouveras  id  dans  une  triste  situation  politique  a  11  q- 
t^rieur  comme  a  reiterieur  \  mais  nu  point  ou  eii  sout 
venues  Ics  clioses,  il  ii*f  a  plus  rien  k  faire  qua  alien- 
dre  el  4  setairc,  k  se  ItSler  de  terminer  d*une  mauicre 
ou  d*une  autre  celle  affaire  d'Orient,  d'oii  il  ne  peul 
sortir  que  du  mal  pour  nous,  k  nous  forlilier  k  Tiule* 
rienrle  plus  que  nous  pourrons^  afin  de  lirer  profit  de 
rigolement  eoraplet  dans  lequcl  nous  sonimes  en  Eu- 
rope. Ge  que  je  demands  eu  gr^ce,  c*esl  de  no  pas  t'agi- 
ler,  le  tourmenterp  de  ne  pas  t' era  porter^  et  surlout  de 
ne  pas  tenir  au  p^re  des  propos  trop  vifs  sur  dcs  fa  its 
maintenant  accomplis;  cc  serait  mettre  inutilement  le 
fenaux  poudres.  —  La  garde  nationale  de  Carcassonne 
avart  imaginf^  d't^lire  Barbes  pour  son  ctief  debaUaillon ; 
elle  Tient  d'etre  djssoule^  on  ne  pouvait  pas  tol<^rer 
une  pareille  electioti ,  qui  n*est  pas  mMe  legale,  car 
Barbies  iJtanl  condamne  am  Iraraux  forc^^Sj  est  mort 
civitement. 

Depuis  le  depart  de  Tan  il  n'est  plus  question  de 
spectades  pour  nous,  et  nous  sommes  rentrees  dans 
notre  recluitionj  Victoire  et  moi*  Elle  I'olFrc  ses  bom- 
mages  ct  me  charge  de  le  temoigner  toute  sa  joie  de  ton 
retour.  tlol^ne  en  fait  autant,  atnsi  que  Madame  la 
grnnde-dueliesse  (t)*  ini  est  aus^i  iei.  Quant  a  diris- 
tine,  tn  n*eu  atiras  pas  le  iighl;  elle  part  lundi  ou 
mardi ;  j'eu  sui«  f&ctiee,  je  suts  s&re  qu'elle  t'aurait  plu 
beaucoup;  c'est  bien  ton  genre.  Nous  devons  aller  au- 
jourd'lmi  avet  elle  I  S^vre«  et  \  Kaiut-Ctottd;  mais 
comme  il  fnit  im  horrihte  brouilbnl^  j*e8(>ere  que  la 
eonrKeicraajourn^e,  En  atteodint^  nion  biencheren- 

(I J  Di3  Mocklembourg. 


fant,  j'en  reste  Ik  eu  I'embrassaiit  de  tout  mon  ogm 
Toute  a  toi> 

P.  5.  —  Cliristine  n*a  pas  de  dames;  Me  a  ivec 
une  cameriste  qui  fait  les  lonctions  de  dame  el 
femme  de  cbambre ,  Maria  Ahares.  Elle  a  une 
blance  etonnante  atee  A... ;  tout  le  monde  en  est 
Elle  a  de  plus  a  vac  elle  le  marquis  de  Kequenba, 
nel  de  trois  regiments,  exempt  des  prdes*  ag^  de  v 
etun  ans  et  ressemblant  assex  a  Aumale,  plus  one  fool 
d'Espagnols  noirs,  a  Taspcct  de  faquini  n;r 

Cest  done  lii^  au  i  5,  mon  cber  enfant^  si  la  i  j       , 
permet,  J*esp^re  dans  treiKe  jours  lu  plus  tani  qt 
nous  te  reverrous ;  ces  cinq  mois  de  separaiioa  na^oi 
paru  bien  longs ;  nous  avons  eu  si  peu  de  Douf dkt 

Tan  gele  a  Lundvtlle ;  il  me  paralt  s  y  eanuf er  it 
d'autant  que  (out  marcbe  avec  une  lenteur  et  une 
gligenca  extri^me*  II  ne  pent  rien  obtenir  du  miniitr 
de  la  guerre ,  ce  qui  Toutre,  l^e  m^nap  va  bfca, 
Victoire  est  vraiment  parfaitement  boniie ,  iimilite 
gen  title* 


LA  Mtm  AU  M£ME. 

Tuileries^  ce  3  dec^mbre 

Merci  mille  fois,  mon  bien  eber  Hadji,  de  tt 
et  aimable  leLtre  du  4*'  decembr^,  quo  je  viens  dcrt^' 
cevoir^  ainsi  que  ton  int^ressaot  journal  que  ju  li 
avec  le  plus  grand  intert^tel  envie;  quand  pourrims- 
nous  faire  de  semblablos  vojijges  ensemble  sur  ton  M- 
timent  f  Je  desire  beaucoup  le  voir  et  t  embras!»er  ivaat 
la  pompe  des  luvalides.  Ou  travaille  a  force  m\  Oumf^ 
t\\s^GS  pour  preparer  tous  les  ornemeuis  [Hiutl'ami^ 
des  glorleuses  d^pouiHes.  Le  rapport  de  injlice  |Hiri« 
que  ton  rapporla  fail  le  meilieur  effet;  tout  le  imtxk 
le  lit,  tout  le  monde  en  parte,  les  %ieui  de  rEmptrea 
pleurent, 

Je  n'etais  pas  dans  la  roiture  lors  do  TatlenUt  dt 
Darm^s ;  11  n'y  avail  que  la  Reine  et  ma  lanie. — ie  neiis' 
de  reucontrer,  rue  de  Richelieu,  M.  de  chatlly  que  m 
conuais  sans  doule,  Je  ne  Tavais  pas  vn  depuis  notfa 
ecbooage  et  noire  sauvetagc;  cela  m*a  Men  rap(ii!lc  l# 
Vilocef  Comme  je  Tais  te  racHinter  cctte  tcmp^lc  k  im 
retourl  Tu  dois  lavoir  qu'enire  nous^  nous  en  radu^ 
tons, — Je  n'ai  plus  a  craindi  e  ile  iourbunnade$  eu  arxi- 
?ant  icj ,  le  temps  en  est  tout  a  fait  pas^ ;  au  contnifv, 
la  famine  est  dans  Ntat  le  plus  paeiQqtie  et  le  plitt 
tisfaisant;  le  pauvre  p^re  ml  attrlst^,  m^ 
tesse  douce  el  tjiti  le  {Mirte  a  cbercber  Ta  1 1 
enfants,  t-e  dub  (!)  est  plus  animt^  qui?  i^inais;  dii^ 
Ires  bien  bon  et  bien  brillant,  et  U  prv^encc  Qouy  y 
dra  tous  bien  beureux  (2)1  Ah-Iu  prnsc  )\  mai  i  Sainli^ 
HelenOi  ft  mm  Heurs  et  a  mes  fcuiOea  sitelite?  jf 

(!)  !,aCh3(M 

{%)  Nous  &(,!,, 
i  dCl  tim  altikoi». 
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mpatieniiiieDt.  Si  ta  en  as  de  Bahia,  lu  me  les 
I  aossi.  Paiss^e  faire  quelqae  chose  pour  toi 
endant  loo  arrive?  Dis-le-moi.  —  L'op^ra  de 
itBy  qa'oD  a  donn^  bier,  a  ud  grand  succ^; 
[)oiiiie(ti;  il  paratt  qae  c'est  fort  beau  comme 
e(  eomme  mise  en  8o5d6  ,  mais  affreuz  comme 
oos  irons  ensemble  dans  qotnze  jours, 
pais  le  r^p^ter  combien  je  jouis  de  cetle  pens^e 
3as  reviens  el  pour  longtemps !  car,  la  guerre, 
li  plus  question  et  die  est  m^me  impossible 
Qoment.  Combien  je  parCage  ton  sentiment  sur 
is;  chaque  jour  je  les  hais  davantage,  je  suis 
e  prendre  sur  moi  pour  dtre  mdme  polie  vis-k" 
. — ^Je  n'ai  pas  encore  vu  Hemoux ;  il  n'a  paru 
on  ce  matiUy  et  tu  sais  que  je  n'y  fais  pas  de 
Le  temps  est  beau ;  j'esp(sre  que  tu  en  jouiras 
urg.  Je  Yois  d'ici  ce  port  et  cette  rade  oil  nous 
un  si  gros  temps  et  oil  cependant  je  serais  bien 
d'etre  pour  m'y  ^tablir  sur  ta  Belle-Paule. 
re  de  la  promenade  classique  sur  les  l)oulevards. 
oursuiviCy  rue  de  la  Paii,  par  une  espece  de 
ux  qui  parlait  de  la  police,  des  crimes,  des 
;  des  folies  k  ddrailler  1  le  tout  avec  gestes  et 
oces.  Fiat  et  Saint-Ange  ^taient  peu  rassur^. 
,  mon  cb^rissime  enfant,  je  t'embrasse  de  tout 
ir. 

i^  toi. 
I  el  Victoire  roffrent  leurs  plus  tendres. 


TRE  DU  DUC  D'AUM ALE  AU  PRINCE  DE 
JOINVILLE. 

Vincennes,  ce  3  d^cembre  4840. 

ois  k  rinstant  ta  bonne  leltre,  mon  cher  ami, 
)fite  d'une  joumte  oili  j'ai  un  pen  de  liberty 


pour  t*en  remerder  et  t'offrir  mes  C^licitations  sur  Ion 
heureox  retour;  j'aurais  voulu  I'^ire  tout  de  suite , 
lorsque  j'en  ai  re^u  la  nouvelle  inattondue,  mais  j'ai 
^t^  tenement  accabl^  de  besogne  ces  jours-ci,  que  j'ai 
dd  attendre  ce  premier  moment  de  r^pit  pour  causer 
un  peu  avec  toi. 

H^lasI  mon  vieui,  tes  compliments  sur  ma  campagne 
d'Afrique  m'ont  perc^  le  cceur,  vu  que  je  n'ai  quitti 
Paris,  depuis  ton  depart,  que  pour  aller  k  Eu  et  pour  pas- 
ser enfin  ces  deux  derniers  mois  dans  la  tr^s^uisante 
garnison  de  Vincennes.  En  un  mot,  quand  les  Anglais 
et  compagnie  out  commence  toutes  leurs  insolences, 
on  a  cm  &  la  guerre;  les  projets  de  campagne  en  Afri- 
que  pour  Tan  et  moi  sont  all^  k  vau-Feau.  On  a  port^ 
le  nombredes  raiments  d'infanterie  k  cent ;  on  a  tran- 
che par  ordonnance  la  fameuse  question  des  fortifica- 
tions de  Paris.  Nemours  a  ^t^  charge  d'organiscr  quatre 
raiments  de  cavalerie,  et  k  cet  effet  il  est  A  Luniville. 
Chartres  a  I'organisation  des  dix  bataillons  de  chas- 
seurs, et  h  cet  effety  il  est  k  Saint-Omor.  Enfin,  ton 
serviteur  a  eu,  pour  sa  petite  part,  la  direction  d'une 
ecole  de  tir  qui  louche  k  sa  fin.  Les  bruits  de  guerre 
sont  passds;  les  organisation^  nous  restent  avec  un 
soufflet  de  plus.  En  ce  moment,  les  deputes  piailleni; 
ce  qui  est  la  fin  ordinaire  de  toutes  choses  dans  noire 
pauvre  pays. 

J'aurai  encore  de  la  besogne  cet  hiver;  peut-6tre 
m'enverra-t-on  k  Sainl-Omer,  et  loutefois  j'aurai,  je 
respire,  quelques  bonnes  journto  k  passer  avec  toi, 
et  je  m'en  fais  une  fSle 

Le  temps  me  presse,  vieux  croque-mort.  A  revoir 
bienl6l.  Encore  one  fois,  merd  de  ta  bonne  leltre. 

Tout  k  toi. 
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